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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

O U 

NOUVELLE  COLLECTION 


DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 
PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 


CONTENANT 


CE  QU'IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE , DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE’ DANS  LES  PayS  OU  LES  VOYAGEURS 
ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leurs  Limites,  leurs  Divifions,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Produ£Iions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cites  Sc  leurs 
principales  V illcs,  leurs  Porcs,  leurs  Rades,  leurs  Edifices , &,c. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS , 

Leur  Religion  , leur  Gouvernement  , leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , 
LEUR  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMER  VU  STSTÊME  COMPLET  DHISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE, 
ÿui  reprtfenura  Citât  acliul  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 


DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 
Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques , 

B£  Plans  *t  de  Perspectives;  de  I'icures  d’ Animaux  , de  Végétaux, 

Habits , Antiquités , &c. 

TOME  SEPTIEME. 

A PARIS, 

Chez  DI  DO  T,  Libraire,  Quai  des'AuguAIns,  à la  Bible  d’or. 

M.  1)  X I.  I X. 

A^EC  APPRO£ATIOj0Èf-^I{iriLEGE  Dü  ROI. 


70 

n 

l-'- 

O 


Digilized  by  Google 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le,  commencement  du  xv®  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 

SUITE  DU  LIVRE  TROISIÈME. 

DESCRIPTION  DE  LA  TARTARIE  ORIENTALE 

ET  DU  Tibet. 


UITE  DU  CHAPITRE  III. 

Guerres  entre  les  Kalkus  & les  Eluths, 

ES  Princes  des  Kalkas,  defcendus  , comme  ceux  des  Mon>  Empire M«n(oi, 
gols,  du  fameux  Jenghiz-kan  ou  de  Tes  ftetes,  avoienc  an- 
ciennement leur  propre  Monarque,  fous  le  titre  de  Han  ou 
de  Khan  y mais  triMtaite  du  Prince  Mongol  Cka-har-han  , 
qui  étoit  Chef  de  la  branche  aînée  de  l’Empereur  KuHay , 
petit-fils  de  Jenghif^-khan.  La  fuccellion  des  tems  ayant  extrê- 
mement multiplié  les  Kalkas  ; & les  defeendans  de  Kublay , qui  ne  portoient 
que  le  titre  de  Ttnkis  , étant  devenus  fon  nombreux , les  plus  puilfans  fe  ten- 
Tome  VU.  A 
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{ürcnc , par  degrés , indépendans  l’un  de  l’autre , & récluifircnt  l’autoritc  du 

Khan  meme  i quelques  légers  hommages. 

Avant  la  derniere  guerre  avec  les  Eluths , on  ne  comptoir  pas  moins  de  fix 
cens  nulle  familles  Ka:kas,  divilces  en  fept  Manières  qui  avoit-nt  chacune  leur 
Chef,  de  fous  eux  piulicurs  centaines  de  Taykis.  Trois  de  ces  t hefs  obtinrent 
du  grand  Lama  le  ntic  de  Hun.  Mais  la  plupart  des  Taykis  ne  confetverent 
pas  moins  le  pouvoir  fouvcrain  dans  leurs  territoires  rcipcétifs  , &;  borrcicnc 
leur  déférence , pour  les  Hans,  à leur  ceder  la  première  place  dans  les  Alfemblées 
qui  fe  tenoienr  pour  terminer  leurs  dtftcrcnas  &:  pour  ciciibéccr  fur  les  affaites 
communes.  Ils  le  regardoient  comme  membres  d’une  Nation  confédciéc.  Si 
l'op^rellion  des  plus  forts  laifoit  quciquetois  naître  entt’eux  des  diflérends  » 
ils  ctoiciu  facilement  reconciliés  par  les  Lantas  qui  les  gouvernoicnt  enriere- 
ment  ; fur-tour  par  le  grand  Lama  du  Tibet,  auspicl  iisrendoient  uncobéif- 
fance  aveugle. 

Chajukiu  , l’aine  des  trois  Khans,  polTédoit  le  Pays  qui  cft  immédiatement 
à l'Ert  du  Mont  Altay,  & qui  s’étend  jufqu’aux  rivicies  de  Helinga , à'Or- 
klwrt  Se  de  Tu/a.  11  éioit  féparé  de  celui  des  Eluths  par  cette  Montagne,  que 
les  Tartarcs  regardent  comme  la  plus  confiJérable  de  toute  la  Tanaric. 

Tacheta , ou  Tuchuktu  , fécond  Khan  , ctoit  le  plus  puilTant  des  Princes 
Kalkas.  Son  territoire  s’étendoit,  fut  les  trois  rivières  picccdentes  , jufqu’àla 
montagne  de  Kentay,  d’oùlcTula&  leKcrlon  tirent  Wrs  foutccs. 

Le  troifiéine  Khan , nommé  Cht-ching-hu  , rélidoit  vers  la  fourcc  du  Kerlon. 
Ses  Peuples  s’étendoient,  fur  cette  rivicre , jiifqu’au  lieu  où  elle  fe  décharge  dam 
le  lac  de  DaUy  ou  de  Kulon , & même  au-delà , jufcju’à  la  Province  de  So- 
loa.  Les  deux  derniers  de  ces  crois  Princes  n’ont  pris  le  titre  de  Khan  que  dc- 

f>uis  cpiarante  ou  cincpiante  ansj  mais  le  premier  eu  étoit  déjà  revécu  depuis 
ong-tems. 

Ces  Kalkas  étoient  alTcz  puilfans,  av.ant  les  dernières  guerres , pour  caufer 
de  l’inquiétude  à l’Empereur  même  de  la  Chine.  Us  étoient  riches  en  trou^^aux, 
& leurs  plaines  nourrilToicnt  un  fi  gmnd  nombre  de  chevaux , qu’ils  en  ven- 
doienc  cluqiie  année  plus  de  cent  mille  à Peking.  Le  prix  croie  de  fepe  ou  huit 
ccus,  l’un  portant  l’autre.  Un  cheval  choifi  fe  vendoit  quinze  écus.  Mais  de- 
puis la  ruine  de  cene  Nation  , pendant  que  l’Empeteur  faifoit  la  guerre  aux 
Eluths,  un  cheval  médiocre  s’eft  vendu  quatre  cens  livres  & quelquefois  plus. 

Gcrbillon  nous  apprend  les  caufes  de  cette  guerre.  Un  Prince  Kalka , nom- 
mé Liniang-ham-tayki  , que  ce  Millionnaire  vit  en  Tartarie  à rAlTcmbléc  des 
Etats,  attaqua  Cha-Jukiu-han , le  lit  prifonnier , & lui  ayant  ôte  la  vie , fe  fai- 
lit  de  fes  Etats  & d’une  parue  de  fes  Officiers.  Le  relie  chercha  une  retraite 
avec  fes  enfans,  dans  les  terres  de  Tuchuktii-han,  qui  en  informa  aulli-tôc 
tous  les  Taykis  & les  Chefs  de  Baniete , en  les  excitant  à fe  joindre  à lui  con- 
tre rufurpatcut.  Ils  fe  hâtèrent  d’allcmblcr  leurs  forces;  ils  attaquèrent  Lin- 
zang-hum , le  prirent  Se  l’envoyerent  au  grand  Lama  pour  recevoir  la  puni- 
tion qu’il  méritoit.  Ils  firent  prier  aulli  ce  grand  Ptetre  d’invelhr  le  fils  de  Cha- 
fuktu-han  de  la  dignité  de  fon  pere , & leur  demande  fut  accordée  -,  mais  les 
noupeaux  ni  les  fujets  de  Chafulctu  ne  purent  être  rcllitués  à fon  fils , parce  que 
Tuckukiu,  excité  par  fon  frété,  qui  étoit  un  de  ces  Foj  vivans,  lïcoinmuii& 
en  Taitatie,  s'eu  étoit  mis  en  pollcffion. 
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Ce  Lami,  frété  de  Tuchuktu,  portoit  le  litre  de  Kutuktudc  TJîng-chung- 
tumba  (il).  Il  avoir  etc , pendant  luur  ans , difciple  du  Grand  Lama  du  1 1- 
bcc  i & les  lumières  qu’il  avuii  puilées  dans  cecte  ccule  lui  avuient  acquis  tant 
de  réputation , qu’il  avoir  penl’e  à (a  propre  grandeur  en  prenant  comme  fon 
maître  la  qualité  de  Fo  vivant.  Il  jouoit  Ion  rollc  avec  tant  d'iubiteté  .que  les 
Kaikas  de  fon  canton  l’adomient  comme  une  Divinité.  Son  frété,  riattcdelui 
appartenir,  lui  reiidoit  un  culte  régulier,  fe  faifoit  honneur  de  lui  céiicr  le 
rang  dans  toutes  fortes  d’occafions , & s'abandonnuit  entièrement  .1  fes  confeüs. 
Ce  tut  ce  Lama,  qui  caufa  par  fon  orgueil  & fa  m.uivaife  conduire  la  ruine  de 
fa  famille  & la  dclhuétion  de  l'Empire  des  Kaikas. 

Le  jeune  Chafuktti-han , fe  voyant  exclus  de  la  fuccelEon  de  fon  jicre , mal- 
gré la  proteélion  5c  le  décret  de  rAlfcmblée  générale , porta  fes  plaintes  au  Da- 
lay  Lama , Sc  le  pria  d’cmploicr  fon  autorité  fur  l’cfprit  de  Tuchuktu  & de  fon 
frere.  Ce  fouverain  Pontife  de  la  Tartaric  reconnut  la  judice  de  cette  prière. 
Il  dcpcchaun  de  fes  Lamas  aux  LIfurpatcurs.  Mais  fon  Envoié,  s’étant  laide 
corrompre  par  des  préfens , fe  contenta  dévalués  promedês.  Alors  Chafuktii , 
à qui  les  voyes  de  la  juftice  parurent  fermées  de  ce  côté-là  , eut  recours  à la 
proteéfion  de  l’Empereur  de  la  Chine.  Les  Princes  Kaikas  venoient  d'envoyer 
a ce  Monarque  un  chameau  & neuf  chevaux  blancs,  en  forme  de  tribut  , 
pour  obtenir  la  liberté  du  commerce  à la  Chine.  Mais  comme  ils  n’étoient  pas 
Fort  réguliers  à lui  tendre  ce  devoir.  Sa  .Vlajefté  en  prit  occalion  de  projwfcr 
auDalayLama,  par  un  AmbalTadcur,  de  fe  joindre  à lui  pxiur  les  cng.igcr  à 
prévenir  la  guerre  par  un  accommodement.  On  convint  que  le  Pontife  enver- 
roit  dans  le  Pays  des  Kaikas  un  Député,  quragiroit  de  concert  avec  le  Minif- 
tre  Impérial.  Chafuktu  mourut  dans  l’intervalle',  mais  fon  fils  aîné,  qui  s’étoit 
allié  avccKaA/un , Han  des  Eluths  & fan  voifin , fuccédaaux  titres  & aux  droits 
de  fon  pere. 

Les  Envoyés  de  l'Empereur  & du  Dalay  Lama  s’étant  rendus  à la  Cour  de 
Tuchuktu  , y convoquèrent  une  Allcrablée  des  Princes  Kaikas.  Le  Mi- 
niftte  Impérial  prit  la  première  place,  avec  la  qualité  de  Prélîdent  de  ce  Tri- 
bunal , qui  tient  le  même  rang  que  les  fix  Tribunaux  fuprèmes  de  Peking. 
Ce  fut  de  cet  Envoié  même  5c  des  Mandarins  de  fon  coaége  , que  le  Pere  Get- 
billon  apprit  toutes  les  circonfianccs  de  cette  négociation. 

L’Envoie  du  Dalay  Lama  repréfentant  fon  Maître  dans  l’AlIemblée,  tout 
le  monde  étoit  difpofc  à lui  céder  la  première  place  après  le  Préfident.  Le  frè- 
re de  Tuchuktu  lut  le  feul  qui  , fous  prétexte  qu’il  étoit  lui-meme  un  Fo 
vivant,  prétendit  à l’égalité  avec  le  fouverain  Pontife,  Si  voulut  être  traité 
avec  la  meme  dillinction.  Kaldan  avoir  fes  Envoyés  à l’Allcmbléc , pour  foù- 
tenir  les  interets  de  fon  ami  & de  fon  Allie.  CesMiniftres  tcclamcrcnt  envain 
contre  les  prétentions  du  frere  de  T uchuktu , en  les  faifant  regarder  comme  un 
attentat  qui  blelfoit  le  rcfpecE  dû  au  grand  Pontife.  Leurs  proteftarions  n’ayant 
pu  fe  faire  entendre , ils  fe  retirèrent  fon  mécontens.  D'un  autre  côté  , pour 
arrêter  les  fuites  d’un  démêlé  plus  dangereux  que  celui  qui  avoir  fait  convoquer 
l’AlIcmblc'c , l’Envoié  du  Dalay  Lama  fut  obligé  de  foufftir  que  le  frere  de  T u- 
chukru  fut  allîs  vis-à-vis  de  lui.  Lotfque  cette  dilHculté  tut  levée,  les  affaires 

( I ) Son  nom  e(l  écrit  différemment  dans  Gcibilloo.  Tantôt  c'cfl  Ciiftjùn-i/imh» , tamût 
Cbstn/hnsiabn  2c  Chiunfeijm-ltmk». 
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(jg£g,ij  prirent  bien-rôt  un  heureux  cours.  Tuchuktu  fit  le  Lama  fon  frété  promi- 
iKTKE  uts  lent  folemiicllcment  d exécuter  le  decret  de  l’Aircmbléc.  Les  Etats  fe  îcpare- 
Kalxas  et  fcnt  dans  cette  confiance.  Mais  ces  deux  Princes , au  lieu  de  tenir  leur  parole , 
*^1  *ïioielîI”iè^  continuèrent  leurs  delais  fous  divers  prétextes. 

MïUrt.  En  même  teras  le  Roi  des  Eluths , oftenfe  du  peu  de  confidération  qu'on  avoir 

marque  pour  fes  Envoies  6c  de  l’affront  qu’on  avoir  fait  au  Dalay  Lama  dans 
la  perfonne  de  fon  Minillre , & prciré  pat  Chafuktu-han  ( 1 1)  de  lui  procurer 
la  rCllitution  de  fes  biens , envoya  des  Ambalfiiieurs  à Tuchuktu  6c  au  La- 
ma fon  frere,  pour  les  exhorter  à remplir  leurs  proraelfcs,  6c  particuliérement 
pour  leur  faire  des  plaintes  de  la  prefomption  du  Lama  > qui  avoit  ofé  diC- 
putet  lapréféanceà  l’Envoyé  du  Uaiay  Lama, leur  Maure  6c  leur  Pontife  com- 
rommeni  il  muii.  Le  het  Lama  ne  pur  dilllmuier  fa  rage.  Il  fit  charger  de  fers  l’Ambaflà- 
* deur  de  Kaldan.  11  écrivit  à fon  M.iitre  une  lettre  ména^ante  ; 6c  fe  mett.ant 
avec  fon  frere  à la  tête  d'un  gros  corps  de  Troupes,  il  entreprit  de  furprendre 
Chafuktu.  Ce  malheureux  Prince  , qui  ne  s’attendoit  à riea  moins,  tomba 
eliéclivement  entre  les  mains  du  Lama  6c  fut  aulE-tôt  noyé  par  fes  ordres.  Un 
des  plus  confidérablcs  Taykis , furpris  aufli  par  les  deux  frétés , fe  vit  ôter  la 
vie  après  avoir  vù  failir  toutes  fes  podcllions.  Le  Lama  , dont  la  fureur  ne  fai- 
foit  qu’augmenter,  porta  fes  armes  fur  les  terres  mîmes  du  Khan  des  Eluths. 
11  furprit  le  frere  de  ce  Prince.  Il  lui  coupa  la  tête , 6c  l’expofa  fur  un  pieu  aux 
yeux  du  public.  Pour  comble  d’outrage,  il  écrivit  à Kaldan  une  nouvelle  let- 
tre , dans  les  termes  les  plus  injurieux , 6c  la  lui  envoya  par  un  domeflique  du 
Prince  qu’il  venoit  de  m.all'acrer. 

^ Kaldan , quoique  prelTé  pat  le  fléfir  de  lavangeance,  ctouffa  fon  reficntiment 
ii.ihi.  ^ ' pour  fe  mettre  en  état  de  le  faire  éclater.  Il  allêmbla  fes  Troupes’,  6c  dès  1» 

commencement  du  printems , qui  étoit  celui  de  l'année  i68S  , il  s’approcha 
du  territoire  de  Tuchuktu  avec  fon  armée.  Le  Lama  s’y  étoit  attendu.  Il 
avoit  imploré  le  fecouts  de  tous  les  Princes  voifins , fous  prétexte  qu’il  n’avoit 
fait  mourir  Chafuktu  que  pour  le  punir  d’ètte  entré  en  ligne  avec  Kal- 
dan , 6c  d’avoir  voulu  {Hsrter  la  guerre  dans  le  Pays  des  Kalkas.  La  plupart  de 
ces  Princes  l’avoient  joint  fut  la  frontière  avec  des  forces  confidérablcs.  Le  Roi 
des  Eluths , qui  s’avança  aufli , trouvant  l’armée  Ennemie  fort  fiipérieurc  à la 
lienne,  crut  que  le  meilleur  parti  étoit  de  camper,  dans  l’cfpcrancc  que  l’ar- 
mée des  Kalkas  s’affoiblitoit  bientôt  par  la  divifion.  Cette  conjeélure  fut  jufte. 
<üï*ifc'  Chef  d’une  des  plus  nombretifes  Banicres  fe  retira  la  nuit  avec  tous  fes  gens. 

Cht-cking-han  fuivit  bientôt  cet  exemple.  Enfin  tous  les  autres  partirent  fuccef- 
fivement,  6c  lailfercnt  Tuchuktu  ôc  le  Lama  fon  frere  avec  les  feules  Trou^ 
'itJ'ti!,!?.'™  P*"*  propre  Baniere.  Aufli-tôt  que  Kaldan  s’en  appetçut , il  fondit  fur 

**  ’ des  Ennemis  qui  lui  firent  peu  de  réliftance.  Les  deux  Chefs  8c  leur  famille 

eurent  beaucoup  de  peine  i fe  fauver , après  avoir  perdu  la  meilleure  partie  de 
leur  armée  6c  de  leurs  troupeaux.  Tous  les  Kalkas  qui  leur  appartenoient  par 
le  fang  furent  pafles  au  fil  de  l’épée , à mefurc  qu’on  put  les  rencontrer.  Tuchu- 
ktu k vit  force  lui-même  d’abandonner  fon  Camp , 6c  le  Lama  fa  réfidcncc , 
abandonnant  tout  aux  flammes  6c  au  pillage.  Deux  beaux  Temples,  que  le 

( 1 ) Le  fils  avoit  pris  apparenuiKat  le  noffi  de  foB  pere  s àli^olns  que  Chu/ukat-hn  oc  fox 
un  ikic  qui  dsfceodoi:  dans  £>  famille. 
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Lama  venoic  de  bâtit  à fcs  propres  frais , furent  dcrnolis  mfqu’aux  fondemens. 
Kaldan  Br  marcher  divers  corps  de  Troupes,  avec  ordre  de  ruiner  le  Pays  par  le 
B:c  & le  feu , mais  fur-cour  de  faire  marn-bafle  fur  les  Kalkas , qui  frrioienc  de 
toutes  parts. 

Les  deux  frétés  s’étant  retires  vers  l’extrcmité  méridionale  du  Défert , c’eft- 
à-dire  près  de  la  Chine,  tirent  fupplret  l’Empereur  de  leur  accorder  fa  protec- 
tion contre  un  ennemi  dont  ils  exagcrerenc  beaucoup  l’ambition  Sc  la  cruauté. 
Ce  Monarque  dépêcha  audi-tôt  un  Oflicier  â Kaldan , pour  fçavoir  de  lui- 
mcrae  les  rations  qui  l’enga^oient  â la  guerre.  Le  Khan  des  Eluths  répondit 
avec  refpeâ  qu’rl  avoir  pris  Tes  armes  pour  vanger  la  mort  de  fon  frète , èi  qu’il 
étoit  refolu  de  foutenir  fon  entrepriie;  qu’il  ne  pouvoit  fc  perfuader  qu’un 
autli  méchant  homme  que  le  Lama  trouvât  des  proicétcurs;  Sc  que,  le  regar- 
dant comme  le  principal  auteur  de  tant  de  barbaries , il  le  pouefuivroie  dans 
quelque  lieu  qu’il  put  te  retirer  : enfin  que  l'Empereur  même  étoit  interefle  à la 
punttton  d’un  traître , qui  avoir  violé  les  fermens'  folemnels  Sc  marqué  G peu 
d’égard  pour  la  médiation  de  Sa  Majellc  Impériale. 

Le  Lama  comprit  que  s’il  étoit  abandonné  de  l’Emperettr  il  ne  pouvoit  évi- 
ter d'ette  livré  au  Ualay  Lama,  fon  plus  mortel  ennemi.  Dans  une  Gtuation  G 
dangereufe , al  prit  le  parti  de  fc  rendre  valTai  de  la  C.hine , à perpétuité , lui , 
fon  frété , fa  famille  & tous  fesfujets.  Il  engagea  même  pluGcurs  autres  Prin- 
ces Kalkas  à fuivre  f^  exemple.  Che-ching-han  étant  mort  la  même  année,  fa 
veuve  fupplia  aulE  l'Empereur  de  recevoir  fon  Bis  au  rang  des  vadaux  de  l’Em- 
pire , en  lui  accordant  le  titre  de  Htm  qui  ne  dévoie  pas  defeendre  â fa  fa- 
mille. • 

Sa  Majefté  Impériale  fe  contenta  d’abord  d’exhoner  le  Khan  des  Eluths  â la 
paix , Sc  de  lui  faire  tepréfenter  que  le  miférabic  état  où  fes  Ennemis  écoient 
réduits  devoir  fuflire  ifon  redèntimenc.  Kaldan,  fermant  l’oreille  à cespro- 
poGtions , répondit. que  l’Empereur  avoir  le  même  interet  que  lui  â punir  Vin., 
traéfion  d’un  Traité  dont  il  s’ croit  rendu  garant  avec  le  Dalay  Lama  -,  mais  que , 
G Sa  M.ijeftc  vouloir  livret  le  Lama  des  Kalkas  pour  être  jugé  par  ce  Pontife , 
il  promettoit  de  Bnir  audi-tôt  les  hodilités.  L’Empereur  ne  crut  pas  que  fa  di- 
gnité lui  permit  d'abandonner  des  Princes  qui  avoient  eu  recours  à fapuidân- 
ce.  Comme  il  n’avoir  rien  à craindre  des  Ruiliens , depuis  le  dernier  Traitéde 
Nipchou , il  déclara  qu’il  prenoir  les  Kalkas  fous  fa  proteélion  , & leur  don- 
na une  partie  de  fes  terres  en  Tanarie  pour  y former  un  établid^ent.  C’etoie 
annoncer  la  guerre  au  Khan  des  Eluths. 

Ce  Prince,  vers  la  Bn  de  Juillet  1690  , s’avança  jufqu’aux  frontières  de  l'Em- 
pire, à la  tête  d’une  armée  peu /lombreufe , mais  bien  difciplinée.  Les  Kalkas 
campoienr  encore  fur  les  bords  du  Kerlon , dont  il  avoir  été  obligé  de  fuivre 
le  cours  pour  la  com:nodité  du  fourage.  Il  tua  un  gr.ind  nombre  de  ces  meur- 
triers de  fon  frété;  il  Bt  quantité  d'bfclaves,  Sc  pourfuivit  le  rede  jufqu’aux 
terres  que  l’Empereur  leur  avoit  adignées.  Au  premier  bruit  de  fa  marche , Sa 
Majede  ralTcmbla  toutes  les  forces  des  Mongols , qui  n’ont  pas  celfé  de  lui  être 
fournis  depuis  l’origine  de  la  Monarchie  Tarcare,  &qui,  étant  concinuellc- 
ment  carnés  â peu  de  didance  de  la  grande  muraille  , fervent  comme  de  gar- 
de extérieure  à l’Empire.  Les  ayant  renforcées  de  quelques  troupes  Mancheous* 
il  leur  donna  ordre  d’oblerver  les  moaverocos  des  Eluclu  fur  la  frontière.  Le$ 
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Généraux  Mongols  formcicnt  le  dcllcin  de  furprendre  l'Ennemi  dans  fon  Camp. 
Ils  l’amufercnt  par  les  apparences  d une  négociation  de  paix  ; Jfe  lorlqu'ils  le  cru-  ‘ 
rent  fans  détiance,  ils  prirent  le  tems  de  la  mut  pour  i attaquer.  X.aisils  fuienc 
vivement  repouiits , Ce  pourfuivis  julqu'au  ternie  de  leurs  terres , où  ils  fe  virent 
obligés  de  chercher  leur  sûrecé  dans  les  nioiuagiies. 

Cette  difgrace  mit  l’Eropercur  dans  la  nécelllrc  d’envoyer , dePeking,  une 
armée  conlidérablc  pour  combattre  les  Eluths.  11  s'écoir  propoft  de  fc  mettre  lui- 
même  à la  cetc  de  fes  T roupes.  Mats  lesrcpréfcntations  de  fon  Conleil  l'ayant  fait 
changer  de  fcntiment,  il  en  donna  le  commandement  general  i fon  frère,  Ccle 
fit  accompagner  de  fon  fils  aîné.  L'armée  Impériale  maicha  droit  à l’Ennemi  , 
qui  l’attendit  avec  beaucoup  de  réfolution.  Kaidan  ctoit  à quatre-vingt  lieues 
dePeking.  Il  occupoit  un  porte  avantageux.  Quoiqu’il  manquât  d'ariillcric. 
Ce  que  fèsTroui>esfu(lcnt  en  petit  nombre,  il  acccp.a  la  propulîtion  d’une  ba- 
taille. Son  avant-garde  fur  d’abord  fi  maltraitée  pat  le  canon  de  l'Ennemi  qu’il 
fe  vit  forcé  de  changer  de  porte , pour  s’éloigner  de  la  portée  des  Isoulets.  Mais 
ayant  eu  l’habileté  de  fe  couvrir  d un  grand  matais , qui  ne  permit  point  aux 
Chinois  de  l’environner,  il  fit  une  belle  defenfe  jufqu  â la  nuit,  & les  deux 
Partis  fe  retirèrent  dans  leur  Camp.  Le  Général  de  l’artillerie,  qui  croit  oncle 
de  l’Empereur , fut  tué , d’un  coup  de  moufqtiet , vers  la  fin  de  l'aéhon. 

Le  jour  fuivant  ptoduifit  un  Traite , par  lequel  Kaidan  eut  la  liberté  de  fe 
retirer,  après  avoir  fait  ferment  de  ne  jamais  rentrer  furies  terres  de  PErape- 
rcur  ni  fur  celles  de  fes  Alliés.  Une  partie  de  fes  Troupes  périt  dans  fa  retraite. 
D’un  autre  côté , Tje  vang-raptan  , ion  neveu , qu’il  avoir  lailîe  dans  fes  Etats 
avec  la  qualité  de  Régent , lui  débauch»  une  partie  de  fes  Sujets , pour  aller 
former  un  Etablilfemcnt  dans  un  Pays  éloigne.  Des  revers  fi  terribles  le  mi- 
rent , pendant  trois  ou  quatre  ans , hors  d’étac  de  rétablir  fon  armée. 

Quoique  l’avantage  de  la  Campagne  fût  demeuré  aux  C hinois , leurs  Géné- 
raux ne  fiircnt  pas  à couvert  des  rigueurs  de  la  Jufticc.  C’eft  une  loi  du  Gou- 
vernement Mancheou , qu’un  Général , qui  livre  bataille  fans  remporter  une 
victoire  complété , cft  coupable  & doit  être  puni.  Le  frère  de  l’Empereur  auroit 
été  privé  de  fa  dignité  de  rang , ou  de  Régule  , & les  Grands  qui  avoicnc 
compofé  fon  Confeil  n’auroient  pû  éviter  de  jicrdre  leurs  Emplois  Ce  d’ctlùicr 
quelques  mois  de  prifon.  Mais  l’Empereur  déclara  qu’une  faute  légère  ne  mé- 
riroit  pas  des  chàiimcns  rigoureux.  Le  Régule  & quelques-uns  de  fes  princi- 
paux OtSciers  ne  furent  comLimncs  qu’à  perdre  trois  ans  de  leurs  penfions , 
Ce  les  autres  â une  dégradation  de  cinq  Ordres.  Sa  Majefté  Impériale  accorda 
des  honneurs  extraordinaires  à la  mémoire  de  fon  oncle , qui  avoir  été  tué  dans 
l’aéfion.  Elle  donna  au  fils  les  titres  Ce  les  dignités  de  fon  pcrc.  Les  parens  des 
morts  Ce  des  WclTcs  reçurent  aulli  de  jurtes  recompenfes.  En  un  mot  tous  ceux 
qui  s’étoient  dirtingués  gbrieufement  curent  part  à fes  éloges  ou  à fes  bien- 
faits. L’année  fuivantc,  ce  Monarque  convoqua  l’alTêmblcc  des  Etaj?  Tar- 
tates  , Ce  tous  les  Princes  Kalkas  lui  rendirent  de  concert  un  hommage  fo- 
lemnel. 

Le  Khan  des  Eluths  porteda  tranquillement , jufqu  en  KÎ94.  les  terres  qui 
avoient  compofé  les  Etats  de  Chafuktu-han  Ce  deTuchukru-han.  Mais,  ayant 
enfin  rétabli  fon  armée , il  nettoya  les  bords  du  Kerbn  par  le  malTacre  de  tous 
les  Kalkas  qui  s'y  ttouvoient  encore.  Enfuitc  , s’avançant  vers  les  frontières 
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de?  Korchins , il  fit  propofcr  aux  Chefs  de  cette  Nation  Tartare  de  fc  joindre 
à lui  contie  les  Manchcous.  Quelle  plus  grande  indignité,  leur  cctivit-il , 
•>  que  de  fc  voir  Efclavcs  après  avoir  etc  maîtres  1 Ne  fommes-nous pas  Mon- 
•*  güls  & n’avons-nous  pas  la  même  loi  i Unilldns  nos  forces  &c  rentrons  en 
■>  pollcllion  d'un  Empire  qui  nous  appartient  par  le  droit  d héritage.  Je  patta- 
>»  gérai  ma  gloire  & le  fruit  de  mes  conquêtes  avec  ceux  qui  voudront  partager 
» mes  travaux  & mes  dangers.  Mais  fi,  contre  mon  cfpctance,  il  eft  quelque 
••  Prince  Mongol  qui  n’ait  pas  honte  de  l'efclavage  des  Mancheous , nos  En- 
•.  nemis  communs , qu’il  s'attende  à tellêntit  les  premiers  efforts  de  mes  armes. 
Le  Khan  des  Korchins , fidèle  au  ferment  qu’il  avoir  fait  à l’Empereur , lui  en- 
voya la  lettre  de  Kaldan.  Elle  caufa  quelque  inquiétude  à la  Cour  de  Peking. 
On  n’ignoroit  pas  que  les  Eluths  étoicnt  trop  toibles  pour  fc  rendre  redouta- 
bles, maison  n'aimoit  pas  cette  ligue  des  Princes  Mongols,  foùrcnac  par  le 
Dalay  Lama.  L'Empereur  prit  la  tefolution  d'exterminer  les  Eluths , ou  de  les 
engager  au  repos  par  une  paix  folidcdc  durable. 

Ce  fut  en  16^6  qu’il  entra  dansla  Tatiaiie  avec  trois  corps  de  Troupes, 
pour  tenir  fes  Ennemis  renfermés  de  toutes  parts.  Une  de  ces  armées  rem- 
porta une  vicloire  complété , tandis  que  celle  où  l’Empereur  étoit  en  perfon- 
ne  tépandoit  la  terreur  de  la  défolation.  Enfin,  dans  le  cours  de  cette  année  Si 
de  celle  d'après  , toute  la  Nation  des  Eluths  fut  détruite  ou  fubjuguée , & la 
mort  de  Kaldan  , qui  arriva  en  , lorfque  l’Empereur  marchoità  lui  pour 
le  forcer  dans  fa  retraite,  mit  le  comble  J lent  ruine.  Les  telles  de  ce  malheu- 
reux Peuple  fe  virent  contraints  d’implorer  la  clemence  Impériale , ou  de  cher- 
cher un  afilc  dans  les  nouveaux  Etats  de  Tfe-vang-raptau  , le  feui  de  leurs 
Princes  qui  eut  furvècu  i la  dellruélion  de  tous  les  autres. 

La  fin  de  cette  guerre  rendit  l’Emjx:reut  Kang-hi  Maître  abfolu  de  l'Empire 
des  Eluth»  & des  Kalkas , & lui  fit  etendre  fes  Domaines  jufqu’aux  deferts  & 
aux  vaftes  forêts  qui  bornent  la  RulTjc  ( j j. 


Supplcment  à l'Hifioin  dts  mêmes  Peuples  ( 4 ). 


s T O , ou  Bofuha  khan  { 5 ) > Prince  des  Kalmuks  ou  des  Eluths , qui 
habitoient  les  bords  du  lac  Tuoti  & les  Défetts  voifins , faifoit  élever  à fa  Cour 
trois  fils  de  fon  trere.  Il  conçut  une  violente  averfion  pour  l’aîné  de  ces  Prin- 
ces ; & ne  trouvant  aucun  prétexte  pour  lui  oter  la  vie , t!  employa  un  homme 
fort  vigoureux  , qui , en  teignant  de  lutter  avec  lui , le  traita  fi  rudenrent  qu’il 
en  mourut  peu  de  jours  aptes.  Zigan  araptan , le  plus  jeune  des  trois  freres , 
allarmé  de  cet  accident  , quelque  effort  que  fit  Bollo  pour  le  faire  regarder 
comme  un  effet  du  harard , prit  la  fuite  avec  fes  amis  & fes  domeltiques. 


})  Du  H aide,  uhifmf. 

4 ) La  Relation  fuivaïue  cR  tii^e  d*un 
Ouvrage  intitulé  Itiioi  f/rélim  t»  Bkk^ 
kmnr  t publié  à Colôt^ne  eu  ‘7xf.  Elle  com- 
pofe  !c  (Quatrième  & dernier  Chapitre*  On  re- 
connoir,  aui  noms  propres,  que  cette  Rehtion 
vient  de  RulTie.  Elle  le  trouve  tn(crce  dans  le 
fécond  Tome  de  THiftoi  e générale  des  Turcs, 
des  Moogois  6c  des  Taxtves , compofée  dV 


près  les  Noces  de  Bentîng  fur  l’Hiftoirc  généa- 
logique des  Tanates.  Cette  HUloirc  généalo- 
gique n’a  été  publiée  en  François  qu’en  171^, 
( F ) Iipific  C’eft  Je  nom 

u’Oghu7*khan  donna  à us  crois  premiers 
■s  , fiiivant  Ahulghaii-lthan.  T^ft-cn  Icp 
raifoos  dans  l’Hilloire  dci  Tores  ^ des  Moi^ 
goJs  I 8ce.  YoLL  p.  ai. 
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Dankhlnomhu  , fon  autre  frète , que  le  Khan  dépêcha  aulli-tôt  fur  fes  traces , 
tenta  inutilement  de  le  ramener  à la  Cour.  11  lui  reprefenta  que  le  catadlerc 
de  leur  frété  aîné  avait  été  farouche  & turbulent.  Mais  Zigan  araptan  n’en  prit 
pas  plus  de  conhancc  pour  un  oncle  qui  avoir  été  capable  d une  aâion  dé- 
naturée. 

Quelque  tems  après , il  s’éleva  des  différends  entre  Bofuktu-khan  & Zain 
ou  Zu[i-khaa  (6),  Prince  des  Mongols  (7).  La  crainte  d’une  guerre  qu'il  étoit 
Contiii  imailt.  important  de  prévenir , porta  Amulon-hogdo-k.han  ( !J  ) , Empereur  de  la  Chi- 
ne, à faire  partir  Avtrua-alkanuyhu  , fon  Ambalfadeur,  pour  leur  propofer 
un  Congrès  fur  les  frontières , où  leurs  interets  pullènt  être  conciliés  par  la  mé- 
diation du  Dalay  Lama.  Ses  propofitions  furent  acceptées  ; mais  d'autres  dif- 
putes,  qui  s’élevèrent  pour  la  preféance  entre  les  Ambadkdeurs,  tirent  éva- 
wiri<pK  cU-  nouir  le  fuccès  de  cette  Négociation.  L’Empereur  de  la  Chine , voyant  les  con- 
férences  rompues , fut  quelque  tems  incertain  de  la  conduite  qu’il  devoit  tenir. 
Il  ne  craignoit  pas  moins  le  carac^re  intrépide  & entreprenant  de  Bojuk~ 
tu , que  les  fuites  fàcheufes  qui  pouvoient  arriver  de  la  défaite  des  Mongols. 
Enfin,  pour  éloigner  la  guerre  de  fes  frontières,  il  cng.igea  Zainkhan  à pré- 
venir fon  Ennemi  en  pénétrant  fort  loin  dans  fes  Etats.  Il  appuia  même  fes  in- 
(inu.ations  par  de  magnifiques  préfens,  & par  laproracllè  de  l'aflifler  fous  main 
fl  fon  fecours  lui  devcnoit  nécefTaire. 

Zain-khan  fuivit  ceconfeil.  Il  entra  dans  le  Pays  des  Kalmuks.  Dès  la  pre- 
mière rencontre  , fon  avant-garde  délit  entièrement  celle  de  Bofuktu-khan  , 
& Dcr^ivap , frere  de  fon  Ennemi,  fut  tué  dans  l'aéf  ion.  Bofuktu  étoit  à pren- 
dre du  thé , lorfqu’il  reçut  cette  làcheufc  nouvc'le.  Il  ne  put  fe  défendre  de 
quelque  trouble;  Sc  pendant  qu’il  donnoit  des  ordres  précipités , fa  tallc  glif- 
lant  cnne  fes  doigts  lui  brida  un  peu  la  main.  « Voyez,  dit-il  «n  riant,  ce 
» qu’on  gagne  à fc  hâter  trop.  Si  je  m’étois  moins  preffé , je  ne  me  ferois  pas 
*,nu”îme  du  » brillé  les  doigts.  La  rigueur  de  la  faifon  Sc  l’abondance  des  néges  ne  lui  per- 
iiiukm.  mettant  pas  de  taire  beaucoup  de  diligence , il  fe  contenta  d'aficmbler  fon  ar- 
mée & de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  dans  l’cfpérance  que  les  Mongols  fe  relàche- 
roient  après  leur  viftoire , & que  ne  connoiflant  pas  le  Pays  ils  ne  pourroient 
conferver  long-rems  leurs  avantages.  Il  feignit  même  de  l’épouvante  pour  les 
faire  tomber  plus  facilement  dans  fes  pièges  ; Sc  monrent  a cheval  avec  une 
précipitation  aA'céféc , il  fit  publier  que  la  crainte  l’avoit  fait  difparoitre  Sc 
qu’on  n’entendroit  pas  fl  tôt  parler  de  lui. 

Ce  bruit  eut  l'effet  qu’il  avoit  déliré.  Les  Mongols  doublèrent  leur  marche  , 
& détachèrent , par  différentes  routes,  deux  corps  de  Troupes,  l’un  de  huit 
mille  hommes , l’autre  de  trois  mille , pour  le  pourfuivre  dans  fa  fuite  préten- 
due. C’étoit  alfurer  le  fuccès  de  fon  ftratagème.  Il  fondit  fut  ces  détachemens 
& les  tailla  tous  deux  en  pièces.  Enfuitc , marchant  vers  l’armée  des  Mongols , 
il  y jetta  tant  de  conffernation , qu’ils  abandonnèrent  leur  Camp  fans  penferl 
fim«  fintu-  fe  défendre , & qu’il  en  fit  un  horrible  carnage  dans  leur  fuite.  On  peut  juger 
Cm  ducanuic.  Je  cette  boucherie  par  la  quantité  d’orcillcs  & de  boucles  de  cheveux  qu’il  en- 
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( 6)  Ce  doit  ^tre  te  Tmhttiê  ou  le  Tsuhekw^  ( S ] C^oit  l’Empereur  Kbaag-hi.  Les  Rti(l 
khsM  de  Gerbitlon  \ car  Ts$ch$  s’écrie  aalTi  üeos  donnent  ce  nom  à l’Empereur  de  la  Cbl^ 
Zttti.  flc , 3c  quelquefois  celui  à' Am4ie^4iUih09. 
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toya  pour  témoignage  de  fa  vidoire,  dans  le  lieu  ordinaire  de  fa  rcfidencc.  Il  en 
chargea  neuf  chameaux  ; après  quoi  s’étant  mis  i la  tête  de  trente  mille  hommes  , 
& continuant  de  poutfuivrc  ceux  qui  étoient  échappes  i fa  fureur , il  les  chalfa 
devant  lui  jufqu’a  la  grande  muraille  de  la  Chine , que  Zain  fut  forcé  enfin 
de  pallêr , pour  s’en  faire  un  aille. 

L’Empereur  de  la  Chine,  étonné  de  cet  événement,  s’efforça  pat  fes  pré- 
fens  & fes  perfuafions  d’engager  Bofukiu  khan  à fe  retirer.  Mais  ce  furieux 
vainqueur  goûufi  peu  la propofition d'un  accommodement,  qu'il  fitdcmau- 
der  à Kang-ni , dans  des  termes  les  plus  fiers , que  Zain  lui  fiit  livré  avec  tous 
ceux  qui  s’étoient  réfugiés  fut  les  terres  Chinoifes  -,  fans  quoi  il  le  menaçoit 
de  lui  déclarer  la  guerre.  Kang-hi , ou  Amcrlon-bogdo-khan  , regarda  cette  de- 
mande comme  un  défi.  Il  fe  hâta  de  faire  marcher  plufieurs  corps  de  Troupes , 
qui , s’étant  avancés  l’un  après  l’autre , furent  défaits  fuccelliveinent  â mèfu- 
rc  qu’ils  paroilfoient.  Les  Troupes  de  Bofuktu  étoient  fi  braves , ou  celles  de 
Kang-hi  li  mauvaifes , que  dans  une  de  ces  rencontres  nulle  Kalmuks  battirenr 
vingt  mille  Chinois  , & que  dix  mille  en  mirent  une  autre  fuis  quatre-vingt 
mille  en  fuite.  Enfin  le  Monarque  de  la  Chine , n’cfperant  plus  rien  du  courage 
de  fes  foldats,  prit  la  réfolution  d’alfembicr  toutes  fes  forces  & d’accabler  les 
Ennemis  pat  le  nombre. 

Dans  cette  vue  il  forma  une  armée  de  trois  cens  mille  hommes,  foûtenue 
par  un  train  d’artillerie  de  trois  cens  pièces  de  canon , fes  Généraux  eurent  or- 
dre d’envelopper , de  toutes  parts,  l’armée  des  Kalmuks.  Cependant  l’avcrfion 
qu’il  avoir  pour  les  voies  fanglantes  le  porta  encore  à faire  propofer  au  Khan 
des  Ëluths  des  conditions  aulli  avantageufes  qu’il  eût  pu  les  efperer  dans  d’au- 
tres circonftances.  Mais  le  Khan , trop  enflé  de  la  prolpéi  ité  de  fes  armes , les 
reçut  avec  dédain.  lien  fiit  bientôt  puni  parla  perte  d’une  bataille  fanglante , 
dont  il  ne  fe  fauva  qu’i  la  faveur  des  montagnes  voifines.  Rien  ne  l’affligea  tant , 
dans  cette  difgrace , que  la  mort  de  Guni  ou  Ani , fon  epoufe , qui  fut  tuée 
dans  fa  fuite.  Le  corps  de  cette  Princellc  ayant  été  trouve  dans  un  tas  de  ca- 
davres , Kang-hi  lui  fit  couper  la  tête , pour  la  faite  fetvit  d’ornement  à fon 
triomphe  (9  .. 

Les  provifions  & le  foutage  commençant  i manquer  dans  les  montagnes , 
Bofuktu  y vit  périr  de  mifere  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  & de 
fes  chevaux.  Enhn  il  retourna  prefque  feuT  dans  fes  Etats , où  il  palfa  deux  ans 
dans  l’humiliation , expofé  aux  reproches  de  fes  Sujets.  Le  tems  lui  fit  com- 
prendre qu’il  n'avoit  plus  rien  i le  promettre  que  de  la  Négociation.  11  en- 
voya Stptenbald , fon  fils , vers  le  Dalay  Lama , qui  faifoit  fa  réfidence  i Ba- 
lantola,  pour  implorer  fa  médiation  qn’il  avoit  anciennement  méprifée.  Mais 
Abdalla-btgk  (10)  , Gouvernent  de  la  Ville  de  Khamul  {\  t) , quoique  Sujet 
du  Khan  des  Eluths,  arrêta  ce  jeune  Prince  lorfqu’il  palfoit  dans  fon  Gouver- 
nement , & le  fit  conduire  au  Monarque  de  la  Chine , qui  lui  fir  couper  la  tête. 

La  nouvelle  de  ce  défaflre  jetta  Bofuktu-klian  dans  un  affreux  défcfpoir. 
U aflembla  tous  fes  fujeis.  Il  les  exhorta , par  un  long  difeours , i vivre  en  paix. 
Enfuite , leur  donnant  la  liberté  de  fe  retirer , il  avalla  du  poifon  dont  il  niou- 

(9)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols , &c.  (il)  Kfcemi/ , ou  Hami  fiiivanf  la  pronon- 

Vol.  U.  P J49.  ciation  Ckinoife  , à rcicrfmiic  dc  la  paire 

(10)  dans  l’Original.  Bukiratic,  furies  bords  du  grand  Dcfctt. 
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rut.  Telle  fut  la  fin  de  Bofuktu , ou  Bofto  khan , Prince  d’un  courage  & d’un 
aeuie  diftingués , qui  s’cioit  rendu  redoutable  A i'cs  Enneiuis  pat  ungtand  noua* 
bte  de  fuccès,  Sc  doaila  mort  même  parut  héroïque  aux  yeux  des  lairaies. 

l’enuanc  le  cours  d'une  fi  longue  guerre,  Zigan-araptjn  (ii),  ce  neveu, 
dont  on  a raconté  la  fuite , s'écoit  tenu  caché  dans  une  rctiaite  impénétrable. 
Mais  à peine  eut-il  appris  la  mort  de  fon  oncle , qu’il  le  prcicnta  aux  Ka  mi.ks 
pour  leur  demander  la  l’ucceflion.  Elle  ne  pouvoir  cctc  coniellée  au  plus  proche 
nentier.  Les  Bukkaiiens , Nation  conquile  depuis  peu  par  Bofuktu-khan , fui- 
virent  l'exemple  dcsEluths.  D’autres  Provinces, qui  paroilfoient  moins  difpofces 
A recunnoitre  Zigan , y turent  conttainics  par  les  armes.  Enfin  , lorfque  l’u~ 
nanimité  fut  établie  dans  les  fuflrages , on  prit  un  jour  jxiur  conduire  ce  Prin- 
ce dans  un  agréable  bol’quct , qui  n’étoit  compofé  que  de  trois  cens  ai  btes  fort 
épais  & d'une  cfpéce  particulière.  Il  y fut  traité  pendant  quelques  jouis  avec 
beaucoup  de  magnificence  i après  quoi  fes  Sujets  lui  donnèrent  lolcmncllement 
le  titre  de  Kontahh  , ou  de  Kontayhi , qui  lignifie  Grand  Monarque , avec 
defenfe , fous  peine  de  mort , de  lut  donner  déformais  un  autre  nom. 

Koncayki  méritoit  cette  diftinélion  par  fes  grandes  qualités.  Il  fit  éclater, 
dans  le  cours  de  fon  régné , autant  de  génie  &t  de  courage , que  de  douceur  & 
de  piété.  On  rapporte  , pour  exemple  de  fa  modération , qu’un  de  fes  Efcla- 
ves  lui  ayant  crevé  un  <eil  à la  chalfc , non  feulement  il  lui  pardonna  cet  ac- 
cident, comme  un  malheur  involontaire , m.tis  il  lui  donna  la  liberté, comme 
une  efpéce  de  dédommagement  pour  le  danger  auquel  fa  vie  avoir  été  expo, 
fcc  par  la  vangeancc  des  Kalmuks.  Bentink  raconte  un  autre  trait.  Un  homme 
que  Zigan  avoir  élevé  trois  fois  à la  fonunc,  étant  venu,  pour  la  quatrième 
fois,  lui  demander  fon  alTifiance,  il  lui  fit  cette  réponfe  : » Souvenez-vous  , 
» mon  fils , que  je  vous  ai  afliifé  trois  fois  ; & je  le  ferois  encore , fi  l'cbdi- 
••  nation  de  votre  mauvaife  fortune  ne  me  faifoit  juger  que  le  Ciel  vous  con- 
>•  damne  à 1a  pauvreté.  Je  me  garderai  bien  d'aider  plus  long-icms  un  homme 
" qui  eft  fi  clairement  abandonné  du  Ciel  (i  }). 

Kontayki  ne  fut  pas  moins  entreprenant  que  fon  fuccetfeur.  Vers  l’année 
I7i£,  il  fit  la  conquête  du  Tibet  ; mais,  quatre  ans  après,  les  Provinces  de 
Khamil  Si  de  Turfan  , qui  dépendent  de  la  petite  Bukkarie , lui  furent  enle- 
vées par  les  Chinois.  On  raconte  ainfi  cet  événement.  Kontayki,  ayant  été 
informé  qu’à  l'Eft  du  Gobi  (14),  ou  du  Dcfert , la  nature  avoir  placé , au  pied 
des  Montagnes  qui  féparent  de  la  Chine  cette  contrée  (férilc , une  mine  d’or 
fi  riche  qu’elle  pouvoir  être  travaillée  fans  peine , fit  partir  un  de  fes  Mur- 
fas  {15),  i la  tète  de  dix  mille  hommes , pour  en  prendre  poffetlîon.  Les  Chi- 
nois Si  les  Mongols , avertis  de  leur  deflein  , tombèrent  fur  eux  en  grand 
nombre , & les  forcèrent  de  rentrer  dans  le  Défert.  Mais  ils  connoiffoient  dans 
cette  folitude  certaines  vallées  fertiles,  qui  font  cachées  pat  de  hautes  monta- 
gnes de  rOueftàl’Eft,  & qui  avoient  été  jufqu’alors  inconnues  aux  Chinois, 
par  lefquelles  ils  retournèrent  tranquillement  dans  leur  Pays. 

Kang-hi , Empetcur  de  la  Chine , réfolut , à l’exemple  de  Kontayki , d'ef* 


(il)  Voyez  le  commencenicot  de  cet  Arti-  desTartam  , Vol.  II.  p.  jy;. 
de.  Gctbillon  nomme  ce  Prince  T/<-v«ai/-  (14)  KM  ou  Cham*. 

rafla».  (i{)  C'ell  une  eorruption  da  mot  Petfas 

(i})  Hifloite  des  Turcs,  desMoagolsS:  Uirta,  qui  fignifie  Princa. 
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fajrer  s’il  y avoit  quelqu’avantage  à tirer  de  cette  decouverte.  Il  envoya  du 
niêiue  côté  une  armée  puillânte , avec  un  gros  train  d'artilierie , fous  la  con- 
duite de  Ton  troilicme  hls  (i<>)  > qu’il  lit  accompagner  par  un  Jéluite  fort  ha 
bile  dans  les  fortilications  Si  dans  la  compofition  des  leux  d’artifice.  Ce  Prir- 
cc , ayant  patlè  le  Dcfert  par  la  meme  route  que  les  Kaimuks  avoicnt  fuivic 
dans  leur  retraite,  pénétra  jufqu’aux  Provinces  de  Khamil  Si  de  Turjan.  Mais 
il  trouva  Kontayki , qui  s’avan(,oit  pour  lui  difputer  le  pallage  à la  tetc  d une 
belle  & nombreufe  cavalerie.  Comme  il  ne  pouvoir  rifqucrlon  armée  fans  im- 
prudence dans  les  vaftes  plaines  dont  ces  Provinces  font  conipolces , il  prit  le 
parti  de  bâtir  i certaines  dtflances,  des  Fons,  qu’il  munit  loigneufement  de 
canon  & d’infanterie.  Enfuite , s’avançant  à la  faveur  de  ces  Forts . il  parvint 
infenfiblement  â fe  rendre  Maître  des  deux  memes  Provinces,  fans  que, 
dans  cet  intervalle , il  eut  été  polfiblc  aux  Kaimuks  de  le  forcer  â une  bataille. 

Kontayki , perdant  l'elpérance  de  repoullcr  les  Chinois  fans  canon  & fans 
infanterie , deux  fecours  dont  les  Kaimuks  n’avoient  point  encore  l’ufagc , fit 
offrit  en  lyxo , pat  fes  Ambalfadcurs , à Pierre  I , Empereur  de  Rullie  , qui 
fe  trouvoit  alors  â Petersbourg , de  lui  payer  un  tribut , s il  vouloit  envoyé i à 
fon  fecours  dix  mille  hommes  de  Troupes  régulières  avec  du  canon.  H fe  fiat- 
toit  , avec  fi  peu  de  forces , de  challcr  les  Chinois  de  fon  Pays.  Mais  la  guer- 
re des  Ruffiens  contre  la  Suede , joint  aux  vues  que  le  Crar  Pierre  commen- 
çoit  â former  du  côté  de  la  Perfe , l’empecherent  d’accepter  une  propolition  fi 
avantageufe.  Les  Chinois  fe  faifirent  de  toute  la  partie  des  Etats  de  Kontayki, 
qui  s’étendoitde  l’Eft  du  Défen  jufqu’aux  frontières  de  la  Chine.  Us  y établi 
rent  des  Colonies  Mongols;  mais  ils  ne  touchèrent  point  aux  Domaines  du 
Dalay  Lama.  Cependant , ajoute  l’Auteur , s’ils  peuvent  confervet  les  Provin- 
ces deKhamil  &de  Tutfiin,  Si  s’ils  continuent  de  s'étendre  cominc  ils  y pa- 
roillênt  portes , le  long  des  montagnes  qui  vont  de  ce  côté-là  jufqu’aux  Etats  du 
Grand  Mogol,  le  Pays  de  , owKokonor  , tombera  infailliblcm.'nccn- 

tie  leurs  mains  ( 1 7). 

$.  VII. 

Pays  des  Eluths  ou  des  Kaimuks. 
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CE  Pays  comprend  la  plus  grande  moitié  des  vaffes  régions  qui  portent  en 
Europe  le  nom  de  Grande  Tartaric.  Il  s’étend  depuis  la  Mer  (i8j  Cafpien- 
ne&  la  rivicte  Jaik,  du  foixante-douziéme  degrés  de  latitude  vers  le  Mont 
Altay  (19),  jufqu’  au  cent  dixiéme  degré  ; & du  quarantième  jufqu’au  cinquan- 
te-deuxième de  latitude.  On  peut  lui  donner  pat  confcquentc.  viron  dix  neuf 
cens  trente  milles  de  longueur  de  l’Oueft  à l’Eff,  & fix  cens  cinquante  dans 
fa  plus  grande  largeur  du  Sud  au  Nord. 

Il  eft  bordé  au  Nord  par  une  partie  de  la  Ruffie  & de  la  Sibérie , dont  il  eft  to-nn  dui  a;» 
féparé  oar  une  chaîne  de  montagnes  ; à l’ElF,  pat  le  mont  Altay  ; au  Sud , par  les 
terres  œ Karafm  & de  la  grande  & petite  Bukkarie , dont  il  eff  aulli  fc^  aré  par 


( I*;  Yone-dihw , mort  érpij»  fur  le  trône. 
(17)  Hilt.  desT  urcs  , des  Moneols  , &:c. 
Vol.  II.  f.  54*. 

(1>1  Oo  comprend  dans  cet  eÿaee  le  r«r- 


kifiiut , qui  étant  sojoiud’hui  poffedé  par  les 
Tartarct  Malioiniftans , elF  fiiué  entre  les  E- 
luths  Si  la  Mer  Carptenne. 

(ip)  Voycaci-dclTiu. 

Bij 
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P»Y«  nit  uf'C  autre  chaîne  de  montagnes  & par  quelques  rivières , particulièrement  par 
IiuTHs  ou  celle  de  Sit;  à l'Üueft  par  la  riviere  de  Jaik. 

ms  Ksi.-  Bcntink,  qui  regarde  cette  valie  Région  comme  la  plus  belle  & la  plus  gran- 

c Uc>** '«  lui  “e  de  la  Tai  latie , en  a trace  fort  exadement  les  bornes.  Elles  conimen- 

cent  à la  rive  Eli  de  la  Riviere  de  Jaik;  & s'étendant  vers  le  Nord-Eft  par 
\'Aral-tag  (lo)  ou  les  Montagnes  des  Aigles  , elles  vont  )ufqu’à  VIniehe , vis- 
Â-vi$  l'embouchure  de  1 üm  , qui  les  trace  aulli  jufqu’à  Ta  iource.  Enl'uite, 
prenant  vcrsl'Eft  juiqu'à  l'Cbi,  & palfant  au-del.i  de  cene  grande  riviere  juf- 
qu’au  lac  Altan  (i  i ) , d'où  elle  tire  Ion  origine  , elles  retournent  ^lès  des  mon- 
tagnes qui  portent  le  nom  de  Tukra-tubustak  , d'où  elles  tournent  a l’Eft  autour 
des  memes  montagnes  , & s'avaiiceiit  jufqu'i  deux  journies  de  la  riviere  de 
Stlinga,  vers  Selinghinskoy.  Ici  elles  prennent  un  aune  tour  au  Sud,  Ôc  con- 
tinuant quelquc-tems  à la  même  diliauce  de  cette  riviere,  elles  retournent  à 
rOueft  jurqu'd  la  riviere  de  Jenifea  , qu'elles  côtoyeiit  depuis  le  quarante- 
neuvième  degré  de  latitude  jufqu'i  fa  foutee , le  long  des  montagnes  qui  U 
bordent  du  cote  de  l'OuelL  De-li , tournant  au  Sud-Eti , elles  fuivent  les  fron- 
tières de  la  Chine,  vers  le  Sud,  depuis  le  trente-neuvù'iv.e  degré  de  latitude 
jufqu'au  Royaume  d'Ava.  Elles  font  enfuitc  un  tour  à l’Oueft , pour  fuivre  les 
Domaines  du  Grand  Mogol  jufqu'i  la  grande  Bukkane.  Enhn , côtoyant  les 
frontières  de  cette  derniere  contrée  6c  celles  du  Turkejlan  (ii) , elles  retour- 
nent pat  le  Nord-Oueil  i la  rive  orientale  de  la  riviere  de  }aik  , où  elles  ont 
commencé  (ij). 

diliingue , dans  le  Pays  des  Eliiths  ou  des  Kalmuks , trois  grandes  chaî- 
u^nci.  fcs  de  montagnes,  qui  font  celles  de  Tubra  tubuslak  , dont  on  vient  de  par- 

Ctiic<fcTi*ra-  ^cr;  celles  d'£/ii<rn  /«i-/«é/a  6c  celles  d'Altay.  La  première , qui  forme  la  fron- 
luSjijjk.  licre  du  Nord  , porte  ce  nom,  en  langage  Mongol , parmi  ceux  qui  habitent 
la  rive  droite  , ou  orientale  de  {'Irtiche , tandis  que  les  Habitans  de  la  rive  gau- 
che la  nomment  Uiug-iag  (n).  Elle  commence  au  bord  oriental  de  cette  ri- 
vière, au  Nord  du  lac  Sayfan  l'irtiche  traverfe  ,6c  s’étend  droit  i l'Eft  juf- 
qii'i  la  riviere  de  Selinga.  De-li,  tournant  au  Nord , elle  fuit  cette  riviere  juf- 
qu’à  fon  entrée  dans  le  lac  de  Baykal.  Enftiite,  retournant  i l'Eft,  elle  s’a- 
vance jufqu’i  la  rive  feptcntrionale  de  l’Aiiiur  (15),  vers  Ncrchinskoy  (x6}> 
6c  ne  ccllê  pas  de  fuivre  cette  riviere  jiilqu’i  la  mer  orientale, 
kl  1 La  fécondé  chaîne , que  les  Eluths  nomment  Uskan-luk-tuhra , 6c  qui  porte 

le  nom  de  Kichik-tag  (17)  au  Nord  de  la  riviere  de  Sir , commence  aux  con- 
fins du  Tuikeftan  6c  de  la  grande  Bukkarie , au  Sud  de  la  riviere  de  Sir  ; Ôc  , 


(10)  T*t  on  Daih  fignific  Meni*fne  en 
langue  Turque.  Quelques-uns  écrivent  Tiui 
pour  T^f. 

(11)  L'Auteur  dit  ( P.  1 80)  quels  grande 
Tartarie  eft  féparéc  de  la  Sibérie  par  une  gran- 
de chaîne  de  montagnes,  qui  commentant  à 
la  Rivière  de  Volga  vers  le  cinquante-deuxiè- 
me degré  de  latitude , s'étendent  prefque  di- 
leélemcnt  à l’Eft  Jufqu'à  l’Océan. 

(il)  Il  parole  ici  que  l’Auteur  renferme  dans 
les  mêmes  bornes  tout  le  Tibet  Sc  la  petite 
Bukltaiie  , quiappaiiiennent  en  eftet , ou  qui 

OU  appaitcou  a»  Eluths , mais  qui  ac  font 


pas  , comme  il  le  fuppofe  , p.  18  J,  partie  de  la 
grande  Tartarie  , dans  laquelle  il  comprend 
meme  la  grande  Bnkkaiic  & Karavm,  auflî- 
bicn  que  le  Tutkeftau  qui  en  eft  à la  vérité 
une  partie. 

(tt)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
Vol.  II.  p.  51s. 

(14)  Ou  Vlai-daf,  qui  lignifie  la  grande 
Montagne. 

(tf)  Ou  le  SajEj.'iaa-ala. 

(aS)  Ou  ArprEuw, 

(17]  C'eft  a-diie , la  petite  Monugne. 
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eV-tendant  A l’Eft,  fépare  la  grande  Bukkarie  des  Domaines  du  £on/<zûA  (a 8). 
Elle  continue  de-là  lut  la  même  ligne  jufqu'au  Sud  des  fources  de  la  riviere 
Jtnifta  , d’où  , prenant  au  Sud-Ell , elle  arrive  aux  troncieres  de  la  Chine  vers 
le  quarantième  déeté  de  latitude , fur  les  confins  des  Eluths  (19)  Sfdes  Mon- 
gols. Enfuiie  elle  îuit  la  grande  muraille  de  la  Chine  jufqu’à  la  Province  de 
Lyau-tong , où , faifant  un  coude  au  Nord-Eft , elle  fcpare  cette  Province  5c  la 
Corée  du  Pays  des  Mongols , 5c  fe  termine  à la  fin  fur  le  rivage  de  la  mer  du 
Japon,  vers  le  quarante-deuxième  degré  de  latitude. 

Le  Pays  renfermé  par  ces  deux  chaînes  de  montagnes , d’où  il  s’en  détache  en 
plufieurs  endroits  d’autres  fon  confidérablcs , eft  proprement  l’ancien  patrimoi- 
ne des  Tartarcs , pollcdc  aujourd  hui  par  les  Eluths  5c  les  Mongols.  Les  autres 
Domaines  des  Tartares  Mahometans&  des  Eluths  ne  leur  appartenoient  point 
anciennement  5c  ne  leur  font  venus  que  par  droit  de  conquête. 

La  Montagne  d’Altay  , qui  porte  le  nom  de  Kut  dans  l’Hilloire  à’Atulgha- 
, eft  une  branche  de  \'Uskan-luk-mbra , 6c  commence  à l'Oueft  des  fources 
de  la  riviere  Jtnifta.  Elle  s’étend  prefqu’cn  droite  ligne , du  Sud  au  Nord , fui- 
vant  fanscellé  la  rive  Oueftde  cette  grande  riviere , à une  ou  deux  journées  de 
diftance,  jufqu’aux  montagnes  de  Tubra-tubullak , auxquelles  elle  fe  joint 
vers  le  cinquantième  degré  de  latitude. 

On  trouve  peu  de  rivières  dans  cette  partie  de  la  Tartarie;  mais  quelques- 
unes  y prennent  leur  fource.  Les  plus  remarquables  font  celles  de  Ttkis  5c 
a lu  (jo),  de  Chui&c  de  Talas.  Bentink  nous  apprend  que  le  cours  du  Tekis 
eft  prcfquedcrLft  Sud-Eftà  l'Oueft  Nord-Ouelt  ; qu’à  la  diftance  d’environ 
quarante  lieues  de  fa  fource , il  mêle  fes  eaux  avec  celle  de  la  riviere  d'Iii , qui 
vient  du  Nord-Eft;  6c  que  de-là  , continuant  fon  cours  à l’Oueft , il  fe  perd 
vers  les  fronrieres  du  ïurkeftan,  entre  les  montagnes  qui  féparent  cette  région 
des  Domaines  du  Kontalsh , Grand  Khan  des  Eluths,  donc  la  rélîdencc  hab>> 
tuelle  eft  entre  ces  deux  rivières  (ji). 

Suivant  la  Carte  des  Jéfuices,  le  Tekis  prend  fa  fource  dans  les  monta» 
cnes  (}i)  qui  bordent  la  petite  Bukkarie  au  Nord.  Après  avoir  coulé  environ 
fept  cens  milles  au  Nord-Eft,  il  va  fe  rendre  par  plufieurs  embouchures  dans 
la  riviere  d’JU , qui  a fa  fource  dans  les  mêmes  montagnes , 6c  qui  coule  au 
Nord-Oucftl’efpacc  d’environ  cent  cinquante  milles;  mais  qui , prenant  enfui- 
te  fon  cours  au  Nord , va  tomber  cent  cinquante  milles  plus  loin  dans  le  lac  PaJ- 
haù  , vei  s le  quarante-huitième  degré  de  latitude.  Ce  lac  eft  nommé  Cbol  dans  la 
Carte  de  la  grande  Tarrarie  ôc  de  l’Empire  Ruflicn  par  Strahlemberg.  Il  y eft 
placé  à ejuarante-fix  degrés  : cette  Carte  s’accorde  d’ailleurs  avec  celle  des  Jé- 
fuites,  excepté  que  le  Tekis  s’y  jette  au  Nord-Oueft  dans  l’Ili , 5c  quel’lli  n’y 
eft  pas  teprefente  fi  long  de  la  moitié.  Elles  s’accordent  toutes  deux  à placer 

fit])  O»  Zi^M-jira/un , qui  étuit  Khau  tronc  j ce  qui  oc  patoît  nullement  pat  Ton  ré- 
des  Hmiis  orientaux , ic  qui  fe  nommuit  aull)  cit.  Il  n’eft  pas  mieux  fondé  à placer  le  Cau- 
Kimmjh  & VJtn^Æxi,  cale  dam  ces  quaniers. 

(19;  L'Aiiirat  le  fert  Toujours  du  nom  de  (|ij  L’Auteur  l’appelle 
KtirntuU.  C’tft  celui  que  les  KuHieus  & les  (;i)  L'Auteur  les  confond  avec  IJlittl  Bt 
Tartarcs  Maliorr  étans.  ou  les  Mongols  , don-  le  TslLuh  , dont  parle  Abuighazi-khan.  Mais 
lient  à ’a  Nation  des  Lluths.  la  Carte  des  Jéfuites  diftingue  le  Tallash  des 

(;o)  L'Auteur  les  appelle  des  branches  du  deux  ziiucs&iTietCS. 

Caucalc , comme  fi  elle»  fôiioieat  du  meme 

U iij 


Pays  dis 
Eluths  ov 
»ES  Km. 
HUK*. 


Celle  iTA'tap. 


Bitxres  .te  Te- 

kii  St  a'Ili. 
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Kalmuks. 
nivim-s  d<  CItui 
&dc  falaSt 


L'Iniilu 


fur  cette  riviete  la  rcfidence  ordinaire  du  Khan  des  Eluths.  Les  Jcfuires  l’ap» 
Dt»  Eluths  pellent  Harkas,  <sc  StrahUmberg  la  nomme  l/rg<t,  qui  parole  être  ie  verita- 
ou  ors  blc  nom  (jj)* 

Les  rivières  de  Chui  & de  Talas  defeendent  des  memes  montagnes  fuivanc 
la  Carte  des  Jcfuites,  &,  coulant  au  Notd-Oueft  chacune  i'cfpace  d’environ 
cent  quatre-vingt  milles,  tombent  dans  differens  lacs;  le  Chui  dans  le  Kal- 
kol , Bc  le  Talas  dans  le  Sikirbik-nor.  Scraleiuberg  ne  nomme  aucune  de  ces 
deux  rivières.  Le  Pays  n’en  a pas  d’autres  qui  mcriicntde  l’artention,  excepté 
rimche,  dont  il  n’y  a même  qu’un  bras  quftt’arrofe  (j4). 

Cette  rivière,  la  plus  confidérable  de  l’Afie  fcptcntrionale , fort' de  deux 
lacs  à trente  lieues  l'un  de  l’autre  , vers  le  quarante  cinquième  degré  quinze 
minutes  de  latimde , & cent  treize  degrés  de  longitude , du  côté  occidental  du 
Mont  Altay  , au  Nord  de  la  Province  de  Hami  ou  Khamil , en  tirant  vers  l'Eft. 
La  plupart  des  rivières  qui  fc  forment  de  ces  deux  lacs  coulent  à l’Oued  ; mais 
celle  qui  coule  au  Nord  ell  nommée  Khar-inicht  pat  Sttahlcrabcrg  ; & celle  du 
Sud , Khor-inish  f j 5 Elles  s’unillênc  à trente  milles  de  leur  fource , & com- 
pofent  alors  la  riviere  d’/r«cA< (j6) , qui,  après  un  cours  d’environ  cinquante 
lieues,  forme  le  lac  de  , oade  ta  NobUffe  , long  de  quarante  milles  & 

large  de  vingt.  En  fortant  de  ce  lac , l’Irtiche  tourne  au  Noid  jufqii’à  l/skamcn  , 
premier  Fort  des  Ruûlens  fut  cette  riviere , & fur  les  frontières  des  Eluths  ce 
ce  côté-là.  Le  telle  de  l’Irtiche  appartient  à la  Sibérie  , où  palfant  par  Tobols- 
koy  , qui  en  ed  la  Capitale , il  va  fe  joindre  à l’Obi , un  peu  au-delfus  de  Sa- 
mara.  Nous  remettons  la  fuite  de  cette  defeription  à l’article  qui  regardera  cet- 
te vade  Province  de  l’Empire  Rudien. 

Strahlerabcrg  place  aulli  les  fourccs  de  VObl  ou  de  \'Ubi , dans  le  Pays  des 
Eluths.  L’Obi  cd  formé , comme  l’irtichc  , par  la  jonélion  de  deux  autres  riviè- 
res , le  Khatun  Se  le  Bu.  C’ell  de  la  fécondé  qu’il  fort.  Cette  riviere  de  Bu  , 
ou  de  Bi , prend  fon  origine  dans  le  lac  que  Bcntink  nomme  Altan-nor  ^ 
Altun  kurke , Alün , & TcUsko.  Peut-être  ed-ce  le  même  qui  fc  trouve  nom- 
mé Kirkir  dans  la  Carte  des  jefuites.  Mais  il  paroît  que  les  deux  Cartes  ont 
été  compofées  dans  le  Pays  fut  des  rapports  incertains.  Il  n’y  a pas  plus  do 
fond  à taire  fur  celle  de  KyriUow  , parce  qu’elle  n’ed  qu’une  copie  de  celle  de* 
Millionnaires. 


L'eu , oul'i;i<l. 


Terrroir , ProduSlons  , Air  , Animaux  du  Pays  des  Eluths, 


R>«n»  ie  U O U T E cette  vade  Région , étant  fituée  dans  le  plus  beau  climat  du  monde , 

fiTt  iiEiùuii  d’une  bonté  & d’une  ïertilité  extraordinaire  dans  toutes  fes  parties.  Mais , 

^ * ' quoique  la  plupart  des  grandes  rivières  de  l’Afie  en  tirent  leur  fource , clic  man- 

que d’eau  dans  une  infinité  d’endroits , parce  que  c’ed  peut-être  la  plus  haute 
terre  du  Globe  ; fie  cet  inconvénient  la  rend  inhabitable  dans  tout  autte  lieu 
que  les  bords  de  fes  lacs  ôc  de  fes  rivières.  Pour  preuve  de  fon  extrême  hau- 
teur, on  nous  raconte  que  le  Pcrc  Verbied,  voyageant  dans  le  Pays  des  Mon- 

()  j)  Hid.  des  Turcs , des  Mongols , *tc.  roiere  ed  nommée  Hara  ou  Kara-Irt«A , & 

O. {SS,  fis.  l'autre, 

' (j4)  C’ed  eut-ètte  lUodanlulc-iugra.  ()<)  Ou  éciic  aulli  Inii , ie  Erdu’r  fulTaut 

({{)  Dans  1a  Cane  des  Jéruiics,  U pre-  laptoooaciadoodçsLladu. 
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goU,  & fc  trouv.inc  i quatre-vingt  lieues  au  Nord  de  la  grande  muraille  , vêts  ■""pTTs 
la  luurce  du  Karga-muran , oblecva  que  le  tecrain  ctoit  plus  haut  de  trois  mil-  dis  Eluthi 
le  pas  géométriques  que  la  côte  marinme  la  plus  proche  de  l’eking.  ou  nii 

Cette  étrange  élévation  fait  que  le  l'ays  de  la  grande  Tartaric  paroît  très-  c^fscn'LVcni 
froid,  en  compataifon  de  ceux  qui  font  fous  la  même  latitude.  Quelques  per-  ycftfnna. 
funnes  de  foi , qui  avoiem  voyagé  dans  le  Pays , alTurerent  l'Auteur  qu'au  mi- 
lieu même  de  1 Eté  le  vent  du  Nord  y cft  fi  perdant  qu’on  eft  obligé  clc  fe  cou- 
vnr  foigneufcment  la  nuit  pour  n’en  être  pas  incommodé.  Si  que  dans  le  mois 
d’Aoùt  une  feule  nuit  produit  fouvent  de  la  glace  de  l'épailfeur  d'un  écu.  Ver- 
biell  croit  pouvoir  l'attribuer  au  falpêtre,  dont  la  terre,  dit-il,  cil  li  remplie 
dans  le  Pays  des  Niongols , que  dans  le  premier  endroit  où  l’on  fouille  en  Etc , d 
quatre  ou  cinq  pieds  de  profondeur , on  trouve  des  mottes  de  terre  toui-à-fait 
gelées , fie  même  des  tas  de  glaçons. 

C’cll  encore  à la  hauteur  des  terres  qu’il  faut  attribuer  cette  quantité  de  Dé- 
ferts  qui  fc  trouvent  dans  la  grande  Tartarie.  Les  RulEens  leur  donnent  le  nom  ^niwxlmsric. 
de  S/c/>.  Maisils  ne  font  pas  aulE  affreux  que  les  Européens  fe  l’imaginent.  Si 
l’on  excepte  celui  de  GoU  (37)  ou  de  Chamo  (jS) , & un  petit  nombre  d’autres 
qui  font  fort  fablonncux,  tous  les  autres  ont  d'excellens  pâturages , où  l’herbe 
e!l  fott  abondante.  Elle  s’élève  jufqu’à  la  ceinture  ; & li  le  Pays  ne  manquoit  pas 
d'eau , elle  croîtroit  de  la  hauteur  d’un  homme.  Mais  la  fécherellc  nuit  bien-tôt 


à fes  racines  & la  réduit  i rien.  Les  Habitans  ayant  remarqué  que  l’herbe  féche 
étouffe  celle  qui  renaît , y mettent  le  feu  i l’entrée  du  Priiitems  ; & la  flam- 
me s’étendant  aufli  loin  qu’elle  trouve  de  la  nourriture , embrallê  quelquefois 
plus  de  cent  lieues.  Lanouvelle  herbe  ne  manque  pas  de  croître  cnfuitcavec 
tant  de  force,  qu’en  moins  de  quinze  jours  elle  s’élève  de  la  hauteur  d'un  de- 
mi-pied-, ce  qui  fait  alTez  connoître  la  fertilité  du  Pays , Si  qu’il  ne  lui  man- 
que que  de  l’eau  pour  en  faire  les  plus  belles  plaines  du  monde.  Audi  les  par- 
très  qui  font  atrofées  par  des  fontaines  Si  des  rivières  fuffiroient-clles  pour  la 
fubfliunce  d’un  beaucoup  plus  grand  nombre  d’Habitans , fi  elles  étoient  mieux 
cultivées.  Mais  il  n'y  a que  les  Tartares  Mahométans  cjui  cultivent  leurs  terres. 

Encore  ne  labourent-ils  que  ce  qui  ell  précifément  nécclfaire  à leur  fubfiftance. 

Les  Kalmuks  & la  plus  grande  panie  des  Mongols  n’exercent  pas  l’agri- 
culture. Ils  ne  fubfiffent  que  de  leurs  troupeaux  ; Si  c’efl  la  raifon  qui  les  em- 
pêche de  fe  Axer  dans  une  même  demeure.  Ils  changent  de  camp  â chaque  fai- 
fon.  Chaque  Horde  ou  chaque  Tribu  a fon  canton,  dont  elle  habite  la  partie 
méridionale  en  hiver , Si  celle  du  Nord  en  Eté.  Cependant , malgré  fa  fèrti-  EUerif  pttfxnf 
lité , la  grande  Tartarie  n’a  point  un  fcul  bois  de  haute  fûtaye , ni  prefque  au- 
cunc  autre  efpece  d’arbres , excepté  dans  quelques  endroits  vers  les  frontières. 

Tout  le  bois  du  Pays  confiffe  dans  quelques  builfons,  qui  n’ont  pas  plus  d’une 
picque  de  hauteur  Si  qui  font  même  très-rares  ( 3 9). 

On  trouve  , dans  la  Région  des  Eluths , la  plùpart  des  mêmes  animaux  qui 
font  connus  dans  celle  des  Mongols  Si  des  Kalkas.  Les  chèvres  fauvages  font  ^ ^ 
en  fort  grand  nombre  dans  les  montagnes  qui  fépatent  la  Sibérie  de  la  grande  oouk  im 
Tartarie.  L’efpéceen  cft  exaélement  leroblaole  à celle  des  montagnes  de  Suède 

‘ « Met  Ici  Ai; 

()7)  Le»  Mongols  rappellent  K»èi.  (3*1  Hift.  de»  Turc»,  des  Mongols , &c.  Id»™' 

(jt)  Le»  Chinois  l'appellent  Choaiw,  de  p.  )(l.  iC  fuiv, 

Xjùihi/,  qiûlignifi(M«idçIâbk, 
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8c  des  Alpes.  Mais  on  ne  dccideroit  pas  aifcmcm  fi  ces  animaux  font  ceux  dont 

t>ts  Eluthi  Abulghazi  parle  fous  le  nom  d Arkharas  y 8c  qui  font , du-il  (40)  y de  petits 

ou  nts  rentiers  fur  les  montagnes-,  ou  s’il  entend  une  autre  cfpécc  de  bêtes  à quatre  • 
Kaimuxs.  pieds , qui  fc  nomment  Gloutons , 8c  qui , étant  fort  communes  dans  les  mon- 
tagnes & les  forêts  du  même  Pays , y lailTent  ordinairement  cette  forte  de 

Glouton,  >ni-  Le  Glouton  cft  un  animal  vorace , qui  n’eft  pas  tout-a-fait  fi  grand  qu  un 
nul  «oracc  & Joup  ^ &qui  eft  paniculier  aux  montagnes  del’Afic  fepientrionale.  La  nature 
dinjceui.  r jç  p^jl  ^dc  & fort  long , d’un  beau  brun  foncé.  Il  j 

a peu  d’animaux  auffi  dangereux.  Il  grimpe  fur  les  arbres  pourobfetver  fa  proie; 

& fe  précipitant  deflus , il  s’attache , avec  fes  grilles , au  dos  de  la  bête  qu’il 
faifit , & commence  à la  manger  vive  jufqu’à  ce  que  Payant  fait  tomber  de  crain- 
te 5c  de  foiblcfTe  il  puilfe  l’achever  i fon  aife.  Il  ne  faut  pas  moins  de  trois 
chiens  pour  attaquer  ce  terrible  Ennemi , & fouvent  ils  reviennent  fort  mal- 
traités. Les  Rulliens  cftiment  beaucoup  fa  peau.  11$  l’emploient  i faire  des  man- 
chons  6c  des  bordures  de  bonnets  (41). 

viikiduPiT».  Dans  toute  Petendue  de  la  Région  des  Eluths  6c  des  Mongols , on  ne  trou- 
ve pas  de  Villes , comme  dans  le  Turkejian  , le  Kara^m  , les  deux  Bukkaries  , 
le  Tangut  Sc  le  Titet , à l’exception  de  quatre  ou  cinq  vers  la  côte  de  l’Océan 
oriental  8c  de  quelques  autres  vers  la  Chine , qui  ont  été  bâties  par  les  Man- 
cheous  (41)  depuis  qu’ils  font  en  polTeflion  de  cet  Empire  (43). 

J.  VII  I. 

Mœurs  & Ufages  des  Eluths. 

trnom*Kii-  E T T ï Nation,  qui  eft  la  plus  nombreufe  & la  plus  confidérable  des 
nwk,  cft  un  fo-  trois  branches  Mongols , n’eft  guercs  connue  en  Europe  fous  un  autre 
nom  que  celui  de  Kalmuks  ou  Kulmouks , quoique  ce  ne  foit  qu’un  fobtiquet 
qu’elle  a reçu  des  Tanares  Mahométans,  en  haine  de  Pidolàttie  dont  elle  fait 
profellion.  Les  Rulliens  nous  ont  communiqué  Pufage  du  nom  de  Kalmouks  , 
œmme  ils  Pont  emprunté  de  ces  Tartates.  Mais  les  Eluths  regardent  le  nom 
de  Kalmuks  comme  un  affront , 6c  prétendent  avoir  plus  de  droit  à celui  de  • 
Mongols  que  leurs  voifins  , qui  en  font  aujourd’hui  en  poffellion , quoi- 
qu’ils ne  foient  defeendus  que  d’un  refte  de  Mongols  8c  de  Tartares , chafles  de 
h Chine  en  1 568  par  l’Empereur  Hong-vu  (44).  On  n’a  pù  découvrit  depuis 
quel  tems , ni  à quelle  occalion  , Pufage  du  nom  de  Kalmuks  a commencé  par- 
mi les  Tartares  Maltométans.  Abulghazi  l’emploie  pour  la  première  fois  en 
rapportant  laroort  de  Timur-fchUk  , Khan  des  Usbeks  (45),  arrivée  plus  d’un 
ficcle  après  U^bek-khan  qui  acheva  PétablilTement  du  Mahométifmc  parmi  les 
Sujets  des  defeendans  deZuzi-khan  {46). 

Figur»  toE-  Us  Eluths  font  d’une  taille  médiocre , mais  bien  ptife  6c  très  robufte.  Ils 
ont  la  tête  fort  gtoffcôc  fort  large,  le  vifage  plat,  le  teint  olivâtre,  les  yeux 

(41)  Hift.  ées Turcs,  Scc.uhi  fiif.  p.  }Sj. 

(44)  Uid.  p,  ,7). 

(4;)  Uid.  Vol.  1.  p- 110. 

{^cj  lèj./,  Vol.  p.  5ip.&rmv. 
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(4J)  /i.-,<.Vol.lI.p.  J18. 
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noirs  & brillans  , mais  trop  éloignés  l’un  de  l’aurre  , & peu  ouverts  quoique  usagu 
nès-fendus.  Us  ont  le  nez  p^t  & prefque  de  niveau  avec  le  refte  du  vilagc  ; de  ois  Eluths 
fone  qu’on  n’en  dilUngue  gueres  que  le  bout , qui  cft  aulTi  très-plat , mais  qui 
s’ouvre  par  deux  grandes  narines.  Leurs  oreilles  font  fort  grandes,  quoique 
fans  bords.  Us  ont  peu  de  barbe , mais  leurs  cheveux  font  noirs  & aulli  forts 
que  le  crin  de  leurs  chevaux.  Us  les  rafenc  entièrement , è l’exception  d’une 
boucle  au  fommer  de  la  tète  , qui  tombe  fur  leurs  épaules,  & qu’ils  lailTcnc 
croître  dans  toute  fa  grandeur  naturelle.  Pout  réparer  cette  diiFormicé,  la  natu- 
re leut  a donné  une  fort  jolie  bouche,  ailêz  petite,  avec  des  dents  aulli  blan- 
ches que  l’ivoire , ôc  beaucoup  de  proportion  dans  tous  les  membres. 

Les  femmes  ont  à-peu-près  les  memes  traits , mais  moins  grands.  Elles  font 
la  plupart  d’une  caille  agréable  & très-bien  prife. 

Les  hommes  portent  des  chemifes  de  Kitayka  ( 47  ).  Leurs  hauces-chaudès  'sc 

font  de  la  même  matière,  & fouvent  de  peau  de  mouton,  maisextraordinai- âlEié, 
remenc  larges.  Dans  les  Provinces  méridionales , ils  ne  portent  pas  de  chc- 
mife  en  Eté , 8c  fe  contentent  d’une  efpéce  de  vclle  de  peau  de  mouton  , fans 
manches , qui  couche  à leur  peau , & dont  la  partie  laineufe  efl  en  dehors.  Les 
bords  de  cette  vefte  entrent  dans  leurs  haures-chaulles , Sc  leurs  bras  demeurent 
nuds  jufqu’aux  épaules.  Mais  dans  les  Provinces  du  Nord , ils  porrent  une  che- 
mife  par-dellous.  En  hiver , ils  ont  des  peaux  plus  longues , qui  leur  tombent  juf- 
qu’au  mollet  des  jambes , & dont  la  laine  ell  tournée  en  dedans  pour  leur  donner 
plus  de  chaleur.  Ces  peaux  font  accompagnées  de  li  longues  manches , qu'ils  font 
obligés  de  les  cetrouirer  lorfqu’ils  vont  au  travail.  Ilsfc  couvrent  la  tète  d’un  petit 
bonnet  rond,  couronné  d’une  touffe  de  foie  ou  de  crin,' d’un  rouge  éclatant, 

8c  bordé  de  peau.  Leurs  bottes  font  d’une  grandeur  excellive  8c  les  incommo- 
dent beaucoup  en  marchant. 

L’habillement  de  leurs  femmes  n’eft  pas  fort  différent.  En  Etc,  c’eft  une 
chemife  de  Kitayka.  Pendant  l'hiver,  une  longue  peau  de  mouton  leur  fufEt, 
avec  un  bonnet  qui  reflëmble  à celui  des  hommes  (4Ü). 

Le  rouge  eft  la  couleur  favorite  des Tartares.  Leurs  Princes,  quoique  fort  Cogin'i'darf* 
mal  po'Ur  Te  refte  de  leur  parure , ne  manquent  jamais  ^ porter  une  robe  d’é- 
carlace  dans  les  occafions  d’éclat.  Les  Murjas  feroienr  plutôt  fans  chemifes  que 
fans  cene  précieufe  robe , & les  femmes  de  qualité  auroienc  fon  mauvaife  opi- 
nion d’clles-mèmes  fi  cet  ornement  leur  manquoit.  Le  plus  vil  Tartare  aflêâe 
de  porter  la  couleur  rouge.  Ce  goût  s’eft  répandu  jufqu’en  Sibérie.  En  un  mot 
on  fait  plus,  dans  toute  l’Afie  feptcntrionale , avec  une  pièce  d’étoffe  rouge, 
qu’avec  le  triple  de  fa  valeur  en  ar^nt  (49). 

Quoique  le  Pays  des  Kalmulcs  loit  fîtué  dans  le  plus  beau  climat  du  monde , 
lU  ne  penfent  jamais  i cultiver  leurs  terres.  Toute  leut  fubfillancecfl  tirée  de 
leurs  troupeaux,  qui  confident  en  chevaux , en  chameaux,  en  boeufs,  en  va- 
ches & en  moutons.  Les  chevaux  font  bons  8c  pleins  de  feu.  Leur  taille  efl  à- 
peu-près  celle  des  chevaux  Polonois.  Les  bceu&  font  plus  gros  que  ceux’  de 
rUkraine,  & les  plus  grands  du  monde  connu.  Les  moutons  font  aulli  très- 
gros.  Ils  ont  la  queue  fort  courte  & comme  enfevelie  dans  une  madè  degraif- 

(47)  Efpcce  de  calico  , ainfi  nommé  parce  (4I)  Hifl.  des  Turcs , des  Mongols,  dee, 

n vient  du  Catay  ou  dé  la  Chine.  U yen*  Vol.  Ilap.  j 

vetfes  couleurs.  (47)  iéiif.  p.  40e. 
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fc  qui  péfe  plufîeurs  livres  S:  qui  leur  pend  par  derrière.  Leur  laine  cft  longue 
& grolliere.  Ils  ont  une  bolfe  lut  le  nez  comme  les  chameaux  , &c  les  oreilles 
pendantes.  Les  chameaux  font  torts  & robullcs  *,^aisils  ont  deux  boires  (50) 
fur  le  dos. 

Les  Eluths  , comme  les  autres  Tattares  , n’ont  pas  de  nourriture  plus  or- 
dinaire que  la  chair  de  cheval  Sc  de  mouton.  Ils  mangent  rarement  celle  de 
leurs  bœufs  & de  leuis  veaux , parce  qu’ils  la  trouvent  beaucoup  moins  bon- 
ne ; Si  jamais  ils  ne  touchent  à celle  de  porc  ni  à la  volaille.  Au  lieu  de  lait  de 
vache  , ils  font  ufage  de  celui  de  leurs  jumens.  On  alTura  l'Auteur  qu’il  cft 
meilleur  & plus  gras.  Ils  en  font  une  forte  d’eau-de-vie.  Leur  méthode  eft  de 
commencer  parle  tendre  aigre  ; ce  qui  ne  demande  que  l’cfpacede  deux  nuits. 
Enfuite  le  mettant  dans  des  pots  de  terre,  qu'ils  bouchent  loigncufement  avec 
une  forte  d’entonnoir  pour  la  diftillation  , ils  en  cirent  fur  le  feu  une  licjucur 
aulli  claire  & aulli  bomieque  l’cau-dc-vie  de  grain.  Mais  elle  doit  palier  deux 
fois  par  le  feu.  Ils  l'appellent  Arrak , à l’imitation  des  Indiens  leurs  voilins , qui 
donnent  ce  nom  d toutes  leurs  liqueurs  fones  ($  i ). 

L’Auteur  obferve  que  dans  prcfquc  toutes  les  parties  de  la  grande  Tartarie 
les  vaches  ne  fc  lailfent  pas  traite.  Elles  nourrilTcnt  à la  vérité  leurs  veaux  ; 
mais  aulli-tôt  qu’ils  font  fevres  elles  ne  foutfrem  plus  qu’on  touche  à leurs  mam- 
melles.  Audi  perdent-elles  leur  lait  après  cette  fcparation  5 de  forte  que  c’eft  par 
une  efpece  de  nécellité  que  l’ufagc  du  lait  de  jument  s’eft  introduit  dans  la 
Tartarie.  Les  Tartarcs  l’appellent  Kumis. 

En  general , ces  Peuples  font  (i  pallionncs  pour  les  liqueurs  fortes  ,.que  ceux 
qui  peuvent  s’en  procurer  ne  ccllênt  pas  d’en  boire  aulli  long-tems  qu’ils  font 
capables  de  fc  foutenir.  Lorfqu’ils  veulent  fc  réjouir  , chacun  apporte  la  pro- 
vifîon  qu’il  a recueillie , Si  l’on  fe  met  i boite  jour  & nuit  jufqu’à  la  detniere 
goûte.  Cette  paillon  femble  croître  à proportion  qu’on  avance  vers  le  Nord.  Les 
"rattares  n’en  ont  pas  moins  pour  le  tabac. 

A l’égard  du  caraûere , les  Eluths  font  attaches  aux  principes  naturels  de 
l’honnêteté  Si  ne  cherchent  point  d nuire.  Quoiqu’extremement  braves , ils  ne 
vivent  pas  de  leurs  pillages  comme  les  Tartates  M-ihomérans  leurs  voifins , 
avec  lefquels  ils  font  continuellement  en  guette  (5  tj. 

Ils  ont  la  liberté  de  prendre  autant  de  femmes  qu’il  leur  convient , fans  y 
comprendre  leurs  concubines,  qu’ils  choiftlfent  entre  leurs  Efclaves.  LesTar- 
tares  Mahomérans  ont  des  loix  qui  tcftraignent  le  mariage  d certains  degrés  ; 
mais  les  Payons  peuvent  éjxtufer  leurs  plus  proches  parentes , d l’exception 
feulement  de  leur  mere.  Encore  l’Auteur  eft-il  perfuadé  que  c'eft  l’age  qui 
les  arrête  fut  ce  point  plutôt  qu’aucune  loi.  Le  mariage  d’un  pete  avec  fa 
fille  n’cft  pas  hors  d’ufage  parmi  les  Eluths.  D’un  autre  côté  ils  ccllènt  de 
coucher  avec  leurs  femmes  lorfqu’cllcs  ont  atteint  l’àge  de  quarante  ans.  Ils  les 
regardent  alors  comme  autant  de  fervantes , auxquelles  ils  accotdent  la  fub- 
filtance , pour  prendre  foin  de  leurs  maifons  Si  des  jeunes  femmes  qui  leur 
fuccedent. 

Les  enfans  qui  nailTent  des  concubines  palfent  pour  légitimes.  Ils  ont  la  mc- 


(jo)  Ce  font  des  dromadaires.  * , • ffi)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols  , Sec. 

(ji)  Hift.  des  Turcs  , îcc.  Vol.  II.  p.  j;C.  Vol.ll.p.40). 
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tne  part  que  les  autres  à l’héritage , avec  cette  Teule  diiFcrence  , que  dans  la 
famille  d'un  Khan  ou  d’un  Chef  de  Tribu  , le  fils  aîné  des  femmes  fuccede 
avant  ceux  des  concubines.  Les  enfans  des  femmes  publiques  font  regardes 
avec  méprisât  fuccedent  rarement  à leur  pere,  fur-tout  entre  les  perfonnes  de 
difiinâion , parce  que  la  vérité  de  leur  origine  ell  trop  incertaine. 

La  polygamie  etc  moins  incommode  aux  Eluths  qu’à  la  plupart  des  auttes 
Peuples  de  l’Afie.  Ils  tirent  de  grands  fecours  de  leurs  têmmes , fiins  qu’elles 
leurxoutent  beaucoup.  Les  vieilles  prennent  foin  du  ménage  & du  bétail.  En 
un  mot , elles  font  chargées  de  l’adminifitation  des  familles  > tandis  que  les 
macis  ne  penfent  qu'à  boire  & à dotmir. 

Rien  n’approche  du  tefpecf  que  les  enfans  de  toutes  fortes  d’àge  ôc  de  condi- 
tion rendent  à leur  pere.  hiais  ils  n'ont  pas  les  mêmes  égards  pour  leur  mere , 
à moins  qu'ils  n’y  foient  obligés  par  d'autres  raifons  que  celles  du  fang.  Ils 
doivent  pleurer  long-cems  la  mort  d’un  piereâe  fe  refufer  toutes  fones  de  piai- 
lles pendant  le  deuil.  L'ufage  oblige  les  fils  de  renoncer  pendant  plufieurs  mois 
au  commerce  même  de  leurs  femmes.  Ils  ne  doivent  rien  épargner  pour  don- 
ner de  l'éclat  aux  fiinérailles  ; âc  rien  ne  les  difpenfe  d’aller , une  fois  du  moins 
chaque  année,  faire  leurs  exercices  de  piété  au  tombeau  paternel.  LesTartaics 
Mahométans  font  moins  exads  à rendre  ces  devoirs  aux  Morts. 

Les  Eluths  ont  toujours  palfé  pour  de  grands  Magiciens,  âc  ne  font  pas 
moins  chargés  de  cette  aceufarion  par  les  Hilforiens  du  Levant  que  par  les  nô- 
tres. Quelques  Européens  ont  attribué  les  vidoires  de  Boiu , en  Rullie , en  Polo- 
gne Sc  en  Hongrie , a la  force  de  fes  fottileges  plutôt  qu’à  la  bravoure  de  fes  trou- 
pes. Ils  adurent  que  ce  fut  avec  le  fecours  de  l’Enfer , qu’ayant  pénétré  dans  la  Si- 
lélïe  il  y défit  l’armée  chrétienne  en  r 141.  Mais  les  Ecriv.uns  de  ces  tems-là 
joignoient  tant  d’ignorance  à la  fuperftition  de  leur  fiécle , que  leurs  fables  mé- 
ritent peu  d’attention. 

Les  Eluths , ni  les  Mongols  , ni  les  Mahométans,  n’ont  pas  aujourd’hui  d’in- 
clination pour  la  magie , quoiqu’ils  ayent  confervé  l’ufage  de  certaines  céré- 
monies fuperllitieufes  qui  n’en  paroillènc  pas  éloignées.  Mais  les  Mongols  de 
l’ElI  , les  Tangutiens  âc  généralement  tous  les  Payens  de  la  Sibérie  s’attri- 
buent des  connoilfances  extraordinaires  dans  cet  art , parce  qu’ils  trouvent  nii 
grand  nombre  d’infenfés qu’ils  trompent  facilement  (j  ; 

Habitations  & Bdtimtns  dts  Eluths. 

C’Est  dans  des  hures  ou  des  rentes  que  les  Eluths  font  leur  habitation. 
Tous  lesTartares  âc  même  les  Sibériens  obfervent  la  même  forme  dans  leurs 
édifices.  Les  tentes  des  Eluths  âc  des  Mongols  font  rondes , âc  foutenues  par 
de  grands  pieux  d’un  bois  léger,  joints  avec  des  courroies  de  cuir,  pour  être 
plantés  ou  remués  plus  facilemenr.  Ils  les  couvrent  d'un  feutre  épais,  qui  les 
déicnd  conne  le  froid  âc  le  mauvais  rems.  Au  milieu  du  toit  ils  lailicnt  une 
ouverture , qui  fert  tout  à la  fois  de  fenêtre  âc  de  cheminée.  Le  foyer  eft  direc- 
tement au-dellbus , âc  les  lits  autour  de  la  hure.  Les  Murfas  âc  les  autres  per- 
fonnes de  dillinélion  fe  bâtillcnt  des  logemens  plus  fpacieux  âc  plus  commo- 

(ff)  HIft.  des  Turcs  , des  Mongols  , &c.  p.  414. 
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des.  Ils  ont  aulC  , pour  l’Eté , de  grandes  rentes  deKiu^ka  ; & pour  l’hyver  > 
des  fourreaux  de  planches , reverus  de  feutre , qui  peuvent  erre  arellés  ou  ab- 
batrusen  moins  d'une  heure. 

Le  pctir  nombre  d habitations  fixes  qui  fe  trouvent  dans  le  Pays  des  Eluths , 
e(l  bâti  comme  les  hutes  , à l’exception  du  toit , qui  a la  forme  d'un  dôme. 
On  n’y  voit  d’ailleurs  ni  chambres,  ni  fenêtres,  ni  greniers.  Tout  l’édifice 
efl  compofé  d'une  feule  pièce , d'environ  douze  pieds  de  hauteur.  Ces  mai> 
forts  font  moins  grandes  & moins  commodes  que  celles  des  Mancheous  ,‘  qui 
donnent  une  forme  quarréc  à leurs  bâtimens.  La  hauteur  des  murs  eft  d’envi- 
ron dix  pieds.  Le  toit  ne  relTemble  pas  mal  à ceux  des  Villages  d’Allemagne. 
On  ménage , dans  certains  endroits , de  grandes  fenêtres , où  Ton  met , au  lieu 
de  vitres,  du  papier  fort  mince  à la  maniéré  des  Chinois.  On  conllruit  aufli 
des  lieux  pour  dormir , hauts  de  deux  pieds , fur  quatre  de  largeur , qui  tour- 
nent autour  de  la  maifon.  Ib  fervent  en  même-temsde  cheminées  j car  on  a 
inventé  une  nouvelle  maniéré  de  faire  le  feu  en  dehors  ou  i côté  de  la  porte  ; 
& la  fumée  circulant  pat  cette  efpece  de  canal , ne  trouve  de  ^alTage  que  de 
l’autre  côté  ; ce  qui  porte  dans  les  dortoirs  une  chaleur  modetee , qui  eft  fort 
commode  en  hyvet.  Toutes  les  habitations,  foit  fixes  ou  mobiles  , ont  leur 
pone  au  Sud , pour  les  garantir  des  vents  du  Nord , donc  le  foufile  efl  perdant 
dans  route  la  grande  Tartarie. 

Les  habitations  mobiles  fc  tranfporrent  fur  des  chariots , qui  ont  deux  flè- 
ches , mais  moins  épaifics  & moins  longues  qu’en  Allemagne.  Elles  font  com- 
pofées  d’un  bois  léger  & fort  pliant , & jointes  à l’ellicu  par  un  de  leurs  bouts. 
On  les  place  entre  le  corps  du  chariot  Sc  la  roue,  en  liant  une  corde  à un  de- 
mi-pied de  dillance  de  Vextrêmité  des  fléchés.  Cette  corde  entre  au  bouc  de 
l’eflieu , qui  paflc  par  le  moyeu  de  la  roue  ; de  forte  que  la  roue , qui  eft  alfcr 
petite , joue  des  deux  côtés  du  chariot  entre  la  fléché  & ta  corde.  Le  cheval  mar- 
che entre  les  deux  lleches.  Sut  fon  dos  pafte  une  autre  branche , d’un  bois  extrê- 
mement pliable , en  forme  de  demi -cercle , qui  eft  attaché  des  deux  côtés  au  har- 
nois,  comme  les  fléchés  le  font  à fesdeux  bouts.  Les  Tanares  prétendent  que 
dans  cette  ficuation  le  cheval  eft  plus  à fon  aife.  En  effet , quoique  leurs  chevaux 
ne  paroiffent  pas  des  plus  robuftes,  un  feul  fulKt  pour  traîner  l’efpace  de  cent 
lieues  un  chariot  bien  chargé.  Mais  il  faut  obfcrvet  aulli  que  ces  machines  se 
font  pas  fort  grandes.  Si  l’on  veut  y mettre  plulieurs  clievaux , on  les  place  de- 
v.ant  le  premier , ou  bien  on  les  attache  au  dernier  eftleu.  Cette  forte  de  voiture 
eft  en  uiagc  parmi  les  RuiTlens  & les  Cofaques. 

Un  Médecin  envoyé  par  le  Czar,  en  1711,  pour  découvrir  les  diverfês 
efpeccs  de  végétaux  qui  croillcnt  dans  la  Sibérie,  étant  arrivé  avec  quelques 
Officiers  Suédois,  prifonniers,  vers  la  Riviere  de  Tzulim  ouChulim  , à l'Lft 
de  la  Ville  de  Krafneyar  , trouva  prefqu'au  centre  du  grand  Siep , ou  du 
Défcrt , une  pyramide  de  pierre  blanche , haure  d'environ  feize  pieds , envi- 
ronnée de  quelques  cenratnes  d’autres  petites  aiguilles  de  quatre  ou  cinq 
pieds  de  hauteur.  D’un  côré  de  la  grande  aiguille  ou  de  la  pyramide , il  vit  une 
Infcription.  Les  petites  offroient  aulli  pluficurs  caraftetes , â demi  effacés  par 
le  tems.  A juger  pes  caradferes  par  les  reftes , qu’il  eut  la  curiofitc  de  copier , ils 
n'ont  aucun  rapport  avec  ceux  qui  font  aujourd’hui  en  ufage  dans  les  parties 
feptentriotules  (K  l’Afie.  D’ailleurs , les  ouvrages  de  cette  nature  s’accordent 
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fl  peu  avec  le  génie  des  Tartares , qu’on  a peine  à fc  perfuader  que  ce  monu-  

ment  vienne  plus  de  leurs  ancêtres  que  de  la  eénération  prefente  -,  fur-tout  fi  l’on  du  ' JÎhs 

confidere  que  dans  l’cfpace  de  plus  de  cent  '^ues  alentour , il  ne  fe  trouve  au-  ou  ou 
cune  carrière  d’où  les  pierres  paillent  avoir  été  tirées,  & qu’elles  ne  peuvent 
y avoir  été  apponces  que  pat  la  Riviere  de  Jtnifta. 

Il  ne  paroK  pas  aife  au  Traduâcur  Anglois  de  deviner  i quelle  occafion  & Juütnwm  fut 
par  qui  ces  pyramides  ont  été  confiruites.  Cependant,  comme  on  lit  dans  le 
fécond  Voyage  de  Paul  Lucas  (54)  la  defcnprion  d’un  nombre  furprenant 
de  pyramides,  quife  trouvent  à deux  journées  de  Cefarée  dans  l’Aficmineu-  ’j'aiu  i dini 
re,  Sc  que  ce  Voyageur  ne  fait  pas  monter  à moins  de  vingt  mille,  le  Tra- 
duâeur  eft  poné  à croire  que  ces  deux  monumens  font  l'ouvrage  du  mê- 
me Peuple , &c  s’imagine  qu’ils  peuvent  être  attribués  aux  T arrares  C5  5 ) , foit 
comme  des  trophées  de  leurs  viâoires , foii  comme  des  marques  de  l'étendue 
de  leurs  conquêtes,  ou  plutôt  comme  des  monumens  élevés  fur  les  tombeaux 
de  leurs  Morts.  Ce  qui  l’attache  le  plus  à cette  opinion  , c’eft  que  dans  la 
partie  fuperieure  des  pyramides  , qui  font  creufes , avec  des  civambres , des 
pones,  ^scfcalicrsôc  des  fenêtres,  on  trouve  un  corps  enfeveli.  Le  Traduc- 
teur confelTe  néanmoins  qu’on  ne  peut  alTurer  pofitivement  que  l’architeéhire 
de  ces  deux  fones  de  pyramides  foit  la  meme,  parce  que  la  delcriprion  n’en  cR 
pas  exaéle  dans  ces  deux  Voyageurs.  Bentinic  n’obfcrve  pas  fi  les  aiguilles  Si- 
bériennes font  rondes  ou  quarrées , creufes  ou  folides  & Paul  Lucas  ne  nous 
a pas  donné  les  dimenfions  de  celles  qu’il  vit  dans  la  Natolie , parce  que  la 
crainte  des  voleurs  lui  fit  perdre  le  dellcin  d’examiner  une  Infcription  que  fes 
recherches  lui  avoient  fait  découvrir  fur  un  de  ces  monumens. 

Dans  le  même  Pays , entre  la  Riviere  de  Jaik  & celle  de  Sir , dont  les  bords  ville  Affcite , 
font  habités  par  les  Kalmuks,  fie  vers  le  canton  Ac  Kafachia-orda  , les  Ruf- 
fiens  ont  découvert , depuis  douze  ans  (56),  une  Ville  entièrement  défene, 
au  milieu  d’une  vaRe  étendue  de  fables,  à onze  journées  Sud-OueR  (57)  de 
Yamisha  , fie  huit  â l’OueR  de  Simptlas  ^58).  Un  Officier  qui  avoit  fait  ce 
voyage , racontoit  à Bentink  que  la  circonférence  de  cette  ViUc  eR  d’environ 
une  demie  lieue  1 que  fes  murs  font  épais  de  cinq  pieds  fie  hauts  de  feize  ; que  * 
les  fondemens  font  de  pierre  de  taille  , fie  le  reRe  de  brique , flanqué  de  tours 
en  divers  endroits  ; que  les  maifons  font  toutes  bâties  de  briques  cuites  au  fo- 
leil , fie  les  poutres  latérales  de  bois , à la  maniéré  de  Pologne } que  les  plus 
diRinguées  ont  des  chambres  ; qu’on  y voit  auffi  de  grands  Mifices  de  brique 
ornés  chacun  d’une  Tour,  qui  ont vraifemblablement  fervi  de  Temples  ; en- 
fin, que  ces  édifices  font  en  fort  bon  état,  fans  qu’ils  patoilfent  avoit  fouflert 
la  moindre  alteration. 

Les  Ruffiens  trouvèrent  dans  plufieuts  maifons,  un  grand  nombre  d’écrits  Fomitliirjci 
en  rolles , Sc  Bcrtink  en  vit  de  deux  fortes  : l’une , en  encre  de  la  Chine , fur 
du  papier  de  foie , blanc  fie  épais.  Les  feuilles  étoient  longues  d’environ  deux 

(j4)  Voyage  dans  la  Gtece  &:  l’Afic  mi-  logique  des  Tartares  .qui  parue  en  171S. 

•cure,  ^ us.  , , , , (!7j  Ce  devroii  être  au  Sud-Eft , fuivaiK 

00  Cciu  qui  fe  répandirent  dans  TAfie  la  Carre  de  Srrahlcmbecg  , qui  place  cette 
mineure  peu  après  Jenghiz  kham  te  fous  Ti-  Ville  dans  le  voilînage  de  SemfeUt  Ce  à'AiU- 
«airéek  ou  Tamerlan.  * *«,  tous  deux  fur  le  bord  de  l’Irtish. 

U 6)  Ce  doit  avoir  été  en  1714.  en  comp-  (58)  Autrement  StmptUt  ou  Stlrrnttlat 
ttw  depuis  la  publùaùoD  de  l'Hiûosre  généa-  EtablilTenicac  RuHien  fur  la  Riviere  d'Iitiche! 

• C iij 
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f 'tédi , ic  larges  de  neuf  pouces , écrites  des  deux  côtés , Sc  les  lignes  tirées  en 
travers,  de  droite  A gauche  (59).  L’efpace  de  Iccritutc  étoit  ternunc  par  deux 
lignes  noires,  qui  lailfoienr  une  marge  de  deux  pouces.  Les  caraâeres  relFcra- 
blùienr  à ceux  de  Turquie. 

La  féconde  forte  étoit  écrite  fur  de  beau  papier  bleu  de  foie,  en  or  & en  ar- 
gent , c’eft-i-dite , en  caraclcres  mêlés.  Quelques  pages  étoient  entourées  d’u- 
ne ligne  fie  n’étoicur  qu’en  caraéferes  d’or.  D’autres  entières  étoient  en  carac- 
tères d’argent.  Les  feuilles  avoient  environ  vingt  pouces  de  long  Sc  dix  de 
hauteur.  Les  lignes  étoient  écrites  de  droite  à gauclu: , fur  la  longueur  du  papier. 
L'efpace  de  l’écriture  étoit  terminé  pat  deux  lignes  d’or  Sc  d’argent.qui  lailfoienr 
comme  à l'aiirrc  une  marge  de  deux  pouces',  mais  celle  qui  laifoir  d’un  côté  le 
fommet  de  la  page  faifoit  le  tond  de  l’autre.  Les  caractères  étoient  fort  beaux 
Sc  femblables  à l’hebreu.  Entre  les  quarrés , ou  les  lignes  qui  bordoienr  les  pa- 
ges , il  y avoit  une  couche  de  vernis  pour  la  ccmfervarion  des  caractères. 

Ces  feuilles  ayant  été  communiquées  par  le  Czar  Pierre  aux  fçavans  de  l’Eu- 
rope qui  entendoient  le  mieux  les  langues  orientales , on  découvrit  à la  fin 
que  la  première  force  étoit  eu  langue  Mongol , Sc  la  féconde  en  langue  du 
Tangut.  Toutes  deux  contenoient  des  matières  de  dévotion  : ce  qui  montre, 
fuivant  l’Auteur,  que  les  Habitans  de  la  Ville  étoient  des  Kalmuks  ou  des 
Eluths , Sc  de  la  Réligion  du  Dalay  Lama.  Ils  avoiçnt  probablement  abandon- 
né cette  habitation  depub  quarante  ou  cinquante  ans,  à l’occalion  de  leurs 
guerres  contre  les  Mongols;  car  fans  unerailon  de  cene  nature  ils  n’auroient 
pas  lailfé  derrière  eux  leurs  faints  écrits.  Depuis  ce  tcms-là,  on  a découvert 
deux  autres  Villes  qui  ont  été  abandonnées  de  meme  (60). 

La  découverte  qui  fc  fit  en  17x1  n’cft  pas  fort  difiFérentc  (61).  Il  paroît 
que  l’ufage  du  Gouverneur  de  Sibérie  étoit  d’envoier  quelques  gens  de  To- 
bolskoy  dans  cette  partie  de  la  Tartatie  qui  app.artcnoit  aux  Ennemis  de  la 
Kullie  , pour  faire  cnetcher  les  ruines  Sc  les  anciens  tombeaux.  Il  s’y  prenoic 
fort  fécretement  Sc  pendant  la  nuit,  dans  la  crainte  d’allarmer  les  Habitans. 
Ses  Emilfaires  découvrirent , dans  toutes  les  tombes , certaines  images  d’or , 
d’argent  Sc  de  cuivre.  Enfuite  , s’étant  avancés  l’efpace  d'environ  cent  vingt 
milles  d’Allemagne  vers  la  mer  Cafpienne,  ils  trouvèrent  les  ruines  de  plu- 
fieurs  édifices  magnifiques  , entre  Icfquels  étoient  des  chambres  foutertaines  , 
qui  étoient  pavées  Sc  murt-cs  de  pierres  fort  luifantes.  Ils  y apperçurent,  de 
côté  Sc  d’autre,  des  armoires  d’ébene,  qui  contenoient,  au  lieu  de  tréfors, 
des  livres  Sc  des  écrits.  Nayant  rien  découvert  de  plus , ils  fe  contentèrent 
d'emporter  feulement  cinq  fituillcs,  dont  on  publia  celle  qui  s’étoit  le  mieux 
confervée  ((>x).  Elle  avoit  de  long  vingt-fept  pouces  Sc  un  quart,  fur  fept  Sc 
trois  quarts  de  largeur.  Le  papier  ctoic  vernilfé , auifi  épais  que  du  parchemin  , 
Sc  couleur  de  cendre.  En  le  déchirant,  il  paroilldit  de  laine  ou  de  foie.  Le» 
grandes  marges  tiroient  fut  le  brun.  Le  centre,  ou  la  partie  écrite,  tiroit  fur 
le  noir.  Les  lettres  étoient  d’un  blanc  luifant  Sc  très-bien  formées.  D’autres 


( !s)  C’eft  i-éire,  de  tum  en  bas , en  fup- 
pnéant  qiic  les  feuilles  étoient  en  long  devant 
les  ycu»  du  leélcur. 

|«o)  HilL  des  Tuics  , des  Mongols , &c. 
p.  5 5 «.SCC. 


(<Cl)  Voyez  les  AéVes  des  Syavans  , Vol. 
XI.VI.  p.  )7(.  Juillet  1711  i & les  Nouvelles 
Littéraites  de  Leipfîk  , ly  Juin  de  la  œcma 
année,  p.  414. 

(«tl  dcsSfxyans,  «fi'yiÿ. 
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reu'illes  ctoicnt  de  couleur  bleu-célertc , mais  noirâtres  dans  les  panies  ceti-  üsÂÔïï 
tes , pour  donner  plus  de  lullte  à la  blanclieur  des  caraftercs  (65).  »is  Eu'i  n$ 

Lcs.fijavans  de  l’Europe  trouvèrent  le  fujet  d'un  grand  embarras  dans  ces 
tniftetieux  écrits.  On  nous  apprend  (64)  qu’ils  parurent  impénétrables  dans  Vt, 

toute  la  Rudic  & dans  les  Pays  du  Nord.  GoJefroi  RubUnan  s'imagina  que  c’e-  Sç»«umiU:i  Eu- 
toit  des  écrits  magiques , trouvés  à Cyropolis.  De  la  CVojc  fe  perfuada  a^c 
aulli  peu  de  fondement  qu’ils  pouvoient  contenir  quelques  anciens  monument 
de  la  Religion  Chrétienne , parce  qu’avant  Jenghiz-khan,  le  Prête- Jean  rc- 
gnoit  peut-ette  dans  ces  régions  (6  5 ).  Cependant , à l’aide  d'un  alphabet  qu'il 
a donné,  tout  le  monde,  dit-il,  peut  lire  cescaraâeres  énigmatiques,  com- 
me il  les  lut  lui-même  à Mt  le  Comte  de  Golotlcin. 

On  trouve  la  rélation  de  tout  ce  qui  appartient  à ces  écrits  dans  l’Hiftoire 
de  l'Académie  des  InferiptionsdePans,  pour  l’année  1715.  Les  feuilles  étoient  drî'Acjàcmi' 
compofees  d’une  efpéce  de  coton  d'écorce  d’arbre , revêtu  d’une  double  cou-  inUtipùwv». 
che  de  vernis  de  deux  couleurs.  Les  carafteres  étoient  blancs  fur  un  fond  noir. 

Les  Habitans  alluterent  les  Ruillens  qu’ils  n’en  avoient  aucune  connoilfance. 

En  1711,  le  Czar  Pierre  en  envoya  une  feuille  à l’Abbé  Bignon.  A peine  Mef- 
ficurs  Frcrct  Sc  Fourmont  eurent-ils  jetté  les  yeux  delfus , qu’ils  y reconnurent 
le  langage  & les  caraélercs  du  Tibet.  Il  trouvèrent  que  c’étoir  un  morceau  de 
harangue  funèbre,  plein  de  répétitions.  Le  fond  du  fujet  ell  une  morale  af- 
fez  bien  tournée  fur  la  vie  futute,  dvec  diverfes  preuves  métaphyfiqucs  de  l’im- 
mortalité de  l’ame  {96}. 


Tombeaux  , Commerce  , Cycle  , Langage  & Religion  des  Eluths. 

T . A grande  Tattatic  offre  en  plufïeurs  endroits , vers  les  frontières  de  la  -Si-  S<i'»iiei«q>iîfc 
betic  , de  petites  montagnes  fur  Icfqucllcs  on  trouve  des  fquciletes  humains , mOTURrr'  a»** 
accompagnés  d’os  de  chevaux  , de  plufieurs  petits  vafes , Sc  de  joyaux  d'or  & ih..n» 

d’argent.  Les  fquellcttes  de  femmes  ont  des  bagues  d’or  aux  doigts.  Comme 
ces  monumens  ne  s’accordent  point  avec  la  lituation  préfente  des  Habirans  , 

Bcntink  les  prend  pour  les  tombeaux  des  Mongols,  qui  accompagnèrent /<u- 
ghii-khan  dans  les  Provinces  méridionales  de  l’Afic  , & de  leurs  premiers  def- 
cendans.  Ces  conquerans , ayant  enlevé  toutes  les  richeilcs  de  la  Perfe  , du 
Karafm,  de  la  grande  £c  delà  petite  Bukkaiie  , duTangut,  d’une  partie  des 
Indes , ic  du  Nord  de  la  Chine , les  tranfporterent  dans  leurs  Déferts , où  ils 
entetterent  avec  leurs  morts  les  vafes  d’or  & d’argent,  aulÜ  long-tcms  qu’ils 
en  eurent  de  relFe  (67).  C’etoit  un  de  leurs  anciens  ufages,  qui  fc  conferve 
encore  parmi  la  plupart  des  Tanares  Payens.  Ils  n’enterrent  point  de  mort 
fans  mettre  dans  le  même  tombeau  fon  meilleur  cheval , & les  meubles  dont 
ils  fuppofent  qu’il  aura  befoin  dans  l’autre  monde. 


(<0  Hift.  de  l'Académie  des  Infaipclons, 
Vol.  111.  p.  7. 

(*4)  Aéles  des  Sçavans  ,p.  ?7<. 

(St)  HilE  de  l’Académie  des  Infcriptions , 
Vol  III.  p.  4I).  tic  la  Croie  auroitpü  trou- 
ver , avec  un  peu  de  recherche , tjuc  ce  Pretc- 
Jean  , pria  pourL/iy,  Klian  des  Tartarcs  Ka- 
TMi , étoil  une  hclion  , ou  n'étoit  qu’un  Prêire 
de  la  Religion  delo  ; car,  ni  IcsTuics , ni  les 


Perfans , ni  les  Chinois , ne  difenc  rien  du  fa» 
cerdocc  prétenslu  de  cci  Urt£  ou 

(<é)  HilF.  de  l'Académie  des  Inlcripiions  , 
VoL  III.  p.  6.  Sc  fuiv. 

(«7j  La  ceUion  de  la  Perfe  à Hulaku , !c 
la  révolte  des  IndesAc  de  la  Chine , qui  arriva 
moins  de  deu»  fiécles  apres  . ferma  tous  les 
palfages  par  Icfqncis  les  tichelTes  de  ces  con- 
trées palToiem  en  Taitatic. 
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' usAois  Prifonniers  Suédois  £c  RuEîens , qui  fc  trouvent  en  Sibérie  , vont  en 

DU  Eluths  grand  nombre  dans  les  terres  des  Eluths  pour  y chercher  ces  tombeau*.  Com- 
ou DU  me  ils  font  obligés  de  pénétrer  fort  loin  dans  le  Pays,  les  Habitans  , offenfes 
Kaimvxs.  jg  hardieife , en  ont  quelquefois  tué  des  troupes  entières.  Audi  ces  expédi- 
tions font-elles  défendues  fous  de  rigoureufes  peines.  La  conduite  des  Eluths, 
qui  font  d’un  naturel  A paifible , fenible  marquer  qu’ils  regardent  ces  monu- 
raens  comme  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres , pour  lefquels  on  f<,ait  que  les 
T.irtarcs  payens  ont  une  vénération  extraordinaire  (68). 

Rairun»  igui  cm-  LcsEluths,  coiiimc  les  autres  Nations  de  laTartarie,  connoidènt  peu  le 
nKicc'èo'iîuS-  coulutcrce.  Ils  fe  bornent  à faire  des  échanges  de  leurs  beftiaux  avec  les  Ruf* 
*>(•  fiens,  les  Bukkariens  & leurs  autres  voilins,  pour  les  commodités  qui  leur 

manquent.  Il  ne  paroit  pas  polllble  que  le  commerce  devienne  jamais  Horif- 
fant  parmi  eux , comme  il  fétoit  du  tems  de  Jenghi^-kJun , leur  unique  Sou- 
verain , audi  long-tems  que  cette  vafte  Region  fera  diviféc  entre  plulieurs  Prin- 
ces, dont  les  uns  s’oppoferont  toujours  aux  projets  des  autres.  Les  Tartares 
Mahometans , qui  méprifent  le  trafic ,'  parce  qu'ils  ne  connoidènt  pas  d’autre 
gloire  que  la  noblelfe  de  leur  extraâion  (6p)  , cherchent  i piller  les  Mar- 
chands qui  tombent  entre  leurs  mains , ou  mettent  leur  rançon  d d haut  prix, 
qu’on  ne  voit  d’emprelTcmcnt  à petfonne  pour  traverfer  leur  P.tys,  ni  meme 
pour  s’approcher  de  leurs  frontières.  C’eft  du  moins  ce  qui  retient  les  Mar- 
chands du  côté  de  l’Oued;  car  du  côté  delà  Sibérie,  de  la  Chine  & des  In- 
des on  peut  voyager  en  Tartarie  avec  beaucoup  de  liberté , parce  que  les  Eluths 
& les  Mongols  entretiennent  un  commerce  tranquille  avec  leurs  voilins , lorf- 
que  d’autres  interets  ne  les  mettent  point  en  guerre. 

L’innocence  qui  régné  parmi  les  Tartares  payens , les  rend  moins  avides 
que  les  Mahometans  à fe  procurer  des  Efclaves.  Comme  ils  n’ont  befoin  d’ail- 
leurs que  de  leur  propre  famille  pour  la  garde  de  leurs  troupeaux , qui  com- 
pofent  toutes  leurs  richedès  & le  fond  de  leur  fublidance , ils  n’aiment  point 
a fe  charger  de  bouches  inutiles.  De-là  vient  qu’on  ne  voit  des  Efclaves  , par- 
mi eux  , qu’au  Khan  & aux  Taikis.  Lorfque  ces  Princes  font  des  Prifonniers 
â la  guerre  , ils  didribuent  entre  leurs  Sujets  ceux  qu’ils  ne  retiennent  point 
à leur  fervice , pour  augmenter  tout  à-la-fbis  leur  Nation  & leur  revenu.  Au 
contraire  les  Mahométans  Tartares  font  fouvent  la  guerre  à leurs  voifins  dans 
l’unique  vue  d’amallèr  des  Efclaves , & de  vendre  ceux  dont  ils  ne  font  pas 
d’ufage.  Cette  avidité  prévaut  tellement  dans  la  Nation  des  Circadiens  & des 
Tartares  du  Daghedan&  de  Nogay,  que,  faute  d’autres  Efclaves,  ils  vendent 
jufqu’à  leurs  enfans,  fur-tout  leurs  Ailes  , lorfqu’elles  ont  quelque  beauté;  & 
meme  leurs  femmes , au  moindre  fujet  de  mécontentement.  En  un  mot , le 
commerce  des  Efclaves  faifant  toute  leur  opulence , ils  n’épargnent  ni  leurs 
ennemis  ni  leurs  amis , lorfqu’ils  trouvent  Poccafion  de  s’en  défaire  par  cet- 
te voie  (70). 

leu»  chiflcs.  La  plus  grande  partie  des  Tartares  vit  de  la  chair  de  fes  troupeaux , ou  de 
celle  des  animaux  qu’ils  tuent  dans  leurs  montagnes.  Les  Hordes  payennes 


EfcUvet  lies 
Taiurcf. 


(St)  Hilf.  des  Turcs  , des  Mongols  , &e-  qui  encourareoir  le  Commerce  dans  Tes  Etats. 
Vol.  11.  P.  { $6.  & fuiv.  (70)  Hile,  des  Turcs  , des  Mongols,  Sec. 

(Ss)  Les  Mongols  dont  Us  font  defeendus  Vol.ILp.41v. 

(ommetçoicm  fous  le  règne  de  Jcoglûx'kbain, 

emploient  * 
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emploient  à la  challè  , des  hommes  au  lieu  de  chiens , de  la  maniéré  qu’on  usages 
l’a  déjà  rapporté.  Ils  font  fécher  au  Soleil  la  chair  des  bêtes  fauvagcs,  parce  uis  Ecuths 
qu’ils  croient  cette  méthode  plus  propre  à la  confervcr  (71).  "f* 

Les  Eluths  & tous  les  Mongols  ont  un  Cycle  qui  Icurcft  paniculiet , & qui 
confille  en  douze  mois  lunaires,  donc  l’Auteur  nous  donne  les  noms  dans  cet  ji,  aîvilcni  t'An- 
ordre.  i.  Kasku , ou  la  foutis.  1.  Oui , ou  le  bcrut.  j.  Pars,  le  léopard. 

4.  Tushkan,  le  lièvre.  5.  Lui,  le  crocodile.  6.  Yibin , le  ferpent.  7.  Yuntd, 
lechev.al.  8.  Kui  (71)  , le  mouton.  9.  Pichan,  le  linge.  10.  Dakuk  , la  pou- 
le. 1 1 . Eyt , le  chien.  1 1.  Toagu[  , le  porc. 

Cet  ordre  des  mois  eft  tiré  d lZ/ugh  tegh  (75) , &:  les  Mongols  l’ont  reçu 
des  Igurs,  autrement  Oygurs  o\i  Yigurs , le  fcul  Peuple  de  la  Tattarie  qui 
eut  des  lettres  & quelque  Içavoir , du  tems  de  Jcnghiz-khan.  Il  s'accorde  avec 
le  Cycle  des  Turcs  iScdes  Tartatcs  orientaux  (t4).  comme  avec  celui  de /er- 
ra , ou  les  douze  lignes  du  Japon , qui  ont  été  pris  vraifemblablement  du  cy- 
cle des  Tartares.  Aitili  Abulgha^t-khan , qui  place  leurs  mois  dans  un  ordre 
diilérenc,  doit  s’être  trompé , comme  le  Traducteur  Anglois  l’a  vérilié  pat  un 
foigneuz  examen  (75). 

Les  Tattaces  ont  des  gardes  de  nuit,  qui  frappent  de  tems  en  tems  fur  des  Comment  ii< 
ballins  de  cuivre,  pour  avertir  qu’ils  font  cxaéfs  à veiller.  Ils  employenc  la  ' “™*’ 
même  méthode  pour  marquer  le  tems  i cliaquc  demie-heure  ; les  Ruiliens 
paroillènc  avoir  pris  d’eux  cet  ufage  (7<>). 

Si  l’on  en  croit  Bentink , les  Eluths  font  la  feule  Nation  de  la  grande  Tana- 
rie  qui  ait  confervé  l’ancien  langage  Mongol , ou  Turc  , dans  toute  fa  pure- 
té. Le  même  E.crivain  fe  perfuade  que  les  Sujets  de  Jenghiz-klian  étoientido-  Çoeiicrreiru 
litres , quoiqu’il  confellè  que  ce  Conquérant  lit  éclater  dans  plulieurs  occa-  5^,,?v,Kin'8i'aè 
lions  des  fentimens  beaucoup  plus  élevés.  11  eft  plus  probable  qu’avant  que  les  fasuja»- 
Lamas  leur  eulfcnt  communiqué  leur  infeAion  , ce  qui  arrivap  eu  de  tems 
après  fa  mort,  ils  étoient,  comme  leur  Monarque,  Deillcs,  ou  feélateurs  de 
la  Religion  naturelle.  Tout  porte  à croire  aulli  que  ce  fut  par  attachement  au 
même  principe,  & non  par  indifférence  pour  la  Religion,  que  Jenghiz-kan 
traita  tous  les  autres  cultes  avec  égalité  (77}. 

I X. 

Hijloire  & Gouvernement  des  Eluths. 

La  Nation  des  Eluths  eft  aujourd’hui  divifée  entrois  branches,  qui  font,  ^ E- 

fuivant  Bentink,  i.  Les  Kalmuks  Sangaris , ou  Jongaris  ; i.  Les  Kal-  buniuî."'*'* 
muks  Koshatis  ; j.Les  Kalmuks  Torgauris.  C'eft  la  première  de  ces  trois  bran- 
ches qui  eft  la  plus  conlidérablc  & la  plus  puilfante  (78).  Elle  eft  compoféc 


(71)  Itii.  p.  401.  & Eût. 

(71)  Ou  K.jf. 

(731  Voyc7.  rOuvrage  imkalé  ttU- 

trirrri  , publié  par  , p.  6. 

(74I  Rtlt.xtiC'.  P«r  «r.  par  Hyde,  p.  al  J. 
(7t)  Hirt.  iks  Turcs,  des  Mongols,  &C. 
Vol.  11.  p.  41S. 

Toau  / II. 


(7S)  IbiJtm. 

(77)  IhU.  Vol.  II.  p.  ftp. 

(7S)  Il  paroît  que  les  KulHcns  prononcent 
KalmuUi.  Gcibillon  parle  de  ces  trois  bran- 
dies , mais  il  ne  nomme  que  les  Eluihs  iyu- 
kis,  c'eft-à-dire , les  Torgautis. 
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d’un  nombre  infini  de  Hordes  ou  de  Tribus  particulières,  qui  reconnoiffent 
l’autorité  d’un  Khan  , nommé  Rontaysh  (79)  , c’eft-i-dire  proprement  le 
grand  Khan  des  Kalmuks  ou  des  Eluths. 

Les  Kalmuks  Kosharis  pofledent  entièrement  le  Royaume  de  Tangut,  & 
font  Sujets  du  Dalay  Lama , qui  les  gouverne  par  le  minifterede  deux  Khans, 
l’un,  charge  du  Gouvernement  de  Tangut,  l’autre  de  celui  du  Tibet  (So). 
Dans  le  tems  que  rAutcur  écrivoit , le  premier  de  ces  deux  Gouverneurs  fe 
nommoit  Dalay-khan  , & l’autre (8 1). 

La  branche  des  Kalmuks  Torgautis  , ^ui  eft  la  nroins  confidérable  (8 1) , ha- 
bitoit  autrefois  vers  le  Turkeftan,  & dependoit  du  Kontaysb  ; mais,  vers  le 
commencement  de  notre  lîécle,  Ayuka  (Sj),  coufin  de  ce  Prince,,  fuiant  dt 
fa  Cour,  fous  prétexte  que  fa  vieétoit  menacée,  palfa  lariviere  dejaikavec 
la  Tribu  des  Torgautis , & fe  mit  fous  la  proteiftion  de  la  Kullie.  Pendant 
l'hiver , le  Khan  Ayuka  campa  avec  fes  Hordes  dans  les  plaines  fabloneufes- 
qui  font  près  d’Aftracan  (84) , i l’Eft  du  Volga , entre  cette  riviete  fie  celle 
oe  Jaik.  En  Eté  il  vient  fouvent  s’établir  fur  les  bords  du  Jaik  , aux  environs 
de  Soratof  fie  de  Zaritza.  Les  Rulfiens  avoient  quelques-uns  de  ces  Eluths  dans 
leur  armée , pendant  leur  derniere  guerre  avec  la  Suède.  Quoique  les  deux  der- 
nières branches  des  Eluths  ayent  leurs  propres  Khans,  le  Kontaysh  conferve 
firr  elles  une  forte  de  fouveraineté,  fie  tire  d’elles  des  fecours  conlldérables 
lorfqu'il  eft  en  guerre  avec  fes  voilins  les  Mongols  , les  Chinois , ou  les  Tattares 
Mahométans  (85  ). 

KfOldan  Papttu-han , fon  prédéceflêur  (8<5) , dont  on  a déjà  raconté  les  guer- 
res , rétablit , par  fon  habileté  & fon  courage  , l’Empire  des  Eluths  qui  fe  trou- 
voit  aftbibli  par  fes  divifions.  Enfuite  il  fubjugua  les  Kalkaj , fie  déclara  me- 
me la  guerre  à la  Chine,  dont  il  méditoit  la  conquête.  Peut-être  auroit-il 
réulli  dans  cette  emreprife , s’il  n’eut  été  abandonné  par  fon  neveu  5c  par  la 
meilleure  partie  de  fes  Troupes  , ou  s’il  eur  attaqué  un  Prince  moins  brave 
8c  moins  vigilant  que  l’Empereur  Kang-hi.  GerbÛlon  nous  fait  l’Hiftoire  de 
l’origine  de  Kaldan. 

Il  y a près  de  t^uatre-vingr  ans  , fuivant  ce  Millionnaire , que  les  trois  bran- 
ches des  Eluths  ctoient  réunies  fous  un  meme  Chef,  nommé  Ochirtu-che- 
ching-han  (87).  Le  Prince  Ablay , fon  frété,  ayant  pris  les  armes  contre  lui, 
fut  enricrcmenc  défait  > & forcé  de  diercher  une  retraite  fort  éloignée  vers  la 


(79)  Ils  s'étendent , fuivant  Gcrbillon , de- 
puis le  Mont  Altav  jafcju'a  une  autre  chaîne 
detinonra^ncs  à TEll.qui  les  féparc  des  kluchs 
Ayukis  K.itdan  , leur  Roi  , icnoit  ordinaire- 
ment fa  Cour  vers  les  fources  de  l'irtiche. 
Voyez.  i hine  Je  Dm  HmlJe  , Vol.  IL  p, 

(80)  CcR  la  prononciation  Ruiîicnnc.  Les 
Eluths  prononcent  Kontsyki  ou  Kz/innté. 

(81  è Par  ieTang;ut,  il  faut  entendre  ici  le 
Eays  de  Kohonot  & les  parties  conci;;ucs. 

(Si)  Geibiltoo  en  fait  la  plus  puilfante  5c 
Ja  plus  nombreufe. 

(St)  0(id;Mâ-f.  Sa délertion arriva  en  T70{. 

(S4  Gcibitlon  oblctvc  que  ces  Peuples, 
aoimucs  KMmkki  en  Euxopc  , xu^is  kluiht 


Ajnkh  en  Tartane , campent  l’hyvcr , prés  de 
la  Mer  Carpiendc,  dans 'e  voihnagcd'Aftr»- 
can , où  ils  font  un  Commerce  couùdcrable  ; 
qu'ils  poffedenc  plusieurs  territoires  entre  la 
Kulllc  4 le  Samarkand  , te  KhasJcar  & d'aurrcs 
Pays  des  Ufbeks  , qu’iU  appellent 
pMrn's^  peut  être  par  repréfaillcs  du  nom  de 
Kalmuks  qu'on  leur  donne  ,&  qu'ils  s'étci>- 
dcnc  à TER  jufqu'a  une  grande  chaîne  de 
montagnes  qui  (es  féparc  des  Elu'hs  oricn* 
taux. 

(8y)  HiR  dc<  Turcs,  &c.  Vol.  Tl.  p.  558,. 

(sjS.  Ou  Vo‘koktH  pOMX  BoJulUf*. 

(«7)  Vcis  1610.. 
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Sibérie.  Le  Han  avoic  fous  lui  pluficurs  autres  petits  Princes  de  fa  famille  > 
fous  le  titre  de  Taykis , ou  de  Tayskas  Sc  Tayshis , fuivant  la  prononciation 
Rullienne , qui  étant  abfolus  dans  leur  territoire  ne  lui  rendoient  quun  hom- 
mage arbitraire.  Un  de  ces  Taykis , nomme  Puturukan  , avoir  amalfc  de  gran- 
des tichellcs  & s’étoit  tendu  célébré  par  fes  exploits  dans  les  guerres  du  Ti- 
bet. Il  lailfa  plufieurs  enfans , entre  lefquels  Onchon  fut  fon  luccelleur.  Ce 
Prince  , étant  tombé  malade  de  la  petite  vérole,  dans  fon  Camp,  pendant  la 
guerre  qu’il  eut  contre  les  Hajfah-puruks , ou  les  Usbeks , fut  abandonné  dans 
fa  Tente , fuivant  l’ufagc  des  Mongols.  Les  Tartares  Mahométans , voifins  des 
Eluths , ptirent  foin  de  lui  dans  cet  état , Sc  rétablirent  fa  fanté  fans  le  con- 
noître. 

Onchon  jugea  que  la  prudence  ne  lui  permettoit  pas  de  découvrir  fon  rang. 
Il  fervit  pendant  trois  ans  en  qualité  d’Elclave.  Dans  cet  intervalle  , Sengho, 
fon  frere , qui  le  crut  mort , époufa  fa  femme.  Mais  , à la  fin  de  ce  terme , 
Onchon  fe  fit  connoître  aux  HalTaks , & leur  promit  avec  ferment  de  ne  ja- 
mais renouveller  la  guerre  s’ils  lui  rendoient  la  liberté.  A cette  condition  ils 
lui  donnèrent  une  efcoric  de  cent  hommes  pour  le  reconduire  dans  fes  Etats. 
En  arrivant  fut  la  frontière , il  dépêcha  un  courier  à i'cngAo  , fon  frere,  pour 
lui  donner  avis  de  fon  retour.  Ce  Prince  confiilta  fa  tcmrac  fur  un  événe- 
ment auquel  il  s'attendoit  fi  peu.  Elle  lui  répondit  que  ne  l’ayant  époufé 
que  dans  la  fuppofition  que  fon  premier  mari  etoit  mort , elle  fe  croyoit  in- 
difpenfableraent  obligé  de  rentrer  dans  fes  premiers  engagemens. 

bengho  n’avoit  pas  moins  d'amour  que  d'ambition.  Sous  prétexte  de  ren- 
dre i Ton  frété  les  honneurs  qu’il  lui  devoir  , il  dépêcha  quelques  perfonnes 
de  confiance,  avec  l’ordre  fecret  de  le  malfacrer,  lui  & toute  la  fuite.  Cette 
cruelle  exécution  ayant  heureufement  téufli , il  publia  qu’il  avoir  défait  un 
parti  de  HalTaks  , fans  faire  connoître  que  fon  frété  fut  au  nombre  des  morts. 
Mais  un  crime  fi  noir  ne  demeura  pas  long-tems  obfcur.  Un  autre  de  fes  fré- 
tés, par  lamcred’Onchon  , prit  les  armes  pour  vancer  ce  malheureux  Han, 
tua  Sengho , Si  rétablit  le  fils  d’Onchon  fur  le  trône  de  fon  perc. 

Kaldan,  troifiéme  fils  du Paturu-hum-tayki  (8S) , par  la  merede  Sengho, 
avoir  été  élevé  par  le  Grand  Lama  du  Tibet , comme  un  de  fes  principaux 
difciples;  Sc  s’etoit  enfuite  établi  i la  Cour  à’Ochir-tu-che-ching-han , qui 
Tavoit  traité  avec  de  grandes  marques  de  diftinâion.  Ce  Prince , apprenant 
Tinfomine  de  fon  frere , demanda  au  Grand  Lama  la  permillion  de  quitter  le 
facerdoce  pour  vanger  fon  fang.  Il  forma  une  armée  de  fidèles  Partifans  de 
Sengho  Si  de  quelques  Troupes  qu’Ochit-tu  lui  prêta.  Avec  ces  forces,  il 
tira  vangeancc  des  meurtriers , il  fe  rendit  maître  des  Etats  de  fon  frere , dont 
il  époufa  la  principale  femme , fille  A'Ochirtu,  Si  fa  puiHance  croilTant  de 
jour  en  jour , il  fe  vit  en  état  de  difputer  la  Couronne  à fon  beau-pere , quoi- 
qu’il lui  fût  redevable  de  fa  fortune. 

Une  querelle  qui  furvint  entre  leurs  gens  lui  fervit  de  prétexte  pour  dé- 
clarer la  guerre.  11  entra  dans  les  terres  d’Ochir-tu  â U tête  de  fon  armée,  ie 
combat  hit  livré  près  du  grand  lac  de  Ki^alpu.  Kaldan  remporta  la  viéfoire  , 
fe  failit  de  fon  beau-pere , & le  fit  égorger  pour  la  sûreté  de  fes  conquêtes.  Le 

(It^  taemu  lignifie  (Mtra^nix. 
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Grand  Lama  tecompenfa  cccte  cruelle  perfidie  par  le  titre  de  ffan  , qui  li- 
gnifie Roi  ou  Empereur  (89).  Kaldan  jouit  pailiDlemenr  du  fruit  de  fon  cri- 
me, jufqu’en  16SS  qu’il  fubjugua  les  Kalkù.  Mais,  ayant  poulie  trop  loin 
fon  reflcntimenr,  il  tut  ruine  à fon  tour  par  l’Empereur  de  la  Chine,  avec  les 
circonfiances  qu’on  a déjà  rapportées. 

La  delIrucLion  des  Eluths  fut  fi  générale  dans  cette  derniere  guerre , que  d’u- 
ne Nation  fi  nombreufe  il  ne  refia  que  dix  ou  douze  mille  tamilies.  Kaldan 
eut,  pour  fucccllèur,  fon  neveu , fils  de  Sengho , qui  prit  le  nom  de  Tfe-vang- 
Taptan.  Les  premières  années  de  ce  Prince  turent  tranquilles.  Il  encouragea 
l'agriculture , parce  que  fes  troupeaux  ne  fuflifoicnt  pas  pour  la  fubfiftance 
de  fon  Peuple.  Il  comptoir  dans  fes  Etats  Turfan  & Yarkian.  Le  dernier  de 
ces  deux  Pays  s’étant  révolté  , il  le  réduilic  par  la  force  l'affermit  dans  la 
foumillion  par  des  cliâtimcns  rigoureux  (90).  Mais  il  devint  par  degrés  aufli 
entreprenant  que  fon  prédécelfcur.  Cependant  fa  puidànce  tut  conCdérable- 
ment  affoiblic  au  commencement  de  ce  fiéclc.  Les  Chinois  & les  Mongols  lui 
enlevèrent  d’un  côte  les  Provinces  de  Khamil  & de  Turfan  (91) , tandis  que 
les  Ruflicns  s’avancèrent  de  l’autre,  allez  près  du  lac  àcSayfan.  Toutes  ces 
pertes , joint  à la  défcélion  d’Ayuka,  fon  coulîn  , l’avoicnt  réduit  fort  bas(9a). 

Le  Pere  Gaubil , dans  la  defeription  qu’il  fait  des  Etats  de  Tji-vang-rap- 
tan , en  171.6,  alfurcque  les  Tattares  dcHamioxx  Khamil, ceux  de  Tur- 
fan , à'Akfu  , de  Kafgar , à'Irghtn  , ou  Yarkian,  &c  d'Anghien  (95),  étoient 
alors  fous  la  proteefion  de  ce  Prince.  Il  en  faut  conclure  que  Tfe-vang-rap- 
tan  avoir  reconquis  fur  les  Chinois  les  deux  Provinces  de  Khamil  Si  de  Tur- 
fan. Nous  apprenons  du  même  Millionnaire  que  Harkas  , réfidencc  ordinai- 
re de  ce  Han  des  Eluths , eft  un  lieu  tort  agréable  fur  la  rivière  dTU , que 
d’autres  nomment  Kongkis , Si  que  fa  latitude  eft  de  quarantc-fix  degrés  & 
quelques  minutes.  Il  lui  en  donne  trente-fept  de  longitude , Oueft  de  Peking , 
uir  la  toi,  dit-il , de  pltifieurs  Journaux  fort  exaéts  de  la  route  de  Hami  ou 
Khamil , dont  les  Jéuiitesont  déterminé  la  liruation.  Il  vante  entr’autres  ce- 
lui d’un  Seigneur  Tartare  (94),  envoyé  à Tfc-vang-rapian  par  l’Empereur 
Kang-hi , où  la  mefure  des  routes,  les  hauteurs  & les  difiances  des  lieux  font 
marquées  avec  toute  l’exaélitude  poüible.  C’eft  d’après  ces  journaux  que  les 
Jéfuitcs  ont  drellc  leur  Carte  de  la  petite  Bukkarie , Si  qu’ils  ont  réglé  la  po- 
fition  de  Harkas  ou  Urga. 

Gaubil  fait  obfervct  qu’il  connoifTbit  peu  les  limites  des  Etats  de  ce  Prin- 
ce à l'Oucftdu  lac  de  Palkaji , dans  lequel  l’Ili  Ce  décharge,  environ  foixan- 
tc-dix-fept  milles  au  Nord  de  Harkas.  Il  apprit  feulement  qu’entre  ce  lac  & 
la  mer  Cafpienne  on  trouve  pluficurs  petits  Princes  Tartares,  entre  lefcjuels 
on  lui  nomma  le  Prince  de  Kara-kalpak , dont  la  réfidencc,  fuivant  le  té- 
moignage des  Eluths , cfi  à plus  de  cent  dix  lieues  Oueft  de  Harkas.  Ceux  qui 


(tf)  C’eft  de  ce  mot  que  les  Européens 
forment  le  nom  de  Khxm  ou  Kh»n  , en  ehan- 
eernt  la  letite  initiale  h en  t , comme  dans 
d’autres  mots,  tels  que  pour  Uami  , 

Kalkai  pour  Halkas  , écc. 

(90)  Chine  du  Pere  du  Halde , uhi  fuf, 

(91)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  Scc. 
Voh  II.  p.  j)9. 


(91)  Danvillc,  dans  fa  Carte,  place  cette 
Ville  fur  le  Sir  ou  le  Sihun , environ  loixantc 
milles  au  Nord-Oueft  de  fa  foutee.  Gaubil  , 
dans  Snuciet  ( p.  179.  ) la  met  quelques  lieues 
au  Sud  de  cette  Riviere. 

fm)  Qui  le  donne  lui-mémeà  Gecbillon. 
(94)  Obrervations  mathématiques  du  Pere 
Souder,  p.  176 , 177  & i8o. 
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lui  firent  ce  récit  ajoùtoicnt  qu’ils  avoicnt  fait  eux-mômcs  le  voyage , & qu’il 
reftoit  dc-U  dix  journées  de  marche  jufqu’à  la  met  Cafpienne  (95). 

Eluths  Koshotts , ou  Tartans  de  Kohonor.  Eivths 

. Kohonoks. 

I L refie  peu  d’éclaircilfemcnt  i donner  fur  les  Eluths  Ayukis.  Ces  Peuples  Ecpni'i'c  «lu  l’aj-f 
mènent  une  vie  pailible , dans  les  bornes  qu’on  vient  de  rcptéfcnter , fans  rien 
entreprendre  de  conûdcrabic  contre  le  repos  de  leurs  voitins.  Mais  les  Eluths 
Koshotis  fe  font  difiingués  par  des  aélions  remarquables. 

Le  Pays  qu’ils  habitenr  le  nomme  Kohonor  ou  Kohonol , d’un  grand  lac 
auquel  ils  donnent  eux-memes  ce  nom  , &c  que  les  Géographes  Chinois 
appellent  Si-hay  , c’eft-i-dite  Mer  occidentale.  Ceft  un  des  plus  grands  de  la 
1 artaric.  11  a plus  de  vingt  grandes  lieues  de  France  en  longueur  , S:  plus  de  s»  (îœjiiuti. 
dix  lieues  de  largeur.  U cft  Ittué  entre  le  trcntc-fixiéme  & le  trente- feptiéme 
degré  de  latitude , & entre  le  feiziéme  &:  le  dix-feptiemc  de  longitude  Oueft 
de  Peking  (96I. 

Le  Pays  de  Kohonor  (97)  cfi  au-delà  de  Siming , hors  des  portc’s  de  la  gran- 
de muraille  Chinoife,  entre  la  Province  de  Chcn-fi,  celle  de  Sechuen  & le 
Tibet.  Sa  grandeur  eft  de  plus  de  fept  degrés,  du  Nord  au  Midi.  Il  cfi  fepa- 
ré  de  la  Chine  par  des  montagnes  li  hautes  & ficfcarpécs,  qu’elles  lui  fer- 
vent comme  de  mut.  Cependan;  on  voit  quelques  places  Chinoifes  par  les  ou- 
verturcs  des  montagnes,  fur-tout  dans  les  endroits  qui  font  les  plusftéquen-  fcp'rcn'  .ilï' 
tés  pat  les  Kohonors  Sc  par  d’autres  Etrangers.  Telle  eft  Tjbng-fang-wey  , où  i’sy««uiruu. 
les  Chinois  tiennent  une  garnifon  fous  le  commandement  d’un  Général. 

Au  Sud  de  ce  Pays,  c’efi-i-dire  du  côté  de  Se-chuen  (9S),  on  trouve  des 
montagnes  inaccellibles,  habitées  par  une  Nation  fauvage.  Elles  le  fépatent 
des  Royaumes  dePegu  & d’Ava  (99).  La  plus  fcprcntrionale  des  monwgnes 
qui  borde  les  Tanates  Kohonors,  fc  nomme  Nut  ; Sc  la  plus  méridionale, 
qui  borne  Âva  au  vingt-cinquième  degré  trente-trois  minutes  de  latitude , 
jïotte  le  non»  de  Li-fe  dans  la  panic  qui  regarde  Yun-chang-fu  ( i ). 

Les  entrées  de  ces  montagnes,  qui  forment  aullî  une  bonne  partie  des  bor- 
nes occidentales  de  l’Empire  Chinois,  ne  font  pas  fortifiées.  C’eft  une  bar- 
rière naturelle , qui  ( i ) fulKt  pour  la  sûreté  de  l’Etat , & pour  celle  du  com- 
merce qui  fc  fait  entre  le  Royaume  d’Ava  & Ton-ye-cheu , Ville  médiocre, 
d’où  l’on  garde  les  palTages. 

Il  eft  encore  moins  nicclTairc  de  fortifier  les  avenues  des  montagnes  au  Sud 
de  Yun  nan  & de  la  Chine,  fur  les  confins  des  Royaumes  de  Laos  (j)  & du 
Tong  king , parce  que  l’air  de  ces  deux  P.yys  étant  fort  mal-fain  , les  rivières 
& les  torrens  en  fort  grand  nombre , & les  terres  prcfqiie  toujours  fans  cultii- 


(si)  Onavuei  delTas quelques éiffércnccs 
dans  ces  mefures. 

Ui)  nu  Halde,  Vol.  I S:  IL 

(97)  Kekhtner  on  iloticner. 

(98)  La  fituaiion  qu’on  donne  ici  aux  Tar- 
tarcs  Kohonors  ne  s’accorde  point  avec  eetic 
de  la  Carte  , où  ils  font  placés  à l’Oucfi  de 
Chcn-li,  8c  au  Nord  «le  Tu.fan  ou  Si-fan , Pays 


qui  bordent  .Se-ehata, 

(jj)  Nommé  pat  les  Chinois , Af/e»  & 
Taira. 

( I ) Ville  de  Yun-nan  , Province  de  la 
Chine. 

( i ) Par  leur  largeur  !e  leur  longueur. 

( I ) Nommé  par  les  Chinois , Lan-fehua 
& Lau-ft, 

D iij 
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rc , les  Chinois  y font  peu  de  commerce.  Cependant  les  Journaux  de  quel- 
ques Voyageurs  de  Yun-nan-fii,  qui  avoieni  pénétré  jufqu’aux  frontières  de 
ces  deux  Royaumes , furent  d'une  grande  utilité  au  Rcrc  Regis  pour  déter- 
miner les  lituarions  de  quelques  Places  dans  les  parties  méridionaics  de  ( 4 J 
Yun-nan. 

Les  Habitans  de  ce  Pays,  fuivant  Regis  font  proprement  les  Eluths.  Les 
Chinois  leur  donnent  le  nom  de  Kohonors  Ta-tjis  ou  de  Kohonors  Mongus.  Ils 
ont  habité  cette  contrée  depuis  que  la  famille  de  \ wcn  fût  chalTte  de  l.a 
Chine.  Leurs  princip.iux  Chefs  font  établis  aux  environs  du  lac  de  Kohonor. 
La  Nation  cil  foumil’e  à plufieurs  Princes,  tous  de  la  même  famille,  qui  ont 
reçu  des  Empereurs  Chinois  les  titres  de  TJing-vang , de  Kun-vang , de  Kong 
& de  Pty-U , c’ell-à-dire , de  Régulé  ou  petit  Roi , de  Prince , Duc  , Comte , 
dans  le  meme  fens  que  les  Princes  Mancheous  de  Peking  ( 5 ).  Gerbillon  nous 
apprend  que  les  Princes  Eluths  font  connus  à la  Chine  par  les  titres  de  Tay- 
kis  &de  Kokohor,  & qu’ils  font  au  nombre  de  huit  qui  ont  chacun  leur  ter- 
ritoire , mais  qui  font  ligués  enfemblc  pour  leur  confetvation  mutuelle. 

Ils  étoient  tous  ValTaux  du  Dalay-han  , qui  faifoit  fa  réfidence  au  (d  ) Ti- 
bet , ou  plutôt  du  Grand  Lama , dont  le  grand-pere , Kushi-kan , lui  fit  préfent 
de  ce  Royaume  apres  en  avoir  fait  la  conquête  il  y a près  de  cinquante  ans  ( 7 ). 
Mais  l’Empereur  de  la  Chine,  ayant  détruit  les  Eluths  de  Kaldan,  invita  les 
huit  Taykis  de  Kohonot  à prendre  la  qualité  de  fes  Valfaux.  Cette  propofi- 
tion  fut  acceptée  par  le  plus  diftingué  , qui  reçut  à cette  occafion  le  titre  de 
TJîng-vang  ou  de  premier  Régulé.  Quelques-uns  des  autres  fe  contentèrent  de 
rendre  hommage  par  leurs  Députés.  L’Empereur , ne  voulant  point  employer 
la  force  pour  les  réduire , aima  mieux  les  gagner  par  fes  carelfcs.  Il  leur  en- 
voya des  préfens , auxquels  ils  donnèrent  le  nom  de  recompenfes , comme 
ceux  qu’ils  lui  font  à leur  tout  portent  le  nom  de  tribut  à la  Chine  ( 8 ).  Les 
Millionnaires  ont  marqué  , dans  la  Carte , les  Montagnes , les  tivietes  & les 
principales  Places , habitées  pat  ceux  qui  reconnoiflènt  l’autorité  de  l’Empe- 
reur. Les  autres  ont  leurs  établillcraens  plus  à l’Oueft  , du  côté  de  Lofe  (9). 

Tous  les  Eluths  ont  la  liberté  d’exercer  le  commerce  i la  Chine , fans  payer 
aucun  droit  dans  la  Capitale  même.  On  y pourvoit  à leur  fubfilbncc  pen- 
dant l'efpace  de  huit  jours,  qu’on  leur  accorde  pour  leur  trafic;  apres  quoi  ils 
vivent  à leurs  propres  frais  (10).  Les  Tattates  Mahométans,  qui  fe  rendent 
à Peking  par  les  Provinces  de  l’Oueft,  font  traités  avec  la  même  faveur, 
dans  la  vùe  de  les  engager  par  degrés  i fe  foumettre  aux  Chinois.  Ces  Tar- 
tares  Sc  ceux  (ii)  de  Si-fan  fabriquent  une  étoffe  de  laine  , nommée  Pulu  , 
qui  retferable  beaucoup  à la  frize , mais  qui  n’a  qu’un  quart  ou  un  cinquième 
de  fa  largeur.  Us  la  teignent  de  toutes  fortes  de  couleurs,  & s’en  font  fouvenr 
de  longues  robes.  Les  Habitans  de  Peking  en  couvrent  leurs  fellcs.  C’eft  la  prin- 
cipale marchandife  de  Tfongfong-wty  ( 1 1). 


( 4 ) Du  Halde , mU  faf. 

( J ) Ou  les  fuccelTeurs  de  Jciighiz-kliin 
& leuM  Mon"oh  en  1^68, 

(fi)  OnHziAc,  nkijMf. 

(7)  Vers  Uy?. 


( 8 ) Vers 

( 9 ) Du  Kalde  , mhifitp, 

(10)  Le  même. 

(11)  Lciiri  voirm$âuSu<IouaaSü<l>£ft. 
(il)  Du  Halde  J 
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Gouvtmtmtnt  & forets  dts  Eluths. 

L Es  Eluchs,  comme  toutes  les  autres  Nations  Mongols  ou  Tartarcs  , font 
divifés  en  Hordts  (13)»  c’eft-à-dire  en  Tribus , qui  s’appellent  aulli  ^ymak , 
Se  qui  ne  font  que  des  aflcmblces , foit  pour  combattre  leurs  ennemis , Ipit 
pour  l’exécution  de  quelqu’autrc  projet.  Chaque  Horde  cft  compofee  d'un 
nombre  de  familles , plus  ou  moins  grand , qui  campent  enfcmble , & qui 
ne  fe  fcparent  point  du  Corps  lâns  en  avertir  leur  Chef,  atin  qu’il  puilic  les 
retrouver  dans  le  befom.  Tous  les  Tartares , de  quelque  Pays  qu’ils  foient  Bc 
quelque  Kéligion  qu’ils  profelfent,  grolliets  ou  polis,  d’une  nailTance  com- 
mune ou  diftingucc  , ont  une  exaâe  connoilîance  del’Aymak  ou  de  la  Tribu 
dont  ils  defeendent , & confervent  foigneufeinent  ce  fouvenir  de  génération 
en  génération.  Quoiqu’avec  le  tems  les  Tribus  fc  divifent  en  pluficurs  bran- 
ches . chaque  branche  pallè  toujours  pour  appartenir  à la  même  Tribu. 

Les  Tribus  , ôc  les  branches  qui  en  font  léparées , ont  leur  Chef  particu- 
lier, qui  fenomme  ( t4).  Il  e(l  choili dans  la  même  Tribu;  &,  liqucl- 
qu’accidcnt  ne  trouble  pas  l’ordre  de  la  fuccefllon  , cette  dignité  defeend, 
d'aîné  en  aîné  dans  la  race  du  premier  fondateur.  Les  Tartarcs  n'ont  pas  d’au- 
tres maîtres  ; & les  richelfes  étant  partagées  entr’eux  avec  égalité , il  n’y  a pas 
d’autre  différence  entre  les  Chefs  des  Tribus,  que  celle  du  mérite  perlbnnel 
ou  du  nombre  des  familles  dont  la  Tribu  cft  compofée  (>5)- 

Cependant  ces  Chefs  font  fournis  à leur  KAjn , c’eft-à-dirc  à un  Souverain 
dont  ils  font  les  valTaux , comme  leur  nailfance  en  fait  fes  Confcillers  Sc  fes 
Généraux.  LesTanares,  foit  Payons  ou  Mahométans,  donnent,  fansdillin- 
éfion  , à tous  les  Souverains , le  tirre  de  Khan  , qui  fignifie  Stigneut  oa  Prin- 
ce régnant.  Ainfl  pluficurs  petits  Princes  Mongols , qui  rclidcnt  vers  les  four- 
ces  de  la  rivière  de  jenifea,  portent  le  nom  de  Khans,  quoique  tributaires 
du  Khan  des  Mongols  Kalkas,  quieff  fous  la  proteefion  de  l’Empereur  de  la 
Chine.  Ce  Monarque  même , comme  Tartare  d’extraction , ou  plutôt  comme 
forti  de  la  région  que  les  Européens  nomment  Tanarie  orientale,  cft  aulîî 
nommé  Khan  , parce  qu’il  cft  le  Chef  des  Manchcous,  des  Mongols  Sc  des 
Eluths,  proprement  dits,  qui  Ibnt  devenus  fes  Sujets  , comme  le  Khan  des 
Eluths  dt , par  droit  de  nailfance , le  Chef  de  toutes  les  brandies  des  Eluths , 
& des  Nations  Mongols  en  général. 

Les  Auteurs  orientaux  conviennent  unanimement  que  le  grand  Khan  des 
Tartarcs  fe  nomme  Khaan  , avec  deux  A;  diftiiiétion  dont  Jcngliiz-klian  mê- 
me fut  l’Auteur,  lorfqu’.iyant  nommé  Oktey  o\x  Ugaday  pour  lui  fuccéder, 
il  le  déclara  Khan  dts  Khans.  11  établit  pat  fon  Yafa , c’eft-à-dire  par  une 
loi,  tpe  ce  titre  palTcroit  à fa  pofterité  (16).  Rentink  croit  cetre  diftindion 
douteufe.  Il  alfute  que  les  Tartarcs  ne  connoillènt  pas  d’autre  titre  de  Souve- 


(n)  Aynitit  , ruiv.'ini  quelques  Auicnrs , 
fenific  fi,i'flcn»cpc  une  faroitlc.  Gcrbilloii 
éc!K  Ayman  Si  ttsiluic  ce  mot  par  Triiir. 

(14I  Beurhik  dit  ( p.  <41.  ) que  IcsTar- 
tarrs  M.ih  'mérans  appellent  leuis  Chefs  de 
Tribu  , Uur/js  , du  mot  Cctian  Uitj»  , qui 


lignifie  Vriner. 

(IJ)  Hiftoire  des  Turcs , des  Mongols , Sec. 
Vol.  II.  p-  »07. 

(iS)  Hiftoire  de  Jenghiz-khan , par  Petis 
de  la  Croix , p. 


CouvrxNt- 

MtNT 

DIS  Eluths. 

I>fVtll  m J;i  E* 
luth»  en  Hortks* 


en  fans 
letChci».- 


Su**entfnirio* 
dci  Chifj  lit. 
Xhan* 


Rcmsnjnnfiir  b 

nutndcKiuii. 


Digitized  by  Google 


COÜVtRNE- 
Mf  NT 

ms  Eluths. 


Tîfre  (!pi  Trin- 
rr$  (tu  (ics 
Liucht. 


Comment  fe 
fait  IVitCi'un 
d un  Khjii. 


Sil?5  TariaTci 
r>m  «tirs  facfiS» 
K\‘i  liHi;  ani  à la 
in  i([  «le  leurs 
KUiis* 


31  HISTOIRE  GENERALE 

rainetc  ou  d’Empire,  que  celui  de  Khan  (17).  Mais,  quoique  cet  ufage  puif- 
fe  avoir  cédé  , on  n’en  li,auroit  conclure  qu’il  n’ait  jamais  été  connu.  11  peut 
meme  fubliftcr  parmi  les  Tanates Payons,  quoique  IcsTattares  Mahometans 
Payent  abandonne;  & cette  conjetlure  n’eft  pas  fans  fondement,  puifque  nous 
apptenons  du  Pere  Gaubil  que  Kofianoa  Kahan  (18)  clHc  mot  Mongol  qui 
répond  à celui  de  Han  ou  de  Khan  ( 1 9). 

Quelque  jugement  qu’on  en  veuille  porter,  il  n’eft  permis  qu’au  Prince  ré- 
gnant de  prendre  le  titre  de  Khan  (10).  Les  Princes  du  Sang  lont  bornes  à ce- 
lui de  Tayki  (11).  Bcnrink  obferve  que  les  memes  Eluths  qui  donnent  le  nom 
de  Tayki  (11)  à leurs  Chefs  de  Tribus,  donnent  à leur  Khan  celui  de  Kontay- 
ki  ou  de  GranJ-Stigniur.  Ce  fut  le  titre  qu’ils  firent  prendre  d Zigan-arap- 
tan  , fuccellèur  de  Kaldan  , dont  on  a rapporte  l’Hiftoire.  Le  meme  Auteur 
en  conclut  que  Zigan-araptan  croit  defeendu  de  Jengiz-khan , parce  qu’autre- 
ment  Abulghazi  n'auroit  pas  donné  le  titre  de  Khan  au  Souverain  des  Kal- 
muks  (ij).  11  juge  que  ce  Prince  devoit  être  forti  de  Tauhy-khan , fils  aî- 
né de  Jenghiz,  qui  continua  de  regner  fur  les  Mongols,  après  la  mon  de 
Knplay-khan.  Mais  il  confellc  que  ce  point  n’eft  pas  fans  obfcurité  (14). 

A la  mort  d’un  Khan,  tous  les  Princes  de  la  famille  régnante,  & les  Chefs 
des  Tribus,  qui  font  fous  la  meme  domination  , s’alTcmblent  dans  le  lieu  où 
le  Monarque  faifoit  fa  rclidcnce , pour  lui  choifir  un  fuccelfeur.  Leur  choix 
fe  réduit  à vérifier  lequel  de  tous  ces  Princes  eft  le  plus  avancé  en  âge , fans 
aucun  égard  pour  i’amiquitc  des  différentes  branches  de  la  famille , ni  pour 
les  enfans  du  Mort.  Ils  ne  manquent  jamais  d'élire  le  plus  vieux,  à moins 
qu’il  ne  foit  exclus  par  quelque  defaut  perfonnel.  A la  vérité  la  force  & l’u- 
uirpation  peuvent  quelquefois  troubler  ce:  ordre  ; mais  ce  cas  eft  plus  rare  par- 
mi les  Tartares  Payons  qu’entre  les  Mahometans. 

Bcntink  reproche  à iWurco-Po/o  d’avoir  écrit  que  de  fon  tems  les  Tartares 
étoient  d.ans  l’ufage,  aux  funérailles  de  leurs  Khans,  de  tuer  tous  ceux  qu’ils 
rencontroient  en  chemin  jufqu’au  tombeau  des  Sucrelfcurs  de  Jcnghiz-klian  ; 
& que,  peu  de  tems  .avant  qu'il  fût  arrivé  dans  la  grande  Tartarie,  il  y avoir 
eu  vingt  mille  perfonnes  malfactées  .à  l’enterrement  de  Mangu-khan , petit- 
fils  de  Ve  Conquétant.  On  ne  voit  rien,  fuivant  lientink,  qui  rcllcmblc  au- 
jourd’hui à cette  barbare  exécution  , dans  aucune  branche  des  Tartares;  & de 
tous  les  Auteurs  orientaux  qui  ont  traité  de  leurs  ufages , il  n’y  en  a pas  un 

Îiui  les  ait  chargés  d’une  fi  déteftable  pratique.  Il  ajoute  qu’ils  vivent  fi  difper- 
és  dans  leutshutes,  qu’on  pourroit  faire  cent  lieues  fans  en  rencontrer  (15) 
mille.  Il  y a beaucoup  d'apparence  en  eftet  que  Polo  exagéré  le  nombre. 
Mais  IeTr.aduiftcur  Anglois  des  notes  de  Bcntink  obferve  que  fi  ces  barbaries 
ont  peut-être  celle,  elles  n’étoient  pas  autrefois  fans  exemples.  Il  prouve,  pat 
le  témoignage  du  Pere  Couplet  ( 2.6) , que  Shun-chi , Pere  du  dernier  Empe- 


(17)  Hift.  des  Tores,  des  Mongols , Ut. 
Vol.  II.  p.  tpi.  U fuiv. 

(i*)  C’eft  manifeftcment  le  Khapiitti  des 
Grecs  , 8e  le  Khakaa  des  Oricnraux. 

( 1 9)  Obfcrvations  maihémaiiqncs  du  Pere 
Soucier , P 188.  Part.  1. 

(to)  HilE  des  Turcs,  des  Mongols  , Sec. 
P 


(al)  Soucier,  p.  Ko.  note;. 

(ta)  Il  écrit  Ta/iAf,  fuivant  l’ortogtaphc 
RuiTicnnc. 

(a))  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
Vol  I.  p.  )7  8c  ; Jf. 

(14)  IkiJ.  p,  f4t. 

(at)  IM.  p.  )9)  & ;s«. 

{l6)  Taiul.  chtffltl.  Situnf.  p.  loO.’ 
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reur  de  la  Chine , fit  tuer  trente  hommes,  pour  appailer  les  mânes  d'une  Mat- 
trellè  favorite  (17).  D'ailleurs  on  a déjà  vû,  dans  les  rélarioi.s  de  quelques  au- 
tres Voyageurs , que  cette  cruelle  pratique  n'etoit  pas  tour-à-t.ut  hors  d'ufage 
parmi  les  Tarrarcs  Manchcous  (18). 

Kontayki , Khan  des  Eluths  , habite  continuellement  fous  des  Tentes,  à la 
maniéré  de  fes  ancerres , quoiqu'il  polléde  la  petite  du’isltatie  ic  les  Jcpen- 
dances , où  les  Villes  font  en  allez  grand  nombre.  Cejiendam  loi  lque  ics.ilfai- 
res  l'appellent  dans  cette  Région  , il  choilit  pour  fa  relulence  la  Ville  de  Jér- 
kUn  ou  l'arkan.  On  l'a  vû  demeurer  pendant  quelques  années  lut  les  tivicrcs 
A’ lu  (19)  & de  Ttkis  , -pour  être  plus  à portée  d’obierver  les  inouvemcns 
d'Ayuka-khan,  fon  coufin , & «eux  des  Tartares  Mahométaiis,  entre  lefqncls 
les  Eluths  fe  trouvent  lltucs.  Quoiqu'ils  ne  compofent  tous  qu'une  m-me  Na- 
tion , la  dilférence  de  leurs  principes  de  Réligion , celle  de  Icuis  iiiciinations , 
qui  portent  les  uns  à la  rapine , & les  intrigues  de  la  Cour  (.  iiinoife , met- 
tent entt’eux  tant  d'antipathie  qu'ils  font  continuellement  en  guerre. 

Ou  lit  à Bcntink  une  peinture  curieufe  de  leur  Camp.  Il  elt  divilc  en  plu- 
lleurs  quartiers,  en  Places  publiques  & en  rues,  comme  une  Ville,  lin  a pi-is 
moins  d'une  lieue  de  tour;  & dans  l’efpace  d'une  demie-heure  on  en  voit 
fonit  quinze  mille  hommes  de  cavalerie.  Le  quartier  du  Khan  cft  au  centre. 
Ses  Tentes  font  compofees  de  Kitayka  , cfpccc  de  toile  lotte.  Comme  elles 
font  fort  élevées  & peintes  de  couleurs  vives , elles  forment  un  fpeûacle  cx- 
ttemement  agréable.  En  hiver  elles  font  fcouvertes  de  feutre  ; ce  qui  les  rend 
impénérrables  aux  injures  de  l’air.  Les  femmes  du  Khan  font  logées  dans  de 
petites  maifons  de  bois,  qui  peuvent  être  abattues  dans  un  inftant&  chargées 
fur  des  chariors  pour  changer  de  Pays. 

Le  meme  Auteur  nous  repréfentc  Kontayki , ou  Komaysh  , comme  un 
Prince  fort  puilfant,  qui  peut  mettre  en  campagne  plus  de  cent  mille  hom- 
mes (jo).  On  doit  oblctvet  à cette  occalion  que  les  Taykis  font  confidérés 
des  Khans  à proportion  du  nombre  de  leurs  Hordes  ou  de  leurs  Tribus;  8c 
que  les  Kh.ans  ne  font  redoutables  1 leurs  voilins  que  fuivant  la  quantité  de 
Tribus  qu'ils  ont  dans  leur  dépendance  & fuivant  celle  des  familles  qui  com- 
poient  chaque  Tribu.  En  un  mot , les  richedës , le  pouvoir  8c  la  grandeur  d’un 
Khan  des  Tartares  confiRc  dans  le  nombre  de  fes  Hordes  f;  t). 

Les  principales  armes  des  Eluths  font  de  grands  arcs , & des  flèches  pro- 
portionnées , qu'ils  tirent  avec  autant  de  vigueur  que  de  juftclle.  On  remarqua , 
dans  les  dilférends  que  les  Rufliens  eurent  avec  eux  en  1 7 1 ; , i l'occahon  de 
quelques  ctabliflëmens  conttfftés  fur  la  rivière  d'Irtiche,  que  d'un  coup  de  fle- 
cne  ils  perçoient  le  corps  d’un  homme  de  part  en  part  ( j 1).  Ils  ont  aulU  de 
grandes  arquebufes,  de  plus  de  lix  pieds  de  long,  donc  le  canon  a plus  d'un 
pouce  d’épaifleur.  Ils  fe  {èrvent  d’une  mèche  pour  y mettre  le  feu , & leurs 
coups  font  sûrs  à lix  cens  pas.  Dans  leurs  marenes , ils  les  portent  fufpcndues 


{17I  HilV.  8es  Totes , des  Mongols  , 8cc> 

f.  7»». 

(»8)  Voyez  ci -delTas. 

(t>)  Ceft  plutôt  lli.  L'Antear  fe  trompe 
ici,  lotfcin'il  place  cette  Rivière  au  Sud  ER 
du  Lac  Saylân , tandis  qa'il  cR  enviioo  ouiazo 
Tome,  y U. 


degrés  ^ fOncR.  L'Eut  friftnt  dt  la  BoHarit 
( p.  iS.  ) met  fa  téfidcnce  vers  le  Lac  Tamÿû 
* (|o)  HiR.  des  Tares,  des  Mongols,  dtc. 
VoL  II.  p.  f4).  & fuiv. 

()t)  hid.  p.  ni- 

(Ji)  U<d.p.4oe«C5);. 
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derrière  le  dos.  Comme  ils  n'ont  pas  d'infanterie , & qu'ils  ne  font  jamais  la 
guerre  qu’à  cheval , ils  ont  ptcfquc  tous  des  lances  , & la  plùp.irt  portent  de» 
cottes  de  maille  ôc  des  calottes  de  fer.  Leurs  Commandans  üc  quelques  autres 
ont  des  fabres  à la  Chinoife.  Chaque  Horde  ell  ordinairement  commandée 
par  fon  Chef,  de  forte  qu’une  Troupe  de  cavalerie  Tartarc  cil  plus  ou  moins 
nombreufe  fuivant  la  lorec  des  Hordes. 

La  plupart  des  Tartares , en  inoiuanc  à cheval , fufpendcnt  leurs  arcs  au  cô- 
té gauche  , dans  une  cfpece  d'étui.  La  gauche  cft  la  place  d'honneur  dans 
prclquc  toutes  les  parties  de  l’Orient , fur-tout  p.irmi  les  Tanares  Mahomc- 
tans.  Us  portent  leurs  carquois  au  dos.  L’habileté  d’un  T attarc  eft  égale  à tirer , en 
fuyant  ou  en  avançant.  Aulli  aiment-ils  niicu»  attaquer  à quelque  diftâncequç 
de  près;  à moins  qu’ils  n’ayenc  beaucoup  d’avantage. 

Dans  le  combat , ils  ne  connoilicnt  pas  la  méthode  des  lignes  & des  rangs. 
Ils  fe  divifent , fans  ordre , en  autant  de  croupes  que  leur  atmée  contient  de 
hordes , & chacune  marche  la  lance  à la  main  , fous  la  conduite  de  fon  Chef. 
On  f^aic , par  le  témoignage  des  anciens  Auteurs,  que  les  Tartares  ont  tou- 
jours fçû  combattre  en  tuianc.  La  vîtelle  de  leurs  chevaux  les  aide  beaucoup. 
Souvent , lorfqu’on  les  croit  en  déroute , ils  reviennent  à la  charge  avec  une 
nouvelle  vigueur  3 & leurs  adverfaires  font  expofés  au  plus  grand  danger  s’ils 
ont  perdu  leurs  rangs  dans  la  chaleur  de  la  pourfuitc.  Les  Lluths  font  plus, 
braves  qu’on  ne  peut  fe  i'im^iner.  Il  ne  leur  manque  que  ladifeipline  de  l'Eu- 
rope pour  être  véritablement  redoutibles.  L’ufage  du  canon  , qu’ils  ne  con- 
noilTenc  point  encore,  ne  leur  feroit  pas  d’une  grande  utilité , puifque  leurs, 
forces  ne  font  compofées  que  de  cavalerie  (33). 

Chaque  ordre  a Ion  Enfcigne,ou  fa  Banicre , qui  n’ell  ordinairement  qu’une 
pièce  de  Kitayka,  ou  de  quelqu’aucre  étoffe  colorée,  d’une  aune  de  long,  at- 
tachée au  fommcc  d’une  lance  de  douae  pieds.  Les  Eluths  Si  les  Mongols  y 
repréfentent  la  ligure  d’un  chameau , d’une  vache , d’un  cheval , ou  de  quel- 
qu'autre  animal , au-delTous  de  laquelle  ils  mettent  le  nom  de  la  Tribu.  Com- 
me toutes  les  branches  d’une  même  Tribu  confetvent  la  figure  de  fon  Enfei- 
gne,  en  y joignant  le  nom  particulier  de  la  branche,  ces  Baniercs  leur  fervent 
en  quelque  forte  de  tables  chronologiques.  Lorfqu'une  Horde  ell  en  marche  , 
l'Enfeigne ell  portée  à la  tête,  immcdiatemcnt  après  laperfonnedu  Chef(34). 

Les  Eluths  & les  Mongols,  qui  ont  exaclement  conlcrvé  l’ancienne  manié- 
ré de  vivre , ne  marchent  jamais  fans  porter  avec  eiw  toutes  leurs  richellès.  De- 
là vient  que  s'ils  perdeiu  une  bataille , leurs  femmes  & leurs  enlans  demeurent 
prefque  toujours  au  pouvoir  du  vainqueur  , avec  leurs  belliaux  Si  tout  ce 
qu’ils  pollcdent.  C’ell  une  efpece  de  nécellité  pour  eux  de  fe  charger  de  cet  em- 
barras , parce  qu’autrement  ils  lailTcroient  leurs  familles  & leurs  effets  en jiroie 
à d'autres  Tartares , leurs  ennemis  & leurs  voifins.  D’ailleurs  il  leur  feroit  im- 
pofliblc  de  voyager  dans  les  valles  fables  de  leur  Pays,  s’ils  ne  conduifoient 
avec  eux  leurs  troupeaux , pour  fe  nourrir  dans  une  route , où  pendant  plu- 
fieurs  centaines  de  lieues  ils  ne  prouvent  que  de  1 herbe , & quelquefois  fort  peu 
d’eau.  Les  caravanes  de  iiberie,  que  le  commerce  mené  à PcLing,  font  obli- 
gées de  fuivre  la  même  méthode,  depuis  Selinghinkoy  jufqu’à  laChinc(35). 

i)j)  UUtm.  (34I  IW.  f.  j}7.  (j;)  IL*!,  p.  533  & >j8. 
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OrlfWihi  ne 
delUlmukj* 


Il  ne  Faut  pas  s'attendre  i trouver  beaucoup  de  magnificence  dans  la  Ca#>  Cuuti»nz. 
des  Khans.  Leurs  Sujets , ne  les  fuivanc  à la  guerre  que  dans  l’efpcrancc  d’a-  «ruT 
voir  part  aux  dépouilles  de  l’Ennemi , ne  reçoivent  pas  d'autre  proie*,  mais 
le  revenu  du  Souverain  conlille  auQi  dans  les  dixmcs.  Toutes  les  Nations  xiani. 
Tartares  en  payent  deux  chaque  année;  l’une  à leur  Khan,  l’aurre  aux  Chefs 
des  Hordes  ou  des  Tribus.  Comme  les  Eluths  & les  Mongols  ne  cultivent  pas 
leurs  terres , ils  donnent  la  dixme  de  leurs  rroupeaux  & celle  du  butin  qu  ils 
enlèvent  à leurs  ennemis  pendant  la  guerre.  L’Auteur  croit  leur  condition 
beaucoup  plus  douce  que  celle  des  Payfans  de  l’Europe,  qui , outre  les  dixmes 
Seigneuriales  ou  Ecclcfiaftiques  , font  adujeitis  aux  Impôts  & aux  taxes  de 
l’Etat. 

Il  ne  paroît  pas  aifé  de  découvrir  l’origine  des  noms  de  Kalmuks  ou  Kal- 
mouks  qu’on  donne  aux  Eluths.  L’Auteur  de  la  airieufe  Dtfcripûon  des  Pays 
qui  bordtnt  U Pont-^uxin  & la  mtr  Cafpuaru  , imprimée  dans  1 Edition  An- 
gloife  des  Voyages  de  Tavernict,  fous  le  nom  fuppofé  d’./^ruJ^/t , prétend 
qu’ils  ont  reçu  ce  nom  des  autres  Tanares,  parce  qu’ils  portent  une  forte  de 
Donner,  ouvert  pardevantSc  par  derrière,  avec  un  large  bord  des  deux  {^6) 
côtés.  Les  Mofeovites , dit-il , appellent  ces  bonnets , Koulpaks.  De-li  ell  venu 
vrailemblablemcnt  le  nom  de  Karai-kalpaks  ()7j;  mais  Kouipak  ÿc  Kalpak 
font  fort  différens  de  Kalmuks.  Mininsky  nous  apprend  que  parmi  les 
Polonois  & les  Tartares  , Kalpak  lignifie  un  bervut  fourré.  Mats  cet  Auteur 
ne  dit  rien  qui  puiife  jetter  du  jour  fur  la  fignification  de  Kalmuk.  Mathias 
a Micou  (;9)  &c-Htrbefion  (40)  s'imaginent  que  les  Eluths  portent  ce  nom, 
parce  qu’ils  font  la  feule  Nation  Tanare  qui  laide  croîtte  fes  cheveux , quoi- 
qu’ils n’aient  en  effet  qu’une  feule  trellè  au  fommet  de  la  tête  (4t).  Un  Kal- 
muk (41)  donne  une  autre  explication.  Ce  mot,  dit-il,  cil compofé de  l’A- 
rabe & du  Tartare  (45)  pour  lignifier  que  la  Nation  des  Tart.ires excelle  â ti- 
rer de  l’arc.  Mais  c’eft  putfer  dans  une  fource  fi  peu  naturelle  (44) , qu’on  peut 
foup^onner  l’interprète  d’avoir  cherché  un  fens  forcé  en  faveur  de  la  Nation. 

• 

%.  X. 

Origine  & Hifioire  des  Mongols  & des  Tartares. 


Imtsoduc- 

TION. 


L’Autïu».  de  l’ouvrage  qu’on  fait  profclfion  de  fuivre  dans  cet  article, 
nlétoit  rien  moins  qu’un  Khan  de  Kara^m  , ou  Kowarafm , Région  bot-  ‘ 
dét;,à  l’Ouelf  par  la  met  Cafpicnne,  & connue  fous  ce  nom  dès  le  temsd’Hc-  «....m 
lodotc , qui  l’appelle  Kiorafmim.  Elle  fut  célébré  pendant  le  dernier  Empire 


Pag.  lol. 

1)7}  Sobriqnet  donné  aux  Mankan. 

( ) Dans  fan  Tréfoc  des  Langues  orien- 
tales. 

( I y)  Df  Srnmatit  Afiamt , tmf.  7. 

(40I  Rtrmm  Mrftcvùmim  Ctmmnit.  m or- 
tie. dt  Tortmrit , ofod  Sioom, 

( 4 1 ) H Iflnire  des  Turcs,  des  Moaeols  , &c. 
VoLlLp.jjy. 


(4t)^Ko/m , en  Arabe , gc  Ok , en  Tartare 
& en  Turc  . lignifient  une  flèche. 

(41)  Ccnc  explication  fut  donnée  à Ica 
M.  üodMi , Interptéte  du  Roi  d'Angleterre 
pour  les  langues  otientalei.  Il  la  cummuni- 
t|ua  lui-même  auTiaduâcur  Anglois d'Abul- 
gbaxil. 

{44)  Préface  de  l’Hifkoire  des  Tares,  dea 
Mongols,  &c.  p.  14. 
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Introduc-  ^ fcsHabiuins  font  nommes  Ephtalites  (45)  par  les  Hiftoriens  Bizan- 

TiON.  Tins.  Mais  elle  fit  une  figure  beaucoup  plus  éclatante  il  y a cinq  cens  trente 
ans , fous  une  dynaftie  de  Rois , dont  le  dernier  nommé  Mohaimned-kara^m- 
fehub  , étoit  le  plus  grand  Monarque  de  l’Alie  , lorfque  ]enghiz-khan  fe 
rendit  maître  de  fes  Etats.  Depuis  ce  tems-li  elle  a tnu|ours  été  fous  la  domi- 
nation  de  differentes  fortes  de  Tarutes,  Sc  ceux  qui  la  poffédent  aujourd  hui  • 

hsl/jhtks , dont  Abulghazi  étoit  Khan  lorfqu'il  écrivit  fon  Hilloiie.  Ce 
Prince  étant  mort  en  166},  fans  avoir  achevé  fon  Ouvrage,  ^inusha-Maho- 
mtt , fon  fils  &:  fon  fuccellèur , y joignit  les  evéneraens  de  l’année  1^65.  Il 
nous  .apprend  que  cette  Hilloitc  ell  tirée,  en  partie,  de  divers  livres  compo- 
fés  fur  le  meme  fujet  (46};  en  panie,  des  Mémoires  particuliers  de  pli'ficurs 
Tribus  Mongols.  Les  livres  étoient  au  nombre  de  dixdmit  (47) , dont  il 
nomme  feu  leincnt , comme  le  principal , AAoyn-rdié/d  , cité  pat  Péris  de  la 
Croix  , d’i  ttbelot  6c  plufiears  autres,  fous  le  nom  de  FaJlailah.  Cet  Auteur 
ell  le  premier  qui  ait  écrit  1 Hiffoirc  des  Mongols  6c  des  Tartarcs , par  l’ordre 
de  Gaifin-khan  , fixiéme  fuccellèur  de  Jenghi^  khan  , dont  il  étoit  le  Vifir.  H 
en  compofa  trois  volumes  (4S)  compilés  de  plulleurs  Mémoires  originaux 
que  ce  Monarque  avoir  fait  recueillir  par  Pulad  ou  Fulad  , homme  vcrlé  dans 
la  langue  Mongol,  qui  avoit.fait  le  voyage  de  Tariarie  dans  cette  vue,  avec 
ordre  d'alliilcr  a la  compofition.  Elle  fut  achevée  l’an  701  de  l'Egite , ou  i joz 
ja'*'  Jefus-Chtift  {43).  Cet  éclaircillemcnt  qu’Abulgliazi  donne  lui-mcmc  fur 
kiijtii.  fonllilloirc  (50),  n’établit  pas  bien  fon  autorité  pour  les  tems  qui  ptécéde- 
rent  JenghTz-khan.  Les  Mongols  n’ayant  point  alors  l’ufagcidc  l’cctiturc  , ne 
poiivoient  conferver  la  mémoire  des  aéfions  de  leurs  ancêtres  que  par  des  tra- 
ditions orales , fur  Icfqucllcs  il  y a peu  de  fond  à faire.  Audi  cette  remarque  ' 
elt-cilc  allez  vérifiée  par  les  défauts  dont  l'Hiffoire  même  eff  remplie. 

Hijto  re  des  Mongols  & des  Tartares  , jufquà  la  mon  d'Ogun-khan. 

J -ei  P U I S , OU  Jiiyhct  , troifiémc  fils  dc  Noc  , ayant  quitté  les  montagnes 
-rc  A.  Jtj  àc  Judi  (51),  où  l’Arche  s’étoit  arretée  , alla  s’établir  vers  les  Rivières  d’ai- 
^ Ja'tk.  Pendant  l’efpace  dc  deux  cens  cinquante  ans  qu’il  vécut 
après  le  Déluge  , il  mit  au  monde  huit  fils  qui  lui  furvéturent;  Turk  , Khars  , 
i'j’Jab , Rus  , Maninakh  , Zwin , Kaniari  6c  Tarik  (53).  Turk,  fon  aine 

?4t)  Cot.-tiptini»  .lu  mot  Atitith , t'eft-i- 
* dire,  £4»  «W  , oui  dV  !c  non-,  'oac  lequel  il» 
étoicnt  R^ors  en  Perfe»  d'oü  apparetn- 

inenc  ilsr.ivoicnr  reçu. 

&c.  iiiV.  p.  <«8. 

(4-)  IhiJ.  p.  10. 

(♦«)  le  \tcu  îcrTomc  fe  trouve  Jans  la 
6il>ii(>ihc'»(ic  d<i  Roi  dc  France.  11  A ira* 
dim  p.Tf  Dr  la  Croix  le  His. 

(49)  Hidoire  des  Turcs , des  Mnn?.ok| 

&C.  W'i  p.  ^c.  Si  Préface  du  Tradw^lciir. 

(fo)  Intitulé  Mti»iArehTufk$ , ou  nifioire 
énéa!<^gic}ue  des  Turcs  » en  neuf  Parries, 
onr  les  deux  premières  traitent  des  Kli.ms  & 
des  Tiibus  dcrcendus  dit  Turk  jufqu  a jen- 
ghiz-Lbau  i la  uoillémc , dc  cc  Cojtqudraac  de 


de  fes  exploits  \ les  cinq  fuivantes  , dc  fes  fîls 
& dc  Icv  fuccefTcurs  ; la  neuvième , des  Khans 
dc  Kir.nin  )uf]uà  la  mort  de  l'Auteur.  Cet 
Ouvrage  a été  traduit  en  Rufllcn  , en  Alle- 
mand, en  François  & en  Atiglois.  L*édiaor\ 
Fr.inçoi'Ca  p«  ur  titre  s Htji.ix 
Jts  Tau  >r*s  i Si  l’Angioilè  , Gc»fr4/  lUptry 
fif  Tutfi  , sujets  , ai-dTi»riars  , Siz. . 

(pi  Nom  CUC  les  Mahométans  donnent  à 
l'Ararat. 

(jt)  L'tdcl  ou  te  Volga. 

(t|)  la  plupart  dc  ces  noms  font  altérés 
par  leTraduélcur.  Kh*u  , par  exemple  , elF 
pour  Klwc-rri  ; '/.rvin  pour  Sthitt , ou  le  pcrc 
des  ebioois  < KMnmi  poux  2tmsri  ou  Ksmnu 
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Sc  fon  fucceffêut , inventa  diftcientes  commodités  pour  les  befoins  de  la  vie , 
particuliéiement  l’ufagc  des  tentes , & choilit  pour  fa  rcfidcnce  un  lieu  qui 
le  nomme  à préfent  Ijakh-kol.  11  eut  quatre  Els;  Taunak  , Zakalu  , Btnaiar 
& Amtilak.  Taunak,  qui  lui  fucceda,  découvrit  entre  plulieurs  inventions 
l’ufage  du  fel , par  un  limple  effet  du  hazard.  Une  pièce  de  viande  rôtie  étant 
tomoce  à terre , fe  trouva  imprégnée  de  particules  falines  , dont  cet  accident 
apprit  à connoître  l’utilité.  Le  même  rnuce  lut  contemporain  de  Kjiyumar- 
ras , Roi  d'Iran,  ou  de  l’crfe  : il  vécut  deux  cens  quarante  ans  & iaiilà  le 
trône  à Yolia-khan  fon  61s , dont  le  troi6éme  fucccllêur , cinquième  dcfcen- 
d.ant  de  Turk , fut  Alan^a-khan. 

Il  paroit  que  ce  fut  fous  le  règne  d'Alanza  que  le  Peuple , amolli  par  l’abon- 
daiue  , abandonna  le  vrai  Dieu  pour  adorer  les  Idoles.  Ce  Prince  eut  deux 
61s,  Tatar  & Alogul , OU  plus  proprement  Mungl , entre  lefqucls  il  divifa  fes 
pollcllions. 

Telle  fut  la  fondation  du  double  Empire  des  Tatars  & des  Mungis,  ou 
Mongols,  qui  prirent  les  noms  de  leurs  Khans.  Tatar-khan  eut  en  partage 
la  partie  orientale  de  la  grande  Tariarie.  11  6xa  fa  réfidencc  près  de  (54)  Jur- 
iut.  Ville  puiilantc  dans  le  voiHnage  du  Katay  (55),  & nommée  Zinuen 
langues  Indienne  & Pccfanc.  Alogul  khan  , qui  eut  la  partie  occidentale,  6t 
fon  féjour  en  Eté  près  des  mcntagiies  Artag  fie  Kartag , qui  portent  aujour- 
d'hui le  nom  à'I/lugrag  Sc  de  Kichigrag  (56).  En  llyVcr,  il  choilit  pour  fa 
demeure  les  bords  de  la  Rivière  de  Sir  (57},  au  pied  des  montagnes  qui  la 
bordent  du  côté  du  Noid. 

Ces  deux  Nations  vécurent  qucique-tems  en  paix,  jufqu’i  ce  qu’O^aj , 
petit-6ls  de  Mungl-khan , prit  les  armes  contre  Tatar  iSc  le  vainquit,  bous  le 
régné  de  BayJu  khan  , lixtéme  fuccellcur  de  Tatar-khan  , il  s’éleva  une  au- 
tre guerre  entre  les  deux  Nations.  Elle  fut  continuée  par  Siunt^-khan  , 6ls  de 
ce  Prince , & ne  le  termina  que  par  la  ruine  de  l'Empire  Mongol  (5  ?). 

A/u/tf/étoitd’un  naturel  mélancolique,  comme  le  6gni6c  Ion  nom  , qu’une 
corruption  générale  a change  en  celui  de  Alogol  (59}.  Sous  fon  regne , le 
Monde  entier  fut  enveloppé  dans  l’idolâtrie.  Ses  defeendans  regnetent  après 
lui  jufqu'à  la  neuvième  génération , qui  6nit  par  Il-khan.  Ses  6ls  avoient  été 
au  nombre  de  quatre  ; liara-khan , Auwas-kJian  , Kauwas-kJuui  Sc  Kavar- 
kJian. 

Kara-khan , fucceffeur  de  Mungl  , eut  un  61s  nommé  Ogu^  , dont  le  ca- 
raclcre , pour  fe  fervit  de  l’exprellion  d’Abulghazi , fut  aulli  brillant  que  le 
Soleil.  Il  ne  voulut  recevoir  aucune  nourriture  ; Sc  fa  roere  rêva  conti- 
nuellement qu'il  l’avertilfoit  de  quitter  l’idolâtrie , avec  menace  de  refufer 
conffamment  fon  lait  aux  dépens  de  fa  propre  vie.  Elle  6t  vceu  fécretement 
de  reprendre  le  culte  du  vrai  Dieu  , pour  lâuver  la  vie  de  fon  enfant , & le 
petit  Oguz  commença  auHi-tôt  à fe  lailTer  nourrir.  A l’âge  d’un  an , lorfque 

(f4)  Trfmfnt  dans  la  Tradndion.  Il  a'cft  ()S)  Hillsire  des  Turcs  , des  Mongoh, 
pas  aifd  de  fixer  fa  fitnation.  Itc.  p.  4. 

(51)  Les  parties  fcptentrionalesde  la  Chi-  (ip)  Cette  corruption  n'a  ht  cotniunnc 
oc  te  celles  t|ui  (ont  contiguës  de  la  Tattatie.  qu’aux  Tattaits  Mahomètaos , aux  Paüpf , 

(f«)  Voyez  ci  dclTas.  auzTurcs  & aai  Européens. 

lS7)  OuSiitm. 
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fon  père  penfoiti  lui  donner  un  nom,  Aiivant  l’ufage,  il  le  prévint,  en  difant 
d’une  VOIX  intelligible  : - Je  m’appelle  Ogu^.  AuUi-côc  qu’il  fut  capable  de 
parler,  il  eut  continuellement  dans  la  bouche  le  nom  Allah  , qui  fignihe 
Ditu.  Dans  un  âge  plus  avancé  il  rompit  commerce  avec  fes  deux  premières 
femmes,  parce  qu’elles  ne  voulurent  pas  renoncer  à i’idolatrie,  6e  celle  qu’il 
prit  à leur  place  lut  plus  complaifanie. 

Quelques  années  (6o)  apres^  Khara-klian  donnant  une  ftte  , i laquelle  les 
femmes  d'üguz  furent  invitées  dans  l’abfcnce  de  leur  mari,  quiétoit  à lachaf- 
fc , voulut  fçavoir  d’où  venoit  la  haine  de  fon  hls  pour  les  deux  premières.  Il  en 
apprit  la  véritable  caufe  -,  & par  le  confeil  des  Grands  de  là  Cour  il  réfolut  de 
chercher  Oguz  pour  lui  ôter  la  vie.  Mais  la  troilicme  femme  de  ce  jeune 
Prince  l’ayant  fait  informer  du  delTein  de  fon  pere , il  allembla  quelques  trou- 
pes avec  lefquelles  il  mit  en  fuite  une  armée  beaucoup  plus  noinbreufe  qui  le 
pourfuivoit.  Keua-khan  périt  lui-même  d'un  coup  de  dcche.  Les  Princes , frè- 
res d’Oguz , s'étant  joints  à leur  aîné  pour  fa  déienfe,  il  leur  donna  le  titre 
de  yïgur(6i)  , qui  fignihe  ctluiqui  vient  au  fccours  (6i). 

Oguz,  monté  fur  le  trône,  rétablit  la  véritable  Religion;  & déclarant  la 
guerre  i ceux  qui  la  rejettoient , il  les  força  de  l’embrallèr,  â l’exception  d’un 
petit  nombre  d’idolâtres  oblUnés , qui  cherchèrent  un  afile  dans  les  Pays  voi- 
iins.  Il  ne  fe  lalTa  (loint  de  les  pourfuivre  par  les  armes,  jufques  dans  les 
Etats  de  Tatat-khan , qu’il  vainquit  dans  une  bataille  & fut  lequel  lien  le> 
va  un  butin  conlîdcrable.  Cependant  il  n’auroit  pù  rapporter  les  fruits  de  fa 
viftoire  fans  l’invention  des  chariots,  qui  furent  nommés  Kunk  â caufe  du 
bruit  qu'ils  font  dans  leur  marche.  L’inventeur  reçut  le  nom  de  Kaukli  , & le 
communiqua  dans  la  fuite  à fa  Tribu  , qui  le  porte  encore. 

Après  une  guerre  qui  dura  foixante-douze  ans  , C^uz  força  tous  fes  enne- 
mis a la  fouroiflion  & leur  Ht  embralTer  le  véritable  Culte.  Enfuite  il  conquit 
l’Empire  du  Katay , la  Ville  de  Jurgut , le  Royaume  de  Tangutôc  Kara-kitay. 
De-li,  pénétrant  au-delâ  du  Katay  jufqu'à  la  côte  maritime,  il  trouva  une 
Nation  guerriere , dont  le  Khan  , nommé  Ishurak  , rcpouHà  vigoureufement 
fes  troupes.  Dans  fa  retraite,  la  femme  d'un  de  fes  Officiers , qui  avoir  été 
dans  l’aéfion , prellce  de  fa  groHèdc  , fe  retira  dans  le  creux  d’un  arbre  où 
elle  fe  délivra  d’un  enfant  mâle , que  le  Khan  nomma  Kipjak.  Ce  nom  lignilie 
Arbre  creux , en  ancien  Turc.  De-là  font  defeendus  les  Kipjaks , qui  après 
avoir  fubjuguc  les  Ufufes  , les  UlaksoVi  les  yalaques , les  Majars  ou  les  Hon- 
grois , & les  Baskirs  , fe  mirent  en  poltron  de  leur  Pays  fur  les  Rivières  de 
Tin  , d’ A tel  <6i)  & 'de  Jaik.  Cette  Contrée  prit  le  nom  de  Dasht-kipjak  , 
c’eft-i-dire , Plaint  des  KipjtAs. 

11  fe  palTa  dix-fept  ans,  après  lefquels  Ogu^  recommença  la  guerre  contre 
Ilbutak.  Il  le  délit  Sc  lut  ôta  la  vie.  Enfuite , tournant  d'un  autre  côté  fes  ar- 
mes viéEorieufes  , il  conquit  les  Villes  de  Talash,  Sayram  , Taskaut,  Tur- 
kejlan  , Andijan , Samarkaut  Sc  Balk.  Il  s’avança  jufqu’â  Kor , dont  il  fe  ren- 


(fu)  On  rapporte  quelque  chofe  de  fem-  (<i)  Ce  fut  ainlî  que  Mahomet  donna  le 
blable  de  Mahomet  i le  dclTein  de  l’Hiùo-  nom  A'Akfmri  au  Peuple  des  Medieas,  qui  vint 
ikn  parent  être  de  (brtner  un  Héros  égal  à â fon  fecouri. 

Mahomn  & à lenghie  khan.  (<)}  Le  Donc  , ou  le  Tsnats  te  le  Volga. 

f*lj  fijiKtoalptr. 
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dit  maître  avec  le  mjme  fuccès.  Ce  fut  près  de  ce  lieu  que  quelques-uns  de  a»ulch»zi- 
fes  gerts  l’ayant  rejoint , aptes  avoir  été  quelque  tems  arretés  pat  les  neges , il  khan. 
leur  donna  le  nom  de  Karlih  , qui  fignitie  nege  ; 6c  de-là  vient  l'origine  de 
la  Tribu  AcKarlik.  Il  continua  fa  marche  vers  Kahul , Chaîna  & Kashumir , 
qu’il  mit  aulU  fous  le  joug  ; & chargé  de  gloire  .après  tant  de  conquêtes ..  il  re- 
tourna dans  Tes  Etats  par  Badagshun  6c  SarmakanJ. 

Loin  de  s'endormir  dans  le  repos , il  forma  bicn-tôr  la  réfolution  de  conque-  Conwtic  ilu 
rir  le  Paysd’/mn.  Etant  pani  avec  une  armée  nombreufe  , il  s'avança  jufqu'à  J i«“- 

Talash , où  il  fut  joint  par  ceux  qu'il  avoir  lailTes.dercierc  lui  dans  fa  marche 
aux  Indes.  Un  d’entr'eux  , à qui  il-  demanda  la  raifon  qui  l’avoit  retardé , lui  ori|mc  <(r  im 
répondit  qu’il  avoir  été  forcé  de  s'atreter  pour  fournit  a la  fubfiftance  de  fa  T'ibuilcXiUck. 
femme , qui  avoir  un  enfant  à nourrir  de  fon  lait.  Cette  réponfe  touclu  Ogui. 

Il  lui  accorda  la  permiillon  de  retourner  dans  fon  Pays  & lui  donna  le  nom  de 
Kaiach  , qui  fignilie , arrctcparla  faim  (64).  C'eft  de  là  que  la  Tribu  de  Ka- 
lach  tire  fon  origine. 

Oguz-khan  continua  fa  marclie  par  la  grande  Bukkarit,  Sc  travetfant  la  Ri- 
vière à'Amu  il  entra  dans  le  Royaume  a Iran.  Kayumaras , Khan  de  cette 
contrée , avoir  lailTc  en  mourant  un  fils  qui  n’étoit  point  encore  en  âge  de  gou- 
verner. Les  Seigneurs  du  Pays  étoient  divifés  par  efes  guerres  civiles  , qui  faci- 
litèrent beaucoup  les  conquêtes  d’Oguz.  Dans  le  cours  de  cene  expédition  , fe  0|ujftimu«r. 
trouvant  iSham  , Ville  au  Royaume  d’Iran  comme  celle  de  Mtiha  (65).  il 
chargea  un  de  fes  fidèles  ferviteurs  d’enterrer  fécretement  un  arc  d’or  à l’Eft 
d’une  foret  voifîne  , en  laidànt  fortir  le  bout  hors  de  la  terre , & de  mettre  trois 
flèches  d’or  dans  la  même  fituation  à l'Üueft  de  la  même  forêt.  Un  an  après  . 
il  enve^a  fes  trois  fils  aînés  à l’ER  de  cette  forêt  pour  y prendre  l’amuferoenr  de 
la  chalTe , 8c  les  trois  plus  jeunes  à l'Ouefl.  Les  premiers  trouvèrent  l'arc , qui 
fut  partagé  entr’eux.  Les  trois  autres  ayant  aufli  trouvé  les  Bêches , chacun  eut 
la  fienne  en  partage.  • 

Enfin  Oguz  étant  retourné  dans  fes  Etats  au  bout  de  quelques  années , fit  ptte  qu'n  a«mw 
drefict  une  tente  magnifique,  qui  fut  ornée  de  pommes  d’or  , enrichies  de 
pierres  prccieufcs.  Il  ordonna  un  facrifice  de  neuf  cens  chevaux  & de  neuf 
mille  moutons.  11  fit  faire  quatre-vingt-dix-ncuf  flacons  de  cuir , donc  neuf  fu- 
rent reniplis  d’cau-de-vic , Sc  quatre-vingt-dix  de  Kumis  , ou  de  lait  de  jument. 

C'étoient  les  pr^arati^  d'une  fête  qu’il  vouloir  donner  à fes  enfans , aux  Sei- 
gneurs 8c  aux  Officiers  de  l’Empire.  Il  les  remercia  de  leurs  fervices.  Il  les  récora- 
penfa  par  des  prefens  Sc  par  d'autres  bicnfiits.  En  même-tems,  comme  l'avanture 
de  l’arc  8c  des  Bêches  d’or  n’avoit  pas  été  ménagée  fans  delTcin  , il  en  prit  oc- 
caflon  de  donner  à fes  trois  Bis  aînés  le  nom  de  Buffuk  , qui  lignifie  tr^  , par 
allulion  au  partage  de  l’arc  ; 8c  celui  de  Uch-ok  , ou  des  trois  tféches , aux  trots 
plus  jeunes.  Il  ajouta  que  ce  n’étoit  pas  le  hazard , mais  la  volonté  de  Dieu  , 
qui  leur  avoir  fait  trouver  ces  armes , 8c  que  XJun , fon  Bis  aîné , ayant  trou- 
vé l’arc , regneroit , lui  8c  toute  fa  poflericé , en  ligne  de  fucceflion , aulli  long- 
tems  qu’il  tefteroit  des  BulTùks  (66)  ; tandis  que  les  I/ck-oki  feroient  perpétuel- 
lement leurs  Sujets  (6^). 

( <4)  K*/  lîgniâc  leiffi  ou  erthii  le  eeh  , (C6)  On  a ïû  que  Kalâan  , Khan  des 

iffamé.  Eliiihs,  portoit  Ictiirc  de  Bullukiu-khau. 

(if  J Sh*me(i  Damas,  h ileiba  le  Cmt.  (67)  Hift.  des  Tûtes,  Sic.  p.  si. 
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Oguz  mourut  après  uu  règne  de  cent  feize  ans , & Kiu/t-khan  monta  fur  le 
trône.  Ce  jeune  l'rince,  pour  éviter  les  troubles  de  la  jaloufic,  fc  lai(Ta  per- 
fuader  par  yïgur , un  de  (es  Confcillcrs , de  partager  les  Etars  avec  (es  frères 
& leurs  enfans.  Chacun  des  fix  fteres  avoit  quatre  lils.  Kiun  donna  une  grande 
tète.  Il  fit  drelfer  la  magnifique  tente  de  fon  frère , environnée  de  fix  grandes 
tentes  blanches.  A peu  de  dillance  il  fit  élever  deux  arbres,  hauts  de  quarante 
brailcs , avec  une  poule  d'or  au  fomnict  de  l’un , Sc  une  poule  d’argent  fur 
l’autre.  11  ordonna  que  les  Bulfuks  tirctoient  au  premier , £c  les  Uch^3Ks  au  fé- 
cond , tous  à cheval , en  courant  au  grand  galop  i & ceux  qui  frappèrent  le  but 
remportèrent  des  prix  confiderables.  Cette  tetc , qui  fut  enttérement  femblable 
à celle  d’Oguz-khan*  dura  dix  jours  & dix  nuits. 

Depuis  le  règne  de  Kiun-kh.an , l'Hiftoire  ne  fournit  rien  de  remarquable 
jufqu’i  celui  àli-khan , contemporain  de  Siunti-khan  , huitième  Monarque  de 
laraccTartare,  avec  lequel  il  fut  toujours  en  guerre.  La  vidoirc  s’étant  déclarée 
pour  lui , Siuritz  fe  vit  üans  la  néccllité  d’implorer  le  fccours  des  Kerghis , dont 
le  Khan  étoic  un  Prince  redoutable.  Mais  ce  fccours  même  ne  le  rendit  pas  ca- 
pable de  mefurer  ouvertement  fes  forces  avec  Il-khan.  Il  eut  recours  à l’arti- 
fice ; & feignant  de  fuir  à la  vue  de  fon  ennemi , il  l’attira  dans  une  embuf- 
cade,  où  il  tailla  fon  armée  en  pièces  & fit  le  relie  prifonnicr.  Cette  défaire 
entraîna  la  ruine  de  l’Empire  des  Mongols.  11-khan  périt  lui-même  dans  le 
combat } & de  tous  fes  enfans , Kayan  , le  plus  jeune  de  fes  fils , & Nagos  fon 
neveu , furent  les  fculs  qui  échaperent  à la  furie  des  vainqueurs.  Ces  deux  Prin- 
ces ayant  été  prifonniers  , pendant  dix  jours  , fous  la  garde  d’un  feul  homme, 
trouvèrent  le  moyen  de  fc  fauvet  avec  leurs  femmes;  mais  ne  fe  croyant  point 
en  sûreté  dans  leur  Pays  , ils  fe  retirèrent  dans  les  montagnes  avec  les  relies 
de  leurs  belliaux  & de  leurs  efïêts.  Après  une  longue  marche , ils  arrivèrent 
enfin  au  pied  d’une  montagne  très-haute,  qu’ils  furent  obligés  de  monter  par 
un  fentier  fort  étroit , far  les  ■’aces  des  animaux  qui  fc  nomment  Arkaras  (6i). 
Il  n’y  pouvoit  palTcr  qu’une  perfonne  à la  fois.  Etant  defeendus  de  l’autre  cô- 
té pat  ce  chemin , ils  fe  trouvèrent  dans  un  Pays  délicieux , environné  de 
montagnes  auxquelles  ils  donnèrent  le  nom  A'Igana-kon  ,à  caufe  de  leur  fi- 
tuation.  Igarm  lignifie  vallée  en  vieux  langage  Mongol , & Kon  fignific  hau- 
uur  efearpét.  • 

La  polleritc  de  ces  Princes  fugitifs  s’étant  multipliée  avec  le  tems , Rayan  , 
dont  ((Sp)  les  defeendans  furent  les  plus  nombreux  , leur  donna  le  nom 
de  Kayas.  Sagas  nomma  une  partie  des  Cens  Sagofltrs  , & l’autre , Durla- 
gans.  Cette  Colonie  devint  fi  nombreufe  dans  l’efpace  de  quatre  cens  ans , que 
le  Pays  ne  fuSîfant  plus  pout  la  contenir,  elle  prit  la  réfolution  de  retourner 
dans  la  patrie  de  fes  ancêtres.  Mais  il  falloir  trouver  un  nouveau  chemin  , 
parce  que  le  fameux  fentier  de  leurs  fondateurs  avoir  été  détruit  par  le  tems. 
Un  Maréchal  ayant  obfcrvé  que  dans  certains  endroits  la  mont:q;ne  avoir  peu 
d’epaifTeur  & n’étoit  corapolcc  que  de  mines  de  fet , propofa  d’ouvrir  un  paf- 
fage  avec  le  fecours  du  feu.  Ce  confeil  fut  goûté.  Chacun  porta  du  bois  & du 
charbon  , qui  fut  placé  au  pied  de  la  montagne.  On  y mit  le  feu  ; & la  llamme 
reçut  tant  d’aclivité  de  foixante-dix  grands  foufflcts , que  le  métal  s’etant  fon- 


(ts)  Voyez  ci  delTus  l’Hilloiie  Naturelle 
de  1a  Tanatie  Chiaoife. 


(<»)  Kajan  figniHc  ua  Torreuc  capide  qui 
tombe  d'un  locber. 
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Ad  lai(Ta  un  palTage  allez  grand  pour  un  chameau  chargé.  Tous  les  Mongols  abuigh*zi- 
pailèrenc  par  cctre  mcrveiueure  ruurc.  Ils  célcbrciu  encore  une  fctc  anniver-  khan. 
faire,  en  mémoire  d un  li  grand  événement.  On  allume  un  grand  feu,  dans 
lerj.iel  on  met  un  morceaimt:  fer.  Lorfque  le  fer  cil  rouge , le  Khan  frapc  def-  rwn.  " 
fils  le  premier,  avec  un  marteau.  Son  exemple  eft  luivi  par  les  Chefs  des  Tri- 
bus , par  les  Utüriers  & par  le  l'cupie  meme , chacun  venanr  donner  fucccllivc- 
ment  Ion  coup  (70). 

De  toutes  les  branches  qui  formoient  la  Colonie  des  Mongols  dans  le  Pays  Nouvel  tmi  ir* 
ÔL  Irgana-kon  , la  Tribu  des  Kayas,  étant  la  plus  nombreufe  , lut  celle  d'où  l'on 
■convint  de  tiret  les  Khans.  Le  Prince  Kaya  qui  pollèdoit  cette  dignité  au  dé- 
. part  de  la  Colonie , fe  nommoit  Beru^na.  Tous  les  noms  de  fes  prédecelléurs 
font  inconnus.  Après  cette  tranfmigration  , le  Klian  Uettezena  envoya  des 
Amballadeurs  à toutes  les  Nations  voilines,  pour  olfrir  fa  protecHon  à celles 
qui  avoient  reconnu  l’autorité  des  defeendans  de  Mogl-Utan  , de  menai er  d’une 
ruine  inévitable  celles  qui  feroient  difficulté  de  rentrer  lous  le  joug  des  Mon- 
gols. Les  defeendans  àzTaiar  khan  , allarmés  de  cette  nouvelle,  allèmblerent 
leurs  forces  Sc  marchèrent  au-devant  de  Bcruiena.  Mais  il  les  délit  entière- 
ment i & pailant  au  fil  de  l’épéc  tous  ceux  qui  étoient  capables  de  porter  les 
armes,  il  ne  fit  grâce  qu'aux  jeunes  gens,  qu'il  dilfribiia  dans  les  Tribus  de 
fa  Nation.  Alors  toutes  les  Hordes  ou  les  Tribus  des  Pays  voilins  ne  balan- 
cèrent plus  à recevoir  la  loi  ilu  vainqueur.  Cette  pacification  générale  arriva 
cinquante  ans  après  que  les  Mongolscurent  quitté  le  Pays  d’//ÿj«u- Aon  (71). 

Abulghazi  khan  ne  donne  que  les  noms  des  fucccllcurs  de  Dertezena , iufqu'au  'mcfffuo  ia 
regne  tic  Yuldan  , onzième  Khan  de  la  même  ligne.  Yuldan  khan  eut  deux  fils  , 
qui  moururent  tous  deux  avant  lui  ; mais  qui  laillèrent,  l’un,  un  fils,  nommé 
Dcyan-Bayan  ; l’autre  une  fille , qui  fe  nommoit  Alanku.  Ces  deux  enfans  fu- 
rent mariés  cnfcmble  à l’àge  convenable.  La  mort  de  Deyan-Bayan  ayant  fuivi 
de  près  celle  de  fon  grand-pere , avant  qu’il  eut  atteint  Page  de  trente  ans , fixé 
par  les  loix  pour  l’adminilVration  , il  ne  refia  de  fon  mariage  que  deux  fils  très- 
jeunes,  nommés  par  les  uns  Belgodcy  &c  Btgiadey , mais  par  d’autres , Bel- 
gayut  6c  Bugnat.  Alanku  , leur  mcrc , fur  recherchée  en  mariage  par  divers 
Princes,  parens  de  Yuldan.  Elle  rejetta  conftamment  leurs  proixifitions , pour 
s’occuper  du  foin  de  la  régence , pendant  la  minorité  de  fes  deux  fils. 

Un  jour , en  s’éveillant  le  matin , elle  vit  tomber  dans  fa  chambre , par  l’ou- 
verture  du  faîte,  quelque  chofe  d'aufii  brillant  que  le  bolcil,  qui  s’appro-  a-.m n’—. 
cha  d’elle  fous  la  forme  d’un  homme  couleur  d’orange , avec  des  yeux  u’une 
beauté  fingulicre.  Elle  en  fut  fi  ctfcaycc  que  les  forces  lui  manquetent  pour 
forrirdu  lit&  pourappellcr  fes  domeftiques.  Il  paroit  que  ce  fantôme  devint 
familier  avec  elle  Si  qu’il  continua  fesvificcs,  quoiqu’il  l'eut  laill’ce  grollcdès 
La  première.  Lorfqu’on  apprit  fa  grollcllc , la  curiolité  fit  fouhaitci  à fes  pa- 
reils de  connoître  le  pere.  Elle  raconta  fon  avanture.  Quoique  cet  événement 
cûi^l’aic  d’une  fiction,  elle  reprefenta,  pour  foutenir  fon  innocence,  que  li  ^ 
elle  avoit  eu  ciuelque  chofe  à fe  reprocher , il  lui  auroit  été  facile  do  cacher  fa 
foiblelfe  fous  le  voile  du  mariage;  que  fon  fruit  porteroit  peut-être  q ’e'quc 
m^uc  extraordinaire , qui  rendroit  témoignage  que  fa  naillancc  ctoll  futna- 

(70)  Mifi.  des  Turcs,  des  Moogols  , ütc.  p.  xi.  & fuiv, 

lyij  Ihd.p.  19,  5;  «t  6 J. 
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turellej  & qu’après  tout  , s’il  teftoit  quelque  doute  de  la  vérité,  on  n'avok 
qu'à  prendre  fon  fantôme  fur  le  fait.  On  la  fit  obfervcr  efFct'tivemcnt  par  des 
gardes.  Us  vérifièrent  tout  ce  qu’elle  avoit  dir , excepte  qu’ils  ne  virent  aucune 
apparence  de  fantôme  (7a). 

Alanku  parvint  au  terme  A;  fe  délivra  heureufement  de  trois  fils  ; Bohun- 
katjgun  , Boskin-ialki , Si  li  uJcnJtrMoga  (7j),  qui  re^na  furies  Mongols. 
La  poftetitc  de  ces  trois  Princes  prit  le  nom  de  Siran  Sc  produifit  plu  (leurs 
Tribus.  Le  troificme  , de  qui  Jengliiz-khan  tiroit  Ion  origine  , eut  deux  fils, 
Tumu  & Tokka  , dont  le  dernier  lui  fucceda.  Dutumin-kkan , fils  de  Tokka  , 
en  eut  neuf,  qui  furent  tous  tués  pat  les  Jakairs  (74) , à l’exception  de  Kayelu  , 
leur  aîné , qui  porta  la  couronne  après  lui.  KayJu-kkan  eut  trois  fils  ; Bajjikar  , 
HurmctUtnkum  de  Rap^in  , qui  furent  les  fondateurs  d’autant  de  Tribus.  Mu- 
rankodu-ko^miii  , fils  de  Hurmalankum , eut  un  fils  nommé  KaJ/in  , qui'rc- 
çut  le  nom  de  Tayshi,  p.arcc  qu’il  cxcelloit  à chanter.  Aral  , fils  de  Kodun  , 
fut  pere  de  Kariliuk  , qu’on  prend  pour  ce  .flargar-Kariltuk , Chef  des  Bay- 
[uis  , qui  fit  la  guerre  à Jengniz-khan. 

Après  la  monde  K.aydu-klun , f-iurmalankura  époufa  fa  veuve , de  laquelle 
il  eut  deux  fils  , nommes  en  langage  Mongol  KarJu{ena  Si  OUk^in-^ema  , 
mais  en  Turc, /r^a--é«rj  Sc  £//-gu^;-fura  ; deux  noms  qui  fignifient  un  J.oiip' 
S:  une  Louve.  Ces  deux  Princes  fondèrent  des  Tribus.  Baffîkar , fuccetieae  de 
Kaydu-khan , fut  un  Prince  (âge,  qui  conquit  plufieurs  Provinces.  Son  fils, 
nomme  Tumana  , devint  fi  puidant , qu’il  téduifit  fous  fes  loix  toute  la  Tri- 
bu de  Niron.  Il  eut  neuf  fils,  qui  furent  les  fondateurs  d’autant  de  Tribus  t 
I.  Za^su  , pere  de  trois  fils  ; Butakin , Uruih  de  Maukat.  1.  Yaninshur-tu- 
man^u.  Samka^n.  4.  Baihilki,  Kabul-khan , grand-perc  de  Jenghiz- 
klian.  6.  Kaiuli,  frere  jumeau  de  Kabul.  Ce  Kabul  eut  un  fils , nommé  Yedtm- 
\i-burtag  [■;<)).  7.  Udm-bayan.  8.  Bal^ar-ogian.  Ol'i^ngan.  Les  Mongols 
donnent  ce  dernier  nom  à ceux  qui  fe  tiennent  trop  long-tcins  afiis  près  du 
feu , de  l’attribuent  par  cette  raifon  aux  derniers  enfans  , parce  qu’ib  font  plus 
long-tcmsquc  les  aines  dans  la  mailon  paternelle. 

kabul-knan , fuccellèut  de  Tumana-khan  , eut  fix  fils  : Ukon-yargak.  1.  Ber~ 
tun-babadur.  j.  Kuluktu-mangu,  4.  Kaÿ'an-Babadu.  5,  Koblakun.  6.  Badan- 
K.iyat.  Le  nom  de  Kayat , qui  avoit  été  néglige  (rendant  trois  mille  ans , re- 
parut dans  les  enfans  de  Khabul-khan , parce  qu’il  convenoit  à leur  vigueur  na- 
nrrelle  de  à leurs  inclinations  guerrières.  Bertan  , qui  occupa  le  trône  après  la 
mort  de  fon  pere,  eut  quatre  fils  : 1.  Mungaday.  x.  Bugan-Tuyshi.  j.  Yijfuglù- 
Bahadur.  4.  Daritlay-BuLiy  , dont  les  defeendans  confervetent  le  nom  de 
Kayat.  Yujpighi  Bahadur , fucccfièur  de  Bertan-khan , eut  cinq  fils  : i.  Ta- 
muiin  {-jô),  nommé  enfuite  Jenghiz-khan.  x.  Zu^ibar , t[ui  (îgnifie  , un  con- 
vive affame  comme  un  loup  (77).  Zoium.  4.  TamuLa.  5.  Balgatay.  Ot» 


(71)  C’cft-à  èîrc , que  ce  qa’ils  ne  Tirent 
{•a'i  étoit  ptécifement  ce  qa'il  filloit  voir. 

(71)  Les  Auteurs  oiicmaux  l'appeilcoc  Bu- 
xunjcr. 

(74)  dans  (aTraJiiAînti.  C’cfl 

rppatemment  le  nom  dequelque  Tiibu.  Cet 
noms  ne  font  pas  mieux  expliqués  dans  f.Au- 


teur.  ^ 

(7j)  Bun»  (ïgnifïc  an  Chef  de  croupes  mi- 
litaiics. 

(71!)  Nommé  par  d'autres  Tumatnin  Sc 
Tiv.\;hia.  • 

(77)  ZueJ,  en  Mogol,  (ignific  un  Loup, 
ScKur,  un:  bétc  voraec.  * 
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remarqae  que  ces  cinq  frères  furent  tous  blonds , tirant  un  peu  fur  le  roux , & Abdi.gh«zi. 
qu'ils  avoientun  cercle  rouge  encre  le  blanc  üc  la  prunelle  des  yeux.  Leurs  def-  khan. 
cendans  furent  furnommcs  Uorxuguns-kayats , parce  que  les  yeux  de  cette  efpece 
pottciu  le  nom  de  Bon^ugun  parmi  les  Mongols  (7 S). 

* Table  des  Empereurs  Tanares  & Mongols. 


Race  de  TURK. 


I -TP  U R K , fils  de  japhet. 
a.  Tauna. 

5.  Yleva-khan. 

4.  Dibbakai-khan. 


5.  Kayuk-khan. 

6.  Alanza-klian  , qui  divifa  fes  Etats 
entre  fes  deux  fils  , Tatar  & Mogul , 
ou  Mungl-khan. 


I.  Tatar-khan. 
a.  Bukka-khan. 

Yalanza-klian. 
4.  Elccla-kliari. 

) . Atcaifir-khan. 


Ligne  de  Tatar-KHAS. 

6.  Orda-khan. 

7,  Baydu-kban. 

ü.  Siumz-khan , qui  déctuifit  l'Empire 
des  Mongols. 

Race  de  Mukcl-khan. 


S.  Il-klian  , fous  lequel  l'Empire  fut 
détruit  par  Siuntz  Vhan. 

Les  Rh.ins  des  Mongols  d'irgana- 
kon  font  inconnus  pendant  quatre 
cens  ans,  jufqu'à  la  tranfniigration 
fous  Bcrcizena. 

Ligne  de  Mangl-lJum  rétablie. 


I.  Mungl-klian. 

а.  Kliara-kiun. 

J.  Oguz-khan. 

4.  Ay-khan. 

5.  Yulda-klian. 

б.  Menglii-khan, 

7.  Tinyes-khan. 

I.  Bercizcna-klian. 

а.  Kaw-idii-klun. 

}.  Bizin-kagan-khan. 

4.  Kipfi-mergan-khan. 

5.  Mcnkoazin-borel-khan. 

б,  BuklKudum-khan. 

7.  Simfanzi-klun. 

8.  Kaymazu-khan. 

9.  Temurtash-khan. 

10.  Mcngli-kaoja-kiiin. 

1 1 . Y ulJul-khan. 


Régence  d'Alanku. 

1 1.  Budcnfir-mogok-kiun. 

I J.  Tokka  khan. 

14.  Ducumin-klian.  • 

1 5.  Kaydii-khan. 

16.  Bollikar  khan. 

17.  Tununa  khan. 
iS.  Kabul-kh.an. 

1 ÿ.  Hort.an-khan. 

ao.  Vc(rugln-bahad.u-khan. 

a I . Tamuain  ou  jenghiz-khan. 


Tous  CCS  Khans  font  reprclcntés  comme  s’etant  fuccedés  régulièrement  de  Soursm»  cenm 
pcrc  en  fils  , à l’exception  A\4y-khan , cinquième  fucccircur  dans  la  race  .Mon-  hS?.'' 


(78^  Hift.  des  Turcs,  &c.  p.  57.  & fuir. 
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gol , qui  étüic  frcre  Je  Kiun-khan  , S:  à'YuUu[  khun , qui  n’étoit  que  fimple 
parcnc  de  fon  préJecelleur.  Un  prétend  aulli  que  depuis  1 urkjufqu’à  Bertizc- 
na  tous  lesKIuns  ont  eu  de  fort  longs  règnes,  excepte  ie  même  Vaiduz-khan. 
Mais  cette  Aicccilion  & l’Hiftouc  des  I artates  tourniiiênt  de  grands  fujets 
d'objedion  à la  critique. 

Premièrement,  nous  n’avons  pas  de  preuve  autentique  qiicTurk,  fonda- 
teur commun  de  cette  Nation , ait  été  fils  aîné  de  Japhet , m iiictne  qu'il  ait 
jamais  exillc.  L’I  liftoire  d’ügui-khan  , qui  éleva  li  haut  l'Empire  hlongol  , 
paroît  une  pure  Légende.  Si  le  fils  de  ce  i’rince  divifa  l'Empiie  entre  quarante- 
huit  de  fes  parens , comment  fe  trouvcrcnt-ils  réunis  fous  Il-klian  } Les  longues 
guerres  qui  continuèrent  enfuite  avecune  grande  variété  de  fuccès  entre  les  Mon- 
gols & les  Tartarcs,  paroillcnt  imaginées  pour  faire  éclater  la  puilfance  de  ces 
deux  N.itions  rivales  pour  remplir  le  vuide  de  plufieurs  ficelés.  A la  fin  on 
voit  les  Tartarcs  prévaloir  à leur  tour  & renverfet  l’Empire  des  Mongols  , 
dont  le  nom  même  avoir  été  enfeveli  pendant  quatre  cens  ans  dans  la  monta- 
gne d'Irganakon.  Celui  dcsTartai^  paroir  s’être  aulli  perdu,  car  nous  n'ap- 
pienons  rien  , dans  le  meme  intervalle  , ni  d'eux  , ni  de  leurs  Khans  apres 
Siuntz.  La  pofierité  de  Kayan,qui  fait  fondre  une  montagne  avec  foixante-dix 
foufllets , paroît  une  invention  oadiiK.  Il  n’eft  pas  plus  probable  que  la  pofte- 
rité  de  deux  feules  perfonnes  ait  pû  devenir  allez  nombreufe  dans  i’efpace  de 
quatre  cens  cinquante  ans , pour  battre  dès  la  première  rencontre  un  Peuple 
aulli  guerrier  que  les  Tartares , pour  les  détruire  entièrement , & rétablir  tout- 
d'un-coLip  l'Empire  Mongol.  Enfuite  l’Hiftorien  ne  peut  remonter  plus  haut 
que  la  prétendue  fortie  d'Irgana-kon , quand  on  s’en  rapporteroit  à fon  récit 
jufqu’â  cette  époque.  Mais  on  foupçonr.e , avec  raifon , que  les  Mongols  n’oni 
eu  jufqu’à  Jenghiz-khan  qu’une  connoilTance  vague  & traditionelle  de  Icut 
Hilloire,  dont  Pulad  ou  FulaJ  recueillit  les  fragmens  difpctfés,  comme  on 
l’a  déjà  faitobfcrver. 

Ces  foup^ons  paroillènt  confirmes  par  le  defordre  de  la  chronologie , dont 
on  ne  voir  que  deux  époques  véritablement  fixées.  La  première,  depuis  le  ré- 
gné d’ jufqu'à  celui  de  Jenghiz-kban  , contient,  nous  dit-on  (79),  l’ef- 
pace  d’environ  quatre  mille  ans;  de  forte  qu’en  comptant  depuis  le  commence- 
ment du  règne  de  Jcngliiz-khan , dans  la  treiziéme  année  de  fon  âge , jufqu’à 
latin  de  celui  d'Oguz,  on  tombe  à l’an  1814  avant  Jefus-Chtift  , ce  qui 
rend^Oguz  contemporain  de  Kairum  ou  Mathufelah , au  lieu  de  Kayumarras 
Roi  dePcrlï;  quoique  fuivantles  meilleurs  Hilforicns  il  n’ait  pas  précédé  le 
Déluge. 

^ EisKniikinf  La  fecondc  époque  paroît  fixée  à l'occafion  du  nom  de  Kayat , qui  étant 
de  Kayan  , c’eft-à  dire , du  Khan  qui  s’ouvrit  avec  A^agos  l’entrée  de  la 
montagne  d' Irgana  kon  , fe  perdit  piendanr  l’cfpace  d’environ  trois  mille  ans , 
iufqu’à  ce  qu’on  le  vit  revivre  dans  les  fix  fils  de  Kabul , ayeul  de  Jenghiz- 
Ithan.  Suivant  ce  calcul,  il  n’y  auroit  pas  tout-à-fait  mille  ans  entre  Ogui  de 
Kayan  ; d’où  fi  l’on  retranche  quatre  cens  cinquante  ans  pour  la  retraite  des 
Mongols  dans  la  montagne  d' Irgana  kon  , jufqu'à  leur  fortie  & jufqu’au 
lenverfcment  des  Tartares  fous  Bthi^tna  , il  tefiera  un  intervalle  de  deux 

(7;)  HifL  des  Turcs , des  Mongols , tu.  p.  ty  v 
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mille  cinq  cens  cinquante  ans , (ffepuis  Bcrtezena  jufqu'i  Kabul  -,  ce  qui  p.iroît  ÂTiücïTm^ 
icup  lie  deux  nulle  ans,  ludqu’on  fait  attention  que  THiltorien  ne  place  que  khan. 
fcpi  Khans  entr’eux  dans  la  lucceflion.  En  accordant  trente  ans  pour  chaque 
legne  , l'un  poitant  l'autre,  ce  qui  excede  nicme  la  règle  de  chronologie  ordi- 
naire , la  totalité  des  années  ne  montera  qu’à  cinq  cens  dix  ; au  lieu  que  le  cal- 
cul de  l’Auteur  donne  deux  cens  cinquante  ans  à chaque  regne. 

11  cil  vrai  que  les  trois  mille  ans  qu’il  accorde  pour  les  régnés  de  vingt 
Khans  , entre  llcnczcna&  Jenghiz-khan , font  alTez  proportionnés  aux  nulle 
qu’il  donne  à fix  régnés  entre  Oguz  6:  Kayan.  Mais  où  eft  la  vraiferablancc, 
pour  ne  p^^  dire  la  pollibilité  de  tes  longs  règnes  î D’ailleurs , s’il  y a quelque 
fond  à taire  fur  l autorité  ^'Etn-abdallatif,  cité  par  Pais  de  la  Croix  (80} , qui 
alTüic  que  Bu^en^er,  nommé  Budenjrr-mogak  (ï  1 ; par  notre  Auteur , vivoit  du 
tems  à Bbu-mnjtem  , comme  à'Herbtlot  (81)  oblerve  en  effet  qu'ils  ctoient 
contemporains  *,  la  chronologie  Tanare  doit  être  laufle  : car  Abti-molltm , qui 
étoit  Gouverneur  dcKhoralan,  florilfoit  vers  l’an  iji  de  l'Egire,  & 749  de 
Jcfus-ChiilL  Ce  fût  dans  ce  tems-là  qu’il  chaffa  la  race  à'Ommyah  , & qu'il 
éleva  au  Califat  celle  à'jibbat.  Ainfi  Bugafit-mogak  ne  peut  avoir  été  fon  con- 
temporain fans  avoir  régné  environ  quatre  cens  vingt-lcpt  ans  avant  Jenghiz- 
khan  (85).  Cependant,  pat  le  premier  calcul , fon  règne  ne  doit  avoir  précé- 
dé que  de  trois  cens  cinquante  ans  celui  de  ce  Conquérant , &:  doit  tomber 
au  teins  d’Antiochus-Epiphanes , onzième  Roi  de  la  Syro-Macédoine , vers 
l’an  74  avant  Jefus-Chrilt.  Ajoutons  à coures  ces  raifons  d'incenitude  que  les 
circonliances  qui  ont  rapport  à l'Hifloirc  des  Khans  font  en  petit  nombre  , 6c 
la  plupart  puériles  & fabuleufes. 

On  ne  Içautoit  défavouer  que  l’Hiftoire des  Tartares,  avant  Jenghiz-khan  , Beminiiir  Un 
ne  donne  uijct  à quantité  de  foiip^ons , 6c  peut-être  n’a-t  elle  pas  le  moindre  " 
degré  de  certitude  au  deffus  de  Dutumin  , iepciéme  ancêtre  de  ce  Conquérant. 

Audi  Abulghazi  prend-il  foin  , lorfqu’il  arrive  à Dutumin  , en  remontant 
depuis  Jenghiz-kiian , de  nous  avertir  que  dans  les  Généalogies  des  Turcs  6c 
des  Tajiks  (S4)  on  ne  remonre  point  au-delà  de  la  feptiéme  génération.  Deux 
générations  plus  loin  on  trouve  Bmdtnfir-mogak  , dont  la  naitranceefl  nianifefte- 
ment  fabuleufc.  C cpendanttous  les  Khans,  ou  du  moins  la  plupart  jufqu’au  tems 
Ài  Bent'^ena  , où  l’on  trouve  une  aune  fiéhon  manifefte,  peuvent  avoir  régné 
fur  les  Mon|;ols.  La  tradition  peut  avoir  confervé  leurs  noms , avec  d’autant 
plus  de  vrailemblance  que  l’unique  fcicnce  de  cette  Nation  eft  la  Généalogie  6c 
i’Hiftoire  de  fes  Princes.  S’il  y a de  i’exageration  dans  la  chronologie , il  faut 
l’attribuer  à l’ignorance  où  l’on  érott  de  la  longueur  des  régnés , joint  au  délit 
de  fedonner  un  air  d’antiquité.  Mais  lorfque  la  vérité  fe  tait  reconnoitre  avec 
évidence  , il  ne  faut  pas  croire  qu’une  partie  défeâueufe  nous  mene  en  droit 


(10)  Hiftolrc  de  Jengbiz-han , p.  >. 

(11)  Oniiéme  Khan  depuis  Ocitezcna  , Sc 
sesviéme  avant  Jengbiz-khan. 

(XI,  A l'article lî*cM|ir. 

(8 1)  On  accorde  ici  a cette  race  qnarante- 
fepi  ans  Se  demi  pour  fon  regne  & pour  celui 
desKhani  intermediaires. 

(84J  Hitl.  des  lurcs,  des  Mongols,  Stc. 
Fcéface , p.  7.  & fuir.  I«s  Tajiks , fuivant 


la  Croix  f Vol.  11.  p.  ij.  de  l'Hilloire  de  Ti- 
mnr  tek  ) font  les  Hibiians  de  Marptra-lnMl’r 
4r  d'Jr«r> , qui  ne  font  ni  Turcs  , ni  Mongols , 
ni  Tattarei.  D'autres  difent  que  ce  font  les  Ha- 
biians  aborigènes , qu'on  nomme  aioli  par  mé- 
pris , pareequ  ils  font  Marcbaiids  & comme 
dans  un  état  fctvil.  Les  Perfans  font  nommés 
T«;réi  par  les  Tartares  Ulbeks,  St  Ajm  pat  les 
Aubes  ) tenues  qui  lignifient  Baibares. 
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de  condamner  la  totalité , puLfqu’il  n’y  a pSint  d'Hiftoire  nationale  qui  foit 
tout-i-fait  exemte  de  fictions  ou  d erreucs  ( S 5 ). 


Diverfes  Tribus  dts  Hubitans  de  la  grande  Tartarie. 

U O I Qi’  E les  Souverains  foient  en  petit  nombre  dans  cette  réjjion , fe» 
ilabitans  font  divifes  en  quantité  de  Nations  ou  de  Tribus  , qui  portent 
le  nom  à'Aymaks.  On  en  diftingue  deux  fortes;  celles  qui  font  defccnducsdcs 
Mongols  ou  des  Mongls , & celles  qui  n’en  font  pas  defeendues.  Abulghazi- 
khan  n'explique  pas  quelle  cll  l'origine  des  fécondés  ; mais  elles  doivent  la  ti- 
rer de  quelques  klongols  ou  de  quelques  Tattares,  qui  avoient  perdu  la  mé- 
moire de  leur  propre  fourcc  ; ou  de  quelques  Tribus  forties  des  Khans  qui 
ont  précédé  Aianza  : car  il  paroît  que  tous  les  Aymaks  font  defeendus  des 
Khans.  D'ailleurs  on  a déjà  fait  remarquer  l’origine  de  quelques  Tribus  qui  ne 
font  pas  Mongols , telles  que  les  T ribus  des  Kauklis  , des  Kipjaks  , des  KarUks, 
des  Kalachs  Sc  des  Figurs.  De  ces  cinq  Tribus , qui  tirent  leur  nom  d’Oguz- 
khan,  comme  nous  l’avons  déjà  rapporté,  on  nous  apprend  qu’il  n’y  a que  la 
dcrnicrequi  foitdcfcenduc  de  Mogt-khan. 

I.  Les  Kauklis  oni  habité  pendant  quelquc  tems  les  Deferts  fabloneux  , avec 
les  Turcomans.  Mais  lorfque  ces  derniers  curent  commencé  à demeurer  dans 
des  Villes,  les  autres  fe  retirèrent  fut  les  Rivières  d’Wikul  fit  de  Talash  (h’d) 
oùiisfirenr  un  long  féjour.  Jenghiz-khan  en  palla,  dans  ces  lieux,  dix  mille 
au  fil  de  l’épée.  Le  relie , au  nombre  de  cinquante  ou  foixantc  mille , fe  fou- 
rnit au  Sultan  Mohamid-karaim  sekak  , dont  la  merc  étoit  de  cette  Tribu. 

1.  Les  Kipjaks  ont  toujours  habité  les  bords  du  Don  , du  Volga  St  du 
Jaik. 

}.  Les  KarUks  ne  fe  font  jamais  éloignés  des  montagnes  du  Pays  des  Mon- 
gols, où  ils  vivent  de  leurs  terres  fie  de  leurs  trouj'caux.  Cette  Tribu  élifoit  fes 
Khans , fie  pouvoir  être  compofée  de  vingt  mille  familles  du  tems  de  Jenghiz- 
khan.  Ce  Conquérant  les  ayant  fait  inviter  à fe  foiimcttre , AJlan  , leur  Klian , 
lui  offrit  une  de  fes  filles , avec  de  m.igniliqnes  ptéfens.  Jenghiz-khan  donna 
de  foncrité  , au  Khan  des  Karliks , une  de  fes  parentes  en  mariage.  Mais  aullî- 
tot  qu’il  l’eut  vû  partir,  il  ne  fit  p.as  difficulté  de  dire  de  lui  que  le  nom 
Arjlan Jirak  (87)  lui  convenoif  mieux  que  celui  d’v^^Zun-ÀA.tn.  Les  Mongols 
employent  le  mot  de  Sirak  pour  lignifier  un  homiire  fans  efprit,  fie  l’appli- 
quent aux  Tajiks  , qui  font  une  Nation  fort  (impie  (88). 

4.  Les  Kalachs  tonnent  à prefent  pluiieurs  branches  nombteufes  dans  le 
Pays  de  Mawara-Inahr  , 3c  dans  les  Provinces  Perfanes  de  Khorafan  (89)  8c 
d’Irak. 

5.  Les  Takrins  font  une  Tribu  de  Mongols.  Bugaday-i.inantr^,  leur  Khan, 


(St)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 

r- 

(8<)  Aiijoutd'hui  Ttkii , & lU  ou  lU.  Mais 
le  dernier  du  moins  de  ces  noms  paioîi  une 
erreur. 

(%i)  Nommés  aurtl  K^fiah  le  H-ifchaln. 
Oii  rappofe  que  ce  (but  lus  Cofiiqucs  , qui  La- 


bitenr  les  memes  Pays.  Ce  peur  être  les  redes 
des  Kbofars  ou  Khe/erii,  qui  avoient  un  Etn- 
pite  au  Noid  de  la  Mer  Calpicnne  , du  teins 
de  rFnipeicur  Julliaicii. 

(88)  C’eft  à dire.  Lion  remuant. 

(8ÿ)  Hill.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
f.  ji.Sc  ùùr. 
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tyant  été  invite  i ia  fouraillion  par  Jenghii-khan  , lui  offrit , avec  d'autres  asuichazi- 
préfens,  une  de  fes  filles,  ijui  parut  fi  belle  aux  yeux  A'Ugaday  ou  A’Oktay-  »ham. 
khan , fils  du  Conquérant , qu'il  l'cpoufa  après  la  mort  de  Ion  (Kre,  & la  pré- 
féra conffamment  à toutes  fes  autres  femmes. 

6.  LaTribu  des  Kerghis  , foible  dans  fon  origine,  s'accrut  beaucoup,  avec  Trib«tt«Ter- 
Ic  rems  , par  racccUion  d'un  grand  nombre  de  Mongols  & d'autres  familles  , 

pour  qui  la  beauté  de  leur  Habitation  lut  urr  .attrait,  l/rus-lnal , leur  Prin- 
ce , ne  le  trouvant  pas  capable  de  rélifter  à Jengbiz-klian , lui  envoya  de  ma- 
gnifiques préfens,  entre  Icfquels  étoit  l'oifeau  ickungar  , dont  on  a déjà  don- 
ne la  defeription.  L'Ikar  , ou  \’ Ikran-muran  (90) , nommé  aujourd’hui  Jt- 
ntfta  , artole  les  frontières  des  Kerglris  & tombe  dans  V A^oukk-  Jînghi^  ou  la 
Mer  amen.  On  nous  raconte  qu'il  a pies  de  fon  embouchure  une  grande  Ville 
nommée  Alakkiin  , c'eft-à-dirc , Fit , parce  que  fes  Habitars  & ceux  de  quel- 
ques autres  Villes  qui  en  dépendent  n'ont  que  des  chevaux  pics  (9 1) , & d'ail- 
leurs fi  grands , qu'un  poulain  d'un  an  l'cit  plus  qu'un  de  trois  dans  les  au- 
tres lieux.  11  s’y  trouve  aulli  des  mines  d'argent  fort  riches.  L'Hiltorien  va 
plus  loin , fie  nous  apprend  cjuc  la  veuve  favorite  de  Tauli , fils  de  jenghiz- 
khan,  à qui  les  Kerglus  tombèrent  en  partage,  envoya  trois  Cfiieicrs  à la  trtc 
de  mille  hommes  , pour  découvrir  les  curiofités  du  Pays  en  defeendant  la 
rivière.  Le  mauvais  ait  en  lit  périr  un  fi  grand  nombre , qu’il  n’en  revint  que 
trois  cens  ; mais  pour  confirmer  l’opinion  qu’on  avoir  de  cette  contrée  , ils 
racontèrent  qu’ils  avoient  chargé  d’argent  plufieuts  barques , fie  qu’en  remon- 
tant contre  le  fil  de  l’eau  ils  avoient  été  obligés  de  le  jetter  dans  les  dots,  parce 
qu’ils  n’avüicnt  point  allez  de  monde  pour  tefifter  au  torrent. 

7.  LaTribu  A'Ui-mankajc  , qui  tire  fon  nom  des  lieux  écartes  & pleins  de  Dnu  T.-htu 
bois  qu'elle  habite  , cft  voifinc  dos  Kerghis , fur  les  bords  de  V Ikar-muran  , 

& fc  Ibumit  aulîi  à Jenghiz-khan.  Ou  diiUnguc  une  autre  Tribu  du  même 
nom , mais  compoféo  de  Mongols. 

8.  LaTribu  des  Taearcs , que  les  Nations  occidentales  de  l’Europe  appel-  Ttiiui«Ti. 
lent  Tartares , cft  une  des  plus  anciennes  & des  plus  fameufes  de  la  Nation 

Turque.  Elle  defeend  de  Tatar  khan.  On  y comptoir  autrefois  plus  de  foixan- 
te-dix  mille  familles  , fous  un  fcul  Khan-,  mais  s’etant  enfuite  divifée  en  plu- 
fieurs  branches , elle  s’affbiblit  par  degrés.  Sa  principale  branche  habitoit  le 
Pays  de  Biumavcri  , près  des  frontières  du  Katay  , dont  clic  devint  fujette. 

S’étant  révoltée  dans  plufieurs  occafions , l’Empereur  du  Katav  la  fit  rentrer 

fous  Ig  joug  par  la  force  des  armes.  Une  autre  branche  s’établit  fur  les  rives  de  * 

Ylkar  ou  de  Y Ikran-muran  (91).  Le  PcrcGaubil  raconte,  d'après  les  Annales 

Chinoifes , que  du  tems  de  Jenghiz-khan  les  Tatares  habitoient  les  bords  des 

Rivières  de  Kcrulon  Sid’Amur,  C’eft  de  ccnc  Tribu  que  le  Pays  fie  tous  les 

autres  Habitans  ont  pris  leur  nom  panni  les  Européens  fie  les  Nations  de  l'Afie 

méridionale. 

9.  LaTribu  des  Fîrats  (93)  habite  les  bords  de  huit  rivières  qui  tombent  Tfnwilcjvirao. 

(SO)  A ^rèfent  ils  font  placés  , fuivanc  la  Mongols , Sic.  p.  <4. 

Carte  de  hynUn>,  près  des  fconiicics  de  la  (91)  IbiJ,  p.  f6  Si  |j. 

Rurtïc  ît  de  rPrai  /a^.  (jl)  Ce  font  pcut-circ  les  B<ra»  oa  Rra.'i , 

(91)  Les  RulTiens  ont  nne  tradition  fem-  <]iii  habitent  encore  aux  environs  de  ces 
blabic  fur  nne  Nation  de  U Sibérie  qu'ils  ap-  lieux, 
p client  Vejitaya-trd».  Hift.  des  Turcs,  des 
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dansl’/liirou  V Ikran-muran  , du  côté  de  l’Eft.  Après  avoir  foutenu  aflèz  long- 
tcms  la  guerft  contre  Jcnghiz-khan , elle  fe  vit  forcée  à la  foumillion  , avec 
Tokia-itghi , fon  Klian,  Si  l'es  deux  fils  PiaJ^i  Si  Tauran^i.  11  en  cft  fortj  plu- 
fieurs  autres  Tribus.  1.  Les  Torga-uts  , ainli  nommes  parce  qu’ils  habitent  au- 
deià  du  l'ays  de  Soltka , qui  eft  (ituc  au-dcl.i  de  celui  des  Mongols;  mais  s étant 
fouillis  aujourd’hui  à l’autorité  àiAjuka-  han  , ils  font  p.utic  de  la  féconde 
branche  des  Ëluths , nommis  Eluths-a/ukis  ou  Torga  utis  (ÿ4).  1.  Les  Kuris. 
J.  Les  Utilas.  4 Les  Tumats  , c]ui  habitent  le  l'ays  de  Borku-chin  htguen  , 
Si  qui  fc  fournirent  à Jenghiz-khan.  5.  Les  Bo^ga^ius.  6.  Les  Hirum^ius. 
Ces  deux  dernières  Tribus  habitent  près  desKherghis&  font  d’un  naturel  pai- 
fible.  7,  Les  Teiaaguis.  Ü.  Les  Oras-uts.  Les  Kujjiet-maii^.  Ces  trois  Tribus 
ont  toujours  etc  célébrés  par  leur  habileté  dans  la  l'hyhquc  Ôc  dans  la  Magie. 
Elles  n’entendent  pas  moins  lachalle  Si  la  pêche;  ce  qui  leur  a fait  choilir  pour 
Habitation  le  voilinage  des  forêts  &;  des  rivières. 

>.  Les  Naymans  font  une  Ttibu  fort  ancienne  Si  fort  riche,  qui  habite 
une  contrée  des  Mongols,  nommée  Kara-kum  ou  le  Sable  ttanc  , mais  qui 
n’exerce  pas  l’agriculture.  Leur  Khan , qui  fc  nommoit  Tayyan , & Kuchluk 
fon  fils , furent  tués  par  Jcnghiz-khan.  Gaubil  nous  apprend  que  les  Naymans 
étoient  limitrophes  des  Mongols , près  de  la  Rivière  de  Hoim  ou  de  Kara- 
kuran,  au  Nord  du  grand  Defett  fabloneux.  A préfent  ils  font  ét.iblis  près  de 
Sira-muran,  au  Notu-Eft  de  l’cking  (9  5 J. 

1 1.  Les  Kara-Us  (76)  , c’eft-i-dire.  Us  basanés , ont  tiré  ce  nom  de  fept 
frétés  auxquels  ils  doivent  leur  origine  Si  qui  avoient  le  teint  de  cette  couleur. 
Kor^abur-khan  , furnommé  Bufruk , fils  de  Margus-ili-khan  , étoit  pere  de 
TayreL-khan  , à qui  l’Empereur  du  Katay  donna  le  titre  de  yang  (97).  On  le 
verra  nommé  Vang-khan,  dans  l’articx  particulier  de  Jenghiz-Man.  C’eft  ce 
fameux  Ung  khan  que  Matco-Polo  Si  d’autres  Ecrivains  Européens  ont  nom- 
mé le  Prete-Jtan  , Si  qu’ils  ont  repréfenté  fous  la  double  acception  de  Roi  Si 
de  Prêtre,  fans  aucun  autre  fondement  hiltorique  que  leur  propre  témoigna- 
ge. Les  Kara-irs  étoient  voifins  des  Naym.ins,  écpolfcdoient  une  grande  par-  , 
tie  des  Pays  qui  bordent  les  Rivières  de  Tula  ou  Tola  S:  d’Orghun  (98). 

11.  Les  Ungtdtis  (99)  font  fitués  près  de  la  grande  muraille  de  la  Chine  Sc 
reçoivent  une  paye  confidcrable  de  l’Empereur  du  Katay  pour  la  garde  des 
palfages.  C’eft  de-li  qu’ils  tirent  leur  nom.  Cette  Tribu  étoit  compoféc , du 
teras  de  Jenghiz-khan  , d'environ  quatre  mille  familles,  dont  le  Khan,  nom- 
* me  Alakus  , entra  dans  l’alliance  de  ce  Monarque  Si  contribua  beaucoup  d 

lui  faciliter  la  conquête  du  Katay  en  lui  ouvrant  les  palfages  de  la  grande 
muraille. 

TtiUiaoTur-  I Les  Turkaks,  nom  qui  fignifie  Garde  en  langue  Turque.  C’eft  l’ufagc 
de  cette  Nation  que  lorfqu’une  partie  cft  livré'e  au  fommcil , l’autre  veille  pour  la 
sûreté  commune  fSc  bac  fur  quelque  chofe  de  fonoce , pour  faire  connoitre  qu’elle 


TtlWilci 


Tribu  <icsUn« 
{ului* 


(94)  Obrcrvaiion^  matlîématiqacs  du  Perc 
Souciet , p.  148  , léo  8c  fuiv. 

(9f)  Ihiii.  p.  i8|.  audl  la  Carte  de 
2a  Tanaric  Ctiinoife. 

(96)  Les  Eutopéens  écrivcr>t  Keùs  8c  Kràs. 
(^7)  a4/ra«lrdanslaTradu^oa  » ScLV^pac 


les  Européens;  mais  tous  detiK  mal-à-propos. 

(98)  Nommé  alors  KolUnnr  fuivant  fieo* 
tjok  , p. 

(99)  HilloiredeJeDgliii.kban  par  Gaubil, 
p.  4.  note  6- 

cft 
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cft  attentive  i fon  devoir.  Ttirkak  fignifie  proprement  ltvc\^vous  6-  hatu\_-  aboichazn 
Cette  Tribu  cft  fort  nombreufe.  khan. 

Il  eft  tems  de  palier  aux  véritables  Tribus  Mongols , ou  Mungls , qui  font  au  Qlunnte  cinq 
nombre  de  quaranre-cinq.  La  première  eft  celle  des  klgurs  ( i ) » dont  on  Monpiii. 
fait  remonter  l’origine  au  règne  à'Ogu^-khan  ( a ).  Ils  avoient  anciennement  <*«>  vi- 

leurs  Habitations  entre  les  Nlontagnes  de  Titra- tuhuihuk  , ^Uskun-luk-tugra 
& de  Kut  ou  lïAUay.  Comme  cette  contrée  a dix  rivières  d'un  côte  & neuf 
de  l’autre , ceux  qui  occupoient  la  première  de  ces  deux  parties  portoient  le 
nom  à'Un-vigurs , & les  autres  celui  de  Tokos-vigurs  ( } ),  Ces  deux  Tribus,  s<s  divifura. 
compofées  de  plus  de  cent  vingt  branches , poilcdoient  un  grand  nombre  de 
Villes  fit  de  Villages , fans  être  gouvernées  par  aucun  Khan.  Mais  ayant  perdu 
le  goût  de  la  liberté , la  première  fc  donna  un  Mairre  nommé  Mangataei  , qui 
prit  le  nom  à'Ulltar  ; & la  féconde  en  choilît  un  autre , qui  fc  nommoit  Il-irghii. 
i-cs  defeendans  de  ces  deux  Princes  conferverent  les  memes  titres;  Mais,  aptes 
l'efpacc  d’un  liécle,  les  deux  Tribus  s’étant  réunies  n’eurent  plus  qu’un  meme 
Souverain  , fous  le  titre  A'Idikut,  qui  lignitic  en  langue  Turque,  tnvoyi par 
VEfprit  ( 4 ) i & en  langue  Usbtk , libre  Sc  indépendant. 

Elles  vivoient  dans  ccrtc  union  depuis  deux  mille  ans , fans  avoir  abandonné 
leurs  montagnes , lorfqu'.à  l’occalion  de  quelques  différends  elles  prirent  le  parti 
de  fc  réparer.  L’une  alla  s'établir  fur  les  bords  de  la  Rivière  àlinkhe , où  clic  fe 
divifaen  trois  branches , dont  la  première  choilît  p»out  demeure  ( 5 ) Bish-ba- 
lick  ÿc  cultiva  les  terres  voifincs.  La  féconde  fe  dii'pcrfa  aux  environs  de  cette 
Ville , fie  fe  réduilît  à tiret  fa  fubliftance  de  fes  troupeaux.  La  troilîéme  continua 
d'habiter  les  bords  de  l’Irtiche , où  elle  vit  de  poilfon  & de  la  chalfc  des  martres , 
des  caftots,  des  écureuils  fie  d’autres  animaux.  Elle  fe  nourrit  de  leur  chair, 
fie  fc  couvre  de  leurs  peaux,  qui  ont  été  de  cous  tems  l'habillement  de  ces 
Peuples. 

Baner^ik-Idikue  , leur  Khan  , fe  fournit  à Jenghiz-khan  pour  alTurcr  les 
Etats  contre  Kavar  ( <»  ) Khan  du  Tutkeftan , fie  fe  conferva  l’amitié  de  fon  pro- 
tecteur en  lui  fai  fane  chaque  année  des  préfens  confiderablcs.  Il  fc  joignit  meme 
à lui , lorfque  ce  Conquérant  déclara  la  guerre  à Mohamtd-karafm  fehah.  Jen- 
ghiz-khan employa , dans  toutes  fes  expéditions  fie  dans  les  affaires  de  fa 
chancellerie  , tous  les  Vigors  qui  avoient  une  parfaite  connoitlance  de  la  lan- 
gue Turque  fie  qui  étoient  verfés  dans  l’art  d'écrire.  Scs  defeendans,  qui  ro- 
gnèrent en  Perle  fie  dans  le  Pays  de  Mawata-inahr , fe  fervirent  aullî  fort  long- 
icms  ( 7 ) de  cette  Nation  pour  les  mêmes  ufages.  On  doit  obferver  que  les 
Vigurs  étoient  le  fcul  Peuple  de  la  grande  Tartarie  qui  eût  l’ufage  des  carac- 
tères. C’étoient  les  mêmes  dont  on  fe  fort  aujourd’hui  dans  le  Tibet , fous  le 
nom  de  caraéteresdeTangut  ( S ). 


( 1 ) Wigurs , Igurs  ch  Oygurs. 

( 1 ) On  a poumnt  vû  ci  oc  [fus  (jnc  de  tous 
les  Mongols  il  n'y  eut  que  les  Tribus  de 
te  de  Sh’ci  qui  êchaperent  au  carnage  al/- 
khs». 

( 5 ) I/o  fignifie  Dix  , î;  Tcket , Neuf,  en 
langue  Turque.  Ce  font  peut  être  les 
£ctei  Si  les  Keiri^ctei  de  rHiftoire  Grecque 
moyenne. 

Tome  VU. 


( 4 ) Jiii  fignifie  Envoyé  , 4:  Khi  , Efprit. 
( ( ) Dislibalicir  droit  dans  la  petite  Buk- 
katie,  près deTurfan. 

( S ) C’eft  peut -être  Gur-khan. 

( 7 i Hift.  des  Turcs , des  Mongols , S:c, 
p.  IJ  , Ji&4«. 

( 8 ) Obfcrvatians  mathèinatiqucs  du  Ecre 
Souciet , p.  14S. 
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Les  Urmankau  font  une  Tribu  de  Mongols  qui  mènent  la  même  vie  que 
celle  de  même  nom  , dont  on  a déjà  parlé.  Elle  eft  defeendue  (9)  d’Oguz- 
khan. 

On  a déjà  remarqué  que  les  defeendans  de  Kayan  prirent  le  furnom  de 
Kayats , Sc  les  defeendans  de  Nagos  celui  de  Dur/ag.tns  ou  de  Nagojlcrs  ; 
changement  qui  leur  fit  bicn-tôt  perdre  leurs  véritables  noms.  11  fortit  d’eux 
trente-huit  Tribus;  c’eft-à-dire,  trente-trois  de  Ray  an  &:  cinq  de  Nagos.  Les 
premières  font  dans  l’ordre  fuivant  : 

I.  Les  trois  fils  d’Alanku  ptoduifirent  une  Tribu  norabreufe,  furnommée 
Nirkha  , c’eft-à-dire,  FamilU  purt,  en  mémoire  de  la  mcrvcilleufe  nailTance 
de  fes  Fondateurs , qui  arriva  fans  la  participation  d’aucun  homme  (loj.  On  a 
lû  dans  un  autre  endroit  qu’ils  prirent  le  nom  de  Niron. 

1.  Les  Kunkurrats  ou  les  Kunhrars  (11),  Ibntfoitis  du  fils  de  Zarluk-mer- 
gan.  Ils  habitoient  les  bords  de  laRivicredc  KalaJJui  (11)  du  tems  de  jen- 
ghiz-klun  ; Sc  leur  Khan , nommé  Tur-ki/i , alla  au-devant  de  ce  Prince , donc 
il  étoit  parent  (i  ;). 

J 8c  4.  Les  Burkuts  8c  les  Kurla-uts  habitoient  autrefois  le  meme  Pays  que 
les  Kunkurats , avec  lefquels  ils  avoient  fait  alliance. 

5 8c  d.  Les  /4nkarahs  Sc  les  yl/.iknius  defeendent  des  deux  fils  de  Kalay-(ÿ~ 
ray , frété  de  Zarlnk-nurgan.  Uian  , mere  de  jenghiz-khan  , étoit  de  la  féconde 
de  ces  deux  Tribus. 

7.  Les  Kara-nuts  fontdcfcendusde  Kara-nut , fils  aîné  de  BufuZay  rroifié- 
me  frere  de  Zurlak-mergan. 

S.  LtsKurlas,  une  des  premières  Tribus  des  Mongols,  fontfortisde  Kur- 
las  , fils  de  Mey-nr-ili  , qui  eut  pour  pcrc  Ronaklot , hls  de  Bufyuday  , le  plus 
jeune  des  frères  de  Kutluk-mergan.  Ils  font  divifés  en  pluficurs  branches , qui 
ont  le  furnom  Ac  Niron.  1.  Les  Kaiuguas  , defeendus  de  Boskum-kat.agam  , 
aîné  des  trois  fils  ÜAlanku.  1.  Les  Zal^uts  , fortis  de  Boslcin-zalzi,  fécond 
fils  d’Alanku.  }.  Les  Bay^uts , qui  viennent  de  BaJJtkarSc  A' Hurmulankum  , fils 
de  Kayan  khan.  4.  Les  Zipants , qui  defeendent  de  Zap^in  , troilicme  fils  de 
Baydu-khan.  5.  Les  Irig/unts , qui  viennent  auffi  de  Zapzin.  6.  Ls%  Zenus , 
furnommés  Nagos  , mais  différens  des  Nagoflers.  Cette  branche  eft  fortie  de 
Raudu^tna  8c  iîOUkin^tna  , fils  d’Hurmalakum.  7.  Les  Butakins  , venus  de 
Butakin  , fils  aîné  de  Tumana-khan , petit-fils  de  Kaydu-khan.  8.  Les  Uruths , 
defeendus  d'I/ritth  , fécond  fils  de  Turaana.  9.  Les  Mankets,  fortis  de  Man- 
kat , troifiémc  fils  deTumana.  Cette  Tribu  a reçu  des  Rufliens  le  furnom  de 
Kara-kalpaks  , qui  n’eft  qu’un  fobriquet , 8c  polfcdc  à préfent  la  partie  occi- 
dentale du  Turkeftan  avec  la  Ville  de  ce  nom  (14).  Mais  la  Carte  oe  KiriUow 
fait  deux  Tribus  différentes  des  Kara-kalpaks  & des  Mangatz.  10.  Les  Bu- 
durghins  , defeendus  de  Samha^um  , troifiémc  fils  de  Tumana-khan.  1 1 . Les 
Budor'st  defeendus  de  ButkilU , quatrième  fils  deTumana.  ii.  Les  Bur/as  ou 
les,  Berlas , defeendus  d’IWr/jî-éur/as  , fils  de  Zajuli,  lixiémc  fils  de  Tuma- 


( s ) Hift.  des  Tors,  Sic.  p. 

(10)  Voyez  ci-defTus. 

(11)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongois , Sic. 
p.  zS.  Sc  fé.  C'eft  peut-être  les  Kongaruts. 


(il)  Aujourd'hui  ÏOtkhûn  , fuivant  Beiv 
tink. 

(i;)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  8cc. 

p.  48,  ji  &7{. 

(14)  Ibid.  p.  57 J. 
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na.  Le  sr  And  Timur- tek  , o\i  Tamerlaa  ,étokde  cetteTribu.  ij.  LesKayums,  ÂbpÏchTzT 
fortis  (fUdur-bayan,  fcpticme  fils  de  Tumana.  14.  Les  yi/ois  , defeendus  de  »han. 
Ba/^ar , huicicme  fils  de  Tumana.  15.  Les  Bajjuts  ou  les  Yejfuts  , defeendus 
d'Ol{ingan , neuvicnie  fils  de  Tumana.  1 6.  Les  Kayats  , defeendus  des  fix  fils 
de  Kabul-khan , qui  ccanc  robulles  Sc  d'humeur  euerricrc  , firent  revivre  le 
nom  de  Kayats  , enfeveli  depuis  près  de  trois  mule  ans.  17.  Les  Bor^ugaus- 
kayats  , fortis  des  einq  fils  iïejJughi-BadaJur-kftan  , dont  Temughin  , nom- 
mé enfuitc  Jenghiz-khan  , ctoit  l'aîné.  On  a déjà  remarqué  que  ces  cinq  frè- 
res étoient  blonds  < tirant  fur  le  roux , & qu’ils  avaient  un  cercle  rouge  entre 
la  prunelle  & le  blanc  des  yeux.  Les  Mongols  appellent  les  yeux  de  cette  forte 
Bor^ugans , nom  qui  ell  devenu  celui  de  leur  policrité  (15). 

p.  Les  , defeendus  à'UJigan  , frere  de  Kurlas  fils  de  Meyjît-Ui. 

10.  Les  Durmans  , qui  lignifie  Quatre  en  langage  Mongol  {16}  > viennent 
des  quatre  fils  aînés  de  Bit^tn-kayan-khan.  Le  rclfentiment  que  ces  Princes  eurent 
de  l'élcélion  de  Kipÿ-mergan-kkan  leur  fit  abandonner  le  Pays  ; mais  dans  la 
fuite  du  tems  ils  vinrent  s’établir  dans  les  domaines  des  Zipii-morgan , où  ils 
devinrent  les  fondateurs  de  deux  Tribus;  celle  des  Baria/ts  , fortis  d’un  Prince 
de  ce  nom  , & celle  de  venue  d’un  fils  de  Durman  par  une  Efclavc  , qui 

s’érant  délivrée  avant  le  terme  naturel  pour  avoir  été  maltraitée  par  la  femme 
de  fon  Maître , cacha  fon  fruit  entre  des  buitlôns , nommés  Yulgan  en  lan- 
gue de  fa  Nation  & Sukut  en  lang.agc  Mongol  (lyj.  Le  perc,  à qui  l’on  fit 
retrouver  le  lendemain  fon  fils , lui  donna  le  nom  du  lieu  où  il  l’avoit  dé- 
couvert. 

Les  T tibus  des  Nagoflers , ou  des  Duriagans  , defeendues  de  Nagos , font  au 
nombre  de  cinq. 

LesBayuts  lontdivifésen  plu  fi  curs  branches , dont  la  plus  confiderablc  eft  TiiSuifciBjyuit. 
celle  des  Bayuis-Sadaghins  , &c  des  Bayuts-Siakrims , ainfi  nommés  des  Ri- 
vières de  Sâdaghin  Sc  de  Makrim  , dont  ils  habitent  les  bords.  Ils  font  voifins 
des  Virats. 

Les  Jallayrs  ( i S)  font  une  Tribu  fort  ancienne.  Us  étoient  autrefois  difper-  TiiSu 
fés  dans  une  grande  étendue  de  Pays,  fous  le  gouvernement  de  plufieuts  Prin- 
ces , jufqu’à  ce  que  les  Kiiayens  leur  ayant  déclaré  la  guerre  , ils  fe  virent  dans 
la  nécellité  de  fe  relfetrer  pour  s’allifter  mutuellement.  Leurs  familles  étoient 
fi  nombteufes , qu’elles  fe  répandirent  dans  foixanre-dix  Provinces  différen- 
tes (19) , qu’elles  nommèrent  Karan  dans  leur  langue;  & la  plupart  s’établi- 
rent d.tns  un  canton  des  .Mongols,  nommé  f/’/tru/T.  .Mais  l'Empereur  duKatay 
en  ayant  défait  & enlevé  un  grand  nombre  ( 10) , le  refte  prit  la  fuite  Sc  fe  vit 
réduit  à vivre  de  racines.  On  rapporte  cet  événement  au  régné  de  (ii)  Dutu- 
min , pere  de  Kaydu-khan  , qui  étant  allé  fe  marier  dans  un  autre  Pays  lailTa 
Mutalan  , fon  fécond  ftere , pour  prendre  foin  de  fa  maifon  & de  fes  fept  au- 


Tribus  dts  Ni" 
(^deri. 


'bu  des  JjI- 
Scj  mal* 
rs  avAik* 


(in  WJ.  p.49.  ^9  & 60. 
dOr  ■ - ‘ 


I En  langue  des  Ekichs  ou  des  Kalmuks, 
Virhi  (î<;rnific  quMtrt  , fuivaDi  la  Table  de 
Stralilcmberg. 

(17)  Il  parole  ici  «{ue  les  DurcmaDs  ooc  un 
langage  diHcrent  de  celui  des  Mongols. 

(iS)  OuChitlajrs.  On  lit  Jalagbits  dans  les 
Tradu«Uons } mais  c'cA  fans  d;^utc  une eticur. 


(19)  Il  Taut  entendre  des  cantons  ou  des 
diOrids. 

(10)  Peut-être  dans  le  Pays  de  Korchin  , 
au  Nord  dePc-chc-li,  où  habitent  mainte- 
nant les  Jallayrs. 

(11)  Ancêtre  de  Jenghlz-kiian  , à U Tep- 
ticme  génêratiui). 
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très  frétés.  Un  |our  que  ces  Princes  .'illoient  faire  leurs  exercices  dans  nn 
lieu  fort  uni , près  de  leur  Habitation , ils  y ttouvetent  les  Jallayrs , qui  creu- 
foient  la  terre  pour  en  tirer  des  racines , & qui  cmpéchoient  par  confequent 
que  ce  terrain  pût  fervit  à leurs  amufeinens.  Ils  en  donnèrent  avis  à Mutu~ 
lan , qui  accourut  avec  main-fotte  & qui  mit  les  Jallayrs  en  fuite.  Mais  ces  har- 
dis fugitifs  revinrent  à la  charge , vainquirent  Mutulan , le  tuerent , lui  & les 
fept  Princes  fes  frètes , ruinèrent  leur  Habitation  & pall'erent  au  fil  de  répcc  tous 
les  I labitans  qui  tombèrent  entre  leurs  mains.  Kaydu-khan  informé  de  cette 
difgrace , hâta  fon  retour  & lit  demander  aux  Jallayrs  pourquoi  ils  avoient 
tué  fes  frères.  Cette  démarche  les  allarma  fi  vivement , qu’ils  envoyèrent  au 
Khan  cinci  des  principaux  coupables , avec  leurs  femmes  &:  leurs  enfans , pour 
les  livrer  a fa  vengeance.  Mais  il  fc  contenta  de  les  garder  pour  l’efclavage  ; 
ce  qui  tourna  fort  heuteuferoent  pour  lui  , par  la  fitlelitc  avec  laquelle  ils  le 
fetvirent.  Us  prirent  dans  la  fuite  le  furnom  de  leur  Maître,  ôc  leur  pofterité 
continua  de  fervit  fes  defeendans  jufqu’à  la  quatrième  génération.  Quelques- 
uns  eurent  en  panage  dix , douze  & jufqu’à  vingt  familles.  Sous  le  règne  de 
Jenghiz-khan , les  autres  Jallayrs  prirent  le  nom  de  leurs  freres  captifs  (zi). 

Outre  les  Tribus  Mongols  qu’on  vient  de  nommer,  on  en  compte  neuf  au- 
tres ; mais  il  eft  incertain  h elles  defeendent  de  Kay  an  ou  de  Nagos. 

1.  Les  Markacs.  Tokta-heghi-khan , qui  étoit  de  cette  Tribu,  ne  vécut  ja- 
mais en  bonne  intelligence  avec  Jenghiz-khan.  Un  jour,  dans  fon  abfence,  il 
enleva  fes  femmes  & tout  ce  oui  put  tomber  entre  les  mains.  Une  autre  fois , 
ayant  drelfé  une  embufeade  dans  laquelle  il  le  fit  prifonnicr,  il  fit  payer  fa 
rançon  fort  cher  à fes  Sujets. 

Z.  Les  Umma-itts , anciennement  nommés  l/rma-uts.  D’eux  font  fortics  qua- 
tre Tribus,  i.  Les  Kunakenors  , defeendus  d’un  Umma-tit  de  ce  nom.  A/<n- 
gUk  , furnommé  l^ka  , c’eft-i-dirc  U Dévot,  étoit  de  cette  Tribu.  Il  époufa 
une  veuve  nomincc  (zj),  mere  de  7em/yi/z  , ou  Jenghiz-khan , qui 

croit  alors  âgé  de  treize  ans.  Quelques  années  après , k'ang-khan  (z4) , de  la 
Tribu  des  Kara-iis  , lui  propofa  de  tuer  Ttmujin  Sc  de  divifer  entr’eux  les  pof- 
felfions  de  ce  jeune  Prince.  Cet  airi(lin.it  devait  s’cxcaitcr  dans  une  vifite  que 
Vang  promettoit  de  faite  à Mcnglik.  D’un  autre  côté,  il  invita  Temujin  à 
fc  rendre  chez  lui , fous  prétexte  d’y  traiter  un  mariage  entre  fa  fille  Sc  le  fils 
aîné  de  l’autre.  Temujin  , qui  le  voyoit  fréquemment  parce  qu’il  avoit  eu 
beaucoup  d’amitié  pour  fon  pere  , ne  "balança  point  à fc  mettre  en  chemin  , 
fans  autre  fuite  que  deux  domeftiques.  Mais  il  eut  le  bonheur  de  rencontrer  fon 
bcaii-pcrc,  qui  l’informa  du  perfide  delfcin  de  Vang-,  & cet  avis  lui  fit  éviter 
le  piège,  z.  L’autre  branche  des  C^/n/na-u/s  eft  la  Tribu  Arlais , dcfccnduc 
À'  Arlat , fécond  fils  de  Mcnglik-lzka  par  fa  première  femme. 

5.  Les  Kalkits  , fortis  de  Kalkit  troifiéme  fils  de  Mcnglik  , ainfî  nommé 
parce  qu'il  ne  parloir  pas  librement.  Des  Kalkits  font  defeendus , t.  les  Aw/i- 
likt  , qui  tirent  leur  nom  de  KishU’e^  Cet  homme , qui  prenoit  foin , avec 
Baydu  fon  frété , des  chevaux  d’un  Seigneur  de  la  Cour  de  A' ing-khan  , ayant 


(11)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols , &c.  (14)  C’eft  ïVnykh/m  des  Ecrivains  Euro- 

p.  4«  , 5 Z 8r  fuiv.  ptens , S;  ÏAunuk  de  laTraduftion. 

(15)  Nommée  auifi 
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découvert  que  fon  Maître  faifoic  des  préparatifs  pour  une  expédition  du  Klian , 
qui  fe  propofoit  de  furprendre  Temujin,  fe  crut  obligé,  en  qualité  de  Mon- 
gol, d’avertir  ce  Prince  de  ce  complot.  Il  fut  récompenfé  d’un  Ct  grand  fer- 
vice  par  laqu.ilité  de  Tarkun  (zj)  pour  lui  Si  pour  fes  defeendans  jufqu’i  la 
neuvième  génération.  Ce  titre  les  exempte  de  toutes  fortes  de  taxes. 

J.  Les  Vishuns.  4.  Les  Suldus.  s.  Les  OlMtns.  Tout  ce  qu’on  f^ait  de  ces 
trois  Tribus , c’eft  cju’eilcs  font  defeendues  des  Mongols  (16). 


i.  X 1. 


Régné  de  Jenghiz-khan. 

CE  fameux  Tartatc  qui  a rendu  le  douzième  fiécle  célébré  pat  fes  conquê- 
tes, naquit  dans  le  Pays  àe  Dilunyutduk  (17) , l'an  559  dcl’Egirc,  Si 
ut)  J de  l’Etc  ebrétienne.  EunailTant,  il  apporta  du  fein  maternel  un  mor- 
ceau de  fang  coagulé  dans  fa  main  •,  ce  qui  nu  regardé  comme  le  ptéfage  d’un 
grand  nombre  d'exploits  guerriers.  Il  fut  d'abord  nommé  Ttmujin  (iS^.  A la 
mort  A' Yeÿughi-bahadur-khun  , fon  pere  , il  vit  fous  fes  loix  trente  ou  qua- 
rante familles  defeendues  de  la  meme  origine,  outre  plufieurs  Tribus  qui  le 
reconnoilîbient  pour  leur  Souverain.  Mais  lorsqu'il  eut  atteint  l’âge  de  treize 
ans , les  Tay^uts  , & les  deux  tiers  des  autres  Tribus  i leur  exemple,  l’aban- 
donnerent  pour  fe  foumettte  à Burgani  kariltuk.  Les  fculs  qui  lui  demeurèrent 
tidélcs  furent  les  defeendans  de  Ion  ayeul , .avec  une  partie  des  Mankats  Sc 
quelques  familles  des  Tribus  fugitives.  Cependant  il  réduilît  par  degrés  les  re- 
belles à la  foumilllon. 

Il  avoir  employé  tous  fes  efforts  pour  remédier  au  mal  dans  fa  fource.  Son 
âge  ne  l'avoit  point  empêché  de  livrer  une  b.itaillc  fanglante.  Mais  comme  elle 
n’avoit  point  été  décifivc , il  fe  vit  obligé  de  temporifer  jufqu’à  fa  quarantième 
anné-c.  Ce  fut  alors  qu’ayant  appris  que  les  Bayzuts , les  Mankats  & les  Tar- 
tares  penfoient  à le  furprendre , il  fe  mir  en  campagne  avec  rreize  T ribus  qui 
compofoient  fes  forces,  au  nombre  de  trenre  mille  hommes.  Il  plaça  au  centre 
fon  bagage  5c  fes  troupeaux.  Dans  cette  fttuation , il  parut  attendre  fes  enne- 
mis d’un  air  ferme.  Mais  , à leur  approche,  il  rangea  fon  armée  fur  une  feule 
ligne , pour  couvrir  mieux  fon  bagage  par  l’étendue  de  fon  front  ; 6C  l’aéVion 
s’étant  engagée  il  remporta  une  viifoire  compictte , dans  laquelle  il  fit  mordre 
la  poulEerc  a cinq  ou  lix  mille  hommes.  D’un  grand  nombre  de  rébelles , qu’il 
fit  prifonniers , il  ordonna  que  les  foixanre-dix  principaux  fuficnt  jettes  tlans 
des  chaudières  d’eau  bouillante.  Enfuitc  marchant  vers  leurs  Habitations,  il 
les  faccagea  fans  pitié , & tic  enlever  hommes  , beftiaux  5c  tout  ce  qu’il  jugea 
propre  à fon  ufage.  Les  en  fans  fiitcnt  condamnés  à l’efclavagc,  6c  les  hommes 
capables  de  fcrvicc  n’éviterent  la  mort  qu’en  fe  rangeant  fous  fa  baniere  i ce 
qui  augmenta  confidérablement  fes  forces. 

Quelque-tems  après , Sungun  (19) , fils  de  f'’ang  ou  Tayrtl , Khan  des  Ka- 


(ij)  De  la  Croix  éctit  TerWo. 

(i<)  Hifl.  des  Turcs  , des  Mongols,  Stc. 
P-  47  & 7J. 


(17)  l’ctis  de  U Croix  écrit  DiUnylJik, 

(18)  Tamn/tn  , Ttmujt»  ou  Timuthin. 
(17)  D'autres  le  iiomiiient 

O ilj 


Abuichazi- 

XHAN. 


Ka-ranre  de 


Son  fo-miCT 
Huni  ttt  Tenu»- 
jtn. 

Ileft  aKtn'funnd 
d'une  partie  de 
Tes  SujkU. 


Sa  prem'ere  vic- 
toire cuiittc  Uf 
riiiicüc». 
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RrcsE  DE  » fut  informe  par  Jamuka-^i^en  (jo)  , de  la  Tribu  de  Jayghcral  ; 

3tK'GHiz-  queTemujin  avoir  invite  Tayan,  Khan  des  Naymans , & Bayrak-khan , à 
KHAN.  prendre  les  armes  contre  f'’ang  fon  pcrc.  k'ang  n’ignoroit  pas  que  Tayyan- 
r^tnire  haiïlbi:  depuis  long-rems.  Mais  il  avoir  reçu  tant  de  marques  d’amitié 

Tnmijm.  de  Tenjujin , qu’il  ne  pouvoir  ajouter  foi  au  récit  qu’on  lui  failbit  ; & comme 
il  avoir  d’ailleurs  les  plus  grandes  obligations  à fa  famille,  il  refolut  de  n’etre 
p.is  le  premier  agrcllcur.  Il  faut  obfcrvcr  à cette  occafion  que  les  cinq  hîs  (31) 
de  Korzabutdifputant  pour  la  fuccellion , apres  la  mort  de  leur  pcrc , l’aîné  Sc 
le  plus  jeune  joignirent  leurs  forces  contre  les  trois  autres,  qui  furent  entière- 
ment défaits.  Yakabara,  Chef  du  Parti,  affilié  par  les  Naymans , battit!  fon 
tour  le  Prince Tayrcl,  qui  ayant  cherché  une  retraite  chez  YelTughi-bahadur- 
khan  , fut  rét.tbli  par  fon  fecours.  Mais  fut  le  refus  qu’il  fit  d admettre  fes 
frères  au  partage  de  la  fuccellion  , Kavar-khan  , leur  oncle  &c  frère  de  Korzabut , 
chez  lequel  Yakakara  s’étoit  retiré,  l’obligea  pour  la  féconde  fois  de  recourir 
au  pare  de  Tcmujin  , Sc  Ydibghi  embralfant  encore  fa  querelle  ôta  la  vie  i 
Yakakara , qui  eut  le  malheur  àe  tomber  entre  fes  mains;  après  quoi  il  remit 
Taytel  en  podellion  du  trône.  Ainli  Tayrcl , ou  Vang , ctoit  redevable  à Yellu- 
ghide  tout  fon  pouvoir  Sc  de  toutes  fes  richelTès. 

Cependant , n’en  redoutant  pas  moins  le  caraûcrc  entreprenant  de  Temujin  , 
il  prit  enfin  la  réfolution  de  le  détruire.  Sous  prétexte  de  ferrer  leur  alliance  par 
un  mariage , il  le  fit  prcllêr  de  fc  rendre  à fa  Cour , où  il  fc  pro^K>foit  de  lui  ôter 
Tcmujin iAit  la  vic.  Tcmujin  averti  pat  Badu,  comme  on  l’a  déjà  rapporté,  envoya  fes 
.femmes , fes  enfans,  fes  troupeaux  6c  fes  autres  effets  dans  un  lieu  nommé 
Bal^una  ■ bald'i,  (ji)  , 6c  demeura  derrière  avec  un  corps  d’environ  deux 
mille  deux  cens  hommes , qu’il  avoir  ralfemblcs  à la  hâte.  Vang-khan  s’appro- 
cha de  grand  matin  à la  tête  de  douze  mille  hommes.  Mais  Tcmujin , qui  avoir 
reçu  avis  de  fa  marche  par  Koyuldar-zizcn,  de  la  Tribu  des  Maitkars  , lui 
drelîà  une  embufeade  avec  la  moitié  de  fes  forces.  L’Ennemi,  attaqué  de  front 
6c  par  l’arricrc-gardc , ne  rcliila  pas  long-tems  à ce  double  effort.  En  vain  Tay- 
rel  6t  fon  fils  s’avancèrent  avec  un  gros  corps  de  troujies  pour  rallier  les  fuyards. 
Ils  furent  charges  eux-mêmes  avec  t.ant  de  vigueur , que  Sungun  ayant  été 
bleffé  d’un  coup  de  pique  au  vifage , toute  l’armée  n’eu:  pas  d’autre  tcirourcc 
que  la  fuite. 

Temujin  Ce  bornant  à l'honneorde  la  viâioirc,  eut  la  prudence  de  fe  retirer 
avant  que  l’Ennemi  pût  raffemblcr  toutes  fes  forces  f j 3 )•  trouva  fi  j>eu  d’eau 
à Balzuna-balak , qu’il  marcha  vers  la  Rivière  de  KelaJJui  (34) , où  les  Kuu- 
inci  Ir.wic  mu-  kurjts  fc  joignirent  à lui  fous  la  conduite  AcTur-ilik.  De-là  s’étant  avancé  jut 
tivmii.i  i la  KolUnuacr  (35) , il  envoya  un  de  fes  Officiers  à Vang-khan,  pour  lui 

rapoellcr  le  fouvenir  des  obligations  qu’il  avoit  à fon  pere  6c  des  témoign.igcs 
d’amitié  qu’il  lui  avoit  données  lui-même  dans  cinq  ou  fix  occafions.  f^ang  con- 
fcfla  ce  qu’il  devoitàla  reconnoilîànce;  mais  comme  il  n’avoit  commencé  la 

( ^1)  Ralfuna , ou 

(u)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols, 

p.  6i  & {>6. 

(M)  C*efV  a*itoard'hai  rOikon. 

(>5)  Aujourd’hui  1^/4. 


(jo)  Ceftà-dire,  en  langue  Mongol,  J4- 
réloquenc.  D’aucrcs  le  uoinmcm  Chs- 
mttic*. 

(p)  Leurs  noms  droîcnt  Tayrel j qui  fut 
eofuitc  nommé  VAf  kani, 
wui  f & ZttLanm. 
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guerre  qu’i  l’inttigation  de  fon  fils , il  lui  envoya  le  Député  de  Temujin.  Sun-  pb 

gun,  irrite  de  ia  blcii'ute,  tejetta  toutes  les  ptupolltions  d'accommodement  > Jinghiz- 
ce  qui  n’empcclia  pas  Temujin  d'employer  d’autres  voies  pour  engager  le  père  khan. 

& le  (ils  à la  paix.  Mais  ne  cirant  aucun  fruit  de  fes  avances , il  fc  mie  en  mar- 
che avec  toutes  fes  forces.  L'Ennemi  vint  à fa  rencontre  avec  une  armée  nom-  iiariucaciti 
breufe.  La  bataille  fut  fanglantc.  Vang  & Sungun,  entièrement  défaits,  fc 
virent  obligés  d’abandonner  au  vainqueur  leurs  Etats  & leurs  Sujets. 

Le  défclpoit  porta  Vang-khan  à fc  réfugier  chez  Tayyjrt , Klian  des  Nay-  MoiidtV«ng- 
mans , quoiqu'il  n’eût  jamais  vécu  en  bonne  intelligence  avec  ce  Prince.  Dans 
fa  toute  il  tomba  raalhcureufemcnc  entre  les  mains  de  deux  Seigneurs  de  cette 
Tribu  , c)ui  n’ignorant  pas  fes  anciens  démêlés  avec  leur  Khan,  le  tuerent  & 
firent  main-balle  fur  fon  cortège.  Ils  portèrent  fa  tête  à Tiiyyan  ; mais  ce  pré- 
fent  ne  fut  pas  aulli  bien  reçu  qu'ils  s’y  attendoient.  Tayyan  leur  dit  : C’étoit 

1»  un  gland  Prince,  dont  vous  auriez  dû  refpcCûcr  la  vicillcdc.  Vous  auritz 
U mieux  fait  de  lui  fetvir  de  gardes  que  de  bourreaux.  Il  voulut , pour  hono- 
rer fa  mémoire , que  fa  tête  fut  enchillée  dans  l’argent  6c  placée  fur  fon  propre 
trône,  le  vifage  tourne  vers  la  porte.  Le  Prince  Sungun  le  tint  caché  quelque- 
tems  parmi  fes  Sujets.  Enfuitc,  apprenant  qu’on  le  (aifoic  chercher  avec  foin  , 
il  fe  retira  dans  la  Ville  de  AAareon  (i6) , qui  app.artenoit  alors  à Kalizobara , 

Seigneur  de  la  Tribu  des  Kahachs.  Mais  au  lieu  de  lui  accorder  la  protedi  on 
qu'il  demandoit , ce  peilide  lui  fit  donner  la  mort,  & livra  au  vainqueur  fa 
tete  , fes  femmes , fes  enfans  & tous  fes  effets. 

LesTribus  voifincs  ne  firent  pas  dilHcultcde  fc  foumetrre  i Temujin  après  Trunijunrr- 
cct  évcneincnt.  SapuilTance  devint  fi  formidable,  qu’en  599dcl’Egire  & 1101 
de  Jcfus-Clirift , tous  les  Mongols  qui  l’.avoieiu  reconnu  pour  leur  Chef  lui 
donnèrent  le  titre  de  Khan , dans  le  Pays  de  Naumunkiira , où  il  f'aifoit  alors 
faréfidence.  Il  étoit  âgé  de  quarante  ans.  Cette  fete  fut  célébrée  avec  beaucoup 
d'cclar.  Ce  fut  au  milieu  des  acclamations  de  fes  Peuples , que  Kokza , fils  de  Comm.ni  » tft 
Mcngliz-Izha , & furnommé  l'/moÿc  de  Dieu  , parce  tjii  cn  hyver  il  alloit  tou- 
jours  nuds  pieds  fe  vêtu  fort  légèrement , fe  prétendit  envoyé  de  Dieu  pour 
avertit  Temujin  qu’il  devoir  prendre  à l’avenir  le  nom  de  Jcnghiz-klian  (57) , 

& que  toute  fa  poderité  regneroit  fur  les  Mongols  de  génération  en  généra- 
tion. 11  publia  aulli  qu’il  lui  venoit  de  lems  en  teins  un  cheval  blanc  qui  le 
tranfportoit  au  Ciel  (j8) , où  il  converfoitavec  la  Divinité. 

D’un  autre  côté  , Tayyan , Khan  des  Naymans , faifoit  prelTer  Alakus , 

Chef  des  Ungnts , de  s'unira  lui  pour  attaquer  le  nouveau  Monarque  des  Mon- 
gols. Mais  loin  de  fc  rendre  à les  iiillanccs,  Alakus  découvrit  ce  complot  A 
Jenghiz-khan , qui  allcmbla  aulli-tôt  tous  les  Chefs  de  fes  Tribus.  Ils  jugèrent , 
dans  un  Confcil  folemnel,  qu’on  ne  pouvoir  tien  entreprendre  avant  que  les 
chevaux  fullênt  remis  des  fatigues  de  la  dcrnictc  expédition.  Mais  Daritlay-olin- 
gan  (39)  leur  ayant  offert  âc  fournir  des  chevaux  frais  à toute  l’armée,  la 
guerre  fut  réfoluc  contre  les  Naymans , fc  les  troupes  fe  trouvèrent  railcmblécs 


KIfstffn  , ou  Hotm  , vers  Kashg.ir. 
(j7)  L’Auteur  obrerve  qu’en  langage  Mon- 
gol le  mot  Jin  lignifîc  Gr.tnd  , & en 

eft  le  fapctlaiif  \ c’cft-k-dirc  , qu’il  lignifie 
Tres-grani.  Les  Mongols  aj’pcllcn:  la  Mer, 


Jenghiz , pour  exprimer  Ton  immenfit^. 

f\t)  Cette  fable  paroît  copiée  de  TAlbouk 
de  Mahomet. 

(3 y)  Nommé  aufii 
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I<ECNt  iiE  ' ““  commencement  de  l'anncc  fuivante  (40).  Zcna-noyan  , chargé  de  prendre 
JcNCHiz.  des  informations,  fe  faillt  d'un  Nayman.  Il  apprit  de  lui  que  Tayyan  s’étant 
KHAN.  joint  .aux  Mark.its , aux  Virats  Sc  aux  Joygherats , avoit  palïe  la  Rivière 

tay  (41)  , & s’avançoit  par  des  marches  forcées  pour  furprendre  Jenghiz- 
khan. 

Il  ifidéfiii  Jjni  Lie  Prince  ne  balança  point  à mettre  fon  armée  en  mouvement.  Après  quel- 
unc  i jiiiiit  ùn-  oucs  jours  de  marches , apprenant  que  l’Ennemi  coramençoit  à paroître , il 
donna  le  commandement  de  fon  aile  droite  àZuzikar  fon  frère,  & celui  de 
l’aile  gauche  d fou  fils  Zuzi.  Il  fe  plaça  lui-même  au  centre  , Sc  dans  cet  ordre 
il  fit  commencer  l’attaque.  Tayyan  , dangereufement  blclfé  des  le  commen- 
cement de  r.iclion  , fe  dégagea  de  la  mêlée  ; Sc  voyant , après  un  grand  carna- 
ge , que  la  fortune  fe  déclaroit  pour  fon  Ennemi , il  envoya  ordre  à les  Géné- 
raux de  fe  rendre  à diferetion.  Mais  la  crainte  d’un  traitement  rigoureux  leur 
fit  prendre  le  parti  de  combattre  jufqu’au  dernier.  Le  Khan,  blelfé,  mourut  en 
failantfes  efforts  pour  cchaperpar  la  fuite.  Kulchkuk  , fon  fils,  fe  fauvaheu- 
reufement  dans  les  Etats  de  Bayrak  , autre  Khan  des  Naymans  & frere  aîné  de 
fon  pere. 

Je  Jenghtz-khan  viétorieux  mit  fes  troupes  en  quartier  d'Hyver,  Sc  dès  le 
Tj.-ijjui.  Printeras  de  l’année  fu  i vante  il  entra  d.ans  le  Pays  des  Markats.  Leur  Khan, 
nommé  Tokuheghi , s’étoit  réfiigié  chez  Bayrak.  Sa  Tribu  n’en  fut  pas  moins 
réduite,  & le  vainqueur  en  recruta  fon  armée.  Il  marcha  immédi.atcmcnt  vers 
la  Capitale  de  Tangut.  Le  Khan  , qui  étoit  fort  .âgé  , fe  tint  renfermé  dans  fa 
Ville  & foutint  un  fiége  de  quelques  femaines.  Mais  ayant  été  forcé  dans  un 
aifaut,  fonobftination  lui  coûta  la  vieSc  les  murs  de  la  Ville  furent  démolis, 
jenghiz-khan , après  avoir  fournis  quelques  autres  Villes  voifincs,  retourna 
d.rns  fes  propres  Etats  (41). 

ii'ffr Printems  de  l’année  fuivante  il  marcha  contre  Bayrak.  Ce  Khan  , le  pro- 
kiuo!  tefteur  de  tant  de  malheureux , étoit  parti  deouis  quelques  jours  pour  la  challê. 

Jenghiz-khan  fe  hâta  de  le  fuivre.  Il  fe  failit  de  lui  dans  fa  marche  & lui  fit 
trancher  la  tète.  Kuchluk,  fils  de  Tayyan,  & Tokta-beghi , Khan  des  Mar- 
kats , prirent  la  fuite  à cette  nouvelle.  .Mais  Jenghiz-khan  les  pourfuivit  juf- 
qu’i  la  Rivière  d’Irtiche.  A fon  approche  Konahalcghi , Chef  des  Joygoraths  , 
Sc  Arflan  , Khan  des  Karliks , qui  habitoient  les  bords  de  l'Irtiche,  s’empref- 
ferentde  lui  offrir  leurs  foumillions  &:  le  conduifirent  dans  la  retraite  des  deux 
Princes  fugitifs.  Tokta-beghi  fut  pris  iSc  mis  à mort.  Kuchluk  fe  fauva  dans  le 
Turkeftan , où  il  fut  reçu  favorablement  de  Kavar , Khan  de  Kara-kitay , qui 
lui  donna  fa  fille  en  mariage. 

Au  retour  de  Jenghiz-khan , les  Kerghis  & leur  Khan,  Ums-lnal,  fe  fou- 
^ mirent  à fes  armes  viélorieufes.  Jamuka-^i^tn  , qui  s’étoit  retiré  chez  Tayyan 

uiUiivtf.  après  U mort  de  Kong  , retourna  dans  la  Tribu  lorfqu’il  eut  appris  la  ruine 

de  fon  Protcéfeur.  Il  commandoit  les  Joygharats.  Mais  les  Chefs  de  cette  Tri- 
bu confideranr  qu’avec  la  qualité  de  vainqueur  Jenghiz-khan  étoit  du  même 
fang  qu’eux , Sc  q ic  Jamuka-zizen  avoit  caufé  la  perte  de  Vang  & de  Tayyan 
leurs  anciens  Maîtres , prirent  la  réfolution  de  le  livrera  fon  ennemi.  Jenghiz- 
khan  lui  fit  fouffrir  une  mort  cruelle.  Au  milieu  des  tourmens , ce  malheureux 

(40)  <00.  de  l'Egire  , I119  deJ.  Ch.  (41)  Hi<I.  des  Turcs  , des  Mongols , Ste. 

(41J  AujourJhui  SH/a  , fuivant  Benùiik.  p.  7;.  Sc  fuiv. 
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Prince  déclara  que  fi  Jenghiz-lchan  croie  combe  entre  fes  mains  il  ne  l’auroic  pas  rccnc  ne 
traire  avec  moins  de  rigueur.  Jinohiz- 

Les  yiguTs , Se  leur  Khan  Idikia  , s croient  mis  fous  la  protcélion  de  Kavar , ^ 

Khan  duTurkeftan.  Mais  ce  Prince  ayant  envoyé  un  Seigneur  nommé  Shua-  mi(rIS”'iLi  vi- 
kom , pour  prendre  connoilfance  de  leurs  affaires  en  quaiiré  de  Derogtt  (4})  siv»- 
ou  d'intendant  de  Police , ils  furent  fi  offenfés  de  cette  démarche , qui  leur 
parur  une  entreprife  fur  leur  liberté  , qu’ils  perfuaderenr  i leur  Khan  de  taire 
tuer  cet  Officier  Se  d'implorer  la  protcéiion  de  Jenghiz-khan.  Elle  lui  fut  ac- 
cordée avec  de  grandes  marques  d'affeâion , Se  Jenghiz-khan  lui  donna  fa  fille 
en  mariage  (44 J. 

Kavar,  nommé  auparavant  Nujl-tayghir-oli  , avoît  été  chatTé  de  Kara~ 
kitay , l'an  57;  de  l’Egirc  & 1 177  de  Jefus-Chrifi , par  le  Khan  des  Jurguts. 

Il  s'etoit  retiré  dans  le  Pays  des  Kerghis , où  plufieurs  Sujets  rébelles  de  l'Em- 
pereur c^u  Katay  avoient  déjà  cherché  une  rctrairc.  Se  dc-li  à Imil,  Ville  du 
Kauy.  Deux  ans  après  llük-khan  , qui  faifoir  fa  réfidence  i Yalafagun  (45) . 
que  les  Mongols  appellent  Khanbalik  ou  la  bonne  Ville , lui  réfigna  la  Souve- 
raineté , par  reconnoi (Tance  pour  le  fecours  qu'il  en  avoir  re^u  contre  les  Kau- 
klis.  Enfuite  prenant  le  titre  de  Kavar-khan  , c’eft-à-dirc  de  Grand-Seigneur , 
il  conquit  les  Villes  à'Andijan  , de  Taskaru  Se  deTurkellan.  11  rendit  Sa- 
markand tributaire.  Il  fit  payer  un  tribut  de  vingt  mille  deniers  d’or  à (46)  Vi- 
ehi[ , Khan  d'I/rgen^  , Se  mit  à la  raifon  le  Sultan  Mohammed  fon  fils , qui 
le  refufoit.  Les  mgitifs  de  Kara-kitay  abandonnèrent  les  Kerghis,  qui  com- 
mençoient  à les  piller , Se  bâtirent  une  Ville  dans  le  Pays  d’Atil , où  ils  fc  multi- 
plièrent par  des  alliances  , jufqu'au  nombre  de  vingt  mille  familles  (47). 

Jenghiz-khan  ayant  réduit  fous  fes  loix  toute  la  Nation  des  Mongols  , 
forma  le  dclTein  de  fe  venger  i\xx.  Altun  (48)  , Khan  du  Katay  (49)  , de 
toutes  les  injures  que  lui  & fes  ancêtres  avoient  elTuyécs  de  la  part  de  ce 
Prince.  Les  Chefs  de  fes  Tribus , qu’il  confulca  , lui  confeiilerent  d’envoyer 
Kakhireja , un  de  fes  Officiers , pour  lui  propofer  de  fc  foumettre  ; Se  d’at- 
tendre fon  refus  pour  lui  déclarer  la  guerre.  Le  Khan  s'emporta  beaucoup 
à cette  propofition.  Il  ré[>ondit  : ••  Vous  croyez  avoir  i faire  fans  douce 
« â quelqu’une  de  vos  petites  Tribus  Turques.  Mais  votre  Maître  me  ttou- 
" vera  prêt  â le  recevoir.  L’AmbalTadcur  , à fon  retour  , obfcrva  les  riviè- 
res , les  toutes  Se  les  palfages  vers  les  frontières  du  Katay.  Jenghiz  profita 
bicn-tôt  de  ces  lumières  pour  y entrer  à la  tête  de  fon  armée.  Il  fe  rendit  maî- 
tre de  plufieurs  Villes , â la  vue  à.'Altu,~  khan  ; il  en  brûla  d'autres  Se  palla  la 
plus  grande  panie  des  Habirans  au  fil  de  l’épée.  Un  Général , qui  fiit  envoyé 
contre  lui  pour  arrêter  lès  progrès  & dans  l’elperance  de  le  furptendre , fut  at- 
taqué lui-même  lotfqu’il  croyoit  encore  les  Mongols  éloignés.  Sa  défaite  fût 


attaque  le  Klun 
du  Katay» 


(4O  Le  Dero^ , ptrini  les  Turcs , eft  Iç 
Maire  d'une  Ville. 

(44)  Hifl.  des  Turcs,  p.  Sa.  5c  fuir. 

(45)  Abusfeda  écric  hélmwsiim  , 5c  place 
cene  Ville  prés  de  ou  d'Oirar.  Dffirif» 
Cimàfmié.  tdit.  Htulf»»» 

(4e)  Nommé  TMrsth  par  d'Herbelot. 

(47)  Hift  des  Turo  , des  Mpngols»  5cc. 

Tom  Vlh 


(4S)  Ce  mot  ngnifte  le  Rai  Jtor , ou  R«i  dr 
tw.  Le  nom  de  la  Nation  qui  habicoic  alors  le 
Katay  étoit  Kim. 

(49  Le  Katay  crmpreoott  les  Provincri 
de  la  Chine  au  Nord  tlu  , ayec 

Lyau-tong  5c  les  parties  de  la  Tartarie  qui 
font  entre  le  grand  Ocferc  5c  la  grande 
raille  Chinoife* 
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entière;  & le  vainqueur  tombant  apres  cette  viûoitc  fut  la  grande  armée d’^/- 
tun-kkjn  , lui  tua  trente  mille  hommes  & le  for^ade  fe  tenletmet  dans  fa  Ville 
de  Kharzbalik  (jo^. 

On  cunfeillaau  Khan  de  demander  la  paix  pour  gagner  du  tems,  & d’of- 
frir une  de  fes  filles  en  mariage  à fon  Ennemi.  Jengniz-klun  accepta  cette 
offre  & fe  retira.  Aulli-tôt  le  Knan  du  Katay , qui  voyoit  toutes  fes  l’rpvinces 
déjà  ravagées  du  côté  du  Nord,  lailîa  fon  fils  à Khanbulik  &c  transféra  fa  Cour 
à Nam-kin  (51),  que  fon  pcrc  avoir  fortifiée  par  un  triple  mur  de  quarante 
lieues  de  circonférence.  Cette  Ville  croit  fituée  fur  le  bord  d’une  grande  riviè- 
re, & ne  pouvoir  être  traverfée  par  eau  que  dans  l’cfpace  d’un  jour.  Altun-khan 
avoir  fait  couper  la  tête , avant  fon  départ , à quelques  Seigneurs  de  Kar.i-kitay. 
Pluficurs  Karakitayens  (5 1) , offenfesde  cette  rigueur,  fc  rendirent  à]  enghiz- 
khan  avec  tous  leurs  effets,  entr’autres  un  des  principaux  Seigneurs,  apiès 
avoir  ruiné  quelques  Villes  du  Katay.  L’accueil  favor.able  qu’il  reçut  .du  Kiaan 
des  Mongols  excita  quantité  d’autres  à fuivre  fon  exemple. 

Cinq  ou  fix  mois  après  le  départ  d’Altun  pour  Nam-kin  , on  y vit  arriver  fon 
fils , qui  venoit  l’informer  du  niifér.iblc  état  de  leurs  affaires  fur  les  frontières. 
Jenghiz-kh.in  inffruit  de  fon  côté  des  faélions  qui  divifoient  cet  Empire,  fit 
mirchcT  Janutka  bahadur  & Mttikun-ba'uidur , deux  de  fes  Généraux  , pour  y 
faire  une  nouvelle  irruption.  Leur  armée  fut  confidérablement  groffic  fur  ht  fron- 
tière, parles  défertcurs  de  Kar.i-kiray.  Altun-khan  , inquiet  pour  la  défenfe  de 
Khanbalik,y  envoya  quelques  milliers  de  chameaux  chargés  de  blcd.fous  le  con- 
voi de  deux  Généraux.  Mais  ils  furent  défaits  par  les  Mongols , qu’ils  eurent  le 
malheur  de  rencontrer,  & pris  eux-mêmes  avec  toutes  leurs  provifions.  Ce  dé- 
faftrc  toucha  fi  fenliblcmcnt  l’Empereur  du  Katay , qu’il  prit  le  parti  de  s’em- 
poifonner.  Khanbalik  ouvrit  fes  jxirtes  fans  réfiltance.  Le  tréfor  Impérial  fut 
tranfporté  à la  Cour  de  Jenghiz-khan.  Bicn-tôt  ce  Conquérant  paroilTant  lui- 
meme,  s’empara  de  la  plupart  des  autres  Villes  & les  fixa  fous  le  joug  par  des 
garnifons.  Il  retourna  triomphant  dans  fes  Et.ats , aptes  avoir  employé  cinq  ans 
a cette  expédition. 

Dans  la  route  il  entreprit  le  fiége  , Ville  dcTangut,  & la  fournit 

avec  tout  le  Pays  voifin.  Il  fc  propofoit  de  retourner  au  Katay  [lour  en  achever 
la  conquête  ; mais  cedelfein  fut  troublé  par  l’avis  qu’il  reçut  que  pluficurs  Tri- 
bus , qui  avoient  rcfufé  jufqu’alors  de  le  rcconnoîtte  pour  leur  Knan , avoient 
accorde  ce  titre  à Kuchluk.  Il  apprit  enfuite  que  fous  prétexte  de  quelques 
mauv.ais  traitemens,  Kuchluk  , à 1’inflig.ation  de  Mohamimd , Schah  de  Ka- 
rafm , s’étoitfaifi  pat  furprife  d’une  partie  des  Etats  de  Kavar  khan  fon  beau- 
pete.  Dans  le  mêmetems , Kudaih , frété  de  Tokta-bighi  , fufeita quelques  trou- 
bles parmi  les  Naymans.  Des  maux  fi  prelfans  demandant  un  prompt  remede  , 
Jcngliiz-khan  fit  marcher  contre  Kudaih  deux  de  fes  Généraux  , Suida-Baha- 

(fO)  le  nom  Chinois  de  cctrc  Ville  ètoic 
In-kiKi-  Gauhil  la  prend  dans  un  endroit  pour 
Peking  , & d.ins  un  autre  pour  une  Ville  dif- 
férente , au  Sud-Oueft  de  Peking. 

(;i)  C'eh  plutôt  Aian  trnf , qui  Cgnifie 
Ccar  du  Sud.  Le  vrai  nom  étoii  Piei-r-’ue , 
aujourd'hui  Ksy-fen^-fu  , Capitale  de  Hc-nua, 

(}t)  C'eff  plutôt  les  Kiuns  ouïes  Kuiam . 


qui  polTc.loieDt  l'Empire  avant  que  les  Kins 
leulfent  conquis.  Abulgbazi  raconte  ( p.  44.  ) 
que  l'Empire  du  Katay  droit  divifé  en  deux 
Parties  , le  Katay  te  le  Kara  kitay.  La  pre- 
mietc  comprenoit  peut-être  les  Provinces  de 
la  Chine  au-dedans  de  la  grande  muraitic,  &c 
l'autie , celles  de  U Tartaiic  ca-dehois. 
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dur  Si  Kamu  tufchaiar , qui  le  défirent  cnticrcmcnt  ; & cette  viéloirc  détruifit 
la  Souveraineté  des  Alarkats , l’an  de  l’E"ire  161  ) , i a i £ de  Jefus-Chrift.  Les 
Tumais  , qui  avoient  commis  quelques  hoftilites , furent  châtiés  avec  rigueur 
par  Burga-noyan.  Contre  Kuchluk , qui  parut  un  ennemi  plus  redoutable , 
Jenghiz-khan  employa  Zena-noyan  , le  plus  habile  de  fesGénetaux,  avec 
une  armée  nombieulc , qui  fe  trouva  néanmoins  inferieure  à celle  de  l’Enne- 
mi. Kuchluk  n’en  fut  ras  plus  heureux.  'La  fienne  fut  taillée  en  pièces , à l'ex- 
ception de  quelques  Onicitrs  qui  fe  fauverent  avec  lui  par  la  fuite.  Zena  le  peur- 
fuivit  fi  vivement , que  l’ayant  joint  dans  le  P.ays  de  Sarakol , avant  qu  il  pût 
gagner  le  Bodagsham  , il  lui  fit  ôter  la  vie  (5  j). 

Aptes  tant  de  viéfoires,  Jenghiz-khan  envoya  Maklnut-Yalmuiî  en  ambaf- 
fade  au  Sultan  Mohummedy  Schah  de  Karajtn,  pour  déclarer  à ce  Prince  qu’ayant 
conquis  tous  les  Etats  qui  le  féparoient  de  fes  frontières,  il  defiroit,  comme 
un  moyen  de  faire  fubfiller  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Empires , qu’il 
voulût  le  teconnoitte  pour  fon  ncrc  , 8c  qu’il  promettoit  de  le  regarder  comme 
fon  fils.  Le  Sultan  prit  rAmbatladeur  i l’écart  ; 8c  lui  ayant  fai:  préfent  de  fa 
propre  écharpe,  qui  ctoit  richement  ornée  de  joyaux,  il  lui  demanda  s’il  étoit 
vrai  que  fon  Maître  eût  fait  la  conquête  du  Katay.  Makihut  l’cn  alî'ura  ; 8c 
pour  donner  plus  de  force  à fa  réponfe , il  ajoura  que  le  Sultan  connoitroit 
bicn-tôt  la  valeur  de  fon  Maître  s’il  s'élevoit  entr’eux  quelque  diftérend.  Ces 
exprellions  jetterent  Mohammed  dans  une  vive  colere.  «J’ai  peine , lui  dit-il , à 
•>  comprendre  quelles  font  les  vues  de  votre  Khan,  en  me  faifant  annoncer- 
•'  qu’il  a conquis  un  fi  grand  nombre  de  Provinces.  Sçavez-vous  quelle  eft 
•>  l’étendue  de  mon  Empire,  8c  fur  quels  fondemeiis  votre  Maître  fe  croit  plus 
•>  grand  que  moi  lorfqu'il  me  propofe  de  l'honorer  comme  un  pere  8c  qu’il  fe 
•>  contente  de  me  traiter  comme  un  fils  } A-t-il  donc  tant  d’armées,  ciu’il  les 
»>  croie  capables  de  m’effrayer  ! L’Ambaffadeur  fe  reprochant  d’avoir  etc  trop 
loin  , lui  répondit,  pour  l’adoucir,  tju’il  ctoit  beaucoup  plus  puilfant  que  fou 
Maître , 8c  qu’il  y avoit  entt’eux  autant  de  différence  qu’entre  le  vrai  Soleil 
8c  un  Soleil  contrefait  ; mais  que  le  Khan  des  Mongols  étoit  de  bonne  foi  dans 
fes  intentions.  Mohammed,  appaife  par  cette  Hateric  , confentit  aux  proj>ofi- 
tions  de  l’AmbalEidcur , 8c  Jenghiz-khan  réfolut  de  vivre  en  paix  avec  lui  , 
malgré  les  confcils  de  Najfar , Caliphe  de  Baghdad,  qui  l’excitoit  à la  guer- 
re. Cette  union  fubfiffa  quelques  années , 8c  ne  fut  rompue  qu’â  l’occafion 
fuivante. 

Jenghiz-khan  s'étant  propofé  d'encourager  le  Commerce  , avoit  établi  des 
loix  pour  la  sûreté  des  Marchands  ; 8c  la  confiance  qu’on  avoit  à fon  caraéVere 
en  attiroit  dans  fes  Etats  un  grand  nombre  de  toutes  les  contrées  voifines.  Un 
jour  qu’il  en  étoit  arrivé  quelques-uns  du  Katafm , il  leur  fit  demander  quel- 
ques marchandifes.  Mais  rebuté  du  prix  qu’ils  y mitent,  il  prit  le  parti  de  les 
remercier  8c  de  s’adrclict  à d’autres  Marenands  du  meme  Pays,  qui,  n’igno- 
rant pas  ce  qui  s’étoit  palfé,  lailferent  le  prix  i fa  diferaion.  Ce  procédé  parut 
fi  noble  au  Khan , que  non-feulement  il  leur  paya  le  double  de  la  valeur  , mais 
qu'il  leur  accorda  la  liberté  d’exercer  le  Commerce  d.ms  fes  Etats  fans  être 
obligés  de  faite  des  ptéfens  â fes  Officiers.  A leur  départ , il  envoya  qttatre 

())}  Hifi.  des  Turcs,  des  Mongols  , tic.  p.  88.  te  fuiv. 
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cens  cinquante  de  fes  Sujets  dans  le  Karafm , pour  y commercer  à leur  tout , & 
les  fit  accompagner  de  crois  OAiciers  revêtus  de  la  qualité  d’AmbalTadeurs. 
Cette  caravane  étant  arrivée  à Orrer  (54),  complimenra  Gaghir-khan , Gou- 
verneur de  ce  lieu  & coulin-germain  (55)  de  la  femme  du  Sultan.  Mais  un 
des  Marchands  , qui  avoir  été  fon  ami  du  Gouverneur  avant  fon  élévation  , 
lui  ayant  donné  fans  dctlcin  le  nom  d’Inal^ii^  (^6)  , qu’il  ponoic  ancienne- 
ment , l’orgueil  de  Gaghir-khan  en  fut  fi  choqué , qu’il  ht  arrêter  les  Amballà- 
deurs  6c  tous  les  Marchands.  Enfuite , pour  juftitier  cette  violence , il  informa 
le  Sultan  qu’il  avoit  de  forces  raifons  de  croire  que  les  Mongols  n’étoicnc 
pas  ce  qu’ils  vouloienc  paroitre , 6c  qu’ils  ctoienc  amenés  par  quelque  mauvais 
deircin.  Mohammed  > fans  exiger  plus  d’explication  , donna  ordre  qu’ils  fulTenc 
mis  à more  6c  fit  confifquer  cous  leurs  effets  pour  fon  ufage. 

Jenghiz-khan  ne  put  apprendre  cet  infime  maffacre  fans  tomber  dans  une 
fiirieufe  colere.  Il  fit  déclarer  au  Sultan , qu’après  avoir  rompu  par  une  aéfion 
fi  barbare  cous  les  liens  qui  fubtilloienc  entr’eux  , il  le  regardoic  comme 
fon  plus  moncl  ennemi , 6c  qu’il  étoit  réfolu  de  lui  faire  la  guerre  à toute 
rigueur. 

L’effet  répondit  aux  menaces.  S’étant  hâté  de  raficmbler  fes  troopes , il  fit 
marcher  Zu^i , fon  fils , vers  le  Turkeflan , avec  un  gros  corps  d’armée , pour 
en  déloger  d'abord  les  reffes  du  Pani  de  Kuchluk.  Mohamincd  fe  mit  de  fon 
côté  à la  tête  de  fes  forces,  Sc  marcha,  par  Samarkand,  vers  KJtojtna  (57), 
pour  y rencontrer  fes  ennemis.  Il  apprit  dans  ce  lieu  que  Zuzi  avoir  tourné 
vers  le  Turkeflan.  Cette  nouvelle  lui  fit  prendre  la  même  route.  En  arrivant 
fur  les  frontières  de  ccrce  contrée,  il  tourna  vers  le  Kabli  , dans  l’efperancc  de 
couper  la  retraite  aux  Mongols.  11  découvrit , encre  cette  riviere  & celle  de 
Zam^i  (58),  quantité  de  morts  que  Zuzi  avoit  palTcs  au  fil  de  l’épée.  Ce 
fpeélacle  lui  fit  doubler  fa  marche  , 6c  dès  le  matin  du  jour  fuivanc  il  fut  à la 
vue  des  Mongols.  ' 

Les  forces  de  Zuzi  étoient  fi  inferieures  â celles  du  Sultan  , que  les  Géné- 
raux lui  confeillcrcnt  de  fe  retirer.  Mais  il  rejetta  leur  avis.  ■■  Eh  quoiî  leurdit- 
u il , que  penferoicnc  de  moi  mon  pere  & mes  frétés , fi  j’éiois  capable  de 
» fuira  la  vue  de  l’Ennemi?  Ne  vaut-il  nas  mieux  tenir  ferme  6c  combattre 
U généreufement  que  de  périt  dans  une  fuite  honteufe  î Vous  avez  fait  votre 
» devoir  en  m'avertillànt  du  danger.  Je  vais  faire  le  mien  en  m’efiforçant  de 
» vous  en  tirer  avec  honneur.  Là-dellus  il  mena  fes  troupes  à la  charge.  Dans 
la  chaleur  6c  la  confufîon  de  la  mêlée,  il  perça  deux  ou  trois  fois  les  rangs  enne- 
mis i 6c  rencontrant  le  Sultan  Mohammed  il  le  frappa  de  plufieurs  coupc  d'épée, 
dont  l’autre  ne  fe  garantit  qu’i  l’aide  de  fon  bouclier.  Les  Mongols,  animés 
par  l’exemple  de  leur  Prince , firent  des  prodiges  de  valeur.  L’armée  du  Sultan 
auroit  pris  la  fuite,  s’il  n’avoit  conjure  fes  gens  de  tenir  ferme  quelques  mi- 
nutes de  plus , parce  que  le  jour  commençant  à baiifer  il  cfpctoit  que  la  nuit 
terraineroit  le  combat. 


(}4)  Il  (enommoit  aufli  F«nat. 

(5  (J  D'Hcrbcioc  le  nomme  Arekbaoj.  -Ar- 
tUÙ  d*  Mihammid.KtmMretm-fcbMh, 

((<)  dans d'Herbcloc. 

(S7)  SiodfMB  OB  Kêjsu  dans  IcE  Xiato* 

lîoitf. 


(58)  Suivant  Bemink  , le  Km^H  8c  le  Zm/kû 
lent  deux  Rivières  qui  viennent  du  Nord- 
Nord-Eft,  St  qui  to  nbcni  dans  le  Str  ou  le 
Sirih  t au  pied  des  montagnes  qui  réparent 
le  Tutkcilaa  da  Pays  des  Elutlu  oo  dà  Kal* 
BUlJkS» 
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^ Zu{i,  fatisfaic  d’avoir  rempli  glorieufenient  fon  devoir,  fe  retira  pendant 
la  nuit , après  avoir  fait  allumer  des  feus  dans  fou  camp  pour  cacher  fa  retraite.  Jinghiz. 
Le  jour  fuivant , Mohammed  petfuadé  que  le  combat  afloit  recommencer , mat-  zhan. 

cha  au-devant  de  fcs  ennemis  ; mais  les  trouvant  décampés , il  prit  auflî  le  parti  % 

de  fe  retirer.  Cet  exemple  lui  fit  comprendre  à quels  Guerriers  il  avoir  à faire.  Il  miie. 
diftribua  fes  troupes  dans  les  garnifons  , en  déclarant  oue  fi  Jenghiz-khan  pen- 
foit  i lui  faire  la  guerre , il  pouvoir  prendre  la  peine  ae  le  venir  chercher.  En- 
fuite  étant  retourné  â fa  Cour  (59} , il  s’y  livra  ouvertement  à la  débau- 
che. Un  jour , dans  la  chaleur  de  l'y  vrclfe , il  tua  un  SeJuikh  en  réputation  de 
fainteté , fous  prétexte  qu’il  enitetenoit  un  commerce  amoureux  avec  Turhaa- 
khatun  , fa  mere.  Les  Doâcucs  Mahométans  ne  lui  pardonnèrent  jamais  cet 
outrage  (60). 

En  £ 1 5 de  l’Egire  & 1 1 1 8 de  Jefus-Chrift , Jenghiz-khan  fe  mit  en  campa-  n fr  rrm«  n 
gne  pour  pénétrer  dans  la  grande  Bukkarie.  jirflan  , Khan  des  Karliks , IJi- 
kut , Khan  des  Vigurs , qui  habitoient  le  Pays  de  BishitJik  , & Saknak , Sei- 
gneur du  Pays  d’Amalik  (61),  s’éiant  joints  à lui  dans  fa  route , il  marcha  d’a- 
Dorddu  côté  d’Otrar,  Mais  apprenant  que  fcs  ennemis  n’avoient  pas  d’armée 
ilui  oppofer,  il  détacha  deux  de  fes  fils,  Oktay  Bc  Jagatay,  pour  former  le 
liège  de  cette  Ville.  Il  envoya  Zuzi  à Farnabant  Si  à Kojend  , avec  Alan-noyan 
Bc  Subtu-buka  , deux  de  fes  Généraux , tandis  que  lui-même , avec  Tacelay  Bc  le 
gros  de  fon  armée , il  continua  fa  marche  vers  la  grande  Bukkarie.  Il  alfit  fon 
camp  fous  les  murs  de  Samuk , la  première  Ville  qu’il  rencontra,  en  faifant 
poullcrà  fes  troupes  un  cri  fi  terrible , que  les  Habirans  effrayés  tinrent  leurs 
portes  fermées.  Cependant  les  ayant  ouvertes  à la  première  fommation  du  Con- 
quérant , ils  obtinrent  grâce  & leur  V illc  reçut  le  nom  de  Kuduhbalik.  Ceux  de 
Nur  ayant  marqué  plus  de  lenteur  i fe  rendre , furent  livrés  au  pillage , à l’ex- 
ception de  leurs  grains  & de  leurs  troupeaux. 

Lepremietdu  mois  nommé  (£a),  en  (ji^deTEgire,  ( 1119)  MoUition  <b 

Jenghiz-khan  arriva  devant  les  portes  de  Bokhara  , Capitale  de  la  grande  Buk-  JÎJt 

k.aric.  Cette  Ville  étoit  défendue  par  une  garnifon  de  vingt  milfe  hommes  , eukkanc. 
fous  la  conduite  de  trois  Généraux , qui  firent  une  fonie  pendant  la  nuit.  Mais 
ayant  été  repouffés  avec  beaucoup  de  pcnc , ils  ne  penierent  qu’à  fe  dérober 
pat  la  porte  oppofée , dans  l’efpcrance  de  fe  fauver  à la  faveut  des  ténèbres. 

Un  corps  de  Mongols,  qui  (ut  détaché  pour  les  fuivre,  les  tailla  en  pièces 
près  de  la  Riviere  d'Amu  (6}).  Les  Habitans  ne  fe  virent  pas  plutôt  aban- 
donnés qu’ils  ouvrirent  leurs  portes  au  vainqueur.  Jenghiz-khan  étant  entré  à JmjWiUMi 
cheval  dans  la  grande  Mofquée  , demanda  fi  c’étoit  le  Palais  du  Sultan.  On  lui  ** 
répondit  que  c’étoitla  Maifon  de  Dieu.  II  mit  pied  à terre  pour  monter  dans  la  ^ 
galerie , où  les  Mollahs  Bc  les  Prêtres  étoient  aflis  j & s’étant  faifi  de  l’Alcoran , 
al  le  fena  fous  les  pieds  de  fes  chevaux.  Enfuite  fes  foldats  fe  mirent  à manger 
& à boire  au  milieu  du  Temple.  Cependant  il  laifia  les  Habitans  en  poflefl^ 

délc  coatre  an  Monarque  Mahométao. 

(<i)  C’efi  peut  ftre  itZ-mefi./. 

(til  Qui  revient  apparemment  au  quatriè- 
me mois  Lunaire. 

(S))  Nommée  par  les  Arabes , le  Ti-éa*4u 
vieil  Oxm, 

H iij 


(is)  Cétoii  VrfMnIt,  ou  Itrjtniih , qui  fût 
nommé  le  Grand  Kwkmm  par  les  Perfans , 
après  la  mort  de  Icnahiz-kban , & Orkmiif  par 
les  Mongols,  liift.  îUi  Tmi , (^r.  p.  440. 

(<0}  lis  ne  blâmèrent  pas  moins  NalTer, 
Icot  Calife , pour  avoir  excité  un  Ptince  infi- 
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lie  TOUS  les  effets  qui  n’avoieiit  pas  été  cachés.  Mais  apprenant  bien  tôt  qu’il 
JiNGHiz-  étoit  relié  clans  la  V illc  quantité  ac  foldats  du  Sultan , il  ordonna  qu’on  fit  main- 
ïKAK.  balle  fut  ceux  qui  lcroient  découverts  fie  qu’on  mît  le  leu  aux  maifons.  Comme 
la  plupart  des  édifices  étoient  de  bois,  tout  fut  confumé  par  les  flammes,  à la 
rclcnx  d'un  petit  nombre  de  bâtimens  qui  étoient  de  brique , fie  du  Palais , 
nommé  ^rk , qui  étoit  de  pierre.  Jcnghiz-khan  fit  réparer  les  ruines  de  cette 
■Ville , peu  de  rems  avant  fa  mort. 

S=r«il'Omr,  D’un  autre  côté,  fesdeux  fils  étoient  arrivés  devant  Otrar,  où  Gaghir-khan 
fj'r  ünii  de  fa  s’étoit  enfermé  avec  foixante  mille  hommes.  Après  un  fiége  de  cinq  mois,  Ka- 
raja-hajib , fon  Lieutenant , propofa  de  capituler.  Gaghir  n’auroit  ofé  fc  fier 
Cn.nment  iu  jux  Moncols,  lui  qui  étoit  la  première  caufe  de  la  cuerre.  /fue/émeme,  crai- 

ji';e:uduiirrdl*  p t * j»  • ' r r r ’ t 

UC.  enant  qu  on  ne  le  loupconnat  d avoir  eu  part  a Ion  crime  > le  ht  ouvrir  pendant 

les  ténèbres  la  porte  èîArvafi-fofi , dont  il  avoir  la  garde , 5c  palfa  dans  le 
camp  ennemi  avec  dix  mille  hommes  qu’il  commandoit.  Mais  les  Princes  ne 
jugèrent  pas  qu’un  traître  méritât  leur  confiance.  Us  le  firent  malfacrer  avec 
toute  fa  troupe , fie  ne  trouvant  plus  d’obllaclcs  à leurs  armes , ils  entrèrent  dans 
la  Ville. 

tv'rcufc  ,run  Gaghir-khan  s’étoitretiré  avec  vingt  mille  hommes  (<14)  dans  le  Château, 
ti,io|  cic.  incommoda  beaucoup  les  Mongolyiat  des  forties  continuelles.  Les  Prin- 

ces fc  virent  obligés  de  redoubler  leurs  efforts.  Enfin  s’étant  ouven  un  paffage, 
l’épée  à la  main  , ils  égorgèrent  toute  la  garnifon.  Le  Gouverneur  au  déief- 
poir , fc  retrancha  dans  fon  appartement  avec  deux  hommes  , 8c  s’y  défendit 
avec  la  derniete  fureur.  Ses  deux  hommes  ayant  péri  en  combattant , fie  les 
fiécheslui  manquant  pour  écarter  les  ennemis  qui  le  prelloicnt,  il  employa  des 
pierres , que  fa  femme  avoit  le  courage  de  lui  apporter.  Il  fut  pris  8c  jetté  dans 
une  prifon  , chargé  de  chaînes , en  aitendant  les  ordres  de  Jcnghiz-khan.  Mais 
les  Princes  étant  obligés  de  fc  remettre  en  marche  pour  joindre  leur  pere , lui 
firent  donner  la  mort  à Kuksaray. 

Zuzi-khan  s’étoit  avancé  contre  Signak  (fij),  dont  les  Habitans  tuèrent 
«-kJaii.  l’Envoyé  qui  les  fomina  de  fc  rendre.  Cette  infultc  l’enflamma  d'une  fi  fù- 
rieufe  colcrc,  qu’avant  emporté  la  Ville  d’alLaut  il  fit  égorger  dix  mille  ci- 
toyens. Le  fils  de  l'Envoyé  qui  avoit  péri  par  leurs  mains  y fur  lailfé  pour  Gou- 
verneur. Enfuite  Zuzi  marcha  vers  l/jgan  {66).  Les  Habitans,  ir.ilmits  par 
l’exemple  de  Signul , vinrent  au-devant  de  lui  avec  des  préfens,  fie  méritèrent 
d’être  épargnés , en  lui  offrant  les  clefs  de  leur  Ville.  Ajlatk  fie  Najan  , qui  en- 
treprirent de  réfifter,  eurent  beaucoup  à fouffrir;  fur- tout  la  deniierc  de  ces 
deux  Villes,  dont  tous  les  Habitans  furent  chalîcs  de  leurs  murs.  Ceux  qui 
avoient  maltraité  l’Envoyé  de  Zuzi  furent  palfés  au  fil  de  l’épée  (6y). 

F r’"*” o<-  LcsCéncxSMyi  Alan-noyanSi  Suktuhuka  , qui  étoient  ailes  à /'arnuéanf  (681, 
s’en  tendirent  maîtres  après  un  fiége  de  trois  jours , firent  main-balle  fur  la 
garnifon  8c  enlevèrent  les  Habitans  pour  l’efclav.age.  De-là  ils  marchèrent  à 
Kojtnd{6<))t  Ville  fituée  fur  une  rivière, qui  formoit  devant  la  Place,  une  Ifle, 

{(I4)  L’Auteur  remaitiac  que  le  relie 'le  la  (S7)  Hill.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
garnifon  avoit  été  challé  de  la  Ville  S£  pallé  p.  rot.  & fuiv. 
aufilderépécdansratettaiic.  (<8)  Ou  Fen/iW. 

(65)  OaSyninMlr.  . («y)  Ou  Khajmd. 

(66)  Ou  l'ji  W. 
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dans  laquelle  il  y avoit  un  Château  d’une  force  extraordinaire.  Le  Gouver- 
neur, nommé  Timur-nuUik  , s'cianc  renfermé  danscerte  Fortcrcllc  avec  mille 
hommes  d’élite , incommoda  beaucoup  les  Mongols  pat  une  grêle  de  Héches 
qu’il  faifoic  lancer  continuellement  de  quatre  bateaux  couverts.  Cette  ma- 
niéré de  fe  défendre caufa  tanr  d’embarras  aux  deux  Generaux,  que  pour  en 
fonir  avec  honneur  ils  fe  virent  obligés  de  former,  à force  de  pierres,  une 
jettée  dans  la  riviere  , d’où  ils  fe  mirent  en  état  d'attaquer  le  Fort.  Ils  employè- 
rent à cet  ouvrage  les  prifonniers  qu’ils  avoicni  amenés  de  Farnabant.  Timur- 
maltk  , aptes  mille  efiorts  inutiles  pour  s’y  oppofer,  fe  mit  dans  des  barques 
aveefagamifon  & s’abandonna  au  cours  de  la  riviere.  Les  Généraux  Mongols 
le  firent  obfetverfur  la  rive  par  un  gros  détachement,  dans  l’opinion  qu’il  lui 
feroit  impollible  d’éthaper , parce  qu’ils  avoient  fermé  la  riviere , du  côté  de 
Farnabant , avec  une  chaîne  qui  la  travetfoit.  Mais  Timur-malek  eut  l’adrciTc 
de  couper  cette  chaîne  fSc  de  palfct  heureufement.  Cependant  il  trouva  plus  loin 
un  pallàge  étroit  & fans  profondeur,  qui  le  mit  dans  la  néceflité  de  quitter  fes 
barques  pour  fe  fauver  par  terre.  Les  Mongols  l’ayant  joint  fans  peine  à che- 
val , lui  tuerenr  tous  fes  gens.  Seul , comme  il  étoit , il  ne  lui  fut  pas  aife  d’é- 
viter le  meme  fort.  Se  voyant  pourfuivi  pat  trois  cavaliers  ennemis , il  tira 
une  Héchc,  détruis  qui  lui  relfoient , contre  celui  qui  leprelToit  le  plus  5 Sc 
l’ayant  blciré  à l’œil , ce  fpectacle  refroidit  les  deux  autres.  Il  gagna  de  cette 
maniéré  une  Ville  voifine,  dont  la  fidelité  fe  foutenoit  encore  pour  le  Sultan. 
Il  y ralfcmbla  promptement  un  petit  corps  de  troupes , avec  lequel  il  furprit  le 
nouveau  Gouverneur  de  Farnabant.  Il  y coupa  la  gorge  à la  garnifon  Mongol , 
fie  fe  rendit  auprès  de  fon  Maître , qui  récompenfa  Ion  courage  & fa  fidélité. 

Jengliiz  khan  fe  difpofoit  à faire  lefiége  Ae  Samarkand , lorfque  le  Sultan  , 
informé  de  fon  dclfcin , envoya  dcv.ant  cette  Ville  une  armée  de  cent  dix  mille 
hommes , avec  un  grand  nombre  d'élephans , fous  la  conduite  de  trente  Gé- 
néraux. Ils  firent  ouvrir  autour  de  la  Ville  un  large  folle,  dont  ils  fe  firent  un 
retranchement.  A l’approche  du  Conquérant , qui  avoit  été  joint  dans  fa  mar- 
che par  fes  fils  &:  fes  Généraux  , ils  firent  une  fortic  furieufe;  mais  ayant  été- 
repouffés  avec  un  grand  carnage , ils  ne  purent  empêcher  que  le  Khan  ne  cam- 
pât le  lendemain  fous  les  murs  de  la  Ville.  L’alfaut  commença  aulft-tôt  dedura 
tout  le  jour , fans  que  les  alliégcans  pulFcnt  gagner  un  pouce  de  terre.  Mais  la 
nuit  fuivante  le  Cadhi  de  la  Ville,  ou  le  Chef  de  lajuftice,  s’étant  fait  ouvrir 
les  portes  à l’occafion  d’un  différend  qu’il  eut  avec  la  garnifon , vint  fc  rendre 
à Jcnghii-khan  & l’inttoduilit  dans  la  Ville.  Tout  ce  qui  s’y  trouva  de  gens 
armés  fût  paîTé  au  fil  de  l’épée , i l’exception  de  mille  foldats  qui  eurent  le 
bonheur  de  s’écha^r.  Le  Vainqueur  abandonna  laVilleau  pillage.  Il  fit  pre- 
fent  à fon  Génér.al  de  trente  mille  Habitans,  avec  leurs  entans  & leurs  fem- 
mes. Comme  le  nombre  en  étoit  infini,  le  relie  obtint  la  vie  Sc  la  liberté,  i 
condition  de  payer  aux  Mongols  un  tribut  annuel  de  trois  cens  mille  de- 
niers d’or. 

Après  une  (i  belle  conquête , Jcnghiz-klun  fit  marcher  fes  trois  fils , Zu-i , 
Oktay  ScJagaiay,  avec  une  armée  nombreufe,  pour  attaquer  la  Capitale  du 
Karafm.  Khamar , Mogul , Hajib  & Tcridtm-ghiii , quatre  des  principaux  Offi- 
ciers du  Sultan  Mohammed , y commandoient  une  garnifon  conliderablc".  L’a- 
vant-garde dcs.Mongols  les  ayant  futpr.s  par  fa  diligence , enleva  d’abord  une 
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grande  panie  des  beftiaux  qui  appartenoientà  la  Ville.  Les  Habitans  en  prirent 
occalîon  de  faire  une  fonie , au  nombre  de  dix  mille.  Mais  les  Mongols  s'é- 
tanr  retirés  par  degrés  , les  artirerenr  dans  une  embufeade , d'où  il  n'en  échapa 
pas  plus  de  cent.  Enfuite  s'avançanc  jufqu’aux  fauxbourgs , ils  malTacrercnc 
tout  ce  qui  fe  ptéfenta  fous  les  armes , ils  pillèrent  les  maifons  & les  détruili- 
rent  par  le  feu.  Le  jour  fuivant , toute  l'armée  fe  trouvant  tadèmblée  devant 
les  murs,  le  liège  fut  commencé  régulièrement.  Après  l'avoir poude  pend.-uic 
fept  mois , les  Mongols  détachèrent  trois  mille  hommes  pour  détourner  la  Ri- 
vière de  Jihun , dans  l'efperance  de  couper  l'eau  à la  Ville.  Les  Gouverneurs 
pénétrant  ce  delfcin , envoyèrent  un  corps  beaucoup  plus  nombreux , qui  tailla 
les  Mongols  en  pièces. 

La  lenteur  du  fiége  venoit  de  la  mélintelligence  des  trois  Princes , qui  alloit 
jufqu'i  leur  faire  ttaverfet  les  enrreprifes  l'un  de  l’autre.  Jenghiz-khan,  averti  do 
ce  défordre,  donna  le  principal  commandement  è Oktay.  L’ordre  fûtaulli-rôt 
publié  pour  un  allâut  général , dans  lequel  la  Ville  fut  emportée  & brûlée  juf- 
qu'aux  fondemens.  Dans  la  première  furie  du  vainqueur , plus  de  cent  mille 
Habirans  fûtent  palTés  au  SI  de  l’épée.  Le  rede  fut  enlevé  pour  l’efclavage.  On 
en  comptoir  encore  un  S grand  nombre , que  chaque  Soldat  Mongol  en  eut 
vingt  quatre  pour  fon  partage. 

■Tandis  que  Jenghir-khan  avoir  envoyé  fesSls  contre  Karazm  , il  s’étoit  ren- 
du lui-même  de  Samarkand  à Nakshah.  Cette  Ville  n’ayant  pas  réSdé  à fes 
menaces  , il  avoir  continué  fa  marche  vers  Termcd  (70)  , qui  avoir  entre- 
pris de  fe  défendre.  Mais  il  Tavoit  emponéc  d’alfaut  & maflacré  tous  les  Habi- 
tans,  à l’exception  d’une  vieille  femme,  qui  avoir  offen  une  perle  fort  pré- 
cieufê  pour  racheter  fa  vie.  On  lui  demanda  où  étoit  cette  perle.  Elle  conreda 
qu’elle  l’avoit  avalléc.  Les  foldats  qui  la  ptelToicnt  prirent  le  cruel  parti  de  lui 
ouvrir  le  ventre  ; & trouvant  en  effet  la  perle , ils  éventrerent  tous  les  corps 
morts  dans  l’efperance  d’y  trouver  aullî  quelques  précieux  joyaux. 

De  Nakshan,  le  Conquérant  St  marcher  fon  armée  iÉalk  , Ville  alors  S 
puilfante  qu’on  y comptoir  douze  cens  grandes  Mofquées , fans  y comprendre 
les  petites  Chapelles  & deux  cens  Bains  publics.  A Ion  approche  les  Habiuns 
offrirent  de  capituler.  Mais  il  rejetta  leurs  offres , dans  l’opinion  qu’il  y avoir 
peu  de  fond  à faire  fur  eux  .aulli  long-tcras  que  Mohammed  feroit  en  vie.  Il  fç 
rendit  maître  de  la  Ville  dans  un  alfauç  général.  Lagarnifon  fut  paffee  au  SI  de 
l’épée  & les  murailles  démolies. 

Enfuite  il  détacha  Taulay  (7 1 ) , un  de  fes  Sis , avec  une  forte  armée , pour 
faire  le  üége  de  Khorafan , qui  fut  emportée  comme  diverfes  autres  Villes.  Cç 
jeune  Prince  ayant  rejoint  fon  pere  devant  Talkhan , ils  fe  trouvèrent  tous  deu? 
en  état  de  donner  un  adaut  général , qui  les  rendit  maîtres  de  cette  Place  , après 
avoir  fait  main-badê  fut  la  gamifon.  Anderah  fut  réduite  immédiatement  5c 
traitée  avec  la  même  rigueur.  De-là  ils  marchèrent  i Bamian  , qui  St  une  défenfç 
obftinée.  Le  hazard  de  la  guerre  ayant  fait  périt  dans  ce  Sége  un  Sis  de  Jaga-r 
thay , j€nghi[-khan  , qui  aimoit  beaucoup  ce  jeune  Prince , tomba  dans  une 
S furieufe  rage  , qu’ayant  ordonné  fur  le  champ  l'aflaut  général , la  Ville  fût 
prife  Sc  tous  les  Habitant  madactés  jufqu’au  dernier.  Les  murs  & les  cdiSccf 

hç)  Tm«w  4aM  les  Ttaéaétions,  (7<)  OaTiiU. 

forent 
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furtnr  rafcs  dans  le  même  tranfport  ; & Jenghiz  khan  voulut  qu'à  l’avenir  ce  lieu 
portât  le  nom  de  Manhalik  , qui  lignifie  infortunée. 

Zena-noyan  , SuZay-hukaJur , foga-jr-khantLiree , trois  fidèles  Généraux  du 
Conquci  aiit , ayant  etc  détachés  devant  Samarkand , avec  trente  mille  hommes , 
pour  marcher  fur  les  traces  du  Sultan  Mohammed,  ctoient  arrives  à Harat  (71) , 
d’où  Maiek-khan  , qui  commandoit  dans  cette  Place , leur  avoit  lait  due  qu’il 
étoit  attache  aux  interets  de  Jenghiz- kan.  Dans  cette  confiance  ils  avoient  con- 
tinue leur  iqarchc  5 mais  Togaiar,  perfuade  c]ue  les  promcllcs  d'un  ennemi 
doivent  toujours c'tre  fufpcclcs , retourna  vers  la  Ville,  Sc  fit  donner  un  alFaut 
général , dans  lequel  il  tut  tué  d'un  coup  de  Héche , après  avoir  eu  le  chagrin 
de  voir  fes  Troupes  repouHecs.  jenghiz-khan  avoir  envoyé  , dans  le  même 
temps , trente  mille  hommes , fous  la  conduite  de  cinq  Généraux,  pour  couper 
la  communication  entre  Chaîna  (75),  Saghil , Kahul , & d’autres  Villes  de 
la  domination  de  iVfoAam/ncd.  Kmaktu  noyan  s’étant  avancé  vers  Herat , avec 
line  partie  de  fes  Troupes,  apprit  que  Malek-khan  croit  campé  près  de  lui, 
avec  fon  Armée,  dans  le  delTein  d’aller  fc  ic'indrc  à celle  du  Sultan  Jatal-ad- 
ding  (74).  Il  prit  aulfi-tôt  la  refolution  de  l’attaquer.  Mais  Malek  eut  l’adrellc 
de  s’échapper  pendant  la  nuit. 

T abazik  & Malkau , deux  autres  Généraux  Mongols , ayant  perdu  l’clpcrance 
de  futprendre  Saghil,  en  commencèrent  régulièrement  le  Siégé.  Mais  le  jeune 
Sultan , fils  de  Mohammed , qui  avoir  joint  fes  Troupes  à celles  de  Malek , tom- 
ba fur  eux , lorfcju’ils  s’y  attendoient  le  moins,  & les  mit  en  fuite  après  leur 
avoir  tue  mille  hommes.  Il  les  poutfuivit  jufqu’à  l’Armée  de  Kutaktu-noyan  , 
à laquelle  ils  alloient  fc  joindre  i & mettant  ce  Général  meme  dans  la  ncccflité 
de  fc  deflendre,  il  lui  livra  un  combat  fangbnt,  qui  dura  depuis  le  matin  jufi- 
qu’à  la  nuit,  & qui  le  rendit  Maître  du  champ  de  bataille.  Cependant  il  s’en 
etoit  peu  fallu  qu’il  n’eùc  été  trompé  pat  un  (iratageme  fon  adroit.  Noyan , qui 
fc  dénoit  de  les  forces  , ayant  ordonné  que  tous  les  bonnets  de  feutre  & les 
manteaux  de  fon  camp , fullènt  remplis  de  paille , & rangés,  fur  les  chevaux  & 
les  chameaux  de  bagage , comme  une  cfpece  de  fécondé  ligne , l'Armée  de  Mo- 
hammed , qui  prit  ces  fantômes  pour  un  renfort  arrivé  à l’Ennemi , avoit  com- 
mence à tourner  le  dos , lorfqiic  le  Sulran  Jalal-adding , découvrant  l’artifice , 
fit  ouvrir  les  yeux  à ceux  que  l’épouvante  avoit  déjà  faills.  Cet  incident  n’.iyant 
fait  qu’échauffer  leur  courage  , ils  tombèrent  avec  tant  d'impétuufité  fur  les 
Mongols , qu’il  n’en  échappa  qu’un  petit  nombre , avec  les  trois  Généraux. 

Une  querelle,  qui  futvint  bien-tùr , pour  un  cheval,  amtc  Malek-khan  , & 
Saiffadin-malek  , tous  deux  Cenétiax  J alal-addin , leur  vint  plus  ix:rni- 

cieufe  que  les  armes  de  leurs  ennemis.  Ils  fe  féparerent  ; le  premier  pour  le  ren- 
fermer dans  la  Ville  d’Herat,  & l’autre  , pour  fe  retirer , avec  Kanklis  , dans 
la  Province  de  Kirinan  (75  ).  Le  jeune  Suuan,  informé  que  Jenghiz-khan  fe 
difpofoit  à tomber  fur  lui  avec  toutes  fes  forces , fc  mit  en  marche  pour  gagner 
le  bord  du  Sir-indi  (y 6). 

L’Armée  Mongol  s’avatiçoit  effeûivement  vers  Ghazna  ; & cette  Ville , cf- 

(71)  OaHeri,  aujourd'hui  la  Cajiicalc  de  toii  un  fils  éu  Sultan  Mohammed, 

Kbotafan  en  Perfe.  (7j)  C'eft  la  Caramanie  des  Perfes. 

(7j)  Gaymif»  dansIcsTtaduflions.  (7«)  Ou  l'iudus. 

I74)  DJalaindtn  dans  les  TiaduéUoos.  C'é- 
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frayée  de  fon  approche , ne  balança  point  à lui  ouvrir  fes  portes.  On  y apprit  1 
jenghiz-khan  que  le  Sultan  Jalal-addin  ctoit  parti  depuis  quinze  jours.  U dou- 
bla la  marche , en  donnant  li  p»eu  de  relâche  a les  Troupes , qu'il  arriva  fut  les 
bords  du  Str-indi  avant  que  le  Sultan  l’eût  pafl'e.  La  nuit , qui  favotifoit  fon 
dellcin , lui  donna  le  temps  de  fc  placer  entre  cette  Rivière  & le  Prince.  A la 
pointe  du  jour , 3alal-.iddin , l'c  voyant  environné  de  Mongols,  tcfolutde  com- 
battre, quoiqu'il  ne  lui  reliât  qu’une  poignée  de  gens.  L'action  duia,  depuis 
le  lever  du  loleil , jufqu'à  midi,  tntîn  , perdant  1 elperance  de  vaincre  , après 
avoir  vù  prefc|ue  tous  les  gens  tomber  autour  de  lui , il  lit  un  dernier  elFort  iniur 
s’ouvrir  un  pallage  au  travers  de  fes  ennemis  ; Ce  fon  défefpoir  le  fervit  fi  licu- 
reufement , qu’ayant  g.ignc  le  bord  de  la  Riviete , fon  cheval , qui  étoit  vigou- 
reux , travcrla  les  dots  & le  porta  fut  l’aiitrc  rive , à la  vue  de  tous  les  Mongols. 
Jenghiz-khan , dans  l’admiration  dont  il  ne  pût  fc  deffendte  pour  cette  aétion , 
confclfa  , qu’un  pere  meritoir  d'être  appelle  heureux  lorfqu’ii  avoir  un  tel  fils. 
Cependant  il  détacha  Dulay  noyan  Ce  Bala  noyan  pour  le  pourfuivtc.  Mais 
on  marcha  inutilement  fur  fes  traces  jufqu'aiix  frontières  de  l’Indc  (77). 

Après  la  mort  de  Toga^ar  Kantarei , tué  au  fiege  d’Hcrat , fes  Troupes  ayant 
joint  Zc/M-n<y  u/7  Si  Sudjy-tahadur , s’étdicnt  rapprochées  de  cette  Ville  pour 
le  venger.  Mais  les  Habitans  firent  connoitre , pat  leur  foumillion , qu’ils  n’a- 
voient  eu  aucune  part  à cet  accident.  Les  Généraux  Mongols,  fitisfaits  de  cette 
declatation  , marclierent  à KuLibar  (78)  , & la  fommerent  de  fc  rendre.  Qua- 
tre Seigneurs , qui  commandoient  dans  cette  Place,  proinitent  de  teconnoiire 
Jcnghiz-kan  aulfi-tôt  que  le  Sultan  Mohammed,  auroit  été  vaincu  dans  une 
bataille.  Les  Mongols  parurent  contens  de  cette  promelle,  & refolutent  de 
pourfuivre  le  Sultan , qui  s’étoit  retiré  à Â'asArn.  Dans  leur  route,  ils  alfcélc- 
rent , fuivant  leurs  inflrudions , de  traiter  avec  beaucoup  de  douceur  toutes  les 
Villes  qui  ouvrirent  leurs  portes.  Si  d'exercer  les  dcrnieics  rigueurs  fur  celles 
qui  les  mirent  dans  la  néccllité  d’employer  la  force.  Les  Habit.ins  de  Ma^andt- 
ran  Si  de  Rud/i:n  furent  égorgés  pour  avoir  entrepris  de  fc  dcficndtc.  L’attaque 
i'Ilan  (79)  fut  remife  à cl'autres  temps,  parce  que  la  fituation  de  cette  l’Lice 
en  rendoit  l’approche  difficile.  U’ailleurs  il  paroillbit  im[>ortant  de  pteiler  Mo- 
hammed dans  fa  fuite.  En  apprenant  la  marche  de  fes  ennemis , il  avoit  quitté 
Kashin  pour  fc  retirer  â Kanndar.  Quelques  Mongols , au  milieu  delqucls  il 
étoit  tombé  , lui  avoienr  tué  fon  chcvalTous  lui , Sc  ce  n’avoit  pas  été  fans  pei- 
ne qu’il  s’étoit  fauve  de  leurs  mains.  Cependant  il  avoir  gagné  IJIadura  , dans 
le  Ghilan  (80),  où  il  s’étoit  embarqué  fur  le  Kulfum  (Sij,  pour  le  rendre  à 
Nol  ahoikiin  (S  iL 

Cet  éloignement  l'ayant  dérobé  aux  Mongols , ils  retournèrent  d Karen- 
dur  , dont  ils  formèrent  le  fiege.  Une  longue  & vigouicufc  rclillance  ne  pût  les 
empcchct  de  s’en  tendre  Maîtres.  Ils  y trouvèrent  la  terame  du  Sultan  Mohara- 


(77)  HilV  des  Tares , des  Mongols  , &c. 
p.  14  S:  fuiv. 

(78)  Nommé  aulTi  Iran-ihalir  SL  Aier- 
)h*hr  , Ville  du  Khorafan  en  Petfe 

(77)  L'ordre  t]ui  fe  trouve  ici  dans  les  noms 
de  ces  Places  femble  marquer  que  celle-ci  eA 
entre  les  deux  précédentes. 


(80)  Ou  Kilrn.  C’efl  une  Ville  maritime 
de  Perfe  , au  Sud  de  la  Met  Carpienne.  Mais 
on  ne  trouve  pas  le  nom  d'IÙaduia. 

(8t)  Ou  la  Mer  Cafpienne. 

(8r)  Peninfulc  près  d'ADatabad  , au  coin 
Sud-Lll  de  la  Mer  Cal^ieone. 
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med  Si  Ga^'ath-adJin  fon  iüs  (Sj).  Dc-là  ils  allèrent  inveftir  Ilan,  Place  C- 
tuere  dans  un  climat  fi  fujct  à la  pluie , que , fans  puits  & fans  tivietes , on  n’y 
manque  januis  d'eau.  Cependant  il  n'en  tomba  point  une  gounc  pendant  qua- 
rante jours  de  liège } ce  qui  mit  les  Habicans  dans  la  nccelhcc  de  capituler.  Mais 
à peine  la  V illc  eut-elle  ouvert  fes  portes , que  les  pluies  recommencèrent  avec 
une  nouvelle  abondance.  Les  Mongols  enlevèrent  dans  la  V illc  une  prodigieufe 
quantité  de  joyaux , & d’autres  richellcs.  Outre  la  femme  du  Sultan  & Gayath- 
addin  , fon  rils , ils  fc  faillrent  de  fa  merc , de  quelques  autres  cnlans  de  ce 
malheureux  Prince,  qui  furent  envoyés  à Jenghiz-khan.  Leur  fort  lut  dette 
malfacrcs  fur  le  champ.  A la  première  nouvelle  d'un  événement  fi  funefte , le 
Sultan  tomba  mort  de  la  violence  de  fa  douleur.  De  tant  de  richellcs  qu’il  avoir 
poUédces , il  ne  lui  rciloit  pas  de  quoi  le  faite  enterrer  honorablement.  On  fut 
obligé  de  l'enfcvclir  dans  les  habits  qu’il  portoit  au  nin.-ncnt  de  fa  mort.  Elle  ar- 
tivaTan  de  l'Egire  6i  7, 6c  i lao  de  Jefus-Chrift , apres  un  regne  de  vingt  ans. 

La  rcduclion  d’ILin  ouvrit  une  autre  carrière  aux  Vainqueurs.  Ztnu  noyan 
St  SuJay-hahadar  entrèrent  dans  les  Provinces  èi Anan  (84)  & A'AdhtrH- 
jan  {85) , qu’ils  fubjuguerent  avec  le  même  fuccès.  De-là , marchant  à Sha- 
makya  , qui  les  arrêta  par  quelque  tciiilancc,  ils  traitèrent  les  Habitans 
avec  rigueur.  Ayant  continué  leur  marche  vers  Dcrbent , ils  fc  trouvèrent  enga- 
gés, par  la  trahifon  de  leurs  (îuides , dans  une  route  où  les  Kipjaks  Sc  les  Allans 
lait  drelfetent  une  embufeade.  Les  Généraux  Mongols , avertis  du  danger , pri- 
rent le  parti  d’envoyer  des  riches  préfens  aux  Kipjaks , en  les  exhortant  à ne  pas 
prendre  parti , pour  des  Etrangers  , contre  une  Nation  qui  étoit  de  leur  propre 
fang.  Cette  démarche  fit  tant  d’imptcllion  fur  eux  , que  s’etant  fcparés  acs  Al- 
lant , ils  les  abandonnèrent  aux  Mongols , qui  les  taillèrent  en  pièces. 

Cependant  cet  exemple  infpira  de  la  détiancc  aux  Kipjaks  pour  des  parens 
fl  redoutables.  Ils  fe  retirèrent  vers  le  Pays  des  f (87)  ; 6c  s’étant  joints  aux 
Troupes  de  cette  Nation,  ils  fc  dctcrminctent  à retourner  contre  des  Vain- 
queurs dont  ils  tedoutoient  les  progrès.  La  rellburcc  des  Mongols  fut  l’artifice. 
Ils  feignirent,  pendant  dix  joufs , de  fûiir  devant  leurs  ennemis.  Mais  les  ayant 
attirés  dans  un  Canton  avantageux  du  Pays  de  durkus  (88) , ils  firent  face  to^t 
d’un  coup , & les  chargèrent  brufqucment.  Le  combat  dura  fept  jours  entiers , 
pendant  Icfqucls  une  partie  des  Kipjaks  fut  détruite , ôc  le  relie  enlevé  pour  l’ef- 
clavage.  Les  Mongols  retournèrent  triomphans  par  le  Pays  même  de  leurs  en- 
nemis , pour  rejoindre  Jenghiz-khan , fut  les  frontières  de  la  grande  Bukka- 
ric  (89)- 

L’Autetit  revient  ici  d l’expedition  de  Tanlay  , dans  la-Province  de  Khora- 
fan.  La  Ville , de  ce  nom , étoit  alors  dillinguée  par  fa  beauté , & fes  I labicans 
enriés  de  leurs  richclfes  fe  maintenoient  dans  une  ef[x:ce  d’independance. 
Maru  (90) , autre  Ville  à peu  de  diftance , étoit  aufii  ttcs-puiirantc.  Mais , après 


Ricne  de 
JtKCHIZ- 
SHAN. 


Mort  du  Sultaii 


PiTcrfci  Tft»» 
vinco  cu4iq'i>rct 
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EspéJîtiiÆ  i'c 
KauUy  daaa  le 
Kboraüur. 


(%\)  Kxy/Wi»  dans  Ici  Traductions. 

(84)  Arran  contient  une  grande  partie  de 
l'ancicnnc  Arménie. 

{8f)  L'ancienne  Atropntane,  ou  Metits  A- 

trfptftM. 

(8«)  Capitale  du  Schlrvau  en  Perle  , à 
rOucil  de  la  Mer  Cafpicanc. 


{87)  Ou  les  Rofliens. 

(88;  Ou  tes  Circallicos.  Zrxkaj  àaos  Ica 
Tradiid^ions. 

(89)  Hift- des  Turcs,  p.  114&  fuiv. 

(90)  Ce  jevroitetre  Mxrn  fhkth'*»  aTurla 
Rivière  de  Morgah.  C'dtoît  une  des  quatre 
principales  Villes  du  Khorafan,  qui  avoit  été 
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l’invafion  des  Mongols , le  Sultan  Mohammed  avoit  envoyé  ordre  à Fashah  j4J- 
mo!h  , Gouverntut  du  l’ays , de  s’accommoder  avec  Tanlay  aux  meilleures  con- 
ditions qu'il  pciuira  obtenir.  Al-molk  s’étant  retire  à Wjftr  (91) , Tanlay  ne 
perdit  pas  un  moment  pour  Taire  entrer  fes  Troupes  dans  Maru.  Sheikh-al- 
Ijhtm  , pere  d'Almolk,  en  prcTcnta  les  clefs  aux  Generaux  Mongols  , qui  fe 
contentèrent  de  cette  foumillion.  Aulli-tôt  qu’ils  fc  furent  retirés , Turkon.an  , 
qui  setoit  réfugie  dans  les  montagnes  avec  une  partie  de  la  Gainifon  , vint  fc 
mettre  en  poliellion  du  Gouvernement  de  la  Ville.  Vers  le  mtmc  temps,  Mo- 
far  Al-molk , qui  avoit  pollcdé  ce  gouvernement  avant  Basiiah  Al-molk , appre- 
nant la  mort  du  Sultan  Mohammed,  fe  préfenta  devant  la  Ville,  & ne  put  en 
obtenir  l’entrée.  Mais  peu  de  jours  après , il  s’y  introduilît  par  artifice  , 6c  Tur- 
koman  , par  amour  pat  la  paix , eut  la  génétofitc  de  lui  remettre  le  Com- 
mandemenr. 

Bashah  Al-molk,  irrité  de  fc  voir  négligé,  quitta  W'^rpour  aller  joindre 
le  Général  Mongol  dans  le  Mazanderan.  Après  lui  avoir  cxplit]ué  ce  qui  s'étoic 
pade  à Maru , il  oftrit  fon  bras  pour  la  réduction  de  cette  l'iace.  On  lui  donna 
icpi  cens  Mongols  , 6c  ce  nombre  lui  parut  l’ulfirc  i mais  apprenant , à quelque 
dillancc  de  Maru , que  les  forces  de  Mofac  étoienc  augmentées  pifqu  à huit  mille 
hommes , U fufpcndit  fa  matche  pout  fc  donnet  le  temps  d'effrayer  l’ennemi 
patdcs fommaiions.  Deux  Officiers  Mongols,  qu’il  cliargea  de  cette  commif- 
lion,  furent  tués  p.ar  Mofar  •,  ce  qui  caufa  tant  de  reilcntiinent  aux  fept  ceps 
Mongols , qu’ils  tournèrent  le  dos  après  avoir  mairatcé  leu;  Commandant. 

Tandis  que  Mofar  fe  rejouilfoit  de  la  mort  d’Al-mok,  il  apprit  par  le  Gou- 
verneur d’Amuya(9i)  , que  les  Mongols  s’approchoienc  avec  toutes  leurs  for- 
ces. Son  premier  foin  fut  de  s’avancer  fur  le  bord  d’une  Riviere  , pour  leur  en 
difputer  le  palfagc;  mais  il  y fut  rue.  Telles  étoient  les  circonifances  lorfque 
Taulay  vint  allicger  Maru , le  premier  jour  de  l'an  61 8 de  l'Egire,  6c  1 ai  1 de 
l'Erc  Chrétienne.  Après  un  fiege  de  trois  femaines , l’impatience  lui  fit  prendre 
la  refolution  de  donner  un  alfaut  général.  Mofar,  redoutant  l’événement,  offrit 
de  capituler , 8c  fe  hâta  lui-même  d’aller  rendre  les  foumillions  â T aulay , avec 
de  riches  préfens.  Ce  Prince  accepta  fon  ttefor , 6c  fc  faifit  de  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  précieux  dans  la  V ille.  Enfuitc  ayant  fait  fonir  tous  les  Habitans  dans  la 
plaine , & féparc  ceux  qui  n’etoient  pas  Marchands , il  en  fit  paircr  cent  (9  j ) mil- 
le au  fil  de  l'épcc.  C’etoit  le  quatrième  pillage  que  cette  malneurcufe  Ville  avoir 
effuye;  6c  chaque  fois  il  lui  en  avoit  coûté  cinquante  ou  foixante  mille  Habitans, 

De  Maru , Taulay  tourna  fes  armes  viélotieufcs  contre  Sishohar,  qu’il  prit , 
8e  dont  les  Habitans  ne  furent  pas  plus  épargnés.  Dc-là  il  marcha  vers  Htrat,  où 
Malek-shms  AdJin-Mohammtd  avoit  armé  près  de  cent  mille  hommes  pour  fa 
défenfe.  A la  première  fommation,Mohammcd  tua  le  Mcffagcr  Mongol.  Enfuite 
il  fit  une  furieufe  fortic , qui  fut  renouvelléc  fept  jours  confecutifs.  Le  carnage 
fut  fl  grand  de  part  6e  d’autre , qu’on  vit  couler  le  fan^  â grands  ffors , 6e  que 
Taulay  y perdit  dix-fept  cens  OiEciers.  Mais  le  huitième  jour , après  un  com- 


Ic  fiégc  de  pluficurs  Monarques , fur-tout  de 
la  race  de  Sthult  II  y a une  autre  Maru  au  Sud , 
nomm/e  M/tru-MUrutih. 

(91)  Ville  de  Katazffi , foi  la  ffomicte  du 
Uwialâa. 


(»t)  Nommée  au  iKZaw,  Ville  fur  la  Ri- 
vière d’dmw  ou  de  Jehua. 

(9j)  L'Hiùoiien  ajoute  que  ce  tualTaue 
dora  quauc  jouis  caüets. 
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bat  obftinc.dans  lequel  Mohammed  fut  mortellement  blelTé  d‘un  coup  de  flêchêî  Rione  t>ï 
fes  gens  décourages  ic  retirèrent  enconfulîon,&  les  Mongols  entrèrent  pèle  mêle  Jekchiz- 
avec  eux  dans  la  Ville.  Taulay , qui  ctoit  à leur  tète , ôta  fon  cafque  ; & fe  fai-  ihan. 
fant  connoître  pour  le  fils  de  Jengliiz-khan , il  invita  les  Habitansa  fe  rendre, 
fous  promelfe  de  les  bien  traiter  , & de  les  exempter  de  la  moitié  des  taxes.  <*«. 

Ceux  qui  voulurent  accepter  fes  offres  eurent  ordre  de  fe  ranger  de  fon  côté.  11 
fit  grâce  à tous  ceux  qui  prirent  ce  parti , & fa  parole  fut  obfervée  fidèlement. 

Tous  les  autres  furent  defarmés  & palfés  au  fil  de  l’épée.  Taulay  rejoignit  enfui- 
tc  fou  pete  à Taikhan. 

La  conduite  des  Habitans  d'Herat  répondit  d’abord  à l’efperance  du  Vain-  Unrrtvolte* 
queur.  Mais  apprenant  bien-tôt  que  le  Sultan  Jalal-addin  avoit  remporté  quel- 
que  avantage  lut  les  Généraux  Mongols  -,  Si  fe  perfuadant  que  la  fortune  alloit 
changer  en  leur  faveur , ils  malTacrerenc  le  Gouverneur  Si  l'ÜfEeier  des  Doua- 
nes que  Taulay  leur  avoit  lailfés.  Jenghiz-khan  fit  un  reproche  à fon  fils  de  les 
avorr  épargnés.  Il  fit  partir , dans  fa  colere , Ilziktay-noyan  pour  en  tirer  une  ri- 
goureufe  vengeance.  Çc  Général,  en  arrivant  aux  Portes  de  la  Ville,  divifafon 
Armée  en  quatre  corps , chacun  de  vingt-quatre  mille  hommes , Si  força  les  Ha- 
bitans dans  leurs  murs  après  fix  jours  d’une  furieufè  attaque.  Il  ne  fit  grâce  de  la 
vie  qu’à  quinze , Si  les  murs  de  la  Ville  furent  tafés  jufqti’aux  fondemens.  Cette 
fangiante  boucherie  arriva  l’an  de  l’Egire  £19  , & 1 111  de  Jefus-Chrift. 

Tandis  que  Jengh.z  khan  goutoitla  fatistacfion  d’avoir  réduit  tout  (94}  l’I- 
ran fous  les  Loix , il  apprit  que  les  Katayens  commençoient  à fe  foulcvcr.  Une 
jufte  précaution  lui  fit  envoyer , dès  le  printems  de  l’année  fuivante,  , 

un  de  fes  fils , vers  Ghitan , à la  pourfuite  du  Sultan  Jalal-Addin , qu’on  ctoyoit 
retourné  en  Perle  5 & Ugaduy  , ou  Oktay , vers  Chaîna  (95),  pour  punir  les 
1 labitans  d’avoir  favorilc  fous  main  fes  ennemis.  11  refolut  de  marcher  lui-ntc- 
me  vers  Turan  (9(1)  avec  Taulay  , pour  obfcrvcr , pat  fes  propres  yeux , ce  qui 
fe  palfoit  du  côté  deTElL  Ugaday  le  rejoi;:nit  bicn-tôt,  apres  avoir  détruit  la. 

Ville  de  Ghazu , & tous  les  Habitans.  Jagathay  piit  Mangara  & toutes  les  Villes 
de  Ghilon.  Mais  n'ayant  rien  appris  du  Sultan,  U marcha  aufC  vers  la  grande 
Bukkaric. 

jenghiz-khan’,  pendant  le  fejour  qu’il  fit  dans  cette  contrée  avec  fes  fils,  fie  Turtiwrr  .r» 
plulicurs  queftions  aux  Sçavans  de  la'llukkarie  fut  leur  Religion  & fur  Maho- 
met  leur  Fondateur.  U approuva  leur  creance  à l’égard  de  l’unité  de  Dieu , de  BukHiii.s.  ' 
la  prière  qu’ils  faifoicnt  cinq  fois  le  jour,  du  jeûne  qu’ils  obfcrvoient  un  jour 
de  chaejuemois.  Si  de  la  quarantième  partie  de  leur  revenu  , qu’ils  donnoient 
aux  pauvres.  Mais  il  ne  goûta  point  les  pèlerinages  qu’ils  faifoient  à la  Mecque  , 
parce  qu’étant  perfuadé  que  Dieu  eft  préfent  par  tout , il  ne  put  fe  perfuader 
qu’il  y eût  des  lieux  où  il  vonlût  être  particulieremeut  adoré.  Ce  fut  a cette  oc-  Pnilifp  qu'a 
cafion  que  les  Bukkariens  obtinrent  de  lui  un  Privilège , fîgné  de  fa  main , qui 
les  exemptoit  de  toutes  fortes  de  taxes  , à moins  qu’il  n’en  imposât  lui-même 
par  un  ordre  exprès. 

La  préférence  qu’il  avoit  donnée  à Ugaday , en  le  chargeant  du  fîegc  de  la  Ca-  jtttniirdr  Zti- 
pitalc  du  Karafm , avoit  caufé  un  chagrin  fi  fenfîbic  à Qiui  , l’aîné  de  fes  fils , 

(94)  Ccd  la  Perfe  dans  le  fens  le  ploa  ou  Ghs/aie»,  Teixns , & d'autres  ccrlYCOC 
dtendu.  Chd^/ien. 

On  lit  dans  les  Tiadti^üoos , des  Turcs^  &:c.  p. 

I ü> 
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que  ce  Prince  fc  retira  dans  le  Pays  de  DaJjh-kipokak.  Les  Habitans  ne  recon- 
nurent pas  plutôt  fon  mérite , qu’ils  fc  foumirent  volontairement  à lui.  Il  y fie 
fon  principal  exercice  de  la  clulFe  , qu’il  aimoit  avec  pafilon.  jenghiz-khan  , 
ayant  appris  que  cette  contrée  abondoit  en  gibier,  le  fit  prier  de  le  poulfet  vers 
les  frontières  du  Turkeftan  ; parce  qu’étant  alors  i Samarkand,  il  fouhaitoit 
de  s’amufer  quelque  temps  au  meme  cxetcice.  Zuzi  ne  chercha  point  de  prétexte 
pour  le  difpenfcr  d’obéir.  Comme  il  n’ignoroit  pas  que  la  Cavalerie  de  Ion  pcrc 
ctoit  mal  montée , il  lui  eiu'oya  cent  mille  chevaux  de  différens  poils , avec  des 
préfens  magnifiques  pout  fes  Itères  j & ce  commerce  d’amitié  ayant  efiacé  fon 
tellcntiment , il  retourna  lui-même  à la  Cour. 

Après  s’etre  exercé  à la  chalîe  avec  les  enfans , Jenghiz-khan  ne  fut  pas  plu- 
tôt retourné  dans  fes  Etats , qu’il  apprit  la  révolte  àc  Shidurku  (97),  Gouver- 
neur de  Tangut.  Il  marcha  vers  les  Rebelles  avec  une  Armée  nombreufe , & les 
défit  entièrement,  quoique  leurs  forces  ne  fullcnt  pas  inferieures  aux  fiennes.  Le 
Pays  fut  ravagé  par  le  fer  & le  feu.  Mais  Shidutku  échappa  heureufement  aux 
armes  des  V.rinqueurs.  Cependant , de  l’azi le  même  où  il  s’etoit  retiré , il  fit  of- 
frir à Jenghiz-khan  de  rentrer  dans  la  founiillion  & de  fe  rendre  auprès  de  lui 
s’il  vouloir  lui  pardonner.  Le  Khan  reijut  honnêtement  fon  Envoyé  & le  con- 
gédia de  même  , mais  fans  prendre  aucun  engagement  pour  le  pere  de  Stlii- 
durku. 

A peine  ce  Tanguticn  fut-il  parti , que  Jenghiz-khan  s’apperçut  d’une  altera- 
tion extraordinaire  dans  fa  famé.  Il  jugea  que  la  fin  de  fa  vie  approchoit.  Son 
premier  foin  fut  de  faire  appelter  fes  fils , & les  enfans  du  Prince  Zuzi , qui  étoit 
mort  depuis  peü.  Tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  ayant  reçu  ordre  aulli  de  s’afTem- 
blet  autour  de  lui , il  commença  par  les  exhorter  à la  paix.  Enfuitc  leur  préfen- 
unt  Ugaday,  comme  fon  Succcircur’i  l’Empire  , il  leur  délivra  fes  inten- 
tions par  écrit , en  leur  recommandant  de  cacher  fa  mort , pour  fe  donner  le 
temps  de  punir  Schidurku  , 5c  de  détruire  1a  Ville  de  Tangut , où  le  Rebelle 
s’étoit  retiré.  Sut  cet  ordre , ils  fc  hâtèrent  d’alTcmblcr  une  puilfante  armée , avec 
laquelle  ils  mirent  le  fiegc  devant  Tangut.  Schidurku  fit  une  rcfiftance  opiniâ- 
tre , qui  ne  l’empêcha  pas  de  périr , avec  une  partie  de  fes  forces.  Le  relie  des 
Rebelles  fiit  enlevé  pour  l’efclavagc. 

Après  cette  expédition  , les  fils  de  Jenghiz-khan  publièrent  la  mort  de  leur 
perc.  Ils  firent  enterrer  fon  corps  fous  un  arbre , d’une  hauteur  extraordinaire  , 
qu’il  avoit  choifi  lui-meme  dans  cette  vue.  Le  temps  forma  , dans  la  fuite , au- 
tour de  ce  Tombeau  , un  bois  cp.ais,  qui  reçut  le  womAc  Surkkan-kaidin , 5c 
qui  devint  la  fépulturc  commune  de  tous  les  defeendans  de  Jenghiz-khan , qui 
font  morts  dans  ces  Provinces.  Ce  Monarque  mourut  l’an  614  de  l’Egire  , 5c 
iiz<?  de  Jefus-Chrill,  âgé  de  foixante-cinq  ans.  Le  deuil  de  fes  fils  dura  trois 
mois. 

Jenghiz-khan  ctoit  un  Prince  d’un  genie  fort  élevé , 5c  fes  Conquêtes  ne  lui 
font  pas  plus  d'honneur  que  la  difcipline  qu’il  établit  parmi  fes  Troupes.  Il  les 
avoit  divifées  en  pluficurs  corps,  chaatn  de  dix  raille  hommes , fous  un  Chef 
particulier  qui  portoit  le  nom  de  Tttman-agafi , du  nombre  d’hommes  dont  cha- 
que corps  étoit  compofe.  Ces  corps  écoiciit  fubdivifés  en  bataillons  de  mille 


(S7)  De  la  Croix^crit  ShidaAm. 
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hommes , fous  des  Chefs  tcfpcAifs , qui  fe  nommoietu  Minis-agajîs.  Chaque 
bataillon  formoit  dix  compaijnics  de  cent  hommes , fous  des  Gus  agajîs,  Sc  les 
compagnies  croient  divifccs  en  efeouades  de  dix  hommes , dont  chacune  avoic 
auiii.fon  Officier,  nommé  Un-ag.ifi  (98J.  Toutes  ces  divifions  étoicnc  fubor- 
«donuces , l’une  A l’autte , & rccexoïent  l’ordre  du  Tunun-agali  ou  du  principal 
Chcl. 

Jamais  Jenghiz-kan  ne  lailTâ  une  belle  aâion  fans  recompenfe , ni  une  vertu 
fans  doge  mais  il  n’ctüir  pas  moins  atteiuil  à punir  les  crimes  &:  les  vices.  Il  ne 
fe  contenioit  pas  de  la  force  du  corps  dans  ceux  qu’il  recevoir  pour  la  guerre  ; il 
vouloit  qu’ils  fulfent  dillingués  par  quelques  bonnes  cjualitcs , & c’étoit  entr'eux 
qu’il  choililfoic  ces  Officiers.  Ces  réglés  de  prudence  lui  facilitèrent  laconquetc 
d'un  grand  nombre  de  Nations  voihnes , qui  n’avoient  pas  de  fi  juftes  idées  du 
gouvernement.  11  étoit  aulli  dans  l’ufagc  d'allèmbier  chaejue  année  tous  les  Offi- 
ciers Civils  & Militaires , pour  examiner  s’ils  avoienc  la  capacité  convenable  à 
leurs  emplois  ; avec  l’attention  de  donner  des  grands  éloges  à ceux  qui  les  avoient 
mérités.  Enfin , l’ordre  regnoit  parfaitement  dans  fon  adminillration  & dans 
toutes  fes  entreprifes.  Il  avoir  environ  cinq  cens  femmes,  tant  légitimes  que  FrmirM-'ecn- 
maitrellcs  ou  concubines.  Scs  femmes  Ic^itimcs  étoient  des  filles  de  Khans  ou  de 
Princes,  entre  Icfquelles  cinq  pailoient  pour  fes  lavotites  : t.  Bortaka:^in  , qui 
lui  donna  quatre  fils.  a.  Ki{u  , fille  à’Altan , Khan  du  Katay.  j.  KoùJ'a , veuve 
de  Tarjian , Khan  des  Naymans.  4.  Mi/u.  5 . Singan.  Les  deux  dernières  étoient 
fœurs , & d’une  famille  Tarrare.  Il  époufa  la  plus  jeune  aptes  la  mort  de  l’aînée. 

Les  quatre  fils  qu’il  eut  de  Bona-ka^in  étoient  Zu^i  (99) , Zagatay  ( 1 ) , Ugu- 
My  {1.)  ,Sc  Taulay  ( j ).  Zuzi  cxcr^oit  l’Office  de  Contrôleur  Oénétal , ou  de 
Grand  Maître  , de  la  maifon  de  fon  pere.  Zagatay  adminiftroit  la  Juflice  & rece- 
voir les  plaintes  des  Sujets.  Ugaday  étoit  chargé  du  tréfot  & rcccvoit  les  comptes 
des  Gouverneurs  de  Province.  T aulay  préftdoit  à toutes  les  aftaires  de  la  guerre. 

Outre  CCS  quatre  Princes  , jenghiz-klun  avoir  cinq  autres  fils  de  dift'etentes  fem- 
enirc  Icfquels  ôi  fes  plus  proches  patens  il  diftribtia  les  principaux  Gouverne-  tkîcilua” 
mens  du  Katay.  La  louveraineté  Je  fes  Provinces  héréditaires  fie  de  fes  conquê- 
tes fut  partagée  entre  fes  aînés;  mais  celui  qu’il  nomma  proprement  fon  Succef- 
feur,  fut  revêtu  de  l’autorité  fupreme  (4). 

C XII. 

Eclairciffcmens  furies  conquêtes  de  Jenghiq-khan , tires  des  Annales 
' Chinoifis. 


£mploii  i!e  r<rs 
quatu'  Hl»  a:n«.s. 


Divifi'»n  f*c  fc» 
Etait  (!«;  ü 


Infkoouc* 


L’H  I s T O t R E de  Jenghiz-kan  cft  fi  propre  i jetter  du  jour  fur  la  Géographie  Conii.i,n  l'Hif 
de  la  T artarie , qu'à  ce  titre  feul  elle  appartiendroit  au  Recuei  1 des  Voyages , 
quand  elle  n’y  feroit  pas  liée  naturellement,  comme  l’ouvr.age  fie  le  fniit  des  r.iit  Rccu.ii 
recherches  fie  des  obfcrvations  d’un  grand  nombre  de  Voyageurs.  Petis  de  la  Croix  PT,"  d"  i/îriui 


(9>)  fignific  j ic  T*/.*» 

ou  Ttm/in  , dix  mille,  iiiiii  lignifie 
C»  , cent  ,&(/*,  dix. 

(»»)  D'autres  écrivent  J*;r  & Chiuhi. 

{ I ) Ou  Ui»uiy  & 


( X ) Ou 
( ) ) Ou  Tmli. 

( 4 ) Hift,  des  Turcs  , des  Mongols  , Sic. 
p.  95  & fuiv. 
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Prcccnd  avoir  tire  la  licnne  des  Auteurs  Orientaux.  Mais  on  a cru  devoir  ici  don- 
ner la  préférence  à celle  A’  jibulghaii-khan  ; parce  qu'étant  lui-même  Mongol  d'o- 
rigine , & vivant  fur  les  frontières  de  la  Tartarie , il  devoir  être  mieux  informé 
de  la  vérité  des  faits  qu’il  raconte.  Cependant  il  faut  obfervcr  que  fi  fes  récits 
font  cx.aéfs  8c  abondans,  lorfqu'il  cftqueftion  des  Conquêtes  de  Jengliiz-khan  f 
à rOuell  de  l’Alie  & dans  les  Pays  voilins  du  Karafm,  ils  deviennent  obfcurs 
& imparfaits  à raefure  que  la  fccnc  s’avance  du  côte  de  l’Eft  ; 8c  fouvent  il  pa- 
toît  connoître  .lulli  mal  la  Région  des  Mongols  mêmes,  que  celles  du  Katay , de 
Kara-kitay , de  Tangut , Sc  d'autres  contrées , fut  lefquelles  il  s’étend  peu , ou 
avec  peu  de  certitude.  C’eft  particulièrement  dans  la  vue  de  fuppléct  à cette  par- 
tie de  l’Hiftoire  de  jenghiz-khan  , 6c  d’éclaircir  la  géographie  ancienne  de  la 
Tartarie  , que  nous  donnerons  place  ici  â quelques  Extraits  des  HiRotiens  Chi- 
nois. On  aura  l’occallon  d’y  reconnoître  autli  que  les  Chinois  manquent  de  mé- 
moires pour  l’Hiftoitc  des  Mongols  à l’Ouell  deTAlic,  comme  les  Hiftoriens 
Occidentaux  pour  les  événemens  de  l’Eft  •,  d’où  l’on  peut  conclure  utilement , 
que  l'HiRoite  d’un  gtand  Empire  demande  des  Ecrivains  qui  en  ayent  habité  les 
diftèrcntes  parties. 

Les  Chinois , qui  font  peut-être , la  plus  cx.iélc  de  toutes  les  Nations  dans  le 
récit  de  Icun  propres  affaires,  6c  dans  la  difcullion  de  celles  de  leurs  voilins , lorf- 
qu’ils  ont  eu  quelque  chofe  à démêler  avec  eux , n’ont  pas  manqué  d’abondance 
lut  les  aélions  de  Jenghiz-khan  ôc  fur  celles  de  fes  SuccclTcurs , qui  rognèrent  en 
Tartarie  6c  à la  Chine , jufqu’à  leur  expulfion , en  1 368.  Comme  le  Pays  de  ce 
Conquérant  touchoit  au  leur  par  le  Nord , il  cil  à préfumer  qu’ils  étoient  mieux 
informés  de  ce  qui  s’y  palloit  que  ceux  qui  en  étoient  beaucoup  plus  éloignés. 
Audi  trouve-t-on  que  pour  tout  ce  qui  regarde  la  nailTance , les  defeendans , 8c 
les  premières  actions  de  Jenghiz-kiian , leur  témoignage  s’accorde  ( 5 ) fort  bien 
avec  celui  d’AbuIghazi  khan.  Le  Pcrc  Gaubil , un  des  Millionnaires  Jefuites , 
qui,  depuis  la  difgracc  du  Chrillianifrae  en  17x3  , ont  été  foulFerts  à la  Chine 
eu  qualité  de  Si;avans  , a pris  foin  de  communiquer  à l’Europe  l’Hiftoire  de  ce 
Monarque  (6  ) , tirée  des  Annales  Chinoifes , ôc  de  l’enrichir  de  notes  curieu- 
fes , qui  font  d’une  égale  utilité  pour  l’Hiftoire  ôc  la  Géographie  de  la  Tartarie 
dans  cet  intervalle  (7),  On  y apprend  à juger  que  cette  Hiftoire  eft  aufti  im- 
paifaite  qu’elle  paroît  confufe , dans  les  Ecrivains  Orientaux  Ôc  dans  nos 
Voyageurs, 

Au  relie  on  fe  borne  ici  ù donner  l’abrcgc  de  ces  Extraits,  après  avoir  eu  la 
fidélité  d’en  faire  connoître  la  fourcc. Quelques  années  auparavant,  Gaubil  avoit 
envoyé  de  la  Chine  une  courte  Relation  concernant  les  cinq  premiers  Empereurs 
Mongols,  éclaircie  par  des  notes,  comme  fes  grands  Extraits.  Nous  devons  aver- 
tit que  dans  l’ufagc  qu’on  en  va  faire  ici , on  a cru  que  le  texte  lêroit  plus  com- 
plet en  y inférant  quelquefois  la  fubftancc  des  notes.  D’un  autre  côte  < au  lieu 

(f)  Gaubil  obictvc  que  l'HUloire  Cbi-  vtiûai  mtlhbmali^iui  du  Pm  Stiuin  , f.  iSf. 
Boire  rapporte  rHiftoirc  d'.VavIrara  ou  .S/»»-  (t)  Sout  le  titre  i'Hi/ltirt  dt  Gtnuhift»» 

ta  , Sc  la  généalogie  de  jenghix-khan  depuis  (j-  dt  ititle  /a  dynaflii  dti  Monfoli  fti  fucctf. 
PaiiMliar  ou  Baûn/tr  , de  ta  même  maniéré  [turs , Ccajutriun  dt  UChint , tmidttHif- 
qued'Heibelot , avec  un  peu  de  variation  l'eu-  uire  Chintife.  Putii , 1719.  in-4°. 
lemcnt  dans  les  noms.  Les  infortunes  de  la  ( 7 ) Inleiée  dans  les  Obrervations  matlii» 
Ptinccirc  de  Monolan  y font  andi  rapportées  matiqucs  du  Pcrc  Souciée , p.  1S3, 
prcrqu’avcc  les  nccacs  citcouftauccs.  Objtr- 

rjuç 
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qift  Gaubil  fuie  gcncralemcnt  flans  fon  texte  l’ortograplic  Chinoife  pour  les 
noms  de  perfonnes  & de  lieux , & qu’il  met  les  noms  Mongols  dans  les  notes , 
on  a pris  le  p.irti  d'inferer  au  contraire  les  noms  Mongols  dans  le  texte , parce 
qu'on  eft  perfuade  que  les  vrais  noms , comme  la  venté  des  chofes , font  tou- 
jours plus  agréables  & plus  fatisfaifans  pour  un  Leûcut  attentil  Sc  curieux. 
Lorfqu’il  n’y  aura  pas  de  changement , il  fera  aifé  de  s’en  appcrccvoit  à la  di- 
vdion  des  mots  Chinois  en  monolillabes. 


Avions  de  Jenghi^-Xhan  , jufqu'à  ce  qu'il  reçut  ce  nom. 

Ve- le  milieu  du  douzième  lieclc,  Yefukay  (S  ) , Chef  de  la  principale 
Horde  des  Mongols  { 9 j , ayant  déclaré  la  guerre  à Temujin , Chef  de  la  Horde 
Tanare  (10),  tailla  fes  troupes  en  pièces  &:  le  lit  prifonnicr.  Après  cette  expédi- 
tion , Ulua , fa  femme , mit  au  monde  un  fils  qui  apporta  du  fang  coagulé  dans 
une  de  fes  mains.  Il  fut  nommé  Kyou-wen.  Mais , en  mémoire  de  fon  triomphe , 
Yefu-kay  lui  donna  le  nom  de  Temujin  ( 1 1 ).  Ce  Prince  , étant  mort  à la  fleur  de 
fon  âge , laiifa  quatre  fils  üc  une  fille.  Temujin  , fon  .aîné  üc  fon  fucceircur , croit 
encore  fi  jeune,  que  fa  merc  fc  chargea  de  l'adminifiration,  & fit  rentrer  dans 
la  Horde  plulleuts  de  fes  Sujets  qui  ctoient  palfésdans  celles  de  Taythot  ( 1 1)  &: 
de  Chamuka  (i  j).  Ces  deux  Princes,  ennemis  de  la  fiimillc  de  Temujin  , l’at- 
taqiierent  avec  une  Armée  de  trente  mille  hommes , formée  des  meilleurs  Sol- 
dats de  fept  Hordes.  Mais , avec  le  fccours  À'Ulua , fa  merc , Sc  de  Perji , jeu- 
ne Seigneur  de  la  Horde  à’OrU  , il  remjsorta  l’avantage,  dans  une  fanglante 
bataille , où  Tayehot  fut  rué , & Chamuka  mis  en  fuite. 

Cette  action  fit  beaucoup  d’honneur  au  jeune  l’rincc  Mongol  dans  toute  la 
Tartaric.  Elle  lui  avoir  donné  occafion  de  faire  éclater  beaucoup  de  grandeur 
d’arne  dans  les  recompenfes  qu’iLavoit  dillribuées  i fes  Officiers  5c  à fes  Sol- 
dats. 11  les  avoit  fait  monter  lut  (es  propres  chevaux.  Il  leur  avoit  donné  des 
habits^  d’autres  ptéfens.  La  Horde  île  Tayehot,  qui  étoit  fort  nombteiifc  & 
qui  polfédoit  une  grande  étendue  de  Pays , fc  fournit  prcfqu’entiere  au  Vain- 
queur -,  & Patu , Seigneur  du  Pays , atrofé  par  la  Riviere  d’Ergone  (14),  forma 
uij^  étroite  alliance  avec  lui  en  époufant  Temulun,  fa  fœ!ir(i5).  La  Horde  des 
Tartarcs,  qui-campoit  ordinaircmem  fut  les  botdsde  l'Onon  (i<î) , s’étant  ré- 
voltée contre  l’Empereur  de  Kin  , ce  Monarque  donna  ordre  à tous  les  Prin- 
ces , fes  T ributaires , de  s’aflemblet  près  de  cette  Riviere , 5c  de  marcher  conrre 
eux.  ToU  (lyj.  Seigneur  des  Karaits  (iSj  , Sc  Temujin,  s’étant  dilHngués 
dans  cette  occafion  ,1c  premier  fut  créé  Fang , ou  Regale , titre  que  fes  Sujets 

(il)  Om  TfmHfhin. 

( } 1)  Tity-tlH-hu. 

(ij)  Ou  SAmnks.  Dans  le  texte  c’eft  C/>4- 
muJi/t. 

(14)  Oa  lit  CDfuîte  Seî^neêo'  de  la  Horde 


(8)  Caubil commence rHîftoîre des Mon- 
cols  par  Yefukay  , parce  que  l’Empereur  Ku- 
Way  le  im:  a la  tctc  de  fes  ancéttes  dam  le 
j;ranJ  Palais  qu’il  fit  bâtir  poureux- 

( y ) Mongu  dans  ]f  texte.  Cette  Horde  de 
Moo^ls  étoit  comique  à celle  des  Naymans , 
près  de  la  Ville  de  HoUn  ou  , nu 

Nord  du  garanti  Defert.  , />.  léj. 

(10)  Suivant  les  Chinois , Temujin  r.aquic 
en  1661,  fur  la  Montagne  de  r/y-ïFfy  /or«- 
pn  tf,  où  Yefukay  caoipa  après  la  bataille 
d’Oron. 

Tome  y IL 


d’/ •hy€-tfe» 

(M)  Apres  la  mort  de  cette  PrinccfTc  il 
epoufa  la  iœur  de  Jenghiz  khan. 

fl  6)  Ou  qui  cil  IcSagh.tÜaa*' 

ulaoti  TA  mur. 

(ty)  Nommé par  Abulgliazi. 

( 1 8J  Kc-/i  dan^  le  Chinois. 

K 


Intkoouc* 

TlOK. 


Circwflarcfi 

dcUnaiiiànbC. 


Sa  première  lit- 
taille. 


Sel*tffredeic» 

car.i4t4te* 


Digilized  by  Google 


Extraits 
Chinois  , 

CONCtKNANT 

Jlnchiz- 
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Toit  dans  (es  in* 
lu.iu;ics. 


L:s»e  ile  plu- 
fitu^  l'rincea 
«vnuc  Icmujin. 
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changèrent  en  IFong(iy)  hou  , & Temujin  obtint  un  polie  confidetable  dan» 
r Armée. 

Toli  avoir  un  frété , nomme  IfankuIa{i.o)  ; qui  s'étant  retiré  chez  les  Nay- 
ni.ins  (il) , dans  quelque  chagrin  , engagea  leur  l'rince  à l'attaquer.  Cette  guerre 
reduilit  Toli  à chercher  une  retraite  dans  les  Terres  des  l’rinces  de  /TAey  Aw , i 
l'Ouell  du  H 'hang-ho , ou  de  la  Rivière  jaune.  Ces  Princes  du  Whey-hu , nom- 
més d’abord  If  'hey-ko , avoient  leurs  habitations  au  Nord  , ou  .au  Nord-Oueft 
quart  d'üucft  de  Turku  (ii) , éc  peut-être  au  Sud.  Us  croient  defeendans  des 
U'hty-htis,  dont  la  puilTance  étoit  redoutable  fous  la  dinaftiede  Tang,  &:  qui 
s'attachèrent  enfuirc  au  Mahometifnrc.  Dc-là  vient  que  les  Chinois  donnent 
cnielquefois  le  nom  de  IP'hey-hus  aux  Mahometans , quoiqu’ils  les  appellent  or- 
oinaitenKnt  fl'hcy-whtys.  Temujin  prêta  des  Troupes  à Toli  dans  fa  difgracc; 
”&  ce  Prince  ayant  marché  vers  la  Riviere  de  Tula  > délit  les  Morkites , alliés 
& voifins  des  Naymans.  Enfiiitc  s’étant  joint  à Temujin , ils  tombèrent  enfem- 
ble  fur  les  Naymans,  & les  taillèrent  en  pièces.  Toli  enleva  beaucoup  de  bu- 
tin dans  le  cours  de  cette  guerre , fans  en  faite  part  à fon  bienfaiteur , qui  de- 
guifa  neanmoins  fon  rcITentiment  (aj). 

La  réputation  nailîante  de  Temujin  excita  l’envie  de  Chamuka  , & lui  fit 
infpircr  les  memes  fentimens  à divers  Princes , dont  les  principaux  fe  nom- 
rooient  Hatakin , Sa-chi.hu , Kilupan , Sc  Tatar.  Ils  fc  liguèrent  enfemble  pour 
fefailir  de  fa  perfonne  & de  celle  de  Toli.  Mais  Tc-t/î  (14)  , Seigneur  de //bnêt- 
rats  (15) , après  avoir  été  forcé  d’entrer  dans  cette  Ligue , fc  retira  dans  fes  Ter- 
res , &c  fit  avertir  Temujin  , qtii  étoit  fon  gendre  , du  péril  qui  le  menaçoit. 
Temujin  , &c  Toli  prirent  aulïi-tôt  les  armes  , & dcfirenr  leurs  ennemis  dans 
plulieurs  batailles.  Les  forces  des  Mongols  furent  confiderablement  augmentées 
par  la  jonélion  des  Ulatays  , des  Manjous  , dcî  Chalars , des  Honkirats  , & 
des  Iki-lye-tfes  , cinq  Hordes,  qui  leur  fournirent  d’excellens  Officiers.  Elles 
defeendoient  des  cinq  fils  de  Laching-Patur  , fixiéme  ancêtre  de  Tc-in  , Sc  leurs 
habirations  étoienr  fur  les  bords  de  VOnon  , du  Ktrulon  , de  VErgone , du  Kal- 
id  , & de  quelques  autres  Rivières  voifines.  Ce  fut  dans  le  même  temps  que 
Temujin  Sc  Tc-in  firent  un  Traité  célébré  dans  l’Hiftoire  des  Mongols , pat  le- 
quel le  Chef  de  chacune  des  deux  familles  devoir  prendre  fa  première  fettime 
dans  l’autre.  Cette  convention  s’obferva  fidèlement  , auffi  long-temps,  du 
moins  , que  les  defeendans  de  Temujin  régnèrent  i la  Chine. 

En  1 101 , les  Princes  confédérés  , que  Chamuka  avoit  alTemblés  fur  la  Ri- 
viere de  Tulu-pir  (i6) , l’élurent  pour  leur  Chef , & lui  prêtèrent  ferment  d’o- 
bcilfance.  Cette  nouvelle  ligue  fut  extrêmement  fortifiée  pat  (17)  Pu-lu-yu  ^ 


(i>)  Ce  titre,  fuivant  rHiftoire  Chinoife , 
répond  aa  titre  Tartatc  de  Kc-hm  , ejuc  d'au- 
tres prononcent  Ka-hén  Sc  Kh*n. 

(10)  C'eft  ITatnAor*  d'Abulgliaïi. 

(11)  Les  Naymans  campoiem  vers  la  Ri- 
vière de  Seliiitta , Si  s'étendoient  jufcju'à  celles 
de  }eni;t»  , d’OW  , & d'Iniche. 

fit)  Dans  la  petite  Bukkarie. 

(t;)  Hill.  de  Grn/iAiyëjiapar Gaubil , page 
première  8t  fuivantes. 

<14)  C'cll  peut  être  le  même  que  Tsjiaa. 


Abuigharl  nomme  ce  Chef  Twi-i/r. 

(if)  KunkHran  nu  Kon^crafi.  ileHi-ti-to 
en  Chinois.  C'cll  la  meme  Hotdcquc  Marco- 
Polo  nomme  Awigrclr.  « 

(i<)  Probablement  le  Tun-fim , qui  prend 
fa  fource  à quarante-fept  degrés  de  latitude  , 
Sc  trois  degrés  de  longitude  £H  de  Peking.  Il 
fc  jette  dans  le  Nonni. 

(17)  Ce  Prince  doit  être  le  même  qu'Abut 
ghazi  nomme  Bajirak, 
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Qief  des  Naymans.  Temujin , a/Tifté  des  Piinccs  de  fa  Maifon  & de  fes  Allies , IÊztrÂÏtT" 
mit  fon  Armée  en  campagne  fous  la  conduite  de  quatre  Généraux  , nommés  Chinois  , 
Muhuli  4 Pordù  , Porokona  , Si  ClüUkona  (18) , qui  lurent  furnomraés  Pali~  concïrnakt 
paukuli  ; c’eft-à-dire , les  quatre  intrépides.  Le  premier  Si  le  quatrième  étoient  I‘nchiz- 
de  la  Horde  de  Chalar  ; Porchi,  de  celle  à’Orla  ; Si  Poro-kona^  de  celle  de 

-hu-ikin.  Ils  étoient  accompagnés  d’un  Etranger*  nommé  Say-i , qui  ex-  '»"»  (umumnws 
celloit  dans  l’an  de  la  guerre , Si  qui , étant  fort  entendu  dans  les  feux  d'attifî-  '“"‘P'Ji»- 
ce , en  avoir  tiré  le  nom  de  Chapar  (19). 

L’année  fuivante , Temujin  joignit  Poli  au  pied  de  la  montagne  de  ( j o)  Ran , uninn*  Tems- 
où  Chamuka  Si  fes  Alliés  avoient  allcmblé  leurs  forces.  Mais  Chamuka  fe  dé- 
£ant  du  fuccés  d’une  bataille  , tourna  tous  fes  foihs  à femer  la  jaloude  entre  le 
Prince  des  Karaits  Si  Temujin.  Il  s’y  employa  fi  heureufeinent , que  Toli , ayant 
levé  fon  Camp  pendant  la  nuit , fe  retira  d'abord  fur  la  Rivière  de  ( j i)  H.i-fu  i 
& de-là  vers  celle  de  Tula.  Temujin  gagna  de  fon  côte  Sa/i,  entre  le  Tula  Si 
ÏOnoa.  A peine  fe  furent-ils  féparés , que  le  Khan  des  Kaymans  attaqua  plu- 
fieurs  partis  de  Karaits,  Si  ravagea  les  habitations  de  cette  Horde.  Toli  fe  vit 
obligé  de  recourir  à Temujin.  11  lui  demanda  fes  quatre  intrépides , qui  défirent 
les  Naymans,  & reprirent  le  butin.  Un  fccouts , accordé  de  fi  bonne  grâce , unit 
plus  étroitement  que  jamais  les  deux  Vainqueurs , Si  leur  réconciliation  fut 
fcclléc  |ur  la  promelle  d’un  mariage  entre  les  deux  familles. 

Mais  les  artifices  de  Chamuka  fufeiterent  bien-tôt  de  nouveaux  troubles.  lU-  lu 
Ào  (ji) , fils  de  Toli , n'avoit  pù  voir  fans  jaloufie  la  réputation  de  Temujin. 

Chamuka  le  fervit  de  ce  jeune  Prince  pour  perfuader  1 fon  pete  que  Temujin 
le  tr.ihillôit.  Toli , donnant  dans  le  piege,  tcfolut  d’employer  l’artifice  pour  fe 
défaire  de  Temujin.  II  lui  ptopofa  de  fe  cendre  dans  fon  camp  avec  (j  f)  Chu- 
chi , fon  fils , & la  Princcllc  fa  fille , fous  prétexte  d’accomplir  le  double  maria- 
ge dont  ils  étoient  convenus.  Temujin  partit  en  effet  (34);  mais  ce  fut  pour  re- 
tourner bien-tôt  fur  fes  pas , après  avoir  demandé,  par  un  Mellàgcr,  que  la 
cérémonie  fût  différée.  Énfuicc  , ayant  appris  le  fond  du  complot,  il  informa 
fes  Alliés  de  cette  trahifon,  & prit  des  melurcs  pour  fe  garantir  d’une  furprife. 

Toli , dont  tous  les  dclTêins  fe  trouvoient  éventés , l’attaqua  de  toutes  parts , 
fans  aucun  ménagement  5 mais  il  fut  défait  dans  pluficurs  batailles.  Temujin 
l’attaqua  perfonncllemenc  dans  la  dernière  ; Si  le  Prince  llaho , blelfé  d’un  coup 
de  flèche , fut  obligé  de  quitter  la  mêlée.  Le  Vainqueur  alla  camper  fur  les  bords 
du  Lac  Ton^-ko  , d’où  il  dépêcha  un  de  fes  Officiers  â Toli , pour  lui  repro- 
cher f.i  perlidie  dans  les tetmes fuivans  : >•  Lorfque  vous  eûtes  etc  battu  à Afir- 
•>  la-v/)un  (35),  par  Kior  , votre  oncle , vous  perdîtes  tout  ce  que  vous  pof-  à ïlii.  " 


(tS)  On  lit,  dans  le  texte  Ttançois , Ma- 
» Pouhu  , CC5  Gé- 

n^rattx  étoient  nommes,  en  lanc;age  Mon* 
gol,  Qu€-f)t.  C*cft  XzQutfiiMnAc  Marco-Polo. 

(19)  Prononciation  Tanatc  da  Ghehr  Pet- 
fan.  Le  mot  Chinoisefl  Ck4pt’CuK 

(50)  Cn:c  Montagne,  fuivant  ïcs  Geo- 
graphes  CUinois , cfl  cinc|  cens/»  ou  cinquan- 
te lieues  à rOucil  de  la  Montagne  , 

^ers  quarance-cinq  ou  quaraotc-lix  degrés  de 
latitiiilc  , & douze  ou  crei/e  degrés  de  latitu- 
de Ouciî  de  Pekiog  , où  le  Khau  des  Tares 


ratfoit  fa  téiîJcnce  ordioaire  au  fiiiéme  (îede. 

()  I) 

(51)  Ou  lUkâ  , nommé  JUkA-fiiuilin  par 
Petis  de  la  Croix  , Bi  Smniu»  par  Abulgliosi. 

Ou 

fî4)  L'Hiftoirc  CJiînoîfc  nViplique  nas  let 
raiibns  de  Ibn  retour  t mais  on  les  a vues  ci- 
ddTus  dans  Abulgbazi. 

(î  j)  C’eft-à-Jire  , Oftt/I  de  la  rhiert.  Il 
faut  ctuenJre  le  C'elf  le  nom  <fun 

Pays  entre  & Etfiga , Siaftifij  , 

eUk  & Sfea-fhtü , de  les  Pays  vriiGos  k l'Oucil. 

Kij 
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••  fcdlez.  Mon  pcrc  dtht  Kiori  Ho-fi  (}6) , & vous  rctabüt  dans  vos  Etats. 
•>  Lorfqu:  votre  ftcrc  atma  contre  vous  les  Naymans , Si  que  vous  lûtes  forcé 
1 de  vous  retirer  à l'Oucft,  j'envoyai  nies  Troupes,  qui  battirent  les  Mar- 
M kats , Se  qui  vous  fauverent  de  la  fureur  des  Naymans.  Dans  la  mifere  où 
" vous  étiez  alors , je  vouj  donnai  une  panie  de  mes  T roupes , S;  de  tout  ce  qui 
>•  tn'appartcnoit.  Cependant  vous  ne  me  fites  .aucune  part  du  riebe  butin  que 
» vous  enlcv.îtes  aux  Matkats,  quoique  ce  lût  à mon  fccoiirs  que  vous  en 
M euffiez  l’obligation , Se  que  vous  ne  fulliez  forti  du  précipice  que  par  1 habi- 
»>  leté  de  mes  Quatre  Généraux.  Vous  fçavez  tout  ce  que  j’ai  fait  pour  arrêter  les 
>«  pernicieux  dellcins  que  les  Princes  confédérés  avoient  formes  courre  vous. 
«•  Serez-vous  capable,  après  tant  d’obligations,  de  travailler  à ma  ruine  par 
>>  des  voyes  11  balfcs  ? 

La  querelle  de  Temujin  Sc  de  Tuü  excita  un  mouvement  général  entre  les 
Princes  Tartarcs.  Temujin  fut  joint  par  Hafar-whacken  , fon  Frere , Prince  des 
Hongkiraes  , par  Pata,  Prince  AT-ki-lye-tfe , par  Q«c/i  , itéré  de  Toli,  pat 
Chapur  & divers  autres  Seigneurs.  Après  avoir  tenu  plulleurs  confcils  avec  fes 
quatre  Généraux  , il  fit  mareber  fon  Armée  jufqu’à  la  Riviere  de  Pan-chuni , 
dont  les  eaux  étoient  Ibrt  boutbeufes.  Hafary  fit  tuer  un  cheval.  Temujin  prit 
un  peu  d’eau  dans  la  Rivière  , éSc  l’avalla.  Enfuite,  ayant  invoqué  le  Ciel , il 
promit  de  partager , pendant  toute  fa  vie , avec  fes  Otficiers , le  bien  éc  le- 
mal  qui  lui  arrivcroit,  en  foubaitant  de  devenir  tel  que  l’eau  qu’il  avoir 
bùc  , s’il  étoit  jamais  capable  de  violer  fon  ferment.  Tous  fes  Alliés  & fes  Of- 
ficiers firent  la  meme  ebofe  après  lui.  On  remarqua  que  les  familles  qui  burent 
de  l’eau  dans  cette  occafion , le  diftinguerent  conitamment  pat  leur  fidélité. 

Les  deux  Armées  fc  rencontrèrent  entre  les  Rivières  de  Tula  & de  (j7)  Ker- 
lon.  Le  combat  fut  opiniâtre  éc  fanglant.  EnfinTensujin  remporta  une  victoire 
complété.  La  plus  grande  partie  des  Troupes  vaincues  fe  joignirent  à lui.  Toli 
eut  recours  à la  fiiite,  Sc  ne  fc  déroba  pas  fans  peine  aux  Vainqueurs.  Scs  pro- 
pres Officiers  furent  tentés  de  le  tuer.  Il  fut  arrête  pat  un  parti  qu’on  avoit  déta- 
ché fut  fes  traces  ; mais  s’étant  écliappé  le  même  jour , il  fe  retira  fur  les  Terres 
des  Naymans , où  il  fut  reconnu  pat  un  Officier  du  Pays , qui  lui  fit  iKer  la  vie. 
Ilaho , fon  fils,  fe  retira  d’abord  dans  le  Royaume  de  ffyu  d’où  il  fut 
cbalTé  : enfuite,  étant  palTc  d.ans  le  Pays  dcKu^tfe , entre  Tutfau  & (j?)  Kas- 
ligar , il  y fut  tué  par  l’ordre  du  Prince. 

Le  côté  Sud-Sud-Eft  de  la  montagne  d’Altay , eft  habité  par  un  Peuple  qui  fc 
nomme  les  Tatas  blancs.  Ils  font  dilFérens  des  Tartarcs  ^40).  Les  Chinois  donnent 
quelquefois  ce  nom  géncxal  aux  Nations  qui  luibitent  au-dc-là  de  la  grande  Mu- 
raille; & quclquelotsà  des  Hordes  particulières,  dont  quelques-unes  fc  nom- 
ment Tatas  de  [eau  (41),  & font  lituécs  prefqu’au  Nord  de  la  Garée;  d’au- 
tres , dont  nous  parlons  ici , portent  le  nom  de  Tatas  blancs.  Leur  ClicI , nommé- 

(}<)  HilV.  de  Gcntcliifcan  ,p.  f.  St  fuiv.  (}8)  Les  Mongols  piononcent  Ketulia, 

(57)  Cette  Rivière  ne  peut  cite  éloignée  ()J)  On  en  paileta  bien  tôt.  ’ 

de  YOribun  te  itsTal».  Les  Auteurs  Otien-  (40)  Gaubil  ne  connoilToii  pas  eiaélement 
uui  la  nomment  \'id.  Ameeml.  Ut-  fon  étendue. 

ttTAr.  Vol.  tll  ,f.  174.  Elleell  peut-être  près  (41)  Ou  -W-mm.  Rubnit^uis  piile  des 
de  HmUmua  IiaM  , donc  parle  Abulgliazi.  Snt-m>inli , ou  des  Utngelt  de  l'tOM. 

Vt^ec.  l'triicle  frleéJe»i. 
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\A-lautfe  , defcendu  des  anciens  Princes  (41)  de  Tuqne  , avoir  beaucoup  d’efti-  extraits 
me  pour  Temujin.  Cette  Nation  d«  Tuque , ou  de  Turcs,  eft  celle  que  d'Her-  Chinois  , 
bclot  nomme  Turcs  Orientaux.  L’Hiftoirc  Cliinoife  commence  à parler  d’elle  coNcrRNAxr 
en  545.  C’etoit  alors  un  Peuple  fans  confideration  , qui  habitoir  le  Nord-Oueft  Jr'-'mnz- 
dc  T urfan , & donr  l’occupation , peu  auparavant , étoit  de  tr^jrailler  en  fer  près  naIS* d”  Tu- 
d'une  montagne  nommée  K in  (4}).  Mais  dans  l’efpace  de  peu  d’années,  il  de- 
vint  adèz  puillânt  pour  fubjuguer  toute  la  Région,  qui  eft  entre  la  mer  Cafpien- 
neSc  la  Riviere  de  Lyau  (44).  On  le  divifoit  en  Turcs  du  Nord  & Turcs  de 
rOueft.  Ils  eurent  de  grandes  guerres  entr’eux , & contre  les  Chinois  (45),  aux- 
quels ils  s’étoient  rendtis  formidables. 

A-hintfi , Chef  dés  Taras  blancs , ayant  été  invité  par  Tayang  (46) , Roi  des  Tc-m  îa  d-f-ii 
Naymans,  à fc  joindre  à lui  fie  au  Prince  Chamuka , pour  diminuer  le  pou-  '“Mi»-*»'». 
voir  de  Temujin  , retint  le  Medagcr , fie  fit  donner  avis  au  Prince  Mongol  de 
cette  propofition.  L.»-dcftus  , Temujin , prelfé  par  fon  frere  de  prendre  les 
mefures  les  plus  promptes  fie  les  plus  vigoureufes , fe  hâta  de  monter  à cheval , 
fie  marcha  vers  la  montagne  de  Hang-hay  (47) , où  Tayang  étoit  campé.  11  dé- 
lit les  Troupes  de  ce  Prince , Sc  le  tua  dans  la  mêlée.  Après  cet  événement,  phi- 
lieuts  Hotaes,  qui  n’avoient  pas  eu  la  hatdicfl'c  de  finvre  leur  inclination,  fc 
déclarèrent  pour  le  Vainqueur.  L’année  fuivante  ( 1x05  ) , Temujin  commen- 
ta fes  incurlions  fur  les  Terres  du  Prince  d’Hya. 

Hya  eft  le  nom  d’un  Royaume  qui  contenoitdans  Schenjî,  au  Nord  de  Ping-  RopumcilHyi, 
lyang-fu,  jufqu’à  Kya-yu-quan  (4S) , les  Pays  d'Ottui  & d'Etfma  , celui  de 
Kohonor , Sc  celui  qui  eft  entre  Ky,t-yu-quan  Sc  Scka-cheu  (49) , outre  pluficnrs 
Places  au  Nord  fie  à l'Oueft  de  Kya-yii-quan  (50).  Le  meme  Auteur  dit  dans 
un  autre  lieu  , que  Temujin  attaqua,  cette  année,  les  Princes  d’/f/a , qommés 
Si-hya , ou  Hya  de  l’Oueft.  11  paroit  ici  que  ce  grand  Pays  avoir  plus  d’nn  Maî- 
tre. En  effet , on  peut  compter , dans  les  mêmes  bornes , les  Princes  de  Tangut , 

_ dont  Abulghazi  fie  d'autres  Auteurs  Orientaux  font  mention  , quoiqu'un  peu 
confufément.  Ces  Princes  regnoient  fur  une  Nation  que  les  Chinois  nomment 
Tu-fun  fie  Si  fan.  Us  ctoicnt  alors  dans  une  forte  de  décadence , fie  Sujets , crt 
partie , du  Roi  de  Hya.  Dc-ü  vient , peut-être , qu’ils  ne  font  pas  nommés  dans 
cette  partie  des  Annales  Chinoifes  ; quoique  leur  Hiftoirc  fc  trouve  fort  au  long 
dans  un  autre  endroit  (5  :) , ou  l’on  apprend  qu’ils  flircnt  enveloppés  dans  la  • 

ruine  commune  des  Mongols  en  1117. 

Le  Royaume  d’Hya  fut  fondé,  vers  l’an  95 1 , par  Li-ki-tfycn,  Tartare  de 


(41)  Gaubil  (^’oü  cccîcfttîr^,  p.  i.  ) les  ù|7)  C*cft  «ne  p-ancîc  chaîne  de  monta- 
placc  au  Nord  delà  Montagne d'Altay.  <Jont  la  plus  occidentale  eft  vers  ciir- 

(4))  Il  paroît  ^ic  c*e(l  lamcme  Montagne  quame  degrés  de  latitude , jic  diz-fept  de  loi>- 
qui  c(i  nommée  Tu  kin  ( p.  7.  ) vers  le  qua-  gitude  Ouc(\. 
rantc-cinquiéme  oii  le  quarante'fisiémc  degré  (4Ü)  Ou  qnan. 

de  latitude , & le  douze  ou  le  crer/iéme  degré  (49}  Quarante  degrés  vingt  minâtes  de  la- 

dc  longitude  Oued  de  Peking.  Là  céfjdoit  le  tltudc,  & vingt  degrés  quarante  minutes  de 
Chcfdcs  Turks  au  fiziéme  fî^cle.  longitude. 

(44)  Dans  Lyau-tong.  ( jo)  AulTî  loin  que  IcT'ays  de  Ummi. 

(4j)  Les  Fondateurs  des  races  de  Tang  (fi)  lignifie  proprement  les  Gardes 
de  Han  étoient  de  cc$  Turcs.  de  TOucIF.  reut-ccre  que  ceux  qui  fonderenr 

i (46)  Abul^azi  le  nomme  & cetre  Monarcluc  étoient  les  Gardes  de  la  gran- 

d’Hcrbelot  » Tsj^Mnek,  de  murallic  à l'Occideut. 

K iij 
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Tupc  (51).  Sa  Capitale  étol:  Hya-cheu  , i prefen:  Ning-lya  (jj)  > ^’où  le 
Royaume  avoit  tire  fon  nom.  La  puillànce  de  ce  nouvel  Etat  lit  des  progrès  lî 
furpten.ms , qu’environ  cinquante  ans  après , fon  Roi , ou  fon  Khan , prit  le 
titre  d'Empeteur;  ce  qui  continua  jufqu’au  Régné  de  jenghiz-khan  (54). 

Dans  le  cours  <^u  douzième  mois  de  l’année  1 106 , qui  eft  celui  du  (5  5 ) Ti- 
gre, les  Chefs  des  Hordes,  & IcsCcncraux  d’Armcc  de  Temujin,  s'allèmblc- 
rent  à la  fource  de  la  Riviere  d'Onon.  Les  Troupes  étoient  divifées  en  neuf 
corps , donc  cliacun  avoit  fon  étendard.  Ils  reconnurent  Temujin  pour  leur 
Souverain , par  le  cri  général  de  Chon^kir-kohan  ( 5 6).  Après  quoi , ce  Monar- 
que nomma  Muhuli  & Porcho  pour  les  deux  Généraux  de  fes  premiers  Minif- 
tres.  C’eft  de  cet  événement  que  l’Hiftoirc  de  la  Chine  commence  l’Empire  du 
Conquérant  Mongol  (57). 

Cuerrts  de  Jenghi^-khan  contre  l'Empereur  de  Kin. 

L’A  N N É E 1 lotf  ne  fut  pas  moins  memor.iblc  par  la  ruine  de  (58)  Poloyu  . 
ficre  deTayang.  Kuchluk,  fon  fils.  Se  Toro , Seigneur  des  Markics,  fe  re- 
tirèrent fur  ta  Riviere  d’Irtish,  où  le  premier  avoit  encore  un  puilTanc  parti. 
Mais  en  1108  , Jen^ki[-khan  les  ayant  attaqués  tous  deux,  tuaToto  , de  fa 
propre  main , tandis  que  Kuchluk  chercha  une  retraite  dans  le  Royaume  de 
Kitan  (59).  Cette  viftoire  le  mit  en  état  de  foumettre  le  telle  des  Hordes , donc 
quelques-unes’ réfifioienc  encore. 

Ce  fut  en  1 109  que  le  Khan  pénétra  pour  la  première  fois  à la  Chine  , en 
forçant  divers  polies  près  de  ta  grande  muraille  (So) , à l’Oued  de  Ning-hya , 
qu’il  prit  la  Ville  de  f.ing-cheu  , Sc  qu’il  entreprit  le  ficgc  de  Ning-hya , Capi- 
tale ou  ^oy.iume  de  ffya.  Mais  Lt-Mn-isken  , Roi  du  Pays,  prit  le  parti  de 
payer  un  tribut  au  Conquérant , & de  lui  offrit  une  Princellc  en  mariage.  Les 
Mongols  fe  retirèrent  après  avoir  accepté  ces  conditions.  Dans  le  cours  de  la 
même  année,  Parchukorte-tikin  , Prince  à'Igur  (61),  fous  le  titre  (61)  d'Idi- 
kui , tua  les  Officiers  Kitans  (6j)  qui  étoient  dans  fa  Ville,  & s’alla  met- 
tre en  petfonne  fous  la  proteftion  de  Jenghiz-klian  , qui  lui  donna  une  de 
fes  filles  en  mariage.  Les  Géographes  Chinois  conviennent  que  le  Pays  d'igur 
étoit  ficuéoù  Turfan  (64)0  d aujourd'hui;  ils  mais patoilfent  n’en  pas  connoitre 
l’étendue.  LaV  ille  qu’Idikut  avoit  choili  pour  fa  relidcnce,  fe  nommoit  Ho-cheu. 
Scs  ruines  fubfidcnt  encore , à fept  ou  huit  lieues  de  Tutfan , du  côté  de  l’Ell. 

{<0;  L’Aatenr  dit  ailleun  qu’il  entra  d.ins 
Schen-fi , Province  à laquelle  apyanient  Ning. 
hya , pat  la  voie  du  Pays  de  Kohonor. 

(61)  VigHT  ouO)iur.  W ey-u-eul  en  Chi- 
nois. 

{Cl)  Hi  tn  huen  Chinois. 

(<))  Ce  dévoient  être  les  Kitans  occiden- 
C.VUX  ou  les  Kaia  kitayens , car  les  Kit, 'art  ou 
les  Ljiaiit  n'avoicut  pas  de  domaines  à l'Eft. 
Abulghati  dit  que  c’étoicnf  les  Officiers  de 
Knvar-khan , du  Tutkcdao  : mais  Kavat  croie 
Khan  de  Kaia-kit.sy. 

(S4I  Dans  la  petite  Bukkaiie , à l'Oucd  de 
flami  ou  Khaïuil, 


(ji)  On  en  parlera  ci-dc.Tous. 

(0)  Ou  Tofa.  Vcjtt,  ci  Jefut , Terne  ft^e- 
dtnt. 

(f4)  Voyez  le  Tome  précèdent. 

(5j)  Chine  du  Pere  du  Halde,  Vol.  I. 
(Sk)  Voyez  le  Cycle Tartarc , au  Paragra- 
phe VU  de  ce  Volume. 

( t7)  Ch'mg-ki-tft , qui  eft  le  mot  Mongol 
( ou  plutôt  Uiieg-t.il.  ) ciprimc  le  cri  d'un 
pifeau  d’heureux  pteftige.  Gaubil  écrit  CEiny- 
iii-tbam  ; mais  nous  nous  atrètons  au  nom 
U'ité. 

( çS)  P.'VvM  dans  le  texte. 

(jpj  Oui;  Kiuq  occidiii(.il. 
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Les  Mongols  ctoicnt  alors  Tributaires  des  Kins  ( * ) , comme  ils  l’aaroient  été  Extiiaits 
auparavant  des  Kitans.  On  donnoit  le  nom  de  Kitans  à des  Tartares  qui  ha-  Chinois  , 
bitoient  au  Nord  S:  au Nord-Ell  de  la  Province  de  Pechdi.  Us  avaient  fubju-  coNciRN*Kf 
gué , au  dixiéme  fiecle  , tous  les  Pays  entre  la  Corée  & Kasligar , outre  pltifieurs  - 

Provinefes  Septentrionales  de  la  Chine.  Leur  Dynaftie  fe  nommoit  Lyan  , Sc  EnijircJe'iKi- 
le  nom  de  leur  famille  Impériale  étoit  Yclu.  En  1109,  ils  fc  foutenoieat  en-  niutiniu  Xio». 
cote  dans  les  Pays  au  Nord  , au  Nord-Ell , & au  Nord-Oucll  de  Turfan.  C'é- 
toit  apparemment  ce  que  les  Hilloriens  Occidentaux  appellent  Kara-kitay, 

Le  Perc  Couplet  & le  Pere  du  Halde , après  lui , donnent  aux  Kitans  le  nom 
de  Syetaus  Si  Si-taus.  Suivant  ces  deux  Auteurs , leur  Empire  commença  en 
917,  & continua  l'efpace  de  deux  cens  neuf  ans,  fous  neuf  Empereurs.  Il 
fut  détruit  pat  les  Kins  en  1 1 16. 

Les  Tartares  Kins,  qui  fuccederent  aux  Kitans  , prirent  les  valles  régions  .CHsini  iit» 
qui  font  au  Nord  de  la  Corée.  Us  étoient  alors  les  Maîtres,  non-fculemeru  de 
la  Corée , mais  de  toute  cette  partie  de  la  Tartarie , qui  eft  firucc  au  Nord  Sc  au 
Nord-Ell  de  Lyantong  , aulli-bien  que  des  Provinces  de  Lyantong,  de  Sekan- 
tong  , de  Pe-che-li , de  Honan  , & de  Schenji  , du  Pays  qui  dépend  de  Fong- 
tfyang-fti , Üc  de  Sigan-fu  , dans  Schenfi , de  toutes  les  parties  de  la  Tarta- 
rie qui  bordent  le  Lyang-tong  Sc  la  grande  muraille , jufqu’au  Nord-Ouell 
de  ijy-tong-fu  dans  Stuinfi.  Les  deux  Tartaries , jufqu’au  quararrte-neuf  & cin- 
quantième degrés  de  latitude  , Sc  dix-neuf  ou  vingtième  de  longitude  Ouell 
de  Pe-king  ,<]ui  étoient  alots  remplies  de  petits  Princes  , payoientun  tribut  d 
l’Empereur  des  Kins.  Sa  Qiut  étoit  dans  une  Ville  nommée  Yen-king , dont  il 
ne  relie  aujourd’hui  que  les  ruines , à quelques  milles  de  Peking  (65  ) , au  Sud- 
Ouell. 

L'Empire  des  Kins  , borné  à l’OucIl  par  celui  de  Hia  ou  de  Hya  , prit  naif- 
fance  après  la  chute  des  Kitans  ou  des  Lyans , en  1 1 16 , 8c  dura  cent  dix-fept 
ans  fous  neuf  Empereurs , jufqu’cn  1x45,  qu’il  fut  détruit  par  les  Tartares 
Occidentaux.  Mais  les  Mancheous  , qui  font  les  defeendans  des  Kins , Sc  qui 
portent  le  mènre  nom , l’ont  rétabli  dans  le  dernier  fiecle , avec  une  augmenta- 
tion extrême  de  grandeur  & de  puiHancc. 

Ce  grand  Etat , polTédé  d’abord  par  les  Kitans  ou  les  Lyans  , en  fuite  par 
les  Kins  , porte  dans  Abulghazi-khan  6c  dans  d’autres  Auteurs , le  nom  d'Em- 
pire  de  Kitay  ou  du  Katay  , qu’il  paroît  avoir  tiré  des  Kitans.  A la  dcllruc- 
tion  de  ces  Peuples , une  partie  d’entr’eux  prit  la  fuite  vers  l’Oucfl , Sc  forma 
une  nouvelle  Dinallic , nommée  les  Lyaux  Occidentaux , dans  les  Pays  voi- 
fins  de  Turfan , qui  doivent  avoir  été  , comme  on  l’a  déjà  fait  remarquer , la 
Région  de  Kara-kitay.  Divers  Auteurs  l’ont  fouvent  nommée,  fans  paroitte 
bien  informés  de  la  fiiuarion. 

Quelque  temps  avant  que  les  Mongols  8cdes  antres  Hordes  culicnt  reconnu  Oraiion  *1 
Jenghiz-khan  pour  Souverain , Tay-ho  , Empereur  des  Kins , envoya  Yong- 
tli , Prince  de  fon  fang , à Tfing-fktng , qui  le  nomme  aujourd'hui  Kuku-  u'cui. 


(*)  Le  dixiéme  mois  de  Tinnéc  1147, 
l'Enipeteut  des  Kins , incapable  de  fubpieuer 
les  Monf,ols , fii  la  paix  avec  eux-  Leur  Chel 
étoic  alors  AcïapakiUay  . dont  on  ne  trouve  pas 
le  nom  entre  les  prédécelTeuis  de  Jenghiz- 


khan  , nommés  par  Abuighazi  Sc  par  Jes  Au- 
teurs Orientaux. 

(<!})  Hifloire  de  Gemichiz-khaii , p.  j Sc 
144.  Obfervatioitt  mathématiques  du  Pcie 
Soucici,  p.  fif. 
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Extraits  hotun  {66)  , pour  y recevoir  le  tribut  innucl  des  Habitans.  Vong-tjî  parut 
Chinois  , marquer,  à cette  occaiion  , du  mépris  pour  jenghiz-kban  , & confeilla  mc- 
coNcsRNANT  mc  à l’Enipcrcur  de  clierchcr  quelque  prétexte  pout  s’en  défaire.  Ce  Prince  re- 
1 odieufe  propofition  ; mau  elle  ne  fut  pas  moins  portée  jufqu’aux 

oreilles  de  Jcnghiz-kh.an  , qui  réfolut  d’en  punit  l’Auteur.  L’occalîon  s’en  pre- 
feiua  bien-tüt.  IFa/ig-ytng-king  , Empereur  des  Kins , étant  mort  au  dixième 
mois , la  fucceflion  tomboit  à Yong-tfi.  Ce  nouveau  Monarque  ne  manqua 
pas , dés  l’année  fuivante , de  faire  demander , par  un  Officier , le  tribut  aux 
ni.T.niminH  ^IqhooIs.  Leur  Khan  atVeda  de  demander  lui-mème  au  Meflaeer  de  la  part  de 
luuue  ;u  Kini.  qui  il  venoit  ; S:  fur  la  teponic  qu  il  rei^ut , que  c etoit  de  la  part  de  Yong-tli , 
alors  Empereur,  il  dccl.rra  qu’étant  lui-même  Empereur,  il  ne  teconnoillôit 
pas  Yong-tli  pour  fon  Maître.  Il  ajouta  , d’un  air  mocqueur  : » on  dit  que  les 
» Chinois  doivent  avoir  pour  Maître  le  Fils  du  Ciel  ; mais  i préfent  ils  ne  ft,a- 
••  vent  pas  faire  choix  d’un  homme.  Après  avoir  fatisfait  ainfi  Ion  rellcntimcnt , 
il  monta  à cheval , & fe  mit  en  marche  vers  le  Nord.  Yong-tlT  fut  d’autant 
plus  cmbarrallc  d’un  difeouts  fi  picquant,  qu’il  n’ignotoit  pas  que  le  Khan  des 
Kiongols  avoit  d’autres  fujets  de  fc  plaindre  des  Kins.  Ils  avoient  nié  en  i loS 
Ching-pu-thay , Prince  de  fa  .Maiton.  Jenghiz-khan  cherchoit  l’occafion  de 
fe  vanger.  On  fçavoit  d’ailleurs  que  Yong-tfi  avoit  eu  delîêin  de  le  faire  arrê- 
ter. Toutes  ces  raifons  le  determinetent  enfin  à rallèmblet  une  Armée  formida- 
ble fur  les  bords  du  Kerulon.  lien  détacha  Chept-Noyan  {6~)  & (68)  Ydii- 
Kohay  , avec  ordre  de  s’avancer , jufqu’aiix  frontières  de  Shanfi  & de  Pe-che- 
li , pour  obfcrver  ces  deux  Provinces.  11$  rejoignirent  le  Khan  , après  y avoir 
enlevé  quelque  butin. 

Les  Kins  avoient  de  nombreufes  Troupes  dans  la  Province  de  Lyan-tong  , 
qui  croit  comme  la  baniere  de  leur  Empire.  Comme  il  y reftoit  encore  un  grand 
nombre  de  Kiians  3c  plufieurs  Princes  de  la  race  de  Lyau  , qu’ils  avoient  dé- 
pouillés de  la  Couronne  Impériale,  Yong-tli , qui  les  redoutoit,  fur  tout,  de- 
puis l’élévation  de  Jenghiz-khan , avoit  mis  dans  toutes  les  Places  une  dou- 
ble Garnifon  de  Niu-chos  (tfp)  , pour  les  obfcrver.  Cette  défiance  caufa  un  mé- 
contentement général  parmi  les  llabitans  ; mais  Yong-tfi , fans  faire  attention 
i leurs  plaintes , fit  publier,  de  tous  côtés,  que  les  Mongols  penfoient  à l’atta- 
quer. 11  leva  plufieurs  Armées  •,  3c  poftanrdes  Troupes  depuis  le  ''B’hang-ho  juf- 
qa’à  Lyau-tong  , dans  toutes  les  Places  fortes  qui  touchoient  à la  grande  mu- 
raille , il  fe  crut  en  état  d’arrêter  l’audace  de  fes  ennemis. 
i.M  Au  commencement  de  l’année  1 1 1 1 , Aktan  (70) , Prince  à' A-la-la , du  côté 

«ifl de  l’Oueft,  vint  offrir  fes  fcrviccs  , avec  un  gros  corps  de  Troupes,  au  Khan 
des  Mongols  3c  au  Prince  des  Igurs.  Après  avoir  tenu  confcil  fur  leurs  interets 
communs,  ils  marchèrent  enfemblc  vers  le  Sud.  Yong-tfi,  allatmé  de  leur 


frér>-Ti!Îfj<îr| 

K p.>uf  liuc 


(fiKJ  Yitàt*  ouJln^hu  beum  , cjui  a dcjaiît^ 

décrite. 

(67;  Le  litre  tic  Ntfyi»»  oii  , ne  fc 

donne  tjuan*  Princes  de  )a  famille  régnante  , 
^nx  Gendres  des  Khans  Si  aux  Chefs  des  Hor- 
des. 

(^8>  Tclii  iohty,  oM  KoUf  comme  d’autres 
^‘dcttvenc , étoic  un  grand  Mandarin  de  l'Em- 
^c:eui  des  KinSj  qui  ayant  ç(^  envoyé  vcis 


Jenj^hiz-khan  pour  quelques  affaires  , avoir 
été  ti  charmé  de  cc  Prince  qu’il  étoît  entré  k 
fon  fcrvicc.  11  étoit  de  la  race  Impériale  de 
Lyau  ou  des  Kicanv , donc  le  nom  ceoit 
(6^)  On  nomme  ainfi  les  Kins,  comme 
venus  de  la  Taitaik  orientale , que  les  Chi- 
nois appcÜoien:  anciennement 

(70)  Il  patoU  qucc’cfl  le  Khan  des  Kac- 
liks , dont  on  a parlé  ci-deifus. 

approche , 
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•pproclie , s'humilia  jufqu’à  leur  faire  propofer  la  paix.  Mais  fes  offres  furent  "extrait*  * 
rejenéesj  Chiu-Noyan  , à la  tcrc  de  quelques  Troupes  d’élite,  força  les  portes  Chinois  , 
de  la  grande  muraille  au  Nord-Ouelt  & au  Nord-Eft  de  (71)  Tay-tong~fu  , concernant 
tandis  que  d’autres  dctachemens  s'emparèrent  des  Fortereflcs  qui  croient  hors 
de  cette  barrière.  Muhuli  emporta  les  portes  voifins  de  Pau-gan  & de  Yen-king , 
dans  la  Province  de  Pe-du-li.  Chapar  furprit  la  Garnifon  de  (71)  Ku-yong- 
^uan , Place  importante,  jenghiz-knan  défit  lui-même  un  corps  nombreux  de 
Kins , près  de  Swen-wha-fu  , qu'il  prit  enfuite , avec  les  Fonctedes  voilines  de 
Tay-tong-fu  (j  i) , nommé  alors  Si-king , ou  la  Cour  Occidmtaic.  Enfin,  les 
Mongols  pouflctcnt  leurs  courfes  jufqu’d  la  Capitale. 

ff'a-chin  , Prince  des  Hongkirats , & bcau-trcrc  du  Khan,  s’etoit  avancé  fut 
les  Frontières  de  Lyau-tong , pour  fonder  les  difpofiiionsdes  Kitans,  8c  for- 
mer quelque  entreprife  du  meme  côté.  11  y trouva  Yclu  lyew-ko  à la  tète  de  cent 
mille  hommes , mais  prêt  à fe  déclarer  pour  Jenghiz-kan.  Lyew-ko  éroit  de  la 
race  Impériale  de  Lyau  (74).  C’étoit  un  excellent  Üfticicr , qui  avoir  un  grand 
nombre  de  Vallaux  fous  fes  ordres  ; 8c  qui , ne  pouvant  fupporter  les  indignités 
continuelles  que  les  Kitans  clTuyoicnt  de  la  part  des  Kins , avoit  pris  les  armes , 
en  apprenant  que  les  Mongols  fc  prepatoient  à la  guerre.  Il  oft'rit  à Waehin  , ^ 

pour  gage  de  la  foi , de  fc  rendre  avec  lui  fut  la  montagne  de  Rin  (7  j) , où , 
facrihant  un  cheval  blanc  avec  un  bemf  noit  ; 8c  brifant  une  Héche , il  s'engagea 
par  forment  à la  fidélicé.  Jenghiz-klian  ne  balança  point  à fe  l’attacher  par  des 
offres  avanrageufes.  11  lui  donna  le  ritre  de  Roi  (78) , 8c  le  fourint  par  un  ren- 
fort confiderabic  de  fes  ptopres  Troupes.  Lytw-ko  s’étant  fait  proclamer  fous  le  Scicen<iii(te». 
titre  qu'il  avoit  obtenu  , marcha  contre  l'Armée  des  Kins  , 8c  remporta  une 
viéloirc  lignaléc,  qui  devint  comme  un  lignai  .aux  Seigneurs  Kitans,  pour  fe- 
couer  le  joug , 8c  à quantité  de  Villes , pour  fc  foumcctrc.  Enfuite  il  s’empara 
de  Tong-king  (77),  ou  Lyau-yang , Ville  confiderabic  de  Lyau-tong.  Une 
conqueto  de  cette  importance  lui  lit  tant  de  réputation  , que  l’Empereur  des 
Kings  fe  crui  obligé  d’allcmblcr  de  nouvelles  forces  pour  fauvet  cette  Pro- 
vince (7S). 

En  izii,  Jenghiz-khan  fe  rendit  M.aître  de  IT/iit/î-cAra  ("7!)),  8c  Muhuli 
s’empara  des  Fortcrclîês  qui  bordoient  la  grande  muraille , près  du  Vf  hang-ho. 

Les  NIongols , apès  avoir  réduit  toutes  les  Places  fortes  entre  R'han-chea  8c  cette  SiAtr  «kiiy. 
Rivière,  fc  difpofetcnt  à faire  le  fiege  de  Tay-tong-fii.  Yong-tfi  , pour  les 


(71)  Dans  la  Province  de  à qua- 

rante degrés  quinze  mimites  de  latitude,  & 
trois  degrés  quinze  minutes  de  longitude 
Oueft. 

(71)  ForterelTc  à neuf  lieues  au  Nord-Ert 
del’eking.  Yen  chingen  ert  à trois  ou  quatre 
lieues  au  Nord. 

(7))  Toutes  dans  la  Province  de  Schan-fi. 

{74)  On  a remarqué  qu'elle  fe  nommoic 
Tf/«. 

(7S)  Suivant  les  Géopraplies  Chinois  .cet- 
te Montagne  doit  être  à quarante-cinq  ou 
cinquante  lieues  au  Nord  de  Mu^iltn  , Capi- 
tale de  Lyau-tong. 

(7c)  C’eft  a diré  appateœment  Wbang  oa 
Tome  VU. 


Kh.m  de  Lyau-tong. 

{77)  Ce  qui  ligniHe  Cour  erieniaU , à qua- 
rantc-un  degrés  vingt  miomes  de  latitude , & 
fix  degrés  foiiantc-liz  minutes  de  longitude 
Ert.  Dans  la  Carte  des  Jéfoites , cette  Ville 
ert  placée  fur  la  tive  Nord  de  la  Rivicre  de 
Telifi , qui  lombc  dans  celle  de  Lyau.  Elle  ert 
dilTércntc  de  , qui  en  ert  à trois 

milles  au  Sud  Sc  qui  étoit  alors  une  grande 
Ville. 

(7*)  H\(i.  izGrmekijran,  p.  IJ.Îrfuiv. 

(77)  Ville  de  Tariaric.  au  Noid  Ert  de 
Peking , entre  le  quarante-deuxième  & le  trni- 
fiémc  degré  de  luiiiudc , nuis  aujourd'hui  dé* 
truite. 
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pcevenir,  fit  avancer  Heya-ka  , ou  Ki-sht-Iye  (8o) , 6c  W an-yen  , à litcte  de 
trois  cens  mille  hommes.  Mais  Jenghiz-khaa  n’ayant  pas  l'ait  difficulté  de 
marcher  au  devant  de  cette  redoutable  Armée , l’attacjua , près  de  la  montagne 
de  IcA«(8i),  où  elle  avoit  affis  fon  camp , & ladéht,  malgré  la  fuperioritc 
du  nombre.  L’automne  fuivant , ayant  inverti  Tay-tong-fu  , il  y trouva  plus  de 
rélirtancc  qu’il  ne  s’yétoit  attendu.  Après  une  vigouteule  attaque  , dans  laquel- 
le il  perdit  beaucoup  de  monde  6c  il  fut  bleirè  lui-meme , il  leva  le  fiege , 6c 
fe  retira  dans  la  Tartarie.  Les  Kins  profitèrent  de  fa  retraite  pour  rentrer  dans 
Pau-gan  , dans  Swen-wha-fu  , 6c  meme  dans  Ku-yong-quan, 

Le  Khan  des  Mongols , confolé  de  fa  difgrace  par  les  nouvelles  qu’il  appre- 
noit  de  Lyau-tong  , fe  remit  en  campagne  au  commencement  de  1 année  fui- 
vante , 6c  reprit  Swen-\vh.t-fu  6:  Pau-gan.  Il  défit  l'Armée  des  Kins  près  de 
Vluy-lay  (Si) , tandis  qu’un  de  fes  Généraux  fe  rendit  Maître  de  (S  j Ku-pe- 
keu.  Après  la  bataille  , n’ayant  pû  s’ouvrir  l'entrée  de  la  Chine  par  Ku- 
yong  quan  , il  força  la  Fortercllc  de  Tfe-kin-quan.  Cette  prife  fut  lui  vie  de 
celle  d’/cAf  a 6c  de  Choc  heu  {84).  Chang,  revenant  de  Lyau-tong,  palfa  par 
Nen-keu , Place  importante  , 6C  s’empara  de  Ku-yong-quan  , qui  n’en  cft  pas 
éloigné.  Dans  le  cours  du  feptiéme  mois , les  Kins  perdirent  une  grande  ba- 
taille (85),  au  pied  de  la  montagne  d'U-whey-Un  , près  de  (86)  Quan  chang- 
hyen. 

Le  mois  d’après  , Hujaku  , Général  de  l’Armée  des  Kins  , qui , après  avoir 
été  callc  en  1711,  avoit  été  rétabli  dans  fes  emplois , fe  faille  de  la  perfonne 
de  l’Empereur,  6c  lui  ôta  la  vie.  Les  Mongols  étoient  redevables  de  tous  leurs 
avantages  au  rclTentiment  que  ce  Général  avoit  eu  de  fa  difgrace.  Elle  n’avoit 
daté  que  deux  mois,  au  bout  defquels  il  avoit  reçu  ordre  de  reprendre  le 
Commandement , 6c  de  camjicc  au  Nord  de  la  Cour.  Mais , au  lieu  de  s’oppo- 
fet  aux  progré's  de  l’Ennemi , il  ne  penfi  qu'i  s’amufet  à la  challc , fans  mar- 
quer d’attention  pour  les  ordres  de  l'Empereur,  Enfin , s’étant  apptoché  de 
la  Ville  Impériale  , fous  prétexte  d’arrêter  une  confpiration  qu’il  avoit  décou- 
verte , il  envoya  quelques  Cavaliers  au  Palais , pour  y publier  à grands  cris  que 
les  Mongols  étoient  aux  Portes  de  la  Ville.  De  fon  côte  , il  fit  donner  la  mort  i 
plufieuts  petfonnes  qu’il  croyoit  m.il  difpofces  pour  lui  ; 6c  répandant  fes  Trou- 
pes dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville,  il  fit  letvir  les  Mandarins  6c  les  Orti- 
cicts  mêmes  de  l’Emp>ereur  à détrôner  leur  Maître , fans  qu’ils  en  eullcnt  le 
moindre  foupçon.  Audi-iôr  qu’il  fe  fut  alfuré  des  Portes  de  la  Ville , il  fe  faille 
du  Palais , oii  il  tint  quelque  temps  l’Empereur  fous  une  garde.  Enfuite  l’ayant 


(50)  , cil  Tanarc  (OU  pliitôt  le  mê- 
me que  llu-ma-im,  qui  crt  eu  Tac- 

tare. 

(51)  Sept  ou  huit  lieues  11  l'Oiicrt  ou  à 
rOueli-Nord-Oucft  de  Sven-wha-fu. 

(81)  Ki-ihe.lye  ou  Hrynia  , qui  U com- 
mandoic , prit  la  fiiiic.  Les  Hirtoriens  Chi- 
nois UC  s’accoidcnt  pas  dans  l’otdce  & U datte 
de  ces  faits. 

(8]}  Quatre  ou  cinq  lieues  à l'Ouert  de  Ku- 
yong-quan,  La  bataille  fut  fi  fanglante  que  la 


terre  étolt  jonchee  de  morts  dans  rcfpace  de 
quatre  lieues. 

(84)  Fameufe  Fottererte  à l’une  des  portes 
de  la  grande  muraille , i quarante  degrés  qua- 
rante-trois minutes  quinze  fécondes  de  latitu- 
de, & fjuarautc-trois  minntes  de  longitude  £rt 
de  Peking. 

(8t)  Villes  fur  les  frontières  Oueft  de  P«- 
eht-lt.  Tfe-kio-quan  eft  à vingt-cinq  milles 
Ouert  d'i  cheu. 

(84)  Villes  fur  les  limites  de  Chan- fi  & de 
Pe-che-li. 
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dcpofc , il  lui  fit  donner  la  mort.  M?is  dans  l'impollibilité  d’ufurper  fa  place , il  extraits 
plaça  fur  le  Trône,  Sun  , Prince  du  Sang  Impciial.  Chinois  , 

Cette  révolution  dctetmina  Jenghiz-khan  à faire  le  fiegc  de  la  Ville.  C/upe , coscirnant 
après  avoir  pris  Kn-yong  quan  , l’ctoit  venu  joindre  avec  cinq  mille  Cavaliers 
d’élite  ; mais  fon  avant-garde  s’étant  avancée  vers  la  Riviete  de  (87)  T/au,  Hmakuiwiici 
fut  entièrement  défaite  au  pallage  du  pont.  Hujaku  , qui  remporta  cct  avan- 
rage  en  petfonne , fe  faifoit  traîner  dans  un  chariot , parce  qu’il  s’étoit  blelfé 
au  pied.  Le  lendemain  fa  plaie  s’étant  t’ouverte , & l’empêchant  de  marcher , 

U donna  ordre  à C/iu  hu-kau-ki  de  s’avancer  contre  l’Ennemi.  Mais  ce  Général 
manqua  l’occafion  pour  être  arrivé  trop  tard.  Hujaku  l’auroit  puni  de  mort , 
li  l’Empereur , qui  cftimoit  cet  üfHcier,  ne  l’eût  actobé  au  fupplice.  ••  Retour-  Sifimé. 

••  nez  donc  au  combat,  lui  dit  Hujaku , & foyez  plus  fidèle  i mes  ordres.  Si 
•*  vous  battez  l’Ennemi , je  vous  fais  grâce.  Si  vous  êtes  battu , il  vous  en  cou- 
“ tera  la  vie.  Kauki  fe  mit  en  marche.  Mais  un  vent  du  Nord , qui  taifoit 
voler  la  poulîîcte  dahs  les  yeux  de  fes  Soldats , l’obligea  de  rentrer  dans  la 
Ville  après  avoir  elltiyé  quelque  perte.  Comme  la  menace  d’Hujaku  lui  fai-  n c(»  tat  rit 
foit  croire  fa  mort  certaine  , il  courut  vers  le  Palais  de  ce  Général  à la  tète  de 
fes  Troupes.  Hujaku , pénétrant  fon  dcficin  , entreprit  de  fe  fauver  par  la  fui- 
te. 11  fecalla  la  jambe  en  voulant  palferfur  le  mut  de  fon  j.rrdin  , ôc  quelques 
Soldats  le  tuerent  dans  cette  fiiuation.  Kauki  prit  fa  tête  , èc  la  plaça , de  fa  pro- 
pre main,  à la  grande  porte  du  Palais.  Enluite,  renonçant  volontairement  .f 
la  vie , il  fe  remit  entre  les  mains  des  Mandarins , dont  il  ne  croyoit  pouvoir 
attendre  que  la  mort.  Mais  l’Empereur  , charmé  de  celle  d’Hujaku , publia  un 
Edit , dans  lequel , chargeant  la  mémoire  de  pluficurs  crimes , il  louoit  au 
contraire  l’aûion  de  Kauki.  Bien-rôt  il  lui  donna  le  commandement  de  les 


Allié  de  l’Empire  des  Kins,  depuis  quatre  vingts  U t-m-ifticn, 
Mongols  , implora  le  fccours  de  l'Empereur. 

Scs  iiiftances  ne  furent  point  écoutexs,  p.arcc  que  l’Empire  avoir  befoin  de  kiKim. 
toutes  fes  Troupes  pour  fa  propre  deft'enfe.  Le  rcflênrimcnt  porta  ce  l’rincc  , 
non-feulement  à faire  la  paix  avec  les  Mongols,  mais  à déclarer  la  guerre  aux 
Kins  par  le  fiege  de  Ki.r-cheu  (8S) , dans  la  Province  de  Schenii.  Etant  mort  la 
meme  année,  là-tfun-hyu  , fon  parent  & fon  fuccelfcur,  plus  heureux  que 
lui  , fc.rendir  Maître  de  King-clieu  (S^)  vers  la  fin  de  1 1 1 

Depuis  que  Jcngiiiz-khan  avoir  tourné  fes  armes  contre  la  Chine , quantité  Mcfo-n  ^ l'.-t 
d’O.fiiciers  Chinois , qu’il  avoir  fait  ptifonniers , étoient  entrés  à fon  fcrvice. 

11  leur  marquoit  de  l’ellimc , & Icurdonnoit  à commander  de  petits  corps  de 
leur  propre  Nation.  Dans  la  rcfolution  qu'ilprit  d’attaquer  les  Kins  de  toutes 
parts , il  mêla  enfemble  les  Troupes  Chinoilcs  & Tartares , pour  en  compofer 
quatre  Armées.  La  première  campa  au  Nord  de  Yen  king , qui  écoic  la  Ville 
impériale.  Une  autre  tav.agea  le  Pays  au  Nord  & à l’F.ft,  jufqii’à  Lyau-tong. 

(87)  C’étoit  un  canal,  dont  l’ean  venant  (8!)  A trente-huit  degrés  (i*  minutes  Je  U- 
icCh>n<;-fiii£  iheH  , palToit  parla  Vjllc  Impé-  timdc  . te  fil  degrés  quairc  minutes  de  longi- 
riale , dont  le  pont  ne  pouvoir  être  bien  loin.  ludc  Onefi. 

Peking  ayant  éié  bâtie  depuis,  avec  d’autres  (Sj)  Villcde  Sclico-fi,  à trenre-eint] degré» 
csnaui , les  petites  rivières  qui  font  entre  la  vingt-deui  minutes  de  latitude , St  neuf  degrés 
When-bo  Sc  le  Pey-ho  ont  dû  icccvoir  de  cinq  minutes  de  longitude  Cuell. 
grandes  altérations. 

Lij 


Armées  à la  pLicc  d’Hujaku. 

Li-gan-tfutn  , Roi  A'Hya  , 
«ns , l'c  voyant  prcllé  par  le 
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La  rtoificme  > commandé:  par  trois  de  fes  fils , répandit  la  terreur  & la  ruine 
au  Sud  Si  au  Sud-Oueft,  julqu’au  If'hang-ho.  Lui-meme , avec  fon  fils  TauUy, 
pénétra  par  l’e-chc-li  i la  tète  de  la  quatrième , vers  TJi-non  fu  , «Capitale  de 
Schantong. 

Les  Kins  , réduits  à fe  deffendre  , envoyèrent  leurs  meilleures  Troupes 
pour  la  garde  des  palFagcs , & irtitent  dans  les  Villes  tout  ce  qui  croit  capable 
de  porter  les  armes.  Leurs  Villages  & leurs  Places  ouvertes  lé  trouvant  ainfi 
dépeuplées  d hommes , le  Khan  donna  ordre  à fes  Généraux  d’y  prendre  les 
femmes , les  entans  & les  vieillards , Si  de  les  placer  dans  leurs  attaques  ait 
front  de  leur  Armée.  Ce  ftratagème  eut  tant  de  fucccs,  que  les  garnifons, 
entendant  de  leurs  murs  la  voix  de  leurs  parens  & de  leurs  amis,  rcluferent  de 
combattre  aux  dépens  de  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher.  La  défolation  fut  gé- 
nérale dans  Schanjî , dans  cette  partie  de  Honan  , qui  eft  au  Nord  du  Vi  hang- 
ho  , dans  Pc-che-li  & dans  Schantong.  Les  Mongols  y pillèrent  & déiruifirent 
plus  de  qu.itre  vingt-dix  grandes  Villes.  Us  reduifirent  en  cendre  un  nombre 
infini  de  Villages,  après  en  avoir  enlevé  l'or,  l’argent.  Ifs  étoffes  de  foie,  & 
les  bciliaux.  Des  milliers  d'hommes  inutiles  périrent  par  l’épée.  Les  jeunes 
femmes  & les  enfans  furent  referves  pour  l’cfclavagc.  Enfin,  oe  tant  de  gran- 
des Villes  , dont  ces  Provinces  étoient  remplies , il  n’en  refta  que  dix  à fubju- 
guer,  entre  lefquellcs  on  nomme  dans  Pc-che-li  ; Yea-king,  Tong  eheu  , Chin~ 
ling  fit , Si  Tay-ming-fu.  Tous  ces  evenemens  doivent  être  rapportés  à l’anné'C 
1 1 1 J , fie  au  commencement  de  l’année  fuivame  (90). 

Jenghiz-khan  étant  revenu  de  Shantong  en  1114 , forma  un  feul  corps  de 
routes  iës  Troupes , pour  invcAir  Ycn-king.  U aflit  fon  camp  du  côté  du  Nord. 
Scs  Généraux  le  prellbient  d’efcalader  la  Ville  5c  de  la  détruire.  Mais,  ayant 
d’autres  vues,  il  envoya  un  de  fes  Officiers  à l’Empereur  des  Kins  pour  lui 
déclarer  que  les  Mongols  étoient  réfolus  de  retourner  en  Tanaric  , mais  que 
le  feul  moyen  d’appaifcr  leur  rcflèntiment  étoit  de  leur  faire  des  préfens  con- 
fidcrables.  Il  ne  manqua  pas  de  fiiitc  ajourer  tjue  Yen-king  étoit  prcfquc  la  feule 
Place  que  les  Kins  eulfcnt  confctvéc  au  Notddu  'K'hangfio. 

Cette  ptopofition  partagea  le  Confeil  Impérial.  Un  des  Miniftres  de  l’Em- 
pereur , irrité  du  mépris  qu’on  marquoit  pour  fon  Maître , parla  de  quitter  les 
murs.  Si  de  combattre  l’Armée  des  Ta-ches  (91).  11  tepréfenta  que  la  plupart 
étoient  malades , 5c  qu’il  ne  falloir  pas  s’attendre  â beaucoup  de  vigueur  dans 
leur  attaque.  Un  autre  Miniflre  fit  confidcrcr  qu’il  y avoit  tout  i craindre  de 
la  perte  d’une  bataille,  5c  peu  d’avantage  1 fc  promettre  de  la  viéloirc  ; que 
les  Troupes  qui  étoient  dans  la  Ville  ne  penfoient  qu’ife  retirer,  chacun  étant 
tappellé  chez  foi  pat  l’intérêt  de  fa  Emilie  ; 5c  qu’il  feroit  plus  facile , après  le 
départ  des  Mongols , de  délibérer  fur  la  nifte  licuation  de  l’Empire.  Le  Mo- 
narque goûta  cet  avis.  11  envoya  un  Seigneur  de  fa  Cour  aux  KIongols  pour 
accepter  la  paix.  On  convim  que  la  fille  de  Yung-tfi  , dernier  Empereur  » 
fcroit  donnée  en  mariage  à Jenghiz-khan , Si  que  l’Empereur  fourniroit , i 
titre  de  ptéfent , cinq  cens  jeunes  garçons , autant  de  jeunes  filles,  trois  mille 
chevaux , de  la  foie , 5c  une  grolle  Tomme  d’argent.  Ces  conditions  furent  cxc- 

{90)  Hift.  de  Gemehis-khan , p.  17  & fui»,  qui  eft  occupée  à préfent  rat  les  Mongols  Si 

Ôi)  C’cA  un  des  noms  que  les  Chinois  les  Kalkas. 
donnent  aux  Habitans  de  cette  vafte  céÿon 
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entées.  Les  Mongols  ayint  levé  le  fiege , fe  retirèrent  par  la  route  de  Ku-yong- 

Îuan.  A fon  départ , Jcnghiz-kKan  ht  tuer  tous  les  ciifans  qui  avoient  été  en- 
evés  dans  les  Provinces  de  Schantong , de  Hoiuxn  , de  Pt-tht-li  & de  Schenjî. 

Après  la  retraite  des  Mongols , l’Empereur  Sun  dedarj  qu'il  éioit  refolu  de 
tranfporter  fa  Cour  à Penlyang  (91)  > dans  la  Province  de  Honan.  Tu-shu- 
ni , un  de  Ces  plus  üdéles  Miniltrcs , lui  repréfenta  que  cette  refolution  l’expo- 
foit  à perdre  toutes  les  Provinces  du  Nord.  Il  lui  ht  obfcrver  que  Lyau-tong 
étant  tiés-fone  pat  fa  (ituation  , il  fetoit  aifé  de  s’y  maintenir  ; qu’il  n’étoir 
quellion  que  de  faire  de  nouvelles  levées , de  fortifier  la  cour , de  remplir  les 
Oarnifons , Sc  de  recruter  les  Troupes  de  cette  Province.  La  plupart  des  Grands 
furent  du  même  avis.  Mais  l’Emi>ereur  continua  de  penfer  que  le  ttefor  étant 
épuifé  , les  Armées  affoiblics,  & les  Villes  détruites  autour  de  la  Capitale  , 
Ycn-king  n’étoit  pas  un  lieu  fur  pour  la  réfidencc.  Il  partit  dans  cette  opinion  , 
avec  fa  fimille  & quelques  Troupes.  Le  Prince  qui  devoit  lui  fuccéuet , fut 
lailfé  à Yen-king , nour  foutenir  le  courage  des  Habitans. 

Une  téfolution  h précipitée  fut  bien-tôt  fuivie  du  repentir.  Ce  Monarque  , 
étant  arrivé  à Lyang-hang  , qui  n’eft  qu’à  cinq  lieues  de  Pe-king  , au  Sud- 
Oueft  , redemanda  leurs  chevaux  & leurs  cuiralïcsà  fes  Troupes.  La  plus  gran- 
de partie  refufa  d’obéir.  Elle  malfacta  fon  Général  ; Si  s’en  étant  donné  trois 
autres , elle  retourna  fur  fes  pas  pour  le  faifir  du  Pont  de  la-  Riviere  de  Lu- 
A<u(9j).  Dc-là,  Kanto  , un  des  trois  Généraux  , dépêcha  un  Courier  à Jen- 
ghiz-kan  , qui  étoit  alors  campé  près  de  Wancheu  en  Tartarie  , pour  lui  offrir 
fes  fervices  £c  celui  de  fes  Troupes.  Ce  Prince  fût  extrêmement  irrité  de  la  re- 
tr.iite  de  l’Empereur.  11  fe  plaignit  d’avoir  été  trompé  par  les  Kins  ; & prenant 
la  refolution  de  rentrer  à la  Chine , il  fit  marcher  une  grolTe  Armée  fous  le  com- 
mandement de  Mon  yau  , fon  Général , pour  commencer  le  fiege  de  Yen-king 
avec  Kanto.  L’Empereur , effrayé  de  ce«e  nouvelle , envoya  ordre  au  Prince 
fon  fils  de  quitter  la  Capitale,  & de  le  joindre i Pien-lyang.  C’étoit  une  nou- 
velle imprudence,  qu’il  commettoit  encore, malgré  l’avis  de  fon  Confcil.  L’exem- 
ple de  Ming-whang  (94)  étoit  une  leçon , qui  lui  fut  teptéfentée  inutilement. 
Le  départ  du  jeune  Prince  découragea  les  Gatnifons  de  Yen  king  &:  de  toutes 
les  autres  Places. 

On  auroit  peine  à fe  reptéfentet  le  défordre  & la  confufion  cjui  regnoient 
alors  dans  toutes  les  pâmes  de  la  Chine.  Les  Conquêtes  des  \Iongels  & la 
retraite  de  l’Empctcur  des  Kins  .avoient  donné  beaucoup  d’inquicuide  aux 
Empereurs  Chinois  de  la  race  de  Song  , qui  étoient  Maîtres  de  toutes  les  Pro- 


Nommée  anfli  Nan-kiiig  , oalaCniit 
du  Sud.  Elle  étoit  fituée  fort  près  du  lieu  oü 
ch  I ptéTeni  Kay-fong-fu,  Capitale  dcHo- 
nati. 

(si)  Nommée  aujourd'hui  Whm-ho.  le 
Pont  ch  à deux  lieues  Sud-Ouch  de  Peking.  11 
ch  iiès-béao. 

(S4)  Ou  lUm-iftai , Empereur  Chinois 
de  la  race  de  T»;  , qui  fe  retirant  de  la  Pro- 
vince de  Schen-lî  dans  celle  de  Se-chuco  , lailTa 
Ion  fils  derrière  lui.  En  7 5S  , Gan.  U-ihmn  s'é- 
tant tévolié,  cent  cinquante  mille  hommes 
vinrent  du  Turquehan  St  des  régions  Mabo- 


métancs  au  feeours  de  FEmpirc.  Le  récit  de 
cette  grande  révolution  eh  une  des  plus  cu- 
rieufes  parties  de  l'Hihoite  Chinoife  , Sc  jette 
beaucoup  de  jour  rurrHihoireOrientalc  Sc  fus 
la  Géogtapie  des  Pays  qui  font  entre  Schen- 
fi  Sc  la  Mer  Cafpicnne.  Il  parole  qu’en  ce 
trms-là  le  Porc  qui  fe  nomme  aujourd'lmi 
Cmitu  étoit  fréttuenté  par  un  grand  nombre 
de  VailTeaui  Ataoes  Sc  Perfans  1 ce  qui  confir- 
me les  aarie»««  Rtlaiictu  it  RmauJet , p.  S 
Sc  fuiv.  Dm  HnUt  donne  quciqu'idéc  de  la 
révolution  donc  on  vient  de  parler,  dans  le 
premier  Tome  de  là  Chine. 
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vinces  méridionales.  Ils  comptoicnr, entre  leurs  Domaines,  la  Province  de  Quart-' 
tong  5c  l'Ifle  de  Uay-nan  ; celles  de  Quang-fi , de  Yun-nan  , de  St  dtuen  , 
de  Quey-chtu  , de  Hu-^uang , de  Kyang-Jt  , de  Chc-kyang , de  Fo-kycn  , 5c 
la  Province  de  Kyan^nan  prefqu’cntiere.  Ils  polTédoient , dans  celle  de  Sdun- 
Ji , le  Pays  de  Hang- chong-fu  , avec  plulicurs  Places  dans  le  Canton  de  Kong- 
thang-fu  , 3c  fur  les  Frontières  de  Se  chwen.  Les  grandes  guerres  qu’ils  avoienc 
eues  i foutenir  contre  les  Kins  les  avoient  forcés  d’acheter  la  paix  par  un  traite 
honteux , qui  les  alTujcttilfoit  à payer  un  tribut  annuel  (95)  d'or  5c  de  foie.  Des 
conjonctures  fi  favorables  leur  infpiretent  la  Ixardieilc  de  rcfufcrlc  Tribut.  Ce- 
pendant ils  rejetterent  les  offres  du  Roi  ài'Hya,  qui  leur  propofoit  de  joindre 
leurs  forces  aux  licnnts  contre  les  Kins  {$6). 

D’un  autre  côté,  l’Empereur  des  Kins  avoit  dans  la  Province  de  Lyau-tong 
une  Armée  de  deux  cens  mille  hommes , qui  avoit  repris  la  plupart  des  Villes 
dont  Lyeu-lco  s’étoit  rendu  Maître.  Mais,  dans  le  cours  du  neuvième  mois, 
Mtihidi  , fécondé  du  Général  kl’ir , de  la  Horde  de  San-tfu  , entra  dans  cette 
Province  pour  fccourir  Lyeu-ko  , 5c  coupa  aux  Kins  la  communication  avec 
Pe-che-U.  Leur  prodigieufe  Armée,  qui  étoit  remplie  de  traîtres,  fe  difperfa 
comme  au  haaard , & les  OfHciers  inferieurs  tuerent  leur  Général.  Lyeu-ko  fe 
remit  en  pollcllion  de  Lyan-jang  •,  5c  Pe-king  , qui  fe  nomme  aujourd'hui 
Mugden  , ouvrit  les  portes  à MuhitU  , qui  n’en  ht  pas  moins  palier  la  Garni- 
fon  au  fil  de  l’èpéc , fous  prétexte  qu’elle  avoit  attendu  trop  tard  à fe  rendre. 
Cependant  il  arrêta  le  carnage  , lorl'qu’on  lui  reptéfenta  que  cet  exemple  enipc- 
chcroit  la  reddition  des  autres  Places.  V^ers  la  fin  de  l’année , (97)  Tang-cheu , 
Ville  d’importance  parfon  Port,  à l’Eft  de  Yen-king , reçut  aulli  les  Mongols. 
L'Empereur  des  Kins  ne  mettant  point  de  bornes  à fes  imprudences , établit  des 
taxes  qui  fervirent  de  prétexte  à plulicurs  Seigneurs  pour  cmbralfcr  le  parti  de 
fes  Ennemis  , ou  pour  fccouer  le  joug  de  fon  autorité. 

En  1115  Lyen-ko  lut  excité , par  un  grand  nombre  de  Kitans , à former  un 
Empire  indépendant  des  Mongols.  Mais  il  rejetta  cette  ptopolition , parce  qu'il 
s’etoit  encagé  au  fervicede  jenghiz-khan  par  un  ferment  folemncl.  Il  envoya 
Lye-tu  , ïon  fils , à ce  Prince , avec  un  convoi  de  quatre-vingt-dix  chariots , 
chargés  de  riches  préfcnsfpS),  5c  la  liflc  des  familles  qui  avoienc  embrallé  le 
parti  de  la  foumiluon.  Le  nombre  montoit  à fix  cens  mille.  Vers  la  fin  de  l’an- 
née , il  porta  lui-même  fon  hommage  au  Kh.in.  • 

Cependant  le  fiegc  de  Yen-king  étoit  poulfé  fans  rcklche.  L’Empereur  des 
Kins , qui  n’ignotoit  pas  l’extrémité  où  cette  Ville  étoit  réduite , y envoya  des 
provifions  avec  un  renfort  de  Troupes.  Mais  le  premier  convoi  étant  arrivé  d 
na-cheu  (99) , fous  la  conduite  d’un  Général  fans  expérience  , l’efcorte  fut 
taillée  en  pièces  ; 6c  la  frayeur  ayant-fait  prendre  la  fuite  aux  autres  Généraux  , 
toutes  les  provifions  devinrent  la  proie  des  Ennemis. 


éçj)  L’Empereur  Kaa-ifong , dans  les  ar- 
ticles de  paix  de  l'an  114c,  prit  le  titre  de  Su- 
jet & de  Tributaire  de  l'Empereur  des  Kins. 
letre  CoUfUs  t item  Jet  Taklej  thrinelrgiijiui 
lUtaChine , f.  17t. 

(9-)  ililloirc  de  Gcaidiis-ktian  , pag.  ta 
fuivames. 


(97)  Tans  la  Province  de  Pc-chedi , fit  la 
Kitrietc  de  Pe-lio,  à douze  milles  Eli  dePe- 
king. 

(sS)  Ils  furent expofes pendant  fepe  jonrs , 
pour  en  donner  connoilTance  au  Ciel. 

(99)  A trente  neuf  degrés  trois  minutes  de 
latitude , longitudc-o. 
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P'an-ytixhang-w/iey  ( z } , &C  Mo-nytn-ching-thong  , commandoient  dans  Extuaiti 
Yen-king.  Le  premier  delcfperant  d'ctrc  fccouru,  propofa  i l’autre  de  mourir  Chinois  , 
pour  la  Latrie.  Monyen , qui  avoir  le  commandement  immédiat  des  Troupes  , cONctaNAur 
ayant  condamne  ce  delTcin  , 'it'an-yen  le  retira  furieux.  Le  premier  jour  du  cin- 
quicme  mois , il  compofa  un  Mémoire  pour  l’Empereur , dans  lequel  il  s’cxpli- 
quoit  fur  les  alVaires  du  Gouvernement , fans  ménager  KaitU  , qui  étoit 
chargé  de  l’adminillration  depuis  le  meurtre  d’Hujaku.  Il  linillbit  pat  fe  rc-  ',r“nu' 
connoître  digne  de  mort  ( 1 ) pour  n’avoirpù  fauvet  la  Ville  Impériale.  Après 
s'être  acquitte  de  ce  foin , il  appclla  cranquillemenc  fes  domeftiques  , Sc  leur 
dillribua  ce  qu’il  pofledoit.  Enfuite  ayant  rempli  une  coupe  de  poifon,  il  écri- 
vit encore  quelques  mots  , qu’il  fe  teprochoit  d’avoir  oubliés.  Alors  il  pria  un 
Mandarin  de  fes  amis , quiud’avoit  p.as  quitte  pendant  cette  derniere  fccnc, 
de  fortir  de  fon  appattement  ; & fe  hâtant  d’avallcr  le  poifon , il  mourut  avant 
que  fon  ami  eût  le  temps  de  s’éloigner. 

Le  même  jour  au  foir,  les  femmes  de  l’Empereur  apprenant  que  Monyen  fe  l'rift  de  y» 
préparoit  à quiner  les  Villes , vinrent  lui  déclarer  qu’elles  vouloicnt  partit 
avec  lui.  Il  y confentit , mais  à condition  qii’il  partiroit  le  premier  pour  leur 
montrer  le  chemin.  Lorfqii’ellcs  turent  rctiftrnées  au  Palais , dans  cette  con- 
fiance , il  fc  hâta  de  partir  fans  elle?  pour  éviter  l’embarras  de  leur  compagnie. 

Les  Mongols  étant  entrés  immédiatement  dans  la  Ville,  quantité  d’Habitans 
Sc  de  Mandarins  périrent  dans  le  dcfotdre.  Une  Troupe  de  Soldats  mit  le  feu 
au  Palais,  5e  l'incendie  dura  l’cfpace  d’un  mois,  jenghiz-khan , qui  n’avoir 
point  encore  quitte  Van-cheu  ( 3 ) , envoya  faire  des  complimens  au  Génét.al 
jUin-gan  fur  le  fuccès  du  fiege , & donna  ordre  que  les  étofl’cs  de  foie  & toutes 
les  richcllcs  en  or  Sc  en  argent , qui  avoient  été  trouvées  dans  le  Tréfor  Royal , 
fulfcnt  tranfportées  en  Tartaric.  Mnnytn  s’étant  tendu  à Pan-ùng-fu  , dans  la 
Province  de  Pc-ckt-U  , fit  confelfer  à ceux  qui  l’avoicnt  fuivi , qu’ils  ne  feroient 
pas  évadés  avec  tant  de  bonheur  s’ilseuflênt  entrepris  de  conduire  les  Dames  eu 
l’alais.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à Pyen-lyang  , où  étoit  l’Empereur , ce  Prince , quoi- 
qu’extrèraement  affligé  de  la  perte  de  la  Capitale , ne  lui  en  fit  pas  le  moindre 
reproche,  & le  revêtit  d’une  nouvelle  dignité.  Mais  jicu  de  temps  après , il  lui 
fit  ôter  la  vie  , fous  prétexte  qu’il  avoit  formé  quelques  mauvais  ctclTeins.  Au 
contraire.  Sa  Majefté  fut  fi  fatisfaite  du  Mémoire  de  Van-hyen  5C  de  l’effet  de 
fon  dcfefpoir , qu’elle  l’honota  du  titre  de  y ang , ou  de  Roi  ( 4 ). 

Min-gan  avoit  reçu  ordre  de  chercher  dans  les  détroits  de  Yen-king  un 
Mandarin  de  la  race  Impériale  de  Lyaii  ou  des  Kitans , nommé  ( 5 ) 'Yetu  chut- 
fty.  Il  le  trouva , & le  conduifit  à Jenghiz-khan  , qui  ayant  conçu  dès  la  pre- 
niicre  entrevue  une  haute  eftime  pour  ce  grand  Homme , lui  confia  l’adminif- 
ttation  de  fes  affaires.  En  même- teins  il  détacha  San-kt-pa  , un  de  fes  Cé- 


Ajr.r.cJ.i  t« 

IV  «le  lr«  jl’liifiJ 

^ un  l’iaivc  Kl* 
um. 


( I > Crftoit  un  Prince  du  Sanc.  Le  nom 
de  la  famille  Impériale  des  Kins  ecoit 
y*9. 

( 1 ) L’Aureur  Angtois  décide  que  cerre 
more  n’écoic  d’aucun  mérite , comme  s'il  y 
avoir  des  exceptions  à faire  en  faveur  de  quel- 
ques morts  volootoires. 

( ) ) rrcfqaau  Nord  de  Pekine , au  Nord- 
Nord'Oueft.  Cependant  on  le  place  dans  un 


autre  endroit  au  Nord-Nord-E(l.  Vayex. 
de^Ms. 

( 4 ) Ou  ^rgul*.  C'cfl  un  ancien  ufage  de 
ri-mpirc  , de  punir  ou  de  récompenfer  les 
Morts*  Les  Kins  obfcrvoicuc  tes  ufages  Chi- 
nois, comme  les  Maocheous  font  aujourd'hui. 

( { ) Ttlu  étoit  le  nom  de  la  race  Impériale 
des  Kitaus. 
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nciaux  , avec  dix  mille  hommes  de  cavalerie  , ^our  attaquer  le  fameux  palTâge 
de  Tong-quan  (6  ) dans  les  montagnes  qui  Icparent de  Ho-nan.  Saa- 
kepa  traverfa  les  terres  du  Roi  ÜHya , qui  continuoit  encore  de  faire  la  guer- 
re aux  Kins  , & leur  enleva  la  Ville  de  Lin-tau-fu  (j).  Enfuite  il  tourna  tout 
d’un-cûup  vers  Si-gan-fu  , Capitale  de  Schcn-li  ; mais  ayant  manque  fon  en- 
treprife  fur  Tong-quan  , il  reprit  vers  Yu-cheu  dans  le  Ho-nan  , par  des  che- 
mins de  traverfe  (i  remplis  de  torrens  & de  ravines,  qu’il  fût  oblige  de  fc 
faire  des  ponts  avec  les  hallebardes  & les  piques  de  fes  foldats.  Après  mille 
difficultés , il  arriva  fous  les  murs  de  Pycn-lyang  ( 8 ) , Capitale  de  cette  Pro- 
vince ; mais  les  Kins  firent  une  fortie  qui  l’obligea  de  fc  retirer  i ( 9 ) Schtn- 
cheu  fut  le  lf'hang-/to  ; Si  cette  Rivière  étant  alors  glacée  favorifa  fon  éva- 
fion.  L’avantage  que  les  Kins  avoient  remporté  fur  lui  n’cmpccha  pas  leur  Em- 
pereur de  demander  la  paix  à Jenghiz-khan.  Mais  on  lui  iir.pofa  des  condi- 
tions fl  dures,  qu’il  prit  le  parti  de  les  rejetter.  MuhuU  Si  H'ir  difperferent , 
avec  autant  d’adreffe  que  de  courage , divers  Partis  qui  s’efforcèrent  de  fecouer 
le  joug  des  Mongols  dans  la  Province  de  Lyau-  long  ( ro). 

En  iîi<>,  les  Mongols  prirent  des  raefures  û (uftes,  que  s'étant  rendus  maî- 
tres de  Tong-quan  dans  le  cour^du  dixiéme  mois , ils  le  polferent  entre  la 
Vaille  de  Yu-cheu  Si  la  Montagne  de  Sang  (i  i).  Cette  conquête  allarma  beau- 
coup l’Empereur  des  Kins.  Un  des  Cenfeurs  de  l’Empire  lui  repréfenta  que 
Pyen-lyang  ctoit  menacée  du  même  fort  que  Yen-king , s’il  ne  prenoit  la  géné- 
retifc  réfolution  de  tenir  la  campagne  avec  fagarnifon,  qui  ctoit  nombreufe; 
s’il  ne  fortilîoit  les  frontières  de  Schen-fi  & les  palfages  du  >Jf  hang-ho  : enfin , 
s’il  n’empêchoit  les  Mongols  de  pénétrer  dans  Ho-nan  Si  d’y  faire  des  excur- 
fions  qui  ruinoicntlcs  Habitans.  Au  contraire  , Chuhu-kauk.i  , fon  Miniftre, 
lui  petfuada  de  fc  borner  à la  défenfe  de  Pyen-lyang  ; Si  cette  conduite,  obfcr- 
venc  les  Auteurs  Chinois,  entraîna  la  ruine  de  l'Empire  des  Kins. 

Muhuli , après  avoir  conquis  toutes  les  parties  de  Lyau-tong  qui  font  vers 
Lyau-yang  ( 1 a) , donna  ordre  à Chang-ping , un  des  Généraux  Mongols , de 
marcher  vers  la  Chine  pour  y joindre  rarméc  de  Jenghiz-khan.  Enfuite  appre- 
nant que  cet  Officier  n’etoit  qu’un  traître , il  le  fit  tuer  dans  fa  marche.  Chang- 
chi,  frère  de  Chang-ping , entreprit , pour  le  venger,  de  faire  révolter  King- 
cheu  (ij)  & la  plupart  des  Villes  de  la  même  Province  qui  font  renfermées 
entre  la  grande  muraille,  la  Riviere  de  Lyaa  (14),  la  palilfadc  de  bois  &r  la 
mer.  Ce  dclTcin  lui  ayant  téuffl , il  eut  la  hatdielTc  de  le  faire  proclamer  Roi 
& de  fc  déclarer  pour  l’Empereur  des  Kins , qui  "lui  donna  le  commandement 

(S)  A treatenujtrc  degrés  trente-neuf  mi-  li  fnivantes. 

Butes  de  btitude,  Sc  fix degrés  dii-fcpc  minu-  (ii)  Famctife  Montagne  au  N'otd-lft  de 
tes  de  longitude  OiiclV.  ï«  rit*  j ou  plûtôt  au  Nord-Oueft,  fuivant 

( 7 ) Dans  la  Ptovincc  de  Schcn-(i , à trente-  la  conjeflute  de  rAuteut  Anglois. 
cin.-i  degrés  cint]  minutes  de  latitude  , & d.>u-  ( 1 » I A mutante  un  degrés  dix  fcpt  mina- 

ic  dcgiés  vingt  minutes  de  longitude  Oueft.  tes  de  latitude , Sc  (ïx  degrés  cinijuantc-  lix  mi- 

( g ) Aujourd'hui  K»y-feng-fu  , fnivaut  mites  de  longitude  Elf.  C'étoit  alors  une- 
Gaubii.  Cependant  on  a vû  ci-dclfus  quelle  grande  Ville. 

étnit  près  de  cette  Ville.  (i|i  Quarame-un  degrés  huit  minâtes  de 

( s ) Ville  de  Honan  , à quinze  lieues  Eff-  latitude  , ît  quatre  degrés  quatantc-ciiiq  mj- 
Nord-Eft  lie  Tong-qn.ia.  nutes  de  longitude  Eli. 

(10)  Hiiloirc  de  Cenuhis-kbaii , pag.  iS  (14}  Nommée  aulfi  éir*-ni»r(ii. 
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3e  fes  troupes  dans  la  Province  de  Lyau-tong.  Muhuli , qui  avoit  repris  Q^uang- 
nlng-hycn  (15)  l’année  précédente  , forma  le  liège  de  King-chcu  à la  fin  de 
celle-ci.  Cette  Place,  où  Chang  chi  fc  trouvoit  renfermé , étoit  défendu  par  fa 
force  naturelle  & par  une  excellente  garnifon. 

Muhuli  cltargea  U'ir  d’attaquer  un  polie  important  dans  la  montagne  voi- 
line , candis  qu'un  autre  de  fes  Officiers , nommé  Monku-puwha , fc  nendroit 
prêt  à couper  le  paflage^aux  troupes  que  la  Ville  envertoit  pour  le  défendre.  En 
effet,  Chang-chi  fortit  lui-meme  avec  une  partie  de  fa  garnifon.  Alors  Monhu- 
puwha  fe  plaçant  entre  le  pufte  & la  Ville  fit  avertir  Muhuli,  qui  étoit  campé  vers 
Quang-ning.  Ce  Général  s’avança  toute  la  nuit  par  une  marche  li  prompte , 
qu’à  la  pointe  du  jour  il  fe  vit  en  état  d’attaquer  Chang-chi  d’un  côte , tandis 
que  Monku-puwha  le  prelfoit  de  l’autre.  Us  le  défirent  entièrement  ; mais  ils  ne 
purent  l’empêcher  de  rcncter  dans  la  Ville , où  il  conciniu  de  fc  défendre  cou- 
rageufcmenc  pendant  plus  d'un  mois.  Enfin  un  Officier  de  fa  garnifon  le  livra 
aux  Mongols , qui  prirent  polfcUion  de  la  Place  après  lui  avoir  fait  couper  la 
tète.  Ils  abandonnèrent  enluicc  la  Province  de  Ho-uan  , pour  paflèr  le  Whang- 
ho  fous  le  commandement  de  Sa-mo-ho , furnommé  Pacuru , ou  U coura- 
geux. Mais  ayant  tourné  leur  marche  vers  Ping-yang-fu  dans  Shart-fi  , ils  y fu- 
rent défaits  par  Su-ting,  qui  commandoic  les  troupes  des  Kins  dans  cerre  Pro- 
vince (16). 

En  1 1 1 6 , Jcnghiz-lihan , après  avoir  palTé  quelques  ttiois  dans  un  nouveau 
P.alais  qu’ilavoit  fait  bâtir  fut  la  Rivicre  de  (17)  en  Tartaric,  alla  cam- 
per près  de  la  Riviere  de  Tula  , d’où  il  détacha  Saputay  contre  les  Marlcacs  , 
qui  avoienc  levé  de  nouvelles  croupes  &:  qui  ne  fe  lalfoienc  pas  de  foutenir  le 
l’rince  des  Naymans.  L’année  fuivante,  Ch^pe  ayant  reçu  ordre  de  m.archec 
vers  la  Rivière  d’irtichc,  y défit  Kuchluk  , fils  du  Prince  des  Naymans , qui 
avoir  repris  les  armes.  Après  cenc  viéloire  il  s'avança  du  côté  de  l’Oucll.  Mais 
les  Hifloriens  Chinois  n’entrent  dans  aucun  détail  fur  cette  expédition.  Dans 
le  même  rems  Chuchi  , ou  Zu^i , un  des  fils  de  Jenghiz-lchan  , pénétra  au  Nord- 
Oueft  dans  un  Pays  fort  éloigné  de  la  Chine.  L’Hilloirc  n’en  rapporte  pas  le 
nom.  Mais  elle  nous  apprend  ceux  de  quelques  Peuples  ou  de  quelques  Hordes 
que  Zuzi  fubjugua,  tels  que  les  U-j'c-ham  , \çs  Ha-rut-fas  , [ti  Ku-lyang-u- 
ki-fes  &L  les  Tay-mi  hoirni-kans  (18). 

Jenghiz-khan,  d.tns  la  réfolution  de  porter  fes  armes  du  côté  de  l’Oueft , 
fit  appeller  Muhuli  devant  toute  fa  Cour , Sc  tendant  jufticc  à fes  grandes  qua- 
lités par  des  éloges  publics , le  déclara  Généralilfime  de  toutes  fes  troupes  & 
fon  Lieutenant  général  à la  Cliine.  Il  lui  donna  le  titre  de  V ang  ou  de  Roi , Sc 
le  rendit  héréditaire  dans  fa  famille.  Enfuitc  faifanc  avancer  toutes  fes  troupes 
Tartares  & Chinoifes,  enfeignes  déployées , il  leur  ordonna  d’obéir  à Muhuli 
comme  à lui-même.  Enfin,  pour  confirmer  l’autorité  qui!  remettoir  entre  fes 


(■;)  A quarante -nn  degrf  s trente  neuf  mi. 
nutes  de  latitude , & cinq  degtès  vingt  lix  mi- 
Buies  de  longitude  EU. 

(16)  Hiùoiic  de  Gentcliis-kban , p.'ig.  ;o 
je  fuivantes. 

(17)  Gaubil  prend  cette  Riviere  pour  le 
KcrttJûa  ou  le  Ktrhn,  Dans  cette  ùtppolkiOD, 

Tome  y II. 


c’eft  peut-être  le  lieu  on  l'on  a bâti  depuis 
Parm-betan. 

(18)  Ces  noms  nefe  trouvent  dans  aucun 
Auteur  d'Orient  ni  d'Occident , ni  dans  au- 
cun Voyageur.  Mais  on  a déjà  tait  obfervcr 
qu’il  ne  faut  .attendre  auaine  exactitude  des 
Chinois  fur  les  atiaircs  de  l’OuelI.  ; 
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ExTXatTS 
Chinois  , 

CONCCKNANr 
JtNOHIZ- 
KHAM. 
Siège  de  Kin{. 
dieu. 


Pdfr  de  cette 
ville  & muil  de 
Chans  chi. 


Espedii'onîdout 
on  ignore  le  de- 
uil. 


Jeoghir  kliaa 
fe  diliiuie  S luui- 
ncr  ie,  vrin.  * 
vers  rOuetl. 
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Extraits  mains  > il  lui  fit  préfent  d'un  fccau  d’or,  qui  devoit  être  appofe  i tons  fes  or- 
Chinois  , drcs.  Avant  la  fin  de  l’annce  ce  Général  rentra  dans  l'Empue  de  la  Chine  avec 
coNcEi^ANT  fon  armée,  & fournit  plufîeurs  Villes  dans  les  Provinces  de  Shan-fi , de  Pt- 
i*HAN*"  ^ Shan-tong.  Li-cheu  ( 1 9)  s étant  défendue  jufqu’à  l'extrémité , il 

avoit  pris  la  réfolution  de  faire  main-bafle  fur  tous  les  Habitans;  mais  les  priè- 
res de  Chau-tjin , un  de  fes  plus  braves  Officiers , qui  étoit  né  dans  cette  Ville 
& qui  offrit  la  tête  pour  fauver  la  vie  de  fa  mete , de  fes  frétés  &:  de  fes  conci- 
* toyens , firent  révoquer  cet  ordre  fanglant. 

A la  fin  de  l'annee  1 1 1 7 , ou  au  commencement  de  l’année  fuivante , Jen- 
ghiz-khan  fe  mit  lui-même  à la  tête  d’une  puilfante  armée  pour  étendre  fes 
conquêtes  à l'Ouefi.  Avant  fon  départ  il  déclara  Régent  de  l’Empire , Tytmu- 
ko  (lo) , fon  quatrième  frété.  Ses  Généraux  avoient  été  choilis  parmi  les  Tar- 
tares  & les  Chinois.  11  forma  des  compagnies  de  pierriers,  c’cll-à-dire , de 
foldars  qui  avoient  l’art  de  lancer  des  piètres  d’une  giollcur  prodigieufe  contre 
les  Villes  alfiégées.  Sa  première  entreprife  tomba  fur  Kuch/uk  , fils  de  Po- 
luyn , dernier  Prince  des  Naymans , qui  avoit  fufeité  contre  les  Mongols  tou- 
tes les  régions  à l’OueftâC  au  Nord  AcTurfan  , d’un  côté  jufqu’aux  Rivières 
de  Sihun  6c  de  Jihun  (11),  & de  l’autre  jufqu’i  celles  d’Oét  6c  A’Irtklu.  Ce 
jeune  Prince  s’etoit  ligué  aufli  avec  les  Markats , avec  les  Princes  de  Ki- 
cha  (la),  vallc  Pays  au  Nord  & au  Nord-Eft  de  la  Mer  Cafpienne  , 6c  avec 
ceux  de  Kangli,  qui  habitoient  les  contrées  au  Nord-Efl  du  territoire  de  Sa- 
markand (i}). 

armée  de  trois  cens  mille  hommes  , qui  s'oppofa  au  paflâge  de  jen- 
ghiz-khan , fut  entièrement  défaite.  On  croit  que  c’aoient  les  reues  des  Ki- 
AvAmum  de  s’étoit  formé  pluffciirs  Hordes  aux  environs  de  Tutfan.  Ydu-ta- 

Tciu.u,.ie,priit-  chi  y Prince  de  la  race  Impériale  de  Lyau,  voyant  fa  maifon  détnute  pat  les 
l'yiu.  Kins,  avoit  quitté  Tay-fong-fu  , Ville  de  Shaa  fi , Sc  s’étoit  retiré  avec  on 

petit  nombre  de  partifans  chez  \etPe-ta-tas  (14),  qui  campoient  au  Sud-Eft 
du  Mont  AUay.  Dc-là  il  s’étoit  avancé  dans  le  voifinage  de  Ilo  chtu , Ville  peu 
éloignée  de  Turfan , 6c  qui  fublifte  encore  aujourd’hui , fuivant  les  Géographes 
Chinois,  fous  le  nom  de  Pe-ting-tu-hu-fu.  Enfuite  s’étant  fortifié  pat  la  jonc- 
tion de  dix  mille  hommes,  fottis  de  dix-huit  Hordes  différentes,  il  avoit  fait 
des  magafins  de  toutes  fortes  d’armes.  Pi-U-ko , Roi  des  Whty-hut  (15) , l’a- 
voit  lailfé  palier  pat  fes  Etats , d’où  il  s’étoit  rendu  à Sun-ft-kan  (16)  avec  un 
butin  ineflimablc , après  avoir  vaincu  tout  ce  qui  s’étoit  oppofé  à la  marche. 
Les  Princes  des  Vhey-hus,  qui  habitoient  cette  contrée,  s’etant  avancés  pour 
lui  livrer  bataille,  furent  entièrement  défaits.  Il  palTa  trois  mois  dans  cette 


(if)  Aujourd’hui  LiJyjm  , Ville  de  Pe- 
<be-Ii. 

(10)  Nommée  Tmiika  par  Abulgbari. 

(ai)  Ce  font  les  noms  Arabes  des  Rivières 

qui  fe  nommoienc  autrefois  le  Jaxniis  te 
ïOxm , fc  qui  fe  nomment  à préfent  le  Sir  SC 
l’AmK , mais  qui  ne  fe  trouvent  pas  fans  doute 
dausTHifloire  Cbinoife. 

(11)  On  lit  ailleurs  Kin-chu  1 nuis  e’efl 
apparemment  une  cireur.  Ce  doit  être  Kjf. 


chsi  on  Kif/xt. 

(t))  HiAoire  de  Gentebis-khan  , pag.  ;l 
& fiiivames. 

(14)  Ce  font  apparcmmcni  les  TaMt  Abu» 
donc  00  a parlé  ci-dcllus. 

(i{)  Les  Whey  - bus  babicoient  près  de 
Turfan. 

(i<)  Gaubil  prend  cette  Ville  pour  Ktjmt 
for  la  Rivière  de  Sir,  daot  U grande  Bult- 
katie. 
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Ville.  Enfultc  il  marchi  du  côté  de  l’Oueft  jufqua  Kirman  (17) , où  fes  Ge- 
neraux lui  donnèrent  le  titre  d'Erapcrcur.  Delà  retournant  à l’Oucft  , apiès 
vingt  jours  de  marclic  il  établit  la  rclidencei  Uu-fc-wa-cultu.  (iS).  Aiuli  fur 
fondé , eu  1 1 14  « l'Empite  occidental  des  Lyaus , ou  des  Kitans , par  le  Prince 
Yclu-tacht.  L’Hiftoire  Chinoife  nomiue  fes  fuccclTcuts  (19)  jufqu’en  (jo) 
1 1 1 a > que  cette  Monarchie  fut  détruite  pat  Kuchiuk  , comme  on  l’a  déjà 
rapporté.  ^ _ 

Ko-pau-yu  , un  des  Généraux  Chinois  de  jenghir-khan , ayant  été  mortel- 
lement blelfé  daiu  la  bataille  contre  les  Kitans,  ce  Prince  l’honora  d’une  vilitc 
dans  fa  tente.  Aptes  fa  guérifon  il  reçut  ordre  d’affiéger  BishiuUg  ( j i ) , qui  fur 
prife  avec  toutes  les  autres  Villes  du  Pays.  Dans  le  même  tems  Gauchor  , Sei- 
gneur de  la  Horde  de  Ytnghu  aj , fubjugua  la  Ville  & le  Pays  ( j j)  d’.^é- 
meUg.  Kofmol , un  des  grands  Ofhciets  du  dernier  Klian  des  Lyaus  occiden- 
taux, apprenant  que  jenghiz  klun  venoit  faire  la  guerre  ÀKuJUuk,  perfua- 
da  au  Chef  de  la  Ville  À’AJ'un  (54)  & à d'autres  Chefs  des  Hordes  , de  fe  fou- 
mettre  i Cht-pc.  Jenghiz-khan  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle , qu’il  lit 
avancer  Aoyinoé  avec  une  partie  de  fon  avant  garde.  Kuchiuk  fut  défait  (55) 
& tomba  malhcuteufement  entre  les  mains  du  vainqueur,  qui  lui  fit  couper 
la  tête  & qui  la  fit  expofet  dans  toutes  les  Habitations  des  N.iymans  & des 
Kitans  qui  fc  trouvèrent  fur  fon  palTage.  Toutes  ces  Hordes , avec  le  Kankü  , ne 
balancèrent  plus  à le  rcconnoîtte  pour  leur  Souverain. 

Quelques  Députésqu’il  avoit  envoyés  dans  le  Pays  de  Si-yu  (j6)  ayant  été 


(17)  Il  n*y  a pa5  apparence  <^tte  ce  fût  le 
Kirman  de  Perfe.  Cctoit  peut-être  Kirmins 
dans  la  grande  Buickatie , près  dcBokknra, 
ou  quelque  Place  au  Nord  du  Sir  , qui  ne  Tub* 
£lle  plus. 

(18^  Ou  Ht  ailleurs  ( p.  ) f ïtAn- 

çois  ) {] Wm  cul- tu  cft  le  root 
Mongol  OrtM  , qui  lignifie  VaUu  ou  RtfiJenct 
du  Roi.  Ce  fiège  des  Empereurs  Kiuns  doit 
tvoir  été  dans  les  panies  occidentales  do  U 
petite  Bukkaric  , puirqu'il  n’étoir  qu’à  vingt 
jours  de  marche  de  SunkefaM  ou  6c  Ko  j end. 
Huiakuuouvalc  Pays  qu'ils  habitoient  autre- 
ibis , à rOucll  d'Atinaicg , quinze  mille  lis 
ou  cinq  cens  licucs^rOuclI  de  HoJ4n  ou  K4. 

quoique  cette  diilancc  paraUrc  tre^ 
grande  Gaubil  juge  que  cet  Onu  dévoie  être 
a rOued  dcKasgbar.  Mais  en  prenant  cecte 
Contrée  pour  celle  de  Kéra-h:ny , on  n’y 
retrouve  pas  la  ficiucion  que  lui  donne  AbuU 
ghazi , qui  en  fait  une  partie  du  Kaiaj.  Il  peut 
s'ctie  trompé  , comme  il  lui  arrive  fouvcnc  fur 
les  chofes  qui  regardent  U Partie  orientale  de 
laTanarie. 

(xy)  Les  Hiiloriens  Perfàns  parlent  de 
deux  Rois  de  Kara-kitay  , fous  le  titre  de  Kur. 

ou  iihur-khAn.  Le  Khan  de  Balafgun  ré- 
ligna  Tes  Etats  au  premier  \ après  qu  )i  il  coq- 
<juic  KnihgMr  , Klootan , Bisy*itk  ic  le  Tur- 
iellan  en  1141.  Ku/ntt  , Ton  fuccclTeur  » écoic 


contemporain  de  Jcnghîz-khan.  On  le  fait  vi- 
vre quatre-vingt-un  ans.  Ces  Karakicayens 
vcnoieni  du  Karay  8l  s’étabUrent  aux  environ* 
â'ïmil  , avec  un  mélange  de  Turcs.  Kayex 
f Area  Nox  de  Hornius  , /.  187  & fuivMnus. 
Ce  fîégc  des  Karakicayens  s’accorde  avec  celui 
que  leur  donne  Abulgliazi , lotrqu’îl  dit  que 
leur  Khan  s’établit  dans  ce  Heu  , après  avoir 
été  chalfé  de  Kara-kitay  en  1177.  Peut-être 
auroic-il  dû  dire  du  , ou  ce  Khan  pou- 
voii  avoir  été  Chef  de  quelque  Horde.  U fait 
aulli  de  ce  Khan  le  meme  qui  fut  invité  à £«• 
Hc  défait  cnfuiccpar  Kuchiuk. 

(lo)  HiR.  de  Gentchifeau. 

(ji)  Ou  Biji>4iik , que  les  Chinois  nom- 
ment Pye-che-pA-li.  Sa  fituation  cft  au  Nord 
de  r«r/4u. 

(ji)  Dans  les  Panies  occidentales  de  la 
Tartarie. 

(}}J  Ou  , ainfi  nommée  par  dW* 
fetin  ti  par  d’autres  Écrivains  orientaux.  OlU 
mn.lt  en  Chinois. 

(ta)  Cette  Ville  ou  cette  Horde  paroît  avoir 
été  proche  de  Kasgh.tr. 

(î  0 On  a vû  ci-dclTus  que  la  défaite  A:  la 
mort  de  Kuchiuk  font  rapponccs  un  peu  ditTé- 
remment  par  Abulghazt. 

{ $ 6)  Par  Si-)H  il  faut  entendre  le  Peuple  de 
Man'urs-lnnhr  , ou  les  Karaziniens,  qui  fbr- 
moicot  alors  un  Empire  dans  l’Oucft  de  l'A- 
M ij 


Extraits 
Chinois  , 

CONCCRNANT 

JfKCHiZ- 

KHAN. 


ConqvCtes  lîe 
/enj^hic-kfian. 


Vepjfeancc  de 
Jcnikir-khAn 
fur  Otru. 
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Extraits 
Chinois  , 

CONCERNANT 

JlNCHlZ* 

KHAN. 


Valeur  «Ton  de 
let  fili  & dn 
Ptince  Veiu- 
licit-ko. 


Ici  ▼hcy-hii* 
foiK  Sifch  dans 
leurs  rcuaiiclw* 

nens. 


Ch^tay,fil» 
KU^n  • ap' 
prend  Tan  de  U 
piccre* 
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raalTacrcs  par  les  Habitans , fon  rcdcntimcnc  fût  lï  vif,  quaprès  avoir  fournis 
les  coiuiécs  voifines  de  KashgariX  entreprit  le  fiégcd’Otrar  (jy);  & devenu 
maître  de  cette  Ville  en  1119,  il  fit  mourir  dans  les  tourmens  le  Gouverneur, 
nomme  jlchir  (38),  qui  l'avoit  infultc  par  cenc  barbarie.  En  ixio,  dans  le 
cours  du  troifiéme  mois,  il  reduifit  la  Ville  de  Pu-wha  , & bientôt  après  cel- 
les de  i'an-tr-yîrn  Si  àe  Kan-t<y-lo  cul  (39).  Il  trouva  quelque  rcfillance  â 5a/>- 
ke-fan  , de  la  part  des  Vhey-hus  (40}  , dont  le  Prince  , nommé  (4 1}  Jalal- 
addin,  avoir  quitté  la  Ville  à fon  approche.  Pi-tu , fils  du  Prince  l’tlu-Uiu- 
ko  , quoique  dangereufement  blefle , ne  put  voir  CAacAi  ou  Zuji,  fils  aîné  de 
Jenghiz-klian , prefque  fculaux  mains  avec  une  troupe  d'ennemis,  fans  être 
porté  par  fon  courage  d tout  entreprendre  pour  le  fecourir.  Il  fe  jetta  fur  fes 
traces  au  milieu  du  danger , & tous  deux  perçant  une  mêlée  fort  epailfc  fe  dé- 
gagèrent heureufement.  Le  Prince  Ytlu  kohay , parent  de  Lieuko , ( car  il  y 
avoir  dans  l’armée  un  grand  nombre  de  Kitans , Officiers  & Soldats  ) fa:  laide 
pour  commander  dans  la  Ville. 

Les  Whey-hiis  avoient  bordé  de  leurs  meilleures  troupes  les  rives  du  Sam- 
mu  (41).  Us  s’y  étoient  couverts  de  dix  tetrancheroens  & la  rivière  étoit  char- 
gée de  barques.  Mais  le  Général  Ko-po-yu  fit  pleuvoir  fur  les  barques  un  fi 

Erand  nombre  de  Héches  cnHammccs , que  le  feu  s’y  étant  mis  de  toutes  parts  , 
;s  Mongols  profitèrent  du  défordre , où  la  flamme  Si  la  fumée  jcttcrenc  leurs  en- 
nemis, pour  les  forcer  dans  leurs  retranchemens  (43). 

En  1 1 1 1 , qui  eft  l’année  Mongol  du  Strptnt , Jenghiz-khan  fournit  les  Vil- 
les de  Bokkara  (44)  & de  Sy-mi-tfe-khan.  Chuchi  prit  Yartg-ki-kan  Si  Pa-cul- 
chin.  Le  Khan  paifa  les  chaleurs  de  l’Eté  à la  Pont  de  fer  , Forterede  à 
l'Oued  de  Samarkand  (4<>).  U y reçut  deux  célébrés  amballàdes  de  l'Empereur 
Song  Si  de  celui  des  Kins , qui  lui  faifoient  faire  des  propoficions  de  paix.  Mais 
il  les  rejetta , dans  la  réfolution  où  il  étoit  de  détruire  ces  deux  Puilfances.  Sa/k 
fût  (47)  emportée  dans  l’automne.  Chagatay , fécond  fils  du  Conquérant , après 
avoir  appris  l’art  de  la  guerre  du  Général  Korchi , obtint  le  Gouvernement  dé 
cette  grande  partie  des  conquêtes  occidentales.  Dans  le  cours  de  la  mîmean.. 
née , Chuihi , Chagatiy  Si  Okjay  fe  rendirent  maîtres  de  Yu-long  St  de  Kye- 


Se  ; on  peut-être  ètoit-ee  le  titte  que  les  Chi- 
Dois  donr.oient  au  Moiiatque  de  Karazm  , 
comme  ils  donnoient  celui  de  Tan  }h  au  Khan 
de  la  Tamitie.  Si-j»  lienifie  TudetOerutmi. 
(j7)  en  Chinois, 

()*)  ü'Uerirlei  icùtüatr , & Abulghati, 
ou  pliitôt  fes  TtaduSeurs  , écrivent  Gagèir. 
Sut  ces  points-là  les  Hiùoticns  de  l’Alie  occi- 
dentale doivent  être  préférés. 

(if)  On  ne  peut  déterminer  avec  ccttiiudc 
la  fituation  de  ces  Places.  On  fuppofe  feule- 
ment mic  San Jre-Jde  cft  Kojend  j d'autant  plus 

2 UC  dans  un  Catalogue  de  rHifloire  des 
,y*mi  cette  Place  cft  nommée  lh-ch*n^  ou  Kc- 
theng. 

(40)  On  a parlé  ci-dclTus  des  Whry  h»i , 
dont  le  nom  s’écrit  aulîï  Wkey-hi  ou  \Vhrj  kt. 

(41)  Chn  In-ttn  en  Chinois.  11  cft  nommé 
aalfi  S*-tM  ou  Sn-na-im  , St  Kn-feytiue^t- 


fit-n-um  , ceft-à-dite  , Sultan  dn  Royaume 
de  Ke-fty-ehan,  C’eft  ainfi  que  le  pere  ( Me- 
hammrii  Ksrnfm  Shah  ) eft  fouveot  confondu 
avec  le  fils.  Ke-fy  chn  rcfl’emble  allccà  Knf- 
thnk  ou  Ktyjnk  , quoique  par  fa  fituatiun  il  y 
ait  plus  d'apparence  t|ue  c'eft  Kt-chn  , dont  on 
a parlé. 

(41)  On  croiroit  au  fon  que  c’eft  le  Ji  hn» 
ou  rdma.  Mais  c’eft  plûiôt  le  Si -Ann  ou  Ic- 
Sir , (ut  lequel  Ko jend  cft  (huée. 

(4))  Abulelmine  pat  le  pas  dcccfiége. 

(44)  En  Chinois,  J’»-A*-c»ij  c’eft-àdire, 
Bogar» 

(43)  Ou  Knltttgn. 

I46}  En  Chinois , cat/-A«v. 

(47)  Pn»-/<  éi  en  Chinois.  Cette  Ville  3t 
celle  de  Tÿc-/i-mi  ou  Tcrmi,  c'rft-à- dire  Ter- 
med,  furent  prifes  par  le  Khan  en  pctfonoc. 
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tlu.  Tauley,  forme  fous  les  yeux  memes  de  fon  pere , prit  Mtdu  , Sa-ki-ko  , Extraits 
Ma-lujî-ta-tfe  (48)  & d’autres  Places.  Cette  année , le  Khan  déclara  Holin  (49)  Chinois  , 
Capitale  de  tous  fes  Etats  enTartariei  c’eft-à-dite,  qu’il  y indiqua  déformais  concirnant 
l'aUemblée  générale  de  tous  les  Ptinces&  les  Chefs  des  Hordes  (50).  Jenohiz- 

L’annéc  luivante , ayant  téfolu  d’alliéMt  Talkan  (51),  il  chargea  Tauley  de  J^Viu- 

cette  entteprife  , avec  des  troupes  nombreufes , auxquels  IJikut , Prince  des  W 
Igurs , joignit  un  corps  de  dix  mille  hommes.  Tauley  vit  avec  beaucoup  de  joie 
dans  fon  armée  un  Prince  qui  avoir  d’excellens  Olliciers,  & qui  s'étoit  dilHn- 
gué  lui-même  pat  fa  valeur  dans  la  guerre  contre  les  K'key-hus.  Idikut  {51) 
croit  d’une  ancienne  famille,  dcfccnduc  des  Chefs  d’une  Horde  qui  fubliiloic 
depuis  plus  de  cinq  cens  ans.  Dans  fon  origine  elle  avoir  pollèdé  le  Pays  où  la 
Riviere  de  Selinga  prend  fa  fuurce.  Enfuite  elle  s’étoit  établie  dans  les  contrées 
de  Keu-chang , dTgur  ou  de  Kyau-cheu  , qui  étoit  la  meme  que  celle  de  Tur- 
fan.  Les  Géographes  Chinois  racontent  que  les  Igurs  entendoient  les  caraéfe- 
rcs  Chinob  fie  qu’ils  avoient  les  Livres  de  Confucius  ; qu’ils  adoroient  l’Efprit 
du  Ciel  t qu’ils  avoient  un  grand  nombre  de  Bonzes  (5D  ^ qu’ils  fuivoient  le 
Calendrier  de  la  Chine  (54). 

Tauley  & Idikut  commencèrent  leurs  exploits  parlaprifc  de  Thut  (55),  de 
Nishubur  (56)  & d’autres  Places.  Enfuite  ils  firent  un  butin  confiderablc  dans 
le  Royaume  de  Mulay  (57).  Dc-li , pafTant  la  Rivière  de  & prenant 

la  route  de  Yeti  , ils  arrivèrent  à Talkan  , donc  ils  fe  rendirent  maîtres  & qu’ils 
décruifircnt.  Jenghiz-khan  , informé  que  Jalal-addin  ($8j,  Monarque  de 
l’Üuelf , s’étoit  joint  avec  Mye/i , marcha  lui-même  i la  tête  de  fes  croupes  â£ 
défit  CCS  deux  Princes.  Myeli  fut  fait  ptifonnicr , tandis  que  l’autre  échappa 
par  la  fuite.  Mais  les  Auteurs  Chinois  s’accordent  peu  fut  cet  événement.  Quel- 
ques-uns  racontent  qîte  Cha-ia-ùng , ou  Jalal-addin , s'enfuit  le  premier  .à  coid.**“  '*** 
JJerat  (59),  dc-li  à Han-yen  , Sc  c^u’ayant  été  battu  dans  ces  deux  Villes  il  fc 
retira  fut  met.  D’autres  font  Myeli  (60)  Roi  des  M.iliométans , & prétendent 
qu’après  avoir  été  vivement  poutfuivi  par  les  Mongols  il  chercha  une  retraite 
lut  la  met , où  il  mourut.  Cependant  ils  conviennent , fans  exception , que 
fon  argent  & fes  joyaux  tombèrent  entre  les  mains  du  vainqueur. 


(48)  Comme  les  Hifforlcns  Chinois  ne 
s'acsordem  point  avec  AbuL^hazi  3t  les  autres 
Ecrivains  d’Occident , fur  l'ordre  drs  conquê- 
tes , fut  les  dates  & fur  les  noms  des  Places  , il 
ch  fort  dilEcile  de  les  concilier.  Cependant 
Tialu  ch  appatemmem  Mura.  11  y a deux  Pla- 
ces de  ce  nom. 

(4p)  C.’eh  Kara  Iroram. 

(jo)  Les  .Monttols  les  nomment  Knri/ra^'i. 

(si)  Tah-hj». 

(yi)  Abulfaray  écrit  fjirlrah , qui  lignifie 
Seigneur  de  l'Empire  , p.  is;. 

( ) J iGaubil  en  paroii  conclure  qu’ils  éroieni 
chrétiens  { mais  on  en  concluroit  plutôt  le 
contraire. 

({4)  Hihoirc  de  Gemchif-lthan  , pag  34 
& fnivantes. 

(5;)  Nommée  aufli  Maih-hait  , c’eh-à- 


dire  , Place  dn  Marijr  1 ce  qu'il  faut  entendre 
i'Imam-tita. 

(J4)  Nfe-tha-ie-cml. 

(l7)  Matay  eh  le  fays  mi  UhUIiu,  petir- 
fils  de  Jcngliiz-khan  . fit  une  furieufe  querro 
aux  Habitanc , qui  étoient  une  mauvaife  Na- 
tion , mais  guerrière  & tetrancliéc  dans  les 
montagnes.  C’eh  une  panic  de  deéa/.  L’Au- 
teur AngloisoSIcrvequc  e’étoient  les  SUUhe- 
dahr  , dent  Mxtajf  eft  corruption  , nommés 
aulTi  les  AJajJtm  , te  que  leur  Prince  étoit  le 
Vieux  de  U McHtugue.  Ils  pofTcdoicnt  une  par- 
tie de  iebal  ou  du  Kuheflan , c’eh-à- dire  raya 
de  la  MeHtafue  , ou  Irak  en  Perfân. 

(|8)  Ici  St  dans  d’aunes  endroits,  Cha- 
lan-ttng, 

((»)  Pn  Chinnh  , Ha-la-haoa  AJa.ha. 
(60)  Par  Myrfr  il  faut  entendre  Maô«wi»e.é- 

kataxjn-fihab , ftit  de  Mal-addin. 

M ii^ 
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Extraits 
Chinois  , 
concernant 
Jenohiz> 

RHAN. 

Jcnclnx'khan 

ptoil  )UCI 

l'ti'.ours  in>u* 
lieux  cuauc  lui* 


Mort  du  Gené* 
ncijt  CÎH-'pc. 

Rv’iicmmtpcHir 
les  cuo>{-a<tci  k 
ruucU* 


Afpirictond'iiu 

Mv;ui(C. 


M'jftdaPrioe* 
rh‘:«e>4>  uu  Zu* 

Ri» 
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Le  Roi  ileKin-cka  (6i)  ayant  tenu  quelques  difeours  injurieux  contre  Jen- 
ghiz-khan  8c  fouvent  accordé  une  retraite  à fes  ennemis,  Suptaay , Général 
des  Mongols  , reçut  ordre  de  faite  des  incurlions  fut  fes  terres.  De  concert  avec 
Chipt  8c  Kofmoli , qui  fe  joignirent  à lui , il  fuivit  d’abord  les  rives  du  Tta- 
hi^-aos  (6i)  8c  s'ouvtit  une  route  par  des  montagnes  qui  paroidoient  inaccef- 
libles.  11  ruina  les  Villes  de  Ku-cul , de  Te-she  , Avait-tia,  Ht- lin  6c  quan- 
tité d'autres.  Enfuite  palfant  le  Volga  (<5{)  il  défit  dans  plufieurs  batailles  les 
N.itions  de  Kur-ski , d'A-fu  (64)  8c  les  Ruliiens  ((>5)  commandés  par  Mi-chi- 
fc-ld , qui  fut  pris  8c  condamné  i perdre  la  tête.  Le  Pays  de  Zin-cha  fut  rava- 
gé , Sc  Ho-hdn  ho-to-ft , Prince  des  Kanglis , fut  vaincu  près  de  Po-tfc-pa-li.  Au 
retour  de  cette  expédition , Cht-pt  {66)  mourut  couvert  de  gloire. 

Pendant  que  jenghiz-khan  pallôit  les  chaleurs  de  l'Eté  â Pa-U-van , fes  fils 
8c  fes  Généraux  s’all'cmblerent  autour  de  lui , pour  rcgler  dans  un  Confeil  la 
forme  de  gouvernement  qui  convenoit  aux  conquêtes  de  l’OucIl.  L’Hiftoirc 
Chinoife  obferve  que  le  Khan  des  Mongols  créa  ici  pour  la  première  fois  des 
Tagurjts  {67)  ou  des  Mandarins , auxquels  il  donna  des  fceaux  pour  l'adminif- 
tration  des  alFaitcs  civiles. 

En  1 a 14,  le  Khan  fe  mit  en  marche  vers  un  grand  Royaume  i l’Eft , qui 
portoit  le  nom  de  Hin-tu  , In-tu  ou  Sin-tu  (68).  On  prétend  qu'ici , près  d’un 
paifage  étroit , nommé  la  Pont  de  fer , qui  étoit  fortifié  par  l’art  8c  la  nature , 
plufieurs  Mongols  virent  un  Monftre , de  la  ficure  d’un  cerf,  avec  une  corne 
fur  la  tète,  la  queue  d'un  cheval  Sc  le  poil  verd , qui  leur  dit  que  leur  Maître 
devoit  retourner  fur  fes  pas.  Jenghiz-khan,  étonné  de  ce  récit,  confulta  Ye/u- 
chu-tfay,  fon  premier  Miniftre , qui  lui  apprit  que  cet  animal  fe  nommoit  Kye- 
iwjn  ; qu’il  entendoit  quatre  langues  , 8c  que  peut-être  n’aimoit-il  pas  le  car- 
nage. lien  prit  occafion  de  l’exhorter  à changer  de  toute  6c  à ménager  le  fang 
humain.  Plufieurs  Villes  Indiennes  n’en  fiitcnt  pas  moins  expofées  au  pilla- 
ge. Mais  les  principaux  Officiers  fe  lafletent  enfin  de  faire  la  guerre  fi  loin  de 
Icut  patrie  (69)  8c  prirent  le  parti  d’y  retourner.  Jagatay  fut  chargé  du  Gou- 
vernement des  régions  conquifes , avec  ordre  de  fe  conduire  par  les  avis  de 
Porchi  fon  GcnéraTifiime.  Chu-chi , ou  Zu[i , fut  envoyé  à Kin-cha  , où  étant 
mort  bien-tôt , il  lailfa  pour  fon  fuccelTeur  (70)  Batu  , fon  fils , jeune  Prince 
d’une  grande  cfpcrance. 

Jenghiz-khan  fe  mit  en  marche , accompagne  de  fes  deux  autres  fils , du 
Prince  Idikut , des  Princes  Pi-ta  6c  ïï'a-chen,  de  Poyan-ho , fils  du  Prince 
A-lon-tfe,  8c  des  Généraux  Saputay,  Sa-hau,  Kofmeli,  Ke-pau-yu  , 8cc.  dans  la 
réfolution  de  faire  la  guerre  au  Roi  à'Hya  (7 1 ).  11  avoit  laific  le  gouvernement 


(<l)  Nommé  aup-iravam  Ki  ch».  Ce  doit 
ftte  le  Pays  de  Kipchak  , qui  tomba  en  pat- 

'(Sx)  Les  Turcs  appellent  la  Mer , Dm^hic.. 
K.er»- Jenihiceit  la  Met  Cafpienne.  fier  , en 
Mongol  - ou^rW  Lac.  Les  Chi- 

nois éctivent  Tyta-ki  cfe. 

(<j)  Oli-ki. 

(ts't  Ce  Pays, d’où  les  Mongols  titoient  de 
bons  OlEdets , n'étoit  pas  loin  de  la  Met  Caf- 
picnpc. 


«()  Wcle-ift. 

{66)  Nommé  pat  d’HetbelotWe  Neya». 

(£7)  Tét  lié^tphs. 

(£8)  CVft-à-dirc , Irndit.  Les  Otieniauz 
l’appcllcot //rnJ  & Sfitd. 

(£9}  Plulîeitrs  Hiftoriens  Chinois  difcnc 
c]uc  les  Mongols  envoyèrent  une  attnifc  dans 
l'Arabie , Sc  i^u'iis  y prirent  MfUüH  ou  Htdi/ie, 

(70) 

(7t)  Hifloirc  (le  Gcmchis-kbaa , pag.  5I 
& ruivantes. 
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de  Tes  Etats  à fFa-cht , fon  fiere , dont  la  conduite  répondit  à fes  cTperances. 
En  1110,  ce  l’rince  Régent  vie  à fa  Cour  la  PtincefTe  Tyau-ii , qui  venoit  lui 
apprendre  la  mort  de  Lycu-ko  , Roi  de  Lyau-tong,  fon  époux.  Il  la  reçut  avec 
beaucoup  de  magnificence , & la  renvoya  fous  une  efeorte  dans  la  Province  de 
Lyau-tong , pour  y gouvernerner  jufqu'au  retour  du  Klian  ; ce  qu’elle  fit  avec 
beaucoup  d'applaudillcmens. 

D’un  aurre  côté , MuhuU  , Général  de  Jenghiz-khan  à la  Chine , rendit  fon 
nom  célèbre  dans  les  guerres  qu’il  eut  à foutenir  contre  l'Empereur  des  Kins 
& le  Roi  d’Hya.  En  iiiS  Changyau  (71)  Général  des  Kins,  aflèmbla  des 
troupes  nombreufes , pour  venger  la  mort  d’un  autre  Général  de  fes  amis , qui 
avoir  été  alTàlIiné  par  un  Officier  Mongol.  11  s’avança  jufqu’à  T/e-kin-quan  (75), 
où  Mingan  l’ayant  attaque , ilfe  défendit  vaillamment.  Mais  fon  cheval  ét.art 
tombé  dans  l’aélion , il  fut  fait  ptifonniet.  On  le  conduifit  au  vainqueur , de- 
vant lequel  il  rcfufa  de  fléchit  le  genou , en  ptoteftant  qu’il  fouffriroit  plûtôt 
la  mort,  parce  que  fon  malheur  n’cmpcchoit  pas  qu’il  ne  fut  lui  meme  Géné- 
ral. Min-gan , plein  d'admiration  pour  fa  grandeur  d’amc , le  renvoya  libre 
avec  honneur  fie  traita  bien  les  autres  prifonnïcrs.  Cependant  il  ordonna  que 
le  pere  & la  mctc  de  Chan-yau  lufTcnt  conduits  au  fupplicc.  Ce  cendre  &c  géné- 
reux fils , pour  conferver  la  vie  à ceux  de  qui  il  l’avoit  reçue , offrit  de  s’enga- 

fet  au  fetvicc  des  Mongols , Si  peu  d'Officiers  furent  dans  la  fuite  aufli  utiles 
Jenghiz-khan. 

Trois  mois  après , Muhtüi , fécondé  par  fon  fils  Pulu  ou  Polu  , reprit  les 
Places  de  Stmn-Ji  que  les  Kins  avoient  prifes  Si  fortifiées.  Tay-yuen-fu , Capi- 
tale de  la  Province , foutint  trois  allants.  Mais  les  Ofiicicts  qui  defendoient 
cette  Waee  ayant  perdu  l’efpcrancc  de  foutenir  un  plus  long  fiégc  Si  celle  même 
de  pouvoir  faite  une  fottie  pour  s’ouvrit  un  palfage  au  travers  des  Mongols , 
prirent  le  patti  de  fe  tuer  de  leur  propre  main.  Les  Officiers  de  plufieurs  autres 
Places  aimèrent  mieux  fuivre  leur  exemple  que  de  tomber  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis,  d’oral,- Empereur  des  Chinois,  qui  avoit  déclaré  la  guerre  aux 
Tartates  àcNyu-cht  (74) , refufa  la  paix  qu’ils  lui  oflrirent.  Se  s’efforça,  par 
un  Edit , d'exhorter  fes  Peuples  i les  cnalfer  de  la  Chine.  Leur  Empereur  fc  vit 
oblige  de  faite  marcher  pour  fa  défenfe  le  Prince  fon  fils  Si  fon  héritier , Se  la 
guerre  fut  poufTce  avec  une  grande  variété  de  fuccès. 

Au  commencement  de  l'année  1x19,  Kau-ki  (75),  Miniftre  de  l'Empereur 
des  Kins,  bâtit  une  citadelle  dans  l'enceinte  de  Kay-fong-fu , Ville  ae  Ho- 
nan , Si  s’attacha  beaucoup  1 la  fortifier.  Du  côté  des  Mongols , Chang-yau  , 
nommé  pat  Muhuli  pour  commander  un  corps  de  troupes , s’empara  de  plu- 
lîeurs  Villes  dans  le  diflriéf  de  Pau-ting-fu  , Si  marcha  dc-là  contre  Kia-gu  , le 
meurtrier  de  fon  frété , qui  s’étoit  retranché  dans  une  montagne.  Il  ne  put  le 
forcer  dans  cette  retraite-,  mais  l’ayant  mis  dans  la  néceflité  de  fe  rendre  en  lui 
coupant  l’eau  , il  lui  arracha  le  cœur  pour  fatisfairc  fa  vengeance.  Après  avoir 
fait  ce  facrifice  aux  mânes  de  fon  frere , il  fc  retira , avec  fes  troupes ',  dans 
une  petite  Ville  allez  mal  fortifiée , au  Notd-Oueft  de  Pan-ting-fu.  Ul-Jitn  , 

(71)  II  étoit  natif  i'I-thu  en  Pt  rht  ii.  outes  de  Isnginide  Ouefl. 

(7f)  Fameufe  ForietclTe  dans  les  monta-  (74)  Cétoic  un  autre  nom  des  Kini. 
enesde  Pe-cbc-li , à trente- itcuf  degrés  vingt-  (Tj)  Ou  Oat-ju  kaihki, 
ux  minutes  de  latitude , tt  un  degié  neuf  nü- 
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General  des  Kins , dont  il  avoit  crû  pouvoir  éviter  la  rencontre , vint  l’ailîéger 
dans  cette  Place.  L’adtellè  & la  valeur  étant  Ces  Peules  rcllburces , il  fit  monter 
fut  les  murs  tout  ce  qu'il  y avoir  de  gens  inutiles , tandis  qu'une  fortie , qu'il 
fit  avec  fes  plus  braves  foldais , lui  ouvrit  un  fanglant  palf^e  au  travers  de 
fes  ennemis.  Il  ne  fut  pas  plutôt  fort!  de  ce  danger  qu'il  le  vit  attaqué  pat  un 
corps  de  réfetve , & dès  le  premier  choc  il  reçut  un  coup  de  Héche  qui  lui  brifa 
deux  dents.  Mais  fa  blelfure  ne  le  rendant  que  plus  tùrieux , quoiqu'il  eût  déjà 
perdu  la  plus  grande  partie  de  fes  gens , il  fe  fit  un  chemin  à force  de  carnage  , 
& s'étant  dégagé  avec  un  petit  nombre  de  foldatsqiii  lui  reftoient , il  emporta 
d'alLuit  tSc  pilla  quatre  petites  Villes  dans  fa  fuite.  Une  aélion  fi  éclatante  fit 
voler  de  tous  côtés  la  téputation  de  fon  courage.  On  lui  envoya  quelques  teii- 
forts.avec  lefquclsil  fitdiverfes  conquêtes  dans  les  dillriélsde  Ching-iing-fu , 
& de  Ptxn-ting-fu  dans  la  Province  de  Pe-che-li. 

Dans  le  cours  de  la  même  année,  la  force  des  armes  rendit  la  Corée  (76) 
tributaire  des  Mongols.  Vers  la  fin , Kauki , Miniftre  de  l'Empereur  des  Kins , 
fut  condamné  à mort , pour  avoit  attiré , pat  fes  avis , tous  les  malheurs  qui 
défoloient  l'Empire.  En  ta  10,  dans  le  cours  du  huitième  mois , Muhuii  arri- 
vant à Man  ching , près  de  Pan-ting-fu  , envoya  au  palîàgc  de  Tan-ma-quan  , 
Fortetelfe  dans  les  montagnes  (77) , un  Parti  confiderable , qui  battit  un  dé- 
tachement des  Kins  ; après  quoi  le  Gouverneur  de  Ching-ting-fu  ne  balança 

filus  à remettre  cette  importante  Place  i Muhuii.  L'armée  eut  ordre  de  rendre 
a liberté  à tous  les  prifonniers  qu’elle  avoit  faits , & le  pillage  fut  détendu  fous 
les  plus  rigoureufes  peines. 

Après  la  mon  Ae  Kau  ki,  l’Empereur  prit  des  mefures  convenables  pour  la 
défenfe  de  fes  Etats.  Su-ting  , qu'il  avoit  choili  pour  fon  Minifire , homme 
verfé  dans  l’art  de  la  guerre,  trouva  le  moyen  de  mettre  en  camp.igne  une  ar- 
mée de  deux  cens  mille  hommes , avec  laquelle  il  renverfa  tous  les  projets  de 
l’Empereur  des  Chinois  & du  Roi  A’Hya  fur  la  Province  de  Shtn-fi,  & les  for- 
ça meme  de  lever  le  fiége  de  Kong-chang-fu  (78).  Le  Général  des  Kins  étant 
campé  à IFhang-ling-khang  , détacha  un  corps  de  vingt  mille  hommes  d'in- 
fanterie pour  attaquer  Muhuii,  qui  étoit  campé  près  de  TJt-nan-fu  (79) , Ca- 
pitale de  cette  Province.  Muhuii  , averti  de  leur  delîcin,  marcha  au-devant 
d'eux  & les  mit  en  déroute.  Enfuite  ayant  fait  mettre  pied  à terre  i fa  cavale- 
rie , il  attaqua  l’atmce  entière  des  Kins , qui  s’étoit  allongée  fur  le  bord  de  la 
rivière.  L’aéfion  fut  vive  & fanglante.  Mais  les  Kins  furent  défaits , & dans  leur 
fuite  il  s’en  noya  un  fort  grand  nombre  (80). 

Muhuii  profita  de  cette  vitfoire  pour  étendre  fes  conquêtes.  11  mit  le  fiége 
devant  Tong-chang-fu  (81)',  mais  s’appeteevant  que  cette  entreprife  traîne- 
toit  en  longueur,  il  fe  contenta  de  lailfcr  quelques  troupes  pour  tenir  la  Place 
bloqitée.  La  garnifon , qui  manqua  bicn-tôt  de  vivres , entreprit  de  fe  dégager 


(7S)  Les  Tartarcs  la  nomment  Selghe  ; les 
Chinois , KauJ-i  Sc  Chau-tfyen. 

(77)  A trente-neuf  degtés  lïx  minutes  de 
latitude  , & un  degié  quarante-cinq  minutes 
de  longitude. 

(7»)  A trente-quatre  degrés  cinquante- 
fri-t  minutes  quataïuc-ucuf  fécondes  de  latitu- 


de , &:  onze  degrés  quarante-cinq  minutes  de 
longitude  Uuell. 

(7V)  Le  nombre  de  fes  troupes  n'ell  pas 
marqué. 

(80]  Htil.  de  Gentchis-ltlian  , p.  4). 

(8 1)  Ttente-fii  degrés  trcntc-dcui  minutes 
vingt-quatre  fécondes  de  latitude , je  dis. huit 
degrés  de  longitude. 
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pu  une  fortle  •,  mais  clic  fu:  taillée  en  pièces.  Il  en  périt  Icpt  mille  hommes; 
4:  les  Mongols  prirent  poflclllon  de  la  Ville.  Muhu/i  marcha  droit  à Tay-tong- 
fu  (8  a)  dans  5cA<n-yf  ; enfuite  pallànt  le  Vhang-ho,  quarante  lieues  à l'Üutft 
de  cette  Ville,  il  entra  dans  le  l*aysd’Omu&  répandit  la  terreur  dans  le  Royau- 
me d’I  lya.  Cependant  il  n’y  commit  pas  d'hollilitcs  ; & fc  bornant  à prcllec  les 
Kins,  il  blocqua  Yun-gan  , Ville  de  Schen-fi,  qu’il  avoir  trouvée  pourvue  & 
(brtiliée  avec  trop  de  foin  pour  être  emportée  facilement.  Il  tua , dans  fa  mar- 
che, plus  de  fept  mille  hommes  aux  ennemis.  Il  s’empara  de  Aju-cAe«  de  de 
quelques  autres  Places,  qu’il  fortifia.  Son  delfein  étoit  de  fe  failir  des  polies 
qui  pouvoient  lui  faciliter  la  prife  de  Tong-quan  , pour  faire  enfuite  le  fiége  de 
Kay-fong  fu. 

En  I ziz  ,il  fit  plufieurs  conquêtes  dans  le  diftriél  de  Ping-yang-fit , & l’qp- 
née  fuivante  il  attaqua  Fong-tJyang-Jù  dans  la  Province  de  Schen-fi.  Ayant  re- 
pallc  le  If'hang-ho , il  challa  les  Kins  de  plufieurs  polies , dans  Schan-fi , &c  fc  re- 
mit en  poITeflion  de  Pu-cheu , dont  ils  s’etoient  emparés  l’année  précédente.  Une 
autre  expédition  l’occupoit , lorfqu’il  fut  atteint  d’une  maladie  danecreufe  i 
If'hen-hi-hyen.  Il  fitappciler  Tay-Jua,  fon  frere,  & fe  voyant  près  de  fa  fin  il 
lui  recommanda  inllamment  la  prife  de  Pytn-king  (8j) , comme  une  affaire  fi 
importante , qu’il  regrettoit  beaucoup  de  ne  l'-avoir  pas  exécutée  lui-même.  11 
expira  en  prononçant  ces  derniers  mots,  à l’àgc  de  cinquante-quatre  ans , dont 
il  avoir  employé  quarante , avec  honneur , dans  la  prolellion  des  armes. 

Muhuli  paffoit  entre  les  Mongols  pour  le  premier  Capitaine  de  leur  Empi- 
re. Il  avoit  toute  la  confiance  de  jenghiz-khan.  Les  grandes  dignités  dont  il 
ctoit  revêtu  n’avoient  jamais  diminué  fon  ardeur  pour  la  guerre.  Dans  les  en- 
treprifes  d’importance , il  ne  fc  menageoit  pas  plus  que  le  dernier  foldat.  Les 
Iliiloriens  rapportent  l’origine  de  fa  faveur  auprès  de  Jenghiz-khan.  Ce  Prince 
ayant  été  battu , avant  que  d’avoir  obtenu  le  titre  d’Empcrcur  , fe  retiroit  vers 
fon  camp  pendant  la  nuit  & n’avoit  pas  peu  de  peine  à le  trouver , parce  qu’il 
croit  tombé  beaucoup  de  nége.  Comme  il  étoit  extrêmement  fatigué,  il  prit 
le  p.arti  de  fe  coucher  fur  un  peu  de  paille , pour  s’y  repofer.  Muhuli  & Porchi , 
qui  le  trouvèrent  dans  cette  fituation , prirent  un  tapis  Sc  le  tinrent  fufpendu 
lur  leur  Maître  pendant  qu’il  dormoit  en  plein  air.  Cette  heureufe  galanterie 
IciT  acquit  beaucoup  de  réputation  & mit  leurs  familles  dans  une  haute  cllime 
entre  les  Princes  Mongols.  Jenghiz-khan  regretta  fort  amèrement  la  perte  de 
kluhuli , £c  fit  pallêr  lut  Pu/u  , fon  fils , fes  titres  Sc  fes  dignités. 

En  iizy,  d.ans  le  cours  du  neuvième  mois,  l’Empereur  des  Kins  étant 
mort  eut  pour  fuccelfcur  le  Prince  Sheu  , fon  fils,  qui  fit  la  paix  dès  le  mois 
fuivant  avec  le  Roi  d'ffya. 

Au  commencement  de  l’année  IZ15  , Jenghiz-khan  retourna  fur  les  bords 
du  Tula  , en  Tartaric , après  une  abfence  de  lêpt  ans  , qu’il  avoit  pâlies  dans 
les  régions  de  l’Ouell.  On  s’imagine  aifément  quelle  imprelTion  fon  retour  fit 
fut  toutes  les  Puiffanccs  voifines.  Tyauit , Reine  de  Lyau-tong , s’empreffa  d’al- 
ler au-devant  de  lui , avec  les  Princes  fes  neveux.  Cette  Dame  , qui  étoit  dif- 
tinguée  par  des  tjualités  extraordinaires , fe  mit  à genoux  devant  le  Conque- 

(St)  Ville  à une  lieue  & demie  Eli  du  minutes  de  longitude  Oucil. 

NVhang-lio  , à tfcnte-quatrc  dcetds  cinquante-  (8)J  A dix-fept  lieues  Sud-Sud  Oucll  de 
zuic  minutes  de  latitude  , te  ui  dcgiés  ticize  Pitt-j’tiKg  fu. 
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rant  Mongol,  pour  lui  rendre  hommage,  & le  complimenta  fur  fes  conquê- 
tes. Le  Klun  lui  fit  à fon  tour  un  compliment  de  condoléance  fur  la  mort  du 
Roi  fon  cpoui  ; & louant  beaucoup  la  maniéré  dont  clic  gouvetnoit  fes  Etats , 
il  lui  promit  fa  proteftion  , pour  elle  & pour  toute  fa  fanullc.  Tytu-U  , après, 
lui  en  avoir  fait  fes  remercîmens , le  pria  de  nommer  Pi-tu  au  trône  de  Lyau- 
to  ig.  Jenghiz-khan  ne  put  refufer  de  nouvelles  louanges  d la  jufticc  & à la 
prudence  de  cette  Princefle.  Pi-tu  croit  fils  de  Lytu-ko  , mais  par  une  autre 
femme  , qui  étoit  morte.  Tyau-li avoit  pluficurs entans  du  même  pere •,  & Schen-- 
ko  , leur  aine,  ayant  toutes  les  qualités  qui  conviennent  au  Gouvernement,  le 
Klian  fouliaitoit  du  moins  qu’il  fut  alfocie  à l’autre.  Mais  la  Reine  perfiilant  à 
demander  la  Couronne  pour  Pi-tu , ce  Monarque  y confentit.  Dans  les  entre- 
tiens qu’il  eut  avec  elle  , il  prit  plaifir  à lui  raconter  fes  exploits.  Il  garda  j'cAcn- 
ko'ï  fa  Cour.  Un  de  fes  premiers  Seigneurs  eut  ordre  de  conduire  à Lyau-tong 
la  Reine  & le  nouveau  Roi. 

Li-te , Rot  d'Hya,  avoir  accorde  une  retraite  à Sun-quan  hi  & Cht-lu-ho  , 
deux  mortels  ennc.mis  des  MongoLs.  Les  plaintes  de  Jenghiz-khan  produifirent 
fi  peu  d’effet , qiic  loin  de  lui  accorder  quelque  lâtisTàcfion  , Li-te  prit  ces 
deux  hommes  à Ion  fcrvice.  C’eft  .1  cette  conduite  imprudente  & au  refus  qu’il 
fit  de  donner  fon  fils  en  otage , après  s’y  être  formellement  obligé , que  les  Hif- 
toriens  Chinois  attribuent  la  ruine  du  Royaume  d'Hya.  Le  Khan,  irrité,  mar- 
cha lui-mème  à la  tête  de  fes  troupes,  & dès  le  fécond  mois  de  l’an  iiid  il 
fe  rendit  maître  de  Yet-Jîna  (84.).  Enfuiteles  Mongols  emportèrent  toutes  les 
fortcrcflcs , dont  le  nombre  étoit  fort  grand , entre  cette  Ville  Se  celles  de  Sing- 
hya  , Ac  Kyii-tfu-quein  (85)  Se  dc  Kuu-ckeu  (86).  Les  Villes  de  Su-cluu  (87)  , 
de  Kan-cheu  Se  de  Si-lyang-fu  (88)  curent  le  même  fort.  Le  Roi  d’Hya  ne 
furvécut  pas  long-teras  à tant  de  pertes.  11  mourut  de  chagrin  dans  le  fepricme 
mois  i Se  vers  la  fin  de  l’année , Jenghiz-khan  ayant  pris  Ling-cheu , au  Sud  de 
Ning-hya , alla  camper  à rtente  ou  quarante  lieues  de  cette  Place.  Oktay , fon 
troilicme  fils , entra  dans  le  Ho-r.an , avec  le  Général  Chabar,  Se  mir  le  fiége 
devant  Kay  jong-fu , Capitale  de  cette  Province,  où  l’Empereur  des  Kins  fai- 
C.)it  fa  réfidencc  i mais  il  le  vit  obligé  d’abandonner  fon  entreprife.  En  1117  il 
pénétra  dans  la  Province  de  Sclren-fi,  où  il  s’empara  de  la  plupart  des  Fortcteflès 
du  difttiét  de  Si-gan  fu.  Enfuite  il  s’avança  vers  les  Places  qui  appanenoient 
aux  Kins  dans  les  départemens  de  Fong-tfyang-fu  Se  de  Han-chong-fa.  De-là 
étant  retourné  en  T artarie , il  lailfa  Chabar  pour  commander  à fa  place.  Ce  dé- 
part précipité  fit  conclure  à l’Empereur  des  Kins  que  fon  delfein  étoit  de  ren- 
trer aans  le  Ho-nan , Se  le  porta  aulll-tôt  à faire  de  nouvelles  ptopofitions  de 


(«4)  Tetjîna,  , FrfhÎJta  ou  EMr.a , 

étoit  une  Vilfc  conlideiablc  du  Royaume 
d’Hya.  M.ico-l  olo  l'appelle  fu»».  Les  Géo- 
graphes Chinois  la  placent  au  Nord  de  Kan- 
cheu  & au  Nord  Eft  de  Sa-theu  , à ccni  vingt 
lieues  de  la  picmierc  de  ces  dcu.x  Villes  , mais 
cette  diftance  naroîi  trop  gtaiide.  Yctfina  ell 
aujoutd'luii  dettuite.  Elle  étoit  (ituée  fur  oue 
livicre  du  meme  nom  , tjui  palTc  par  Su- 
ehta  , tandis  qu’un  de  fes  bias  va  palTct  par 
KantU». 


(85)  C'eft  un  Fort  à rcitréniiié  Oued  & 
à la  ponc  de  la  grande  muraille. 

(sa)  Kau-clicu  cil  le  KumjmiaB  Je  Marco- 
Polo. 

(S7)  Su-cheu  cft  le  Su  chuTt  de  Polo. 

(88)  Si-liana-fu  étoit  alofs  une  très-grande 
Ville.  Ce  n’cft  aujourd'hui  qu’une  Fortcrcirc,. 
nommée  1 »Bi-tharig-u>uf  , à trente-huit  de- 
grés vingt  minutes  de  latitude  , & quatoeze 
degrés  dix  minutes  de  latitude  Outil. 
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paix;  mais  les  voyant  rcjcttccs  par  Jen^hiz-khan , il  refolut  de  faire  un  der- 
nier effort  pour  fc  défendre , du  moins  dans  le  Ho-nan.  Il  forriha  les  palfages 
du  frhang-ho  ^ les  principales  Villes.  Il  mit  une  grotic  garnifon  dans  Tong~ 
M'han  ; & ralfcmblant  une  armée  de  deux  cens  mille  hommes , il  plaça  fes  meil- 
leurs Officiers  i Icurtcre  (S9). 

Jenghiz-khan  attendît  le  printcms  pour  fe  mettre  en  marche.  Après  avoir 
laiiré  un  corps  d'armée  devant  , Capitale  du  Royaume  J'Hya,  il  dé- 

tacha d'autres  troupes , qui  fc  faifircnt  des  contrées  de  Ko^ko-nor  (90) , de 
Qua-chcii  de  de  Sha-efuu  (9 1 ).  Lui-mème  , â la  tète  d'un  autre  corps , fe  ren- 
dit maitre  de  Ho-cUu  & de  Si-ning,  En  fuite  > après  avoir  raille  en  pièces  une 
armée  de  trente  mille  hommes , il  alla  former  le  fiége  de  Lin  tau-fu  , qm  ap- 
partenoitaux  Kins.  Il  prit  cette  Place.  11  enprit  pluhcurs  autres  *,& fier  de  tant 
de  fuccès  fc  il  fc  retira  dans  la  Province  de  Schen-fî , pour  y palFer  tes  chaleurs  de 
l’Ecc  fur  la  Montagne  de  Lu-pan  (91). 

y fuccclîèur  de  lû-u  , fe  trouvant  réduit  à la  dernière  extremité  dans 
Ning-hya  , prit  le  parti  de  fc  rendre  â dtfcrécion,  dans  le  cours  du  fixicme 
mois , & fe  miterx  chemin  pour  aller  s'humilier  devant  le  Conquérant,  fur  la 
montagne  (95)  où  il  tenoir  fa  Cour,  Mais  il  fut  tue  en  fortam  de  fes  murs  (94). 
La  Ville  & le  Palais  furent  pilles,  avec  un  carnage  fi  tcrtibic  que  les  plaines 
voifincs  croient  couvertes  de  cadavres.  (95),  Les  Habitans  qui  purent  échaper 
i cette  boucherie  fe  fauvcrcnc  dans  les  montagnes  & dans  les  bois.  L'Hiffoirc 
Chinoife  fait  obfcrvcr  que  les  Mongols,  depuis  qu'ils  éroient  fortis  de  leurs 
Défères  fablonciix , n'avoient  fait  que  piller , tuer , brûler  Se  détruire  tout  ce 
qui  étoic  tombe  entre  leurs  mains. 

Apres  avoir  achevé  la  ruine  du  Royaume  d'Hya  {^6) , qui  fubfiffoit  depuis 
deux  cens  ans  fous  les  Princes  Tartaresdcla  Tribu  de  Topa  (97) , Jenghiz-khan 
refolut  d’achever  aufli  la  conquête  du  Royaume  des  Kins.  Mais  au  commence- 
ment de  l'année  1 117,  il  tomba  m.tladc  fur  la  montagne  de  Lu-pan.  Aux  appro- 
ches de  la  mort , le  1 S du  mois  d'Août  (9S) , il  fit  appeÜcr  les  Généraux  de  fon 

la  Ville  même  éc  Tanc^ar.  A la  vérité  Tangue 
étoit  liabité  par  les  Ss  fjinj  ou  les  Ti-f^ns  j 
nuis  CCS  Peuples  éiotent  Sujets  dn  Roi  «t'Hyat 
&:  Tangue , qui  écoit  autrefois  (\  célèbre , o’é- 
toit  connu  que  des  Hifforieus  occidentaux  ; 
ce  qui  fait  apparemment  que  Hyao’cioic  pas 
counu  de  ceux-ci , ni  Tangut  des  Chinois. 

(97)  C*cft  de  cette  Horde  que  font  fonis 

les  Empereurs  du  autrefois  fort  puif* 

fans  dans  la  Tartaric  Se  dan»  les  Provinces  du 
Kord.  Ces  Tartarcs  lirolcnt  leur  origine  des 
régions  au  Nord-Eff  de  Peking , enirc  le  qua- 
rante-cinquième & le  quarantc-rroiriémc  de- 
gré de  latitude.  Ils  s'établirent  d abord  près  de 
Tay.tong-fii  dans  Sciion-fi.  Leur  Monarchie 
commenta  en  ; 8^  & Unie  en  571.  11  y a une 
HiùûireCbinoirc  de  cette  dynaflie. 

(98)  Un  Hitfoiicn  Chinois  marque  fa  more 
fepe  jours  plus  tard  , dans  un  Heu  nomme  S*- 
U thuin.  Le  mot  Chinois  Chuen  lîgniSc  uii 
lieu  plein  de  monragocs , de  lacs  & de  fon- 
taines. 

Nij 


(89)  HUlolredcGcntchîs  han  , p.  4&*. 

(90)  La  vraie  prononciation  ciïUu  bu- 

Mer  , ceff-à-dire  , le  Lac  lÎM-hu  , polTcdc  à 
préfenr  par  les  Elwhs.  à-dtjfwt. 

(91}  Sha  cbeu  eff  près  de  Qua  cheu , vert 
l'Ouefl  y à quarante  degrés  vingt  minutes  de 
latitude , & vingt  degrés  qu.itante  minutes  de 
longitude  Oueff. 

(91)  Ho-cUcu  eft  dans  Schen-ft , àquarorre 
ou  quinze  lieues  au  Nord-Oueff  Je  Lin.tMm-fu. 

(9;)  Si-ning  eff  dans  Scbcn-fi , prés  de  K#. 
kencr. 

(94)  Vers  trente-cinq  degrés  de  latitude, 
à dix  degrés  quarante-cinq  minutes  de  longi- 
tude Oueff. 

(95)  Un  Hifforien  prétend  que  pcnd.'^nt  la 
prife  de  Ning-hya  le  Khan  écoit  à Tfinf-thu-iy 
Ville  de  Schen-u  dépendante  de  Kong  ehang- 
fu. 

(9^)  Ce  Prince  doit  être  le  ShUurku  d'A- 
bolghazi  khan  { & fi  cela  eff , le  Royaume 
d’Hya  doit  être  fon  Tangue , & Ning-hya  eff 
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armée  & nomma  devant  eux , pour  Régent  de  l’Empire , le  Prince  Tauley  foti 
quatrième  fils,  jufqu’à  l’arrivée  d'Okiay  Ion  frère , qu’il  déclara  fon  fuccclîciir  & 
Ion  héritier.  Enfimc  leur  recommandant  entt’eux  l'union  & la  paix , il  leur  dit 
qu’à  l’égard  des  Kins , les  meilleures  troupes  de  cette  Nation  étant  employées 
à la  garde  de  Tong-quan  & des  montagnes  du  Sud  , où  elles  s’étoient  fortifiées 
foigneufement , lans  compter  une  grande  rivière  qui  leur  fervoit  de  frontière 
au  Nord , il  étoit  fort  difficile  de  les  attaquer  & de  les  vaincre  fans  l’affiftancc 
du  Song  ; que  cet  Empereur  Chinois  étant  leur  ennemi  naturel  , il  falloit 
lui  demander  le  palfage  au  travers  de  fes  terres  pour  leur  porter  la  guerre  de 
plus  près; qu’en  entrant  pat  les  'Villes  de  Tang ou  Tong  (99)  on  pourroit  s’a- 
vancer droit  à To-lyang-fu  ( i ) ; que  les  Kins  fc  trouveroient  forcés  de  tap- 
pcllcr  leurs  troupes  de  Tong-quan  , Si  que  fatigués  comme  ils  le  feroient  par 
une  fi  longue  marche,  on  pourroit  les  attaquer  avec  avantage.  Il  mourut  après 
avoir  achevé  ce  difeours , à l’àge  de  foixante-fix  ans , & dans  la  vingt-deuxieme 
année  de  fon  régné. 

Ce  fameux  Empereur  des  Mongols  eut  un  grand  nombre  d’enfans , m.ais 
l’Hiftoite  ne  nomme  que  Cx  garçons  & trois  filles.  Chu-chi  , ou  Zii{i , l’aîné  de 
fes  fils  , avoir  toutes  les  qualités  d’un  grand  Général  ; le  courage , la  prudence  Sc 
l’aélivité.  Aullî  faifoit-il  fes  délices  de  la  guerre.  Chagaikay,  ou  Jagaihay,  fc  fit 
aimer  de  tout  le  monde  par  fa  modération  & par  la  douceur  de  fon  caraélere. 
Ogotay , ou  Oktay  , joignit  à la  prudence  & à la  grandeur  d’arac  beaucoup  de 
valeur  & d’amour  pour  la  juflicc  (i).  Tauley  fut  aimé  patticuliéTcmcnt  de  fon 
pctc,  6c  généralement  cftimé  des  Tartares.  C//ukc  &c  Koly-deytn  ne  portent 
aucune  marque  de  diftinftion  dans  l’I  liftoirc.  Les  trois  Princelfcs  furent  mar 
aux  Princes  Idikut , Poyaho  & Pc-iu  , dont  les  defeendans  o'otienqcnt  ordi- 
nairement en  mariage  les  filles  des  Empereurs  Mongols. 

jenghiz-khan  eut  un  grand  nombre  de  femmes , dont  plufieurs  furent  hono- 
rées du  titre  d’impératrices.  Elles  étoient  diftinguées  pat  l’ordre  des  quatre  palais 
qu’elles  habitoient , & qui  fc  nommoient  Ordus  ou  Orius  ( j J.  La  première  de  ces 
Impératrices  étoit  Hyu-chen  , fille  de  Te-in , Prince  de  la  Ilordc  des  Hongki- 
rats.  Oktay  Se.  Tauley  dont  elle  fut  mere , durent  à cette  raifon  la  préférence 
que  Jengluz-khan  leur  donna  fur  fes  autres  fils.  Il  exclut  de  fa  fuccdlion  les 
enfans  qu’il  eut  de  fes  femmes  Chinoifes. 

Tauley , après  la  mort  de  fon  perc , dépêcha  des  Officiers  pour  en  donner 
avis  aux  Princes  de  fa  Maifon  6c  aux  Généraux  désarmées.  La  guerre  comte  les 
Kins  fut  poulTce  avec  plus  de  vigueur  que  jamais.  Ho-cheu  ( 4 ) , Ville  de  Schen- 
_/? , fe  défendit  long-tems , pat  le  courage  6c  l’habileté  de  Chin-in  fon  Gou- 
verneur. Mais  ce  brave  Oflicier  fc  voyant  prêt  d’ètte  forcé  dans  fes  murs  ne 
confulta  plus  que  fon  défefpoir.  Il  dit  à fa  femme  qu’il  lui  lailfoit  le  foin  de 
pourvoit  à fa  propre  sûreté.  Ce  difeours  étoit  facile  à comprendre.  Elle  lui  ré- 

(»<;)  Tcnit-clieu  & Tonç-hyen,  Villes  <Ie  ( 1 ) Hifloirc  Je  Gcntclils-klian , p. 

Ho-nan  , JépcnJanirs  Je  té  An  ) an f /»  , fur  I t ] Wa-eul-jn’.  Voyez  ci-JefTous. 

les  bords  Je  la  Province  ic  Un  quang.  Il  leur  (4)  Cette  Ville  fe  nommoit  Xi  ht.rhfu, 
«oiileilloit  J'entrer  par  cette  Province  S:  par  ou  Ht-eleu  de  lOinJI , pour  la  Jiflinguer  Jes 
celle  Je  Schen-Iï.  aun  es  Villes  Ju  meme  nom.  Elle  fe  nomme  à 

( t ) A préfeot  Kay-ftmi  fu  , Capitale  Je  ptél’cnt  Min-iheu.  Ccfl  une  foitcicire  conG.- 
üe  nitu,  de:  abic , à vingt  lieues  Je  Lin-iau-Jn  au  Sud, 
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pondît  avec  beaucoup  de  réfolution,  qu’aprcs  avoir  partagé  avec  lui  les  plailirs 
iv:  les  honneurs  de  la  vie  , elle  ne  vouloir  pas  lui  lurvivrc  ; ôc  fut  le  champ 
elle  avalla  du  poifon.  Ses  deux  fils  & fa  belle-fille  fuivirent  cet  exemple.  Chin- 
in  les  fit  enterrer  & fe  tua  de  fa  propre  main.  Malgré  ces  premiers  fuccès , 
l’armée  des  Kins , commandée  par  un  l’rince  du  fang  Impérial , défit  celle  des 
Mongols  au  commencement  de  l’année  i iiS  , & leur  tua  huit  mille  hommes. 

Taulev , aptes  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à fon  pere , &:  l’avoir  fait  cn- 
fêvelir  Jans  le  caveau  de  Ki-nyen  , fur  une  montagne  au  Nord  du  Dcferr  de 
fable  ( Ç ) , ne  penfa  qu’à  joindre  üktay  fon  frère.  Les  Grands  & les  Géné- 
raux , incertains  s’il  n'étoit  pas  réfolu  de  prendre  lui-meme  le  titre  Ac  Khan  , 
n’oferent  le  donner  tout  d'un  coup  à Oktay.  Mais  à l’arrivée  de  Chagathay , 
qui  fe  fit  attendre  quelquc-tcms  fut  les  rives  du  Kerulon  {6)  , tous  les  Princes 
de  la  Maifon  Impétiaic  convinrent  de  fc  foumettre  aux  dernières  volontés  de 
Jenghiz-khan.  Ytlu-chu-tjhy  leur  confeilla  d'indiquer  une  alîcmbléc  générale 
des  i’rinces  &c  des  Grands  de  la  Nation , à Ho-itn  ( 7),  pour  le  la  du  huitiè- 
me mois  de  l’année  1119.  Ce  grand  jour  étant  arrivé  , Chagathay  & TauUy  , 
avec  tous  les  Princes  de  leur  Maifon  , les  Chefs  des  Hordes  Sc  les  Généraux  de 
l’armée,  fléchirent  le  genou  devant  la  tente  d’Oktay  , & formèrent  des  vœux 
à haute  voix  pour  le  bonheur  & la  durée  de  fon  régné.  Cette  cérémonie  n’aveie 
point  encore  eu  d'exemple  parmi  les  Mongols.  Le  nouvel  Empereur  choifit  Yth»- 
chu  tfay  pour  fon  premier  .Miniftrc  ; 6c  comme  il  avoir  toujours  été  tendrement 
uni  avec  TauUy  fon  frere  , il  lui  communiqua  toutes  les  affaires  de  ( 8 ) 
l'Etat. 

Ces  Extraits  de  l’I  liftoire  Chinoife , concernant  le  régné  & les  conquêtes  de 
jenghiz  khan , n’or.t  guéres  reçu  d’autre  changement , dans  l’Ouvrage  du  Pere 
C>aubil , que  du  côté  du  flylc  & de  l’ordre  des  matières.  Ainfi  l’on  en  peut  con- 
clure que  le  récit  des  guerres  de  ce  Conquérant , à la  Chine  6c  dans  les  parties 
orientales  de  la Tartaric , eft  routa  la  fois  imparfait  5c  rempli  d’erreurs  dans 
les  I liftoriens  Perfans  8c  dans  nos  Auteurs  occidcnt.iux  ; que  la  Partie  orientale 
de  l’Alie  étoit  alors  divifée  entre  trois  grandes  Puilfanccs , qui  étoient  les  Em- 
pereurs de  la  Chine  , du  Katay  Sc  d’Hya  ; que  toute  la  Tartaric  , au  Nord  Sc 
a l'Ouefl  de  la  Chine,  étoit  fu,ctte  ou  tributaire  des  deux  derniers i que  par 
le  Royaume  deTangut,  il  faut  entendre , dans  Abuighalzi  5c  les  autres  Au- 
teurs, celui  d’Hya  ( 9 );  8c  p3.r ShiJurku , Li-hyen  fon  dernier  Monarque;  en- 
fin , que  le  Pays  de  Kara  kitay  n’étoit  pas  près  du  Katay , loin  d’être  contigu 

(()  L'Hiftoire  des  Mongols  nous  appreni  toire  des  Erapereors  Mongols , pour  prouver 
que  cette  cave  devint  la  l'ilpulture  ordinaire  de  que  Uj.lin  cfl  la  même  clicile  que  Kwa-tv. 
fes  fuccclTenrs.  Pluficors  -Seiitncurs  du  meme  rat» , Capiule  de  IT-mpiie  de  Jenghiz.  khan. 
Sang  , établis  à Peking , airurent  quelle  elf  Mais  011  ignote  que  cet  Ouvrage  ait  été  pit- 
fur  la  Montagne  de  Han  , à quarantc-lcpt  de-  blié. 

grés  cinquante  minutes  de  latitude  . & neuf  ( 3 ) flifloire  de  Gentchis-khao  , pag.  ;o 
degrés  ttoisjminiites  de  longitude  Oueft.  Abul-  & fui».antcs. 

ghazi  dit  cpic  cette  cave  fe  nomme  ISarkhan-  ( v ) Cette  nouvelle  Monarchie  p.imît 
kMit.  Voyez  ci-dellus.  avoir  été  inconnue  aux  Hilloriens  occiden. 

( S ) Un  Jruloticn  Chinois  mcontc  qu’OIt-  taux  , qui  l’ont  piifc  mal-i-propos  pour  Ta«- 
tay  voulut  céder  l'Empire  à Chagatay  , qui  ski  , parce  qucTangut  .a  étécéicbicen  AiTt 
rehifa  de  raecepter.  pendant  pliilicurs  lïécics.  J/ra  s’étoit  formé  de 

( 7 ) Gaubil  renvoie  iei  fon  ieéleiir  à une  fes  ruines  & contenoit  la  plûpin  des  Pays  qui 
DilTctuiion  i|ui  doit  être  à la  fin  de  fou  Hif-  lui  avoiem  appaticnu. 

N iij 
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comme  Abulghazi-klun  nous  le  reprefente , Se  qu’il  en  étoit  meme  fort  éloigné 

\c\%Kashgar. 

On  trouve  aufli , dans  ces  Extraits , l’origine  de  l’Empire  Turc  enTarrarie  . 
pendant  le  fixicme  ficelé  ; ce  qui  s’accorde  avec  le  récit  des  Hiftoriens  Bizamins. 
On  y verra  que  le  Khani/ng' , ou  Wang,  en  fuppofant  avec  quelques  Auteurs 
qu’il  doit  être  pris  pour  le  Fnie-Jean , étoit , pour  fc  fervir  des  termes  du  l’crc 
Gaubil , beaucoup  moins  puilTant  qu’ils  ne  l’ont  repréfenté , Se  que  d’ailleurs 
l’Hiftoirc  Cliinoile  ne  nous  apprend  rien  de  fa  religion  (lo).  Si  l’on  joint  à ces 
éclaircilfcmens  les  informations  cxaélcs  qu’on  y trouve  fut  les  parties  de  laTat- 
tarie  qui  éioicnt  habitées  par  les  Tarares  , Mongols  , Xts  Naymans  , les  Aa- 
ra-its  Se  par  d'autres  Tribus  (i  i) , aufli-bicn  que  les  lumières  qu’on  y peut 
puifer  fur  la  fituation  de  Kara  koram  , <i'£t^ina  , de  Kampition  , de  Bishbalig 
Se  de  plufieurs  autres  Villes  remarquables,  qui  ont  jette  jufqu’à  préfent  nos 
Sçavans  dans  l’incertitude  , on  fera  obligé  de  teconnoître  que  la  Géographie  8c 
l’Hiftoire  peuvent  tirer  beaucoup  d’utilité  de  ceslragmensde  l’Hiftoirc  Chinoife. 
Ce  qui  regarde  IcsSuccelfeurs  de  jenghiz-khan  n’eft  pas  moinsimcrelTantpources 
deux  fcicnces  ; mais  les  bornes  de  notre  Recueil  ne  nous  permettent  pas  de  don- 
ner plus  d’étendue  à cet  article.  Cependant,  comme  les  noms  memes  des  Mo- 
narques Mongols , ou  du  moins  les  noms  Tartarcs  de  ceux  qui  ont  régné  d la 
Chine , font  inconnus  A nos  Ecrivains  de  l’Occident,  il  parolt  à propos  d’en  joirt- 
dre  ici  une  Table,  avec  les  dattes  de  leurs  régnés. 


Empereurs  Mongols  qui  ont  régné  en  Tartarle  & dans  une  partie 

de  ta  Chine. 


Noms  (tz). 


Rtgncs. 


1.  JEkchiz-kiian  , ott  Tay-tfu  , . . commencé  en  1 105 , fini  en  1 127. 

2.  Oktay-khan , ou  Tay-tfong  ; Se  Régence  de  la  Reine 

Tutakina  ou  Tolyckona  1225  , . 1241.' 

J.  Kayuk-khan  ou  Ting-tfong,  8c  Régence  de  la  Reine 

Vf  an-li-haimish 1245  , . 1248. 

4.  Mengho-klian  ou  Hyen-tfong . 125p. 

Ylf'EN-CHAU  , ou  Dynajlk  des  Mongols  qui  ont  régné  fur  toute  la  Ch:nc 
& la  Tiir tarie. 


1.  Kubl.iy  ou ’Vvren-shi-rfti , 

2.  Timur  ou  Vu-tfong , . . 

5.  Hay-schan  ou  Ching-tfong  , 

4.  Ayyulipalipata  ou  jin-tfong  , 

5.  Shote-pala  ou  Ing-tfong , 

6’.  Yefun-timur  ou  Tay-ting, 


1 260 , 

1254 

1307 

1 jo8 , 

1311 

1 ji  I , 

1 3 20 

1320, 

ïm 

1 328 

( I o)  Abrégé  chronologique  Je  Souciée , pa- 
ge i8>. 

(il)  Pour  trouver  la  lïtuation  des  Tribus 
Sc  des  Places  qui  fc  trouvent  nommées  dans 
l’Hiftoite  de  Jcngliiz-klian,  il  faut  avoine- 


cours  à la  Defcripiion  de  U Chine  & de  Iz 
Tariarie  , aux  T.nblcsde  latitude  S:  de  bngi. 
tude  qu'on  y a jointes , & aux  Cartes  generales. 

(la)  Les prerttiers  noms  font  Tartarcs.  Les 
fcconris  font  Chinois. 
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DES  VOYAGES. 

Noms. 

7.  Afukipa  ou  Tyen-shun  

g.  Hoshila  o«  Ming-tfong , * . . . . 

9.  Tutimur.yîj./;  OB  Ven-tfong, . . . . 

10.  llin-chipaii  oa  Ning-tfong , . , . . 

1 1.  Tohoancimur  os  Schunti  , . . . . 


Li  V. 


II. 

10} 

Régnés. 

Extraits 

I jiü. 

Chinois  , 
CONCERNANT 

ijaSj  . 

1519. 

Jenghiz^ 

KHAMe 

1519,  . 

i}ji. 

ijji. 

MJJ.  ■ 

1 }(iS. 

Schunti  fut  charte  de  la  Chine  par  Hong-vu , Fondateur  de  la  dynaftie  de 
Tay-ming.  Son  fils  jiyyew-ShilliMa  , fonda  en  1570,  à Ho- tin  ou  Kara-ko- 
ram , une  nouvelle  dynaftie,  nommée  les  Ytaraj  du  Nord. 


CHAPITRE  IV. 

Defeription  du  Tl  SET  fjj). 

Quoique  le  Tibet  foit  une  région  fort  étendue  , à peine  fe  faifoic*  luTaonuc- 
elle  remarquer  dans  nos  Canes,  avant  celles  qui  ont  cté  publiées  par  tion. 
Dcliflc.  Elle  y étoit  rcpréfentcc  comme  une  efpece  de  Défère  étroit , fitué  entre 
l’Inde  & la  Chine , fans  Villes,  fans  rivicres&  fans  inontMnes , quoiqu’il  n’y 
ait  aucune  partie  de  l’Afic  où  les  montagnes  Se  les  rivières  loicnt  en  plus  grand 
nombre.  Nous  en  avions  à la  vérité  quelques  Relations  confufes , qui  nous 
venoienc  des  Millionnaires',  mais  il  n’y  en  avoir  aucune  allez  détaillée  pour 
donner  une  jufte  idée  des  dimenlions  Sc  des  propriétés  du  Pays.  G rucher  Se  Dor-  Gnxl^ct  & ri.- 
ville  , deux  Jéfuites,  furent  les  premiers  qui  après  en  avoir  parcouru  une  gran- 
de  panie  en  1661  , pour  revenir  de  la  Chine  en  Europe  , nous  firent  une  pein- 
ture fupportablc  de  fon  étendue  Sc  des  ufages  de  fes  I labitans.  Les  Lettres  qui 
contientKnt  le  récit  de  leurs  ufages , ont  été  publiées  dans  la  CoUeéUon  Ftan- 
^'oife  de  Thevenot. 

Kirkcr  nous  a donné  aufli , d.ins  fa  Chine  itlujlrée  , une  Relation  de  leur 
voyage  au  travers  du  Tibet , avec  les  figures  des  chofes  les  plus  remarquables 
qu’ils  y obferveren: , telles  qu’il  les  avoir  reçues  d’eux-inêmcs  (17}.  Mais  com- 
me ils  avoient  toujours  fuivi  la  même  route,  ils  n’ont  pù  nous  Iburnir  beau- 
coup de  lumières  fur  la  géographie  d'une  région  11  peu  fréquentée.  En  un  mor , 
les  Compofitairs  des  Cartes  n’avoient  prefquc  pas  d’autres  matériaux , pour  tra- 
vailler fur  le  Tibet , que  ceux  de  ces  deux  Voyageurs , ( car  Defideri  (15)  ne  rieWm. 
dit  prefquc  rien  du  PaysSc  de  la  route  qu'il  fut  obligé  defuivre)  av.iiit  que 
les  derniers MilVionnaites  de  la  Chine  nous  en  cuirent  donné  une  Carre,  qui 
fans  être  complcttc  Se  bien  exacte  dans  les  détails  , ne  laifle  pas  de  fatisfaitc 
allez  la  curiolité  d’un  Géographe. 

On  n’a  pcui-cttc  p.is  tant  à fe  louer  de  leurs  foins  pour  tout  ce  qui  regarde 

(ij)  Oii  TiWef.  (15)  LePere  DeMcri,  jefuite,  fît  en  1714 

(14)  Il  j’en  trouve  une  Tra.la£lion  dm.  la  un  voyage  depuis  Kaihmir  dans  1 Inde  ]uG 
Chine  d'Ogilby.  I hcvcuot  a rupprime  les  Fi.  iju'a  Lej>*i  i mais  il  s’étend  peu  lin  fa  route  ou 
guiu.  lut  ce  d'ays. 
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ixTRoi.iic-  leshabitans,  les  animaux  & les  autres  prodiicVions  du  Pays.  Comme  ils  n’a- 
Titiw.  voient  pas  fait  eux-mêmes  ce  voyage , ils  n’ont  gucres  eu  d’autres  matériaux 
pour  TKilloire  que  ceux  des  premiers  Millionnaires,  auxquels  ils  ont  joint 
quelques  Rem.arqucs  dif|>erfées  qu’ils  ont  reçues  des  Mathématiciens-Lanjas  , 
Avùi&GctW^  d’après  Icfqucis  ils  ont  travaillé  (i6).  Telles  font  celles  du  Pere  d’Avril , & les 
Oblérvations  liiftotiques  fur  laTartarie  que  le  Perc  Gerbillon  renoit  d’un  En- 
voyé Chinois.  D’autres  Ecrivains,  comme  Tavernier  & Thevenot , ont  parlé 
du  Butan  , ou  du  Tibet,  paroccalîon,  fuivant  les  récits  qu’ils  avoient  enten- 
Auioir  jnony-  dus.  Enfin  , ce  que  nous  avons  de  plus  complet  &:  de  plus  particulier  fur  ce  fu- 
jet , paroît  être  la  Defeription  du  Royaume  de  Butan.  Mais  cet  Ouvrage  étant 
anonyme  (i7j,fans  aucune  explication  qui  puitle  donner  de  l’autorité  aux 
Mémoites  fut  Icfquels  il  eft  écrit,  on  ne  doit  s’en  fervir  qu’avec  beaucoup  de 
précaution. 

§.  I. 


Noms , Etendue,  Rivières  & Montagnes  du  Tiha. 


Tibet.  T E Pays  que  les  Européens  nomment  Tibet  ou  Thibet , porte  le  nom  de 
«itcr,  noBii  jL^Tibt , ou  Toit,  parmi  les  Orientaux.  Quelques  Nations  prononcent  aufli 
Aiiiutc.  Tnpetoxi  Tupet.  LesTartares  l’.appcllcnt  Barantola  , nom  Ibus  lequel  ils  com- 
prennent tout  ce  vafte  efpace  qui  eft  litué  entre  la  grande  Rivière  de  Yo-long  Sc 
la  fouteedu  Gange  , c’eft-à-dite,  une  étendue  de  plus  de  vingt  degrés  de  PEU 
iT’Oueft  , & déplus  de  huit  du  Nord  au  Sud.  Les  Habitans  de  Kashmir  ou 
Kachemir , 6c  d'autres  Peuples  en-deçà  du  Gange,  lui  donnent  le  nom  de  Buton 
ou  Butan,  Sc  les  Chinois  celui  de  Tfan  ou  Tfan-li , à caufe  de  la  grande  Rivière 
de  Tjdn-que<\m  le  tr.Tvetfe.  Mais  Lajfa  ou  Lafa  en  étant  la  plus  riche  & la  plus 
agréable  partie , fans  compter  la  diftintkion  qu’elle  tire  de  la  réfidence  du  Grand 
Lama,  les  voifins  ne  donnent  pas  ordinairement  d’autre  nom  à tout  le  (iS) 
Pays  que  celui  de  LafTa. 

p.i  Mrii*  fut  On  nous  apprend  aufli  qu’entre  les  Tartares  le  nom  de  Tangue  , ou  Tan- 
1 o iu  '*  commun  à toutes  les  contrées  qui  fc  trouvent  limées  depuis  le  Ko-ho- 

nor  jufqu’au  Sud  du  Gange  (19).  Mais  d’autres  aflurent  qu’il  efl  inconnu  aux 
Habitans , & qu’ils  fe  nomment  eux-mêmes  b'ojids  (lo).  On  peut  dire  la  même 
chofe  de  Tufan  , que  Gaubil  (ai)  nous  donne  pour  le  nom  du  Tibet , ou  plu- 
tôt pour  un  de  fes  noms  (11).  C'étoit  vraifcmblablcment  celui  que  les  Tu. 
fans , ou  les  Sifans  , prenoient  eux-mêmes , ou  qui  leur  étoit  donné  par 


( I s)  Elles  ont  été  publiées  par  te  Perc  <lu 
Halde,  dans  le  quatrième  Tome  de  fa  Def- 
ctiprion  de  la  Chine  . fous  le  rirre  dOhfeiva- 
thnt liografhiques  bijiariquei  jur  la  Cane  du 

Tdet , ttréet  Jei  Mémoires  du  Pere  Re^it. 

(17)  On  en  tronve  l'Extrait  dans  le  Mer- 
cure de  Paris  pour  le  mois  de  Juillet  171  S. 

(iS)  Obfetïatioiis  mathématiques  du  Pere 
Soucier , p.  1 s i ; ic  Chine  du  Perc  du  Halde , 
Vol.  U. 

( 19)  Du  Halde  , iiid. 

(to)  Ribliaih.  German,  \ol.  lu.  Ÿ.  VJ,  Cc 
nom  y eft  écrit  l’edjid. 


(ai)  Hifloite  de  Gemehis-khan  par  Gau- 
bil, p.  190. 

(ta)  Régis  obferve  que  dans  cette  patrie 
de  la  Carte  les  Miflionnaires  ont  confervé  les 
noms  des  Places  tels  qu'ils  les  avoient  reçus 
des  Lamas  , parce  qu'ilyavoit  plus  de  fond  à 
faire  fur  eux  que  fut  nos  Voyageurs } d'où  l'on 
peut  conclure  qu'ils  n'ontpasobfervé  la  même 
réglé  dans  les  autres  parties  de  la  Carte.  En 
eltcf , dans  le  Pays  de  Kohonor  ils  ont  mis 
fouvent  les  noms  Mancheous  à la  place  des 
noms  .Mongols. 
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qacVqne  Peuple  voifin  lotfqu’ils  en  étoient  les  maîtres  ; car  il  cft  certain  qu’au- 
jourd’liui  le  T ibet  ne  ponc  aucun  de  ces  deux  noms. 

Ce  Pays , confidere  dans  toute  fon  étendue , cft  fitué  entre  le  quatre-vingt- 
fepticme  fie  le  cenr  vingt-uniéme  degré  de  longitude  ; &:  entre  le  vingt-fixié- 
nic  & le  trente-neuvième  degré  de  latitude  i c’eft-à-dire  qu’en  longueur  , 
de  rOueft  à l'Hft , il  a dix-fept  cens  trente-cinq  milles  , & que  dans  la  plus 
grande  largeur  il  en  a fept  cens  cniatre  du  Nord  au  Sud.  Mais  comme  la  forme 
ert  un  peu  triangulaire , & qu’il  fe  rclfcrre  par  degrés  à mefurc  qu’il  s’étend 
de  l’Eft  à rOueft , il  n’a , dans  quelques  endroits , que  la  moitié  de  cette  lar- 
geur, dans  d’aurres  un  quart.  Si  quelquefois  encore  moins.  11  eft  bordé,  au 
Nord , par  le  Pays  de  Kohonor , Si  par  le  grand  Dcfcrr  de  fable,  qui  le  fé- 
parc  de  la  petite  Bukkarie  ; à l'Eft , pat  la  Cmne  ; à l’Oueft , par  l'Empire  Mo- 
gol  ou  Vlndofian , Si  pat  la  grande  Bukkarie  ; au  Sud , pat  le  même  Empire  , 

far  le  Royaume  d'jiva  Si  d’autres  Pays  qui  appartiennent  à la  peninfulc  de 
Inde  au-delà  du  Gange. 

Comme  le  Tibet  étoit  peu  connu  des  Chinois  mêmes,  quoiqu’ils  en  fuftènt 
Toifins , un  Ambaftadeut,  envoyé  au  commencement  de  ce  liécle  par  l’Empe- 
reur pour  réconcilier  les  deux  faéfions  du  Bonnet  rouge  Si  du  Bon- 

net jaune , dont  on  parlera  bicn-tôt , employa  , pendant  deux  ans  qu’il  pafla 
dans  le  Pays , certaines  perfomies  qu'il  avoir  menées  dans  cette  vite  , à com- 
pofer  une  Carte  de  tous  les  Pays  qui  font  dans  la  dépendance  immédiate  du 
Gtand-Lama.  Ceite  Carte  fut  conliée  au  Pere  Regis  en  171 1 , pour  être  liée 
avec  les  Cartes  des  Provinces  Chinoifes.  Mais  il  ne  put  exécuter  cet  ordre , parce 
que  les  fituations  des  Places  n’avoient  pas  été  fixées  pat  des  obfervations  cé- 
leftes,  & qu’on  n’aroit  fuivique  le  calcul  commun  pour  les  diftanccs.  L’Empe- 
reur , réfolu  de  s’en  procurer  une  plus  exade,  envoya  deux  Lamas , qui  avoienc 
étudié  l’Arithmétique  Sc  la  Géométrie  dans  une  Academie  établie  fous  la  pro- 
teftion  de  fon  ttoiliéme  fils , avec  ordre  de  lever  une  nouvelle  Cane  & d’y  taire 
entrer  tout  le  Pays  qui  eft  depuis  Si  ning , d.ins  la  Province  de  Seken-Jt , jufqu’à 
LaJ'a  , réfidence  du  Grand-Lama , & de  là  jufqu’à  la  fource  du  Gange.  Ils  dé- 
voient apporter  aulli  un  peu  d’eau  de  cette  Riviere.  Leur  Ouvrage  fut  ptéfenté 
en  1717  aux  mêmes  Millionnaires , qui  le  trouvèrent  incomparablement  meil- 
leur que  le  premier,  quoiqu’il  ne  fut  pas  exempt  de  fautes.  Avec  le  fccours  des 
mefutes  que  ces  deux  Lamas  avoient  employées , & le  foin  , non-feulement  de 
rapprocher  cette  nouvelle  Carte  de  quelques  itinéraires  au  Sud-Oueft , à l’Oueft 
Si  au  Notd-Oueft , mais  encore  de  recueillir  les  informations  de  quelques  per- 
fbnncs  diftinguées  qui  avoient  fait  le  voyage  du  même  Pays , ils  le  trouvèrent 
en  état  de  drclfer  une  Cane  du  Tibet  beaucoup  plus  correéle  que  tout  ce  qui 
avoit  été  publié. 

Les  deux  Lamas  ayant  commencé  leur  entteprife  dans  le  rems  que  les  Eluths 
ravageoient  le  Tibet,  avoient  été  obligés  de  fe  prelTer  beaucoup,  dans  la 
crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  l’ennemi  ; d’autant  plus  qu’ils  étoient  du 
Bonnet  rouge  ou  du  Parti  Chinois.  Us  s’étoient  contentés , pour  dis’ers  détails 
qui  regardoient  les  environs  de  la  fource  du  Gange  , de  conhilter  les  Lamas  des 
Teraples  voifins  (1  j ) & de  recueillir  ce  qu’ils  avoient  pû  trouver , à Lafa , dans 
les  Mémoires  hiftoriques  du  Grand-Lama.  Si  la  latitude  de  la  Monugne  de 

(i))  Soyez  11  Note  piécédcmc. 
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Kiniais  , nommec  Kan-te-shan  par  les  Chinois , d’où  le  Gange  tire  fafoarce 
du  coté  de  l’Oucll  , eut  été  ptife  pat  obfeivation  , il  eut  été  plus  facile  de  dé- 
terminer le  véritable  cours  de  ce  rieuve.  A la  vérité , les  Géographes  Lamas 
avoicnt  rracé  celui  du  Tjan  pu , qui  coule  à l'Ell  de  la  même  Montagne  ; mais 
leurs  feules  roefures  ne  luffifoient  pas  pour  fixer  exaCicment  la  latitude  de 
Kentais  (14). 

A rOueli  de  cettç  Montagne , la  Nature  en  a placé  une  autre , qui  fc  nomme 
Kenttl , quoiqu'elle  porte  le  nom  de  Kenti  dans  la  Carte.  Dtjtdtri  la  repré- 
fente  erfioyable  & toujours  couverte  de  nege.  tlle  fépatc  Kachemir , dans  l7/i- 
doflan  , du  grand  Tibet , qui  commence  à fon  fommet  ou  à fa  pointe.  A feu- 
trée du  Pays  de  ce  côté-U;  jttfqu’à  Lcb  ou  Ladak , la  route  elt  entre  d’autres, 
montagnes  qu’on  peut  nommer  une  verirable  image  de  la  triftellc  , de  l'hor- 
reur & de  la  mort  même.  Elles  font  comme  entalfées  l’une  fur  l’autre , &L  fi  con- 
tiguës , qu’à  peine  font-elles  féparées  pat  des  tortens  qui  tombent  avec  une  im- 
petuofité  furprenantc  &c  dont  le  bruit  eft  capable  d’eftrayer  les  plus  intrépides, 
voyageurs.  Le  fommet  &c  le  pied  de  ces  montagnes  font  également  inaccclli- 
bles.  Les  routes  qu’on  y a pratiquées  font  ordinairement  li  étroites  qu’on  n'y 
trouve  que  la  place  du  pied,  & que  le  moindre  faux-pas expofe  un  voyageur  à 
tomber  dans  les  précipices , au  danger  d’y  perdre  la  vie  ou  de  fc  caller  mifé- 
rablement  cous  les  membres,  comme  il  arriva  , devant  les  yeux  de  l'Auteur  , 
à quelques  malheureux  de  fi  caravane.  Les  builfuns  & les  ronces  feroient  d’un 
grand  lecours  dans  ces  occaflons  j mais  on  n’y  trouve  pas  une  plante  ni  un  brin 
d'herbe.  Pour  traverfer  les  adreux  torrens  qui  féparent  une  montagne  de  l’au- 
tre , il  n’y  a pas  d’autres  ponts  que  quelques  planches  étroites  & chancellan- 
tes  , ou  quelques  cordes  étendues  en  croix  , qui  foutiennent  des  branches  d’ar- 
bres qu’on  y a portées.  On  cil  fouvent  obligé  d’oter  fes  foutiers  pour  marcher 
plus  sûrement  pieds  nuds.  L’Auteur  déclare  que  cet  horrible  fouvenir  le  faifoit 
encore  trembler  (ij). 

La  terre  du  Tibet  ell  généralement  fort  élevée.  Getbillon  obfcrvc,  fur  le 
témoignage  d'un  Mandarin,  qui  avoir  tait  ce  voyage  avec  la  qualité  d'Envoyé 
Impérial , qu’en  palfant  de  la  Chine  au  Tibet  on  s’apperçoit  fcnfiblcmcnt  qu’on 
monte , & qu’en  général  les  montagnes,  qui  font  en  fort  grand  nombre,  font 
beaucoup  plus  hautes  du  côté  de  l'Ell  vers  la  Chine , qucducôtédc  l'Ouellqui 
fait  face  au- Tibet  (Kî).  Alfurément , continue  le  même  Auteur,  les  petites 
montagnes  d'où  la  Rivière  èîAUan-kol  ( ou  la  Rivicu  d'or  ) ( 17) , tire  fa  four- 
ce  , doivent  être  beaucoup  plus  hautes  que  la  mer , puifquc  cette  Rivière , qui 
cil  allez  rapide , va  fe  décharger  dans  les  Lacs  de  TJing-fu  kay , & que  le  ff  'kang- 
ho  fortaay  de  ces  Lacs,  confcrve  pendant  l’cfpacc  d’environ  deux  cens  lieues 
un  cours  fort  vif  lufqu’à  fon  embouchure  dans  l’Océan  oriental.  Cette  hauteur 
de  la  terre  rend  de  ce  côté-ci  le  Pays  très-froid  pour  fa  latitude.  Mais  lotfqu’on 
defeend  des  montagnes  & qu’on  entre  au  Tibet,  l’air  ell  beaucoup  plus  tem- 
péré (îSJ.  Dans  la  partie  de  l'Oucll,  où  Delîdcri  voyageoit,  le  climat  lui  pa-- 


(14)  Chine  Ju  Pcrc  du  Hildc. 

(tt)  lettres  Edifiantes,  p.  190  St  fuiv. 
(té)  Pn  a fait  la  même  ooferTation  du  cô- 
téde  laTartatie,  au  Nord  de  la  grande  mu- 


raille 1 de  forte  que  ta  Chinccfl  dans  un  fond 
entre  les  momagner  de  la  Tartaric  & du  Tibet. . 
(t7)  Près  du  Pays  de  Kokonor. 

(ti)  Chiot  du  Pcie  du  Halde  , «è<  yiÿ. 
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rut  fort  rigoureux;  & les  montagnes  ctanl  toujours  couvertes  denége,  on  peut 
dire  que  l'hy  ver  y règne  continudlcment  (19). 

Si  l’on  excepte  la  Carte  du  Tibet  (jo),  qui  offre  beaucoup  de  matériaux 
pour  compofer  une  defeription  du  Pays , les  Millionnaires  nous  ont  tranfmis  peu 
de  lumières  fut  la  géographie  de  cette  contrex-  La  grande  rivicte  qui  la  iravetfc 
entièrement  de  l’Ouell  à l’Eft , fuivant  le  témoignage  de  Regis , fe  nomme 
Yaru-tfan-pu  , qui  lignifie  Rivière  Yaru  , ou  fimpleraent  Tfan-pu  ( J l ) , c'eft-à- 
dire,  Riviere  par  excellence,  comme  Kyang  , quia  la  même  fignification, 
eft  devenu  à la  Chine  le  nom  particulier  du  Yang-tfe-kyang , qui  divifc  ce  vafte 
Empire.  Cependant  il  n’cft  pas  aife  de  déterminer  ou  le  Tfan-pu  décharge  fes 
eaux.  Comme  il  coule  du  Tibet  au  Sud  vers  la  mer , il  y a beaucoup  d'.ippa' 
rence  qu’il  va  tomber  dans  le  Gollè  de  Bengale , aux  environs  à’Arakan  , ou 
près  de  l’embouchure  du  Gange , que  les  Tibciicns  nomment  Anonkek  ou  Anon- 
jen.  Les  rivières  qui  font  à l'Oucff  du  Tlan-pu  parcourent  des  Pays  peu  con- 
nus, & l’on  n’cft  pas  plus  certain  où  elles  fe  déchargent. 

\.f.Su-kyangC!\xxz  dans  la  Province  Chinoife  Je  Yun-nan  , où  après  avoir 
coulé  quelques  centaines  de  lis , il  change  fon  nom  en  celui  de  Lu-kyang  & pall'c 
dans  le  Royaume  d’Ava.  hc  Lan-tfan  kyang  cmk  aaiTï  dans  Yun-nan.  Il  y re- 
çoit plufieurs  petites  rivières  ; & prenant  le  nom  de  Kyu  long-kyang , qui  ligni- 
fie Riviere  des  neuf  dragons  , il  pallê  dans  le  Royaume  de  Tong  king.  Au 
Nord  de  la  même  Province  coule  le  Kyu-cha-kyang , ou  la  Riviere  au  fable  d'or , 
qui  après  de  longs  détours  fe  jette  dans  le  Yang-ejê- kyang.  Les  Canes  Chinoi- 
fes , que  les  .Nlilfionnaites  trouvèrent  dans  les  T ribunaux  de  la  Province  de  Yun- 
nan  , Sc  les  Habitans  du  Pays , donnent  également  le  nom  de  Nu-i  à la  Na- 
tion qui  habite  au-delà  du  Ku-kyang  ,&  celui  de  Ti-efei  la  Nation  voiline, 
au  Nord  du  Royaume  à'  Aram.  Mais  peut-être  n’eft-ce  pas  le  véritable  nom  de 
CCS  N.ations,à  demi  fàuvages,  qui  occupent  les  montagnes,  & par  le  Pays 
defquclles  il  eft  vraifcmblablcque  quelques-unes  des  rivières  du  Tibet  doivent 
palier!  5 1). 

A l’égard  du  fThang-ho  , l’Envoyé  Chinois  rendit  témoignage  au  Père  Gcr- 
billon  qu’il  tire  fa  fource  (}})  dans  la  partie  Notd-Eft  du  Tibet  (j4) , d’un 
Lac , ou  plùtôt  de  crois  Lacs  , nommés  Tflngfu-hay , fi  voifins  l’un  de  l’autre 
ii’ils  paroilfenc  ne  faire  qu’un.  Dc-là  il  coule  rapidement  vers  le  Sud  , entre 
es  montagnes  ; & grollilîànt  par  la  jonâion  de  toutes  les  petites  rivières  de 
Koknnor , il  entre  dans  l'Empire  de  la  Chine  près  de  Ho-cheu  , V'ille  de  la  Pro- 
vince de  Shen-Ji  fur  les  bords  de  celle  de  Se-chuen  , à dix  journées  de  fa  fource 
en  droite  ligne  , par  un  palfagc  fon  étroit  entre  deux  rocs  fort  efearpés , que  le 
fameux  Yu  , Empereur  de  la  Chine , fit  cailler  dans  cette  vue. 

Le  même  Envoyé  racontoit  qu’il  avoit  paffé  une  riviere  de  Kokonor , nom- 
mée , en  langue  Mongol  , AUan  kol  ou  Riviere  d’or  ; tjue  fa  profondeur  eft 
d’enviton  trois  pieds  ; qu’elle  fe  rend  dans  les  Lacs  de  TJing-fu-hay  ; que  rou- 
lant beaucoup  d’or  dans  fon  fable,  les  Habitans  du  Pays  employait  tout  l’Eté 

(1»)  Lettres  Edifiantes,  Vol.  XV,  p.  loo. 

({oj  Elle  fe  trouve  eu  neuf  feuilles  dans  la 
Chine  du  Terc  du  Halde. 

( I ■ ) C’eft  le  nom  qu’elle  potic  dans  U 
Catte. 


(|a)  Chine  dii  Pere  du  Halde  , nir/ïiy. 
(il)  On  y a décrit  le  cours  de  cette  Ri- 
vicre. 

()4)  Sut  les  bords  du  Pays  de  Kokonor , 
qni  a déjà  été  décrit. 

Oij 


Tibet. 

Scs  nvîcrci  Je 
ktu  (OüfK. 


fnfcmturfc 

Prieurs 


Scurce  <ltf 
Thftng  W. 


B^cÎ!  dVn 
voydChùiula. 


Digitized'  by  Google 


T I B £ T. 


T^moipuge 
«lu  J'crc  Oaubilt 


nu/;«it»  antret 
<iu  Tibcc. 


io8  HISTOIRE  GENERALE 

^ le  recueillir  , & qu’il  fait  le  principal  revenu  des  Princes  de  Kokonor  ; que 
chaque  petfonne  qui  s’occupe  de  ce  travail  remporte  lix , huit  ou  dix  onces 
d'or  , & quelquefois  davantage  \ qu’on  prend  du  fable  au  fond  de  la  riviere  , 
& qu'aptes  l’avoir  un  peu  lavé  on  en  fépare  les  paillettes  d’or  pour  les  mettre 
au  creufet;.que  cet  or,  venu  ^paremment  des  montagnes  voifmes  , eft  fort 
cHimé , & qu’il  fe  vend  llx  fois  Ion  poids  d’argent.  Il  fe  trouve  aulli  de  l’or  dans 
pluficurs  rivières  de  la  dépendance  du  Grand-Lama  , & la  plus  grande  partie 
eft  ttanfportée  i la  Chine  ()$)•  Regis  s’accorde  là-delTus  avec  GerbiUon , tc 
s’étend  particuliérement  fut  la  Riviere  de  Kyu-cha-kyang  ( ; mais  il  ajoute 

que  lés  Millionnaires  n’ont  jamais  fçu  de  quelle  riviere  les  Chinois  tirent  l’cf- 
pece  d’or  qu’il  préfèrent  à toutes  les  autres. 

Gaubil  eft  plus  exaél  que  Gerbillon  dans  le  détail  des  circonftances.  Il  pré-' 
tend  que  le  lieu  d’où  le  IThang-ho  tire  fon  origine  offre  plus  de  cent  fources  , 
qui  brillent  comme  autant  d’étoiles , & que  c’eft  de-là  qu’il  eft  nommé  le  Pays 
Hotun-nor  (jy)  , c’eft-à-dire , Afer  </«  £ro//«.  Les  mots  Chinois , (j8) 

f“  (i  9)  feay , fignifient  Mtr  des  Etoiles  & Conjlellation.  Toutes  ces  lources 
forment  deux  grands  Lacs  , nommés //uAr-nor  ou  Kara-nor  (^o) , 1 deux  mil- 
les de  Hotun-nor.  On  voit  paroitre  enfuite  trois  ou  quatre  )'>ctitcs  rivières , qui 
venant  k fe  joindre  forment  le'tf'hang-ho;  après  quoi  ce  grand  fleuve  fe  divife 
en  huit  ou  neuf  bras.  L’Empereur  Khang-hi  donna  des  ordres  en  1704  pour 
découvrir  fa  fource.  Dans  le  Mémoire  qui  lui  fut  préfenté , elles  portent  le  nom 
£Oton-tola  (41).  On  les  fait  confifter  en  pluheurs  petits  Lacs,  dont  Icscaux 
fe  ratfemblcnt  dans  deux  grands  à l’Eft  -,  & cous  ces  Lacs  cnfcmblc  produifent  le 
Jf'hang-ho  (41). 

Outre  le  Lac  de  Koho-nor , cjui  lignifie  grande  Mtr , fuivanc  Gruthtr , Sc 
que  les  Chinois  nomment  Si-hay  ou  Mtr  occidentale  , le  Tibet  en  a plufieurs 
autres  d’une  grande  étendue , tels  que  Chating-nor  G Oring  nor , qui  n’cft  pas 
loin  de  Hotu-nor  ou  à'  AUon-tala  ; Tenkiri  , qui  a plus  de  foixante-dix  milles 
de  long  fut  quarante  de  large , â trente-deux  degrés  de  latitude  & vingt-quatre 
de  longitude  Oueft  dePeking;  Lankeri  Sc  Map-ama,  où  commence  le  Gange. 
Les  Auteurs  ne  nous  fourniflent  rien  dqplus  fur  la  géographie  du  Tibet,  Sc 
leurs  Remarques  ne  font  pas  plus  abondantes  fut  l’Hiftoite  lucuiellc. 


(;i)  Chine  du  Peredu  Halde. 

(JS)  Cette  Rû^icre  , dont  le  nom  fîgnîHe 
La  mente  chofe  <^u  Altun-kei,  ne  coule  pas  loin 
des  mêmes  Lacs  , ce  qui  montre  que  le  Pays 
abonde  en  or. 

(j7)  , ou  Neer,  lignifie  p»>ui  ou 

Mtr. 

(jS)  Slitg  , & non  TJini  , lignifie  Eieilts. 

(jy)  Ce  mot,  ou  l)t»,  figoifie  Cmjlill»- 
Ih». 


(40J  C'eft-  à,  dire , Mn-  »«re  ou  lac  luir. 

(41)  Ceft  le  nom  Mancheou.  Sur  quoi  il 
faut  ubferver  que  les  noms  des  Places  de  Ko- 
konnr  & des  frontières  de  la  Chine  nous  font 
donnés  la  plupart  en  ce  langage , au  lieu  du 
Mongol , qui  ell  la  langue  des  Habitaos. 

(41)  Hiftoire  de  Gentchis-khan  par  Gaïf 
bil , p.  lyo  & fulv. 
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II. 

Royaumes  qui  cpmpofent  le  Tibet. 

E T T E vafte  étendue  de  Pays , qui  cft  comprife  fous  le  nom  général  de 
X.  . Tibet,  reçoit  différentes  divifîons  dans  les  Auteurs.  Bernitr  (45)  place 
‘dans  fes  limites  trois  Royaumes , qu’il  nomme  le  ^rand  Tibet , le  petit  Tibet 
& he^a.  Dejîderi  le  divife  de  meme , avec  cette  diftctcnce , qu'il  donne  au  pre- 
mier Royaume  le  nom  de  Baltijlan  , 8c  celui  de  Butan  au  fécond.  Taver- 
nier  (44)  Sc  quelques  autres  paroillènt  renfermer  le fous  le 
dernier  de  ces  deux  noms.  Quoiqu'il  en  foit , les  trois  Divilions  ou  les  trois 
Royaumes  du  Tibet  reconnoilfent  l’autorité  des  trois  différens  Souverains , fans 
y comprendre  le  Pays  de  Kokonor  & de  Tu-f‘tn  ou  Si-fan , qui  ont  leurs  pro- 
pres Maîtres,  quoiqu'il  foient  renfermés  aulli  dans  les  bornes  du  Tibet.  On 
lalfemblera  ici,  fous  autant  d'articles,  ce  qui  fe  trouve  difperfé  dans  les  di- 
verfes  Relations  des  Voyageurs. 

Petit  Tibet  ou  Baltijlan. 

DEstnsm  , qui  donne  le  nom  de  Baltiftan  (45)  au  petit  Tibet,  le 
place  au  Notd-Ouell  de  Kashmir  ,oa  Kachemir,  Province  fcptentrionalc  de  l’In- 
doflan.qui  n'en  eft  pas  fort  éloigné.  Tout  ce  qu’il  nous  en  apprend  d’ailleurs,  eft 
que  le  Pays  ne  manque  pas  de  fertilité , que  fes  Habitans  font  profefllon  du 
Mahométifmc , &c  que  les  Princes  qui  le  gouvernent  font  fournis  au  Grand 
Mogol  (46). 

En  1664,  ils  étoient  tributaires  du  meme  Monarque.  Dernier  nous  apprend 
que  peu  d'années  auparavant,  à l’occafion  d'une  querelle  qui  s’éleva  pour  la 
iuccellion  dans  la  famille  royale , un  des  prétendans  i la  Couronne  s'adrelfa 
fécrctement  an  Gouverneur  de  Kahsmir  ; qu’il  en  reçur  de  puifTans  fecours  par 
l’ordre  de  Shah-jehan  , Sc  qu’ayant  détruit  ou  mis  en  fuite  tous  fes  concur- 
rens , il  demeura  tranquille  pollellcut  du  Trône , à condition  de  payer  au  Mo- 
gol un  tribut  annuel  de  ctillal , de  mufe  Si  de  laine. 

. Ce  petit  Roi  prit  l’occafion  d’un  voyige  c[<ï Aureng  ^eb  fit  dans  la  Province 
de  Kaslimir  pour  lui  venir  faire  fa  cour  fi:  lui  payer  le  tribut.  Mais  fon  tr.iin 
étoit  fi  miférable , que  Dernier  ne  l’auroit  jamais  pris  pour  ce  qu’il  étoit.  Le 
Seigneur  au  fervicc  duquel  étoit  ce  Voyageur,  l’ayant  invité  à dîner  pour  en 
tirer  quelques  informations , fur  les  Propriétés  de  fa  région  (47),  Dernier  lui 
entendit  raconter  qu’elle  avoir  KasKmir  au  Sud&  le  grand  Tibet  à l’Eftj  que 
fon  étendue  étoit  de  trente  ou  quarante  lieues  (4S) , qu’il  s’y  trouvoit  pour 
feuies  richefics  un  peu  de  criffal , du  roufe  & de  la  laine  } mais  qu’elle  n’avoit 


(aO  Mémoires  de  l'Empite  Mogol , To- 
me IV,  p.  ne  & fiiie. 

(44)  Voyages  dans  l'Inde,  p.  181  & fuiv. 
<4tt  C’elf  plûtôt  , fuiranc  l'opinion  des 
Anglois , Btlaaifian , qui  Cgoific  Pays  de  mou- 
cagnes. 


(4O  lettres  Edifiantes  , T.  XV.  p.  18*. 
(•*7.1  fl  paroit , par  les  exptclfions  de  Der- 
nier , qu’elle  eft  montagneufe. 

(48)  Oelifîe  lui  donne  environ  deux  cens 
narre- vingt  milles  de  long  iecent  l'oiianic 
e large. 

O iij 


PÜTérenresdl- 
vifums  du  Tibet. 


Sinntion  t*ii 
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•J.  "il  J. — j>.is  de  mines  d'or,  comme  on  en  laifoic  courir  le  bruit  : que  dans  quelques 
endroits  clic  produifoit  d’alTèz  bons  fruits , fur-tout  des  melons  ; que  les  ny- 
vers  y ctoicnc  rigoureux  Sc  Fort  incommodes , par  l’abondance  des  néges  ; que 
les  Habitans , qui  étoient  anciennement  idolâtres  , avoient  embralfc  prefquc 
tous  le  Mahomctifme  , de  la  fcdle  de  Skiyah , qui  cft  celle  des  Petfans , dont  il 
étoit  lui-incme  (49). 

Le  même  Auteur  nous  décrit  la  route  qui  conduit  à Kaihgar.  On  apprend , 
dans  cette  Defeription , c\<ix'£ikerJu  , Capitale  du  petit  Tibet,  eft  à huit  journées 
tic  Gurchc , Ville  fur  les  Frontières  du  Royaume  de  Kashmir , à quatre  journées 
de  la  V'ille  du  meme  nom  ; que  deux  journées  au-delà  à'Esktrdu , on  trpuvc  Sht~ 
ker , autre  Ville  fituée  fur  une  tiviere  dont  les  eaux  font  Fort  médicinales  ; que 
quinze  journées  plus  loin  on  rencontre  une  Foret  fur  les  Ironticres  du  Royaume , 
d’où  l’on  arrive  en  quinze  autres  jours  à la  Ville  de  Kashgar , qui  eftà  l'Eft  du 
petit  Tibet , en  tirant  un  peu  vers  le  Nord  (50). 

Grand  Tibet  ou  Butatu 

nï«  L ^ ® noms  de  Grand  Tibet  Sc  de  Butan  , que  plulicurs  Auteurs  donnent  1 
*.•<«  l'jyi.'  tout  le  Pays , depuis  les  Frontières  de  l'indortan  julqu’à  celles  de  la  Chine , font 
rellraintes  par  d'autres  à la  patrie  occidentale  de  cette  région.  Mais  on  n’a 
point  entrepris  jufqu’à  préfent  d’en  fixer  les  dimenlions.  Les  Lamas  mêmes,  à 
qui  nous  femmes  redevables  de  la  Cane  du  T ibet , ne  l’ont  pas  divife  en  Pro- 
vinces ou  en  diRcids.  Ils  fc  font  bornes  à ranger  les  noms  des  parties  qui  font 
venues  à leur  connoillancc. 

F-’vrfiîc-inçni  Lj;  Grand  Tibet,  fuivant  le  Pere  Defideri,  eftfituéau  Nord-ER  deKaslimir 
lut  h'itjJdjH  un  l’fiu  plus  loin  de  cette  Province  que  le  petit  Tibet.  La  route  qui  y con- 
duit , quoiqu’extrêmement  diflicile , n’en  cR  pas  moins  Fréquentée.  Ce  Royau- 
me commence  au  fomnict  d’une  montagne  aft'reufc  & toujours  couverte  de 
nége , qui  fc  nomme  Kantel , où  Defideri  parvint , avec  fa  caravane , treize 
jours  après  avoir  quitté  Kashmir.  En  dix-fcp:  jours  de  plus  il  fit  le  reRe  du  che- 
min, à travers  d’eftToy.ablcs  montagnes,  julqu’à  Lcb  ou  Ladak  (^i),  Forte- 
tclTè  où  le  Roi  réfidc.  On  ne  rencontre  pas  de  grandes  Villes  dans  ces  Provin- 
ces montagneufes  (51).  Ladak  ou  Latak  ,eR  placée  dans  la  Carte  à fept  milles 
au  Nord  de  la  Rivière  Lachu , qui  tombe  quatre-vingt-dix  milles  plus  bas  dans 
le  Ganga  ou  le  Gange.  A cinquante  milles  de  Ladak , au  Nord-Notd-OueR , 
on  trouve  dans  la  montagne  qui  borde  l’IndoRan  une  autre  FortereRc  nom- 
mée Timur-kong  (f  })•  Sur  la  meme  rivière  que  Ladak,  & à cent  quatre-vingt 
milles  du  côté  de  l’ER , fe  préfentc  la  FortercRe  de  Cha-fu-tang  ; & quatre- 
vingt  milles  au  Sud-ER  de  celle-ci , celle  A'Ofaprung  ou  Chaprung  (54).  Mais 
la  Carte  ne  donne  pas  le  nom  de  grand  Tibet , ni  de  Butan  , ni  aucun  autre 
nom  général  à la  partie  où  ces  Places  font  fituces. 


(49I  Voyages  <lc  Bcrnicr  dans  l'Inde , pa- 
ge i ti  & fuiv. 

(;o)  Ibid.  p.  lit. 

(si)  dans  la  Cane. 

(ixj  Ltities  Edifiantes  , T.  XV  , p.  18» 
Si  fiiivanies. 


(j))  Ce  nom  paioîc  (ignilîer  ObâM««  de 
fer.  Danville  l’appelle  Timur  kend. 

(j4)  C'eR  probablement  , 

?u'An:oine  Andrada  rcpiéfcole  comme  une 
011  glande  Ville. 
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Iftjîdtrt  obfervc  que  l’air  eft  très  - froid  dans  ce  Pays , & que  l’iiyver  y x i b e r. 
teqne  prefquc  toute  l’anncc  (55).  Bernier  raconte  aulli  , fur  le  témoignage  l'urri^-cs  <)«' 
d’îm  Marchand  de  Laffa  , que  le  grand  Tibet  eft  une  région  mifcrablcfic  cou-  ‘ 
verte  de  nége  pendant  plus  de  cinq  mois  de  l'année  {56).  La  terre,  fuivant 
Dtfidiri , n’y  produit  que  du  bled  fie  de  l’orge.  Les  arbres , les  fruits  fit  les  ra- 
cines y font  d une  catreme  rareté. 

Les  Habitans,  fuivant  le  même  Auteur,  font naturcilcmcnt  doux  &r  capa-  Ci.-sclcre 
blés  d’inltruéfion  , mais  ignorans  ficgrolliers,  fans  aucune  teinture  des  arts  file  * 

des  fcicnccs , quoiqu’ils  11e  manquent  pas  de  génie , fie  fans  aucune  forte  de 
communication  avec  les  Nations  étrangères.  Ils  ne  jiorient  que  de  la  laine. 

Leurs  maifons  font  fort  petites  St  fort  étroites.  Elles  lont  compofées  de  pier- 
res, grolliérement  placées  l’une  fur  l’autre.  Le  Commerce  qu’ils  font  entr'eux 
ne  confifte  que  dans  des  échanges  de  ptovifions.  S’il  leur  vient  quelques  .Mar- 
chands étrangers  , c’eft  uniquement  pour  leur  laine.  Us  n’ont  pas  de  monnoie  ini.nwnrvJo 
qui  foit  propre  à leur  Pays.  On  y fait  ufage  de  celle  du  Mogol , donc  chaque 
piéce  vaut  cinq  jules  Romains  (57). 

Le  grand  Tibet  entretenoit  autrefois  quelque  Commerce  avec  les  Roy.iumcs 
voillns  , pat  le  moyen  des  caravanes  de  l’Inde  , qui  le  travcrfoicnr , fuivant 
le  récit  de  Bernier , pour  aller  de  Kashmir  à la  Chine.  Mais  Sduth-Jehan  , Em- 
pereur Mogol , ayant  formé  quelqu’entreptife  contre  ce  Pays , le  Roi  défendit 
long-tems  l'entrée  de  fes  Etats  du  côté  de  l’indoftan.  Dans  ccr  intervalle  , les 
caravanes  prenoient  par  Patan  dans  le  Bengale.  U paroît  que  l’ancienne  route 
s’eft  rouverte  , puifquc  Dcfideri  la  prit  avec  fa  caravane. 

Les  Marchands  qui  reviennent  de  la  Chine  tiroient  du  Tibet , fuivant  Bet- 
nier  , du  mufe , du  criftal  Sc  du  Jashen  ; mais  fur-tout  deux  cfpcccs  de  fort 
belle  laine  ; l’une , de  mouton  5 l’autre , qui  eft  plutôt  une  forte  tic  poil , com- 
me celui  du  caftor  , fie  qui  fc  nomme  Tour.  Le  Jasken  eft  une  pierre  bleue  à 
veines  rouges , fi  dure  qu’elle  ne  fe  coupe  qu’avec  de  la  poudre  de  diamant. 

Elle  eft  fort  eftiniccà  la  Cour  du  Grand  Mogol,  où  l’on  en  fait  des  coupes  fie 
d’autres  vafes.  L’Auteur  en  vit  de  fort  riches  , qui  étoient  damafquinés  (5  S) 
en  or. 

Dcfidcti  obferva  que  les  premières  Habitations  qu’on  rencontre  dans  le  R'iit'-Ji 
grand  Tibet  font  Manométancs  ; mais  que  le  refte  du  Pays  eft  habité  par  des 
Gentils  , qui  ne  font  pas  moins  funcriluicux  que  dans  les  autres  Pays  ido- 
lâtres. Ils  donnent  à Dieu  le  nom  de  Kinchok  (59) , fie  l’Autcut  eft  porté  à 
croire  qu’ils  ont  quelque  notion  de  la  Trinité.  Cependant  ils  adorent  aullî  une 
autre  Divinité,  qu’ils  nomment  Urghitn,  fie  qui  eft,  difent-ils , Homme  fie 
Dieu , fins  avoir  jamais  eu  de  pere  nide  mere.  Ils  la  croient  née  d’une  Heur, 
il  y a fept  cens  ans  (<îo).  ün  voit  dans  le  Pays  une  Statue  de  femme , avec 
une  rieur  à la  main  (fii),  qui  pafle  pour  la  mere  d’Urghicn.  Ils  rendent  un 

(jl)  Lettres  Edifîances , p.  eoo. 

(t<)  Mémoires  de  l'Inde  par  Dernier , To- 
me IV,  p.  118. 

((7)  Lettres  Edifiantes,  p.  194  & fuiv. 

()8)  Dernier,  P ii{S:itÿ. 

(l9)  Keiiriei  dans  le  texte  Italien.  Crutitr 
écrit  Ktnfu.  C’eft  probabicmcnc  la  même  Ido- 
le qui  eft  honorée  aans  le  Pays  de  La,/ j Tous  le 


nom  de  I» , 3c  que  les  Chinois  appellent  F». 

feo)  Ceft-idire  , vers  l'an  leoj.  Mais 
s'il  cft  qucftion  de  i»  ou  de  F«,  ce  dcvioit 
être  plutôt  1748  ans. 

(«  I ) Les  Mahométans  de  la  petite  Dukkarie 
croient  que  la  rocic  i'Jj4  ou  de  Jtjm  connue, 
en  fiaitant  une  dctic. 
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■X  I , t X.  culte  aux  Saints  Sc  fc  fervent  d’une  forte  de  chapelet.  Ils  ne  mettent  aucune 
didinflion  entre  les  viandes.  La  traniraigration  des  Ames  la  polygamie 
font  des  opinions  qu'ils  rejettent)  trois  points  ûxr  lefqucls  l’Auteur  obferve  qu’ils 
different  des  Indiens. 

vreirn,  Lcj  Ptcttcs  du  Tibet  fe  nomment  Lamas  & portent  un  liabit  qui  leur  eft 
unui,  Ils  ne  fe  trellènt  pas  les  cheveux  , fc  ne  portent  pas  de  pendans  d’oreil- 

les comme  le  Peuple.  Leur  ornement  de  tète  eft  une  tonfure  à la  manière  du 
*'  Clergé  Romain.  Il  font  profcllion  du  célibat  perpétuel , Sc  s’occupent  de  l’é- 

lude de  leurs  Livres , qui  font  en  langage  Sc  eq  caraéleres  ditfércns  du  vul- 
gaire. Ils  craployenr  le  chant  dans  leurs  prières.  Ce  font  les  Lamas  qui  exécu- 
tent les  cérémonies , qui  ptéfentent  lesoftrandes  aux  Temples  Sc  qui  tiennent 
les  lampes  allumées.  Us  offrent  à Dieu  du  bled , de  l’orge , de  la  pâte  Sc  de 
l’eau , d.tns  de  petits  vafes  d’une  extrême  propreté.  Ces  offrandes  paflcnt  en- 
fuite  pour  faerées  Sc  fervent  à leur  nourriture.  Le  Peuple  du  Tibet  a beaucoup 
de  vénération  pour  les  Lamas.  Us  vivent  ordinairement  en  communauté , dans 
des  lieux  fcpatés  du  commerce  profane.  Chaque  Monaftere  a fon  Supérieur  , 
Sc  l’Ordre  entier  dépend  d’un  Supérieur  général , que  le  Roi  même  traite  avec 
beaucoup  de  tefpeéi.  Un  patent  de  ce  Prince , Sc  le  fils  du  Lampo , qui  eft  le 
premier  .Miniftte  de  l’Etat , avoient  embralfé  la  profcllion  des  Lamas.  Defideri 
tut  regardé  du  Roi  Sc  de  fes  Courtifans  comme  un  Lama  Européen.  Us  lui  di- 
rent que  leur  Livre  relfembloit  au  fienj  mais  il  eut  peine  à fe  leperfuader.  S’il 
faut  s’en  rapporter  à fon  témoignage  > la  pliipart  des  Lamas  du  Tibet  lifent 
leurs  Livres  miftérieux  fans  les  entendre. 

l'sriiuiitfninti  Le  Butan , ou  le  grand  Tibet,  ne  tcconnoît  l’autorité  abfolue  que  d’un 
lü  jüum-  feul  Maître , qui  porte  le  titre  de  Chiampo.  Celui  qui  regnoit  en  1715  le  nom- 
moit  Nima-nangd  (61).  U avoit  dans  fa  dépendance  un  autre  Roi,  qui  étoit 
fon  tributaire.  Apres  avoir  vifité  le  Lampo  , ou  le  premier  Miniftte , qui  porte 
aulli  le  nom  de  Bras  droit  du  Roi , les  Millionnaires  furent  admis  à l’audicn- 
cc  de  ce  Monarque.  Us  le  trouvèrent  allis  fur  fon  trône.  Le  lendemain , ils 
obtinrent  une  faconde  audience,  Sc  quatre  jours  aptes,  une  ttoifiémc;  dans 
Icfquelles  ils  furent  traités  plus  familièrement  que  la  première  fois  (6j). 

La  découverte  du  grandTibct  eft  fi  récente  , Sc  nos  Voyageurs  l’ont  fi  peu 
fréquenté , qu’à  l’exception  d’une  ou  deux  circonftanccs  qui  fe  trouvent  dans 
Bcrnier,il  fournit  peu  de  matière  à l’Hiftoitc.  Cet  Ecrivain  nous  apprend 
SI que  dix-fept  ou  dix-nuit  ans  avant  le  voyage  qu’il  fit  à Kashmir  (6^) , Schah- 
fjor  le  tun.jue-  Jehan  avoit  entrepris  la  conquête  du  grand  Tibet , à l’exemple  des  Rois  de 
Kashmir,  qui  avoient  formé  anciennement  le  même  dellèin.  Après  feize  jours 
d'une  marche  difficile  au  travers  des  montagnes , fon  armée  alliégca  Sc  prit  un 
Château.  11  ne  reftoir,  pour  pénétrer  jufqu'à  la  Capitale,  qu'à  palfer  une  ri- 
vière fort  rapide  (tf  5)  j fie  dans  la  frayeur  qui  s’étoir  répandue  parmi  tous  les 
1 labitans , cette  vicloirç  n’auroit  pas  coûté  plus  que  la  première.  Mais  la  fai- 
fon  étpit  fi  avancée , que  le  Gouverneur  de  Kashmir  , à qui  le  Grand  Mogoi 
avoir  confié  le  commandement  de  fon  armée,  retourna  fur  fes  pas  dans  la 


On‘*onnoîtp«u 
«îc  tie  ce 

|-4„. 

üc’MT  nirrfpn- 


rOrigina}. 

(<j/  Lce:rcs  EUiHantcs  , p.  i94&fuiv. 
(4(4)  Bcrnîcr  ^toit  dans  cc  Pays  en  \66^ 
ifii)  Ce  devoit  éirc  le  Gange , li  une  Ca* 


Çiralc  droit  LmtAk  dan^  le  erand  Tibet  •,  ou  le 
, lî  la  Capitale  «oit  Tonker  dans  lo 
Pays  de  Laja, 
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crainte  d’être  futpris  parles  ncgcs.  La garnifon  q l’il  .ivoit  laillee  dans  le  Châ- 
teau fe  vit  bien-tüt  forcée  d’abandonner  cette  l’iacc , & Chah-Jikan  perdit  ainlî 
refperancc  d'y  retourner  l’année  fuivanic. 

En  iC6^,  le  Roi  du  grand  Tibet  apprenant  qu’y^tt«/to’-^ei«  croit  â Kashmir 
& qu'il  le  mena^oit  de  la  guerre , prit  le  parti  de  lui  envoyer , par  un  Ambalfa- 
deur , des  préfens  de  niufc  , de  enflai , &r  de  ces  précieufes  queues  de  vaches 
qu’on  attache  pour  parure  aux  oreilles  des  éléphans.  Il  y joignit  un  Jashtn  d’une 
grolfeut  extraordinaire.  Le  cortège  de  rAmbalfadcur  étoit  compofé  de  quinze 
x>u  feize  hommes , tous  d’une  taille  fort  haute.  Mais , à l'exception  de  trois  ou 
quatre  des  principaux  , ils  étoient  fort  maigres , n’avoient , comme  les  Chi- 
nois , que  trois  ou  quatre  poils  de  barbe  des  deux  côtés  du  vifage.  Ils  portoient 
des  bonnets  rouges  & unis  comme  ceux  de  nos  matelots.  Le  refte  de  l'habil- 
lement croit  proportionné.  Quatre  ou  cinq  d’entr'eux  étoient  armés  de  fabres. 
Tous  les  autres  marchoient  derrière  l’AmbalIadeur  & ne  portoient  rien  dans  leurs 
mains.  Le  Roi , ou  le  Chiampo , promit  au  Grand  Mogol , par  la  bouche  de  ce 
Miniflrc , de  foufirir  qu’on  bâtît  une  Mofquée  dans  fa  Capitale  ; de  faire  mar- 
quer un  côté  de  fa  monnoie  au  coin  d'Aureng-zebe , & de  lui  payer  un  tribut. 
Mais  on  étoit  perfuadé  qu’aulli-tôt  que  le  Grand  Mogol  feroit  retourné  à fa  Cour, 
le  Chiampo  ne  feroit  que  rire  de  ce  Traité , comme  il  avoit  déjà  fait  d’un  autre 
avec  Chah-Jehan  (66).  Depuis  ce  tems-li,  tout  ce  qu’on  a fçu  des  affaires  du 
grand  Tibet , c’eft  que  ce  Pays  a fes  propres  Rois , comme  on  l’a  déjà  rapporté. 

S.  III. 

Royaume  de  Laffa  , ou  Barantola. 


La  troifiéme Divifion  duTibet,  fuivant  dernier  &cDefiJtri  , porte  le  nom 
de  Lada , qu’elle  tire  apparemment  du  territoire  de  La£a  ou  la  Capitale 
efl  (Ituée.  Gnuber  nous  apprend  que  ce  Royaume  efl  nommé  Barantola  par  les 
Tartares  (6y),  & Tavernicr  nous  le  décrit  fous  le  nom  de  Butan.  Mais  comme 
ce  dernier  nom  efl  celui  qu’il  porte  parmi  toutes  les  Nations  voifines , du  côté 
de  l’Inde , Tavetnier  pourroit  l’avoir  appris  des  Marchands  Indiens  à Patna  , 
ii  nom  de  ceux  de  Lalia , qui  fe  rendent  au  Bengale  pour  la  vente  de  leur  (tf8) 
mufe.  C’ell  peut-être  par  la  même  raifon  que  Defideri  n’avoir  entendu  parler  i 
Kashmir  que  de  deux  Tiitu  ; le  grand , ou  Butan  , & le  périt  ; quoiqu’à  Latak , 
Capitale  du  premier  (69) , on  lui  eût  parlé  d’un  troifiéme , nommé  Laffa  (70). 
Si  le  nom  de  Butan  efl  en  ufage  dans  le  Pays , il  efl  probable  qu'on  ne  l’y  donne 
qu’au  grand  Tibet. 

Au  contraire , Bcmier  apprit  la  diflinâion  des  trois  Tibets  à Kashmir  , parce 
qu’il  y re^ut  immédiatement  fes  informations  d’un  Marchand  de  LaJJk.  Uc-li 
vient  apparemment  qu’il  ne  donne  â aucun  des  trois  le  nom  de  Butan , qui  n’eft 
peut-être  pas  en  ufage  â Lajfa.  On  comprend  du  moins  ici  comment  un  Au- 
teur a pû  donner  le  nom  àc  Butan  au  Tibet  eu  général,  tandis  qu’un  autre  le 


(t6)  Mémoicei  de  l'Inde  pu  Bernier , pa- 
ge ii)  fc  fuiv. 

(67)  Apparrminent  les  Mongols  EluiUt. 
(6>)  Tavetnier , Patt.  II.  p.  ita. 

Tome  PU. 


(ff)  Il  efl  fort  probable  que  ce  cjue  Dell, 
deri  nomme  B«fa»  d'après  les  Indiens  , ne 
porte  que  le  nom  de  Ljialt  dans  le  Pays  même. 
(70)  Lctucs  Edifiantes , T.  XV,  p.  itl. 
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rcilraint  feulement  au  grand  Tibet.  Grueber  donne  celui  deTangut  à tout  le 
Pays , ôi  le  divife  en  plufieuts  parties , dont  Laffà , ou  Baramola , eft  la  prin- 
cipale (71).  Ccjx:n<iant  d'autres  aiîurent  que  le  nom  de  Tangut  eft  à prefent 
inconnu  au  Peuple  du  Tibet  (71)  ; ce  qui  peut  être  vrai , comme  il  peut  l'ctrc 
aulli  qu'il  foit  en  ufage  parmi  les  Tiifuns  o\i  parmi  lesTartares  de  Kokonor  , 
que  Grueber  apf>eUcAa/i7jjLj  & dont  il  rravetla  le  Pays  en  revenant  de  la  Chine. 

Le  Royaume  de  Lajfa  , ou  de  BarjntoU  , eft  borné  au  Sud  pat  une  vafte  chaî- 
ne de  montagnes  couvertes  de  nege , où  les  pallàges  ne  font  pas  moins  diftîci- 
Ics  que  dans  celtes  qui  détendent  le  Tibet  à l'Oueft.  Les  torrens  qui  les  répa- 
rent ne  peuvent  être  pallés  que  fur  des  planches  ou  des  cordes  étendues. 
A l’Oueft  de  cette  région  eft  le  grand  Tibet.  Le  grand  Oefert  de  fable  eft 
au  Nord , & ta  fépare  de  Kashgar  & de  la  petite  Bukkaric.  Du  côté  de  l'Eft  , 
ce  font  les  Pays  de  Koko-nor  6l  de  Tufan , qui  bordent  la  Chine.  Suivant  les 
récits  t]u’on  htà  Tavernier,  on  ne  rencontre  au  Nord  que  de  vaftes  forets  & de  la 
nége.  A l’Eft  S: à l’Oueft , on  ne  trouve  que  de  l’eau  amcrc  (75). 

La  Carte  ne  donne  aucune  certitude  fur  l’étendue  de  cette  contrée  du  côté 
de  l’Oueft , ni  fur  les  bornes  qui  la  feparent  du  grand  Tibet.  Dtfidtri  prétend 
que  ce  troifiéme Tibet  eft  éloigné  de  Latak  , de  lis  ou  fept  mois  démarche  , 
par  des  Deferts  & des  cfpaces  inhabités  (74).  Si  la  diftancc  eft  li  grande  , 
Lalfa  doit  être  allez  petit  en  compataifon  du  grand  Tibet  ; mais  l'Auteur  ne 
parle  fans  doute  que  du  tenis  qu’il  employa  d’une  Capitale  à l’autte,  & ne  fait 
pas  remarquer  te  point  qui  fépare  les  deux  Etats. 

Suivant  la  Carte , le  Pays  de  Laffa  ou  Lafa  , contient  plus  de  Villes  que  le 
grand  Tiber , fur-tout  le  territoire  nommé  particulictcincnt  Laffa , où  eft  fuuc 
ïa  Capitale  du  Royaume.  Les  principales  font  Tonktr , Changaptang , Sham- 
nanrin  , Chufor , Sankri  , Dfaulapktn  , toutes  au  Nord  du  Varu  ou  du  T/ân- 
pu  , Sc  fur  les  bords  ou  près  de  cette  Rivière.  Surman  Sc  les  ruines  de  TJttJïr~ 
bana  font  dans  le  voiCnage  à.t  Koko-nor.  Au  Sud  duTfanpu  , le  nombre  des 
Villes  eft  encore  plus  grand.  On  nomme  pour  les  principales,  , Chan- 

gtos  , Jikjea  , Rinkpu  , Oytong , Lafay,  Tong-chong  , près  de  la  rivière  ; 
Chirou  , Niarnala , Paridfong  , Tudfong  , Taren-dfong  , &c.  toutes  vers  les 
frontières  méridionales  du  Pays.  Mais  les  Millionnaires  ne  nous  ont  rien 
appris  de  toutes  ces  Villes , à l'exception  de  la  Capitale.  Ils  obfervcnt  feule- 
ment que  la  plùpart  des  Villes  du  Tibet  font  petites  (75I  & qu’elles  ne  font  capa- 
bles d’aucune  défonfe.  Regis  ajoute  qu’elles  n’ont  pas  befoin  d’etre  mieux  forti- 
fiées , parce  que  les  Tattarcs , feuls  ennemis  qu’elles  ayent  à redouter,  entrepren- 
nent rarement  des  fieges  & combattent  plus  volontiers  en  pleine  campagne  {76). 

La  Capitale  porte , dans  la  Carte , le  nom  de  Tanker.  Elle  eft  fitucc  au  pied 
du  Mont  Datala  , près  du  lieu  où  le  Kaltyn  reçoit  unc*petitc  rivicre  & va  fc 
déclurgcr  dans  le  Tfanpu  , à trente  milles  au  Sud-Sud-Ôueft.  Les  Millionnai- 
res, qui  donnent  à cette  Ville  le  nom  de  Lajfa  ou  Lafa  , s’étendent  peu  fur  fes 

(71)  D'où  ùépcnù  Rrtûii  , Province  fort  (74)  Lettres Eiüfisntcs,  T.  XV,  p.  iCf . 
peuplée  ùu  côté  ùc  l'Eft.  Veyet,  fes  Lcmes  (7j)  Gctbillon  ùit  que  les  Ha'uirans  Je. 
( p.  I. } ùws  U CoUeftidn  de  Thevenot , To-  meurent  ibns  des  Villes  & des  Villigcs  , Ô: 
me  IV.  qu'ils  y vivent  de  l'agriculture. 

(7s)  Voyez  ci-delTtH.  (7<J  Chine  du  l’eic  du  Halde. 

(7J)  Taveenier,  uiifmf.  p.  iSy. 
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çropriét^s.  Ripi  obferve  feulcmenc  qu’on  la  prcndioic  moins  pour  une  Ville  x i b e t. 
que  pour  un  grand  Temple. 

Suivant  Grueber , le  Mont  PuioU  , qu’il  écrit  ButaU  (77)  , eft  fort  haut  xtom  l’utni»,* 
& fe  trouve  fitué  à rexttemite  de  la  Ville.  11  eft  orné  d'un  Château  (7S) , 
qui  fervoit  alors  de  rcfidencc  au  Grand-Lama  , & â Teva  , que  l’Auteur  nom- 
me le  Roi  de  Tangut  (79).  Oerbillon  rappone  , fur  le  témoignage  d’un  Am- 
balTàdcur  Chinois , que  le  pied  du  /’uro/ueftarrofé  par  le  Kaltyu-murcn  (80), 
alfcz  grande  riviere , & qu'au  centre  de  cette  montagne  eft  le  l'alais  du  Grand- 
Lama,  ou  fon  Temple,  naut  de  fept  étages , dont  il  habite  le  plus  élevé.  On 
voit,  alfcz  près,  les  ruines  de  la  Ville  royale  du  Roi  TJampa , qui  fut  détruite 
vers  le  milieu  du  dernier  fiécle  par  Kashi-han,  Prince  des  Eluths.  L’Auteur 
apprit  par  la  même  voie  qu’il  n’y  a que  quatre  cens  lieues  de  Si-ning  , dans  la  i»CIujw. 
Province  Cliinoifc  de  Shtn-fi , jufqu’.tu  Slont  Putola  ; que  l’Amballadeuravoit 
fait  ce  voyage  en  hyvet  (81)  dans  l’cfpace  de  quarante  fix  jours,  & que  le 
Pays  eft  allez  bien  peuplé  (8x).  l>:fidcri  obferve  que  de  Lajja  on  ne  compte 
que  quatre  mois  de  marche'jufqu’à  Peking  (Sj).  Entin  Cruréir  raconte  que  le 
Roi  tient  fa  Cour  à Putola  , Château  litué  fur  une  montage  & bâti  â la  ma- 
niéré de  l'Europe.  Il  lui  donne  quatre  étages  & loue  l’architcéhire  (84). 

Les  Mabitans  de  Lajfa , fuivant  TavernUr  (85) , font  robuftes  iîc  bien  pro-  Fi'pin  ft  o- 
portionnés.  Mais  ils  ont  le  nez  & le  vifage  un  peu  plats.  On  prétend  que  les 
femmes  ont  la  taille  plus  grolfe  & font  encore  plus  vigourcules  que  les  hom- 
mes (Stf) , mais  qu’elles  font  fujettes  à des  enAurcs  de  gorge  qui  en  font  périr 
un  grand  nombre.  En  Eté  , l’habillement  des  deux  fexes  eft  une  grande  pièce 
de  toile  de  chanvre.  En  Hyver , c’eft  une  forte  de  feutre , ou  d'étone  fort  épaif- 
fc.  Ils  pottent  fur  la  tête  une  efpecc  de  bonnet , de  la  forme  des  canettes  à 
bicre d'Angleterre,  qu’ils  ornent  de  dents  de  fanglicr,  & d’écaille  de  tortue  en 
petites  pièces  rondes  ou  quarrées.  Les  plus  riches  y mêlent  du  corail  de  des 
grains  d'ambre  , donc  leurs  femmes  fc  font  aulfi  des  colliers.  Les  deux  fexes 
portent  des  btacclccs , m.m  au  bras  gauche  feulement,  &:  depuis  le  poignet  )uf- 
qu’au  coude.  Les  femmes  les  portent  liés,  & les  hommes , pendans.  Autour 
du  col  les  femmes  portent  des  colliers  de  foie  trelfée  , au  bout  defqucls  pen- 
dent des  grains  d’ambre  ou  de  corail , ou  une  dent  de  fanglicr,  qui  bat  fur  la 
poitrine.  Leurs  ceintures  font  boutonnées  du  côté  gauche,  avec  des  grains  de 
la  meme  cfpcce  (87). 


(77)  Ce  n’cft  pas  li'uitl»  , comme  on  le 
trouve  dans  Kirthir  le  dans  Ogilby  fon  Tta- 
ducleur. 

(78)  Voyez  la  Planche. 

(79)  Voyage  de Cr«W,  p.  i St  10,  dans 
la  Coltcdliondc  Thevenot , P«r/.  IR, 

(80)  Ce  d >it  être  le  nom  Mongol , comme 
Mitrin  lignifie  RAier»  dans  la  même  langue. 

(81)  Pat  U route  de  Tfm^-fa-hay  , où  le 
Whang-ho  prend  fa  fource  à vingt  journées  de 
St-ning, 

(8iJ  Du  Halde , tdi  f$t^, 

(8j)  Lettres  édifiantes , wfri /«p.  P ao8. 

(84)  Grueber . itbi  fttyy  *• 

(8j)  Le  l’cte  lloract , MiOionnaitc  Capu- 


cin  au  Tibet , alTurc  que  le  Pays  ne  contient 
pas  moins  de  tieme-tiois  millions  d'Habitans  , 
quoique  le  Pcrc  Defidm  , Jéfuite , n'eût  trou- 
vé peu  d'années  auparavant  que  des  Defctit 
inhabités  entre  le  grand  Tibet  Zc  Lalfa.  La 
I ettte  du  Roi  au  Pere  Horace  , en  1741 , eft 
dartée  de  Lalfa  dans  fon  Palais  Khaden-hitgn- 
ftn;Sc  celle  du  Grand-Lama,  de  fon  grand 
P.alais  de  Pitroh. 

fS<)  C'eft  peut-être  par  cette  raifon  que  la 
Loi  leur  accorde  tant  de  maris.  Veyex.  ei-Jtf- 
ftm. 

(87)  Voyage  deTavermet,  Part.  II,  pa- 
ge 184  Sc  fuiv. 

Pij 
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Grueber  obfetvc  que  les  Gsurtifans  de  LalEa  font  beaucoup  de  depenfe  pour 
leur  habillement.  Ils  emploient  du  drap  d’or  & du  brocard.  Quelques-uns  loni 
vêtus  comme  les  iemmes  (8£),  avec  cette  feule  didcrcncc,  qu'ils  portent  un 
manteau  rouge,  à la  maniéré  des  Lamas.  Toute  la  Nation  cil  d’ailleurs  fort 
mal-propre.  Ün  n’y  connoît  pas  l’ufage  des  chemifes  ni  des  lits.  Les  liommes 
les  femmes  couchent  i terre.  Ils  mangent  leur  viande  crue , & ne  fe  lavent  ja- 
mais le  vifage  ni  les  mains  •,  ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  ne  foient  fort  doux  Se 
fort  affables  pour  les  Etrangers.  Les  femmes  fe  font  voir  dans  les  rues , fuivant 
l’ufagc  des  autres  Tartares , qui  e(I  contraire  à celui  des  Chinois 

Tavernier  rapporte  que  les  Habitans  de  Lafla  mangent  toutes  Ibrtes  de  vian- 
de , à l’exception  de  la  chair  de  vaches  , qu’ils  adorent  comme  la  nourrice 
commuue  du  genre  humain.  Ils  font  palliomiés  pour  les  liqueurs  fortes  (90}. 

Quoiqu’ils  foient  rellraints  à une  feule  femme , fuivant  le  témoignage  du 
Pctc  Horace  , fSe  qu’à  certains  degrés  de  parenté  iis  ne  puilfent  fc  marier  fans 
unedifpenfe  de  1 Evêque  (91),  Regis  alTure  que  les  femmes  ont  la  liberté  de 
prendre  pluGcurs  maris,  qui  font  ptefque  toujours  parens  enrr’eux , & quelque- 
fois frères.  Le  premier  enfant  appartient  au  mari  le  plus  âgé  , &:  ceux  qui  naif- 
fent  enfuitc  reconnoiirent  les  autres  pour  petes  fuivant  le  degré  de  l’âge.  LorC- 
qu’on  reproche  cet  ufage  aux  Lam.is , ils  le  retranchent  fur  Ta  rareté  des  fem- 
mes, dont  le  nombre  eft  moins  grand  au  Tibet  Sc  dans  laTanatic  que  celui 
des  liommes.  Mais  les  Millionnaires  traitent  cette  exeufe  de  vainc  , parce  que 
le  même  ufage  n’cft  pas  reçu  chez  les  T artares  (9  a). 

On  apprend  du  meme  Auteur  que  le  langage  du  Tibet  différé  entièrement  du 
Mongol  & du  Manchcou  , mais  qu’il  a beaucoup  de  rclîcmblancc  avec  celui  de 
Tufan , & que  lesTart.ares  donnent  aux  caradferes  du  Tilxtt  le  nom  de  caraAe- 
resde  Tangut  (9}).  La  Croze  en  a public  l'alphabet,  tel  qu’il  l’avoit  reçu  de 
Bayer , Interprète  Mongol.  Il  prétend  qu’ils  ne  ditl'crent  pas  de  ceux  des  Vi- 
gurs  (94) , qui  fonten  ufage  dans' tout  l'Orient , depuis  la  McrCafpicnnc  juf- 
qu’au  Golfe  de  Bengale.  Outre  les  lettres  Mongoles , qui  en  font  dérivées  avec 
fort  peu  d’altération , l'Auteur  obfcrvc  que  la  manière  d écrire  de  tous  les  In- 
diens en  approche  beaucoup , & la  foupçonne  d’avoir  aufli  la  même  origine. 
Il  ajoute  que  les  caraAercs  de  Eutan , publiés  p.u  HiJc  (95)  font  l’écriture 
courante , & que  ceux  de  fon  Alphabet  font  les  capitales.  Enfin , ils  renvoie  le 
LeAeur  à la  Defeription  dcButan,  où  l’Auteur  parle  avec  peu  d’étendue , mais 
pleinement , de  ces  deux  cfpeces  de  lettres  (96)-. 

L’Alphabet  de  La  Croze  eft  formé  de  quatre  voyelles,  fans  y , parce  que  ce 
n’cfl  proprement  qu’une  confonante  ; de  vingt  lettres  fimplcs , de  dix  lettres 


(88)  Voyei  lafieare. 

(8s)  Voyages  oc  Grucbci,  >/.  p.  . 

II. 

(^)  Tarcroicr,  ahifup.  p.  184. 

(91)  Xfl».  Bthiieih.  r.  xir,  p.  Il  cft 
aif6  d*accor<kr  les  lieux  Auteurs,  en  ftippofant 
()uc  Tun  parle  des  Chrcticus , 5l  l'aucrc  , des 
Infidèles. 

(px)  CIÛDC  du  Peredu  Halde* 

(y})  Les  Chinois  les  nomment  S't-fsn- 
whs  i c cA*â*dirc  > dt  Si-fjm  i 6c  Sf“ 


, qui  ngnifte  dt  Sî/aa.  Les  Tar- 
tarcs  les  nomrr<cnt  Taxtgm  jftjtn , c cf^-à-d»* 
rc , CATiichrci  dt  XAngui  ; ce  terme  cft  com- 
mun parmi  eux.  Vayes.  Dm  Uéldt , Vol.  IV  de 
TEdirion  de  Paris  , p.  4H5. 

1 94)  Nommas  aulli  0}^Hrs  Ju^urt.  V oye» 
ci-dcirus. 

(9t)  Dans  Ton  HÎIVoire  Latine  de  la  RcU* 
gion  des  anciens  Perfaus  , 17. 

(96)  Voyez  les  AClcs  des  b^avans.  Tox- 
ine XLYI  > p.  41J.* 
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doables  Si  de  quatte-vingt-feize  caradteres  compofés  , c’eft-à-dirc , animes  de 
leurs  voyelles. 

Regis  confedè  que  les  Millionnaires  ne  purent  fe  procurer  aucune  connoif* 
fance  des  Plantes  du  Pays,  ni  découvrir  la  nature  de  fou  Commerce , & qu'ils 
apprirent  feulement  que  la  principale  partie  fe  fait  par  la  voie  de  Bengale  (97). 
Mais  Tavcrnict  donne  quelques  cclaircillcmens  fut  ces  deux  articles.  Le  ter- 
roir , dit-il,  eft  fort  bon.. Il  produit  en  abondance  du  riz  , du  bled,  des 
légumes  Si  du  vin.  Les  principales  marchandifes  , dont  les  Habitans  font 
commerce  avec  les  autres  Nations , font  le  mufe  , la  rhubarbe  , la  barbotine 
& les  fourrures.  C’eft  de  leur  Pays  que  vient  la  meilleure  rhubarbe.  Ils  coupent 
cette  racine  en  pièces,  qu'ils  lient  dix  ou  douze  enfemble,  & les  fufpendent 
pour  les  faire  féchcr  dans  cet  état.  Comme  elle  s’altère  par  riiiimiditc , les  Mar- 
chands courent  toujours  beaucoup  de  rifquc  dans  le  tranfport , parce  que  les 
deux  routes , fur-tout  celle  du  Nord  , font  fujettes  â la  pluie. 

La  Barbotine , ou  la  poudre  i vers , croît  dans  les  champs  ; mais  il  faut  at- 
tendre qu’elle  foit  morte  pour  la  cueillir.  Avant  que  la  femence  ait  acquis  fa 
maturité , le  vent  ne  manque  pas  d’en  difpcrfér  une  partie.  C’eft  ce  qui  la  tend 
fl  rare.  La  manière  de  la  recueillit  dl  de  fccouer  la  Plante  pour  en  faire  tomber 
la  graine  dans  de  petits  paniers. 

Si  les  Habitans  avoient  autant  d'adrefle  que  les  Rulliens  pour  tuer  les  mar- 
tres , le  nombre  en  eft  fi  grand  d.ans  leur  Pays  qu’ils  en  pourroicnt  tirer  un  profit 
confidcrablc. 

Le  même  Auteur  nous  apprend  qu’il  y a deux  chemins  qui  condiiifcnt  à Bu- 
tan  ou  à Lajfa  ; le  chemin  dit  Nord  par  Kabul  (9S) , fS;  celui  du  Midi  par 
Patna  dans  le  Bengale  & par  les  terres  du  Kajan  de  Ntidal  (99).  Le  fécond 
fait  un  voyage  de  trois  mois  , fur  les  montagnes  de  Nau^rokot  font  à dix- 
neuf  journées  de  Patna  , 5c  prcfque  toujours^ar  des  forêts  remplies  d'éléphans. 
On  voyage  dans  des  palanquins , mais  ordinairement  fut  des  boeufs , des  cha- 
meaux & des  chevaux  du  Pays,  qui  font  fort  hardis  malgré  leur  extrême  pe- 
titelfe.  On  emploie  huit  jours  à traverfet  les  montagnes , fans  pouvoir  fe  1er- 
vir  d’autres  voitures  , pour  les  marchandifes,  que  de  ces  petits  chevaux,  tant 
la  route  eft  étroite  & raboteufe.  Mais  les  Marchands  fc  font  ordinairement 
porter  fur  les  épaules  de  certaines  femmes , qui  les  accompagnent  pour  cet  of- 
fice. Au-delà  des  montagnes , leurs  voitures  font  de  la  même  cfpccc  qu’à  leur 
départ. 

Lorfque  les  March.tnds  qui  vont  à Laflà  pour  le  mufe  & la  rhubarbe  font  ar- 
rivés à Gorroshtjur , dernière  Ville  de  la  dépendance  du  Mogol , à huit  journées 
de  Patna  , ils  s’adtellcnt  à l’Officier  de  la  douane , pour  taire  réduire  le  droit 
de  vingt-cinq  pour  cent  fur  les  marchandifes  à fept  ou  huit  ; & s’il  fe  tend  trop 
difficile  , ils  tournent  pat  la  route  du  Nord , qui  les  conduit  par  Kabul.  De 
cette  Ville , quelques  caravanes  partent  pour  la  Tartarie  ; d’autres  pour  Balk. 
C’eft  là  que  les  Marchands  de  Lallà , ou  de  Butan  , viennent  faire  l’échange  de 
leurs  marchandifes  avec  les  T.anares,  pour  des  chevaux,  des  mulets  & des 
chameaux  , p.arce  que  l’argent  eft  fort  rare  dans  le  Pays.  Ces  marchandifes  fc 
tranfpottent  enfuitc  dans  laPerfe,  jufqu’à  Tautis  5f  Ardtvil , où  quelques 

(j7)  Chine  du  Pere  du  Halde,  T.  IV.  Il  paroit  ([ae  ceft  le  Nekpal  deCiue- 

(i»8J  Ouplùiôr  Kashmii.  bcc , qyi  lit  ce  voyage  par  la  toute  du  Mida. 
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Européens  fe  font  imngincs  que  la  rhubarbe  &:  la  barbotinc  croient  apportées  de 
Tanatic.  11  en  vient  crt'eéHvement  un  peu  de  rhubarbe,  mais  beaucoup  moins 
bonne  que  celle  de  LalFa  & plûtor  fujetre  à fe  corrompre.  Quelques  Marchands 
de  Lalfa  vont  à Kandibar , & de-ld  même  à Ifpahan  , où  ils  tranfportent  du 
corail , de  l’aiirbre  jaune  , lie  du  Lapis-a;uli  lorfqu’ils  en  peuvent  trouver. 

Ceux  qui  pairent  pat  C>onoshepur  ponenr  de  î’atna  & de  Daka  du  corail , 
de  l’ambre  jaune,  des  bracelets  de  coquill.tges , fur-tout  d'ccailie  de  Tortue, 
en  grofles  pièces  rondes  S:  qiuttces.  Comme  l’ufagc  de  LalEa  eft  de  brûler  de 
l’ambre  dans  leurs  icrcs , à l'exemple  des  Chinois  , donc  ils  ont  emprunté 
diverfes  ceremonies  , ils  recherclrent beaucoup  cette  cfpecc  de  parfum.  Les  Mar- 
chands qui  font  ce  commerce  donnent  à Pâma  , pour  une  jena  ( c’eft-à-dire  , 
pour  ncufonces  ( i ) d’ambre  jaune , en  pici.es  de  la  grolicur  d'une  noix  ) trente- 
cinq  ou  quarante  Roupies , qui  leur  en  rapportent  à La^a  la  valeur  de  deux  cens 
cinquante  ou  trois  cens,  fuivanc  fa  couleur  & le  degré  de  beauté.  Le  corail  en 
grains  y eft  auflî  d'un  profit  confidcrablc.  Mais  les  Habicans  le  préfèrent  brut , 
pour  lui  donner  la  forme  qu'il  leur  plaît. 

11  n’y  a pas  d’autres  artiftes  pour  ce  travail  6c  pour  les  bijoux  de  criftal  & 
d’agathe , que  les  femmes  6c  les  filles  du  Pays.  Mais  ce  font  les  hommes  qui  font 
les  bracelets  d’écaillc  de  Tortue  6c  d’aurres  coquillages.  Ils  polilTènc  auffi  ces  pe- 
tites coquilles  que  les  Nations  du  Nord  portent  aux  oreilles  6c  dont  ils  ornent 
leur  chevelure.  On  compte , à Patna  6c  a Daka , plus  de  deux  mille  perfon- 
ncs  employées  i fournir  de  ces  précieufes  bagatelles  les  Royaumes  de 
A'/dJfcm , de  Sium  6c  les  parties  orientales  6c  feptcnrrionales  des  Etats  du  Grand 
Mogol. 

Le  Roi  de  LafTa  fait  battre  beaucoup  d’argent , en  pièces  de  la  valeur  d’une 
Roupie  ; d'où  l’Auteur  conclut  que  ce  Prince  doit  avoir  quelque  mine  d’argent 
dans  fes  Et.ats.  Mais  les  Marchands  ne  peuvent  donner  là-delTus  aucune  lumière. 
A l’égard  de  l’or,  ce  Pays  n’en  a qu’une  petite  quantité,  qui  lui  vient  par  le 
Commerce  des  régions  les  plus  orientales  ( i). 

Rtligion  du  Tibet. 

O s Voyageurs  ne  mettant  pas  de  dift'érence  entre  la  Religion  du  Tibet  6c 
telle  de  la  fecte  de  Fo  parmi  les  Chinois  ( 5 ) , il  nous  telle  d’autant  moins  à 
nous  étendre  fur  cet  article  , que  les  Millionnaires  pattictiliets  du  Tibet,  tels 
que  les  Pères  Grueber  6c  Dejîderi , Jéfuites , 6c  le  Pcrc  Horace  de  la  Penna  , 
Capucin  ( 4 ) , ne  fc  font  guercs  attachés  .qu’i  remarquer  la  conformité  qu’ils 
ont  cru  trouver  entre  les  pratiques  de  notre  Religion  ôc  celle  du  Tibet. 

Quelques-uns  de  ces  Miniftres  Evangéliques  fe  font  im.aginés  que  leChrif- 
tianifme  ayant  été  prêche  dans  ces  Régions  du  rems  des  Apôtres , il  en  eft  relié 

( I ) La  Serre  d'ambre  j.iune , de  mufe  , de  me , en  174a  , l'èrat  de  cette  MilTioii , (bus  le 
corail , de  rhubarbe  & d'autres  drogues , eft  titre  fuivant  : 'KeUtjcr.e  dtl  frituifio  t ftata 
une  livre  de  ncufoiiccs.  pteftnit  tUl  vaJIo  Re^no  del  Tibel  ettaleri  dki 

(x)  Voyages  de  Tavemier  , Part.  II , pa-  re^ni  eenfietun  , dont  la  Tradnèlion  FrançoKè 
gc  i8 1 S:  fuiv.  a paru  dans  ta  Heuwlle  Biilieihe^iie  on  VHi/- 

( 5 ) Voyer.  le  Tome  précèdent-  loire  liiitrMre , T-  XI V j avec  une  Criiitiue  du 

{ 4 ) Supérieur  de  la  MilPion  nouvellement  Joutnalrftc. 
éiabiic  dans  cette  contrée.  On  a public  à Ko- 
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des  traces  dans  les  anciens  Livres  des  Lamas.  Leurs  conjcâures  ont  plulieurs 
fonderaens  : i.  L’habillement  des  Lamas,  qui  ne  rcircrable  pas  mal  à celui  des 
Apôtres  dans  les  anciennes  peintures,  a.  Leur  fubordination,  qui  a quelque 
rapport  avec  la  Hiérarchie  Ecclcliaftique.  3.  Une  rellcmblance  l'cnfiblc  entre 
leurs  ceremonies  Sc  celles  de  l’Eglife  Romaine.  4.  Leur  idée  d’une  incarnarion. 
5.  Les  maximes  de  leur  momie.  Mais  quelle  certitude  peut-on  fe  procurer  Id- 
delfus  fans  être  bien  verfes  dans  leurs  anciens  Livres,  fur-tout  lorfque,  fui- 
vant  le  témoignage  des  plus  doctes  Lamas , ils  ne  roulent  que  fur  la  tranfmi- 
gration  des  aines } 

Si  l'on  en  croit  Delîdcri , l’unique  conclufion  qu’on  puitle  tiret  de  la  relTèm- 
blance  de  leurs  ceremonies  avec  les  nôtres,  c’elt  qu’ils  ont  en  effet  quelques 
idées  de  Religion.  Les  Apôtres  fuivoient,  dans  leur  habillement , les  ufages  du 
Pays  de  leur  tcfidcncc  ; Sc  dans  toutes  les  Religions , foit  Mahomctanc  , foit 
Idolâtre , on  trouve  une  véritable  fubordination  entre  les  Prêtres  ( 5 ). 

D’un  autre  côté , Gerbillon  remarque  avec  étonnement  que  les  Lamas  ont 
l’ufagc  de  l'eau  bénite , le  chant  dans  le  Service  eccléliaftique,  Sc  la  priere  pour 
les  Morts  ; que  leurs  habits  relfemblent  à celui  fous  lequel  on  rcpréfentc  les 
Apôtres  i qu'ils  portent  la  mitre  comme  nos  Evêques  ; enfin  que  le  Grand  Lama 
tient  à peu  près  parmi  eux  le  meme  rang  que  le  Souverain  Pontife  dafts  l’Egli- 
fc  Romaine  ( 5 ).  Gtueber  va  beaucoup  plus  loin.  Il  atfure  que , fans  avoir  ja- 
mais eu  de  liaifon  avec  aucun  Européen  , leur  Religion  s’accorde  fut  tous  les 
points  eilcntiels  avec  la  Religion  Romaine  : Ils  célèbrent  un  Sacrifice  avec  du 
pain  & du  vin  : Ils  donnent  l’Extrêmc-onédion  : Ils  bénilTcnt  les  Mariages  : 
Ils  font  des  prières  pour  les  Malades  : Ils  font  des  Proceliions.  Us  honorent  les 
réliques  de  leurs  Saints , ou  plutôt  de  leurs  Idoles.  Ils  ont  des  Mon.afiacs  £c 
des  Couvens  de  filles.  Ils  chantent  dans  leurs  Temples  comme  les  Moines  Chré-. 
liens.  Ils  obfervcnt  divers  jeunes  dans  le  cours  de  l’année.  Us  fe  mortifient  le 
corps,  fur-tout  par  l’ufage  de  la  difeiplinc.  Ils  confacrent  leurs  Evêques  : Ils 
envoyent  des  Millionnaires  , qui  vivent  dans  une  extrême  pauvreté  Sc  qui 
voyagent  pieds  nuds  jufqu’à  la  Ghine.  Je  ne  rapporte  tien,  dit  Gtueber,  que 
fur  le  témoignage  de  mes  propres  yeux  ( 7 ). 

Horace  de  la  Ferma  rend  témoignage  de  fon  côté  que  la  Religion  du  Tibet 
eft  comme  une  image  de  celle  de  Rome.  On  y croit  un  feul  Dieu , une  Trinité , 
mais  remplie  d’erreurs , un  Paradis , un  Enfer , un  Purgatoire , mais  avec  un 
mélange  de  fables.  On  y fait  des  aumônes , des  prières  S:  des  facrificcs  pour 
les  Morts.  On  y volt  un  grand  nombre  de  Couvens,  où  l’on  ne  compte  pas 
moins  de  trente  mille  Moines  ( S ) , qui  font  les  vœux  de  pauvreté , de  chaf- 
teté,  d’obéilfance , Sc  phificurs  autres.  Ils  ont  des  Confelleurs  { 9 ) , que  les 
Supérieurs  choifiilcnt  Sc  qui  reçoivent  leurs  pouvoirs  du  Lama , comme  d'un 
Eveque  ; fans  quoi  ils  ne  jscuvent  entendre  les  confellîons  ni  impofer  des  péni- 
tences. La  forme  de  leur  Hiérarchie  n’cft  pas  différente  de  celle  de  Rome , car 
ils  ont  des  Lamas  inférieurs , choifls  par  le  Grand  Lama,  qui  ont  l’autorité  des 
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.^sirrcs  rfi  tîiî» 
fur  1»  Bpi«ci.n* 
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- ( J ) Chine  du  Pcrc  du  Halde,  fnp, 

{ 6 ) Uidtm. 

{7)  Lcjcrcs  du  Pcrc  Gnichcf , p.  |8.  Dan* 
le  c|uatricme  Tome  de  UCollcvlioii  dcThc« 
\enoc. 


( S ) Dcndcri  die  rormcllemcnt  qu’Us  ont  la 
vie  mon<iiliqiie&  latonfure. 

( 9 ) Androda  die  suffi  oot  enu  eux 
Tufage  de  la  CoofeOiom 
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“t  I c tT.  Evtques  dans  leurs  Diocefes  refpcftifs , & d’autres  Lamas  Aibalternes  qui  te- 
prélcntcnt  les  Prêtres  & les  Moines  (lo).  Ajoutez  , dit  le  meme  Auteur,  qu’ils 
ont  l’ufagc  de  l’Eau-bcnite , de  la  Croix , des  Chapelets  Sc  d’autres  pratiques 
Clitcticnncs. 

Diir.'rc-iinoH,-  Quelques  Millionnaires,  tels  que  Regis,  n’en  mettent  pas  moins  les  Peu- 
Tibet  au  nombre  des  Idolâtres.  D’autres  voudroient  nous  perPuader 
que  CCS  Peuples  ctoient  autteiois  Chrétiens , Sc  qu’ils  ont  malheureufemenc 
dégénéré.  Andrada  prétend  qu’ils  confervent  encore  une  idée  des  Myfteres 
vainrsproüicr.f  Chrétiens,  maiscontufe  & fort  altérée.  Grueber  ayant  fait  entendre  qu’il  fc 
Zciiiocnuc.  jcgjrdoit  comme  le  premier  Chrétien  qui  eût  pénétré  dans  le  Pays  de  Baron- 
iota  ou  du  Tibet,  Thevenot,  fon  Collecteur,  prend  foin  d’obfcrver  que  ce’ 
Millionnaire  Jéfuire  s’ell  trompé  ; que  le  Chrillianifmc  s’eft  répandu  plus  loin 
dans  l’Orient  que  les  Ecrivains  Ecclefiaftiques  ne  l’ont  penfé , & qu’on  a trou- 
vé , fur  les  frontières  de  la  Chine , des  Princes  & des  Nations  entières  qui  en 
faifoient  profellion.  Il  ajoute  qu’il  ne  lui  fetoit  pas  difficile  de  marquer  le  tems 
oii  le  Chriftianifme  fut  porté  dans  ces  lieux  par  les  Millionnaires  Neftoriens  , 
Sc  comment  il  s’y  cft  perdu;  mais  qu’il  faut  attendre  que  les  preuves  de  cette 
vérité  ayent  été  publiées  dans  les  langues  originales , avec  l'addition  de  quel- 
ques pièces  qui  contribueront  beaucoup , dit-il , à l’éclairciirement  de  la  Géo- 
graphie & de  l'Hiftoitc  de  ces  Contrées. 

Sjrqujîfiœci'c».  Il  cft  flchcux  quc  CCS  moiiumcns  n’aient  pas  encore  vu  le  jour.  Mais  on  peur 
craindre  avec  railon  que  ces  Princes  Sc  ces  Peuples  Chrétiens  ne  foient  que  le 
fumeux  Pruc-jean  Sc  les  Sujets , qui  n’ont  jamais  eu  d’exiftence  que  dans  les 
écrits  des  MiÛionnaircs  Nelloricns  (ii),  c’eft-à-dire  d’une  efpéce  d’hommes 
juftement  fufpcéls.  Hayton  , ne  fe  bornant  pointa  rcconnoîtrc pour  Chrétiens 
Ung,  ou  Vang-khan  , Sc  toute  fa  Tribu,  alfure  que  Kubtay  , Conquérant  de 
la  Chine,  & le  Prince  Hulaku,  fon  frère,  qui  régna  fous  lui  dans  la  Perfe, 
furent  convertis  à la  Foi.  Mais  on  ne  trouve  rien  dans  l’Hiftoire  qui  favorife 
cette  opinion  ; à moins  que  les  lionzes  ne  fulTcnt  Chrétiens , car  les  Hilforiens 
Chinois  reprochent  à Kublay  de  leur  avoir  été  trop  attaché, 
c.-nckiron , foi.  On  croit  pouvoir  conclure  que  malgré  des  reflêmblances  que  l’imagination 
du'^  Paï  * ■peut-être  pris  plailir  à grollir , l’opinion  de  ceux  qui  prennent  la  Religion  du 
CjabiL  TiWt  pour  une  corruption  du  Chriftianifme  n’cft  qu’une  conjecture  mal-éta- 
blie. Gaubil  ne  conçoit  pas  comment  on  pourroit  jamais  fe  perfuader  qu’il  y 
ait  des  Nations  Chrétiennes  dans  l’Orient , à moins  que  la  réalité  de  cette  fup- 
polition  ne  foit  prouvée  comme  un  fait.  Pour  aider  d’ailleurs  â trouver  ici  des 
FirJitMion  na-  explications  fort  naturelles,  les  Cliinois , dit-il , donnent  aux  Lamas  du  Tibet 
toM?  **"***’  le  nom  de  Bonzes  de  l’Oucft;  & fouvent  ils  ont  pris  chez  eux  les  Millionnaires 
Chrétiens  pour  des  Bonzes  de  l’Oucft , ou  des  Lamas , & pour  des  (i  i)  Maho- 
métans.  Ne  peut-on  pas  croire  que  cette  idée  leur  eft  venue  & qu’elle  s’eft  ré- 
pandue fur  le  récit  de  quelques  autres  Nations , à qui  la  conformité  de  plu- 
l’icuts  pratiques  entre  les  Lamas  Sc  les  Millionnaices  Grecs  ou  Romains  a fait 
imaginer  que  leur  Religion  étoit  la  même  J Ce  que  Gaubil  propofe  comme  un 
doute  paroît  prefque  démontré  par  les  autorités  fuivantes.  Kircktr  nous  ap- 

(to)  Hiftoitclittetaite,  T.  XIV, pag- Jf.  (ii)  ■Voyczcl-HclTus. 

& fuivantes.  HiftoitcUttétaire , xWy»/.  p.  j i. 
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prend  (\\iAndrada,  Miffionnaire  Jéfuitc , entreprit  le  voyage  du  Tibet  fur  ce 
tju’il  avoit  entendu  raconter  que  les  Habitans  de  cette  Contrée  faifoient  pto- 
icllion  du  Chril^ianifme  (ij).  Dans  la  Relation  de  l’AmbaU'ade  Rulfietuie , en 
i6ii  , on  lit  â l’occalion  des  Lamas  ou  des  Moines  Mongols , car  c'eR  ainfi 
cju'ils  y font  nommes  : >>  Iis  prétendent  que  leur  Religion  ejl  la  même  que  la  nô- 
»»  tre , avec  ceue  feule  différence  que  les  Moines  Rujjiens  Jont  noirs  & que  ceux 
» de  leur  Religion  fine  blancs  ( 1 4).  Les  Lamas  , raconte  Dejideri  , nous  ont 
affuré  que  les  Livres  de  leur  Loi  , ou  de  leur  Religion  , reffemblent  aux  nôtres. 
Le  Roi  & plufieurs  de  fes  Courtifans  nous  regardoient  comme  des  Lamas  de  ta 
Loi  de  Jefus-Chrifi  (15).  C'eR  peut-être  fur  des  difeours  de  cette  nature  que 
Marco-Polo  ,&  les  Millionnaires  qui  Hrentle  voyage  de  laTartarie  au  treizié- 
me liécle , prirent  audi  les  Sedareurs  des  Lamas  pour  des  Chrétiens  ; (i  l’on 
ii’aime  mieux  fuppofer  que  c’eft  d’eux-memes  & fut  des  fondemens  audi  légers 
qu'ils  leur  ont  attribué  cette  qualité. 

Adoration  du  Lama-Dalay. 

T . E principal  objet  du  culte  de  cette  Contrée  eft  le  même  auquel  les  Chinois 
donnent  le  nom  de  Fo(i6) , & les  Lamas  du  Tibet  celui  de  La  (17J.  /bon 
La  étoit  un  Prince,  qui  naquit  mille  vingt-lix  ans  avant  Jefus-Chrift  (t  8)  , & 
qui  régna  dans  une  Partie  de  l'Inde  que  les  uns  nomment  Chang-tyen-cho  ( 1 9) 
& d’autres  Si-tyen  (xo).  Il  fe  fit  palier  pour  un  Dieu  , qui  s’étoic  revêtu  de  la 
chair  humaine.  A fa  mort , on  ptétendit  qu’il  n’avoit  difparu  que  pour  un  tems, 
& qu’il  reparoîtroit  bien-tôt.  Ses  Difeipfes  font  perfuadés  qu’il  le  fit  revoir  au 
jour  marqué , & cette  tradition  , qui  a palfé  de  liécle  en  ficclc , fe  trouve  con- 
firmée par  les  anciens  écrits  de  leurs  Auteurs.  L’impofture  ed  tenouvelléc  dans 
toutes  les  occafions  où  elle  demande  d’être  foùtenue , c'eft-à-dire  à la  mort  de 
chaque  Succcllcur  du  Dieu  prétendu  de  forte  que  La  ne  cède  pas  de  vivre  & 
d'être  corporellement  préfent  dans  la  perfonne  du  Lama  dalay.  Les  Prêtres  ex- 
pliquent ce  grand  nombre  d’incarnations  par  la  doûrinc  de  la  tranfmigration 
des  âmes  (a  t } , dont  La  fut  l’inventeur.  Ils  eraployent  le  même  principe  pour 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  appartient  à leurs  principales  Idoles , telles  que 
Menippe,  qui  a trois  têtes  de  ai fiérentes  formes  (xî).  Grutber,  qui  l’appelle 
Manipe , lui  donne  neuf  têtes , placées  de  maniéré  qu’elles  fe  terminent  en  cô- 
ne d’une  monftrueufc  hauteur.  C’eft  devant  cette  Idole  que  le  Peuple  obferve 
fes  rites  facrés,  avec  quantité  de  mouvemens  & de  danfes  ridicules , en  répé- 
tant plufieurs  fois , O Manipe  Miham  , O Manipe  Mihum , qui  lignifie  O Ma- 


(1  ))  Chine  du  Pere  du  Halde  > ubi  fup, 
(14)  Hifloire  de  GencchU'kban  pat  Gao- 
fcU,p.  107. 

Chine d‘Op,ilby,  Vol.  U,  p.  H4* 

Pèlerinage  de  Purchas  , Vol.  III  ,pa« 

gC  79  9- 

Lettre* Edifiante?  , T.  XV , p.  iy8. 

(17)  Couplet  die  c]uc  fignifie 
Sinic.  fhihfQfiitâ  prcœm.  p.  &8. 

(18)  Grueber  dit  oue  ics  Indien?  le  croient 
frcrc  du  premier  Roi  de  Tangue , & quils  l'ap- 

Tonu  FIL 


pcitent  le  frrrê  J*  tom  Us  Rois.  Voycx  Tes  Let- 
tres dans  la  Colleâioii  de  Tbevenoe , ubi  fnf, 

( 1 9)  Couplet , in  Sinù.  phil.  preoem.  p.  17 
bc  fuivantes. 

(10)  Gaubil  t tibi  /mp.  p.  190  ^ dans  les 
Notes. 

(11)  Bernier  dit  qu*ils  font  perfuadés  de  la 
vciitè  de  cette  doèlrinc  , & que  (bn  Médecin 
Lama  lui  raconta  là-deiTus  des  chofes  furpre- 
liantes. 

(aa)  Chine  dü  Pctc  du  Halde  , Mtifitp» 

Q 


Tibet. 

Autorité  ^ 
ta  cocifirmeai* 


Orijinedeeette 
fuperlUtioo  tikr- 
Une. 


Tncaniatîoni 
r^ter^L-sdu  Diva 
FoouLa* 


Digitized  by  Google 


T 1 B t T. 

barbare 
<ic  relij'km. 


Office  &qnal5î<i 
du  ürarui-Lama* 


Comment  fc 
f)it  la  rÿiürrec* 
tioit&rincamft» 
i>vn  du  Dieu  Fo* 


Adoration  du 
Onuid'Lamaé 


iii  HISTOIRE  GENERALE 

nij>e  fauvei-nous.  On  met  fouvcnt  divers  forces  de  mets  devant  l’image , pour 

appaifer  une  fi  puilfante  Divinité. 

Le  même  Auteur  rapporte  un  ufage  déteftable , qui  s’eft  introduit  dans  le 
Royaume  de  Tangut  & de  Barantola.  On  choidc  ( 15  ) un  jeune-homme  vi- 
goureux, à qui  l’on  accorde,  pour  certains  jours  de  l’année,  la  liberré  de  tuer 
fans  diftinâion  toutes  les  perfonnes  qu’il  rencontre , dans  la  fuppolicion  que 
tous  ceux  qui  meurent  de  fa  main  font  autant  de  viébmcs  confacrées  à Manipe  , 
qui  obtiennent  immédiatement  le  bonheur  éternel.  Ce  jeune-homme  porte  le 
nom  de  Traie , qui  fignific  celui  qui  tue.  Il  eft  vêtu  d’un  habit  fort  gai , avec 
quantité  de  petites  Banietvs  pour  ornement.  Ses  armes  font  l’épée , l'arc  & les 
«cchcs  (14).  11  fort  furicufenient  de  fa  inaifon,  aux  jours  marqués;  pofféde, 
fuivant  l’Auteur,  du  démon  auquel  il  eft  confacré  : & courant  dans  toutes  les 
rues  il  fait  main-baffe  fur  le  Peuple , fans  que  perfonne  entreprenne  de  lui  ré- 
fifter  (i$). 

Le  Grand  Lama , qui  paflèpoutle  Dieu  fo  incarné,  ponedans  le  Pays,  fui- 
vant Grueber  , le  nom  de  Lama-Konju , ou  de  Pere  Eternel  On  le  nom- 
me auflî  Lama-Dalay  (17).  Le  même  Auteur  dit , dans  une  autre  Lettre,  que 
Grand- Lama  lignifie  Grand-Prêtre  & Lama  des  Lamas  (iS)  , ou  Grand- Prê- 
tre des  Grands-l’rctrcs.  Ces  derniers  titres  ne  regardent  que  fon  office  Eccléfiaf- 
rique;  mais,  en  qualité  de  Dieu,  on  le  nomme  Pere  Célefte  (19),  fie  on  lui 
attribue  toutes  les  [icrfeélions  de  la  Divinité  , fur-tout  la  fcicnce  univerfclle  Sc 
la  connoiflance  des  plus  intimes  fccrets  du  cttut.  S’il  interroge  ceux  qui  lui  par- 
lent, ce  n’cft  pas , difent  les  Habitans  du  Tibet , qu’il  ait  befoin  d’informa- 
tion. Ils  croient  que  Fo  ou  La  vit  en  lui;  & dc-là  vient  que  les  Chinois  de  cet- 
te Religion  l’.ippellent  Ho  fo  , c’eft-à-dire  Fa-vivant.  Ils  font  perfuadés,  par 
conféquent,  qu’il  eft  immortel;  que,  lorfqu’il  paroît  mourir,  il  ne  fait  que 
changer  d’habitation  : qu’il  renaît  dans  un  corps  entier,  & que  le  lieu  fortuné 
de  fa  réfidence  eft  révélé  par  certains  lignes  que  les  Princes  Tanares  font  obli- 
gés d’apprendre  des  autres  Lamas , parce  qu’ils  favent  feuls  quel  eft  l’enfant  qui 
eft  deftiné  A remplacer  le  Grand-Lama  ( jo).  En  effet  les  Lamas  cherchent  dans 
tout  le  Royaume  quelqu’un  dont  la  figure  ait  beaucoup  de  reffemblance  avec 
celle  du  Mort,  6c  l’appellent  à fa  fucceftion.  Par  cette  méthode  La  on  Fo  eft 
refTufeité  6c  s’eft  incarné  fept  fois , depuis  fa  première  apparition  dans  le  ( j i ) 
monde. 

Bernier  raconte  ce  qu’il  avoit  appris  là-defTus  de  fon  Médecin-Lama.  Lorf- 
que  le  Grand-Lama  eft  dans  une  vieilIclTc  avancée , 6c  qu’il  fe  croit  près  de  fa 


(ij)  Ce  choix  fe  fait  fans  doute  par  les  Pté- 
trcs&  par  l’ordre  du  Grand-Lama. 

(14)  Voyez  la  Planche  de  Grueber.  Il  avoit 
vu  ce  fatal  jcune-hommC. 

(11)  Lettres  de  Grueber,  p.  la , dans  la 
Colleûion  dcThevcnoi , Part.  IV. 

(i<)  Ibid-  p.  I.  Dcfideri écrit 
(17)  Bemhtk  obfctve  A cette  occafion  que 
le  mot  Lama  lignifie  Prtite  en  langage  Mon- 
gol, te  celui  de  Datay , une  valle  étendue , ou 
Pocéan.  Lama.dalay  eft  équivalent  à Print 
uatverjel.  Veyez  THiftoite  des  Turcs  , des 


Mongols,  &C.  par  Bcntinlc,  p,  4SS.  Mais 
Bentink  ne  fe  trompc-t.il  pas , & Lama  n'eft- 
il  pas  an  mot  de  la  langue  du  Tibet } 

(18)  Lettres  de  Grueber , ubi/af.  Si  Ogil- 
by,  p. 

(19)  Ibidem. 

()o)  Ciiinc  du  Pere  du  Halde , arét /«p. 

( M } Lettres  de  Grueber , ubi  faf.  pag-  r. 
Mais  à la  page  a ; cet  Auteur  dit  fepi  feii  dans 
un  fiécic.  Ogilby  dit  la  même  chofe.  11  y a 
quclqu'ctreur  d’un  côté  ou  de  l'aucrc. 
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more , il  aflèmblc  fon  Confcil , pour  déclarer  qu’il  doit  palier  dans  le  corps  de 
tel  enûnt , nouvellement  ne.  Cet  enfant  eft  élevé  avec  beaucoup  de  foin  jul'qu’à 
lage  de  lu  ou  fept  ans.  Alors,  pat  une  efpéce  d'épreuve , on  lait  apporter  de- 
vant lui  quelques  meubles  du  Mort  qu’on  mêle  avec  les  liens  ; Sc  s'il  cll  capa- 
ble de  les  dillinguer,  c’ctl  une  preuve  manifefte  de  la  tranlmigration  (je), 
Grueber  prétend  que  cette  impoflure  cil  foùtenue  par  la  politique  des  Rois 
du  Tibet , de  concert  avec  le  Lama-Ksmpu  Il  raconte  que  le  Grand-Lama 
Ce  tient  allls  dans  un  profond  appartement  de  fon  Palais , orné  d’or  & d’argent, 
illuminé  d’un  grand  nombre  de  lampes , fur  une  efpécc  de  lit  couvert  d’une 

Îirécieufe  tapilîeric.  En  approchant  de  lui  ,.fcs  Adorateurs  fe  ptofternent , baif- 
ént  la  tête  jufqu’à  terre , üc  lui  baifenr  les  pieds  avec  une  vénération  incroyable. 
Il  a toujours  le  vifage  couvert , & ne  fe  lailfc  voir  qu'à  ceux  qui  font  dans  le  fé- 
cret.  Son  adrelfe  cil  extrême  à jouer  fonrollc  , tandis  que  les  Lamas,  ouïes  Prê- 
tres, qui  l'environnent  fans  ccllè,  le  fervent  avec  beaucoup  de zclc , & pren- 
nent loin  d’expliquer  les  oracles  qui  fortent  de  fa  bouche  (34)  Ondoitobfer- 
ver  ici  que  l’Auteur  fait  ce  récit  lut  le  témoignage  des  Habitons  de  Barantola. 
Les  Millionnaires  ne  purent  fe  procurer  la  vue  du  Grand-Lama,  & les  Chré- 
tiens n’ont  pas  la  liberté  de  patoître  dcv.ant  lui  O 5 ).  Cependant  ils  prirent  une 
copie  exacte  de  fon  portrait , qui  étoit  expofe  au  Public  à l’entrer  de  Ion  Palais , 
& que  les  Habitons  du  Pays  réveroient  autant  que  fa  perfonne 

lîentinlc  raconte  qu’au  pied  de  la  Montagne  de  Putola,  ou  le  Lama-Dalay 
fait  fa  rélidcncc , habitent  plus  de  vingt  •mille  Lamas  qui  environnent  cette 
Montagne  en  demi-cercles , à ditterens  degrés  de  proximicé , fuivant  que  leur 
rang  ou  leurs  dignités  les  rendent  plus  ou  moins  dignes  de  s’approcher  de  leur 
Souverain  Ponrife  (}7j. 

Régis  nous  réprefente  le  Grand-Lama  allis,  les  Jambes  croifees , fut  une  ef- 
péce d’Aurel , avec  un  grand  & magnitique  éoulnn  fous  lui.  C’ell  dans  cette 
pollure  qu’il  reçoit  les  complimens  ou  plutôt  les  adorations,  non-feulement 
de  fes  propres  Sujets , mais  encore  d’une  prodigieufe  multitude  d’étrangers  qui 
viennent  de  fort  loin  pour  lui  olfrit  leur  liommage  recevoir  fa  lîcnedic- 

tion.  Il  envient  même  de  l’Inde  ; fc  ces  aveugles  Pèlerins  ne  manquent  pas  de 
relever  ce  qu’ils  ont  fouffertdans  un  voyage  h pénible.  Mais,  aptes  les  Habi- 
tons du  Tibet , ce  font  les  Tattarcs  dont  on  vante  la  dévotion.  Us  fe  rendent 
à tafi  des  cantons  les  plus  éloignés.  Lorfque  les  Eluths  de  Dfongari  firenc 
une  invafion  dans  le  Tibet , le  l-’tince  Ayuki , Khan  des  Eluths  (jj)  Totgau- 
tis  , vint  à LalTa , dans  la  même  vue,  avec  le  Prince  fon  Als. 

Les  Khans  éc  les  autres  Princes  ne  font  pas  plus  difpenfés  de  cette  adoration 

fit)  Bcntink  remarque  que  fl  latraafini-  é'Ogilby,  p.  |S1. 

{'cation  eft  la  éoArinc  commune  du  Tibet , les  (j  ;)  Cependant  ilpacoîc  que  le  Pere  Horace 

Fins  habiles  néanmoins  ne  croient  pas  que  de  la  Penna  y fut  admis  fans  dilKcuké. 

Ame  palTe  réellement  d'un  corps  dans  un  (|S)  Chine  d'Ogilby,  p.  )£■ 

’ autic,  mais  limplemcnc  fes  facilites.  Uifl.dei"  (57)  Hiftoiie  des  Turcs  , des  Mongols, 
Tmrci , Jti  MeufoU , p.  487.  Les  Auteurs  Sic.  p.  4SS. 

Anglois  feréjouilTeiit  dans  tout  le  cours  de  cet  (iS)  Gcucbcc  dit  qu'ils  offrent  une  multi- 
anicle  à faire  des  taillcties  indécemes  comte  tude  de  préfeos  , nhtfuf.  p.  14. 
fe  Pape  Sc  l’Eelife  Romaine.  ..  (ly)  Voycici-dcinis.  Ce  fut  en  170J  juf- 

()))  Gruebet,«tSi/Mp.  p,  t.  qu'eu  171t. 

(J s)  de  Geueber,  ibid.  Sc  Chine 
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■ J J J.  que  les  plus  vils  de  leurs  Sujets.  Ils  ne  font  pas  traités  non  plus  avec  moins  de 
hauteur  par  le  Grand-Lama , lorfqu’ils  lui  apportent  leur  hommage.  Il  ne  fe  re- 
mue pas  pour  les  recevoir.  11  ne  leur  rend  pas  leur  falutation.  La  feule  faveur 
qu'il  daigne  accorder  eft  de  mettre  la  main  lur  la  tète  de  fes  Adorateurs , qui  le 
croient  enfuite  lavés  de  tous  leurs  péchés.  Les  Lamas  inferieurs»  qui  tirerenr  la 
nane  à la  réception  de  l’Ambalfadeur  de  la  Chine , obferverent  que  ce  Miniftte 
Impérial  ne  fléchit  pas  les  genoux  comme  les  Princes  T artares  ; & que  le  Grand 
Lama , après  s’ètre  intorme  de  la  fanté  de  l’Empereur  Kang-hi , s’appuya  fur  une 
main  & ht  un  petit  mouvement  comme  s’il  eût  voulu  fc  lever.  Ce  jotir-là  il  étoic 
en  h.abit  de  laine  rouge , tel  que  le  portent  le  commun  des  Lamas , avec  un  bon- 
net doré  fur  la  tète  (40). 

Orroncfeiei-  Gruebet  alfure  que  les  Grands  du  Tibet  fc  procurent  avec  beaucoup  d’em- 
d«s  preflèment  quelque  partie  des  cxcrcmcns  du  Grand-Lama , pour  les  porter  au- 

tour du  col  en  forme  de  rélique.  11  ajoute,  dans  un  autre  endroit  que  les  La- 
mas tirent  un  profit  confidérablc  de  la  diflribution  des  excrcmcns  & de  l’uri- 
ne du  Pontife.  Ses  Adorateurs  s’imaginent  qu’une  petite  portion  de  fes  cxcrc- 
mens , portée  au  cou , & de  fon  urine , mêlée  dans  leurs  alimens  (41),  garan- 
tit de  toutes  fortes  d’infitmités  corporelles  (41).  Gerbillon  raconte  aullï  que 
les  Mongols  portent  les  excrcmens  du  Grand-Lama  pulvcrifés , dans  de  petits 
facs , qui  leur  pendent  au  col , comme  de  ptécieufes  réliques  qui  les  préfervent 
ou  qui  les  gucrillènt  de  toutes  les  maladies.  Tandis  que  ce  Millionnaire  étoit 
pour  la  fécondé  fois  dans  la  Tartarie  orientale , un  Lama  Député  offrit  à l’oncle 
de  l’Empereur  un  petit  pacquet  de  poudre , dans  un  papier  fort  blanc,  couvert 
d’une  écharpe  de  taffetas  de  la  même  couleur.  Mais  le  Prince  lui  répondit  que 
les  Manchcous  ne  faifant  aucun  ufage  d’un  tel  ptéfent,  il  n’ofoit  le  recevoir. 
L’Auteur  ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  des  excremens  du  Grand-Lama  , ou  la 
cendre  de  quelque  chofe  qui  lui  avoit  appartenu  (4J). 

Tro)Wt«flfr<M  On  élève  des  trophées  au  fomnut  des  Montagnes  (44) , d l’honneur  du  Grand- 
• fgn  honneur.  ^ pout  la  coiifcrvation  dcs  hommcs  & dcs  bcftiaux  {45).  Tous  les  Rois 

qui  font  profelEon  de  fon  culte  ne  manquent  point , en  montant  fur  le  Trône , 
de  lui  envoyer  des  Ambalfadeurs , avec  de  riches  préfens , pour  demander  fa 
' bénédiélion , qu’ils  croyent  nécelfaire  au  bonheur  de  leur  règne  (4<S). 

• PittimwnetCTi-  Avant  ces  derniers  teins  le  Grand-Lama  n’étoit  qu’une  PuifTance  fpirituellc  5 
fwiil!”  mais»  patdégrés,  il  eft  devenu  Prince  temporel,  fur-tout  depuis  la  conquête 
des  Eluths , dont  le  Khan  l’a  mis  en  polTèlIion  (47)  d’un  riche  patrimoine.  Ce- 
pendant Bcntink  alfure  qu’il  ne  fe  mêle  pas  du  gouvernement  civil  de  fes  pro- 
pres Domaines , & qu’il  ne  fouffre  pas  que  lès  Lamas  y prennent  la  moindre 
part.  Il  abandonne  toutes  fes  affaires  féculicrcs  1 l’adminiftration  de  deux  Khans 
des  Eluths , qui  font  chargés  de  lui  fournir  tout  ce  qui  eft  neceflkire  pour  l’en- 
tretien de  fa  maifon.  Lorfqu’il  fc  trouve  engagé  dans  quelque  différend  politi- 


(40)  Dn  HaUe 

(41)  Les  Marchands  de  Bntan  avonerent  i 

Tavernicr  qu’ils  jctioicnt  de  cette  poudre  fur 
leurs  alimens.  drTtvmitT , Vtl,  II. 

f.  I8f. 

(41)  Lecires  de  Crueber , uH  fn},  p.  t Je 


a J I Chine  d'Opilbv,  p.  ,*i. 

(45)  Chine  du  Peredu  Halde  , uhi  fmf, 
(44j  Voycr  la  Figure. 

(4jj  Ogüby  , uiifmp.  p.  558. 

(44)  IhJ.  p.  ,<!i. 
f47)  Du  Halde,  «rW/«p. 
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lue , c'eft  un  Dtva  , ou  un  Tipa , efpcce  de  Plcnipotenüaltc  > qui  agit  fous 
les  ordres  (48).  ^ 

Hutuktus  , ou  yicaires  du  Grand-Lama  , & Lamas  inferieurs. 


I L n’y  a pas  de  Religion  plus  étendue  que  celle  du  Grand-Lama.  Outre  le 
Tibet , qui  en  eft  le  centre , elle  s’eft  répandue  dans  toutes  les  Indes , à la  Chi- 
ne, & dans  laTartarie  occidentale  , d’une  extrémité  à l'autre.  A la  vérité,  les 
Provinces  des  Indes  & la  Chine  ont  fccoué  depuis  plulicuis  fiécles  le  joug  du 
Grand-Lama , & fc  font  fait  des  Prêtres  qui  ont  donné  une  autre  forme  à leur 
Religion  , fuivant  leur  interet  ou  leur  caprice.  Mais  le  Tibet  & la  plus  grande 
partie  de  laTartarie  reconnoilfent  encore  Ion  autorité  fpirituellc.  Pour  gouverner- 
plus  facilement  un  fi  vafte  Domaine , il  établit  des  V icai  res,  ou  des  Députés , qii  i 
tiennent  fa  place , & qui  fe  nomment  Hutuktus  ou  Kutukrus , choilis , fuivant 
Régis,  cntiefes  principaux  Difcipics.  On  regarde  comme  un  bonheur  iniigne 
d'être  élevé  à cette  dignité.  Le  nombre  des  Hutuktus  n’excede  jamais  deux 
cens , & ceux  qui  font  honorés  de  ce  titre  paifent  pour  autant  de  petits  (49) 
Fos.  Ils  ne  font  pas  obligés  d'habiter  les  Pagodes,  ni  d'autre  lieu  que  celui 
qu'ils  veulent  choilir.  Ils  s'cntichilicnt  bientôt  des  offrandes  publiques.  Un 
d'entr'eux  , qui  faifoit  fa  réfidcnce  parmi  les  Mongols  Kalkas  , s’eft  rendu  in  • 
dépendant  (50}  vers  le  commencement  de  ce  fiécle  , en  s’attribuant  toutes  les 
diftinélions  & cous  les  pouvoirs  qui  font  propres  au  Grand-Lama.  11  y a beau- 
coup d'apparence  que  d'autres  fuivront  de  tems  en  rems  le  même  exemple. 

On  voit , au  Tibet , une  cfpece  d'hicrarchie  cccléfiaftique  pour  le  maintien 
de  la  difciplinc  & du  bon  ordre.  Elle  eft  compofée  de  divers  Officiers , qui  ré- 
pondent à nos  Archevêques , à nos  Evêques  & à nos  Prêtres.  On  y voit  aufti 
des  Abbés  ôc  des  Abbeffes , des  Prieurs,  des  Provinciaux  & d'autres  Supérieurs 
dans  les  mêmes  dégtés , pour  l'adminiftration  du  Clergé  régulier.  Les  Lamas , 
qui  ont  la  conduite  desTemples  dans  toute  l'étendue  cfu  Royaume  (5 1) , font 
tirés  du  Collège  des  Difciples.  Les  fimplcs  Lamas  officient , en  qualité  d'AlIif- 
uns , dans  les  Temples  & les  Monafteres , ou  font  charges  des  Millions  dans  les 
Régions  étrangères. 

Regis  nous  décrit  l'habillement  ordinaire  des  Lamas.  Us  font  vêtus  d'une 
étoffe  de  laine  comme  les  nôtres  , mais  plus  étroite  Sc  moins  ferrée , qui  ne  laif- 
fc  pas  de  durer  &:  de  conferver  fa  couleur.  Outre  le  chapeau,  ils  portent  di- 
vers ornemens  de  tête , fuivant  le  degré  de  leurs  dignités.  Le  plus  remarquable 
eft  celui  qui  teffembleàla  mitre  de  nos  Evêques.  Mais  ils  portent  la  fente  par- 
devant  (51). 

La  couleur  du  Grand-Lama  eft  rouge.  Mais  depuis  que  l'Empereur  de  la  Chi- 
ne (5))  commence!  s’étendre  dans  le  Tibet,  tous  les  Lamas , qui  ont  embraf- 
fé  fon  pani , au(li-bicn  que  les  Lamas  Mongols  & Kalkas , portent  le  jaune. 


(48)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  Scc. 
!>•  486.  Voyex,  tEtmi  df  Ia 

(49)  Ou  de  fùivivsas.  Voyez  ci  deffu^. 
C'eft  ainfi  du  moins  que  Régis  fcmblc  traduire 
le  mot  d'HtitmktH.  reut-dtre  que  ce  mot , Tî- 
becien  ou  Moo|;ol  ^ répond  au  mot  Chinois 

» qui  4 la  meme  ligniHcadon. 


(50)  Chine  du  l’crc  du  Halde  , uhi  fuf. 

(f  i)  Tous  CCS  Temples  font  marqués  daus 
la  Carte  du  Tibet. 

(j  1)  Chine  du  Peredu  Halde  , nhi  fuf» 

(f5)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols  , &c. 
parBentink , p.  487. 
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~t  7Tc~t~  obfervc  que  ces  decniets  font  en  longues  robes  jaunes  à grandes  man- 

ches , & gu’ils  portent  une  ceinture  de  la  mcine  couleur , large  d'environ  deux 
pouces.  Ils  fe  rafcnt  de  fort  près  la  tête  &'  la  barbe.  Leurs  bonnets  font  jaunes. 
chiiH-te  a«u-  Ils  ont  fans  celTe  enuc  les  mains  un  grand  Chapelet  de  cotail  ou  d’ambie  jau- 
ne,  qu’ils  tournent  continuellement  dans  leurs  doigts  en  récitant  des  prietes. 
Les  Religieufes  font  vêtues  à peu  près  de  même , excepte  qu'au  lieu  de  chapeaux 
elles  portent  des  bonnets  de  peau  brodes. 

l’iulieurs  Princes  du  Tibet  fe  font  honneur  de  porter  l’habit  des  Lamas  ■,  Sc 
pfj-nant  le  titre  de  principaux  Officiers  du  Grand-L.ama,  ils  en  abufent  pour 
vivre  dans  une  cfpèce  d’indépendance.  La  digmté  de  Lama  n’eft  pas  limitée  aux 
feuls  Habitans  du  Tibet.  Les  Chinois  & les  Tartares , également  avides  de  cet 
honneur,  font  le  voyage  de  Lajapoaz  l’obtenir  (54). 

Le  nombre  des  Lamas  eft  incroyable.  Il  y a peu  de  familles  au  Tibet  qui  n’en 
ait  un , füit  pat  zclc  de  Religion , foie  dans  l’efperance  de  s’avancer  au  fcrvicc 
du  Grand-Lama.  Les  Régies  de  cette  ptofcilipn  font  fi  pénibles  & fi  multipliées , 
que  , ne  pouvant  être  obfervccs  par  un  feul , ils  partagent  entr’eux  le  fardeau  ; 
c’ell-à-dirc  que  chacun  fe  borne  à la  pratique  de  quelque  devoir  particulier. 
Mais  ils  fe  conforment  rous  à la  Loi  du  célibat  (55),  comme  ils  renoncent  tous 
aux  grandeurs  aux  fonéfions  temporelles  (jd). 

1 S’il  faut  s’en  rapporter  aux  Milfionnaires,  qui  ne  perdent  jamais  l’occafion 

(i'i.I-.lLicî.  ' de  les  maltraiter,  la  plupart  des  Lamas  font  livrés  à la  débauche.  Cependant 
ils  gouvernent  les  Princes  (57),  ils  occupent  les  premières  places  dans  les  Af- 
fcmblées,  ils  exercent  une  autorité  abfolue  fur  leurs  feékatcurs,  qui  leur  don- 
nent aveuglément  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux.  Il  s’en  trouve  quelques-uns 
qui  ne  font  pas  mal  verfés  dans  la  Médécinc.  D’autres  ont  quelque  connoif- 
lance  de  l’Altronoraic  Sc  fçavcnt  calculer  les  Eclipfes  (58).  Bcrnier  vità  AasA- 
mir  un  de  ces  Médécins-Lamas , qui  étoit  venu  du  Grand  T ibet  à la  fuite  d’un 
AmbalTadeut  (59),  & qui  avoit  apporté  des  Livres  de  recettes  dont  il  ne 
voulut  pas  fe  défaire  (60;. 

Regis  attribue  beaucoup  d’ignorance  aux  Lamas.  Il  y en  a peu , dit-il , qui 
fâchent  lire  & qui  entendent  leurs  anciens  Livres , ou  qui  facnent  meme  réci- 
•'  ter  leurs  prières,  qui  font  en  langage  & en  caraéferes  inconnus  ( * ).  Mais , fi 

Kua.***  l’on  en  doir  croire  d’autres  Ecrivains , cette  aceufation  bielle  la  jullice  (t>i). 

D’ailleurs  Horace  de  la  Penna  raconte  que  le  Tibet  a des  Univetfités  & des 
Collèges,  où  l’on  apprend  tout  ce  qui  appartient  à la  Religion  du  Pays  (61). 

Tii  noipuic  Je  Bcntink  donne  une  idée  allez  favorable  des  Lamas  de  la  Tanarie.  Ils  enfei- 
Pcîiiiiik.  gnent  fie  ils  pratiquent , dit-il , les  trois  grands  devoirs  fondamentaux , qui 
confiftcnt  i honorer  Dieu , à n’offenfer  perfonne , fie  i rendre  à chacun  ce  qui 
lui  appartient.  Les  deux  derniers  de  ces  trois  articles  font  inconteltablcment 
prouvés  par  la  vie  qu’ils  mènent  -,  fie  l’Auteur  fut  informé  par  quelques  Voya- 


(54)  Chine  Ju  Pere  du  Halde  , MlifÊtft 
(s  5)  Bcmink  die  que  les  Moines  & les  Rc> 
lii;icurcs  du  Tibet  font  des  voeux. 

'({6)  Du  Halde, 

(f7)  Cet  article  leur  cfl  commun  arec  les 
Moines  Maliomdtans  & les  nôtres. 

{$%}  Du  Haldç , nlft/tif* 


iS?)  Voyez cj-dc(Tus. 

<6o)  Mcmoiics  de  riodepar  6ernier,pa« 
ge  ix^&fuiv. 

( * J Voyez  ci-deflus. 

(61)  Cliinc  du  Perc  du  Halde , 

(tfi)  Nouvelle  Bibliot.  ou  Hiftoûe  Utte- 
lairc,  T.  XIV,  p.  57. 
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genrs  fcnlès , qu’ils  foûitennent  fortement  la  n^celEté  d'adorer  un  fcul  Dieu-, 
qu’ils  regardent  le  Dalay-Lama  Sc  les  Kutuktus  comme  Tes  ferviteurs , aux.* 
quels  il  fc  communique  pour  l'inlhuâion  & l’utilité  des  hommes;  que  les 
images  qu’ils  honorent  ne  font  que  des  reprefentations  de  la  Divinité  ou  de 
quelques  i'aints  Perfonnages , & qu’ils  ne  les  expofent  à la  vue  du  Peuple  que 
pour  lui  faire  rappeller  les  idées  du  devoir.  C’eft  à quoi  fe  réduifent  toutes  les  >>>n'  »n 

informations  de  l'Auteur  fut  le  fond  de  leurs  principes,  parce  qui’il  ne  trouva  “ï**"*- 

perfonne  capable  de  le  mieux  inftruire , & que  tous  les  Livres  de  Religion  étant 
écrits  en  langue  du  Tangut  (65),  qui  cft  également  ignorée  des  Mongols  & des 
Eluths,  ils  s’en  rapportent  au  témoignage  de  leurs  Prêtres,  qui  leur  font  des 
myftcrcs  iinpénérrablcs  de  tout  ce  qui  regarde  leur  culte  (6^\,  Cependant  Bcn- 
tink  n’ell  pas  moins  étonné  que  les  Européens  connoident  fi  peu  une  Religion 
qui  eft  répandue  dans  la  moitié  de  l’Afic , & qui  devroit  être  connue  du  moins 
des  Rufliens , puifqu’ils  font  voilins  de  ceux  qui  la  profelTènt.  Mais  il  obferve 
que,  femblables aux  autres  Nations  , les  RuHiens  ne  cherchent  que  leur  {6^) 
protù. 

Les  plus  puilTâns  Lamas  font  ceux  que  les  Chinois  nomment  Mong-fans  , 

& qui  pollcdent  un  grand  canton  du  Tibet , au  Nord  de  Li-kyang-tu  fu  àmiW 
Province  de  Yun  nan , entre  les  Rivières  de  Kin-cha-kyang  & de  Vu-lyang- 
ko.  Ce  Pays  leur  fot  abandonné  par  U-fanghey  , qui  vouloir  les  engager  dans 
fes  intérêts  après  avoir  été  créé  Roi  de  Yun-nan  par  les  Manchcous  (66). 

Quoique  la  Religion  du  Grand-Lama  foit  rcp.andue  dans  toute  la  Chine , 
il  paroit  qu’elle  y eft  fans  aucune  Jurifdiétion  ; ou  du  moins  les  Miirionn.ti- 
rcs  ne  fe  lont  pas  expliqués  fur  cet  important  article.  Ils  nous  apprennent  feu- 
lement que  les  Lamas  ont  tenté  plufieurs  fois  de  s’y  introduire , dans  la  vue 
apparemmenr  d’y  établir  l’autorité  de  leur  Maître;  mais  qu’ils  n’ont  jamais  pû 
vaincre  des  oppofitions  qui  viennent  fans  doute  des  Bonzes , jaloux  de  la  liber- 
té & de  l’indépendance  de  leur  Eglife  ; à peu  près  comme  la  France  l’a  toujours 
été  de  la  fienne  contre  les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome. 

Gaubil  nous  apprend  que  l’Hiftoire  Cliinoifc  parle  pour  la  première  fois  des  iii.~r.(onuur. 
Lamas  fous  le  régné  de  Kayuh-kan  , petit-fils  de  jenghiz-khan  (67) , S:  qu’ci-  *''*• 
le  rapporte  à ce  tems  l’ufagc  que  les  Mongols  commencèrent  i faire  de  leurs 
fervices , en  leur  accordant  la  permillion  de  bâtir  des  Monaftercs.  Mais , s’ap- 
pcrcevant  enfuite  qu’ils  devenoient  incommodes  au  Peuple  par  leur  multitu- 
de , &par  la  liberté  qu’ils  prenoient  d’aller  de  maifon  en  maifon,  Tay-ting  , 
fixiéme  Empereur  de  la  race  de  Ywen , leur  défendit  l’entrée  de  la  Chine  (68J. 

Cependant  leur  autorité  s’y  foûtint  pendant  toute  la  durée  de  cenc  dynaftie , 

& l’on  attribue  meme  fa  ruine  à la  prorcétion  qu’ils  reçurent  de  Schun.ù , der- 
nier Empereur  de  cette  race.  Mais  Hong-vu  , reftaurateur  de  la  domination 
Chinoife  , chalTa  tout-â-la-fois  les  Lamas  & les  Mongols. 

Ils  trouvèrent  l’occalïon  de  rétablir  leur  crédit  après  la  conquête  des  Man-  r.cMrrfun-ir^ 
cheous.  Quoique  cette  Nation  Tartatc  n’ait  jamais  eu  beaucoup  dégoût  pour 


Lamaî  nommai 


Fta:  «k  leur  Re- 
lijtinÀiJ  Chine* 


(^5)  Chlae  du  Pcrc  du  Halde.  V0ytx.  e/- 
iejfnk. 

(64)  Voyei  cî-dclTus. 

{6$)  Chine  du  Pcxc  du  Halde , 


(66)  Hifloire  de  Genihis- khan  , par  Gau* 
bit , p.  141  » Note  IJ. 

(67)  Son  nom  Mongol  dtoit  Tefumimirr, 
VoftX.  ei-JtjUi  U T Mbit. 

(6  S)  Chine  du  Pcic  du  Halde,  Yol-I. 
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les  Lamas , elle  n'euc  pas  plîirôc  formé  le  projet  de  fon  invalion , qu’elle  fencit 
la  nécellité  de  les  favorifer.  Schun-ti  étant  devenu  maître  de  l'Empire , le  Grand- 
Lama  n’épargna  rien  pour  gagner  l'afTcftion  de  ce  l’tincc , & ne  dédaigna  pas 
même  de  quitter  Laja  & de  taire  le  voyage  de  Peking , dans  la  feule  vue  de  le 
féliciter  de  fon  triomphe  6c  de  bénir  fa  famille.  Bientôt  l’Impératrice  Et  élévec 
un  Temple  magnifique  pour  les  Lamas.  Les  Princes  & les  Princcires  fuivirent 
cet  exemple.  Enfin  les  encouragemens  qu’ils  reçurent  de  toutes  parts  en  aug- 
mentèrent beaucoup  le  nombre  â la  Chine.  Ils  y font  fort  opulens.  Leur  ha- 
billement ell  de  fatin,  jaune  ou  rouge,  enrichi  des  plus  belles  fourrures.  Ils 
font  bien  montés  lorfqu'ils  paroillènt  en  public , & leur  cortège  ell  plus  ou 
mains  nombreux , fuivant  le  degré  de  leur  dignité  ; car  l’Empereur  les  nonore 
fouvent  de  la  qualité  de  Mandarins  (69).  Sa  politique  lui  fait  prendre  cette 
voie  pour  attacher  à fes  intérêts  le  Grand-Lama  , dont  il  connoît  l’afcendanc 
fur  tous  les  Tatiarcs.  11  poulie  fes  intrigues , dans  la  même  vite , jufqu’au  cen- 
tre du  Tibet. 

Dc-là  vient  qu’au  commencement  de  ce  fiécle  on  a vû  naître , dans  le  Ti- 
bet même , des  divifions  encre  les  Lamas.  Les  uns  prirent  le  chapeau  rouge , 
qui  ell  la  couleur  du  Grand-Lama.  Les  autres  prirent  le  jaune,  pour  marquer 
leur  attachement  à la  Maifon  Impériale  de  la  Chine  (70),  qui  leur  ell  deve- 
nue chcre  & rcfpeclable  depuis  que  Tfi-vang-rjptau  , leur  Ennemi , fut  défait 
en  1710  par  une  armée  Chinoife  (71). 

Couvtrntmtnt  du  Tïbtt. 

VEas  le  commencement  du  dernier  ficclc  » le  Tibet  croit  gouverne  par  fon 
propre  Roi , nomme  Tfan-pa~han  (71)  , mais  qui  porte  le  nom  de  Tfan  pu 
dans  THiftoirc  Chinoife  j iic  le  Domaine  du  Grand-Lama  croit  rcirerré  dans 
les  bornes  d’une  petite  Province  (7î).  Mais  vers  i6}Oy  ce  Pontife  > offenfe  de 
quelque  mépris  que  Tfan-pu  marquoit  pour  fon  autorité,  ipiplora  le  fccours 
acs  EÎutKs  de  Ko-ko-nor(j^) , Nation  devouéeà  fes  ordres.  Ils  encrèrent  dans  le 
Tibet  avec  tjnepuilîancc  armée  , fous  la  conduite  de  Kushi-khan  & de  Batum- 
han-tayki  (75)*  remportèrent  une  victoire  fignaléefue  les  troupes  du  Roi  ; 

s’érantfaifi  de  fa  pcrlonne,  ils  lui  ôtèrent  la  vie.  hnCuïrc  Ku^ki-khan  donna 
le  Royaume  de  ce  malheureux  Prince  au  Grand-Lama;  & fe  contentant  lui- 
meme  du  titre  de  fon  ValTal,  avec  celui  de  Han  ou  de  Rhan  qui  lui  fut  alors 
conféré,  il  s’établit  dans  Icvoilinagcdc  LalTa,  pour  maintenir  le  Grand-Lama 


{$9)  Chine  du  Pcrc  du  Halde  , uhi  fiif, 

(70)  UfiJem. 

(71)  Lettres  Edifiantes,  T.  XV, Préface, 
pae  11. 

(71)  (îerbilloo  remarque  a cette  occafion 
que  ie  Roi  du  Tibet  éioit  fort  puifl'ant , & 
quon  Ta  pris  pour  !e  Vrttt-)tan  ; mais  avec 
auHi  peu  de  fondcmcnc  que  d'autres  ont  donné 
ce  titre  au  Roi  clirétien  d'Abyninic  c»  Afri- 
que. MArtt.poio  ti,  les  Moines  qui  ont  donné 
naiirance  à cette  idée  , déclarem  que 
kiia/f . Chef  d'unç  Horde  de  Tmates , çtoit  le 


Prctc-Jcan.  Or,  Uug-khan  devoir  gouverner  ^ 
également  le  temporel  Si  lerpiritucl  î ce  que  le 
Lama  dalay  n*a  jamais  fait.  C'cR  ainfi  que  les 
Auteurs  prennent  pour  guide  un  faux  rayon  de 
lumière , 5c  fc  laiiTcut  entraîner  par  des  appa- 
rences d'autorité  5c  de  tradition  , fans  exami- 
ner les  raifons  qui  les  démentent. 

(7;}  Peut-être  celle  de  LalTa  , oüIaCapi** 
talc  ell  fitiiée. 

(74)  Ou  les 

(7J)  Voyez  ci  dclTus. 

dans  la 
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dans  la  poïïèHîon  de  fes  nouveaux  Etats.  Paturu-han-tayki  Si  les  autres  Princes 
auxiliaires  retournèrent  dans  le  Pays  de  Ko-ho-nor  {76}. 

Andrada,  jefuite  Millionnaire,  qui fc  rendit , en  i(>i4,d’Agra  dans  l’In- 
doftan , aux  fources  du  Gange , prétend  que  le  tcirentiment  du  Grand-Lama  con- 
ue Tfan-pu , venoit  du  penchant  que  ce  Prince  avoit  marque  pour  le  Clirillia- 
nifme  apres  avoir  entendu  la  prédication  d'Andrada  même , & que  la  révolu- 
tion qu'on  vient  de  rapporter  arriva  pendant  que  les  Millionnaires  étoient  re- 
tournés dans  l'Inde  jpour  fc  procurer  de  rallillancc  dans  leurs  travaux  Apoftoli- 
ques.  Regis  n’a  pas  tait  dilHculté  d'adopter  ce  récit  (77),  quoiqu’il  y ait  beau- 
coup  d'apparence , comme  on  le  reconnoîtra  bientôt , qu 'Andrada  n'avoir  pas 
pénétré  jufqu'au  Tibet  (7S). 

La  poftérité  du  Kushi-khan  continua  de  protéger  le  Grand-Lama  (79).  Ce- 
pendant Bentink  raconte  que  le  Khan  àes  Eluths  Dfongaris , qui,  polfédant  la 
grande  Tattatic,  jouilFoit  d’une  efpécc  de  fuperiorité  l'urtout  le  Pays,  Si  pre- 
noit  foin  que  les  deux  Khans  (80),  qui  adminillroient  Icsahaircs  rempotelies 
du  Grand -Lama  , u’abufallcnt  jioint  de  leur  autorité.  Lorfqu’ils  entrcprcnoicnc 
de  fc  rendre  indépendans , ils  étoient  sûrs  de  trouver  dans  fa  vigilance  (81) 
un  oblbicle  capable  de  les  arrêter.  Vers  1710,  ce  Prince,  qui  le  nommoit 
TJi-vang  raptan  (Si)  , étant  en  guerre  avec  l'Empereur  de  la  Chine  , arriva 
fur  les  bords  du  Lac  de  Lop  fans  autre  fuite  que  quatorze  hommes  : il  pénétra 
au  travers  des  fables  )ufqu 'à  la  Rivière  de  Hotomui  (84)  dans  le  Pays  de  Kasli- 
gar.  Là  , s’etant  misa  la  tête  de  quelques  troupes,  il  détacha  un  corps  de  lix 
mille  hommes , fous  la  conduite  d'uii  excellent  Général , pour  faire  la  conquê- 
te du  Tibet.  Il  publia,  pour  prétexte,  que  le  Grand-Lama  n’étoit  qu’un  im- 
polleur , 8c  qu'il  étoit  réfolu  de  faire  rentrer  les  Lamas  dans  leur  anuenne  dé- 
pendance des  Souverains  du  Pays. 

Talay-kan  (84) , petit-fils  dé  Kushi , qui  regnoit  .alors  au  Tibet  , marcha 
contre  l’Ennemi  des  Lamas  avec  une  armée  de  vingt  mille  hommes.  Mais  la 
fuperiorité  de  fes  croupes  ne  l’cmpccha  pas  d’être  dcTait  Si  de  périr  dans  un 
fanglant  combat.  Après  cette  viéloire , Tji-vang-raptan  porta  fes  ravages  dans 
Lalla , prit  les  Villes , pilla  les  Temples , fans  épargner  celui  du  Grand-Lama , 
où  le  butin  fut  immenlé  , & fit  tranfportcren  l'artarie  tous  les  Lamas  qui  tom- 
bèrent entre  fes  mains  (85).  Cet  événement  arriva  dans  le  tems  que  les  Géo- 
graphes-Lamas faifoieiu  la  Carte  du  Tibet.  Mais  il  paroît  que  Raptan  ne  de- 
meura pas  long-tems  en  polîèùion  de  cette  Contrée.  Kang-hi , Empereur  de  la 
Chine,  envoya  conne  lui  une  puillante  armée  , qui  le  défit  dans  plufieurs  ba- 
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{76)  Chine  du  Tcrc  du  Halde , uhi  fup. 

(77) 

(78)  HiOoire  des  Tares,  des  Mongols, 
6cc.  p.  490. 

(79;  Celui  de  LafTa  6c  celui  de  Kokonor. 

(8o)  Dclîdcri  obfcrTc  que  ce  troifiéme  Ti- 
bet , ou  LafTa , edplus  cipofcqueles  deux  au* 
ucs  aux  incurlîons  des  Tartares.  Lrtt.  edi&dtn, 
T.  p.  104.  Un  Marchand  de  LafTa  dilulc  à 
^4rnitr , fon  Roi  étoit  fouvent  c«  guerre 
avec  les  Tatcares  ; mais  il  ne  put  dire  avec 
t]ucls  Tnrcarcs.  Mémoires  dt  Clndt  y Tem.  li'y 
p.  il8b  D'un  autre  côté  Tavciniet  dit  (Vol.  U, 
Tome  y IL 


p.  i8f.  ) que  les  Habitans  de  Butait  nccon- 
noilTcnt  pa.v  de  guerre , parce  qu'ils  n'ont  pas 
d'autre  ennemi  que  le  Grand-Mogol,  qai  les 
iaiire  vivre  en  paix  \ ce  qui  paroit  conveuir 
mieux  au  grand  Tibet  qu'à  Lalla. 

(Si)  Hiftoirc des  Turcs , £*€.0.48^. 

Ùl)  Les  Chinois  prononcent  LM-pu-un, 

(8;)  Le  grand  Dcfcrc  , au  Sud-Oucil  de 
Hami. 

(84)  Ou 

{85)  Chine  du  Peredu  Halde , 6C  ObfcrTaC. 
muhcm.it.  du  Pecc  Soucict , p.  179. 
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tailles,  8c  qui  le  for^a  de  fe  cetirer  dans  Tes  Etats  (S6).  Tout  le  Tibet  fc  vit  fou- 
rnis, en  1710,  aux  Luix  Chinoifcs.  Cependant  il  y a quelque  apparence  que 
l'Enipcrcac  Kane-hi,  loin  de  le  garder  à titre  de  conquête,  eut  la  générontc 
de  le  rellituer  à les  anciens  Maîtres  j puifqu’cn  1741  Horace  de  la  Penna  trou- 
va dans  le  Pays  de  Lalla  un  Roi  qu’il  nomme  Mi-vagu  (87),  8c  un  Lama- 
Dalay. 

Comme  le  Gtand-Lama  renonce  à toutes  les  affaires  temporelles , depuis  la 
donation  meme  qu’on  lui  a faite  du  Tibet,  il  choifitun  Viceroi  pour  gouver- 
ner en  fon  nom  8c  pat  fon  autorité , fous  le  titre  de  Tipa , que  d’autres  écri- 
vent Deva.  A la  vérité  les  Hans , Succeifeurs  de  Kushi , font  leur  rélîdcnce  i 
LafTa;  mais  ils  n’y  prennent  aucune  pan  au  Gouvernement  (38), 8c  fe  conten- 
tent de  regner  fur  les  Hordes  vagabondes  des  Eluths.  Le  Tipa  , quoique  ma- 
rié, porte  l habitdes  Lamas,  fans  être alfujetti  aux  Régies  de  l’Ordre.  Pendant 
la  guerre  des  Chinois  contre  Kaldan,  l’Empereur  Kanghi,  pour  s’attacher  le 
■Viceroi  du  Tibet , le  créa  f'ang  ou  ReguU  (89).  U étoit  informé  que  cet  Ad- 
miniftrateur  8c  le  Grand-Lama,  fon  Maître , favorifoient  en  fécret  Kaldan  , 8c 
qu’ils  étoient  capables  de  traverfét  le  fuccès  de  fes  armes.  S’ils  s’étoient  joints 
aux  Mongols,  avec  la  précaution  d’intérellêr  la  Religion  d.ans  la  guerre,  ilau- 
roit  été  difticilc  aux  Chinois  de  réfifter  à tant  d’Ennemis.  Mais  après  les  avoir 
vaincus , Kanghi  ne  garda  plus  de  ménagemens  avec  le  Tipa  ni  meme  avec  le 
Grand-Lama,  8c  prit  avec  eux  le  ton  de  maître  (90). 

Gcrbillon , qui  nous  fert  ici  de  guide  , rapporte  à cette  oecafion  un  trait 
fort  curieux  de  la  régénération  du  Grand-Lama.  11  raconre  que  l’Empereur 
de  la  Chine  foup^onnoit  depitis  long-tcms  la  mort  de  ce  Pontife  , parce  que 
fous  prétexte  de  retraite  il  avoir  cédé  de  fe  montrer  au  Public  , 8c  qu'on  re- 
raettoit  de  jour  en  jout  l’Audience  de  l’Ambalfadeut  Impérial.  M.iis  étant  ré- 
folu  de  pénétrer  la  vérité , il  envoya  un  Miniltrc  particulier  au  Tipa  , avec 
l’ordre  abfolu , ou  de  voir  le  Grand- Lama  , ou  de  fçavoit  du  Tipa  s'il  étoit 
mort.  Il  faifoit  demander  en  même  tems  qu’on  lui  livrât  une  dlle  de  Kaldan , 
mariée  à un  Tayki  de  Kokonor , Sujet  du  Grand-L.ama  , 8c  deux  Hutuktus  qui 
avoient  époufé  les  interets  de  ce  Prince.  Si  l’on  refufoit  de  lui  accorder  cette 
fatisfaéfion , il  menaçoit  de  déclarer  immédiatement  la  guerre. 

Le  Tipa , effraié  de  cesotdres , dépêcha  audi-tôt  à la  Cour  Impériale  AVmit- 
ta-Hutuktu , un  des  principaux  Lamas  de  Putola  , avec  une  Lettre  tcfpeéfuc- 
fe , par  laquelle  il  odroit  de  livrer  les  trois  Ennemis  de  l’Empereur  li  ce  Slonar- 
que  infidait  à le  vouloir  ; mais  il  employoit  les  exptedions  les  plus  foumifes 
pour  le  toucher  en  leur  faveur.  Kang-hi  reçut  cet  Envoyé  avec  des  honneurs  ex- 
traordinaires. Il  accepta  fes  préfens.  Mais  n’en  étant  pas  moins  prclfant  fur  ce 
qui  concernoit  le  Grand-Lama  , il  apprit  enfin  de  la  bouche  de  l’Envoyé  que 

(SS'  Du  HaUe  , »ii  fnf.  f<‘f*  I ^ Ogilby,  Vol.  I , p.  JSO.  Mai»  fi  le* 

{87)  Lettre»  Edifi-intti , T.  XV,  p.  li.  . chofes  font  telle»  t]iK  («tbillon  les  teptéfen- 

(88)  Sa  Lettre  cft  ainfi  ügnéc , mai»  elle  n'a  te  , Gruebet  a pris  le  Viceroi  pour  un  Roi  ou 
^»int  à la  finie  titre  de  ff.ff  j cetjuicd  un  peu  pour  un  Klian.  I]  (c  trompe  aulli  eu  faifant  la 
lufpeCi.  latitude  de  Lalfa  de  vingt-neuf  degrés  fii  mi- 

(Sy)  Gruebet  dit  qri’ii  y a deux  Rois  dan»  le  nutes,  rlu  moins  fi  la  Carte  des  Jéluite»  cil 
Pays  de  Batantola  s l’un  , qui  fe  nomme  Drt/«  Julie  en  la  mettant  à vingt-neuf  degrés  ticntC' 
te  qui  gouverne  le  te-nporel  ; l'autre  , qui  ell  fii  minutes. 

le  Grand  Lama.  les  Lettres , p.  il , uér  (jo)  Ciùne  du  Perc  du  Halde  , »ir  /»f. 
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ce  Fo-vlyam  étoit  mon  depuis  feizc  ans  ; qu’en  expirant  il  avoit  alTurc  les  Lamas 
qu’il  rcnaîcroic  dans  un  heu  qu’il  avoit  nommé;  ce  qui  n’avoit  pas  manqué 
d'arriver  comme  il  l'avoit  promis  : qu’il  avoir  recommandé  qu’on  l'élevât  loi- 
gneufement  jufqu’à  l’âge  de  quinze  ans , & que  dans  cet  intervalle  on  tint  fa 
mort  fecrete  ; enhn  qu’il  avoit  lailTe  une  Lettre , avec  une  image  de  Fo , & l’or- 
dre de  l’envoyer  â l’Empereur  le  dixiéme  mois  de  la  feiziéme  année  après  fa 
mort , & que  les  Lamas  fupplioient  Sa  Ma)efté  d’en  garder  le  fccret  jufqu’au 
terme. 

Kang-hi  le  promit  volontiers.  Mais  au  retour  de  l’Envoyé , il  fit  partir  .avec 
lui  deux  Mandarins  inférieurs  pour  faire  exécuter  immédiatement  fes  deux  au- 
tres demandes.  Quelques  jours  après  leur  départ  > un  autre  Mandarin , qu’il  avoit 
envoyé  au  Neveu  de  Kaldan , revint  â la  C^ur  de  Pelting , & l’informa  que 
dans  le  cours  du  fécond  mois  de  la  même  année  l’Ambaffadeur  des  Lamas  lui 
avoit  appris  la  mon  üc  la  régénération  prétendue  du  Grand-Lama  , & l’avoit 
alfuré  qu'il  avoit  commencé  à fonir  de  fa  retraite.  L’Empereur  ne  douta  point , 
â ce  récit , que  les  Lamas  ne  l’cuflent  trompé.  Il  fit  rappeller , par  un  exprès , 
Nimata-Huiulju  & fes  deux  Mandarins.  N'miata , reparoilfant  devant  lui , 
proteffa  qu’il  ignoroit  ce  qui  avoit  été  publié  dans  un  autre  lieu  , S<  qu’il  n’a- 
voit fait  qu’exécuter  fes  ordres.  Alors  Kang-hi  ne  crut  pas  violer  fa  promellc 
en  ouvrant , devant  tous  les  Princes  Mongols  de  fa  Cour , la  lettre  qu’on  lui 
avoit  remife.  Ainfi  la  mort  du  Grand-Lama , qui  avoit  été  cachée  fi  long-tems, 
fut  connue  de  tout  le  monde. 

Le  même  Auteur  obfcrvc  ici  que  les  Miniftres  Impériaux,  qui  font  députés 
â La!là , reçoivent  des  chev.iux,  pour  eux-mêmes  & pour  toute  leur  fuite,  des 
Habirans  des  lieux  qui  fc  trouvent  fur  leur  route,  ün  leur  fournit  aufli  des 
chameaux  pour  le  tranfport  de  leur  bagage , des  vivres  , qui  confiflcnt  en  (ix 
moutons  3c  un  boeuf  de  cinq  en  cinq  jours,  & toutes  les  commodités  néceffaires 
â leur  voyage  ; de  fon  côte  l’Empereur  entretient  â fes  frais  les  Envoyés  du 
Grand-Lama  & des  Princes  de  Kokonor  lorfqu'ils  viennent  à Peking  (91). 

Les  Voyageurs  ne  nous  apprennent  rien  de  plus  fut  le  Pays  de  Lalfa,  mais 
on  lit  dans  Tavernier  quelques  circonllances  qui  rcgatdcnt  le  Roi  de  Butait , 
& qu’il  faut  entendre  de  Barantola  ou  Laffa  , pat  les  raifons  qu’on  a déjà  fait 
obicrver.  Ce  Prince,  fuivanr  les  informations  que  Tavernier  avoit  reçues  de 
quelques  Marchands,  entretient  conffamment , pour  fi  garde,  fept  ou  huit 
mille  hommes  armés  d’arcs  & de  flèches , dont  quelques  uns  portent  auflî  des 
haches  d’armes  3c  des  boucliers.  Son  Palais  cfl  fans  celle  environné  de  cinquan- 
te Eléphans  &de  vingt-cinq  chameaux,  qui  ont  fur  le  dos  chacun  leur  pièce 
d’artillerie  d’une  demie  livre  de  balle , avec  un  canonier  pour  le  fervicc  de  cet- 
te pièce.  On  voit , fur  quelques-uns  de  ces  canons , des  lettres  & des  figures  gra- 
vées , auxquels  on  donne  plus  de  cinq  cens  ans  d’antiquité.  Perfonne  ne  peut 
fortir  du  Royaume  fans  la  petmilîîon  du  Gouvernement , ni  emporter  un  mouf- 
quet  avec  foi , fi  fa  famille  ne  fe  rend  caution  que  cette  arme  fera  fidèlement 
rap^rtée.  Un  des  Matchands , qui  faifoit  ce  récit  à l’Auteur , avoit  une  atquc- 
bufe , dont  le  canon  étoit  charge  de  caraéferes  qui  portoient  la  date  de  fa  fa- 
brique. Elle  étoit  de  cent  quatre-vingt  ans.  Le  canon  étoit  fort  épais , auffi  lui- 
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r.inc  qu'une  glace  de  miroir , 6c  garni , dans  l’erpacc  des  deux  tiers , de  fils  de 
mcral , entremêlés  de  (leurs  d’or  6c  d’argenr.  La  (orme  de  la  bouche  rellèmbloii 
à celle  d’une  tulipe.  Il  porioit  une  baie  d’une  once.  En  vain  Tavctnier  propo- 
fa-t'ii  au  Marchand  de  le  vendre.  11  n’obtint  pas  même  un  peu  de  fa  poudre  ^ 
qui  croit  i grains  longs,  mais  d’une  force  extraordinaire. 

Il  raconte  , fur  le  même  témoignage , qu’il  n’y  a pas  de  Monarque  au  mon- 
de plus  craint  & plus  tefpeélé  de  fes  hujets  que  le  Roi  de  Butan.  Ces  l'euplcs, 
dit-il,  rendent  une  cfpéce  d’adoration  à leur  Roi.  I.orfqu’il  donne  audience  , 
ou  qu’il  paroir  fur  fon  Trône  , tous  ceux  qui  fc  préfentent  devant  lui  tiennent 
les  deux  mains  ferrées  contre  leur  front , 6c  fc  prorternent  i quelque  diftancc 
lans  ofer  lever  la  tête.  C'eft  dans  cette  pofture  qu’ils  expliquent  leurs  deman- 
des. En  fe  retirant  ils  marchent  à reculons  , jufqu’à  ce  que  le  Roi  les  ait  perdus 
de  vue.  Les  mêmes  Marchands  alTuroient  que  les  Olhciers  de  ce  Prince  confer- 
vent  fes  cxcrcmcns , les  font  féchcr  6c  les  téduifent  en  poudre  comme  du  ta- 
bac ) c|ue  mettant  cette  poudre  dans  des  boctes , ils  la  vendent , les  jours  de 
marches , aux  Négocians  & aux  Fermiers , qui  l’emportent  refpcélueufement 
& qui  en  faupoudrent  leurs  viandes  dans  les  fdlins  qu’ils  donnenr  à leurs  ami.s. 
L’Auteur  ajoute  que  les  Marchands  lui  montrèrent  leurs  boîtes  & la  poudre 
qu’elles  contenoient  (91). 

i.  I V. 

Nation  des  Sl-FA\Svu  des  Tu -F  ANS  , & Pays  quelle  habite. 

Ht  St-riM. 

vjri^u'  fur  U T E "oni  de  Si-fan  paroît  inconnu  aux  Hiftorlens  Occidentaux  , foit  Afîa- 
fiiiKion  de  ce  tiques  OU  Européens,  & le  Pays  que  cette  Nation  habite  cft  repréfente  dif' 
^ féremmenr  par  les  Millionnaires  Géographes.  Suivant  Regis,  il  borde  les  Pro- 

vinces Chinoifes  de  Sektn-fi,  de  Se-ckuen  6c  de  Yun-nan  , depuis  le  trentième 
jufqu’au  trente-cinquième  degré  de  latitude  du  Nord , à l’Oueft  de  la  riviere 
que  les  Chinois  nomment  Ya-lnng  kyang  (9j). 

Dtfeiipiioo  »i-  (Jn  autre  lui  donne  pieu  d’étendue  à l’Oueft  de  la  Province  de  Schen-fi  ; & pour 
faire  mieux  comprendre  fa  fituaiion , il  obferve  que  la  perite  Ville  de  Chwang- 
lan  (94)  ou  Ckwang  lang-ing  fe  trouve  fituée  à la  jonélion  de  deux  vallées  , 
dont  l’une  s’étend  l’efpace  de  cent  lieues , au  Nord , jufqu’à  la  porte  de  la  gran- 
de muraille  qui  fc  nomme  Hay-yu-quan  (95),  6c  contient  trois  grandes  Vil- 
les , nommées  Lan-cktu  , Kan-cheti  6c  Su-c/uu , avec  plulieurs  forts  qui  en 
dépendent.  L’autre  s’étend  l’efpace  de  vingt  lieues  à l’Oueft  jufqu’à  Si-ning^ 
&c  contient  aulli  quantité  de  Forts  qui  dépendent  de  cette  Ville , & qui  rendent 
lîs  Chinois  maîtres  abfolusdu  plat  Pays.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  mon- 
tagnes. Elles  font  habitées  par  une  Nation  particulière  , qui  a les  Chinois  au 
Sud  6c  les  Tartares  au  Nord 

(fl)  Voyages  de  Tavemier , VoL  II  , p»-  Lama.dalty  ne  (è  mêle  pas  d'affaires  tempo- 
cc  1S4  & fuiv.  Il  paroti  par  ce  récit , c|u'il  relies. 

tau:  entendre  te  Lama-dality  par  te  Roi  de  Bu-  (9 1)  Chine  du  Pere  du  Halde, 
tan,  & que  par  Bn/an  il  faut  entendre  f.n/fi.  (94)  Vers  le vingt.liiicmc  degré nuaranto- 
Tavernier  parle  des  nccalïons  où  ce  Prince  huit  minutes , fuivant  la  Cane  oc  Scheu  fl. 
rend  1a  Juftice.  C’eft  une  erreur , puifquc  le  (jt)  OuKya-rv  jrfcan. 

(fi)  Du  Halde, 
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Xlais  une  dcfcrlption  (1  vague  ne  fert  qu’i  jetter  le  Lcâcur  dans  l’embarras , 
car  les  Chinois  font  moins  au  Midi  qu’à  l'Ell  Sc  au  Nord  de  cette  Nation;  tSc 
les  Tartares  font  plus  à l'Oucft  qu’au  Nord , où  le  teccitoire  Chinois  les  entre- 
coupe. En  un  mot , fi  l’on  veut  les  fuppofer  liiués  comme  on  vient  de  les  te- 
prclentcr  fuivant  la  Cane,  leur  Pays  doit  être  une  chaîne  étroite  de  monta- 
gnes entre  la  Partie  Nord-üueft  de  Schen-lî  & le  Pays  de  Ko  ko-nor  , qui 
renferme  ce  Pays  en  forme  d'arc  du  côté  Nord-Eft.  Mais  la  Cane  ne  fait  nul- 
lement mention  des  Si-fans  dans  ces  quartiers  ; ce  qui  fait  croire  avec  adcz  de 
vraifcmblance  que  du  Halde,  ou  fon  cortefpondain  (97),  a pris  le  Pays  de 
Kokonor  pour  celui  de  Si-fan. 

En  troilicmc  lieu  les  Cartes  des  jéfuites  different  des  deux  defcripiions  pré- 
cédentes. Dans  la  ptcmictc  feuille  du  Tibet , le  Pays  de  Si-fan  eli  diftincle- 
ment  marqué.  11  ell  bordé  à l’Eft  p.ar  la  l'rovLicc  Chinoife  de  Sc-chuen  , au 
Nord  par  le  P.iysde  Ko  ko-nor , & à l'Üueft  par  la  Rivietc  de  Tfacho-tfujlr- 
hana,  qui,  pren.-int nadfance^au  Sud  des  lacs  d'où  fort  le  tKkang-ho  , coule 
dans  la  Province  de  Se-chutn  , où  elle  piend  le  nom  de  Ya-long  kyang&i  en- 
fuite  celui  de  Kin.cha-kyang  (9S).  Suiv.ant  cette  fiiuation , qui  paroît  la  véri- 
table , le  Pays  de  Si-fan  eft  entre  vingt-neuf  degrés  cinquante-quatre  minutes 
& trente-trois  degrés  quarante  minutes  de  latitude,  Ec  entre  douze  degrés  tren- 
te minutes  & dix-huit  degrés  vingt  minutes  de  longitude  Oiitft  de  Peking. 
Sa  figure  forme  un  trungle , dont  la  bafe , qui  eft  au  Nord , offre  environ  tren- 
te milles  de  longueur.  Les  deux  autres  côtés  , qui  font  un  angle  au  Sud,  font 
chacun  d'environ  deux  cens  cinquante  milles. 

C’eft  aujourd'hui  tout  ce  qui  telle  aux  Si-fans  d’un  Domaine  fort  étendu  , 
qui  comprenoit  tout  le  Tibet  & même  quelques  territoires  de  la  Chine.  On 
peu:  ir.ferer  de-là , & de  la  conformité  qui  lùblille  encore  entre  les  langues 
de  Si-fan  Sc  du  Tibet,  que  les  Chinois  étendent  le  nom  de  Si-fan  à toute 
cette  Région , Ec  quelquefois  à toutes  les  Nations  qui  font  fituées  à l'Ouell 
de  leur  Empite;  fuivant  toute  apparence,  c’ell  ce  grand  Empire  de  Si-fan, 
compofé  de  tout  l’efpace  qui  ell  entre  la  Chine  & l’indollan  , avec  toutes  les 
valles  Plaines  & tous  les  Déferts  au  Nord  Ei  à l’Ouell,  habités  pat  IcsTatta- 
res  Eluths , & bornés  dans  la  Carte  par  une  chaîne  de  Montagnes  , qui  por- 
toit  autrefois  le  nom  de  Tangut , Tanguih  ou  Tankut(^y).  On  en  doit  douter 
d’autant  moins  que  la  langue  & les  caraélercs  du  Tibet,  qui  font  encore  en 
ufage  dans  le  Pays  de  Si-fan , confervent  le  nom  de  langue  & de  caraélercs 
de  Tangut  ( i ).  Mais  à quelque  opinion  qu’on  s’attache  ü-delfus  ( 1 ) , les 
Si-fans  ou  les  Tu  fans  ne  relfemblent  guétesàce  qu’ils  étoient  anciennement. 
Ils  ne  polfédent  plus  qu'une  feule  Ville  & font  renfermés  entre  les  rivières  de 


Pays 

I>1  Sl-IAN. 
CulijiUuir  Crt* 
iiàe  lui  Can«. 


pfès  ta  art?  tus 
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(97>  Il  paroit  qae  c*cft  le  Perc  Regis,  car 
îl  efl  cité  ciifuice  dans  Ir  texte  du  Pctc  du 
Halde.  Mais  c cR  ce  qui  imrartc  peu  , puif* 
qu'il  fait  profenion  d'ecrtre  fur  les  Mémoires 
des  Millionnaires  de  Ton  Oidrc. 

(98  Voyez  la  Carte. 

(f  9 Du  Halde , uhi  fnp. 

( I , Ccd  ce  qu'on  a déjà  fait  obfcMrer. 

( 8 ) Les  Mimonnaites  pouvoicoc  lever 


routes  CCS  dillicultés  torCqults  étoient  dans  (e 
Pays.  Mais  ils  ne  nous  apprennent  pas  même 
quel  nom  les  Si-fans  portcnc  entr'ettx  5c  parmi 
leurs  voilins.  En  un  mot , ils  ne  nous  les  font 
connoitre  que  par  leur  nom  Chinois.  On  a fu> 
jet  de  fc  plaindre  de  ccctc  négligence  , fur  un 
point  également  important  pour  i'HiRoiic& 
la  Géographie. 
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Va-iiingi  rOucfl,  de  U'hang-ho  au  Nord,  & de  Yang-tfe-kyangà.  l’Eft  ( })i 
au  lieu  qu’auttefois  ils  compofoient  une  Nation  nombreufe  & paillante  dans 
un  Royaume  où  les  Villes  fortes  ctoient  en  abondance  ( 4 ). 

Les  Chinois  dillinguent  les  Si-fans  en  deux  Nations-,  l'une  qu’ils  appellent 
He-fifan , ou  les  Si-fans  noirs-,  l'autre  Whan-Ji-fan , ou  les  Si-fans  olancs. 
C’eft  de  la  couleur  de  leurs  tentes  qu’ils  tirent  ces  noms , pl-âtôt  que  de  celle  de 
leur  tejnt  , qui  eft  en  general  un  peu  bazane.  Les  Si-fans  noirs  ont  quelques 
mifcrables  maifons;  mais  ils  font  peu  civilifes.  Leur  Gouvernement  eft  com- 
pafé  do  plulîeurs  petits  Chefs , qui  dépendent  d’un  plus  grand.  Ceux  que  Ré- 
gis eut  l'occallon  de  voir  ctoient  vêtus  comme  les  Habitans  de  Hami  ( 5 ). 
Les  femmes  partagent  leur  chevelure  en  trcllcs , qui  leur  pendent  fur  les  épau- 
les, S:  qu’elles  ornent  de  petits  miroirs  de  cuivre. 

Les  Si-fans  jaunes  font  fournis  i certaines  familles  , dont  l’aîné  eft  créé 
Lama , & porte  un  habit  jaune  qui  peut  contribuer  aulli  à leur  nom.  Ces  La- 
mas , qui  gouvernent  chacun  dans  leur  diftriéL,  ont  le  pouvoir  de  juger  les 
caufes  <Sc  de  punir  les  Criminels.  Les  Si-tans  habitent  le  même  canton , mais 
en  corps  fcparcs , qu’ils  ne  lailicnt  jamais  trop  groftir , & qui  paroilTcnt  com- 
me autant  de  petits  Camps,  que  les  Chinois  nomment  Sya-win.  La  plupart 
n’ont  que  des  Tentes  pour  habitations.  Cependant  quelques-uns  fc  batillcnc 
des  maifons  de  terre,  &:  même  de  briques.  11  ne  leur  manque  rien  de  ce  qui 
eft  nécellaire  à la  vie.  Leurs  troupeaux  font  en  grand  nombre.  Leurs  chevaux 
font  petits , m.ais  bien-faits , hardb  & vigoureux.  Les  Lamas , qui  gouver- 
ncut  cette  Nation,  n’exercent  point  un  empire  rigoureux  , pourvu  qu’on  leur 
rende  certains  honneurs  & qu’on  foit  exact  à leur  payer  le  tribut  de /b  , qui 
eft  d’ailleurs  fort  léger  (<>).  Quelques  Arméniens,  ct.ablis  k Topa  (7),  pa- 
roilfoient  fort  consens  du  Lama  qui  gouvernoit  cette  Ville.  C’etoit  un  jeune- 
homme  de  vingt-cinq  ou  vingt-fix  ans , qui  , loin  de  chagriner  fes  Sujets  ne 
Icvoit  fur  chaque  famille  qu’une  fort  petite  taxe , proponionntc  à la  quantité 
de  terre  qu’elle  polfédoit. 

On  prétend  qu’il  y a quelque  différence  enrre  le  langage  de  ces  deux  fortes 
de  Si  fans  ; mais  comme  ils  s’entendent  alTcz  pour  le  commerce  qu’ils  exercent 
entt’eux , ce  font  app.trcmment  deux  dialeéles  de  la  meme  langue.  Les  Livres 
ôc  les  caradteres  de  leurs  Chefs  font  ceux  du  Tibet.  Quoique  voilins  des  Chi- 
nois, leurs  coutumes  & leurs  cé-rémonies  relfcmblcnt  peu  à celles  de  la  Chine. 
Par  exemple  , dans  lesvifites  que  les  Si-fans  rendent  auxperfonnes  qu’ils  ref- 
pectent , ils  leuts  préfentent  un  grand  mouchoir  de  coton  ou  de  foie.  Quel- 
ques-uns de  leurs  ufages  paroiflcnt  tirés  des  Tanates  Kalkas.  D’autres  leur 
viennent  des  Tartares  de  Kokonor. 

Les  deux  Nations  des  Si-fans  ne  reconnoilfcnt  qu’à  demi  l’autorité  des  Man- 
darins Chinois.  Elles  ne  fe  hâtent  guetes  de  répondre  à leurs  citations.  Ces 


( ) ) Cmc  Rixitrï  a fes  fources  dms  ce 
Pays  même.  La  plus  famenfe,  que  les  Chinois 
nomment  Ue  fihrri  ,te  lesSi-fans-CiaeaL  ,cll 
dans  les  tnoniaancs  de  Charkula, 

( 4 ) Du  Halde  , »ii  fnf. 

{ ( ) Ou  Khamil . dans  la  petite  Bukkarie. 
( S } Ce  tribut  eft  une  forte  de  dixme.  Les 


Si-fans , fuivant  Du  Halde , ont  toujours  pro- 
fclfé  la  Religion  de  F*.  11$  ont  toujours  eu  de» 
lamas  pour  les  gouverner  & pour  comman- 
der même  leurs  armées. 

( 7 ) Près  de  Si.nini , à l’un  des  bouts  de  la 
grande  muraille  dans  Schen-  li. 
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0£Gciers  n’ofcnt  meme  les  traiter  avec  rigueur,  ni  entreprendre  de  les  forcer  pIŸT~~ 
à l’obcillânce , parce  qu’il  feroir  impollime  de  les  pourfuivre  dans  l’intcricur  lu  Si-rAN. 
de  leurs  afFreulcs  montagnes , dont  le  fommet  cil  couvert  de  nege  au  mois 
meme  de  Juillet.  Ajoutez  que  la  rhubarbe  croiHant  en  abondance  dans  leur 
Pays , les  Chinois  pcnfcnc  moins  à les  odenfet  qu'j  leur  plaire  , pour  tirer 
d’eux  cette  précieufe  marchandife  ( S ). 

Hijloin  dts  Si-fans  ou  des  Tufans. 

J L paroît , par  les  Géographes  Chinois  de  l’âge  moyen  , par  l’Hiftoire  des 
Provinces  de  Schen  fi  Si.  de  Se  chutn , &c  pat  les  grandes  Annales  de  Nycn-i- 
sht , que  les  Si  fans  , ou  les  Tu  fans , avoient  autrefois  un  Domaine  fort  éten- 
du , & des  Princes  d’une  grande  réputation , qui  les  tendirent  formidables  à 
leurs  voifins , fans  excepter  Tes  Empereurs  mêmes  de  la  Chine.  Du  côté  de  l'Ell , Cor-jutiMacj 
non-feulement  ils  poilcdoient  pluiicurs  territoires  qui  appartiennent  préfente- 
ment  aux  Provinces  de  Se-chuen  & AeSchtn-Ji , mais  ils  poullèrcnt  leurs  con- 
quêtes allez  loin  dans  ces  deux  Provinces  pour  y foumettre  plufieuts  Villes  du 
Iccond  ordre , dont  ils  fotmeretit  quatre  grands  Goavernemens.  A l’Oueft  , 
ils  fe  rendirent  maîtres  de  tous  les  Pays  qui  s’étendent  depuis  la  riviere  de 
Ya-long  jufqu’aux  frontières  de  Kashmir  dans  les  Etats  du  Grand  Mogol.  Ki- 
tfon , Roi  des  Tu-fans  au  fepticme  Cède , écoit  en  polléllion  de  ce  vafte  Empi- 
re. Il  comptoir,  entre  fes  Tributaires,  pluCeurs  Rois  qui  rcccvoicnt  de  lui  des 
Patentes  Sc  des  Sceaux  d'or. 

En  <!jo  , ce  Prince  afpitant  à l’alliance  de  Tay-tfong , célébré  Empereur  de  xi-tfin  . kor 
la  dynallie  de  Toag  , lui  envoya  d'abord  une  éclatante  Ambalfadc,  qui  fût  mè’iTi'Sé' 
reçue  avec  de  grandes  marques  de  diflindion.  Enfuite , il  lui  Ct  demander  , çwnoi.c  en  m»- 
par  d’autres  AmbaCadeurs , une  Princelle  du  Sang  Impérial  pour  le  Prince 
Long-tfong  fon  fils.  Mais  le  Confeil  de  l’Empereur,  regardant  cette  propoli- 
tion  comme  une  entreptife  trop  hardie , la  rc)etta , fans  avoir  daigné  la  met- 
tre en  délibération.  Long-tfong  n’eut  pas  plutôt  fuccedéâ  fon  Pere  que,  mar-  s«n  rci  r<*t!tnt 
chant  à la  tête  de  deux  cens  nulle  hommes  pour  aller  demander  iiautcment  la 
même  PrincelTè , il  défit  quelques  Princes  tributaires  de  la  Chine  qui  tentè- 
rent de  lui  fermer  palTagc , üc  pénétra  jufqu’aux  frontières  de  Schen-fi , où  l’Em- 
pereur tenoit  alors  fa  Cour.  De-li,  il  dépêcha  à ce  Prince  un  de  fes  Officiers, 
chargé  d’une  Lettre  hautaine , par  laquelle  il  exigeoit  que  la  PrincelTè  lui  fût 
livrée  immédiatement,  avec  une  certaine  quantité  d’or,  d’argent  & de  foie, 
en  forme  de  dot.  L’Empereur , offenfe  de  cette  demande , amufa  l’Envoyé  par 
des  efpérances  pour  fe  donner  le  teins  d'alfembler  des  troupes  fur  fes  frontiè- 
res , &C.  le  congédia  enfuite  avec  mépris , fans  faite  de  réponfe  à la  Lettre  de 
fon  Maître.  AulC-tût  l'armée  Chinoife  attaqua  celle  de  Si-fan  & la  défit.  Ce- 
pendant comme  cette  victoire  fut  peu  confidérablc , fie  que  Long-tfong  ayant 
rallié  fes  troupes,  parut  capable  de  caufer  de  l’embarras  â l’Empire,  le  Con- 
feil Impérial  fut  d’avis , en  (140  ( 9 ) de  lui  envoyer  la  Princelle  avec  un  pom- 
peux cortège.  Le  Roi  de  Si-fan  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  retirer  après  avoir  ce- 

(X)  Du  Halde  ajoute  que  plufieuts  de  ( s ) On  inféré  ici  dans  le  texte  les  dattes 
leurs  livictes  donnent  de  l'oi , dont  ils  font  des  que  Du  Halde  a placées  a la  marge, 
valet  ic  des  llatucs. 
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libre  fon  mariage.  Il  rendit  enfuite  d’importans  ferviccs  aux  Chinois , fur-tout 
contre  le  General  AUna  quiavoit  ufurpe  un  Royaume  tributaire  de  la  Chine. 
Long-tfong , joignant  fes  forces  aux  troupes  Impériales , & les  commandant 
en  (jcrfonnc , contribua  beaucoup  à la  viéloire  en  tuant  le  Rebelle  de  fa  pro- 
pre m.ain  (lo). 

Ki-li^fo  , Succedêur  de  Long  ifong , confirma  la  paix  avec  tous  fes  voilîns , 
par  les  traités  qu’il  lit  avec  dilierentes  Nations  Tartarcs,  entre  Icfqucllcs  on 
nomme  patriculicremcnt  les  Wh:y-hos  ( 1 1 )■  Ce  Prince  étant  mort  fans  en- 
fans  , Suji , fon  plus  proche  héritier  Sc  fon  Succcllèur,  fut  appellé,  avec  fes 
Alliés , au  fecours  de  l'Empereur  H'h:n  tfong  (ta),  qui  s’étoit  vu  forcé  de  quit- 
ter fa  Cour  de  C'A.ia^-jj4«-ÿà  , nommé  aujourd  hui  Si-ngjn-fu , & de  l’aban- 
donner au  Rebelle  Gan-  lo-chan.  Ce  redoutable  Ennemi  étoit  un  Prince  étran- 


ger que  l’Empereur  avoir  élevé  aux  premiers  Emplois  de  l’Empire , jufqu’à  lui 
avoir  confié  le  commandement  des  armées.  S’étant  vû  M.iîtte  de  la  plus  gran- 
de partie  du  Nord,  il  avoir  pris  le  titre d’Empereur.  Il  avoir  anaqué  & forcé 
C'king-g.in,  pillé  le  Palais  Impérial  & ttanlporté  le  tréfor  d Lo-yang  (ij). 
Mais  il  hit  débit  avec  l’allifcancc  ce  Sufî , & tué  peu  après , dans  fon  lit , par 
.fon  propre  fils.  Les  Si-fins  furent  récompenfés  d’un  fi  grand  fcrvice  par  le  pil- 
lage de  LoyangSe  de  pluficurs  autres  Villes  rebelles.  L’Empereur  y joignit  des 
préfens  confidetables.  Mais  à peine  curent-ils  appris  la  mort  de  ce  Prince  (14), 
qic,  foiî  par  avariccou  par  orgueil,  ils  s’approchèrent  des  frontières  de  l’Em- 
pire avec  une  puinântcar.mée;  i!c  fans  expliquer  les  motifs  de  cette  violence , ils 
îe  faifirent  des  Villes  de  Ta  chin-^uja  Sc  etc  Lan  chtu  , & de  tout  le  Pays  de 
Ho-fyu  (15).  Dans  l’étonnement  d’une  invafion  fi  peu  prévue , le  premier  Mi- 
niftie  de  la  Chine  fit  marcher  Kol  fiy  , le  plus  habile  des  Généraux  Chinois , 
avec  un  corps  de  trois  mille  chcv.aux , moins  pour  combattre  des  Ennemis  fort 
fupérieurs  en  nombre , que  pour  vérifier  une  nouvelle  qu’il  avoir  peine  à fe 
peifuader. 

Kot  fiy  {i6)  apprit  à Hycn-yang , Ville  peu  éloignée  de  la  Capiwle  , que 
l’armée  ennemie , forte  de  trois  cens  mille  hommes  ( 1 7) , y devoir  arriver  le  me- 
me jour.  11  dépêcha  un  Courier  au  Miniflrc  , pour  l’informer  du  péril  & lui  faire 
hlter  les  fecours.  Mais  cet  avis  même  n’eut  pas  la  force  de  le  réveiller.  Le  Gé- 
uét.al  Si-fan,  qui  connoilîôit  le  Pays,  érant  arrivé  d Hycn-yang,  fit  occuper 
le  Pont  par  un  Détachement  eonfidérablc.  L’Empereur,  confondu  d’un  évé- 
nement que  fon  Minillre  lui  avoir  déguifé  jufqu’alors  , abandonna  fon  Pa- 
lais. Tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour,  les  Oraciers  & le  Peuple  imitèrent  fon 
exemple.  Ainfi  les  Si-fans  entrèrent  dans  le  P.alais  fans  réfi fiance.  Ils  y enlevè- 
rent aimmenfes  richetlès , & mirent  le  feu  à la  Ville  (18). 


( lo)  Chine  <lu  l’ere  du  Halde  , Vol.  I. 

Ôi)  Whtf  ke  0.1  Whet-ha.  On  a vû  ci- 
dcllus  que  cccrc  Narinn  étoii  voilinc  de  Turfjn. 
(il)  Ou  Itivu  i/eng.  Ce  Prince  eommea- 
1 fon  reitne  en  71  ( & mourut  en  7“! t.  Il  fon- 
a le  College  de  llun  lia-pim.  Il  fut  le  pte- 
mier  c^ui  donna  le  titre  de  Régulés  à fes  Gcné- 
taui  les  plus  diiViugués,  S:  qui  divifala  Cliine 
en  quinze  Provinces. 

(if)  Dans  la  quatrième  année  du  icgnc  de 
• fuccclTcut  de  Him-t/ctif.  Mais  ce 


récit  cft  peu  cia£f  dans  Du  Halde.  On  nj 
trouve  les  dates,  ni  des  règnes . ni  des  faits. 

(14)  En  771,  dix  ans  après  la  mort  de 
Uim  i/mi  > & la  huitième  année  du  règne  Je 
Taj-tJeag  , rncccircur  de  Sp-tfeng. 

(t  t)  A l'Oued  du  Whang  ho. 

(i4)  Nommé  ailleurs  Kcifu , Sc  Kpi  fui 
dans  Couplet. 

(17)  Deux  cens  mille  , fuivant  Couplet. 
(tS)  Du  Halde, 

Lç 
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Le  General  Chinois  s’éroit  retiré  pour  joindre  les  troupes  qui  avoient  quitré 
Chanq-gan  dans  la  première  allartne.  11  le  vit  bientôt  à la  tète  de  quarante  mil- 
le hommes.  Maisfes  forces  n’en  ét.ant  gueres  moins  inégales,  il  entreprit  d’y 
fuppléer  pat  la  rufe.  Il  fit  camper  fut  les  montagnes  voilmes  un  Détachement 
de  Cavalerie , rangé  fur  une  feule  ligne , avec  ordre  de  fiiirc  un  bruit  affreux 
de  leurs  timb.iles , èc  de  tenir  pendant  toute  la  nuit  des  feux  allumés  en  diffé- 
rens  lieux.  Ce  fttatagème  eut  le  fuccès  qu’il  s’étoit  promis.  Les  Si-fiiits , dans 
la  crainte  de  fe  voir  environnés  de  toutes  les  forces  de  l'Empire  fous  un  Géné- 
ral d’une  valeur  & d’une  habileté  reconnue , tournèrent  leur  marche  à l’Oucft, 
& bloquèrent  la  Ville  de  Fong-tfyang.  Malm,  qui  comm.andoit  dans  ce  can- 
ton, s’ouvrit  un  palTage  au  travers  Jes  Ennemis , &fejetta  dans  Fong-tfyang 
après  en  avoir  tué  plus  de  mille.  Aufli-tôt  qu’il  fut  entré  dans  cette  l’iace,  il 
donna  ordre  que  les  portes  dcmcurallcnr  ouvenes , pour  faite  connoître  aux 
Ennemis  qu’il  ne  les  redoutoit  pas.  Une  conduite  fi  extraordinaire  confirmant 
leurs  premiers  foupçons , ils  prirent  le  parti  de  fc  retirer  avec  tout  le  butin 
qu'ils  avoient  enlevé.  Les  Chinois  rentrèrent  dans  Chang-gan  , & la  Cour  Im- 
périale y retourna  quelques  mois  après. 

A peine  étoit-on  délivré  de  ces  troubles  qu’on  en  vit  naître  un  nouveau  par 
la  révolte  d’un  Mandarin  nommé  Pu-ku  , qui  fe  joignit  aux  Si-funs  3c  aux 
IPhcy-hos.  Mais  une  mort  fubitc  ayant  enlevé  fort  a proposée  Rebelle  , les 
Chinois  eurent  l’adrellè  de  divifer  les  deux  Nations , en  fomentant  quelques 
jaloufics  qui  s’élevèrent  pour  le  commandement.  Yo-ko-lo  , Chef  des  Wkey- 
hos , vouloir  commander  les  deux  armées  réunies.  Les  Tu-fans,  regardant 
cette  prétention  comme  une  infulte  pour  leur  Royaume , qui  étoit  fort  fujré- 
cieur  au  petit  territoire  des  Whey-hos,  le  Général  Chinois  , qui  étoit  campé 
à leur  vue , échauffa  fécretement  l’ambition  de  Yo-ko-lo , 3c  fçut  l'engager 
à fe  tendre  à lui.  Us  attaquèrent  enfemble  l'armée  des  Si-fans  3c  leur  tuerenc 
dix  raille  hommes. 

Cette  difgrace  ne  fut  pas  capable  de  rebuter  une  Nation  agueric  par  t.int  de 
fuccès.  Le  Roi  des  Si-fans , informé  que  les  Vhey-hos  s’étoient  retirés  fort 
mécontens  des  Chinois,  fit  .ilfiégcr  Ling-cAca  par  fon  armée.  Il  y avoir  peu 
de  troupes  Chinoifes  dans  ce  diftricl.  Le  Gouverneur , ayant  conçu  que  la  pru- 
dence devoir  lui  faite  éviter  un  engagement , fe  mit  à la  tète  de  cinq  mille 
chevaux  pour  anaquer  les  magafins  de  l’Ennemi  ; 3c  cette  entreprife  fut  con- 
duite avec  tant  d'habileté , que  non-feulement  il  brûla  les  magafins,  mais  qu’il 
enleva  aux  Si-fans  tout  le  butin  qu'ils  avoient  déjà  rallcmblé , avec  une  partie 
de  leur  propre  bagage.  Il  ne  leur  refta  pas  d’autre  rellburce  qu’une  prompte 
retraite,  qui  fut  luivie,  pend.ant  cinq  ans , d’un  profond  repos. 

Mais , le  lalfimt  enfin  de  leur  oifiveté  ils  remirent  en  campagne  une  armée 
formidable,  diviféeen  deux  corps,  quitombetent  en  meme  teins  fur  Icsdif- 
ttiéis  de  Kiag-ehtu  3c  de  Ping-theu.  Des  forces  fi  nombreufes  défirent  aifé- 
ment  pluficurs  petits  corps  Chinois , jufqu’cn  779  , qu’elles  furent  taillées  en 
pièces  pat  Kot-Jiy , dans  une  embufeade.  Le  Roi  de  'Tu-fan  pamt  difpofé  d la 
paix.  Il  envoya  un  Ambalfadeut  à l’Empereur  de  la  Chine , avec  un  cortège 
de  fix  cens  hommes.  Mais  l’Empereur , pour  le  mortifier , retint  long-tcms  fon 
Mimfire  fans  lui  accorder  d’Audicncc.  Les  Si-fans  , irrités  de  ce  mépris  , 
commençoient  à méditer  leur  vengeance , lorfquc  la  mort  enleva  Tay-tjong 
Tomt  y II.  S 
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lynpereur  (lÿ)  de  k Chine.  Te-ifong  , fon  fils,  qui  lui  fuccéda  en  78 1 , prit 
une  méthode  differente.  Il  traita  bien  l'Ambafladcut  Sc  les  Si-fans  du  cortè- 
ge. 11  les  chargea  de  ptefens  & les  tenvoia  fous  la  conduite  de  Wey-ling , un 
de  fes  principaux  Olliciers,  qui  reçut  ordre  de  rejetter  le  blâme  du  palfc  fur 
la  conlufion  d'une  Amballadc  trop  nombreufe  ( 10  J.  V'ey-ling  fut  reçu  ic 
congédié  avec  des  honneurs  auxquels  il  ne  s’étoit  pas  attendu.  La  magnificen- 
ce des  Si-fans  étonna  l’Empereur  même , & lui  fit  prendre  une  fi  haute  idée  de 
cette  Cour  (21),  qu'il  promit  de  garder  inviolablcment  la  paix.  Mais  le  Roi 
étant  mort  en  786,  Tfang-po^  fon  Succellèur , fit  entrer  une  armée  dans  la 
Province  de  Shen-Ji.  Cette  invafion  fut  conduite  avec  tant  de  fécret , que  les 
Si-fans,  n'ayant  point  été  découverts,  défirent  toutes  les  troupes  Impériales 
qui  fe  rencontrèrent  fur  leur  palfage  jufqu'à  Kyen-ching , qui  fe  nomme  en- 
core aujourd  hui  Kyen-yang.  Mais  Li-diing , Général  Ghinois , fe  hâta  de 
taffembler  toutes  les  troupes  de  la  Province , & vint  atwquer  l'Ennemi , lorf- 
qu’il  commençoit  le  liège  de  cette  Place.  Il  remporta  une  viéfoire  fi  complé- 
té «que,  l’ayant  forcé  à demander  la  paix,  il  exigea  qu’elle  fut  confirmée  par 
un  ferment.  Cependant  quclc^ues  Officiers  Si-fans,  qui  déflroient  la  guerre, 
s’efforcèrent  d’artêrer  l’Envoyc  de  l’Empereur , pour  le  conduire  prifonnier 
dans  leur  Pays.  Mais  cette  aélion  fut  defavouée  pat  leur  Général , & l'armée 
des  Si-fans  quitta  la  Chine  fans  commettre  plus  d'hoflilités. 

Le  Roi  de  Si-fan  , loin  d'être  refroidi  pat  le  mauvais  fuccès  de  fa  première 
expédition,  ne  s’occupa  que  de  nouveaux  préparatifs,  £c  fit  marcher  en  791 
une  armée  allez  puilfante  pour  attaquer  les  forces  réunies  des  Chinois  & des 
Wliey-hos,  leurs  nouveaux  Alliés.  11  enleva  d’abord  quelques  Forts  confidéta- 
bles  c^uife  trouvoient  fut  fa  toute;  il  fe  rendit  maître  de  Gan^  , & s’avança 
jufqua  Peking , qui  eft  au  Sud  de  Nyng-hya.  Là  , s’étant  laillefurprendrc  par 
les  Vhey-hos,  il  fut  naalttaité  dans  une  aélion  fon  vive.  Mais  il  n’en  conti- 
nua pas  moins  fa  marche  vers  la  Cour , qui  avoir  tout  à craindre  d’une  entre- 
prife  fi  hardie;  lorfque  le  Général  W'hey-kan  , tombant  fur  lui  avec  des  trou- 
pes réglées , tailla  les  fiennes  en  pièces  fi:  les  pourfuivit  pifqu’aux  frontières  de 
l’Empire.  Ce  fut  après  cette  viéloire,  fi:  pour  arrêter  déformais  les  incurfion» 
des  Si-fans , que  l’Empereur  fi;  bâtir  les  Forterelles  de  Tong-ka  , de  Hj  tau  , 
de  Mu-pu  & de  Ma-itng , dans  le  dillticl  de  Sing-yang  fu  , qui  appattientà  k 
Province  de  Schen-fi. 

Mais  k Chine  tira  peu  d’avantage  de  cette  précaution.  A peine  ces  ouvra- 
ges furent-ils  achevés  que  les  Si-fans  rentrèrent  dans  l’Empire  &c  fe  faifirenr 
enfin  de  Lin-tJuu  , qu'ils  avoient  attaquée  plulieurs  fois  fans  fuccès.  Cepen- 
dant â l’approche  de  kf'hcy-kan , qui  parut  bien-tôt  avec  fon  armée , ils  aban- 
donnèrent cene  Ville,  pour  fe  retirer  vers  Whe^-cheu , dans  k Province  de 
Sc-chutn  , une  des  meilleures  Places  dont  ils  fulicnt  les  Maîtres,  ff  'ftey  kan  ne 
celîa  pas  de  les  pourfuivre;  Sc  les  voyant  fuir  continuellement  devant  lui , il 
entreprit  le  fiége  de  cette  Place.  Le  Roi  des  Si-fans , allarmé  de  cette  nouvel- 
le fit  marcher  aullî-tôt  Lu-mong , fon  premier  Miniflre , avec  un  fecours  con- 


fis) Sa  mort  arrÎTa  tn7!o , 8:  cellcdcKot-  (11)  On  ne  fait  aucune  mention  de  cette 
fey  en  784 . premictc  année  du  cycle  fexagé-  Cour , ni  du  lieu  où  la  Capitalcdc  Si-/un  étoit 
naJrc  des  Chinois.  fituée. 

(to)  Du  Halde  , KiifHp. 
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/idcrable.  Mais  ce  General  eut  le  malheur  de  rencontrer  Vhey-kan , qui  le 
battit  & le  fit  prifonuier.  Les  portes  de  'K  hey-clieu  lurent  ouvertes  aux  Chi- 
nois après  cette  vidioire.  Ils  en  firent  une  Place  darmes.  Whty-kan  n’eut  pas 
le  meme  fuccès  contre  la  Fonerellè  de  Qucn-min-ching , dont  le  courage  du 
Gouverneur  l’obligea  de  lever  le  fiége. 

ff  hey  chttt  étoit  une  Ville  royale , où  les  Rois  de  Si-fan  , depuis  Ki-lo-Jb  , 
avoient  fait  leur  refidence  une  partie  de  l'année,  /tay  , qui  monta  fut  lerrône 
après  fon  frète  , leva  , l’année  fuivantc , une  armée  de  cent  cinquante  mille 
hommes , dans  la  rcfolution  de  reprendre  une  Place  de  cette  imjtortancc.  Au 
premiel  bruit  de  fa  marche , le  Général  Chinois  s’y  jetta  pour  la  delendre.  Mais 
ne  voyant  point  arriver  les  fetoursfur  lefqucis  il  avoir  compte,  il  fut  contraint 
de  fe  rendre  après  un  fiége  de  vingt-cinq  jours , qui  ne  turent  qu’une  fuite 
continuelle  d’aifauts.  Les  Si-tans , cnfiés  de  leur  conquête,  s’avancèrent  vers 
Ching  iti-fit  f Capitale  àzSe-chiun.  W'hty-kan , êiM\%  ï’impuillance  de  s’oppo- 
fer  i leur  marche , fit  courir  le  bruit  qu’il  alloit  té  failir  de  quelques  défilés  par 
lefqucis  ils  dévoient  palier , de  fir  faire  à fa  petite  armée  tous  les  mouvemens 
qui  pjuvoient  donner  de  la  vraifcmblance  àee  projet. L’cHet  répondit  fi  bienà  fes 
vues , tjuc  les  Si-tans , appréhendant  d’être  coupes , fc  replièrent  fut  Vhey-cheu. 

Apres  leut  retraite , Itay  , Prince  d’un  cataélere  fort  doux  , fe  trouvant  af- 
fez  heureux  d'être  rentré  en  poil'cllion  de  Whey-cheu , fit  déclarer  aux  Géné- 
raux Chinois , fut  la  frontière , qu’il  ne  penfoit  qu’à  vivre  en  paix  , & que 
pour  faire  connoître  la  fincérité  de  fes  intentions  il  avoir  ordonné  à fes  Offi- 
ciers de  fe  tenir  fur  la  dcfcnfivc.  Les  Chinois  répondirent  à les  avances  par 
une  conduite  fort  généreufe.  Si-ta-men  , Gouverneur  de  Vhey-cheu,  leur 
ayant  offert  de  leur  livrer  cette  Pl.acc,  ils  rejetterent  fes  offres,  en  déclarant 
qu’ils  faifoient  moins  de  cas  de  la  pollellipn  d’une  Ville  que  de  l’obfervation 
de  leut  parole  , & qu’ils  ne  vouloicnt  pas  juffifier , par  une  infidélité , les  an- 
ciennes perfidies  des  Si-fans  & celles  qu’ils  en  pouvoient  craindre  encore. 

Itay  profita  de  la  paix  pour  donner  de  nouvelles  Loix  à fes  Sujets  & leur 
faite  goûter  les  douceurs  du  plus  fage  Gouvernement.  Il  ne  conuilta  que  le 
mérite  , dans  le  choix  de  ceux  qu’il  éléva  aux  dignités.  S’il  apprenoit  que 
quelqu’un  fe  diffinguit  par  fon  fçavoir  & fon  application  à l’étude,  il  lui  don- 
noit  la  préférence  fur  ceux  qui  n’avoient  qu’aut.int  d’expérience  fans  avoir  le 
même  degré  de  lumières.  11  appella  ainfi  de  l’extrémité  de  fes  Etats  un  homme 
de  lattes , nommé  Shang-pipi , qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  ( i a); 
Sc  l’ayant  examiné , il  le  nomma  Gouvetneur  de  la  Ville  & du  diffriû  de  Chtu- 
duu  , aujourd’hui  (zj). 

Ruine  tU  [ Empire  des  Si-fans. 

Jt  a y , n’ayant  pas  lailTé  d'enfans  , eut  pont  Succefleur  fon  plus  proche  pa- 
rent, qui  fc  livra  uniquement  aux  plaifirs.  Il  entretint  la  paix  avec  fes  vo"ifms; 
mais  fes  opprellions  Si  fa  cruauté  le  rendirent  fi  odieux  à fes  Sujets , qu’on  leur 
vit  abandonner  le  Royaume  en  foule.  On  le  regarde  comme  la  principale  cau- 

(ii)  Il  yaroU  ici  (jiie  les  Si  fans  avoicnc  Chine , comme  les  Lyans  Si  les  Kins  en  firent 
pris  la  forme  du  Ciouvernement  Chinois.  Peut-  dans  la  fuite, 
due  avoIcm-Us  fait  quelques  conquêtes  à la  (s  y)  Du  Halde,  Vol.  I. 
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fe  de  la  décadence  des  Si-fans.  Le  defordre  ne  fit  qu’augmenter  apres  fa  morr. 
Comme  il  ne  laillapas  non  plus  d’enfans , & qu’il  avoi(  négligé  de  nommer 
fon  Succclfeut , quelques  Seigneurs , gagnés  pat  la  Reine  Douairière,  firent 
proclamer  Roi  , en  b'41 , un  enfant  de  trois  ans  , fils  de  Pay-va , favori  de 
cette  Princelîc. 

A la  première  nouvelle . d’une  fi  bizarre  Eleélion  , le  premier  Minillre , 
s’étant  rendu  au  Palais , ne  craignit  pas  de  s’y  oppufer  au  nom  de  la  famille 
Royale.  Mais  fon  zélé  lui  coûta  la  vie.  Cette  rigueur  acheva  d’attirer  la 
haine  du  Peuple  au  nouveau  Gouvernenaenr.  Lu-hong-jc  , Grand  Général 
de  la  Couronne  , qui  commandoit  l’armée  fur  la  ffonticre,  refiifa  d’obeir 
aux  ordres  de  la  Cour,  & penfa  lui-même  à s’cléver  fur  le  Trône.  C’étoirun 
homme  d'une  fierré  égale  à fon  ambition , rempli  de  fon  propre  mérite,  em- 
porté dans  fes  palfions,  & fouvent  cruel;  mais  d'un  autre  côté,  brave,  ha- 
bile , 5c  capable  des  plus  grandes  entreprifes.  Après  avoir  fait  courir  le  bruit 
qu’il  fc  préparoit  à détruite  les  Ufurpateurs  de  la  Couronne,  il  marcha  con- 
tre le  nouveau  Roi , & le  défit  dans  une  bataille  fanglantc.  Il  s’empara  de 
Vhey-cheu  , qu’il  abandonna  au  pillage.  Son  armée,  grollie  par  les  mécon- 
tens,  moiuoit  déjà  au  nombre  de  cent  mille  hommes.  Mais  il  s’attacha  d'abord 
d faire  entrer  dans  fes  interets  les  Gouverneurs  des  Provinces. 

Shang  pi-pi  croit  un  des  principaux  ; 5c  pat  le  foin  qu'il  avoit  pris  d’exercer 
fes  troupes , elles  paltoient  pour  les  meilleures  du  Royaume.  Lu-kong-je , dans 
le  dclfein  de  prciVentir  fes  difpofuions , lui  écrivit  une  Lettre  équivoque  & 
s’avança  vers  lui.  L’autre , pénétrant  fes  vues , lui  fit  une  réponfe  qui  flatta  fes 
cfpcr.\nces.  Mais  s’étant  mis  aulli-tôt  à la  tête  de  fes  troupes , il  furprit  les  Re- 
belles , 5c , malgré  l’inégalité  du  nombre  , il  les  défit  enticiement.  Lu-kong- 
j<  fc  retira  plein  de  rage.  Cependant  il  répara  fes  forces  en  846  , 6c  cher- 
chant d’autres  Ennemis , il  s’imagina  que  le  moyen  de  rétablir  fon  autorité  5c 
de  regagner  l’affctlion  du  Peuple  étoit  d’entrer  à la  Chine  5c  d’enrichir  fes 
troupes  par  le  pillage.  Ses  premières  enrreptifes  eurent  quelque  fuccès  ; mais 
il  fut  bicn-tot  battu  par  les  Généraux  Chinois , qui  profitèrent  de  leur  viéloirc 
pour  enlever  aux  Si-fans  la  Ville  de  Ycn  chca  &c  plullcurs  Fortercllès. 

Toutes  ces  pertes  caufereiit  [leu  d’inquiétude  au  Rebelle.  Il  fe  promettoit 
de  les  réparer  facilement  s’il  pouvoit  s’établir  fcul  fur  le  Trône  ; 6c  commen- 
çant à tourner  toutes  fes  vîies  contre  Shang-pi-pi,  il  augmenta  fon  année  d’un 
grand  nombre  de  Tartares  auxquels  il  promit  le  pillage  des  frontières  de  la 
Chine.  Il  femiten  marche,  avec  des  forces  redoutables , vers  Chcn-chcu,  où 
il  força  Shang-pi-pi  d’abandonner  fon  Camp.  Cet  habile  Oflicicr  palîa  la  riviè- 
re en  bon  ordre  & fit  rompre  le  Pont.  Enfuite  , s’attachant  .1  fuivre  l'Enne- 
mi pas  à pas  fur  l’autre  bord , il  évita  d’en  venir  aux  mains , quoique  Lu-kong- 
je  n’épargnât  rien  pour  l’engager  dans  une  bataille.  La  mauvailc  humeur  5c 
les  emportemens de  ce  Rebelle,  qui  augmentoient  de  jour  en  jour  parla  len- 
Kur  de  fes  fuccès , le  rendirent  fi  infupportable  à fes  troupes  qu  elles  pallcrcnc 
en  grand  nombre  fous  les  enfeignes  de  Shang-pi-pi;  5c  les  Tartares  auJli  mé- 
contens  retournèrent  dans  leurs  Hordes. 

Enfin  Lu-kong-je , (>erdant  l’efpérance  d’exécuter  fes  delfeins , fc  fournit  aux 
Chinois,  à certaines  conditions,  5c  fc  retira  d.ins  une  Ville  de  la  Chine  où 
il  palTa  tranquillement  le  refte  de  fa  vie.  La  fin  de  cette  guerre  cil  rapportée  à 
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l’année  849.  Pendant  que  ccc  ambitieux  General  difpofüit  prefqu’entiérement 
des  forces  de  l’Etat,  la  plupart  des  Princes  du  Sang  & des  Seigneurs  s’etoient 
difperfcs  dans  differentes  parties  du  Royaume , pour  s’y  rentermer  dans  des 
Forts  qui  leur  appattenoient , rcfoius  de  le  foumettre  à l’Empereur  de  la  Chi- 
ne plutôt  que  d'obéir  à l’Ufurpatcur.  D’autres  s’etoient  fortifies  dans  les  mon- 
tagnes , tandis  que  les  plus  puillans  continuèrent  d’occuper  les  territoires  qu’ils 
poirédoient  vers  le  Gouvernement  de  Shang-pi-pi.  Cette  divifion  produific  dr.ns 
le  Royaume  une  infinité  de  démembremens,  qui  durèrent  plus  d’un  fiéclc, 
Sc  qui  cauferent  enfin  la  ruine  de  cette  flotiirante  Monarchie. 

Au  milieu  de  ces  troubles , quantité  d’Ofliciers  & de  Soldats  Si-fans  fe  joi- 
gnirent à Pun-lo-clii  , Prince  de  Luku  , fur  les  frontières  du  canton  de  CAcu- 
chiu  , que  les  enfans  de  Skang  pi-pi  confervoient  fidèlement  à leur  Nation. 
Auffi-tôt  qu’ils  fc  virent  réunis  fous  un  Chef  du  Sang  royal , ils  rcfoliircnt 
d’attaquer  le  Roi  d’Hya , qui  avoir  mal  récompenfe  leurs  fetvices.  Ce  nouveau 
Roi , nommé  Li-ki-tjÿen  , étoit  un  Tartarc,  oiiginaiie  de  Tapa  , près  de  Si- 
ning , qui  avoir  fonde  patlcfecours  des  Si-fans,  vers  l’année  951  (14)  , un 
Royaume  fur  les  bords  du  IThang-lio  , malgré  l’oppofition  des  Chinois,  la 
Capitale  fc  nommoit  Hya-cheu  , aujourd’hui  Nyng-hya  , & le  nouvel  Etat  en 
avoir  tiré  fon  nom.  Li-ki-kfyen  venoit  de  recommencer  la  guerre  (15)  contre 
les  Chinois,  fous  l’Empire  de  Song  (16).  11  étoit  entre  avec  une  armée  nom- 
breufe  dans  la  partie  occidentale  de  Sclu/i-Jî , qui  bordoit  le  Pays  dont  les  Si- 
fans  étoient  encore  en  pollclfion. 

Pan-lo~chi  offrit  au  Général  Chinois  de  joindre  fes  forces  aux  troupes  de 
l’Empire , à condition  que  l’Empereur  l'honorâl  d’un  titre  qui  pût  lui  donner 
plus  d’.autorité  fur  fa  Nation.  Cette  propofitioii  fut  acceptée,  & par  des  Let- 
tres Impériales  il  fut  créé  Gouverneur  general  des  Si-fans.  Le  Roi  d'Hya  igno- 
roit  ces  Traités.  Son  cfpérance  au  contraire  étoit  de  voir  marcher  Pan-lo-chi 
à fou  iêcours.  Il  atniqua,  dans  cette  confiance,  la  Ville  de  Si-lyang , dont  il 
fit  mourir  le  Gouverneur  après  l’avoit  forcé  dans  fes  murs.  Il  fe  ffattoit  de 
poulfer  plus  loin  fes  conquêtes , avec  l’alîiftancc  des  Si-fans  , lorique  Pan-lo- 
chi  , arrivant  d la  tête  de  quarante  mille  hommes,  l’attaqua  fi  vigoiircufement 
qu’il  tailla  fon  armée  en  pièces.  Cependant  le  vainqueur  fut  bleffc  dans  l’aélion 
& ne  furvccut  que  peu  de  jours  à fa  victoire. 

So-tfo-lo  , fon  Suceeffeur  en  1115,  fe  propofa  de  rétablir  l’ancienne  Mo- 
narchie de  fes  ancêtres.  Son  petit  Domaine  étoit  réduit  à fept  ou  huit  Villes , 
entre  Icfquelles  on  nomme  particulièrement  T^ôn^-lo-cAi/zg , Li-tpng  ching , 
Ho-chcit , I-chuen  , Tfing  tang , Hya-cluu  Sc  Kan-ku  , avec  quelques  P.ays 
voifins.  Mais  il  efperoitquc  le  refte  des  Si-fans  fe  joindroient  à lui , lotfqu’ils 
le  vertoient  allez  piiillànt  pour  les  défendre.  11  fixa  fa  Cour  à Tfong-ko-ching , 
^rès  l’avoir  compofee  fur  le  modèle  de  fes  Ptédéceffèurs.  Enfuite  , ayant  taf- 
fcmblc  toutes  fes  forces , il  entra  plufieurs  fois  fur  les  terres  de  la  Chine.  Mais 
il  eut  toujours  le  malheur  d’être  repoutTc  , & cette  fuite  de  difgraces  lui  fit  pren- 
dre le  parti  d’accepter  la  paix.  Comme  le  pouvoir  nailfant  du  Roy  d’Hya  , qui 

(14)  Ou  a vîi  ci'defTus  l'origine  , la  pro-  régné  cinquante  deux  ans. 
grés  t l'écenciuc  Scia  lin  de  cette  Monarchie.  (i<)  Cette  race , qui  cilla  dix-neuvième , 

(tf)  ICO)  efl  l'année  qui  fc  trouve  mar-  moota  fur  le  troue  en 
quéeà  h marge.  Ainü  Li-t/i-iyen  doit  avoir 
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’ p*yj  avoittlcja  pris  le  titre  d’Empcreur , commençoit  ilui  donner  de  l’inquiétude, 
lit  Si  tAN.  l’Empereur  de  la  Chine , pour  l’attacher  plus  conftamment  à fes  imerêts , le  lie 
Gouverneur  de  Pau-shun  , dont  la  iituation  convenoit  beaucoup  i fa  sûreté. 
Di»!rvn,cmre  La  mort  dc  So-ijo-lo , qui  fuivit  bicn-tôt  ce  Traité,  hâta  la  ruine  de  fon 
fc>  ir.Lii,  ifrè,  £tjt  pif  les  divilions  qu’cUe  fit  naître  entre  fes  Enfans.  C e l’rincc  avoir  eu  dc 
fa  première  femme  deux  fils,  nommés  Hyj-cheu  S:  Me-c/un-tfu.  Enfuitc  il 
avoir  eu  d'une  autre  le  Prince  Ton-skan , dont  la  metc  l’avoit  porte  à faire 
cmprifoiincr  les  deux  enfans  du  premier  lit , aptes  avoir  force  leur  mère  d’en- 
trer dans  un  Couvent.  Ces  deux  Princes  ayant  trouvé  le  moyen  de  s’échapper, 
délivrèrent  aulli  leur  mere  de  fa  captivité;  ôc  le  Peuple  qui  les  avoir  amftcs 
dans  cette  entreprife , fc  déclara  ouvertement  en  leur  faveur.  Cet  événement 
éroit  arrivé  avant  la  mort  dc  So-tjo  h , qui , étant  revenu  de  les  préventions  , 
avoit  donné  , à Me-chen  tfu  , Tfong-ko-cning  pour  fa'fublïllance  ; car  il  avoit 
tranfporté  fa  Conr  à C'hen  chtu.  Hya-ckeu  avoit  eu  Kan-ku  pour  fa  demeure 
fut  fuccef-  Je  fon  entretien.  Ton-shan , que  Ion  père  avoit  jugé  le  plus  propre  d foùtcnit  la 
^-^ncni  itui  gi„ifç  fyn  nom,  avoit  été  revêtu  de  l’autorité  royale  éc  mis  en  poflèllion  du 
telle  dc  l’Etat.  Il  faifoit  fa  refidcncc  à Li  tjing-chin  , où  il  étoit  adoré  dc  fon 
Peuple , Si  li  redoute  dc  fes  voifms , que  les  Si-fans , au  Nord  du  Vhang-ho , 
s’étoient  fournis  à fes  loix.  Un  pouvoir  de  celte  étendue  fit  craindre  à fes  deux 
frères  Si  à leurs  enfans  qu’il  n’en  abuGt  tôt  ou  tard  pour  les  opprimer.  Mu- 
ching,  fils  A'Hya  ch:u  , plus  inquiet  que  fon  père,  prit  le  parti  dc  livrer  aux 
Chinois , Kan-ku  , Ho-cheu  Si  toutes  les  terres  qu’il  poilcdoit.  L’Empereur  dc 
la  Chine , ayant  accepté  fes  offres , lui  accorda  , pour  lui  & fes  delcendans , 
toutes  les  faveurs  qui  pouvoient  leur  alTùrct  une  vie  douce  & honorable  dans 
l’Empire. 

Kyan-ki-ting , héritier  dc  Me-chen-tfu , fe  fit  aimer  dans  fes  petits  Etats  , 
mais  furvccut  peu  à fon  père.  Hyn-ching,  fon  fils,  qui  lui  fucceda , fc  rendit 
au  contraire  fi  odieux  par  fes  violences  & fes  cruautés  , que  fes  Sujets  formè- 
rent le  deffein  dc  le  dépofet  & de  mettre  Sunan  , fon  oncle , à fa  place.  Mais 
cette  confpitation  fut  découverte  , Se  coûta  la  vie  à Sunan  & i la  plûpan  des 
complices.  Un  des  principaux , nommé  TJj'en-lo-ki , ayant  eu  le  bonheur  d’é- 
chapper par  la  fuite,  fc  faifit  de  la  Ville  de  Ki-ku-ching , Si  fit  proclamer  , 
Souverain  de  ce  petit  Canton,  Cho-fa , Prince  de  la  famille  royale.  MaisHya- 
ching,  paroiffant  bientôt  avec  fes  troupes,  força  la  Ville  Si  donna  la  mort  û 
Cho-fa.  Tfycn-lo-ki , qui  trouva  le  moyen  de  s’échapper  encore , gagna  heu- 
reufement  Ho-cheu  , Se  perfuada  au  Gouverneur  dc  cette  Place  d’entreprendre 
la  conquête  dc  Tfong-tang,  qu’il  lui  repréfenta  fort  aiféc.  Van-chau,  c’étoit 
le  nom  dc  ce  Gouverneur  Chinois,  attaqua  la  petite  Ville  de  Me-ekuen  Se  la 
prit  fans  difficulté.  Hya-chine , fe  voyant  dételle  de  fon  Peuple , Si  prellè  par  les 
Chinois,  demanda  une  conférence  à Van-chau,  dans  laquelle  il  offrit  dc  fe 
rendre  à l’Empereur  de  la  Chine  avec  tous  fes  Domaines.  Cette  olfrefut  ac- 
ceptée en  1099. 

IstllTOatVin™.  Tel  fut  aulli  le  fort  dc  Long-fu  , fils  de  Me-ching,  qu’un  Seigneur  Si-fan 
lietcJcai  Elu,,  jyuit  mis  en  pollèllion  dc  la  Ville  dc  Hi-pa-wen.  Après  plufieurs  batailles, 
dont  les  fuccès  furent  balancés , Si  dans  lefquclles  il  le  dillingua  pat  une  va- 
leur furptenante,  il  prit  le  parti  de  fc  foumettre  d des  conditions  ava.ita- 
geufes. 
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Dans  les  troubles  qui  s’élevèrent , au  douzième  ficelé , entre  les  Empereurs  ““"TTŸT” 
Chinois  de  la  dynaftie  deSong  fie  les  Tartares  orientaux,  qui  changèrent  leur  ni  Si-ran. 
nom  de  Nuches  en  celui  de  Kins  , la  pofterite  de  Ton-shan , qui  fut>fiRoit  en- 
core avec  fplendeur,  fit  une  alliance  avec  les  Rois  d'Hya,  fie  continua  fous 
leur  proteûion  de  vivre  paifiblement  dans  fes  terres,  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  vît 
envclopée  dans  la  ruine  commune  par  les  armes  viûotieufcs  de  (17)  J<nghiz.- 
kJutn.  Uannee  1117  , fuivant  les  Hilloriens  Chinois , eft  l'époque  de  l’cntie- 
te  deftruélion  des  Si-fans  (18}.  Les  relies  d’une  fi  nombreufe  Nation  font  de- 
meures dans  leur  ancien  Pays , fans  nom  fie  fans  pouvoir  (19).  . 


CHAPITRE  V. 

Defeription  du  Royaume  de  Karazm. 

Entre  la  Grande  Tartatie,  au  Nord,  fie  le  Tibet,  l’Inde  Se  laPetfeau  Intro»uc- 
Sud , régné  un  long  cfpacc  de  terre , qui  s’étend  à l'Oueft  depuis  le  Grand  tion. 
Kobi , c’ell-à-dirc  depuis  le  Défert  qui  eft  au  Nord-Oueft  de  la  Chine , jufqu’-l 
la  Met  Cafpienne.  Cette  Région  eft  lituée  dans  un  Défert  fabloncux , dont  el- 
le eft  environnée  , ou  plutôt  n'cft  cllc-méme  qu’un  vafteSe  fabloneux  Défert, 
entremêlé  de  Montagnes  Se  de  Pbines  fertiles  qui  ne  manquent  ni  de  Rivières 
ni  d’Habiians. 

La  nature  paroît  avoir  divifé  ce  Pays  en  trois  grandes  parties , féparées  l’une  Ancirnt  tut.!- 
de  l’autre  par  l’interpofition  d’un  Défert , fie  connues  à préfent  par  les  noms  de 
Karazm  , Se  de  grande  Se  petite  Bukicaric.  Les  anciens  1 labitans , qui  n’ont  nen 
de  commun  avec  les  Tartares,  ont  toujours  eu  beaucoup  d’inclination  pour  le 
commerce , fie  voyent  fouvent  palier  dans  leurs  terres  les  caravanes  qui  vont 
de  l’Inde  fie  de  la  Petfe  à la  Chine.  Mais  comme  ils  ont  été  peu  vifiics  des  Eu-  Oc  quelle,  (bnr- 
ropéens  , on  ne  les  connoilfoit  gtietes  que  par  les  Traduélions  fie  les  Extraits 
orientaux  ■,  jufqu’à  ce  que  Bentink , dont  le  nom  a fait  tant  de  figure  ici  dans 
nos  notes,  adonné  les  liennes  au  Public  fur  l’Hiftoire  généalogique  des  Tar- 
tates  par  Abulghait-khan.  C’eft  de  ce  fond  que  nous  tirons  ici  nos  matériaux , 
en  y joignant  quelques  circonftancesqui  fe  trouvent  dans  le  voyage  dAmoint 
Jenkinjon  en  Bukkarie  , dans  celui  de  Benoit  Goes  à la  Chine , fie  dans  la 
Defeription  ( jo)  des  Pays  qui  font  aux  environs  de  la  Mer  Cafpienne. 


(17)  11  eft  làchetix  que  les  MiHionnairc* 
ayem  palR  (î  Icgctcmcnt  fur  tout  cc  qui  tc- 

f’anlc  la  ruine  des  Si-ftns  Si  de  St  hy».  C’étoir 
a plus  imcrclfame  patrie  de  leur  Hiftoire  , 
pat  le  tappott  qu'elle  doit  avoir  avec  celle  de 
Jenghiz-khao. 


(18)  Cependant  il  n’cft  fait  aucune  men- 
tion d'eux  dans  l'Hiftoire  qui  a ptécedd  leur 
article  , apparemment  par  la  meme  railou 
qu’on  a déjà  fait  obietver, 

(19)  Chine  du  Petc  du  Halde. 

(jo)  Jointe  aux  Voyages  de  Tavernier. 
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Situation  , Terroir , Rivières  & Lacs  Je  Kara^. 
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ÀRAZM  , qu’Abulghazi-khan  & les  Ecrivains  Perfans  écrivent 
fe  prononce  Khowara^m  par  les  Arabes  ; nom  qui  n’cft  pas  moins  ancien 
que  le  tems  d’Herodote,  puilqiie  cet  Wiftoricn,  & Ptoloraée  après  lui,  ont 
parlé  de  Khorafmia. 

Aujourd’hui  ce  Royaume  eft  bordé  au  Nord  par  le  Turkcllan  & par  les 
Etats  du  Grand  Khan  des  Eluths  ou  des  Kalmouks  ; à l’ER,  par  la  Grande  Buk- 
karie,  de  laquelle  il  ellféparé  en  partie  pat  les  Montagnes  a IrJer  (^i),  &en 
partie  par  les  Uéferts  de  Karak  & de  Ga^nak  ; au  Sud , par  les  Provinces  d’Af- 
tarabad  Si  de  Khataran  (j  i)  dans  la  Perle  , donc  il  eft  l'éparé  par  la  Rivière 
JtAmu  Si  par  des  Déferts  fabloneux  d'une  vafte  étendue  ; à l’Oucft,  parla  Mer 
Cafpienne. 

Sa  longueur  , du  Nord  au  Sud , eft  d’environ  quatre  cens  quarante  milles , 
Sc  fa  largeur  de  trois  cens  quarante  de  l’Oueft  i l'Eft  ; c’eft-à-dire  qu’il  eft  li- 
tué  entre  le  trente-neuvième  & le  quarantc-lixiéme  degré  de  latitude  , & en- 
Q".irii!;Jcfon  UC  le  foixantc-onziémc  & le  foixante-dix-huitiéme  degré  de  longitude.  Le 
^ fuivant  un  Géographe  moderne , conftfte  principalement  en  vaftes  Plai- 
nes de  fable , comme  celles  de  la  Tartarie.  Une  partie  n’offre  que  des  Défères 
ftériles.  Dans  d’autres  endroits  il  fe  trouve  d’excellens  pâturages , mais  peu  de 
Montagnes  Si  de  Rivières.  On  voit  croître  des  vignes,  dans  quelques  Pro- 
vinces où  la  terre  eft  fort  bonne,  Sc  l’on  en  fait  du  vin.  Les  melons  d’eau  de 
Karazm  font  célébrés  (5 }).  Bentink  aflùre  que  le  Pays  eft  très-fertile  , dans 
les  lieux  qui  font  bien  arrofés  par  des  lacs  ou  des  rivières  (j4). 

Les  melons  de  Kharazm , nommés  Arbus  [i^)  par  , font  de  vrais 

melons  d’eau  , de  la  groflêttr  ordinaire  des  gourdes.  Leur  forme  eft  ronde  ; 
leur  couleur  verte  en  dehors , m.iis  la  chair  un  peu  plus  foncée  que  celle  des 
melons  communs , quoiqu’il  s’en  trouve  d'une  parfaite  blancheur , qui  ne  font 
pas  les  meilleurs.  La  femcncc  eft  tout-i-fait  notre  & de  la  forme  de  celle  des 
gourdes  , mais  plus  longue , tranfparente , & difperfée  dans  toutes  les  parties 
3u  fruit.  Tout  fc  mange  à l’exception  de  l’écorce  &t  de  la  femencc.  En  géné- 
ral, le  melon  de  Karazm  eft  plus  fain  Sc  d’un  meilleur  goût  que  les  melons  or- 
dinaires des  autres  Pays.  Quoiqu’cxccffivement  froid , on  en  peut  manger  beau- 
coup fans  aucun  danger,  llfeconfervc  long-tcras;  & l’Auteur  obfetvc  â cette 
occafion  qu’on  en  tranfporte  à Aftracan , où  il  eft  prefqii’auilî  bon  que  dans  le 
Karazm',  à Peterfbourg,  pour  la  Cour  deRullie;  & qu’au  milieu  de  l’hiver  il 
a le  meme  goût  que  dans  fa  faifon.  Bentink  ajoute  qu’on  le  cueille  verd , Si 
qu’il  meurit  après  avoir  été  cueilli  (56). 

La  fertilité  du  Pays  de  Karazm  lui  vient  en  quelque  forte  de  trois  rivières 
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& d’un  grand  lac.  Les  trois  rivières  font  \'Amu,  le  Kheftl  & le  Sir.  Celle  que 
les  Uzbeks  & les  Petfans  nomment  Amu  eft  le  Jihtin  (57)  des  Arabes , & VOxus 
des  Anciens.  Elle  prend  fa  fource  au  Nord-Elldu  Royaume  de  Kachemir , vers 
les  frontières  de  la  petite  Bukkarie,  dans  les  grandes  montagnes  qui  féparent 
le  Kachemir  des  Etats  du  Grand  Mogol.  Après  avoir  traverfe  la  patrie  méri- 
dionale de  la  Gr.andc  Bukkarie  > de  l'Ell  à l’üucft , elle  tourne  au  Nord-Eft  fur 
les  frontières  du  même  Pays , pour  entrer  dans  celui  de  Karazm , qu’elle  tra- 
verfe obliquement.  A quarante  lieues  de  fon  embouchure , elle  fe  divife  en 
deux  bras , dont  l’un  , tournant  à gauche  vers  l’üucll , va  fe  décharger  dans 
la  Mec  Cafpienne  ( j 8) , vers  les  frontières  de  la  Province  à'AJlurabad  en  Per- 
fe.  L’autre  bras,  qui  palfoit  anciennement  par  la  Ville  d'I/rgenti,  Sc  qui  fe 
jettoit  dans  la  mer  (J9)  i douze  lieues  du  premier  vers  le  Nord , a quitte  de- 
puis quatte-vingt  ans  fon  ancien  canal , à lïx  lieues  de  fa  feparation  , Si  pre- 
nant  ion  cours  plus  au  Nord,  va  fe  jcttec  dansIcA'A^é,  vis-à-vis  la  peti- 
te Ville  de  Tuk.  Ce  changement,  qui  lailfe  l’ancien  lit  ptefqu’à  fcc  , a caufé 
beaucoup  de  tort  à la  Ville  d'Urgentz. 

L'Amu  produit  en  abondance  toutes  fortes  de  poilîbn  , & l’Univers  n’a 
rien  de  plus  charmant  que  fes  bords.  On  y voit  croître  ces  melons  dont  on  a 
vanté  l’excellence  , S:  d’autres  fruits  délicieux , qui  fe  tranfportent  en  Perfe  , 
aux  Indes  & dans  la  Rulïïe. 

Le  Khcfct , que  les  Ulbeks  nomment  Khtfil , fort  des  montagnes  qui  font 
au  Nord-Eft  de  la  Province  de  Soga  ou  do.  Samarkand , &:  tournant  au  Nord- 
Üueft  entre  Y Amu  Si  le  Sir , tomlie  dans  le  lac  d'Aral , à cinquante  ou  Ibi- 
xante  milles  de  fa  joniftion  avec  Y Amu.  Cette  Rivière  ne  paroit  pas  dans  la 
Carte  de  l’Empire  Ruilicn  par  Kyrillow.  On  vante  la  fertilité  de  fes  bords  lorf- 
qu’ils  font  cultivés  •,  mais  les  Uabitans  en  négligent  la  plus  grande  partie  , &: 
ne  font  pas  même  ufage  des  excellens  p.îtutages  qui  s’y  trouvent , auxquels  ils 
préfèrent  ceux  de  l’Amu , dont  la  bonté  n’en  approche  pas.  11  ne  tefte  aucune 
Ville  de  conlidération  fur  le  Khrfel.  Les  petites , qui  ne  font  pas  en  grand  nom- 
bre, paroilfent  à moitié  déferres,  parce  que  le  goût  des  Uibeks,  tant  de  la 
Grande  Bukkarie  que  de  Karazm , les  porte  plutôt  vers  les  frontières  de  la  Pet- 
fe  que  vers  celle  des  Eluths  & des  Kara  kalpaks.  Us  ont  en  effet  plus  de  pro- 
fit a tirer  de  leurs  incurfions  d’un  côté  que  de  l'autre.  Les  eaux  du  Khefel  font 
extrêmement  accrues  par  la  jonèlion  de  Y Amu.  Mais  dans  ces  derniers  tems , 
les  Tanares  de  Karazm  ont  détourné  .aufli  le  cours  (40}  du  Khefel  dans  le  lac 
d’ Aral , à l’occalîon  qu’on  va  rapporter. 

Pierre  le  Grand , Empereur  de  Rullie  , fe  croyant  bien  informé  (4 1 ) qu’il 
y avoit  beaucoup  d’or  fur  la  Côte  de  la  mer  Cafpienne , à l’embouchure  du  Sir , 
qui  fe  nomme  aufli  le  Daria  , Sc  jugeant  qu’on  pouvoir  ouvrir  par  cette  Ri- 
vière une  nouvelle  route  de  commerce  entre  la  Sibérie  & les  parties  méridio- 
nales de  l’Alîc  , donna  ordre  à quelques  perfonnes  verfées  dans  les  affaires 


Abaigtiazi  lui  donne  aullï  ce  nom  , 
pag.  II». 

(lt)  Pent  etre  dans  le  lieu  qui  fe  nomme 
Mankisiilak. 

f ) 9)  Dans  le  dolfc  de  Valhm. 

(40)  Suivant  la  Cane  de  D.inville , il  tom- 
Tomc  VII. 


boit  dans  la  de  Vitnt , an  Nord  de  la  co- 
te Eft  de  la  Mer  Cafpienne. 

(4O  C'étoit  a^aremment  un  bruit  de  fon 
invention  , qu'il  faifbit  courir  pour  favorilcr 
fet  vues  de  Commerce. 
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inatitimïs, d’accompagner  les  Cofaejues  de  Juik  à leurs  premières  expéditions  fur 
cette  Cote , pour  découvrir  l’embouchure  du  Sir  ou  du  Daria.  Ces  CommiHai- 
res  Impériaux  ne  trouvèrent  pas  d’autre  rivicte  confidcrable  que  le  Kheftl , qui 
fc  déchargeât  (41)  dans  la  Mer  Carpicnne  entre  le  Yem  ou  le  Ytmba  fie  VAmu. 
Ils  en  conclurenr  que  c’etoir  celle  qu'ils  clierchoient;  d’autant  plus  que  lesCo- 
faqiics  alluroicnt  qu’elle  fe  nommoit  Daria  , parce  qu’ils  ignoroient  que  par- 
mi les  Ufbcks2?Jr/u  n’eft  qu’un  nom  appellatif,  qui  lignifie  Riy  'ure  en  gene- 
ral (4  J J.  Us  fe  bornèrent  donc  à fonder  rentrée  du  Khefel  ; fie  retournant  fur 
leurs  pas , apres  avoir  obfervé  diverfes  marques  pour  ïa  rcconnoitre , ils  vin- 
rent faire  le  rappon  de  leur  commillion. 

En  1719,  l'icrre  I envoya  le  Brigadier  Bcckowir^  (44)  par  la  coure  d’ Aftra- 
kan , avec  un  corps  de  deux  mille  lix  cens  hommes , pour  fc  mctcre  en  pof- 
fclfion  de  l’embouchure  de  cette  Riviere.  Cet  Officier  tut  choifi , parce  qu’é- 
tant Circallicn  il  entendoit  parfaitement  la  langue  Tartarc.  Mais  le  bruit  de 
fon  entreprife  s’étant  déjà  répandu  parmi  IcsTartares,  la  jaloufie  qu’ils  en 
conçurent  Icut  fit  prendre  la  réfolution  de  détourner  le  cours  du  Khefel  au 
Nord  par  trois  canaux , vers  le  Lac  d’Aral.  Cette  opération  fut  d’autant  plus 
prompte  que  les  terres  du  Pays  font  fon  balles.  Beckowii{  , qui  arriva  quelque- 
rems  après  avec  fes  Vailfcaux , rrouva  l’ancienne  embouchure  à fec. 

Cependant,  pour  exécuter  les  ordres  de  l’Empereur,  il  débarqua  fes  troupes 
fie  fe  mit  à bâtit  des  Forts  , autant  qu’il  étoit  polfible  dans  un  terrain  des  plus 
fabloncux.  A peine  étoient-ils  capables  de  quelque  réfill.ince , lotfque  les  (Jf- 
beksde  Katazm,  que  les  Ruiliens  appellent  Tartarcs  dcKhiva  (45)»  vinrent 
fondre  en  grand  nombre  fur  ce  nouvel  établillèment.  Beckowitz  fit  une 
une  fi  belle  défcnfc , que  le  Khan  qui  les  comm.andoit  défefpcrant  de  vaincre 
par  la  force  , lui  fit  dire  fccretcmcnt  qu’au  fond  du  cœur  il  étoit  finccrcment 
attaché  auxRulfiens , fie  qu’il  ne  defiroit  rien  avec  plus  d'ardeur  que  de  les  voir 
établis  dans  fon  voifinage  ; mais  qu’il  fc  trouvoit  oblige  de  s’oppofer  à leur  cn- 
treprife  pour  fatisfaire  les  Princes  fes  parens  Se  fes  voifins  ; que  leur  réfolu- 
lution  étoit  de  faire  le  lendemain  un  dernier  effort,  fie  que  s’ils  ne  réufllllbicnt 
pas  mieux  que  les  jours  précédons , il  n’épargneroit  rien  pour  leur  faire  goûter 
un  accommodement. 

Beckowitz  prit  d’autant  plus  de  confiance  à cene  promellc  , que  le  Khan 
avoir  déjà  fait  faire  les  memes  proteftations  â la  Cour  de  Ruffie.  Les  Tartares 
ne  manquèrent  pas  le  jour  fuivant  de  tcnouvellct  leur  attaque , avec  tant  de 
vigueur  que  la  plupart  combattirent  à pied  contre  leur  ufage.  Mais  ayant  été 
rcpoulfés  avec  perte , le  Khan  envoya  deux  de  fes  Mtirfas  au  Général  Rulîicn  , 
pour  lui  demander  dans  quelle  vue  il  étoit  venu  armé  fur  fes  rerres.  Beckowitz. 
exigea  que  les  trois  cclufcs  qui  fervoient  à détourner  la  Riviere  fullènt  bou- 
chées , fie  que  les  c.aux  euHènt  la  liberté  de  fuivte  leur  ancien  cours.  Les  Tatta- 
res  répondirent  qu’il  ne  dépendoit  plus  d’eux  de  bouclier  l’ouverture  des  ca- 
naux , parce  que  l’impétuofité  de  l’eau  étoit  extrême.  Alors  Beckowitz  propofa 

(41)  En  effet , le  Sir  fc  jette  dans  le  Lac  qu'il  poffedoît  des  richeffes  immenfes  i qu’if 
j'Aial.  avolt  la  plus  belle  femme  de  toute  la  Kullic  , 

(4))  Tomme  en  Perfe.  & qu'il  avoit  déjà  été  envoyé  au  même  lieu 

(44)  Webber  dit  que  e'étoit  un  Prince  Cit-  cniyij. 
calTicii  qui  coinmaodoit  les  Cardes  du  Czai  j (4;)  Kliiva  cil  le  nom  de  leur  camp. 
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de  fc  chirger  de  ce  travail  avec  fcs  troupes , pourvu  qu’ils  lui  donnaflênt  des  'rovaumi 
otages.  Comme  c’etoit  prccifcmcntcc  que  le  Khan  delîroit,  il  confemit  tout  d’un  di  Kakazu. 
coup  i cette  propolition.  Le  Général  Ruffien  laitrant  une  partie  de  fes  gens 
pour  la  garde  des  Forts , fc  mit  en  marche  avec  le  telle.  Mais  les  otages , qui 
dévoient  lui  fervirauili  de  guides,  le  menèrent  dans  des  lieux  tout-à-fait  de- 
fens , où  il  ne  trouva  qu’un  peu  d'eau  croupillàntc  , qui  ne  fufKfoit  pas  pour 
défaltcrer  fes  troupes.  Après  cinq  jours  tie  marche,  il  s’apperçut  que  l’eau 
commençoit  â lui  manquer  entièrement.  Dans  cette  extrémité , fcs  guides  lui 
propoferent de  divifet  fes  gens  & de  les  faire  marcher  pat  dilFércntes  routes,  icurcttf. 
pour  trouver  plus  facilement  le  fccours  qui  lui  manquoit.  11  fut  obligé  de  fui- 
vre  ce  confcil , quoiqu’il  en  vit  clairement  le  danger.  En  un  mot  les  Ruffiens 
s’étant  partagés  en  petits  corps  fc  virent  bien-tôt' environnés  dcTartarcs,  qui 
tuerent  (46)  leur  Clief  avec  une  partie  de  fa  petite  armée  , &:  qui  enlevetent 
le  relie  pour  l’efdavagc.  Après  cette  funcllc  .ivanturc,  ceux  qui  étoient  demeu- 
rés à la  garde  des  Forts  n’eurent  point  i choiftr  d’autre  parti  que  de  rentrer  dans 
leurs  Vaillèaux  pour  retourner  à Allracin. 

Le  Lac  à’ Aral , c'ell-à-dirc , dts  Aigles , où  le  cours  du  Khefel  avoit  été  dé- 
tourne,  fépare  la  Province  d’y/ru/ , qui  en  tire  fon  nom,  des  Provinces  orien-  <i*iUici. 
talcs  du  Karazm.  C’ell  un  des  plus  grands  Lacs  de  l’Alie  fcptcntrionalc.  On  lui 
donne  plus  de  trente  lieues  d’Allemagne  du  Sud  au  Nord , fur  la  moitié  moins 
de  l’Eltà  rOucll,  & plus  de  quatre-vingt  lieues  de  circuit.  Ses  eaux  font  ex- 
trêmement falées  ; niais  elles  ne  laidcnt  pas  de  nourrit  en  abondance  les  mê- 
mes cfpcces  de  poilfon  qui  fc  trouvent  dans  la  Mer  Cafpicnne  , avec  laquelle 
il  ne  paroît  pas  néanmoins  qu’il  ait  aucune  communication.  Elles  ne  débor- 
dent jamais,  quoiqu’elles  reçoivent  celles  du  Sir , du  Khefel  & de  plufieurs 
autres  rivières  moins  conlîderables. 

Les  Karakalpacks  qui  occupent  la  côte  fcptcntrionalc  de  ce  Lac , vers  l'em- 
bouchure du  Sir , & les  Turcomans  du  Pays  lilAral , condiiifcnt , en  Etc , l’eau 
du  Lac  par  un  grand  nombre  de  petits  canaux , dans  leurs  plaines  fabloneu- 
fes;&  lorfquc  les  parties  humides  viennent  à fécher,  il  rcflc  fur  la  furlace  des 
terres  une  croûte  de  fcl  crillallin,  qui  fournit  abondamment  aux  befoins  des 
Ilabitans  du  Karazm  & duTurkedan  (47). 

Suivant  la  Carte  de  l’Empire  Rullicn  pat  Kyrillmv  , le  Lac  d’Aral  a prcfque  Etfn.iue  S-  ç.r. 

meme  torme  que  la  Mer  Cafpienne.  Il  n a que  la  moitié  moins  de  longueur  ; 
c’cll-à-dirc , fuivant  le  même  Géographe  , trois  cens  foixante  milles  du  Sud 
au  Nord , & cent-cinquante  de  largeut  dans  la  partie  méridionale  , quoiqu’il 
ne  foit  pas  de  la  moitié  (i  large  dans  celle  du  Nord.  Mais  ces  dimeiifions  lont 
peut-être  exagérées  ; comme  fa  diftance  de  la  Mer  Cafpicnne  l’ell  aulli , lorf- 
que  Kyrillow  la  repréfente  de  deux  cens  milles.  Cependant  on  peut  croire  que  la 
hgurc  qu’il  lui  donne  ell  plus  exaéle  que  dans  aucune  autre  Carte , fur-tout 
pour  la  partie  du  Nord , parce  qu’il  a pris  foin  de  tracer  de  ce  côte-U  plufieurs 
routes.  La  Rivière  de  Kheftl  fe  décharge  au  Sud  , dans  ce  grand  Lac , par  ttois 

âede  Sir. 

(4«)  Webber  raconte  des  circonftanccs  fort  le  mutilèrent  barbareitient. 
ttaçiques  de  fa  mort.  Ayant  tcfiifé  , dit-il , (47)  Bentink,  Hift.  dcsTurcs,  des  Mon- 

de s'agenouiller  fur  le  drap  touge  pour  ivoir  gols  , Sic.  p.  444  Sc  fuiv. 
la  tête  uauchéc , ils  lui  coupcrcat  les  jaitccs  te 

Tij 
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canaux  ; & celle  de  Sir  , au  Nord , par  deux  embouchures.  On  trouvera  la 

defcripcion  du  Sir,  dans  l’article  du  Turkcjlan. 

§.  I I. 

Provinces  & Villes  de  Karaim. 

CE  Royaume  eft  divifé  en  cjuantitc  de  Provinces , dont  Abulghazî-khaii 
nomme  la  plupart.  Bentink  en  a donne  une  courte  defeription , que  nous 
rapporterons  d’après  lui. 

Ogiir^a  eft  une  grande  Province , lituée  fur  la  côte  de  la  Met  Cafpicnne. 
Elle  ctoit  très-fertile  avant  que  le  bras  feptentrional  de  l’Aniu  , qui  la  ttavet- 
foit , eût  pris  un  autre  cours.  Mais  ec  changement  en  a fait  un  Defen  fans  eau. 
Elle  tire  ion  nom  de  l’abondance  de  concombres  qu’elle  produifoit  alors , & 
qui  s’appellent  Ogur^a  en  langues  Tartare  Sc  Rullienne. 

Pishgj  n’eft  qu’une  petite  Province , à l’Eft  de  la  V ille  d’LTrgenz , qui  a per- 
du aufli  la  plupart  de  les  Habitans  depuis  que  le  meme  bras  de  V^mu  a celle  de 
la  traverfer. 

Karakjifu  eft  un  petit  Pays , entre  Pishga  & Ogur^a , qui  eft  peu  habite  de- 
puis que  la  même  Rivière  ne  palfe  plus  par  Urgenz.  Il  eft  (ituc  à l’Oueft  de 
cette  Ville. 

Gilkupruk  , petite  Province  , fttucc  au  Sud  du  bras  méridional  de  l’Amu  , 
borde  les  Provinces  de  Korafan  8c  d’Aftarabad  en  Perfe. 

GorJiih  , petite  Province , eft  entre  celles  de  Pishga  8c  de  Kumbant.  C’eft 
une  des  plus  feniles  8c  des  mieux  cultivées  du  Royaume  de  Karazm  , parce 
qu’elle  elt  arrofée  pat  la  Riviere  dCAmu  , qui  quitte  ici  fon  ancien  lit  pour  s’al- 
ler joindre  au  Kheftl. 

Kumbant , petite  Province , eft  fttuée  à l’Eft  de  Gordish , fur  les  bords  du 
bras  fepcencrional  de  l’Amu , qui  fc  divife  en  deux  à l’extrémité  de  ces  deux 
Provinces. 

Yanghi-shahr  (48)  eft  une  petite  Province  fur  la  rive  droite  du  bras  méri- 
dional de  l’Amu , qui  n’eft  pas  aujourd'hui  fort  confiderable. 

Burma  , une  des  plus  grandes  Provinces  de  Karazm , eft  lîtuée  à l’Eft  de  la 
Ville  de  JYa[ir , vers  les  frontières  de  la  grande  Bukkarit.  Elle  eft  également 
fertile  8c  peuplée.  Les  melons  y font  délicieux. 

Bayalkiri  eft  une  petite  Province  au  Nord  de  la  Ville  d’Urgenz,  fortfablo- 
neufe  8c  fort  deferte  parce  qu’clleeft  fans  eau. 

Kefilrabat  eft  lituèe  fur  tes  bords  du  Khcfel , an  Nord-Oueft  de  la  Ville  de 
Tuk.  Cette  petite  Province  eft  fort  peuplée,  & produit  en  abondance  toutes 
forces  d’excellens  fruits. 

Gardankhajl  , grande  Province , firuéc  entre  les  Villes  de  Khayuk  8c  de 
Hu^arash  (4*)) , eft  renommée  par  la  bonté  defes  pâturages.  Elle  eft  prcfqu’en- 
ciérement  peuplée  de  Sam , qui  font  les  anciens  Habitans  du  Pays. 

Yanghi-arik  (50)  eft  une  petite  Province  au  Nord  de  l’Amu,  qui  borde  les 

(48)  j4«/>ilur  dans  Ictcneftan^ois.  (50)  dans  le  texte  Fcao^is. 

(4y)  dans  le  Fianfois. 
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ftontictes  de  la  grande  Bukkatie , au  pied  de  quelques  montagnes  qui  la  fc-  royaume 
patent  du  Karazm.  de  Karazm. 

Bakirgan  , grande  Province  au  Nord  du  Khefcl  & au  Notd-Eft  de  la  Ville  sjiitjm. 
de  Tuh. 

Kuigan  , autre  grande  Province , au  Nord  de  Baklrgan  & du  Khefcl  , s’e-  Kuipn. 
tend  jufqu’aux  frontières  des  Karakalpaks  , Si  des  Katmuks  ou  des  Eluths. 

Elle  eft  compoféc  de  vaftes  plaines , qui  forment  d'excellens  pâturages , malgré 
fon  terroir  labloneux. 

Jk^i-ku'mani  ( 5 1 ) eft  une  petite  Province  vers  la  rive  méridionale  du  Khe-  ii2i.iu’nonl. 
fil , à l’Oueft  de  Bakirgan,  Elle  cil  remplie  d’excellens  pâturages,  mais  d’ail- 
leurs fans  culture. 

Bamahurinak  , petite  Province  au  Nord  du  Khefcl , vers  la  côte  méridionale  «Amiburiiuli. 
du  Lac  d’Aral , à l’Oueft  de  la  Province  de  Yanghi-arik. 

Aral , Province  fort  grande , vers  la  côte  de  la  Mer  Cafpicnne.  Elle  s’étend  Arii. 
des  montagnes  d’Abulkan  au  Nord  de  l’ancienne  embouchure  du  bras  fepten- 
irional  de  l'Amu  , qui  n’eft  pas  fcc  jufqu’au  Pays  des  Karakalpaks.  Cette  par- 
tie du  Karazm  n’eft  prcfquc  habitée  aujourd’hui  que  par  des  Turcomans , qui  y 
trouvent,  dans  plulieurs  endroits,  d’excellens  pâturages  pour  leurs  beftiaux.  Niais 
en  général  la  Province  d’Aral  eft  montagncufc&  remplie  de  fables  qui  la  ren- 
dent ftérilc  (51).  A toutes  ces  Provinces , Abulghazi-khan  en  ajoute  quel-  AiuiVhjn  * 
ques  autres  dans  fon  1 liftoirc , particuliérement  celles  ài Abulkhan  & de  Dt- 
hiflan  (5  i). 

y nies  dt  Karazm, 

\J^Rgenz  , Capitale  du  Pays , eft  fituée  dans  une  grande  plaine,  au  Nord 
de  l’Amu , à vingt  lieues  d’Allemagne  de  la  côte  orientale  de  la  Met  Caf- 
pienne.  Cette  V lile  étoit  conliderable  dans  les  fiéclés  palfés  ; mais  depuis  qu’elle  forme  & fa 
eft  tombée  entre  les  mains  des  Tatiates , Si  que  le  bras  feptentrional  de  l’A- 
mu , qui  baignoit  autrefois  fes  murs , a pris  un  autre  cours  , elle  a tant  perdu 
de  fon  ancienne  fplendeur , qu’il  ne  lui  refte  plus  que  l’apparence  d'une 
grande  Ville.  Sa  circonférence  eft  environ  d’une  lieue.  Scs  murs  font  de  bri- 
ques , cuites  au  foleil.  Le  folle  qui  les  environne  eft  fort  étroit  Si  plein  de 
ronces.  Les  édilices  ne  font  que  de  mauvaifes  cabanes  de  terre.  A la  vérité  le 
Château  eft  bâti  de  brique , mais  li  près  de  fa  ruine  qu’il  n’en  refte  pas  un  quart 
d'habitable.  Les  Mofquées  de  brique  ne  font  gucres  en  meilleur  état;  c.ar  l’in- 
clination des  Tartarcsles  porte  moins  à bâtir  ou  à conferver  les  bâtimens  qu’â 
les  détruire.  L’unique  partie  de  la  Ville  qu’ils  prennent  foin  d’entretenir,  eft 
une  grande  rue  qui  en  fait  le  centre  , & qui  dans  l’endroit  où  le  tient  le  Mar- 
che eft  couverte  d’un  bout  à l’autre,  pour  garatuir  de  la  pluie  lesmarchandifes 
qui  s’y  vendent.  Le  changement  du  cours  de  la  riviete  a fait  abandonner  Ur- 
genz  au  plus  grand  nombre  de  fes  Habitans,&  répandu  laftetilité  dans  un 
terroir  qui  étoit  autrefois  très- fertile.  Quoique  fa  fituation  foit  commode  pour 

(;  I ) C'eft  apparemment  te  refte  des  Km»-  fetirs  dans  la  région  de  Kipjak. 

»■>  ou  KntMutit,  Nation  belliqucurc,qui  pof-  (;i)  Hiftoitc  des  Turcs , SCC.  par  BentinJc, 
feda  long-tems  le  Pays  qui  eft  au  Nord  de  la  p.  41  5 Sc  fuiv. 

Mer  Calpicnnc  jufqu'au  üm  , mais  qui  fut  (}})  Uné.  p.  a);. 

(onquife  par  Jeughiz  klun  , S:  par  fea  fuccef- 
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le  Commerce,  il  yellà  prefent  peu  confiderablc.  C croit  anciennement  comme 
le  centre  des  affaires  entre  les  Bukkariens  &:  les  Pays  à l’Oucftdc  la  MetCaf- 
pienne.  Aujourd’hui  que  les  Marchands  n’y  trousxm  pas  de  sûreté,  parmi  les 
Tartares  Mahometans , il  ne  s’y  en  préfente  plus  un  grand  nombre.  Les  droits 
otdin.aircs  qui  fe  payent  à Urgenz  ne  font  que  de  trois  pour  cent;  mais  les 
exactions  accidentelles  vont  fouvent  plus  loin  tjue  la  valeur  des  marchandifes. 

Les  Khans  de  Katazm  partent  ordinairement  rhyvet  dans  cette  Ville.  Mais 
ils  campent , au  printems , lut  les  bords  de  l’^mu  , ou  dans  quelqu’autte  en- 
droit commode  (54). 

Aces  obfctvarions  deDentink,  le  Tr.iducbcut  Angloiscn  a joint  quelques- 
unes  donc  on  a l’obligation  à fes  propres  recherches.  11  paroit,  dit-il , qu’Ur- 
genzeft  la  meme  Ville  qui  portoit  autrefois  le  nomdcKarazm,  Si  qui , fui- 
vant  Ptiis  dt  La  Croix  (55),  fut  nommex  dans  la  fuite  Korkani  par  les  Per- 
J’ans  , & Orkani  par  les  Mongols.  Dans  les  Tables  d’Abulghazi-khan,  de 
Kaffir-addin  Sc  à.’Ûlugfi-tegli  ($6)  , on  trouve  deux  Korkanis  ; le  grand,  ou 
Nu-korkani  ;&  le  petit , ou  JoTjanyiah{t^-j)  de  Kawara^in , pour  le  diffinguer 
de  Jorjanyiah  dt  Ptrfc.  La  première  de  ces  deux  Villes  ctoit  la  Capitale  du  Pays  ; 
& toutes  deux  ctoient  fituces  fur  la  rive  Oueft  du  Jihun  ou  de  l'ytfmu  , à dix 
milles  l’une  de  l’autre  (5  S).  Jenkinfon  donne  au  grand Korka/ù  le  nom  d’i/r- 
g:nce  (5p).  Jonhfon , qui  voyageoit  avec  lui , écrit  ou  Urgtnfc  (60) 

d'après  un  Marchand  de  Boghar  ou  de  Bokkara  ; ce  qui  approche  beaucoup  du 
nom  qu’Abulghazi-khan  donne  ù la  même  Ville. 

Urgenz  n’a  pas  toujours  été  la  Capitale  du  Karazm.  jdhulfida  nous  apprend 
que  cet  honneur  appanenoit  autrefois  à Knih  mais  on  ignore  11  Ruch  en 
a joui  long-tems.  Lotfquc  le  Gouverneur  de  Jorjan  , en  Perfe,  furprit  celui 
de  Karazm , fous  le  règne  de  Mub-ibu-manfur , de  la  race  de  Samman  , ce  fut 
dans  Kat  (tfi)  qu’il  s’en  faiiit.  Mais  on  n’en  fçauroit  conclure  que  cette  Vilic 
fût  la  Capitale*,  &:  quand  clic  l’autoit  été,  on  ne  peut  alfurcr  qu’elle  ait  con- 
tinué de  porter  ce  titre  fous  la  première  dynaffie  des  Rois  de  Karazm , con- 
temporains de  Mahm’id-garni.  On  ne  fçait  pas  avec  plus  de  certitude  à quelle 
occafion  le  fiégc  royal  fut  changé  ; quoiqu'il  y ait  apparence  que  ce  fut  à caufe 
de  l’inondation  qui  ruina  la  Ville(t>j).Ce  qu’ily  a de  certain,  c’eft  qu’Urgenz 
devint  la  réfidcnce  de  la  féconde  dynaffie  , & que  depuis  ce  tenis  elle  n’a 
pas  celfé  d être  la  Capitale , excepté  les  occafions  palTàgcrcs  où  les  Klians  ont 
faitciuelque  féjour  à Wa^ir , à Kayuk  ou  dans  d’autres  lieux. 

Quoiqu’Urgenz  fc  rellente  beaucoup  des  injures  du  tems , elle  étoit  autre- 
fois riche  & peuplée , comme  toutes  les  autres  Villes  du  même  Pays.  En  (64) 
î iSd,  lorfquc  le  Sultan  Shah  en  fit  le  fiége  (t>5) , les  Habitans  qui  s’étoient 
fournis  au  Prince  Takashfon  frère,  étoienten  (ï  grand  nombre, que  pour  mat- 


(j4)  Bcniink  , Mlifuf.a.  4;S  8t  fuiv. 

(1  f)  Hiffoirede  Gnucnis-klian  , p.  14a. 

( J S ) Publié  pat  Gr.-aves. 

(t7)  JiuyaB  ou  approche  alTcz 

d'I'rj’rnz , en  accordant  qncltjuc  chofe  à la 
clifFcrcncc  des  prononciations. 

(rS)  Abullcda.p.  & t£. 

( ts)  i’ucclias , Vol.  III , p.  itS. 

{40;  Le  Voyageur  Anglois , à lafio  de  Ta- 


vernier,  dirqoe  les  uns  l’appellent  Inr^ndi, 
d'autres,  Jur;ench, 

(<ij  Coltcâion  d'Hackliiyt , Vol.  I , pa- 
S'  Mf- 

(Si)  ricfcriptlon  de  C/xiaar  , p.  17,  dans 
les  petits  Géopr.iphes  Grecs  de  Hudfon. 

(Sj)  Hilloirc  de  Perfe  par  Triarcra , p.  160, 

(<4)  Defeription  de  Cno» ar , p xj. 
joidcTEgirc 
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quer  le  mépris  qu’ils  faifoicnede  fes  forces,  ils  cinrenc  leurs  portes  ouvertes  à 
la  vue  de  Ion  armée.  Treme-fix  ans  après,  lotfquc  Jcnghiz-fJian  s’en  rendit 
maître  ((>()),  les  Mongols  y paliérenc  cent  mille  hommes  au  fil  de  l'épée',  d'au- 
tres difent  deux  cens  mille  (67).  Urgenz  (6S)  fut  rétablie  dans  fon  ancien 
luflre,'fous  la  race  de  Stfa  , 8c  n’etoit  pas  une  Ville  médiocre  lorfque  Ttmur- 
tek  ou  Tamerlan  l’ayant  enlevée  à Yujbf-JoJi  (69)  la  fit  rafer  en  i ji!8  , Sc  fit 
femer  de  l’orge  fut  fes  fondemens.  Il  ell  vraifcmblable  qu’elle  fe  releva  de  les 
débris  trois  ans  après , lorfque  le  Pays  lut  repeuple  par  l’ordre  du  vainqueur. 
Mais,  depuis  ce  tems,  il  y a peu  d'apparence  quelle  ait  jamais  repris  fa  pre- 
mière fplendeurjSc  le  Gouvernement  des  Ulbcks,  fous  lequel  elle  eft  tom- 
bée , joint  au  changement  du  cours  de  \'^mu  , a mis  le  comble  à fa  (yoj 
ruine. 

Elle  n’écoit  pas  en  meilleur  état  pendant  le  voyage  de  Johnfon  en  1 5 5 S.  Il  en 
fait  cette  peinmre:  » Urgenz  eft  fituée  (71)  dans  un  terrain  uni.  Scs  murs 
" font  de  terre , comme  fes  édifices.  Elle  peut  avoir  quatre  milles  de  tour.  On 
» n’y  voit  que  des  maifons  ruinées  8e  fans  ordre.  Une  longue  rue,  qui  la  tta- 
" verfe , eft  couverte  dans  l’endroit  qui  fett  de  Marché.  Elle  a change  de  Maî- 
w très  quatre  fois  en  fept  ans , pendant  les  guerres  civiles.  De-là  vient  que  les 
« Marenands  y font  en  petit  nombre  6c  fort  pauvres.  Les  principales  marchan- 
« difes  qui  s’y  vendent  viennent  de  Bogharo\x  Bokkara  , 8c  de  la  Perfe  , mais 
» enfi  petite  quantité  qu’elles  ne  mentent  pas  d’.ittention.  Tout  le  Pays,  de- 
•<  puis  fa  Mer  Cafpicnne  jufqu’à  cette  Ville,  fe  nomme  Terre  des  Turcomans 
« owTurcomanie.  Il  eft  fournis  au  Khan  (71). 

La  latitude  d’ Urgenz,  donnée  par (7j),  eft  quarante-deux  degrés 
dix-huit  minutes.  Elle  paroît  d'autant  pltisexaéle,  qu’elle  ditfcrc  peu  de  celle 
à'Alhirurù  , Aftronômc  Karazmicn,  qui  eft  adoptée  par  Ulugh-begh,  8c  qui 
porte  quarante-deux  degrés  dix  fept  minutes  (74). 

JenKinfon  , qui  avoit  tr.averfé  le  Karazm  pour  fe  rendre  i Boghar  ou  à Bck- 
kara , parle  de  deux  ou  trois  Villes  du  Pays , qu’il  nomme  Mangujlave  , Silli- 
x.ure  8c  Kait. 

Miingujlave  (75)  eft  un  fort  bon  Port , à quarante-cinq  degrés  de  latitude , 8c 
à douze  lieues  dans  l’intérieur  de  la  Baye.  L’Auteur  fe  plaint  également  du  Gou- 
verneur 8c  des  Habitans , qui  lui  firent  payer  double  prix  pour  les  vivres  8c  les 
voitures. 

Seüiiure  (76),  à vingt-quatre  journées  de  Manguflave  8c  i deux  journées  d’Ur- 
genz,  eft  un  Château  (77)  où  le  Khan  Aiim  faifoit  alors  fa  réfidcnce  avec  trois 


(<Î6)  Voyez  (THcrbelot , fur  TdtcMsh» 

(^7)  de  Gemehis-khan  par  La  Crmx  , 
pag.  ij«. 

(^S)  Cétoît  alors , fuivant  les  Mores  de  La 
Croix  , le  petit  Korkani  qui  ^roit  la  Capitale. 

{69)  Hifloirc  de  Tim$tr  lfek,  p.  15^. 

(70;  Bcnrink  , nhifitp,  p.  440&  fuiv. 

(71)  Il  écrit  l/r|«ire. 

(71)  Pèlerinages  de  Parchas , Vol.  III , pa^ 
gcijc. 

(7j)  Dans  une  Tahle  à la  findefon  Voya- 
gc  , qui  fe  trouve  dans  le  premier  Tome 


À'H*eklmyt  ^ p.  5 j f , & qui  a été  onailc  par 
Purclias. 

(74)  Voyez  !c8  Tables 

(7  J ) Cette  Place  paiott  (ttiiée  près  de  Tcm- 
bouchurc  du  bras  feprentrioua)  de  rAmu.  On 
trouve  plus  au  Sud  un  autre  Port  , à peu  près 
du  meme  nom. 

(76)  Ccftpcut-étrc  SmljrfurMjt , maifon  de 
plaifancc. 

(77)  Dans  la  traduéHon  de  THiftoirc  d‘A- 
biilgbazi-khan  on  lit  flmJJÎm  ou  Hdtjèm.  Mais 
on  nous  dir  qu'il  rclidoic  a Wazir , & qu‘J 
avoïc  été  ciéé  Kliaa  cette  année. 
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de  fes  freres.  Il  cft  lirué  fur  une  colline  alTcz  haurc.  Le  Palais  cft  bâti  de  terre 
& n’a  ni  force  ni  figure.  Au  Sud  du  Château  la  terre  cft  balle  , mais  très-fertile. 
Elle  produit  toutes  foncs  de  fruits,  particulicrcmcnr  celui  qui  fe  nomme 
Duinay.  Il  eft  fort  gros  & plein  de  jus.  Les  Habitans  en  mangent  après  leurs 
rcp.isau  lieu  de  boite.  Un  autre  fruit,  qu’ils  appellent  Korbus  (78) , cft  de  la 
gtollcur  d’un  grand  concombre.  11  cft  jaune , &c  fon  goût  a la  douceur  du  fu- 
crc.  On  voit  aullî , dans  le  meme  canton  , une  cfpecc  de  bled , nomme  Jegur  , 
dont  la  tige  tcffemble  beaucoup  à celle  des  cannes  de  fucre  & n’cft  pas  moins 
haute  ; mais  dont  le  grain  croit  en  touffes , comme  le  riz , au  fommet  de  la 
plante.  Toute  l’eau  qui  fert  aux  ufages  du  Pays  cft  tirée  de  l’Amu  pat  des  ca- 
naux , depuis  que  ce  fleuve  ne  tombe  plus  comme  autrefois  dans  la  Mer  Caf- 
picnne.  Jenkinfon  ajoute  que  la  difette  d’eau  fera  quelque  jour  un  defen  de 
cette  contrée,  Sc  fa  prcdidion  s’eft  accomplie  (79 J. 

Tuk  eft  une  petite  Ville  , à fix  lieues  d’Urgenz  au  Nord-Eft,  & à peu  de  dif- 
tance  du  bras  méridional  du  Khefel. 

Khayuk  eft  lituce  vers  les  frontières  de  la  grande  Bukkarie  , à une  demie 
journée  du  Khefel.  C’eft  la  meilleure  Ville  du  Karazm  après  Urgen^.  Cepen- 
dant les  maifons  ne  font  que  de  mifcrables  cabanes , aufli  peu  commodes  en 
dedans  qu’en  dehors.  Le  Pays  voifin  eft  fertile,  mais  très-mal  cultivé.  On  ne 
lailfe  pas  d’y  voit  quelques  vignobles , dont  les  Sam  , qui  font  les  Habitans 
de  Khayuk , prennent  allez  de  foin.  Ils  en  tirent  un  vin  rouge  qui  n’eft  pas 
méprifable. 

tt'aitr , autre  Ville  fituée  vert  la  rive  feptentrionale  de  l’Amu  , ne  mérite 
pas  aujourd  hui  plus  d’attention  que  toutes  les  autres  Places  du  Pays. 

Kumkala  cft  une  petite  Ville  au  centre  du  Karazm  & au  Nord  deJTa^tr, 
mais  qui  n’a  rien  de  rcmarquabie. 

Kait , Kath  ou  Kut  (80) , cft  fituée  au  Nord  du  Khefel  , vers  la  grande 
Bukkarie.  Quoiqu’anciennement  Cmtitale  du  Royaume  , elle  u’eft  remarqua- 
ble aujourd'hui  que  parce  qu’on  y pâlie  cette  Riviere. 

Hu^arasb  , fituée  au  Nord  du  Khefel , eft  réduite  aufli  ptcfqu’â  rien  , depuis 
qu’elle  appartient  aux  Ufbeks. 

Mankishlak  eft  une  petite  Ville  fut  le  bord  de  la  Mer  Cafpicnne , au  Nord 
de  l’cmboud’.ure  du  bras  méridional  de  VAmu.  La  Ville  eft  peu  confiderable 
en  elle-même.  On  y compte  environ  fept  cens  maifons , qui  ne  font  que  des  ca- 
banes bâties  de  terre.  Mais  le  Port  cft  d’une  beauté  finguliete , & le  fcul  qui 
fc  trouve  dans  cette  Mer.  Sous  d’autres  Maîtres  que  les  Tartarcs , fa  largeur, 
fa  profondeur  & fa  sûreté  y attireroient  bicn-tôt  un  Commerce  confiderable. 
Mats  il  cft  tare  aujourd’hui  d’y  voir  arriver  des  VailTeaux.  Les  Habitans  de  la 
Ville  font  des  Turcomans,  qui  fuppottent  mieux  le  voifinage  de  la  mer  que  les 
Ufbeks. 

Abulghazi-khan  nomme  pluficurs  .autres  Villes  du  Karazm  (81),  fans  parler 
de  quelques  autres  que  les  Ufbeks  ont  conquifes  fut  la  Perfe  dans  la  Province  de 


(78)  Ou  Artus.  On  en  a parlé  rians  l’arci- 
clc  précéJent. 

(79)  l’urchas , «4/7«p.  p.  »)*- 

Iso)  AbuUcifa  la  nomme  K»ihe  , Jckin- 


fon , Kerhkaii , k dit  feulement  que  c'eft  ua 
Château  où  tcfidc  le  Sultan  Satamet. 

(8 1 1 Eentink , ubi  Juf,  p.  44a. 

Khori^an> 
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Khorafan.  Mais  il  y a beaucoup  d'apparence  que  le  Schak-nadir  s’en  eft  remis 
en  polfcinon  depuis  quelques  années. 

S.  III. 

Habitons  du  Royaume  de  Karaim.  Leurs  Mxurs  & leurs  Ufages. 

CEtt  E grande  région  eft  habitée  aujourd’hui  par  trois  Nations  differen- 
tes i les  Sans,  les Turcomans  Sc  les  Tattates-Ulbeks.  Bentink  obfcrvc 
uniquement , fut  \esSarts,  qu'ils  font  les  anciens  Habitans  du  Pays,  Sc  qu’ils 
tirent  leur  fubfiftance,  comme  IcsTurcomans , de  leurs  bcftiauxSc  de  l’agri- 
culture. Mais  il  parle  des  deux  autres  Nations  avec  plus  d’étendue  (SaJ. 

Turcomans. 

L E s Turkmans , ou  Turcomans , comme  nos  Hiftoriens  les  appellent , tirent 
leur  origine  duTutkeftan.  Ils  fe  féparetent,  vers  l’onzième  ficcle,des  Kau- 
klis , avec  lefqucls  ils  habitoient  ce  Pays , dans  la  vue  d-e  chercher  fortune  en 
quelqu'autre  lieu  j Sc  fuivant  le  récit  d’AbuIghazi , ils  s’établirent  dans  le  Royau- 
me de  Kataziu  long-tems  avant  les  Tanares. 

Ils  fc  diviferent  en  deux  troupes,  dont  l’une,  ayant  fait  le  tour  de  la  Mer 
Cafpienne  pat  le  Nord , alla  s’établir  dans  les  parties  occidentales  de  l’Armé- 
nie. De- là  leur  vint  le  nom  de  Turcomans  (85).  Bentink  eft  perfuadé  que  les 
Turcs  Ottomans  ( s’ils  font  véritablement  Turcs,  car  il  les  croit  un  mélange 
de  plufieurs  Nations  ) font  defeendus  de  cette  branche  occidentale.  Mais  il  pa- 
roît  que  Bentink  fe  trompe.  Tout  le  monde  convient  que  les  Turcs  vinrent 
en  Perfe  avec  la  famille  de  & qu’ils  s’établirent  à Mokhan  , ou  Mahan, 

près  de  Maru-piabi-jchan  dans  le  Wiotafan  ; d’où  l’irtuprion  des  Mongols, 
fous  -khan,  vers  l’année  1119  les  fit  paffer  dans  laNatolie,  où  leur 

Royauntc  prit  naillance  en  1 1S8 , fous  Ortogrul , ou  plutôt  fous  Oihman  (84). 

La  fécondé  divifion  des  Turcomans  tourna  au  Sud  & s’établit  fut  les  bords 
de  la  Rivière  d’Arau  & fur  les  côtes  de  la  Mer  Cafpienne  {85) , où  ils  pollé- 
dent  encore  un  grand  nombre  de  Villes  êc  de  Villages  , dans  les  Pays  d’Aftra- 
kan  & de  Karazm.  Cette  branche  eft  demeurée  inconnue  jufqu’à  préfent  aux 
Hiftoriens  & aux  Géographes  Européens,  quoiqu’elle  foit  aujourd’hui  beau- 
coup plus  nombreufe  que  celle  des  Turcomans  occidentaux.  Le  Traducleur  An- 
glois  .obferve , à cette  occafion  , que  ceux  qui  nous  ont  donne  divers  Ex- 
traits des  Auteurs  Orientaux  fc  font  peu  attaches  à l’Hiftoirc  de  cette  fécondé 
branche  des  Turcomans  , & que  nos  autres  Ecrivains  ne  rapportent  que  ce 
qu’ils  ont  trouvé  dans  la  Biiantinc  ou  dans  d’autres  Hiftoriens  occidentaux  , 
qoi  étoient  trop  éloignés  de  ces  Peuples  pour  avoir  été  bien  inftniits  de  leurs 
artàires.  Il  ajoute  que  cette  branche  des  'Turcs  ou  des  Turcomans  ( car  fuivant 


(81)  Les  Sarts  font  connns  fous  le  nom  He 
Tajtks.  ooi  liçnific  MarehanJi oa  gtni  du  eem- 
mun,  C'eft  un  fubtiquet , que  ks  Ulbelcs  ap- 
pliquent meme  aux  Perfans . 

CSj)  Ou  laTiircomanie. 

Tome  ni. 


(84)  Hift.  des  Turcs, des  Mongols,  «te. 
p.  4it  & fuiv. 

(8()  Jenkinfon  les  trouva  maîtres  de  tome 
1a  Côte , depuis  M où  il  débarqua  , 

jufqu’aux  environs  de  Sellizure. 
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fes  idées  lesTurcomans  & lesTurcs  ne  font  pas  plus  différensque  les  Arabe* 
vagabons,  nommes  Bédouins  , ne  le  font  de  ceux  qui  iiabiccnc  tics  Villes  ) il 
cft  forti  trois  grandes  dynafties  de  Princes , qui  ont  étendu  leur  domination 
depuis  l’Arcliipcl  jufqu’aux  Indes.  Il  entend  les  trois  branches  de  la  race  de 
Sefjuk  , t]ui  ont  régné  en  mèmc-ccms  dans  Iran  , c’eft-à-dire , en  Perfe  ; dans 
Kerman  ou  lium  , Sc  dans  la  Natolie.  Ccli  à la  derniere  que  les  Sultans  Ot/i- 
mans  ou  Ottomans  doivent  leur  grandeur. 

Les  Turcomans  de  cette  branche  , fuivant  lientink  , diftérent  peu  des  pre- 
miers par  la  taille  & la  figure.  Ils  font  grands  & robuftes.  lis  ont  le  vifage  plat 
quatre , mais  le  teint  un  peu  plus  brun.  En  un  mot , ils  rcllcmblent  beau- 
coup plus  aux  Tartarcs.  Pendant  l’Eté  ils  portent  de  longues  robes  de  calico  ou 
d’autre  étoffe.  En  hy  ver , ils  fe  couvrent  de  peau  de  mouton.  Leurs  beftianx 
fournilTent  à leur  fubfiilance.  En  hyver  ils  habitent  les  Villes  & les  Villages 
qu’ils  ont  fur  le  bord  de  l’Amu  & vers  les  côtes  de  la  Mer  Cafpicnne.  En  Eté, 
ils  campent  dans  les  lieux  qui  leur  offrent  de  l’eau  Sede  bons  pâturages.  Leur 
Religion  eft  le  Mahométifmc.  Ceux  qui  font  établis  dans  le  Pays  à'AJhal-aJ 
font  attachés  à la  SeéVe  de  Perfe;  mats  ceux  qui  habitent  dans  le  Royaume  de 
Karazm  ont  les  mêmes  principes  que  lesTartares-Ulbcks;  quoiqu’au  fond  les 
uns  & les  autres  n’aient  pas  la  Religion  fort  à cœur.  En  général , ils  font  d’un 
caraélcre  fort  turbulent  ; & ce  n’cft  pas  fans  peine  qu’ils  s’affujcttlflcnt  au  joug 
des  Tartarcs.  Ils  font  braves , & aufli  bons  cavaliersquc  les  Ulbcks  , fans  avoir 
le  même  penchant  au  pillage.  Comme  ils  leur  font  fournis  par  droit  de  con- 
quête , ils  leur  payent  un  tribut  & d'autres  impolitions  , auxquelles  il  faut  at- 
tribuer la  haine  qu’ils  portent  à ces  rigoureux  maîtres.  Mais  les  Turcomans 
ui  vivent  fous  la  domination  de  la  Pcrïe  font  traités  avec  beaucoup  plus  de 
ouceur.  Tout  leur  nombre  peut  monter  enfcmble  à cent  mille  familles.  Ils 
font  encore  divifés  en  Tribus,  comme  les  autres  branches  de  la  Nation  Tur- 
que , & leurs  Chefs  jouillcnt  des  mêmes  prérogatives  (S6). 

Abuighaii  khan , qui  Icshaïllbit  beaucoup  & qui  en  detruifitun  gra«d  nom- 
bre , parle  d’eux  en  plulieurs  occallons , en  y joignant  les  noms  des  Pays  qu’ils 
habitent.  C’eft  ainlî  qu’il  nomme  les  Turcomans  de  A/u/2j/ii//aÂ  , ceaxd’Ai/tl- 
khan  Sc  ceux  de  Dehijlan  (87),  territoire  qui  appartient  à la  Perfe.  .Mais  il 
leur  donne  encore  plus  fouvent  les  noms  de  leurs  T ribus.  Les  principales  font  : 
1.  Agakli-kijJàr-ili , qui  a fes  Habitations  furies  deux  rives  de  l’Amu  , depuis 
la  Province  de  Pishga  jufqu’â  celle  de  Karakijit  (88).  i.  Ali-ili  , qui  s’étend 
depuis  la  Province  de  Karakifet  jufqu’à  la  .Mont.ignc  d’Abiilkan.  Ti-u-aii , 
qui  occupe  les  bords  de  l’Amu  depuis  Abulkan  jufqu’à  la  Mer.  Ces  trois.Tri- 
bus  frottent  le  futnom  d’é/t^/7  (89).  On  trouve  aufli  les  Tribus  fuivantes:  Ta- 
ka  , Sarik  , l'amut  , Irfari  & Korafan-faluri  (90)  , cinq  Tribus  qui  n’en  coni- 
pofoient  autrefois  qu’une  ; It^i-faluri  , Ha^an-ikdur  , Dfaudur , Araba^  > 
Koktan  , Adakli  (yi),  Karamit  (91)  & quelques  autres  moins  conlidcta-- 
blés  (9j). 

(8S)  des  Turcs , des  Mongols,  Sic, 
p.  4tX  &:  fuiv.  & )97- 

(87)  P.ig.  i)j  dcfoaHiftoirc. 

(88)  Pag.  iiX. 

(Sy)  Pag. 


. (90)  Pag.  1)8. 
(91)  Pag.  158. 
(yi)  Pag.  if«. 
(?j;  Pag.  ijS 
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Jenkinfon  obfcrve  que  rour  le  Pays , depuis  la  Mer  Cafpicnne  jufqu’à  Ur- 
geni , fe  nomme  Terrt  des  Turcomans  ; Se  que  les  Habicans  , entre  la  Nier  &:  le 
Château  de  Sellizurc , comme  tous  ceux  des  Pays  qui  touchent  à la  Mer  Caf- 
pienne,  vivent  en  pleine  campagne,  fans  Villes  & fansmaifons,  errons  d'un 
lieu  à l'aune  avec  leurs  troupeaux  (94). 

Ta  R TARES-USBEKS. 

T ■ E nom  d’Ulbeks,  qu’on  donne  indifféremment  aux  Tartarcs  du  Karazm 
Se  à ceux  de  la  grande  Ûukkaric , leur  vient , fuivant  Abulghazi-khan  , A’Us- 
bck. , Khan  des  Kipjaks  (95).  Cet  ufage  de  prendre  le  nom  d’un  Prince , pour 
lui  témoigner  l’aftcftion  generale  de  les  Sujets , a toujours  etc  en  honneur  par- 
mi les  Habicans  de  la  Tartarie  , Se  l’on  a déjà  fait  remarquer  que  les  noms  de 
Mongols  &:  de  Tatares  n’ont  pas  eu  d’autre  fourcc. 

Lorfque  le  Sultan  Ilhars  fut  invite  pat  les  Habitans  d’Utgenz  à prendre  pof- 
fellion  du  Royaume  de  Karazm  (96),  les  Ufbcks  occupoient  tout  le  Pays  de 
Kipjak  , à l’Eft  de  la  Rivière  A'Jrtiche  , & au  Sud  jufqu’i  celle  de  Sir  ; fans 
compter  la  grande  Bukkarie , dont  ils  avoient  fait  nouvellement  la  conquête , 
fous  la  conduite  du  Sultan  Shahbakht.  Ce  Prince  s’etoir  empare  aulli  d'Ur- 
gen^  , alors  Capitale  de  Karazm  ; mais  peu  d’Ulbeks  s’y  étoieut  établis  avant 
la  tranfmigtation  de  ceux  de  Kipjak  , qu’llhars  y mena  jufqu’au  dernier. 

Le  corps  des  Ufbeks,  dans  le  Royaume  de  Karazm  & dans  la  grande  Bukka- 
ric  , eft  compofé  des  quatre  Tribus  des  Figurs  , des  Naymans  , des  Durmans  Se 
des  Kutikuraes.  Le  TraduÛeur  Anglcis  obfcrve , à cette  occafion  , que  les  deux 
ptcmictcs  étoient  du  nombre  des  quatre  qui  furent  données , fuivant  le  récit 
d’Abulghazi-khan  (97.),  à Sheybani-khan , fi'.i  de  Jujioa  Zuri-khan  ; Se  que 
fl  les  Habitans  de  Kipjak  tirèrent  d’C/sbck-khan  le  nom  d’Ufbcks , il  eft  étran- 
ge qu’il  n’y  ait  eu  guércs  que  ces  qu.acrc  Tribus  qui  l’aient  confervé.  Et  l’on  ne 
Içiuroit  expliquer  pourquoi  lesTartarcsdc  la  Crimée  ne  s’ap|H:llcnt  point  Uf- 
beks, qu’en  fuppofantque  ce  nom  ne  s’étendoit  qu’à  ces  quatre  Tribus,  ou 
que  les  autres  Tartarcs  en  changèrent,  fuivant  l’ufige  qu’on  a fait  remarquer. 

Si  les  Sarts  Se  les  Turcomans  tirent  leur  fubliftancc  de  leurs  beftiaux , les 
Ulbcks  de  Karazm  ne  vivent  la  plupart  que  de  ra|jine  ; entièrement  femblables 
aux  Ufbcks  de  la  grande  Bukkarie,  excepté  qu  ils  font  moins  polis  & d’un 
caraélcrc  plus  remuant.  Ils  demeurent , pendant  l'hyver , dans  les  Villes  Se  les 
Villages  qui  font  vers  le  centre  du  Pays.  En  Etc,  le  plus  grand  nombre  campe  aux 
environs  de  l’Amu , & dans  d’autres  lieux  où  le  pâturage  eft  bon  pour  leurs 
troupeaux , cherchant  fans  ccfTc  l’occafion  de  piller  üc  de  détruire.  Ils  font  des 
incurfîons  continuelles  fur  les  terres  de  Perfe  Sc  de  la  grande  Buk  karie  , dont  ils 
font  voilîns.  Les  Traités  font  un  frein  trop  foible , parce  que  les  efclaves  Se  le 
butin  qu’ils  enlèvent  dans  ces  courfes  font  toute  leur  nchcfTc.  Quoiqu’il  fe 
trouve  d’cxcellcns  pâturages  en  divers  endroits  du  Pays , vers  les  bords  du  Khe- 
ftl , ils  y conduifent  rarement  leurs  beftiaux  pendant  l’Eté , parce  qu’il  n’y  a 
rien  à piller  de  ce  côté-li.  Les  Karakalpaks , qui  font  leurs  voifins  au  Nord, 

(94)  Pèlerinages  Je  Purrhai  , Vol.  III  , pag-  Is7- 
pag.  117.  (9»)  Hiftoire  d’Abuljhazi-khan  , p.  iiff. 

(9J)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols , tcc.  (97)  ItiJ.  p.  107. 
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étant  auffi  exercés  tp’eux  dans  l'an  du  pillage,  ils  y gagneroient  peu.  D'aillearv 
les  Tartarcs  Mahometans  ne  fe  chagrinent  pas  mutuellement  par  des  incur- 
llons , à moitis  qu'ils  ne  foient  en  guerre  ouverte.  A l'égard  des  Kalmuks  , ou 
d s Eluths,  qui  bordent  le  Royaume  deKarazra  au  Nord-Eft,  leur  ufage  cft 
d;  s’éloigner  des  frontières  au  commencement  de  l'Eté  , pour  n'etre  pas  cx- 
p fés  aux  courfes  de  ces  dangereux  voifins  ; & de  ne  retourner  qu’à  l’enuce  de 
l’iiyvcr  , lorfque  les  pluies  & les  néges  rendent  las  chemins  impraticables. 

Ainfi  les  meilleurs  pâturages  de  Karazm  demeurent  aux  Sarts  & aux  Turco- 
mats.  Les  Sans  cherchent  ceux  de  l’Eft,  du  côté  de  la  grande  Dukkarie.  Les 
Tu.comans  s’attachent  à ceux  qui  font  vers  l’cmbouchurc  de  l’Amu  & fut  le 
rivage  de  la  Mer  Cafpienne;  tandis  que  les  Ulbeks.fouvent  c.rropcs  fur  les  bords 
de  la  mime  Riviere , guettent  l'occafion  de  fe  jettet  dans  les  l'rovinccs  de  la 
Perfe , pour  en  rapporter  de  quoi  fe  réjouir  pendant  l’hyver.  Quoiqu'ils  ayent 
des  Habitations  fixes , ils  font  dans  l’habitude,  comme  les  Eluths  Si  les  kion- 
gols , de  tranfporter  tout  ce  qu’ils  ont  de  précieux  lorfqu’ils  palicnt  d’un  lieu 
dans  un  autre.  Tel  a toujours  été  l’ufige  de  leurs  ancêtres,  avant  qu’ils  cullènt 
fixé  leurs  établillèmens. 

L’Auteur  parle  d’une  pièce  de  monnoie , nommée  Tangas  (jS) , qui  a cours 
dans  le  Roy.aumcdc  Kar.izmSc  dans  la  grande  Bukk.arie.  Il  croit  que  c’eft  la 
feule  monnoie  d’argent  qui  ait  jamais  été  frappée  dans  ces  Provinces.  Elle  cft 
grande  , & le  coin  en  eft  alTèz  beau.  Sa  valeur  eft  d’un  quart  d’écu.  On 
y lit  d’un  côté  le  nom  du  Khan  , & fur  le  revers  celui  du  Pays  , avec  l’année 
de  l’égirc.  Les  autres  monnoics  font  diverfes  petites  pièces,  de  cuivre , qui  ré- 
pondent à nos  fols , nos  demi-fols  & nos  liards.  La  monnoie  de  Perfe  a cours 
aulli  dans  ces  régions,  fur-tout  vers  les  frontières  de  Karazm  (y?).  Jenkinfon 
ne  laillê  pas  d’alfurer  que  ces  Peuples  n’ont  pas  l’ufagc  de  l’or  fie.  de  l’argent,  ni 
d’aucun  autre  coin.  Mais  il  ne  parle  peut-être  que  des  Tutcomans. 

Le  même  Voyageur  obfcrvc  que  les  Habirans  du  Pays,  entre  Lfrgcnz  Scia  Mer 
Cafpienne,  dans  lefquels  il  comprend  fans  doute  les  Ulbeks  Si  les  Turco- 
mans , ont  un  grand  nombre  de  charneaux,  de  chevaux  Sc  de  moutons.  On 
en  voit,  dit-il,  de  fauvages  fie  de  privés.  Les  moutons  font  fort  gros.  Leur 
queue  feule  pcfe  foixantc  ou  quatre-vingt  livres.  Les  Tartares  fe  fervent  d’oi- 
feaux  de  proie  pour  la  chjlTê  des  chevaux  fauvages.  Ils  les  accoutument  à pren- 
dre l’animal  par  la  tête  ou  par  le  col.  Tandis  qu’ils  le  fatiguent  fans  pouvoir  lui 
faire  quitter  prife,  les  ch-ilfeurs,  qui  ne  perdent  pas  tic  vue  leur  gibier,  le 
tuent  facilement.  Tout  ce  grand  Pays  ne  produit  pas  d’autre  herbe  qu’une  ’ 
forte  de  bruyere , dont  les  troupeaux  ne  laillent  pas  de  s’engrailfer.  On  n’y  con- 
noît  pas  l’ufagc  du  pain.  Aulli  n’y  laboure  fie  n’y  enfcmence-t-on  pas  la  terre.  Les 
Habitansont  beaucoup  d’avidité  pour  la  chair,  qu’ils  coupent  en  petits  n»r- 
ceaux  Sc  qu’ils  mangent  à pleines  mains.  Leur  principale  liqueur  eft  le  lait  de 
leurs  jumens , comme  dans  le  Pays  des  Elle  peur  les  enyvrcr.  Depuis 

Mangushiave , où  l’Auteur  débarqua , jufqu’à  la  Baye , qui  en  cft  éloignée  de 
vingt-quatre  jours  de  marche , il  ne  vit  pas  de  rivière , ni  d'autre  eau  que  celle 
. de  quelques  puits  d’eau  faumache , à plus  de  deux  journées  l’un  de  l’autre.  Les 

(98)  Abulghazi-kban  en  parle  auflî,  pa-  (99)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  81& 
gc  t J4.  p.  4>o  Sc  fuiv. 
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TTfbeks  mangent  à terre  , afiïs  les  jambes  fous  le  derrière.  Ils  prennent  la  me- 
me pofturc  en  priant.  Jamais  on  ne  les  voit  à cheval  fans  l’arc  & l’cpcc.  Ils  ne 
connoiHènt  ni  les  arts  ni  les  fcienccs.  Leur  vie  fc  palfc  dans  reillvctc.  Ils  fe 
tiennent  alTis  en  grand  nombre , au  milieu  des  champs , pour  s'amufer  de  dif- 
cours  inutiles  ( i ). 

i.  IV. 

Gouvernement  & Révolutions  de  Kara^m. 

CE  Pays  ell  divife  entre  pluficurs  Princes  de  la  meme  race,  dont  Tun 
neanmoins  prend  le  titre  de  Khan , avec  une  forte  d'autorité  qui  n'a  que 
fon  habileté  pour  mefure.  Sa  rélidencccft  dans  la  Ville  A’Urgtn^,  quoique 
pendant  l’Eté  il  campe  ordinairement  fur  les  bords  de  l’Amu.  Son  camp  porte 
le  nom  de  Khiva  ( 1 ) , d’où  fes  Sujets  tirent  le  nom  de  Tortures  de  Khiva.  Ce 
Khanefl  fouverain  dans  fes  Etats,  fans  aucune  dépendance  de  celui  de  la  gran- 
de Bukkarie , ni  d'aucune  autre  Puillànce  ( j ). 

Jenkinfon  raconte  qu’en  1 5 5 S , lorfqu’tl  étoit  dans  ce  Pays  ( 4 ) , l’autorité 
fouvcrainc  étoit  entre  les  mains  de  fut  Itères , dont  l’un , nommé  ( 5 ) , 
avoir  le  titre  de  Khan.  Mais  il  ajoute  que  ce  Prince  étoit  mal  obéi  dans  tout  au- 
tre lieu  que  celui  de  fa  tcfidcncc  { 6 )■  Chacun  de  fes  freres  voulait  être  Roi 
dans  fon  territoire.  Comme  ils  étoient  nés  de  différentes  femmes , & la  plupart 
d’une  Efclave , ils  s’aimoient  peu , & t’un  chcrchoit  â détruite  l’autre.  Un  Khan 
de  Karazm  n’a  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  femmes , fans  compter  les  concu- 
bines. Lotfqu’un  Prince  du  fang  royal  cft  en  guerre  avec  les  autres , ce  qui  cft 
fort  ordinaire  , s’il  cft  vaincu  fans  perdre  la  vie,  il  fc  retire  dans  le  Dcfert 
avec  fes  partifans , pour  y vivre  du  pillage  des  caravanes  & d’autres  briganda- 
ges , en  attendant  que  fes  forces  lui  permettent  de  recommencer  la  guerre  (7}. 
Il  n’cft  jamais  difticilc  aux  Princes  de  former  un  parti.  Les  Turcom.ans , qui 
font  les  premiers  Mabitans  du  Pays,  étant  toujours  oppofés  aux  Ufbeks,  cette 
jaloufie  cft  une  occafion  continuelle  de  gagner  la  fatftion  qui  fe  croit  négligée 
du  Khan;  £c  dc-là  viennent  les  trou'olcs  qui  agitent  fans  celle  le  Royaume  de 
Karazm. 

Cet  Etat  peut  mettre  aifément  fur  pied  quarante  ou  cinquante  mille  hommes 
de  bonne  cavalerie.  Ce  qa'jdhu/gha^i  khan  ( * ) nous  rappoitc  de  fon  infanterie 
Sc  de  fes  moufquetaircs , prouve  que  ce  Prince  avou  tiré  bien  des  lumiè- 
res de  laPerfe  tandis  qu’il  y étoit  prifonnicr.  Avant  fon  règne,  dit-il,  les  ar- 
mes à feu  &:  la  manière  de  combattre  à pied  n’étoient pas  connues  des  Ufbeks. 
Il  ne  paroit  pas  même  qu’ils  en  aient  long-tems  conlctvé  l’ufage  après  Abul- 
ghazi , puifque  dans  leurs  guerres  ptéfentes  on  ne  les  voit  qu’à  cheval  & rare- 
ment avec  des  moufquets  ( S ), 

( I ) Pèlerinages  de  Purdias , oU  fup.  pa-  ( f ) Haii/!m  ou  Utjim  dans  I Hiftoire  d'A- 
ge  1)7.  buighazi-khan. 

( i ) On  a déjà  remarqué  que  c'eft  parmi  ( S ) Sa  réiîdence  étoit  alors  à Swltizure  , 
les  RuiTîcns.  éloignée  d'ütjenz  de  trois  journées  à l'Oueft. 

( ;}  Hift.  desTurc$,des  Mongols , &c.  Ali-klian  étoit  alors  Roi  ou  Khan  d’Urjenz. 
p.  41}  & fuiv.  ( 7 ) Pèlerinages  de  Pnrehas  , p.  1)7. 

( 4 ) Il  ne  le  nomme  nulle  pan.  ( * ) Hiftoire  d'Ahulgliazi.klian  , p.  ; $7. 

(8)  Hift.  des  Turcs , &c.  p 4JI. 
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Jufqu’au  tems  des  Ulteks,  dont  Abu!gliazi-khan  nous  a donné  l’Hiftoire, 
on  ne  connoît  pas  de  fuite  méthodique  des  Khans  ou  des  Rois  de  Karazm.  Mais 
le  Traducteur  Anglois  s’cll  efforce  de  fupplcer  à ce  defaut  pat  les  recherches 
fuivances.  Du  tems  d’Hcrodote , le  Pays  de  Karazm  ctoit  loumis  à la  Perfe. 
C’etoit  une  des  Provinces  dont  l'Empereur  Darius  donnoit  le  gouvernement 
aux  Satrapes.  11  ne  s’en  elt  tien  conferve  d’important,  jufqu’en  dSo  ( 9 ) que 
les  Arabes  en  devinrent  les  maîtres  ; & , long-rems  même  après , on  trouve 
uniquement  cpi’ils  y emretenoient  un  Gouverneur , comme  dans  les  autres 
Provinces  dont  ils  avoient  fait  la  conquête.  Mais  il  y a beaucoup  d’apparence 
que  lorfque  le  pouvoir  des  Califes  eut  commence  i s’affoiblir  Sc  que  les  Gou- 
verneurs fe  faifirent  des  Provinces  qui  leur  avoient  été  confiées  , celui  de 
Karazm fuivit  l’exemple  commun.  Une  paroît  pas  néanmoins,  parles  Hifioi- 
rcs  connues , que  ce  Pays  ait  eu  des  Rois  avant  mamun-ito-mohammed  , dont  le 
règne  commença  peu  après  l’année  995  (10).  On  trouve  peu  auparavant  qu’A- 
bu-abdalla  en  ctoit  Gouverneur , fans  qu’il  paroific  (ii)  fous  l’autorité  de  qui. 
Enfin  il  tomba  fous  la  puiffancc  de  Mahmad-ga^ni  , Roi  de  Khorafan  , qui , en 
101(5  (tz),  après  la  mort  de  , en  dépouilla  l’ufurpateut  5c 

mit  le  Royaume  de  Karazm  au  nombre  de  fes  Provinces  ( i J ). 

Il  n’y  eut  pas  de  changement  fous  les  races  de  G.-tani  & de  Seljuk , qui  fe  fuc- 
ccdcrcnt,  jufqu’à  la  mort  de  MuUk-fchah , nommé  autrement  JaUl-addin, 
troifiéme  Sultan  des  Turcs  , en  1092  (14).  Kothbaddin  (15),  qui  fe 

trouvoit  alors  Gouverneur  du  Pays,  tirant  avantage  des  troubles  qui  s’élevè- 
rent, prit  le  titre  de  Roi  {\6).  Mohammed , (nmommé  Atfii , fon  fils  & fon 
fuccclicur , fe  vit  beaucoup  mieux  affermi  fur  le  trône , malgré  l’oppofition 
confiante  du  Sultan  Sanjar  fils  de  Malck-fchah,  qui  le  réduilit  meme  pluficurs 
fois  i la  dépendance.  Mais  ce  (ai  Yakaih  , fixiéme  Monarque  de  la  meme  dy- 
nafiie , qui  établit  folidement  l’Empite  des  Karazmicns  fut  les  ruines  de  celui 
des  Turcs,  qu’il  détruifit  en  Perfe  par  la  mort  de  Tugnil-arjlan  ( 17).  Il  joi- 
gnit les  Etats  de  ce  malheureux  Prince  aux  liens.  Koeh  addln-mohammed , fon 
fils , étendit  encore  plus  fa  domination  parla  conquête  de  la  Perfe  & de  A/uu'u- 
ra-inakr.  C’étoit  le  plus  puiffant  Prince  dcl’Afie,  lorfqu’il  fût  attaqué  en  (iS) 
1 1 1 S p.ir  Jenghiz-han , qui  le  dépouilla  de  fes  Etats. 

Jagachay  , un  des  fils  de  jenghiz-khan  , n’ayant  eu  qu’une  partie  du  Ka- 
r.nzm  dans  la  fuccefiion  de  fon  pcrc  (19),  on  cft  porté  à croire  que  le  Pays 
n’avoit  pas  étéenticrcment  conquis , ou  du  moins  qu’i  la  faveur  de  quelque  ré- 
volte le  refte  s’étoit  remis  dans  l’indépendance.  Quoiqu’il  en  foi:,  il  paroît 
fort  vraifemblable  qu’i  la  décadence  des  Khans  de  Jagathay  (10) , après  la 
mort  de  Gha^an-khan  , qui  arriva  en  i J48  (11),  ou  peut-être  plutôt, le  Pays 
( 9 i <1  de  rEi’Jre.  (i<)  Pcôs  de  la  Croix  , d.ins  l'Hiftoirc  de 

(10)  tSsdcl’Egire.  Tcngliiz-kUan , p.  iiÿ}  St  d'Hctbdoc,  pa- 
ît I)  Tcxcira  , ati  fup.  p.  i€o.  gc  17s. 

(11)  407  de  i’Egite.  ' (17)  D’Herbelot , dans  l'arricie  d'Atiîi. 

(ij)  Eniijjou  il^e.  ViJ.  Uijl.  djinafl,  (ig)  {90  ou  ty)  de  l’Egire. 

i'Abiilftrai , p.  iio;  & d’Hcrbelot , p.  j)4.  (l»)  64t  de  l'Egite. 

{14)  4S9.  (10)  Hifioite  de  Timor  beg,  p.  107  ; Sc 

(ir)  Il  avoir  foeeedé  à fon  pere  Hifi  des  Tores  , des  MoneoU , tee.  p.  Kt. 

autrefois  Efclave  Ac  hdlficht  fon  prdiécef-  (il)  Ainli  furent  nommés,  après  Ergathay, 
feur , mais  élevé  pat  MaIckTchali  au  Couver-  tes  Pays  qui  lui  avoieuc  été  fournis, 
pemeue  de  Karazm. 
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de  Karazm  eut  fcs  propres  Rois , ou  qu’il  devint  la  proie  de  quclqu’autrcPuif-  koyadÜ" 
fancc  (il)  j car  on  trouve  que  du  rems  de  Timur-bik  ou  Tamcrlan  , ce  Trône  de  Karazm. 
éloic  occupe  par  Huffiyn , hls  de  Yang-kotiay,  de  la  Horde  de  Kengorat  (1 }) , Usatzi. 
une  des  quatre  Tribus  Ufbeks  qui  pollcdent  aujourd'hui  le  K.ar.tzm  & la  grande 
Bukkaric.  Ce  qui  doit  paroître  encore  plus  remarquable , c’eft  que  le  Royau- 
me de  Karazm  croit  alors  honoré  du  titre  de  grand  Empire , & qu’il  demeura 
dans  la  même  famille,  jufqu’cn  1 479  & 158Ï  (14)»  que  Timur  en  ayant  fait  Tîmuthet'ii, 
la  conquête , rafa  la  Capitale  & fit  femer  de  l’orge  fur  fcs  fondemens.  Mais , ''' 

trois  ans  après,  il  rétablit  cette  Ville  & le  Royaume  dans  leur  fplendeur  pré- 
cédente. 

Les  defeendans  de  Timut-beg  qui  continuèrent  de  regner  dans  le  Khontfan 
& le  Mawara-inahr  , ne  ccllcrcnt  pas  d’être  les  maîtres  du  Karazm,  jufques 
vers  l’an  1498  (15) , que  le  fameux  Schakbakht  ayant  fubjugué  ces  deux  Pays 
il  tomba  aulli  entre  les  mains  du  vainqueur.  Schahbakht  fut  défait  & tue  pat 
Ifmacl-fofi  en  1510  (16).  Alors  le  Pays  de  Karazm  fc  revit  encore  une  fois  fous 
la  domination  de  la  Petfe.  Mais,  deux  ans  après,  les  Hahit.ans  s’etant  révol- 
tés contre  leur  Gouverneur , appellcrent  le  Sultan  llhars,  qui  vint  du  Tur- 
keftanavec  fesUllaeks.  Il  futproclamé  Khanà  Vazir  (Z7)  en  1511  (zS);  Sc 
la  [xalfcllion  de  ce  Royaume  eli  palfée  à fes  defeendans  (19J. 

S-  V. 

Hiftoire  des  Khans  Usbeks  de  Kararm.  iNTRootic. 

C’Est  à l’Hiftoire  à'Abulghai,  Khan  du  même  Pays , qu’on  eft  tede- 

vable  de  tout  ce  qui  appanient  aux  Khans  Ulbeks  de  Karazm.  Ce  récit  zî-vhan  &.  u» 
compofe  la  neuvième  panie  de  fon  Ouvrage  , qui  a feule  prefqu’autant  d’é-  *'*’*“’• 
tendue  que  toutes  les  autres  enfemblc.  AufTi  en  ell-ellc  la  plus  complette.  On 
s’imaginetoit , dit  le  Ttaduéleur,  qu’un  Prince  Tartarc,  qui  fait  ptofeflîon 
d’écrire  l'Hiftoirc  desTa^tares,  n’en  devoit  ignorer  aucune  partie.  Cependant 
il  efl  certain  qu’il  étoit  peu  informé  de  tout  ce  qui  regarde  les  Khans,  fuccef- 
feurs  immédiats  de  Jenghi^-khan , qui  régnèrent  dans  la  grande  Tartarie  ; puif- 
qu’il  abandonne  fa  narration  lorfqu’il  arrive  à Koplal  ou  Kublay-khan , quatriè- 
me Emisercur.  Il  ne  l’interrompt  pas  moins  brufqucment  après  Amir-iimur,  ou 
Tametlan , fans  nous  apprendre  quels  furent  fes  fuccellêurs  dans  le  Pays  de 
Mawara-inahr , jufqu'à  la  conquête  de  Schahbakht  , qui  efl  poflcricurc  de  plus 
de  quatre-vingt  ans. 

’ De  tous  les  Khans  de  la  race  de  jenghiz-khan , qui  ont  régné  dans  le  Pays 
de  Kashgar , il  ne  nomme  que  Togalal^-limur , & Ke^ra-koja  fon  fils,  qui 
furent  fuccellêurs  à' Amir-timur,  A l’égard  de  ceux  qui  lui  fuccederenr,  il 


(11)  749  de  l’Egire. 

(iJ)  Hiftoire  de  Timitr-bcg  , p.  147. 

(14)  Ou  Kjathr»!.  On  lie  dans 

rOriginaL 

(i))  Hiftoire  de  Timut-beg,  p.  14S. 

(n)  7*1  & TRodcl'Egire. 

(ij)  J04  de  rtgire. 


(c6)  pis  de  TEgire. 

(17)  pi8  de  l’Ëgirci  m.ais  on  lit  plldans 
l'Original , ce  qui  eft  lâns  doute  une  erreur. 

(x8)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  Stc. 
pag.  lit. 

(sp)  liiii.  p.  4to  £c  fuiv. 
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le  contciited’obfetver  qu’ils  croient  de  fes  defeendans.  Il  ne  fe  déclare  pas  mieux 
inflruir  des  fucccllcurs  de  HajUgueray , Khan  de  Ripjak  , qui  mourut  vers 
l’an  1475.  Ilfc  borne  à remarquer  que  les  Khans  de  Crimée  font  defeendus  d’un 
de  fes  Hls , quoique  les  Khans  de  Karazm  & ceux  de  la  grande  Itukkarie  foicnc 
des  branches  collaterales  de  la  même  tamille , étant  tous  defeendus  de  Juji  ou 
Zuii-khan , un  des  fils  de  Jenghiz  klian.  Qui  ne  s’attendroit  pas  du  moinsi 
trouver  dans  Abulghazi  la  partie  la  plus  brillante  de  l’Hiftoirc  de  fon  Pays  î 
c’eft-à-dite , tout  cequi  s’elV  palTé  dans  l’Empire  des  Karazmiens  pendant  cent 
trente-huit  ans  qu’on  le  fait  fublillcr  fous  fept  Monarques,  d’autres  difent  fous 
neuf  -,  égal  en  étendue  à celui  des  Mongols,  lorfque  Jenghiz-khan  déclara  la 
guerre  au  Sultan  Mohammed. 

On  reproche  aulli,  i l’Ouvrage  d’AbuIghazi-khan,  l’omiflion  de  plufieurx 
autres  fuccelEons,  particuliérement  de  celles  du  TurkelVan,  des  Kalmuks  ou 
des  Eluihs  , & des  Mongols  ; fans  parler  des  dates  des  reines , qui  font  rare- 
ment obfcrvées.  Mais  ces  impcrfêdions  font  compcnfccs  par  le  récit  d’un 
grand  nombre  de  circonftanccs , qui  ne  fe  trouvent  dans  aucune  autre  fource. 
Outre  l’Hiftoire  détaillée  des  Ulbeks , & des  ancêtres  de  l’Auteur,  qui  ont  ré- 
gné fur  les  Karazmiens  depuis  la  conquête  de  Schahbakht , une  bonne  partie 
de  celle  de  Mawara-inahr  y eft  aulTi  mêlée , d l’occalion  des  guerres  qui  étoient 
prefquc  continuelles  entre  deux  Etats  fi  voifins.  Avec  ces  fecours,  on  s’eft  mis 
en  état  de  retlifier  divetfes  erreurs  de  l’Hiftoire  des  Khans  Ulbeks,  tirée  des 
Auteurs  Perfans  ( jo) , & de  ramener  ces  Hiftoriens  au  rems  de  l’Auteur.  Ajou- 
tons qu’on  en  a recueilli  plufieurs  particularités  qui  s’y  trouvent  répandues  par 
occafion,  concernant  la  forme  du  Ciouvernement , la  maitierc  de  combattre , & 
d’autres  ufages  des  T.anares. 

A l’égard  de  la  géographie  du  Karazm , qui  nous  étoit  prefqu’abfolument  in- 
connue, il  n’y  a p.as  de  Ville,  ni  meme  de  lieu  confidcrable  dans  le  Pays, 
qui  ne  foit  nommé  à quelqu’occafion  , telle  qu'une  aélion  militaire,  ou  que  les 
fréquens  partages  qui  fe  faifoient  entre  les  Princes.  On  ignoroit,  avant  que 
de  l’avoir  appris  de  l’Auteur , que  la  Rivière  à'Amif  fe  divife  en  deux  bras 
dans  le  Pays  de  Kar.izm,  & que  l’iirs- des  deux  ayant  quitté  fon  ancien  cours 
vers  la  Mer  Cafpienne , tourne  au  Nord  & va  fe  jetter  dans  le  Lac  d’Aral.  Si 
l’on  trouve  dans  la  fécondé  partie  de  l’Ouvrage  un  long  éclaircidèment  fur  les 
Hordes  Turques , la  neuvième  olTcc  aulli  qutintité  d'explications  curieufes  fur 
les  Tribus  desTurcomans  (51). 

Cetre  critique  doit  faire  juger  que  dans  l’abrégé  qu’on  va  donner  ici  de 
l’Hiftoire  des  Khans  Ulbeks  de  Karazm,  on  ne  s’attachera  qu’à  ce  qu’elle  ren- 
ferme de  plus  utile  3c  de  plus  curieux. 

Khans  de  Klpjak  & origine  des  l/shks. 

Po  U R déduite  avec  plus  d’ordre  & de  clarté  rHiftoire  de  Khans  Ufbeks  de  » 
Rarazm  , il  faut  remonter  jufqu’à  Juji  ou  Zu^i-khan  (51) , fils  aîné  'de  Jen- 
ghiz-khan , qui  s’établit , comme  on  l’a  déjà  rapjjorté , dans  le  Pays  de  Kipjak 

(}o)  Par  Tcieira , Pciisdc  la  Croix , d’Hcr-  p.  1 1 & fuiv. 
belot  i plufieurs  autres.  (îx)  On  le  uot—e  écrit  auflî  Chuchi  le 

(>i)  Uift.  JcsTurcs  i des  .Mongols , îtc.  Tujfehi, 

Si  qui 
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Scqui  mourut  avant  fon  perc  (jj).  A la  première  nouvelle  de  fa  mort,  Jen- 
ghiz-kban  lit  partit  fon  propre  frère  , pour  créer  Batu  Khan  du  Pays  à la  place 
de  Zu^i.  Le  Conquérant  n’ayant  pas  futvecu  long-tcms  à fon  fils , Batu  , ou 
Batu-faghin  khan  , comme  Abulghazi  le  nomme , lailfa  dans  fes  Etats  pour 
Régent , Togay-timur , le  plus  jeune  de  fes  frétés , &:  fe  tendit  avec  les  cinq  na- 
ncsi  Kara-koram  (J4) , pour  aflillcrà  l'élcClion  à'Ugaday  ou  d'Okiay  , autre 
fils  de  ]cnghiz-khan  , qu’il  s’cmprcfla  d’accompagner  enïuite  dans  l’expédition 
contre  le  Kaiay.  Ugaday,  fatisfait  de  la  valeur  de  Batu , le  choifit  à fon  retour 
pour  commander  une  armée  nonibrcufc , qu’il  dcflinoit  à la  conquête  des  Urus, 
des  Cherkas  ôc  dcsBulgars  (35).  Cette  entreprife  fut  exécutée  glorieuferaent. 
Ugaday,  après  avoir  templi  toute  la  Tattaric  occidentale  du  bruit  de  fes  ex- 
ploits, retourna  triomphant  iKok-orJa  , Capitale  de  Dasht-kipjuk  (;6),  où 
il  paya  bien-tôt  le  dernier  tribut  i la  nature. 

Bufga , fon  ftere , qui  lui  fucceda  par  le  choix  de  fes  Sujets , & qui  fc  fit  re- 
douter de  fes  voifins  pendant  le  cours  d’un  règne  fort  glorieux , étant  allé  vilîter 
Koplay,  oa  Kuilay,  dom  il  avoir  obtenu  le  confentement  (37),  fut  fi  touché  du 
dilcouis  de  quelques  Marchands  Bukkariens  qu’il  rencontra  dans  fa  route , qu’à 
fon  retour  il  donna  ordre  à fes  Sujets  d’cmbralfer  le  Mahométifme.  Il  avoir 
infpiré  les  mêmes  fentimens  à Togay-timur  fon  frère.  Mais  il  mourut  fans  avoir 
pû  remplir  fon  delfcin , après  un  régné  de  vingt-cinq  ans. 

11  eut  pour  fuccelTêur  un  de  fes  frétés  nommé  Menga-timur , Prince  diftin- 
gué  par  Ion  courage  & fa  conduite.  Ce  nouveau  Khan  donna  une  branche  de 
la  Tribu  d'Akorda  i Baiadur  khan  , fils  de  Sheybani-khan  fon  frété,  & les 
Villes  de  Kajfa  5c  de  Krim  à Oran-khan  fils  de  Togay-timur.  Enfuitc  marchant 
contre  les  Bulgares,  il  fit  dans  l’elpace  de  deux  ans  des  conquêtes  confidera- 
blcs  dccecôtc-ià.  U alloit  tourner  fes  armes  vers  Iran  (58),  lorfquc  le  Khan 
Akka  (39) , qui  regnoit  dans  cette  contrée,  prit  le  parti  de  s’accommoder 
paifiblement  avec  lui  par  un  Traité  qui  dura  toute  fa  vie.  Après  fa  mort. 
Ahmed , fils  de  Huluku-khan  , qui  avoit  embrafic  le  Mahométifme , obtint  la 
couronne  d’Iran  3 m.ais  il  fut  tue  otit  Abka  , qui-tnonta  aufli-tôt  fur  le  trône. 
A cette  nouvelle  , Mengu-timur-khan  fit  marcher  une  armée  de  quatre-vingt 
mille  hommes  vers  les  frontières  de  cette  région.  Ayant  rencontré  Argun  avec 
toutes  fes  forces,  il  fut  dcfiàt  à Katubagh  ; ce  qui  lui  caufa  tant  de  chagrin 
qu’il  en  mourut  bien-tôt  (40). 

Son  fucccllêut  fut  Tuda-mengit , fils  de  Butu-faghin  khan.  Ce  Prince  ayant 
accablé  fes  Sujets  de  taxes , Togtagu,  fils  de  Mengu  timur-khan , fe  crut  obli- 
gé de  lui  teptéfenter  l’injuflice  de  cette  conduite.  Tuda-mengu  en  fut  fi  offenfé 
qu’il  le  fôrija  d’abandonner  le  Pays  ; mais  il  ne  put  l’empêcher  de  teparoître 
bien-tôt  avec  une  fi  puilfante  armée , que  l’ayant  attaqué  fans  précaution  il 


tt)  Voyez  ci-dclTus. 

J4)  KaMt.-u/i  Jan5rOrlgin.1l. 

(jf)  Les  RuJiens  , les' CircalTicns  le  les 
Bulgares  -,  ces  derniers  liabitoienc  à l'Ell  du 
Volgr , versSamara. 

(}d)  C’eù-à-dire,  ta  Plaine  de  Kipjak.  Ce 
Pays  «ft  plar  î:  n’otTre  qu’uuc  cfuecc  de  plaine 
coniinucllc.  Cn  le  nomme  aulfi  Kt/hak  ou 

Tomt  VII. 


( 17)  Koplay  régna  à Kara  ktram  1 Sc  quoi- 
que l’Empire  de  Jenghiz-ltlian  fût  divilé  en 
trois  ou  quiuce  parties , les  Khans  dépendotent 
de  lui  comme  du  grand  Khan  , ou  Khaaa, 

(;8)  Ou  la  Perfe  , dans  le  fens  le  plut 
étendu. 

(l?)  Ou  .fiai*,  comme  d'autres  l'écrivent. 

(40)  Ilift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
p.  I S 3 Si  fuiv. 
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perdit  la  bataille  3c  la  vie.  Toktagu  fefit  tecetnnoître  Khan  des  Kipjaks.  Il  ré- 
gna fix  ans  avec  beauccup  de  gloire.  Mais  après  avoir  conquis  pluueurs  Villes 
voilines , il  mourut  au  milieu  de  fes  vièloires  & fut  enterre  à Sharifaraykilc  , 
fuivant  l’ordre  qu'il  avoir  lailfc  en  expirant. 

Il  eut  pour  luccelfcur  Ulbck-khan  fon  fils,  qui  fans  avoir  plus  de  treize 
ans  gouverna  fes  Peuples  avec  beaucoup  de  prudence.  Il  introduifit  enfin  le  Ma- 
homcrifme  dans  fes  Etats.  C’efi  de  lui  que  fes  Su|cts  prirent  le  nom  d’Ulbeks. 
Il  tenta  deux  fois  la  fortmie  contre  Abufayd,  Khan  a Iran  ; mais  avec  peu  de 
fuccès.  La  morrle  furprit  au  retour  de  la  fécondé  expédition. 

janibek  (41) , fon  fils  & fon  fuccelTeur , fut  un  très-bon  Prince,  qui  fixa  fa 
Cour  i Marifarai^yk.  Malek-ashraf  , fils  de  Timur-tash  , qui  avoir  ufurpé  le 
trône  d’Adhirkajan  en  Perfe  , exerçant  une  odieufe  tyrannie  fur  fes  Sujets, 
un  Prêtre , qui  s'étoit  retiré  chez  les  Kipjaks  avec  quantité  d'autres , prit  tant 
d’afeendant  fur  l'elprit  de  Janibek  par  un  difeours  menaçanr , qu’il  lui  fit  af- 
fembler  toutes  fes  forces  pour  marcher  contre  Ashraf.  Cet  ufurpareur  fut  ren- 
verfé  du  trône  & tué  dans  une  bataille.  Sestréfors , qui  compoferent  la  charge  de 
quatre  cens  chameaux  , en  or  & en  joyaux  feulement , furent  divifés  entre  les 
Ufbeks.  Mais  Janibek  mourut  peu  de  tems  après  fon  retour,  en  1 j 56  ('41) , 
dans  la  feptiéme  année  de  fon  régné. 

Birdibek  , fon  fils , qu’il  avoit  laifTc  pour  gouverner  les  Provinces  de  Perfe  , 
n’étant  revenu  que  deux  ans  après , fut  reconnu  Khan  par  les  Kipjaks , fuivant 
les  dernicres  difpofitioris  de  fon  pere.  Ce  Prince  fc  livra  malheurcufemcnt  à des 
plaifirs  brutaux , qui  le  conduifirent  i la  tyrannie.  Il  fit  donner  la  mort  i tous 
les  parens , dans  la  crainte  qu’ils  n’entreprillcnc  de  le  détrôner.  L'excès  de  fes 
débauches  l’ayant  mis  au  tombeau  en  1 jtfo  (45) , il  ne  tefta  perfonne  de  la 
pollerité  de  Mengu-timur  pour  lui  fucceder. 

Ce  fut  après  lui  <m’l7rus-khan  , defeendu  de  Togay-timur  aa  quatrième  de- 
gré , s'empara  du  trône  & régna  paifiblement  pendant  quelques  années , juf- 
eju'à  ce  que  Toktamish  (44),  autre  defeendant  de  Togay  au  même  degré  , en- 
treprit de  le  dépoflcder.  Mais  ce  Rébelle  ayant  été  défait , fe  retira  chez  Amur- 
timur , qui  regnoit  alors  à Samarkand  dans  le  Mawara-inahr.  Urus  fe  hâta  de 
le  pourfuivre.  MaisTV/nur,  averti  par (45) , mit  Toktamish  à 
la  tête  d’une  nombteufe  armée , qui  défit  Urus  & le  tua  d-ans  l’aébion.  Le  vain- 
queur ne  trouvant  plus  d’obft.icle,  s’établit  fut  le  trône  en  1575  (46).  Enfuite 
oubliant  ce  qu’il  devoit  â la  rcconnoillance,  il  prit  le  tems  où  Timur  étoit  oc- 
cupé contre  Iran  avec  toutes  fes  forces,  pour  entrer  dans  le  Mawara-inahr.  11 
téduifit  Samarkand  6c  fit  périr  un  grand  nombre  d’Habitans.  Mais  s’étant  re- 
tiré à l’approche  de  Timur,  il  fut  pourfuivi  avec  tant  de  chaleur,  que  malgré 
fon  courage  (47)  & fon  habileté,  fon  armée  fut  taillée  en  pièces  fut  les  bords  de 
l’Aral  ou  du  Volga. 

Il  laifTa  huit  fils , qui  ne  purent  empêcher  Kavtrchik  , fils  d’Urus , de  mon- 

(41)  Dyîmi^ribdans  laTtaduéUoD.  Ii/iit»,  Vol.  I,  p.  181. 

(41)  758  del'Egire.  (44)  777  de  l'Egire. 

(4))  7IÎI  de  l'Egire.  (47;  Ce  Khan  battit  plufictirs  fois  1«  Raf- 

(44)  Ou  Ttkaimiih  , comme  on  lit  dans  Cens  , 8c  prit  fur  le  Ciar  Demttriia  Ivtnavh^ 
l'Hiftoitc  de  Timur-bek-  lesVillesdeMofcouScdeVolodimetcn  Ij8a. 

(4;)  L'Hilioticn  de  Timoi.bck  le  nomme 
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ter  fur  le  trône.  Kavcrchik  eut  Barak  pour  fucccHêur.  Enfuitc  les  Kipjaks  recon- 
nurent pour  Khan , Makhmat , defcciulu  de  Togay-timur  par  Âwt^-timur  fon 
fils.  Mais  ce  Prince  ayant  peu  vécu  , Abufayd,  furnommé  Janihek  Sc  fils  de  Ba- 
rak, obtint  la  couronne  après  lui.  Abulayd  lailfa  neuf  fils,  du  cinquième  def- 
quels , nommé  Janisk , les  Ufbeks  prétendent  que  les  Khans  du  Tutkeftan  font 
defeendus.  Son  fucccllcur  fut  Ghiach-adiin  (4S)  fils  de  Timur-tash,  fils  de 
Mackmat.  Après  lui  régna  fon  fils  Haji-garay  , qui  lailfa  huit  fils  , nommés 
Dawlatyar  , Nur-dawlat-khan  , Haydtr-kkan  , Kutluk'Jamman  , Kildish  , 
Mengli-garay-khan , Yangur^i  Si  Awai-timur.  Ces  neuf  frétés  divifetent  en- 
tr’eux  les  Etats  de  leur  pere  après  fa  mort  ; mais  ils  en  jouirent  peu.  Les  Rulfiens 
s’étant  faills  du  Pays  de  Kipjak  en  1 1 5 j (49) , on  ne  trouve  plus  tien  qui  re- 
garde les  defeendans  de  Haji-garay , excepté  qu’on  fait  dclcendrc  d’eux  les 
Khans  de  la  Crimée  (50}. 


Koyacmc 
DE  Kakazm. 

USBEKS. 

Barjk, 

Xlakhmat. 

GhiAch  avUrn» 


Conquête 
K’pjsk  {TU  Ira 
Rulflina, 


Htfioirt  dts  Usbtks  , jufqu'à  leur  itabliffement  dans  U Royaume  de  Kara\m. 


7,  Uz  I ,o\x  Ju{i , fils  aîné  de  Jenghiz-khan  , qui  s’établit  dans  le  Pays  des  risndcZii?», 
Kipjaks  pendant  la  vie  de  fon  pere  , avoir  formé  le  dellcin  de  déclarer  la 
guerre  aux  Cherkas  (51),  aux  Bashirs  (51),  aux  Unis  (5  j) , & à d'autres  Na- 
tions voifines.  11  avoir  déjà  rallèmblc  dans  cette  vue  une  prodigieufe  quantité 
de  provifions.  Mais , ayant  été  prévenu  pat  la  mort , Jenghiz-khan  prit  la  té- 
folution  de  faire  exécuter  ce  dellcin  par  Batu , fils  de  Zu^i , que  l’Auteur  dont 
nous  fuivons  ici  les  Mémoires  nomme  Baeu-faghin-khan.  La  mort  de  Jenghiz- 
khan  apporta  le  meme  obllacle  à fon  projet.  C/gaday  , ou  Oktay , autre  fils 
Si  Succellèut  de  ce  Conquérant , n’eut  pas  plutôt  fini  fon  expédition  contre  le 
Katay , que , faifant  renaître  le  plan  de  fes  Peres , il  fit  marcher  Baiu  (54)  avee 
des  troupes  nombreufes  vers  les  Pays  dont  ils  avoient  médité  la  conquête.  Batu 
enleva  plulieurs  Villes  aux  Unis , éc's'avança  jufqu’à  Alofeou  , malgré  la  jonc- 
tion des  l/rus  Si  des  Nemttiis  (55),  leurs  Alliés , qui  s’étoient  tétranchés  près 
de  cette  Ville. 

Après  avoir  tenté  inutilement  .pendant  trois  mois,  de  les  forcer  dansleurs 
rétranchemens , il  donna  un  renfort  de  fix  mille  hommes  à Sheybani,  fon  ” 
frere,  avec  ordre  de  les  attaquer  par  derrière  à la  pointe  du  jour , tandis  que 
de  fon  côté  il  les  chargea  par-devant  avec  tant  de  vigueur , qu’il  les  força  de 
prendre  la  fuite  après  leur  avoir  tué  foixante-dix  mille  hommes.  Une  vidfoire 
de  cette  importance  lui  facilita  la  conquête  d'un  grand  nombre  de  Villes  & de 
Provinces.  Lorfqu’il  fut  revenu  de  cette  expédition  , chargé  de  richcllês  & de 
gloire , Orda  , furnommé  , fils  aîné  de  Zu\i  , fit  préfent  de  quinze  mil-  siKTiuni. 
le  familles  à Sheybani , pour  le  récompenfer  de  fes  fervices.  Batu , à cet  exem- 
ple , lui  donna  toutes  les  Places  qu’il  avoir  conquifes  fur  les  P,ulliens  & leurs 


(43]  ÿSi  de  l'Egiic. 

(4;>)  Hilf.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
- p.  Iy7  & fuiv. 

(jo)  Voyez  ci-dc(ru8. 

(si)  tes  CircalTiens. 

(fl)  Tribu  de  Turcs  ou  de  Tartarcs , c]ue 
Rubrur]uis  nomme  Patirtùi  Sc  c}ui  habiroicnc 
la  partie  fepienuionale  du  Royaume  d'Af- 


tracan. 

(n)  LesRulTcns. 

({4)  Batu,  Khan  desKipjaIrs  , avoic  ae- 
compagne'  OIctay  dans  fon  espédition  , avec 
ein<)  de  fes  frères. 

(it)  Pat  les  Ncmctiis  i!  faut  entendre  le* 
Allemans.  Les  Arabes  appellent  les  AUctuans 
Himjiih, 

Xij 
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AlUés,  avec  un  nombre  de  familles,  tirées  des  Tribus  des  Kurii , des  Ifay- 
nutns , des  KarLiks  & des  Viguti  , tel  qu'il  le  jugea  nccellairc  pour  la  garde 
de  ces  Villes  Sc  pour  le  foutien  de  fa  Cour.  Mais  il  mit  pour  condition  à ce 
bienfait , qu'en  s’ctablilfant  entre  fes  Etats  & ceux  d’Orda-Itzcn , Sheykzni 
paifetuit  Ictc  vers  les  Montagnes  d’Aral  (56)  Sc  la  Rivière  de  Jaik  ;&  l’hi- 
ver, plus  au  Sud , vers  (57) , Arakum  Sc  les  Rivières  de  Sir  6c  de  Sa- 

Ta-fu.  En  vertu  de  ce  Traité,  Sheybani  lit  prendre  poirdlion  , par  un  de  fes  fils, 
des  Villes  Rulllennes  6c  Neraetzicnes , où  fa  rcfidcncc  demeura  fixée,  pour  lui 
& pour  fes  defeendans.  Mais,  dans  un  fi  grand  éloigncmait,  l’Auteur  n’a  pù 
nous  apprendre  leur  fituation. 

Sheybani  lailfa  douze  fils , dont  le  fécond  , nommé  Bahadur , devint  fon 
Sttccellêur.  Bahadur  fat  fuccedé  par  fon  fils  Badakul , aîné  de  quatre  frétés  ; 
6c  Badakul , par  fon  fils  unique  Mengu-Timur , à qui  fon  cfptit  6c  fon  coura- 
ge firent  donner  le  furnom  de  Grand-Rutluk.  Mengu-Timur  eut  fix  fils,  du 
aerniet  defquels,  nozaraz  Bekkondi  , étoit  defeendu  Kujum-khan  (58),  qui, 
après  avoir  régné  quarante  ans  dans  le  Pays  de  Tara/t  (59),  étant  devenu  aveu- 
gle , fut  chalfc  par  les  Rulliens  en  1 5 94  ( 60  ),  6c  fc  retira  dans  le  Pays  des 
Mankaes  (61).  Mengu-Timur  eut  pour  SuccciTèut , en  nrourant , /u/aié  , fon 
troifiéme  fils.  Après  Fulad,  {c%  , Dawlat-shttkk-oglan  , &c  Aralshak  , 

part.agcrcnt  fes  Etats.  Ils  choiurent , pour  fejout  en  été , les  environs  de  la  Riviè- 
re de  Jaik  ; ôc  pendant  l’hiver  les  Pays  voifins  de  celle  de  Sir. 

Dawlac-sheykh  eut  un  fils  nommé  Ahulgayir , qui  fe  rendit  rédoutablc  à 
fes  voifins , 6c  qui  lailfa  onze  fils.  Shahadakh  , l’aine , en  eut  deux,  donc  l’aîné 
fc  nommoic  MahameC  (6i)  6c  fut  furnommé  Shahhakht.  L’autre  , nommé  Ma~ 
hamct-Sultan , fut  pere  d'Oheyd-khan  , qui  régna  dans  la  grande  Bukkaric.  Le 
fécond  fils  d’Abuigayit  fut  RhojaSlahamet , que  les  Ufbcks  nommèrent  Rho- 
ja-Amtintak  , parce  qu’il  avoit  l’cfprit  extrêmement  borné.  Janitek  , fon  fils  , 
ne  l’eut  pas  plus  ouvert  que  lui.  Iskander,  fils  de  janibek  , ne  fut  pas  moins 
Ilupidc  que  fon  pcrc  6c  fon  Grand-pere  ; mais  il  ntena  une  vie  fort  dévote  6c 
marqua  beaucoup  de  pallion  pour  la  chafle.  Son  fils  fut  Abdallah , dont  le  fils , 
Abdal  mumin  , termina  cette  branche  de  Sheybani  khan.  Ces  deux  Princes, 
dont  on  retrouvera  l’occaûon  de  parler  , fe  dillinguerent  pat  des  qualités 
brillantes. 

Arab-schah  , fils  de  Ful.ad , fut  remplacé  pat  fon  fils  Hagi-taulay , qui  le  fut 
par  fon  fils  Timur-shrykh.  Ce  dernier  Prince  avoit  fait  concevoir  de  hautes 
cfperanccs  j mais  il  régna  peu.  Ayant  été  tué , dans  fa  jeuneife  6c  fans  enfans  , 
dans  une  rencontre  avec  deux  mille  Ralmuks  (6j) , tous  fes  Sujets  cherchèrent 
une  retraite  chez  d’autres  Princes,  à laréferve  des  Viguts,  qui,  fc  préparant 
aulfi  à quitter  la  veuve  de  leur  Khan , apprirent  d'elle  qu’elle  le  croyoit  gtolfe 
de  trois  mois.  Ils  rcfolurent  d’attendre  le  tems  de  fa  délivrance.  En  effet,  cet- 


(jtf)  Voyn.  ci  dc/Tus. 

(!7)  Ou  \c  Defert  noir,  Ceft  quelque  Dc- 
fcTC  vers  Kipjak. 

(j8)  KutxJnmM)nn  dans  la  TraJudion. 

( J 9)  C cft  plutôt  Turn , en  Sibérie* 

(60)  locj  de  rfgîre» 

U 0 Ou  les  Kai^alpaks. 


(^e)  La  même  diofe  que  Mohammed  ou 
Mahomet  ; mais  plus  ordinairement  Mahamet 
en  Perran. 

(é))  On  a déjà  remarqué  que  c'efb  un  fo« 
briquet  que  les  Ufbcks  ont  donné  aux  f luths  > 
& qu'en  revanche  ceux-ci  appellent  les  Ulbcks 
BaJfak-pHTuit, 
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te  PrlncefTe  étant  accouchée  d’un  fils  , qui  reçut  le  nom  d'VaJigar  , ils  en  fi- 
rent avertir  les  Naymans , qui,  après  avoir  un  peu  balancé,  retournèrent  en- 
fin fous  le  ioug.  Depuis  ce  tcros-là , les  Vigurs  ont  toujours  fait  l’honneur  aux 
Naymans  de  leur  ceder  le  côté  gauche , qui  cft  la  place  de  diftindion  parmi  les 
Tartarcs  (64). 

Yadigar-khan  eut  quatre  fils,  dont  le  premier , nommé  Burga-fulran,  fut 
un  Prince  fort  courageux.  Son  cftomac  étoit  formé  d’un  fculos.  Il  vécut  du 
teras  d’Abulgayir-khan  , qu’on  a déjà  nommé,  mais  qui  étoit  beaucoup  plus 
vieux.  Abtifayd-mir^ , defeendu  à' Amur-timur  , qui  regnoit  alors  dans  le 
Mawara-Inahr , ayant  tué  Abdalatif-mir^a  , défola  tout  le  Pays  par  fes  incur- 
fions , & réduifit  Mir^a-maluimct-iuki , fon  fils , à la  nécelîîté  de  chercher  un 
aide  chez  Abulgayir  (65)  , qui  avoir  époufe  fa  tante.  Quelque  tems  après  , 
fur  le  bruit  c\\xAbuJayd  avoir  marché  avec  toutes  fes  forces  vers  le  Khorafin  , 
& dc-là  vers  le  Ma^anderan  , Abulgayir  envoya  trente  mille  hommes , fous  la 
conduite  de  Burga-fultan  & de  Mirza-mahamet-zuki , contre  la  V'ille  de  Tash- 
kantou  Al-shash,  qui  fe  rendit  fans  réfiftance.  Shah-kukbiya  , ou  Fenakanc , 
ne  leur  coûta  pas  davantage.  Dc-là , ils  palTcrent  le  Sic , & tournèrent  vers 
Samarkand , dont  le  Gouverneur , Amur-mafut , ayant  voulu  leur  difputer  l’ap- 
proche, fut  entièrement  défait.  Ils  prirent  enfuite  toutes  les  Villes  des  con- 
trées de  Ku^in  , de  Karmina  (66)  y & de  Mawara-Inahr  (67). 

Abufayd-miria , qui  avoir  tourné  le  dos  à la  première  nouvelle  de  leur  mar- 
che , le  retira  du  côté  de  Balkh.  Burga-fultan  étoit  d’avis  qu’il  falloit  lui  cou- 
per le  palTagc  de  la  riviete  d’Amu  ; mais  Zuki  rcpalfa  au  contraire  celle  de  Sir 
&c  fe  renferma  dans  Shah-rukhiya , qui  fut  forcé  en  455  (6S)  par  Abufayd, 
après  un  fiégc  de  quatre  mois.  Peu  après,  Mujaki,  Seigneur  des  Etats  d'Ya- 
digar-khan  , ayant  été  défait  par  un  autre  Seigneur  nommé  Khojah-mirra  , 
vint  implorer  le  fccours  de  Burga-fultan.  Il  y trouva  la  proteélion  qu’il  avoir 
cfperée.  Burga  commença  par  taire  reconnoitre  fon  pcrc  en  qualité  de  Khan. 
Enfuite  s’étant  mis  en  campagne  avec  fes  troupes , toutes  les  rigueurs  de  l’hy- 
ver , dont  il  eut  beaucoup  a foutfrir,  ne  purent  l’cmpècher  de  joindre  l’Enne- 
mi de  fon  client , & de  le  tuer  dans  une  bataille. 

Cependant  Abulgayir  s’étoit  rendu  fi  redoutable  à tous  les  Princes  voifins, 
qu’ils  unirent  leurs  forces  pour  lui  déclarer  la  guerre.  Ils  défirent  fon  ar- 
mée & lui  ôterent  la  vie , fins  épargner  quelques-uns  de  fes  enfans  qui  tom- 
bèrent entre  leurs  mains.  Burga-fultan , prenant  occafiondc  ces  troubles  pour 
aggrandir  fes  Etats , s’empara  de  quelcjues  terres  de  la  dépendance  d’ Abulgayir , 
malgré  l’étroite  amitié  quiavoit  toujours  fubfillé  enrr’cux  j mais  cette  témérité 
lui  coûta  la  vie.  L’Auteur  rapporte  les  circonftances  de  fon  infortune.  Quel- 
ques anné-cs  après  , Schah-bakht  étant  revenu  dans  les  Etats  d’Abulgayir , fou 
perc , les  anciens  Sujets  de  ce  Prince  le  reconnurent  pour  leur  Maître.  Il  dif- 
limula  le  rdlcntimcnt  qu’il  confetvoit  contre  Burga , pour  attendre  l’occafion 
defevanger.  Enfin,  Burga  fe  trouvant , en  1481  >"  fur  les  bords  du  Sir,  dans 
un  quartier  d’hyver  peu  éloigné  du  fien , il  donna  ordre  à quantité  de  fes  gens 


{^4)  Hift.  d«  Turcs  , des  Mongols,  5:c. 
p.  loj  H fuiv. 

{6^)  Ccci  arriva  vers  l’année  1449. 

{66)  Places  de  la  grande  Buitkatic  vers  le 


Karazm. 

(<7)  Ce  nom  cfV  Arabe.  Ou  verra  ci-der- 
fous  fa  (ignilîcaiion. 

(48)  «SiSdcrEgirc. 
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de  fe  tenir  prêts  i l’accompagner , fous  prétexte  d’une  partie  de  chafic  qu’il  mé- 
ditoit  pour  le  jour  fuivanr.  Mais,  les  tàifanr  panir  à minuit,  il  tourna  tout- 
d’un  coup  vers  le  camp  de  fon  Ennemi,  après  avoir  déclaré  à fes  foldats  qu’il 
alloit  attaquer  ce  Prince , Sc  leur  avoir  défendu  de  le  livret  au  pillage  avant 
que  de  s’ètre  alTutés  de  fa  perfonne.  Il  arriva  dans  fon  Camp  à la  pointe  du 
jour  ; Sc , fans  s’arrêter  fur  le  palfage , il  pénétra  jufqu’à  fes  Tentes.  Mais , à la 
première  allatme,  Burga  fortit  de  fon  lit,  &,  s’enveloppant  d’une  robe  de 
m.irtte,  s’échappa  par  une  porte  de  fa  Tente,  tandis  que  les  foldats  de  Shah- 
balcht  entroient  par  l’autre.  Dans  cet  état  il  gagna  heureufement  les  bords 
d’un  étang  & fe  cacha  parmi  les  rofeaux.  Il  s’etoit  néanmoins  bledc  le, pied 
dans  facourfe.  Quelques  gens  de  Schah-bakht  rencontrèrent  un  Seigneur  Vi- 
gur , nommé  Mungu  , qui  fe  lailTa  prendre  , en  leur  déclarant  qu’il  étoit  ce- 
ui  qu’ils  cherchoient.  Ils  le  menèrent!  leur  Khan  dans  cette  opinion.  Lafrau> 
de  n’ayant  pù  fe  foutenir  long-tems,  Schah-bakht  lui  demanda  quelle  raifon 
il  avoir  eue  de  le  vouloir  tromper.  11  répondit  qu’il  avoir  tant  d’obligation  à 
Burga , qu'il  s’etoit  crû  obligé  de  tout  mettre  au  nazard  pour  lui  fauver  la  vie , 
Si  qu’il  s’étoit  flatté  de  pouvoir  favorifer  fa  fuite  en  prenant  fon  nom.  Cette 
réponfe  déplut  lî  peu  ! Sch.'ih-bakht , qu’elle  lui  lit  concevoir  une  haute  idée 
d’un  homme  fi  généreux.  Cependant  il  n’en  prelfa  pas  moins  fes  recherches. 
La  nuit  avoir  etc  pluvieufe.  Quelques  traces  que  les  pieds  nuds  & fanglansde 
Burga  avoient  lailTées  fur  fon  chemin  le  firent  enfin  découvrir , & Schah-bakht 
lui  ht  donner  aufii-tôt  la  mort.  11  fe  rendit  Maître  enfuite  de  tous  fes  (6ÿ) 
Sujets. 

i.  VI. 

Khans  Usbeks  du  Kara^m , & Révolutions  du  cet  Etat, 


L 


Khans  , depuis  Ilhars  jufqu'à  Avanash. 


B U RG  A laiflTa  deux  fils;  Ilhars  Si  B ilhars , furnommé  Bilikae^,  parce 
qu’il  étoit  demeuré  boiteux  d'une  maladie  qu'il  avoir  eue  dans  fa  jeunef- 
fe.  Ces  deux  frétés  étoient  braves  Si  menoient  une  vie  privée  dans  quelques 
terres  du  Domaine  de  leur  pere.  Pendant  ce  tems  li , Schah-bakht  (70) , dont 
le  pouvoir  s’étoit  accru  par  un  grand  nombre  de  vidoires  , fubjugua  Mawara- 
inahr , Si  chalfalesdefcendans  d’Amur-timur  (71).  Quelques  années  après,  la 
monde  Huffeyn-mir^a  , autre defeendant  d’Amir-timur , qui  regnoit  dans  le 
Khorafan  , lui  offrit  l’occafion  d'entrer  dans  fes  Etats  (ya)  avec  une  puilfante 
armée.  Il  en  fit  la  conquête , en  épargnant  fi  peu  le  fang , que  de  toute  la  nom- 
breufe  famille  de  Hulieyn  il  n’y  eut  que  deux  ou  trois  jeunes  Princes  qui 
échappèrent  à la  mort.  De-là  il  pénétra  dans  le  Pays  de  Karazm , qui  dépen- 
doit  alors  du  Khorafan;  Si  s’étant  faifi  d’Urgenz , il  y établit  un  Gouverneur. 
Cinq  ou  fix  ans  après  cette  féconde  révolution  (75),  Ijinatl , Schah  dePer- 


(69)  Hift.  ècs  Turcs  , des  Mongols  , fitc. 
p.  lit  S:  fuiv. 

(70)  Nommé  , par  quelques  Auteurs  , 
Sihaytei  Sc  Shty-he^. 

(7;)  Mirza-Babqr , qui  en  étoit  le  Chef, 


alla  s'établir  dans  l'Inde  , & fonda  la  Monar- 
chie des  Mongols. 

(71/  Eni;o7,  9 1 1 de  l'Egire. 

(7«)  fn  itio,  91S  de  l’EgirCi  & fiiivant 
d'HerbcIot,  à l'infligarion  de 
fils  d'HulTcyq. 
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Ce , entra  dans  ces  Provinces  à la  tête  d’une  armée  nombreufe.  Scbah-bakht  le 
ioignir  avec  la  Tienne,  près  de  la  Ville  de  Maru  ; mais  il  perdit  la  bataille  & 
la  vie  (74).  Le  Gouverneur  qu’il  avoir  mis  à Urgenz  ayant  pris  le  parti  de  la 
foire , iTmael  y en  établit  un  autre  , aulli-bien  t^u’à  U^’a^tr , à Kkayuk  & à Ha- 
zarash.  Celui  qu’il  mit  i Vazir  célébra  Ton  arrivée  par  une  fête  fomptueufe  qu’il 
donna  aux  principaux  Habitans.  Mais  le  Kadi  de  la  Ville  (75),  nommé  O/nu/, 
s’étam  difpcnfé  d'y  aflifter  fous  prétexte  d’une  indifpofition,  en  alTcmbla  quel- 
ques-uns le  jour  foivant , & leur  rcpréfcntaqu’Ifmael  ayant  changé  de  Religion 
depuis  treize  ans  (76) , celle  du  Pays  étoit  en  danger  fous  le  nouveau  Gouver- 
neur. Il  fe  palTa  néanmoins  deux  ans , avant  que  ce  motif  fût  capable  de  ré- 
veiller leur  courage.  Enfin  la  crainte  des  innovations  leur  ht  prendre  le  parti 
de  s’adrcllcr , dans  la  Province  de  Bakirgan  , à une  perfonne  célébré  par  fa  pié- 
té. Ils  lui  propoferent  de  le  faire  Khan  , avec  prometlc  d’égorger  leur  garnifon 
Perfane.  Mais  le  pieux  Mahométan  réjetra  cette  offre , & leur  confcilla  de  fe 
donner  pour  Maître  Hhars , hls  de  Burga  , dont  il  étoit  en  état  de  leur  vanter 
les  bonnes  qualités , parce  qu’il  l’avoit  vù  faire  de  fréquens  pélérinages  de  re- 
ligion dans  le  Pays  des  Ufbeks  (77). 

Les  Habitans  de  Jf'a{ir , embralfant  le  confcil  du  faint  homme , hrent  invi- 
ter aulTi-tôt , par  deux  députés , le  Prince  Ilhars  i fe  rendre  dans  leur  Ville.  Il 
partit  for  le  champ  , Sc  s’arrêta  près  de  leurs  murs  ; tandis  que  les  confpirés , 
qui  étoient  les  Chefs  de  Vf’azir,  hrent  prendre  les  armes  au  Peuple , & raallà- 
crerent  le  Gouverneur  avec  toute  fa  garnifon.  Le  lendemain  ils  allèrent  au- 
devant  d’ilhars , qui  foc  reçu  joyeufement  des  Satts  5c  des  Ufbeks,  de  procla- 
mé Khan  en  1505  (78),  c’eft-à-dire  dans  l’année  du  Pays  qui  fe  nomme  (79) 
Koy , ou  l'année  Ju  Mouton.  De  routes  les  Villes  qui  avoient  été  dans  la  dé- 
pendance de  Waiir , il  ne  reftoit  i cette  Capitale  que  Tarfac  & Yanghi-shar.  La 
fécondé  foc  donnée  au  Sultan  Ilhars  (80). 

Trois  mois  après , Ilhars , s’étant  avancé  vers  Urgenz , déht  l’armée  du  Gou- 
verneur, pénétra  dans  la  Ville  & paffa  tous  les  Petfans  au  hl  de  l’épée,  fans 
épargner  les  principaux  Habitans  qui  avoient  embrallc  leur  parti.  Mais  ne  fe 
trouvant  point  aficz  fort  pour  affurer  fes  conquêtes , parce  que  la  plupart  des 
Ufbeks  étoient  Sujets  de  fon  oncle , il  invita  les  hls  à'Abulak  & (Si)  A'Amu- 
nak  à venir  partager  fa  gloire  & fes  fuccès , en  leur  offrant  la  poltcllîon  d’Ur- 
genz  & de  fes  dépendances , tandis  qu’il  retoumeroit  à \f'azir.  Ces  deux  Prin- 
ces , devenus  maîtres  d’une  h belle  partie  du  Karazm , incommodèrent  par 
leurs  incurfions  les  Gouverneurs  Perfans  de  Kayuk  & de  Hazarash , jufqu’i 
les  forcer  bien-tôt  d'abandonner  leur  poffe.  Enfuite  ils  attaquèrent  le  Khora- 


(74)  Ce  Prince , qne  d'Herbelot  nomme 
Sch^-ht-khan  , jetta  les  fondemens  de  la 
puKUncc  des  Ulbcks  dans  la  grande  Bukkaric 
& le  Karazm.  Il  entra  dans  ces  Provinces  en 
I4S4  , & les  robjuguacntidicment|dans  l’cf- 
pace  de  quatre  ans.  Il  y régna  douze  ans  [ c’elV- 
a-dite , depuis  1478  jurqu'en  ij  10. 

(71)  On  Juge. 

(76)  RcconnnilTanc  Ali,  vrai  fueeefTeur  de 
Maliomcc , au  lieu  d’Abubeker , Omar  & Oih- 
man  , qu’il  ccgaidoit  comme  ufurpatcurs.  Ce 


point  eff  d'une  grande  importante  chez  les 
Mahomdtans. 

<■77)  Ils  habitoicne  donc  alors  le  Pays  de 
Klpjak  , depuis  le  Sir  jufqu'à  rittichc. 

(7*)  »lldcrEgite. 

(7»)  Voyez  ci-(KlTus  le  Calendrier  Mongol. 
(80)  Hiff  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
p.  Lio  Sc  fuiv. 

(81}  Frcrcs  de  Burga.  Abulakent  un  fils; 
AmunaL  en  eut  fix. 
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fan,  apres  la  mort  A'Ifmacl,  & s’emparèrent  de  routes  les  Villes  qui  croient 
entre  Dunikn  (Si)  & les  Montagnes  à l’Oueft  de  la  Ville  de  Khorafan  {85). 
Mais  ils  trouvèrent  une  égale  rcli(lancc&  de  la  part  des  Turcomans  qui  pof- 
fédoient  les  Villes  Frontières  des  Provinces  d’Altrabad  & de  Korafan  , & de 
celle  des  Habitans  d’Abulkban  & de  Mankishiak.  Le  Sultan  Bilhars  eut  beau- 
coup de  part  à cette  expédition.  Quoique  boiteux , il  parut  généreufetnent  à la 
tête  de  fes  tioupcs , porté  fur  un  Chariot  léger  , avec  cinq  ou  (Ix  hommes  d’é- 
lite pour  fa  garde. 

Les  deux  itères  moururent  prefque  dans  le  même  tems , & laiirercntpluficiirs 
fils.  Ilhars  eut  pour  Succeilcur  Haji , hls  de  Bilhars , qui  étoit  le  plus  âgé  de  fa 
race  (84)  & qui  fut  proclamé  à If'aiir.  Mais  comme  fes  Sujets  etoient  en  pe- 
tit nombre  , le  principal  pouvoir  tomba  dans  les  mains  de  Gha^i,  fils  aîné 
d llhars , & Prince  d’un  genie  diftingué. 

Après  la  mort  de  Haji  , Haffanhuli  , fils  A'Abulak  , qui  regnoit  à Urgen^  , 
fut  déclaré  Khan  , comme  aîné  de  la  Maifon  royale  A'Yadigur.  Quoique  tous 
CCS  Khans  teconnullênt  l’autorité  d’un  feul , chacun  d’eux  avoit  fon  propre 
Domaine.  HalTan-kuli  les  furpalfoit  en  richelfe.  L’inquiétude  qu’ils  en  con- 
çurent leur  fit  réunir  toutes  leurs  forces  pour  mettre  le  ficgc  devant  la  Ville 
d’Utgenz.  La  famine  , avant  caufé  une  grande  défertion  parmi  les  Habi- 
tans, ils  donnèrent  un  afiaut  général  après  quatre  mois  de  fiége.  Laréfiftance 
fut  opini.ttrc  ; mais  elle  ne  les  empêcha  pas  de  forcer  les  murs  & de  s’y  aban- 
donner au  carnage.  Ils  firent  mourir  le  Khan  & i’alné  de  fes  fils.  Le  relie  de  fa 
famille  fut  banni  dans  la  grande  Bukkarie. 

Les  Confédérés  firent  de  concert  un  nouveau  p.artagc  des  Villes  du  Karazm. 
Celles  de  Vazir , de  Vanghi-shar  , de  Tarfac  & de  Duruhn,  avec  les  Turco- 
mans de  M.ankishlak , tombèrent  aux  defeendans  de  lîurga.  La  poftérité  d'A- 
munakeut  toutes  les  autres  Villes , c’eft-i-dire , Urg;n^ , Khayuk  , Ha^arash  , 
Kat , BuUum-fas  , Nikit^-katay , Bognnda  , Bagabad , Najdy  (85),  Ibur- 
du  (i6),  Zaharda  Makana  , as'cc  les  Turcomans  des  Vays  à'Abulkhan  6C 
de  Dtbijlan. 

A la  première  nouvelle  de  ce  traité , Safian  , fils  aînéd’Amunak,  qui  avoir 
fuccedéà  HalTaii-kuli,  fit  déclarer  aux  Peuples  d’Abulkh.an  que  s’ils  ne  s’en- 
g.agcoienc  à lui  p.ayer  un  tribut  annuel , il  étoit  réfolu  de  détruire  leurs  habita- 
tions. Ils  fc  cotiferent  volontairement  pour  lui  envoyer  la  fomme  qu’il  de- 
mandoit , mais  à titre  de  don  libre.  Le  Khan  ne  fut  pas  facisfait  d’une  contri- 
bution précaire.  L’.année  fuivante  il  envoya  quarante  hommes  dans  le  Pays  A'A- 
bulkhan  & de  DMjlan  , pour  lever  le  tribut  à titre  d’Officc.  Ces  Collctfeurs, 
s’étant  difpcrfés  dans  tous  les  cantons,  furent  au(lî-tôt  égorgés  par  les  Habi- 
tans. Safian,  iranfportéde  colere,  marcha  contr’eux  avec  une  armée.  Il  trou- 
va d’abord  beaucoup  de  réfiftance  dans  leurs  premières  habitations , qui  étoient 
fur  les  bords  de  l’Amu,  à l’Oueft  d'Urgenz  (87).  Mais  les  Turcomans  fc  re- 
tirèrent enfin  dans  la  Montagne  Az.Dfu,  ou  Ju  , trois  journées  au  Nord  d’A- 

(St)  OaDarasn  Si  cfl  tou  jours  élu  Khan,  excepté  dans  les  cas  cx- 

(S  ) ) Delifle  place  cette  Ville  fur  fes  telles , tcaoidinaires. 
près  d'di/irn'ié ou  HawitJ,  à trcntc-ucuf de-  (81)  OüNif*. 
grés  de  loneiîude.  (8S)  Abirprrd o»  BawerJ, 

(84)  Le  plus  vieux  de  la  famille  reguaotc  (87)  Voyez  ci-ddTus. 

bulkhan  ^ 
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bulkhan  , où  la  néceflîté  les  força  bicn-tôt  de  fc  fouincttrc  à payer  annuelle-  royaumi 
ment  quarante  mille  moutons.  Les  Tribus  de  Taka , deSarik  & de  l'timutta-  de  Karazu. 
rent  taxées  à huit  mille  chacune,  Sc  les  deux  Tribus  d'Ifati  & de  Khorafan-  Usriis. 
faluri , chacune  â feize  mille.  Les  autres  convinrent  aulli  de  payer  dans  les 
proportions  fuivantes  : , dix  mille  } Ha-fan  , feize  mille  ; hdar 

& Dfattdar , douze  mille  jirabtu^ , quatre  mille  ; Koklan  , douze  mille 
Adakli , douze  mille  ; & chacune  un  dixiéme  de  plus  pour  la  cuifine  du  Khan. 

A l’égard  des  Tribus  ou  des  trois  branchts  , qui  habitoient  les  bords 

de  l’Amu,  il  fut  Ifipulc  (\\xAdakliki[j[ir-iUi  {aairdtoit  chaque  année  un  certain 
nombre  de  foldats  pour  le  fervicc  du  Khan , & que  les  Tribus  d’AliiUi  & do 
Tiua[i  payeroient  leur  contribution  en  matchandifes  (88). 

Sa-fian  lailfa  cinq  fils  en  mourant;  mais  il  eut  pour  SuccelTeur  Bu^ruga,  Burnica.fue. 
fon  frere.  Obeyd  (89),  qui  regnoit  alors  dans  la  grande  bukkarie,  felaifit, 
vers  le  mîme  tems , de  quelques  Villes  du  Khorafan  que  les  Ulbcks  défoloient 
par  des  r.avagcs  continuels.  D'un  autre  côte , les  Ulbcks  Karazmiens  d'iburdu, 
de  Najay  Sc  de  Duruhn  ne  fc  rendoient  pas  moins  incommodes  aux  Habitans 
de  Khojan  & d'Esferain  (90),  vers  les  itontiercs  de  la  Province  de  Ghilku- 
pruk , dont  Nafay  n'eft  éloigné  que  d’une  journée.  Schah-tahmafp  [^\),  fe  je 

trouvant  dans  l’impuilfancc  de  remédier  à ces  défordres  parce  qu’il  étoit  en  Schah-iii.ina!|. 
guerre  avec  le  Sultan  de  Rum  (91) , prit  la  réfolution  de  s'allier  avec  les  Uf-  *,"Lni'!îr 
beks.  Il  envoya  un  Ambalfadeuri  Ureenz,  pour  demander  une  Princelfe  en  Jenjlaz-thw. 
mariage,  avec  ordre  de  déclarer  qu’il  fe  trouveroit  fort  honoré  d’obtenir  une 
femme  du  fang  de  jenghiz-khan  , i l’exemple  qui’avoit  pris  à 

cette  occafion  le  nom  de  Kurogan  (9{).  Buzzuga,  confentant  a fa  demande  , 
en  iisvxid! Aysha-bika , fa  nièce,  fille  de  , parce  qu’il  n’avoit  pas  lui- 

même  de  fille , fit  partir  Akish  , un  de  fes  frères , 5c  neuf  Seigneurs  de  fe$V.af- 
làux  pour  la  Gaur  de  Perfe  , afin  d’y  terminer  cette  alliance.  Le  Schah  reçut  le 
Prince  Akish  avec  beaucoup  de  difiinéfion  , & lui  fit  prefent  de  la  Ville  de  Kho- 
Il  envoya  au  Khan  Buzzuga  dix  lingots  d’or  & le  même  nombre  en  argent, 
chacun  de  la  largeur  d’une  thuilc  , avec  dix  beaux  clicvaux  , dont  les  felles  & les 
harnois  éroicnr  s’arnis  d’or.  Il  envoya  pour  fon  époufe  neuf  pièces  de  drap 
d'or,  & mille  pièces  d’étoffe  de  foie , avec  quantité  d’habits  magnifiques.  En- 
fuite  cette  Princelfe  fut  amncc  à fa  Cour. 

Bu^^uga  , étant  mort  apres  vingt-fept  ans  de  règne , eut  pout  Succcifeur  ,A>Tmtnr«  dt 
Avaruish- khan , fon  frere.  Vin-mahanut  , filsd'Avanash , qui  .avoir  mar- 
que  de  bonne  heure  de  grandes  difpolitions  pour  la  guerre , refolut , à Tige 
de  dix-neuf  ans  , de  faire  une  incurlion  vers  Afiarabad , avec  un  corps  de 
quarante  hommes.  En  p.afTant  le  bras  méridional  de  VAmu  à Sidalik-taka , il 


(S8)  HiB.  des  Turcs,  des  Mongols,  fitc. 
p.  119  & fuiT. 

(89)  11  étoit  fils  de  , fpere  de 

SthMh-bMkht , qui  conquit  la  grande  Bukkaiie 
comme  on  l’a  rapporté. 

(90)  Cette  dcrnicrc  Place  cA  fituée  fur  les 
fi:ontieres  de  Jor lan  en  Perfe. 

(91)  TafmMih.  Tmmmfif  dans  les  Traduc- 

tions. C ctoit  Thanus , Sophi  ou  ScUah  de 
Perfe.  ^ 

Tome  ni. 


(9  s)  CeÛ  ainfi  que  les  Afiaciqoes  nomment 
IXmpcrcur  Ottoman,  parce  qu'il  polTcdc  ce 
qu'lis  appellent  T Empire  Romain. 

(9)}  D'autres  éaivcnt  Kurkh.vi  ou 
khmn.  Ce  nom  fignifie  GmÀrt  ou  Atlié  dn 
Khan. 

(ÿ4)  lignifie  un  Enfant  né  d'une  Ef- 

ebve  achetée , tel  qu'etoit  cficclivemcnt  Dw- 
MAhdtmf/. 
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rencontra  le  domcftiquc  d’un  Seigneur  de  la  dépendance  du  Sultan  Maha- 
met  gha^t , qui  conduifoit  neuf  chanieaux  &:  trente  moutons.  Ayant  remar- 
que dans  ce  nombre  une  chèvre  jaune , il  la  demanda  au  conduéleur , pourla 
lubfillance  de  fes  gens  ; & fur  le  refus  de  cet  homme  , il  le  fit  malcraiter&  lui 
fit  enlever  tout  fon  troupeau.  Enfuite  il  continua  fon  chemin  , Sc  fon  emre- 
prife  eut  le  fuccès  qu’il  s’etoir  promis.  Mais,  à fon  retour,  il  rencontra  un 
Parti  de  Mahomet- gha^i  , qui  lui  enleva  fon  butin  & le  fit  prifonnier , en  laif- 
fanr  1 fes  gens  la  liberté  de  fuivre  leur  chemin.  Il  fut  conduit  devant  le  Sul- 
tan qui  le  retint  quelque  temsdans  une  prifon.  Enfuite , le  croyant  alfez  puni , 
il  le  renvoya  au  Sultan  Avanash  , fon  petc , fous  une  efconc  de  fix  hommes , 
avec  ordre  de  dite  à ce  Prince  qu’il  lui  tendoit  fon  fils  Tagana  , après  l’avoir 
châtié  de  fon  invafion  fur  les  terres  de  Perle  Sc  des  brigandages  qu’il  avoir 
commis  fans  aucun  aveu. 

Din  mahamet,  impatient  de  fe  voir  en  liberté,  jctioir  de  grands  cris  dans 
fa  marche , pour  attirer  fes  gens  à fon  fecours , s'il  s’en  trouvoit  fur  la  route. 
D’un  autre  coté , chaque  fois  qu’il  fe  faifoit  entendre , l’Oflicier  de  fon  efeor- 
te  affeèfoit  aulli  de  crier.  Cette  raillpric  lui  parut  une  nouvelle  infulte.  Quel- 
ques-uns de  fes  gens , qui  l’avoient  fuivi , ayant  reconnu  cfteûivenient  fa  voix , 
& l’.ayant  joint  pendant  que  fes  gardes  étoient  endormis,  il  leur  fit  égorger 
cette  foible  efeotte  Sc  fit  enterrer  les  corps  dans  un  endroit  écarté.  Son  pete,. 
qui  ne  l’aimoit  ps , fut  furpris  de  le  revoit  Sc  lui  demanda  comment  il  s’e- 
toit  fauvé  de  fa  prifon.  Din-mahamct  répondit  qu’à  la  vérité  Mahamet-gha- 
zi  lui  avoir  fçu  mauvais  gré  de  fon  expédition , mais  qu’ayant  bien-tùt  oublié 
lès  relTentimens  , il  l’avoit  renvoyé  libre  avec  divers  préfens.  Ce  menfonge 
palTa  pour  une  vérité.  Cependant  le  jeune  Prince  ne  penfanr  qu’à  fe  venger  , 
trouva  le  moyen  de  prendre  le  cachet  de  fon  pce  Sc  celui  de  fa  belle-mere , qui 
étoit  fccur  de  Manamet-ghazi.  Il  écrivit  au  Sultan  une  Lettre  en  leur  nom, 
pour  lui  donner  avis  que  fa  futur  étoit  dangereufement  malade , Sc  qu’elle  de* 
lîroit  de  le  voir.  Mahamet-ghazi  ne  fit  pas  difüculté  de  fe  mettre  en  chemin. 
Il  arriva  le  foir , tandis  que  le  Khan  fon  bcau-frere  étoit  à la  chalTc  ; Sc  palTant 
droit  à l’appattement  de  fa  futur , il  fut  furpris  de  la  trouver  en  bonne  fanté. 
Lorfqu’il  eut  appris  d’elle-même  , non-feulement  qu’elle  fe  portoit  bien , mais 
qu'elle  ne  lui  avoir  pas  écrit , la  défiance  qu’il  eut  de  quelque  trahifon  le  fit  for- 
tic  fur  le  champ  pour  remonter  à cheval.  Mais  entendant  du  bruit  dans  la 
grande  tue , qui  faifoit  face  au  Château , il  gagna  les  écuries  du  Khan , dans 
Tefpcrance  de  s’échaper  par  une  porte  de  derrière.  La  rue  voifine  étant  déjà  rem- 
plie de  monde , il  le  cacha  dans  un  monceau  de  fumier  qui  étoit  au  coin  de 
l'écurie  (95). 

Din-mahamet  l’avoit  vû  pader  dans  l’appartement  de  fa  fœut  Sc  l’avoit  fui- 
vi avec  une  partie  de  fes  quarante  hommes.  Ne  l’y  ttouvant  plus , il  avoir  ap- 
pris de  quelques  femmes  du  Palais  qu’on  l’avoit  vu  tourner  vers  les  écuries. 
Aptes  bien  des  recherches , un  de  fes  gens  découvrit  le  bout  d’une  robe  d’écar- 
late , qui  fonoit  du  fumier.  Din-mahamcr,  averti  fur  le  champ  , s’approcha 
de  cette  retraite  Sc  tua  le  Sultan  de  fa  main.  Cette  nouvelle  s’étant  aulu-tût  ré- 
pandue jufqu’à  Vazir,  Ghazi,  frere  de  Mahamct,  vengea  fa  mort  pat  celle 


{)!)  Hiff.  des  Turcs  , des  Mongols,  flcc.  p.  iff  ii  fuir. 
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^'Alt , fils  de  Safian  Sc  frcre  de  fa  propre  femme , qui  éroic  venu  dans  ce  meme  royaumi 
momenc  rendre  vifueà  fa  focur.  Avanash-khan  , qui  apprit  à fon  retour  de  la  di  Karazm. 
challc  ce  qui  venoit  de  fe  palier  dans  fon  abfence  & que  Din  Mahamct  s'etoie  UsBru. 
hâté  de  prendre  la  fuite , allcmbla  promptement  fon  Confeil.  Mais  il  n’avoir  pas 
eu  le  rems  de  prendre  une  refolution , lotfou’un  coutiet  arrivé  de  Vazit  fin-  u- 
forma  du  meurtre  d'Ali , & le  jetta  par  conféquent  dans  un  nouveau  trouble. 

Les  neveux  du  Khan  furent  informés,  dans  l'intervalle,  de  ce  qui  étoit  ar-  Onrrrt  mîic , 
rivé  à Urgenz  & à \Tazit.  L’approche  d’une  guerre  civile , qu’ils  crurent  iné-  |* 

vitable,  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  cendre  àUrgenz,  d’où  les  gens  de  Ma-  ncc  d'iiun. 
hamet-ghazi  retournèrent  aulüàVTazir.  Avanash  avoir  peu  d'inclination  pour 
la  guerre  ; mais  il  fe  trouva  comme  forcé  par  fes  neveux  de  lever  des  troupes  & 
de  s’avancer  vers  Vazir.  Le  Sultan  Ghazi , frere  de  Mahamct , envoya  de  fon 
côté  à Yanghi-ihahr  , pour  demander  du  fecours  aux  defeendans  de  Bilhan  ; ce 
qui  n’empêcha  pas  que  fans  attendre  le  renfort  qu’il  fe  promettoit , il  ne  mar- 
chât avec  ce  qu'il  avoir  de  croupes  au-devant  du  Khan  jufqu’â  la  Province  de 
Kumkant , à l’Oucft  de  Nf'azir.  On  en  vint  aux  mains.  La  viétoire  fe  déclara 
pour  Avanash,  & Ghazi  périt  dans  l’aclion  avec  quinze  Princes  du  fangd’//- 
kars.  Ses  fils , Omar-ghaA-khan  8c  Shir-gha^i-fuhan  , 8c  deux  de  fes  filles  tom- 
bèrent entre  les  mains  a'Akauay,  Irctc  d’Avanash , qui  les  envoya  dans  la 
grande  Bukkarie.  Les  Princes  d’ Yanghi-shahr  , qui  écoienc  en  marche  pour 
joindre  le  Sulcan-ghazi , n’eurent  pas  plutôt  appris  fon  infonune  qu’ils  gagnè- 
rent aulG  la  grande  Bukkarie , fans  avoir  la  hardielTe  de  reroumet  dans  leurs 
propres  Etats.  Après  ce  grand  événement , les  defeendans  d’Amunak  firent 
niain-badc  fur  tous  ceux  de  Burgaqui  tombèrent  encre  leurs  mains,  8c  confer- 
verent  leurs  femmes  pour  réfclavaec.  Ainfî  fut  détruite  la  race  d'Ilhars,  qui 
avoir  été  autrefois  fi  nombteufe;  ou  du  moins,  il  n’en  relia  plus  aucune  branche 
dans  le  Pays  de  Karazm.  Cet  Etat  fut  divifé  entre  les  defeendans  à'Amunak  , 

8c  Din-Mahameteut  en  p.itrage  la  Ville  deDuruhn. 

Pendant  ce  tems'iâ  Omar-gha^i-Jiiltan  , fils  du  Sultan  Gh.izi , étant  atrivc  oufil  i il- 
dans  la  grande  Bukkarie,  s’engagea  au  (ev/ïceà'Oteyd-khan  (y(5),8c  fefignala 
dès  l’àgc  de  quinze  ans  pat  diverfes  aélions  d’éclat.  Il  fe  donna  tant  de  mou- 
vement pour  fes  propres  intérêts , c^'Obeyd  confentic , en  fa  faveur , â join- 
dre fes  troupes  avec  celles  de  Juanmart , Khan  de  Samarkand  ; celles  de  Barok  , 

Khan  de  Tmhkant , 8c  celles  du  Prince  de  Hiffar,  pour  faire  une  invafion  dans 
le  Karazm.  Au  bruit  de  leur  approche , les  Princes  qui  étoient  en  poflêllîon  de 
Khayuk  , de  HaT.trash  Sc  des  autres  Villes  voilincs  , marchèrent  avec  leurs 
forces  au  fecours  d’Avanash.  Mais  ce  Khan  n’eut  pas  la  hardieflê  d’attendre  l’ar- 
rivée de  fes  ennemis.  Il  fc  retira  dans  les  Deferts  avec  fes  alliés , 8c  laifla  Urgenz 
â la  difcrecion  d’Obeyd  , qui  détacha  aulli-côc  quelques  troupes  â la  pourfuite 
des  fugitifs!  Tous  ces  malheureux  Princes  ayant  été  faits  prifonniers,  Obeyd  Uond'.CYMi*. 
en  fit  le  partage  entte  les  vainqueurs.  Avanash , qui  tomba  entre  les  mains 
d’Omar-ghazi , y trouva  aufli-tôc  la  mort.  Urgenz  fut  donnée  au  Prince  Abda- 
lazis , fils  d’Obeyd.  Chacun  des  quatre  Princes  confédérés  eut  pour  fa  part  une 
des  quatre  T ribus  U Ibeks  qui  étoient  établis  dans  le  Pays  de  Karazm.  Ils  y laif- 
ferent  des  Gouverneurs  8c  retournèrent  dans  leurs  Etats.  * 

{»<)  Il  étoit  neveo  de  Sihah-kMt , & «.  mune  detous  les  Princes Ulbcksétablisdani  la 
ticic-pctic-rilsd'dé»/{<^ir,<]uicltlacigccDm-  grande  Bukkarie. 
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Royaomi  Lotfqu’Avanash  avoit  etc  fait  prifonnier,  fes  deux  fils  Mahmudtc  Aliik- 
EE  Kakazm.  toient  tchigics  à Duruhn , chez  Din-Mahamet  leur  frété  aîné.  Yuffof  & Yu- 
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II  défaîi  l'armée 
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deux  fils  de  Sajian , avoiem  choifi  la  même  retraite  avec  d’autres  Prin- 
ces Sc  plulîcurs  jeunes  gens  d'un  rang  dillingué.  Mais  KhaiSc  Akatiay,  frè- 
res A'Avanash  , furent  traufporcés  dans  la  grande  Dukkarie>  avec  tous  les  en- 
fans  du  dernier;  à l’exception  de , qui  n’avoit  alors  que  dix-huit  ans. 
Ce  jeune  Prince  s’étant  déguifé  fous  des  habits  tort  vils,  (e  retira  chez  un_ 
vieux  domedique  de  fon  perc , & fe  chargea  du  foin  de  l’écurie  fous  l’appa- 
rence d’un  Efclave.  Il  palTa  quelque-tems  dans  cette  condition  ; mais  fon  pro- 
teéfeur  craignant  enfin  qu’il  n’y  fut  reconnu , le  conduifit  à Duruhn. 

La  tranquillité  qu’Ooeyd  croyoit  bien  établie  par  fes  partages  ne  fiit  pas 
de  longue  durée.  Din-Mahamet,  accompagné  de  tous  les  Princes  réfugiés,  fc 
mit  en  marche  vers  Urgenz  à la  tête  de  deux  mille  hommes , qui  furent  ren- 
forcés fur  la  route  par  la  jonélion  de  mille  Turcomans.  Mais  en  arrivant  dana 
le  Pays  de  P'tshga  , il  reconnut  que  fes  forces  ne  fufiifoienc  pas  pour  attaquer  la 
Ville  ; fans  compter  qu’il  manquoit  de  barques  pour  traverfer  l’Amu.  Il  prit  la 
rcfolution  de  marcher  vers  Kayuk  , parce  que  de  ce  côté-là  il  n’avoit  pas  bc- 
foin  de  barques , & que  cette  toute  étant  peu  iubitée  il  pouvoir  efperer  du  fecret 
pour  fa  marche. 

A fon  arrivée , s’étant  rendu  maître  de  la  Ville  fans  beaucoup  de  réfiftance  , 
il  fit  tuer  le  Commandant  & une  partie  de  la  garnifon.  Le  Gouverneur  A'Ha- 
[arash  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  expédition,  qu’il  fe  retira  dans  Urgenz; 
& le  Sultan  Abdalazis  craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  Din-Mahamec 
fe  hâta  aiilfi  de  gagner  la  grande  Bukkarie.  Obeyd , à l’arrivée  de  fon  fils  , af- 
fembla  promptement  une  armée  norabreufe  & marcha  vers  Urgenz.  Mais  étant 
entré  fur  les  terres  desTurcomans  de  Karamit , il  y alTit  fon  camp  avec  une 
panic  de  fes  forces  , & fit  avancer  le  relie,  qui  montoit  à quarante  mille  hom- 
mes , devant  les  murs  de  cette  Ville. 

Au  premier  avis  de  fa  marche  , Din-mahamet  quitta  Kayuk  pour  aller  à fi 
rencontre.  Toutes  lès  forces  enfemble  ne  montant  point  à plus  de  dix  mille 
hommes , les  Princes  & les  Seigneurs  qui  l’accompagnoicnt  étoient  d’avis  de 
retourner  à Duruhn.  Ils  donnoient  pour  raifon  qu'Obeyd  n’étant  venu  que 
pour  couvrir  Urgenz , n'apprendtoit  pas  plutôt  leur  retraite  qu’il  penferoit  à le 
retirer  auflî , & qu’alors  ils  pourroient  retourner  fans  bruit  & s’emparer  de  la 
Ville.  Mais  jDi/j  perfilla  dans  la  réfolution  de  livrer  bataille.  Deux  cens  vingt 
de  fes  principaux  pattifans  mirent  pied  à terre,  & fc  profternant  à fes  pieds , le 
conjurèrent  de  pourvoir  à fa  sûreté.  Ils  renouvellerent  trois  fois  les  mêmes  fup- 
plications.  Enfin  paroillant  ofTenfé  de  cette  réfillance , il  defeendit  lui-même 
de  fon  cheval , il  prit  une  poignée  de  pouffiére  qu’il  fc  répandit  fur  la  tête  , & 
s’écria  d’une  voix  ferme  : Jt  divoui  mon  amt  à Dira  & mon  corps  à la  urre. 
Enfuire , fe  tournant  vers  les  Seigneurs  qui  l’environnoient  : Je  me  regarde» 

•>  leur  dit-il,  comme  un  homme  mort.  Si  vous  croyez  votre  vie  plus  précieufe 
>•  que  la  mienne , je  ne  vous  empêche  pas  de  me  quitter.  Mais  fi  vous  voulez 
•»  partager  avec  moi  la  gloire  qui  nous  attend , marchons  à l’ennemi.  Entraî- 
nés par  uyi  exemple  ils  remontèrent  à cheval  & continuèrent  leur  marche.  Toute 
l’arme^  les  fuivit  en  verfant  des  larmes. 

' Comme  les  ennemis  s’approchoient , Din-mahamet  s’arrêta  dans  la  Province 
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de  GardankhaJ} , près  d’un  étang  qui  a poné  depuis  ce  jour-là  le  nom  de 
Skikajl-kuii.  11  rangea  fes  croupes  à l’OuclI.  Scs  coureurs  lui  ayant  rappor- 
té, avant  le  jour,  que  l’ennemi  n’étoit  plus  qu’à  deux  pas,  il  divifa  la  pe- 
tite armée  en  deux  corps , de  l’un  defquels  il  prit  le  commandement  lui-même; 
& donnant  la  conduite  de  l’autre  à Juÿy-Jultan , il  les  poda  des  deux  côtés  du 
cherfiin.  L’armée  Bukkaricnne  parut  aulli-cûc,  avec  la  plupart  de  fes  Chefs  à 
la  tète , & précédée  de  quarante  torches  que  les  Ufbcks  laillcrcnt  palîcr.  Mais 
fondant  aulli-tôt  fur  les  lianes  des  Bukkariens , ils  les  cliargerenc  li  brufque- 
ment  qu’ils  les  rompirent  fans  peine , & les  mirent  en  faite  malgré  la  fupetiori- 
té  du  nombre.  Togay-bahaJur , Chef  des  Kunkurats  & valfal  de  Din , tua 
dans  cette  aâion  foixante  hommes  de  fa  main.  Din  pénétra  lî  loin  dans  la  plus 
grande  épailTeur  des  rangs  ennenis , que  fon  arc  tomba  fans  qu'il  s’en  apper- 
çut.  Hajtn-fultan , qui  n'avoit  pas  cclVé  de  l’accompagner , ayant  relevé  cette 
arme  : » Mon  frété  , lui  dit  le  orave  Din  , ce  que  vous  avez  fait  aujoutd’hui 
U pour  moi  doit  être  entre  nous  le  noeud  d’une  immortelle  amitié.  Il  étoit  alors 
âge  de  vingt-huit  ans.  /fa/ûi»  en  avoir  dix-huit  (97).  Cette  viéloire  fat  com- 
pTette.  Outre  les  foldacs  tués  ou  prifonniers,  la  plupart  des  principaux  Ofilciers 
ennemis  tombèrent  entre  les  mains  du  vainqueur  & le  mirent  en  état  de 
délivrer  par  des  échanges  les  Princes  captifs  de  fa  famille.  Quelques  ptifon- 
niers  de  dilfinâion  eurent  lalibené  d’aller  dans  la  grande  Bukkarie , iurleui 
parole,  accompagnés  d’AfaytVn , qui  ramena  heureufement  en  (ÿV)  jdgat- 
tay-fuUan  , fon  perc,  Kahl-fuitan&c\ci  autres  Prince;  (99). 

Khans  depuis  Kalh  jufquà  Din-mahamtt. 

AUssr-TÔ  T que  la  valeur  de  Din-mahamet  eut  remis  les  defeendans  iA- 
munak  en  polTcnion  de  ce  qui  leur  apparcenoie  dans  le  Royaume  de  Karazm  , 
ils  reconnurent  le  Prince  Khal  pour  Klian  d’Urgenz.  Akattay  eut  Jf  'aiir , 8c 
Baghadad  fat  donnée  au  Prince  Hajim  fon  fils.  Khayuk  fut  le  parcage  des  def- 
eendans de  Safian  ( 1 ) \ Ha^arash  , celui  des  fils  de  Buiruga.  Din-mahamet  & 
fon  frété  eurent  les  Villes  de  Duruhn , de  Yaur-furdi  Sc  de  Nafay. 

Akattay,  fucccdanc  par  le  droit  de  l'âge  à Kahl  fon  frété,  donna  Kat  à Sheykh- 
mahamet  fie  à Schah-nt^tr , deux  fils  de  Kah/  ( 1 j ; Urgenz  avec  fes  dépendan- 
ces à .///<  , le  plus  jeune  des  fils  d’Avanash-,  fie  continua  lui-memederéfiderà 
Wazir.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  du  rang  fuptême. 

Yunus,  Prince  dont  l’ambition  égaloit  le  courage , fie  qui  avoit  époufé  la  fille 
d’un  Byaws  ( j ) des  Mankacs , partit  un  jour  de  Khayule  avec  quatancc  hom- 
mes choifis,  fous  prétexte  d’aller  rendre  vifite  à fon  beau-pere  , qui  faifoit  fa 
demeure  près  diUrgeni.  Etant  arrivé  à TiA  , dont  il  fçavoit  que  tous  les  Ha- 
bitans  écoient  fortis  pour  aller  du  côté  d’Urgenz  fie  de  ’ï'azir,  il  monta  fur  une 
Tour , d'où  il  pouvoirvoir  Urgenz;  fie  n’ayant  pu  diilimulcr  le  dellr  qu’il  avoir 

f>7)  Ou  Huxim.  jenkinfon  écrit  toujours  ( i ) La  lettre  h , Hans  Kh*l , paroît  y être 
■Aiim.  pour  l'Hy»/ Arabe  i comme  Hans  Lai/ & 

(y8)  949  tic  l'Egirc.  ruhn. 

(99)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols , &C.  ( j ) Charge  militaire  des  Katakalpaks  Sc 

p>  1(8  St  fuiv.  de  la  Hoide  <Tc  Kafackia.  Elle  rcvicui  à celle 

( I ) C’étoient  Yunus  St  Paluankoli , deux  de  Colonel, 
fils  de  Sufen, 

Yiij 
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Rotaume  ‘lî  rcgner  dans  une  Ville  où  il  ctoic  né , fes  gens  lui  dcdaretenc  que  dans  quel- 
i>E  Karazm,  que  lieu  qu’il  voulût  les  conduire  ils  ccoient  prêts  â le  fuivre.  Ils  atrivercni  1 
Vsa^KS.  Urgenz  vers  minuit.  Etant  entrés  â pied  dans  le  folfc , ils  y demeurèrent  cachés , 
•l’u'gènt.  pour  donner  le  rems  aux  gardes  de  palier  avec  leurs  torches.  Enlùitc , à l'aide 
d'une  longue  perche  appuyée  contre  le  mur , ils  pallerent  tous  par-delTus  ; Bc 
marchant  droit  à la  maifon  de  MahmuJ , qu'Ali  fon  frère  y avoir  laille  Gou- 
verneur pour  fe  réferver  la  liberté  de  demeurer  ù Nafay  , ils  fe  faifirent  de  fa 
perfonne  tk  le  firent  mener  à'»?’azir,  où  ils  le  confiérenr  i lagardc  d'.<4Lit/ri^, 
dont  il  avoir  époufé  la  fille.  Mahmud  étoit  un  fore  méchant  homme.  Il  ne  cella 
pas  d’importuner  Akattay  pour  l'engager  i fe  rendre  maître  d’Urgenz  , en  lui 
faifant  confidererque  Yunus  n’avoitque  quarante  hommes,  & qu’il  n'étoitpas 
. vraifemblable  que  les  Ufbcks  lui  fervilfcnt  d’appui  contre  leur  Souverain.  Ces 
raifons  déterminèrent  le  vieux  Klian.  Mais  s’etant  avancé  vers  la  Ville,  il  fut 
furpris  de  trouver  Y unus  qui  l’attendoit  avec  un  gros  corps  de  troupes.  L’aâion 
s’engagea , & finit  par  la  défaite  d’Akattay.  Kaffim , fils  de  Yunus  par  une  fille 
du  Khan , fe  chargea  de  marcher  fur  les  rraces  de  fon  grand-pere.  Il  lui  crioit, 
en  le  pourfuivant:  >»  Où  allez-vousd’untemsfi  chaud  3 Vous  feriez  mieux  de 
» vous  repofer  fous  quelqu’arbre , & demain  vous  ^urriez  continuer  votre 
U voyage  a la  fraîcheur  du  matin.  Le  vieux  Khan  répondit  : » Votre  pere  a le 
•'  cœur  mauvais.  Si  vous  êtes  bien  intentionné  pour  moi  , laiflez-moi  la  li- 
» berté  de  continuer  ma  route  Sc  ne  me  faites  aucun  mal  ( 4 ).  Kajjim  n’obte- 
nant rien  par  fes  prières,  le  força  de  retourner  i Urgenz  avec  lui. 

Mr.rt  truelle  A cette  nouvelle,  tous  lesUfbeks  des  environs  de  cette  Ville  s’aflëmblerent 
.a’AkaHjji.  tumultueufcmcnt  & reconnurent  Yunus  pour  leur  Khan , fans  avoir  confulté 
les  autres  Princes.  Quelques  jours  après,  Yunus  fit  dire  aux  quatre  fils  d’Akat- 
tay  ( 5 ) , qui  faifoient  leur  demeure  à Vazir , que  fans  avoir  eu  l’intention 
d’arrêter  leur  pere , il  avoir  été  obligé  de  le  faire  amener  à Urgenz  , parce  qu’il 
s’étoit  trouvé  fort  mal  d’une  colique  qui  continuoit  de  le  toutmentet beaucoup. 
Pendant  qu’on  exécutoit  cette  commillion  , il  envoya  quatre  hommes  dans  le 
lieu  qui  fervoit  de  prifon  au  malheureux  Akattay , avec  ordre  de  lui  lier  les 
mains  & les  pieds  , & de  l’empaler  vif,  mais  d’obferver  qu’il  ne  parût  fur 
fon  corps  nulle  marque  d’une  mort  violente.  Après  cette  cruelle  expédition,  il 
fit  porter  le  corps  i Wazir , avec  de  grands  complimens  de  condoléance  pour 
les  fils  , auxquels  il  fe  fiattoit  de  pouvoir  perfuader  que  leur  pere  étoit  mort 
d’une  attaque  de  colique. 

Lorfqu’ils  eurent  appris  la  vérité,  ils  en  donnèrent  avis  ù deux  autres  de 
leurs  freres  (6  ) > qui  réfidoient  à Bughadod , Ville  dépendante  du  Khorafan. 
Ils  les  exhortoient  en  meme-tems  à joindre  leurs  forces  pour  la  vengeance  d’un 
fi  noir  parricide.  Leur  diligence  ^ant  répondu  à leur  haine , Yunus  ne  fût  pas 
plutôt  informé  qu’ils  avoient  pafle  l’Amu  , que  fans  les  attendre  dans  Urgenz 
il  s’efforça  de  gagner  la  grande  Bukkarie  avec  fon  ftrte  & les  fils  de  IGhl- 
klian.  La  plupart  de  fes  gens  rab.indonnerent  en  chemin.  Ka^tm  , fon  fils , 
s’étant  égaré,  avec  un  feul  homme  de  fa  fuite,  fut  trahi  & livre  à Ho[im  , qui 


vc»[f«nte  de 
{•>  liu. 


(4)  On  reconnoh  dans  ce  técii  la  (impli- 
4tté  i:  l'Hifioiicn  Tactatc. 


( J ) C’êtoiem  F«/« , Timur , AlU-kuli  tt 
Sultjtmm, 

{6)  Htjim Si  lA»hmui. 
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le  fir  met  fut  le  champ  ( 7 ).  Cette  révolution  arriva  dans  le  cours  de  ( S ) l'an- 
nce  IJ49. 

Ainll  les  defeendans  de  Safian  & de  KaUl  ayant  été  dépouilles  de  tout  ce 
qu’ils  polFedoient  dans  le  Katazm,  les  enfans  A‘ Avanash  confcrvcrcni  la  pof- 
IclUon  de  Duruhn  Sc  de  YaurJ'urdi  , qui  dependoient  du  Klioraian.  Ceux  d’A- 
kattay  fc  maintinrent  à Urgtn^  fie  à H'a{ir  ; fie  les  trois  fils  de  Bu{jiugu  , hh  , 
Dofi  fie  Burum  , devinrent  maîtres  de  Khayuk  , d'Nuiarash  fie  de  Kat.  Mais 

I i-  _ ' J-  l'j il r.....'. i rï._ L * 


la  dignité  de  Khan  hrt  contcrcc  enfuite  i Din-mafumet. 


CucTTç 

mahamci  (onite 
U Petie. 


E»eirr!<  /triju- 
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Ce  Prince  ne  pouvant  demeurer  oilif,  entreprit  de  faire  une  invafion  dans 
le  Khotafan  i ce  qui  obligea  Schah-tahmash  d’y  envoyer  une  armée , qui  s'em- 
para de  Yaurjurdi.  Auflî-tot  que  les  rroupes  Perfanes  fe  furent  retirées , le  Khan 
le  tendit  à Kafwin , où  Thamash  réfidoit , fie  le  pria  de  lui  rcllituer  cette  Vil- 
le. Mais  le  ttouvant  fourd  à fes  inftanccs , il  fit  concrefairc  le  fceau  royal  de 
Perfe  , fie  compofa  une  Lettre  au  nom  du  Schah  , qui  portoit  ordre  au  Gou-  rtviBi. 
TCrncur  de  remettre  la  Ville  au  Khan  des  Ulbcks  fie  de  venir  promptement  à la 
Cour.  Enfuite  , prenant  le  tems  que  Thamash  croit  ù la  chalie , il  fc  déroba  fé- 
crettement  fie  fc  rendit  à Yaurfurdi  , où  il  préfenta  lai-même  fa  Lettre  au  Gou- 
verneur. Cet  Officier , qui  ne  pouvoit  refufer  d’obéir , lui  abandonna  la  Ville 
fie  fc  hâta  de  panir. 

A peine  eut-il  tourné  le  dos , que  D 'in-mahamtt  ayant  fait  fermer  les  portes 
palTa  tous  les  Perfans  au  fil  de  l’épiée.  Thamash  s’avan^  bicn-tôt  avec  une  ar- 
mée confidcrable  i mais  en  arrivant  près  de  Mashad  ( 9 ) , fur  les  bords  de  la 
Rivière  de  Kara-fu,  il  apprit  que  le  Khan  étoit  à la  tête  de  cinquante  mille 
chevaux.  Cene  nouvelle  lui  pamt  fi  ridicule  qu’il  n’y  ajoutoit  aucune  foi , 
lorfqu'on  vint  l'avertir  que  le  Khan  étoit  i la  porte  de  fa  tente.  Din-maha- 
met  étant  entré  à l’infiant , fe  mit  ù genoux  devant  lui.  Dans  l’étonnement 
d'une  hardicllè  fi  extraordinaire , Thamash  ne  fe  contentant  pas  de  mettre  fa 
main  droite  fut  l’épaule  du  Khan,  pofa  la  gauche  fur  fa  poitrine,  pour  fentit 
fi  le  ctcur  ne  lui  battoit  pas.  Mais  n’y  découvrant  aucune  émotion , il  ne  put  fe 
défendre  d’admirer  une  fi  merveilleufe  intrépidité.  11  lui  pardonna  généreufe- 
mentific  l’ayant  traité  avec  beaucoup  de  magnificence,  il  le  congédia  le  len- 
demain , chargé  de  riches  préfens , après  lui  avoir  fait  l’honneur  de  le  conduire 
lui-même  à quelque  dilfancedu  camp. 

Quelque-tcms  après,  Otçyd,  Khan  de  la  grande  Bukkarie , fc  rendit  maître 
de  Maru  , dont  il  donna  le  gouvernement  à Ÿalumbi , Chef  des  Naymans.  Mais 
la  confiance  qu’il  avoit  i ce  Prince  fut  bien-tût  altérée  pat  les  mauvais  offices 
de  ceux  qui  portoient  cpvie  à fa  fortune.  Il  prit  le  parti  de  le  rappieilcr  à fa 
Coût  ; fie  Yaiumbi  ne  fe  hâtant  pas  d'obéir  à cet  ordre  , il  fit  marcher  contre 
lui  une  armée  de  trente  mille  hommes,  dans  l’opinion  qu’il  pienfoit  à fc  révol- 
ter. Le  Prince  des  Naymans,  qui  fe  voyoit  fans  rcfiburce  , eut  recours  à l’af- 
fiflance  de  Din-mahamet.  Elle  lui  fut  accordée.  Cependant  les  troupes  de  Oin 
étoient  en  fi  petit  nombre,  que  la  force  autoit  eu  peu  d’effet  fans  le  fecours  do 
larufe.  Il  donna  ordre  i fes  gens  de  couper  crois  petits  arbres , d’en  fixer  un  â 
chaque  côté  de  fa  cavalerie , le  troifiéme  i la  queue  , fie  de  marcher  ainfi  en 
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( 7 ) Nommé  enfuite  Zmtidi-khMii.  ( S ) Ou  Tas , comme  on  Fa  vû  ci-dcllus. 

(t)  9}i  del’Egitc. 
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17^  histoire  generale- 

cardant  d’adez  i^randcs  diftanccs.  Le  General  Bukkaricn , informé  que  le  Khan- 
venoit  au  fccoùrs  à'Yalumbi , envoya  quelques  cavaliers  à la  découverte.  Ils 
furent  trompes  par  la  vue  des  trois  arbres,  qui  leur  prefentoient  dans  leur  in- 
tervalle l’apparence  d’une  armée  fort  nombrcule,  &,  fur  leur  rapport,  le  Gé- 
néral prit  le  parti  de  la  retraite  fans  avoir  vû  l’ennemi.  Din-mahamet  ayant  pris 
poifellion  AcMaru  , y établit  fa  rélidence  pour  le  relie  de  fa  vie. 

Outre  les  vertus  héroïques  > que  ce  Khan  pofïcdoit  dans  un  ordre  diuinguc  » 
fa  cénérofité , fa  bonté  & fon  éloquence  lui  avoient  fait  une  réputation  extra- 
ordinaire. On  lui  attribue  aiilfi  une  lin^ulicre  vivacité  d’efptit.  La  mort  le 
furprica  l’âge  de  quarante  ans,  dans  fa  Cour  de  Maru,  en  15  5^  (*°)>  ceft- 
i-dire , en  ftyle  Mongol,  l’année  de  Sig/tir  ou  dt  la  vache.  Il  lailTa  deux  fils, 
dont  l’aîné  fe  nommoit  Saganda  mahomtt  ; mais  ce  Prince  ayant  quelque  dé- 
fütdtc  dans  l’efprit , Abul , fon  frere  , fucceda  au  trône  après  fon  pete  & re- 
ena  plufieurs  années  avec  beaucoup  de  fagelTe.  Pendant  le  cours  de  fon  règne 
il  fit  une  irruption  dans  le  Khorafan  avec  des  forces  confiderables.  En  arrivant 
à Maihad  il  détacha  fon  fils  unique , pour  pénétrer  plus  loin  dans  le  Pays.  Mais 
ce  jeune  Prince  s’étant  avancé  jufqu’à  la  Riviere  de  Kara-fu  , à l’Oueft  de  cette 
Ville  y rencontra  une  nombreulc  armcc  de  Perfans , qui  dchrciu  la  uenne  Sc 
oui  lui  ôtetent  la  vie.  Les  Ulbcks  perdirent  dix  mille  hommes  dans  cette  ba- 
taille Un  fi  trille  événement  jetta  leur  Khan  dans  une  maladie  dont  il  ne  put 
être  guéri  pat  les  fecouts  ordinaires.  Une  femme  de  Maru  profita  des  circonf- 
tanccs  pour  faite  paroître  un  enfant  de  quatre  ans , qu’elle  prctcndoit  avoir  eu 
du  Sulun , une  nuit  que  l’ayant  fait  appcllcr  pour  jouet  de  la  ha^  il  lui 
avoir  pris  envie  découcher  avec  elle.  Là-delfus  un  Mcdecin  , qui  palToit  pour 
le  plus  habile  du  Pays,  entreprit  de  faire  fcrvit  cette  avanture  i faguerifon. 
11  ordonna  que  l’enfant  fut  deshabillé.  Il  le  plaça  fut  le  ventre  du  Prince  mou- 
rant ■ & les  ayant  couverts  tous  deux  dans  cette  fituation  , il  fe  mit  a crier  : 
» Sultan , rcconnoilfez  un  fils  qui  cft  de  vous.  Cette  pratique  fut  continuée 
trois  fois  le  jour.  Enfin  le  Sultan  reprit  des  forces  & fe  rétablit  pat  degrés.  Il 
reconnut  l’enfant  pour  fon  fils  & le  nomma  Nur-mahamtt. 

. Après  fa  mort , Nur-mahamet  lui  fucceda.  Mais  la  naiflance  du  nouveau 
Sultan  fetvit  bien-tôt  de  prétexte  aux  Princes  de  la  race  àlHfjim  pour  reunir 
leurs  forces  contre  lui.  Dans  l’impuilTîmce  de  leur  rdiftcr , Il  implora  la  protec- 
tion d’Obeyd,  Khan  de  la  grande  Bukkarie,  & lui  livra  f«  quatre  Villes  de 
Maru,  Naldy,  YaurfurdiH  Duruhu  , dans  l’opinion  que  le  Khan  lui  en  aif- 
fctoit  la  jouilfance  & fe  contentetoit  d’un  tribut.  Mais  le  voyant  trompe  dans 
fon  .attente , il  le  quina  fort  mécontent,  pour  fe  retirera  Urgenz , ou  les  enne- 
mis  le  reçurent  h bien  qu*il  paifa  cinq  ans  dans  cette  Ville. 

A la  mort  d'Obeyd,  Nur-mahamet  heureufement  la  lorce  pour  le 

remettre  en  poirellion  de  fes  quatre  Villes.  Le  mécontentement  t^u’il  avoir  eu 
des  Ufbcks  lui  fit  prendre  le  parti  de  les  palfer  tous  au  fil  de  ! cpcc  & d établir 
à leur  place  les  Sans  & les  Turcomans.  Il  commcnçoit  i |ouir  de  que  que  re- 
pos , \odctnzSchah-ahbas  mafi  (i  i)  voulant  profiter  aulfi  de  la  mort  d Übeyd- 
Kan  vint  mettre  le  fiégc  devant  Maru , avec  une  puilTante  armee.  & fe  tendit 
maître  de  cette  Place  en  quarante  jours.  Il  y fit  prifonnier  Nur-mahamet , qui 


(joj  yCp  ie  l^girc. 


(il)  Ccioit  Abbas  I , Sopbi  de  Perfe, 


avoit 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  L i v.  I I I.  177 

avoit  eu  l’imprudence  de  s’y  renfermer  ; & n’ayant  pas  eu  beaucoup  de  peine  i 
s’emparer  de  fes  trois  autres  Villes , il  le  fit  conduire  à Schirai,  Ainli  finit  dans 
ce  Prince  la  poficritc  de  Din-mahamct , fils  aîné  d’Avanasli. 

Le  fécond  filsd’Avanash  étoit  Mahmud , qui  fut  furnomme  Sari  mahomet , 
ou  Mahomet  le  roux , parce  qu’il  tiroir  fur  cette  couleur , quoique  tous  les  au- 
tres Princes  du  fang  à'Amubash  fullent  d’un  beau  brun.  Il  fc  livra  fans  ména- 
gement à toutes  fortes  de  vices.  Sa  pallion  croit  fi  forte  pour  les  liqueurs , 
qu’étant  un  jour  é boire  du  Braga , 6i  quelqu’un  l’étant  venu  avertir  qu’on 
voyoit  paroître  les  Troupes  ennemies  , au  lieu  de  courir  à fon  cheval  com- 
me les  autres,  il  s’attacha  tranquillement d marquer  avec  un  couteau  tous  les 
flacons  où  il  reftoit  encore  du  Èra^a  , Sc  ne  partit  qu’aptes  avoit  reconamandé 
à l’Hôte  de  les  conferver  foicnculcment  pour  fon  retour. 

^li , le  plus  jeune  des  fils  d’Avanash , le  vit  maître , en  divers  tems , des  Vil- 
les de  Najay , à'Yanj'und , à'I/rgen^,  d'Hazarash  & de  Kat.  Son  ufage  étoit 
de  pafTcr  l’Amu  au  Printems,  pour  aller  camper  vers  les  frontières  du  Khora- 
fan , d'où  il  envoyoit  des  Partis  au  pillage  fur  les  terres  des  Perfans.  En  Au- 
tomne, il  retoumoit  à Utgenz.  Il  laifoit  palier  en  revue  chaque  année  tous 
les  Ufbeks  qui  étoient  à fon  fcrvice , & leur  donnoit  à chacun , pour  paye , 
feize  moutons,  de  ceux  que  IcsTurkomans  lui  fournifloient  à titre  de  tribut. 
Lorfque  ce  nombre  ne  fuffifoit  pas , il  y fuppléoit  du  butin  qu’il  cnlevoit  aux 
Petfans  (il). 

Schah-thamash  , irtité  de  ces  ravages  continuels , prit  enfin  le  parti  de  faire 
marcher  contre  lui  douze  mille  hommes.  Ali . fuivant  fon  ufage , étoit  entré 
avec  trois  mille  Ufbeks  dans  le  Pays  d’Allarabad  , pour  lever  des  contribu- 
tions fur  la  Tribu  Tutkomane  à.'Okli-koklan.  Bader-khan  , qui  comman- 
doit  les  Troupes  Perfancs , le  fuivit  de  ce  côté-là.  Quoiqu’allarmé  du  danger , 
Ali  confidera  que  la  retraite  éroitencorc  plus  dangereufe  à la  vue  d'un  ennemi 
fuperieiir  en  nombre , & fe  porta  fut  les  bords  du  Kurgan,  La  profondeur  & la 
rapidité  de  cette  Riviere  en  rendent  le  partage  d’autant  plus  diflicile  que  fes 
rives  font  d’une  hauteur  extrême , à l’exception  de  quelques  endroits  gucables 
auxquels  l’Auteur  de  ce  récit , qui  les  avoit  pâlies  plulieurs  fois , donne  environ 
deux  coudc’cs  de  profondeur.  Ali  fit  lier  fes  chevaux  &:  fes  beltiaux  à la 
queue  de  fon  camp.  Ses  chariots  furent  employés  à eouvrit  le  front. 

Les  Perfans  l’attaquerenc  plufieurs  fois  dans  cette  lituation , mais  fans  au- 
cun avantage , parce  qu’ils  n’avoient  que  de  la  cavalerie.  Enfin  un  Chef  des 
Tutcomans , qui  fenommoit  Ali-beg,  impatient  de  cette  lenteur,  fortit  du 
camp  avec  trois  cens  hommes  de  la  Tribu  d’Okli , pour  charger  l’ennemi  par 
derrière , tandis  que  le  Khan  les  attaquetoit  de  front.  Lorfqu’il  fc  fut  mis  en 
marche,  quelques  Officiers  Ufbeks  reptéfenterent  au  Kliao  qu’il  y avoit  de 
l’imprudence  à le  laillèr  partir , & qu’il  étoit  à craindre  cju’il  ne  le  joignît 
aux  Perfans.  Mais  tandis  qu’on  parloir  à fon  défavantage,  Ali-beg  avoir  déjà 
commencé  le  combat.  Il  avoit  été  chargé  trois  fois  par  l’ennemi;  &c  l’inéga- 
lité du  nombre  l’auroit  expofé  au  dernier  danger,  fi  le  Khan  ne  s’étoit  hâté 
de  fortir  de  fes  rctranchcmcns  pour  attaquer  les  Perfans  de  front.  Ce  double 
effort  les  mit  dans  un  fi  grand  défordre,  qu’aptès  avoir  perdu  la  moitié  d: 

(II)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  Scc.  p.  171. 
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eur  armée  , ils  ne  penfcrent  qu’à  la  fuite.  Le  Khan  les  pourfuivit  pendant  untf 
partie  de  la  nuit , & liadcr  eut  beaucoup  de  peine  à le  fauver  avec  un  petit 
nombre  de  l'es  gens.  11  y eut  tant  de  chevaux  pris  dans  cette  aélion  , que  le  Khan 
ayant  fait  prclent  de  chaque  neuvième  à fon  Ecuyer , cette  efpccc  de  dixmc 
monta  à fept  cens.  Quinze  ans  après  , Ali-khan  s'ctanc  avance , dans  une  de 
fcs  expéditions , jufqu’au  Defcrt  qui  fc  nomme  Zenghal , au  Sud  de  Khojan 
y fut  attaqué  d'un  ulcère  contagieux  entre  les  deux  épaules.  Une  honte  mal 
entendue  lui  fit  dcguifct  cet  accident  avec  tant  d’obftination , que  fes  Chefs 
furent  obligés  d’employer  la  force  & de  couper  fes  habits  fur  la  playc  pour 
y apporter  du  remcde  ; mais  tous  leurs  foins  ne  l’cmpccherent  pas  de  mourir 
de  cette  maladie,  en  1 5 1;  i (1  j) , à l’âge  de  quarante  ans.  C’éroit  un  Prince 
d’un  mérite  fi  rare  , qu’Afjy'/m,  fon  coufin,  difoit  fouvent  de  lui  , qu’il  fut- 
palToit  tous  les  dcfccndans  d’Yadiger  en  valeur , en  libéralité , en  bonne-foi , 
en  modeftie  , & fur-tour  dans  l’art  de  régner.  Pendant  toute  fa  vie,  dit  l’Au- 
teur , il  n’avoit  jamais  voulu  foufftir  que  pcrfonnc  vît  ou  touchât  fon  corps 
nud  ; & lorfqu’il  fut  prêt  d’expirer , il  ne  permit  p.is  même  qu’un  domefiique 
portât  la  main  à fcs  jambes , pour  fenrir  fi  clics  commcnçoient  à fc  téfroi- 
dir.  Il  étoit  prompt  à rendre  la  juftice.  Dans  une  de  fcs  expéditions , il  fit 
pendre  un  homme  pour  avoir  dérobé  deux  melons  dans  un  champ.  De  deux 
fils  qu’il  lailTa , l’aîné  qui  fe  nommoit  Iflandcr , mounit  dans  le  cours  de  la 
même  année  ;&  d’f/iycr,  quoiqu’avecquclquealtération  d’efprit,  régna  dix  ans. 
à Nafay  , fous  la  conduire  d’un  Seigneur  Nayman  ( 1 4), 

Khans  depuis  Dojl  jufqu'à  Abdallah. 

A P R e’s  la  mort  de  Din-mahamet , les  Princes  Ufbeks  donnèrent  pour 
fuccclTcur  à Kayuk , Dojl , fécond  fils  de  Bui^uga.  Ils  le"préférercnt  au  Prince 
Jih  , fon  frère  aîné,  parce  qu’avec  beaucoup  de  généroCté  & de  courage  , /sh 
n’étoit  ni  fi  fage  ni  It  modéré  , 8c  que  fes  principes  d’ailleurs  étoient  fufpcéls 
en  matière  de  Religion.  Son  chagrin  lui  fit  implorer  le  fecours  de  fcs  .autres 
freres , pour  fc  rendre  maître  d'Urgen:^.  En  arrivant  avec  fes  forces  dans  le  ter- 
ritoire de  Zilpak  , qui  appartient  au  Pays  de  Kumkant,  U y trouva  le  Sultan 
Hajim , prêt  à le  combattre  avec  une  armée  fupérieurc  en  nombre.  11  fe  vit 
forcé  de  poftet  la  fienne  derrière  une  petite  Rivière,  & de  fc  couvrit  de  fcs 
chariots.  Hajim , après  une  attaque  qui  dura  huit  jours , finit  la  guerre  par 
un  accommodement. 

Quelques  années  après,  Isk  forma  un  nouveau  dellein  contre  Urgenz,  Sc. 
retrouva  le  même  Hajim  entre  cette  Ville  8c  celle  de  Tuk.  Il  fc  couvrit  de 
fes  chariots,  comme  il"avoit  déjà  fait.  L’attaque  d’Hajim  dura  fept  jours, 
avec  des  forces  fuperieures ',  mais  il  apprit  avec  une  furprife  extrême  que  fon 
ennemi  s’étant  dérobe  pendant  la  nuit  étoit  entré  dans  Urgenz.  Ish,  fc  voyant 
maître  de  la  Place,  donna  ordre  aux  Vigurs  8c  aux  Naymans  de  fe  retirer 
à NTazir  , fans  emporter  aucun  de  leurs  cflets.  Il  lailtà  la  liberté  de  demeurer 
dans  la  Ville  aux  autres  Tribus  qui  s’y  trouvoient  établies. 

(ij)  97»derEpire. 

(14)  Hill.  dcsTuics,  des  Morgols,  &c.p.  iSo  8t  fuir. 
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Les  deux  Partis  s’efforcèrent  d’engager  dans  leurs  inidrcts  Ali-kan  , qui  fai-  royaumï 
foie  fa  rcfidence  i Nafay.  Ce  Prince  s ciant  déclaré  pour  Hajim,  joignit  fes  nt  Kakazii. 
troupes  aux  licnnes , avec  celles  èîAbul , fils  de  Din-mahamet  , & forma  le 
fiégc  d’Urgenz.  I$h  fit  d’abord  une  belle  defenfe.  Mais  les  aliiégeans  étant  nitdiùuitcm. 
montés  à l’allaut , tandis  qu’il  vilicoit  à cheval  les  pofies  de  la  Ville,  un  Dur- 
man  , donc  il  avoir  enleve  la  fixur , blelfa  fon  cheval  au  Hanc  , d’un  coup  de 
Héche.  Il  fut  renverfé  avec  tant  de  violence  qu’il  fe  caffa  une  jambe  ; & les 
Ennemis,  qui  cfcaladcrenr  la  Ville  dans  cet  intervalle,  arrivèrent  allêz-tôc 
pour  le  tuer , avant  qu’il  fut  remonté  à cheval.  Us  tuerent  aulli  Dojl , frète 
a/sA  , & firent  cranfportcr  fes  deux  fils  dans  la  grande  Bukkarie , où  ils  mou- 
rurent fans  enfans.  Ainfi  finit  la  race  de  Bezzuga.  Cette  révolution  arriva 
l’année  1557  (15)»  qui  cft  celle  de  GAîli-i  ou  du  Cheval. 

Dans  le  cours  de  la  meme  année,  Hajim  , qui  n’étoit  âgé  que  de  trente-  Riiiiftftpr.,- 
cinq  ans  fut  proclamé  Khan  , Ce  choilit  Wazir  pour  fa  réhdencc.  Com-  '' 
me  il  ne  reftoic  de  toute  la  pollcriié  d’Amunak  , que  les  enfans  d’Avanash 
& ceux  d’Akattay , les  Villes  d'ürgcnz,  d'ilazarash  & de  Kat,  furent  don- 
nées à AU,  dernier  fils  d’Akattay  (17).  Des  quatre  autres  fils  du  meme  Khan, 

Mahmud  vivoit  avec  Hajim  fou  frere  ; Pulad  8c  Timur  curent  Khayuk  en 
partage  Sc  deux  Tribus  de  Turkomans  (iS). 

Pulad  & Timur  avoient  tous  deux  l’cfptit  foiblc.  Le  fécond  , dans  une  , A«nnirc  Ze 

Eromenade  qu’il  faifoic  à l’âge  de  quinze  ans , fut  invité  â dcfccndrc  par  un 
omme  du  Pays , qui  tua  un  mouton  gras  pour  le  mieux  traiter , 8c  qui  lui 
fit  préfcnc  d’une  éclanche  à fon  départ.  Le  jeune  Prince  s’emprellà  de  la  por- 
ter à fou  Petc.  Mats  Akattay-klian  , offenfé  de  fa  conduite  , refufâ  ce  pré- 
fent , 8c  lui  dit  : Qu’à  l'âge  de  cinquante  ans  où  il  étoit  parvenu  , il  n’a- 

» voit  jamais  engagé  petfonne  dans  une  telle  dépenfe  ; que  fi  les  Payfans 
» avoient  été  obligés  de  tuer  des  moutons  pour  lut  dans  fa  jeuncllc , ils  de- 
voient  donc  lui  tuer  des  chevaux,  à pcéfent  qu’il  étoit  plus  âgé  5 8c  que  tous 
»■  fes  autres  Valfaux  ne  pouvant  fe  dil^nfcr  de  fuivre  cet  exemple , c 'étoit  le 
»■  moyen  de  les  réduire  tous  â la  pauvreté.  Après  ces  reproches,  il  lui  fit  don- 
ner trente  coups  de  fouet,  avec  tant  de  rigueur  que  la  chemife  du  jeune  Ti- 
niur  en  étoit  toute  fanglantc.  Hajim  , ion  frere  (19),  le  rencontrant  lotf- 
qu'il  fortoit  de  l’appanement  de  leur  Pere , approuva  ce  qui  venoit  d’arriver , 
mais  ne  lui  confeilla  pas  moins  de  fe  préfencer  le  lendemain  dans  cet  état 
aux  yeux  d’Akattay.  Ce  fpcélaclc  toucha  le  Khan  & le  fit  repentit  de  fa  févé- 
rité.  Il  exhorta  fon  fils  à ne  pas  retomber  dans  la  même  taure  8c  pour  le 
confolcr,  il  lui  fit  préfent  de  la  Tribu  Tutkomane  de  Ti-va^i  , compoféc  de 
fix  mille  familles.  Li-deffus  Timur  fit  ferment  de  ne  recevoir  jamais  â dîner 
de  petfonne  , & défendit  U meme  chofe  à tous  fes  gens. 

Après  la  mort  d’.\li-khan , Hajim  établit  fa  réfidencc  â Urgtni.  Mahmud, 
fon  Itéré,  continua  la  ficnne  à If'ailr  : Pulad  eut  Kh,iyuk,  8c  "Timur  obtint 
Hazarash  & Kat.  Quelques  années  après , lotfqu’Hajim  fit  une  invafion  dans 
le  Khorafan , Abdallah  , Khan  de  la  grande  Bukkarie , vint  mettre  le  fiege 
devant  la  Capitale.  Mais  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  , il  fût  obligé 

(15)  >itt  Jcl’Ecire.  (18)  Hilf.  écs  Turcs , des  Mongols  , Jtc. 

(K)  II  éioit  né  en  I (!) , 9to  Je  rEgire,  pag  187. 

(17}  Voyez raniclepiéccJcnc.  U7I  daim , fuivant  Jcnklnfoii. 
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de  fe  retltcr  dans  le  Pays  A'  Yanghiarlk  , où  il  ne  penfa  qu’à  la  fùteté  des  Pla-; 
ces  qu’il  avoir  de  ce  côcc-là , en  attendant  des  totees  pour  recommencer  la 
guerre.  Enfuite  apprenant  qu’Hajim  s’avançoit  avec  une  groH’c  armée  pour 
le  combattre , il  pnt  le  parti  de  taire  la  paix  avec  Pulad  8c  Timut , qui  étoient 
enfemble  à Khayuk,  8c  de  fc  retirer  dans  les  Etats. 

Bienrôt  après,  le  Sultan  Calite  de  Rum  (lo)  , tir  follicitet  Abdallah  , par 
un  Ambal]âdeur,d’arcaquer  avec  toutes  fes  forces  l’Empire  de  Sheykh-ogli  (ii), 
tandis  qu’il  fotmeroit  Ion  attaque  d’un  autre  côte.  L’Ambalfadeur , nommé 
Pia-lashj , qui  avoir  employé  trois  ans  à ce  voyage  par  la  route  des  Indes , 
eut  la  curiolitc  de  revenir  par  le  Karazm  , 8c  de  fe  tendre  par  la  Met  de  Ma- 
zanderan  (ai)  dans  le  Schirvan  , qui  dépendoit  alors  du  Sultan  de  Rum , pour 
arriver  à IJlimbul  (zj)  en  quatre  mois.  Mais  en  palfant  dans  Urgenz,  il  fût 
dépouillé  de  tout , par  les  deux  lîls  d’Hajim  , Maluimtt  8c  Ibrahim , 8c  conduit 
à Mankishlak  , d’ou  quelques  Marchands  de  Schirvan , qui  fe  difpofoient  à 
panir , le  tranfportetent  avec  eux  dans  cette  Province. 

Ce  n’etoit  pas  la  feule  caufe  de  plainte.  Les  Habitans  de  la  grande  Bukkarit 
qui  faifoient  le  voyage  de  la  Mecque , palfoicnt  toujours  par  le  Karazm , dans 
les  tems  de  paix  , 8c  par  les  Etats  du  Schah  de  Perfe  •,  mais  pendant  la  guerre 
ils  croient  ooligés  de  prendre  bien  loin  pat  les  Indes.  Il  arriva  mal-à-propos  à 
quelques  Marchands  de  faire  trop  de  fond  fur  la  paix  8c  de  prendre  leur  route 
pat  Karazm.  En  arrivant  à Khayuk , ils  furent  aulli  dépouillés  par  Baba-ful- 
tan , lîls  de  Pulad , 8c  renvoyés  à pied  dans  leur  Patrie.  A leur  retour , ils  por- 
tèrent leurs  plaintes  à Abdallah , qui  plaignit  leur  infunune  , inais  qui  leur  dé- 
clara que  les  réparations  ne  dépendoient  pas  de  lui , parce  que  Baba , leur  dit- 
il,  étoit  maître  dans  Khayuk,  comme  il  l’étoit  lui-meme  dans  la  grande  Buk- 
karie  -,  furquoi  Haji-kutas , Chef  de  la  Caravane  , lui  répondit  : Qu’il  ferok 

» fon  aceufateur  devant  le  Trône  de  Dieu , s’il  lailToit  impuni  un  outrage  fait 
>'  à ceux  qui  alloicnt  offrir  leurs  Prietes  dans  le  Saint-Temple. 

Un  reproche  li  ferme  , joint  à la  perte  de  quatre  Villes  enlevées  à Nur-ma- 
hamet,  déterminèrent  Abdallah-khan  à la  guerre.  Le  bruit  de  fes  préparatifs 
divifa  les  Ulbcks  du  Karazm.  Les  uns  fe  déclarèrent  j>our  le  parti  delà  réfi- 
ftancc  ; les  autres  pour  celui  de  la  foumillion , dans  l’elpérance  d ette  employés 
£c  bien  traités  dans  la  grande  Bukkaric  même,  s’ils  y étoient  conduits.  H.ajim 
comprit  qu’il  avoir  peu  de  fond  à faire  fur  fes  fujets.  Il  lailla  dans  Urgenz 
Ibrahim  8c  Mahomet , deux  lîls  de  tes  fils,  8c  fc  retira  dans  fa  Ville  de  Du- 
ruhn  , avec  Siunii-mahamct , fon  fils  aîné. 

Pendant  que  le  Kh.in  de  la  grande  Bukkatie  s’avançoît  à la  tête  de  fon  ar- 
mée, Mahomet,  fils  de  Timur  fultan , partit  d’Hazarash  avec  fes  Ufbeks  8c 
marcha  vers  Khayuk , dans  l’cfpérance  que  faifant  de  cette  Ville  le  rendez-vous 
de  l’armée,  il  feroit  évanouir,  comme  fon  Perc,  tous  les  projets  d'Abdallah. 
Mais  à fon  arrivée  il  trouva  Pulad  rélolu  de  quitter  Khayuk.  8c  de  fc  retirer  à 

(lo)  Ccd  le  Grand-Scij>neat  ou  l'Empe-  (ii)  C'ed  à-dire  , des  fils  àe  Sheik.  Shtik- 
re  jt  des  Turcs  , qui  depuis  la  rupprcllion  du  /r/î  ou  1/m.id  , K >i  de  Petfe. 

Ka  ifac  d’tftyp'c  , tianrporié  à Conflainino-  (ai)  Kom  que  les  TecrareS  donnera  la  Mer 
pie  en  i { 16  par  l’Empereur  Selim  , cit  qualifié  Cafpicnne. 

de  Kalifie  par  les  Piinees  de  la  tcligiua  , & li|)  Nom  que  les  Oiiemaux  dooncut  k 
preud  lui-meme  ce  tiiic.  Coudamiauplc. 
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Vai'ir.  Il  prit  le  parti  de  fuivre  cet  exemple.  Leurs  troupes  Sc  leurs  chariots 
croient  déjà  fortis  de  la  Ville  avec  eux , & leur  arricre-gardc  ne  faifoit  que  palier 
la  detniete  Porte , lorfqu’un  des  Généraux  d’Abdallah , nommé  Kojambuli , 
entra  par  la  Porte  oppofée.  Le  lendemain,  ayant  fuivi  au  grand  trot  les  Prin- 
ces confédérés , avec  uii  corps  de  trente  mille  chevaux , il  les  joignit  dans  le 
Bourg  àî Atmaùih-Khan , où  ils  s’étoient  arrêtés  le  fuit,  au  lieu  de  continuer 
leur  marche  pendant  la  nuit.  A fon  approche , ils  fc  firent  un  rempart  de  leurs 
chariots.  Mais  Kojambuli  tbrça  celte  barricade  après  une  vigoureufe  réfifiance 
& les  mit  en  déroute.  Comme  il  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  dans  l’a- 
âion , il  ne  pourfuivit  pas  les  Princes  & leur  lailLa  le  rems  de  fe  retirer  dans 
Vf'azir  (Z4). 

Le  danger  qui  les  menaçoit  leur  fit  prendre  la  réfolution  de  propofer  la  paix 
au  Khan  Abdallah,  & de  chaircr  de  la  Ville  Baba-lùlran,  qui  avoit  été  l'oc- 
cafion  de  la  guerre.  Pulad , avec  fes  deux  autres  fils , fc  retira  près  d’EfiiyVm  à 
Duruhn  , tandis  Ibrahim  &c  Mahamu  , fils  à'Hajim , allèrent  joindre  les 
Confédérés  à VCazir.  Cependant  Abdallah  vint  mettre  le  fiége  devant  cette 
Ville.  Mais  s’appeteevant , après  deux  mois  d'artaque , qu’il  lui  feroit  difficile 
d’en  fortir  avec  honneur,  il  eut  recours  à l’artifice.  11  ht  dire  aux  Confédérés 
que  fc  trouvant  farisfait  du  parti  qu’ils  avoient  pris  de  challer  Baba , comme 
la  première  caufe  de  fes  plaintes,  il  éloit  difpofé  ü les  recevoir  comme  fes 
alliés  & fes  parons.  Les  Princes  trompés  par  de  fi  belles  ptomeires  , entrèrent 
en  capitulation.  Leur  Ennemi  envop  dans  la  Ville  , à leur  prière,  cinq  de 
fes  principaux  Seigneurs,  efeortés  de  quarante  Cavaliers,  pour  jurer  en  fon 
nom  que  leurs  perfonnes  & leurs  effets  feroient  tcfjictkés , i qu’il  n’avoit  pas 
contr’eux  de  mauvaifes  intentions. 

Après  que  les  Seigneurs  Bukkariens  eurent  engagé  la  parole  de  leur  Maître 
par  un  ferment,  le  peuple  de  la  Ville  qui  regardoit  cette  cérémonie  comme 
une  foible  fureté,  demanda  qu’ils  demeuraffent  prifonniets  jufqu’à  ce  que  le 
fiége  fut  levé  & qu’ Abdallah  fe  fut  mis  en  marche.  Mais  Ali-fulran  qui  com- 
mandoit  en  chef,  Sc  qui  malgré  fa  petite  taille  Sc  fa  figure  contrefaite  étoit 
homme  de  beaucoup  d’efptit,  s’oppofa  fortement  à cette  propofition.  Il  répré- 
fenta  que  tous  les  Princes  étant  proches  parens  d'Abdallah , n’avoient  rien  à 
craindre  de  lui  ; que  s’il  les  faifoit  conduire  dans  la  grande  Bukkaric , ce  fe- 
roit pour  les  établir  plus  avantageufement  qu’ils  ne  l’étoient  dans  leur  Pays  de 
Karazm  *,  mais  que  loin  de  lui  attribuer  cette  vue,  il  étoit  perfuadé  qu’au  pre- 
mier témoignage  qu’il  recevtoit  de  leur  foumillion  il  les  laifleroit  en  poilef- 
fion  d’Urgenz  Sc  de  Vazir.  Ces  raifons  ayant  eu  la  force  de  [icrfuadcr  tous 
les  Chefs,  il  ne  refia  au  peuple  que  le  parti  du  filence.  Les  Princes,  accom- 
pagnés des  Seigneurs  Bukkariens,  fe  rendirent  au  Camp  d’Abdallah.  Mais, 
a leur  arrivée , ce  Monarque  leur  donna  des  gardes.  Enfuite  ayant  divifé  leurs 
Soldats  en  Efeouades  de  dix  ou  douze  hommes , dont  l’un  devroir  répondre 
• de  tous  les  autres,  il  les  envoya  tous  prifonniets  dans  la  grande  Bukkarie. 
Enfuitc , après  avoir  mis  des  Gouverneurs  dans  toutes  les  Villes  du  Karazm  dont 
il  s’étoit  rendu  maître  , il  prit  la  même  toute  avec  foii  armée. 

Un  mois  après  cet  événemenr , Hajim  Sc  les  dix  Princes  de  faMaifon,qui 

(14)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols , &c.  p.  187  & fuiv. 
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Royavme  crouvoient  à Duruhn  , priccnc  la  rcfolution  de  fc  retirer  dans  les  Etats  de 
DE  Karazm.  Schah-abbas-mjJi.  Puhid , ttoilléme  hls  d’Akattay  , fut  le  fcul  qui  trouvant  de 
l’indécence  > âge  comme  il  éioit  d’environ  l'oixante-dix  ans  , à chercher  un 
azile  chez  une  Nation  de  Religion  différente , aima  mieux  fc  livrer  entre  les 
mains  d'Abdallali , dans  refpétance  que  ce  Monarque  touché  de  fa  condition 
^^MaMseurdePa-  accordcroitune  honnête  fubliftance.  Mais  il  eut  le  malheur  de  fe  tromper. 

Abdallah  ne  fut  pas  plutôt  retourné  dans  fes  Etats  qu'il  lui  fit  donner  la  mort, 
frin'î  & â tous  defccndans  d’Amunak  qui  ctoient  tombés  entre  fes  mains.  Ils 
cciLibclu.  furent  exécutes  le  mime  jour  dans  la  Ville  de  Sagrat’  , au  nombre  de  douze, 
fans  y comprendre  quelques  enf'ans  qui  eurent  le  même  fort.  Tous  les  autres 
prifonniers,  au-dellus  de  l'âge  de  dix  ans,  furent  atliijettis  à payer  une  taxe 
annuelle  de  trente  Tangas  ; ce  qui  en  mit  un  grand  nombre  dans  la  néccüité 
de  vendre  leurs  enfans  pour  fatisfaite  à des  loix  fi  dures. 

Hajim  & les  autres  Princes  croient  partis  de  Duruhn  avec  un  corps  de  trois 
mille  chevaux.  Mais  il  lui  en  deferta  un  (i  grand  nombre  en  chemin,  qu'en  arri- 
vant à la  Cour  de  Perfe  il  ne  lui  en  telloit  pas  plus  de  cent  cinquante.  Abbas  vint 
en  petfonne  au-devant  de  lui , & le  reçut  avec  toutes  les  careflès  imaginables. 
S iunti  Mahomet  Sc  fon  fils  allèrent  demandée  la  ptoteclion  du  Sultan  Kaitft 
de  Rum  (15).  L’Auteur  rapporte  cet  événement  à l'année  Y'dan  oaàa  Serpent. 
AbiithS  Deux  ans  aptes , c'eft-à  dire , l'année  du  Koy  ou  du  Mouton , & la  même  où 
)t!o're\umre  !c  l'on  vit  paroître  uneComete,  Abdallah  fit  marcher  Abdal  monnin  , 

kaiüiii.  Pjn  (ijj  ^ jyçc  une  partie  de  fon  Armée , pour  faire  le  fiége  d'Us/'arain  , Place 
du  Karazm.  A cette  nouvelle , le  Schah  de  Perfe  quitta  Ka^win  , Ôc  fe  mit  à 
Enmprire  dti  [,  (jjg  jg  pgj  Troupcs , accompagné  d’Hajim  4c  des  autres  Princes  Ufbeks.  Ces 
LÎTili”  ain.  " Princes  ayant  appris  à Bajlant  que  leur  ennemi  n’avoit  que  foixante  hommes 
jiiviEuu.  Khayuk  & quarante  dans  Urgenz,  jugèrent  qu'ils  avoient  de  l'avantage 

à tirer  de  cette  négligence.  Comme  une  entreprife  de  cette  nature  devoir  s’exé- 
cuter fans  la  participation  du  Schah  , Hajim  & quelques  autres  fc  difpenferent 
d’y  prendre  part,  clans  la  crainte  d’offenfer  ce  Monarque.  Arah-Mahamtt  Si 
Muhamet-kuU , deux  fils  d’Hajim , & les  trois  fils  de  Pulad , furent  les  fculs  qui 
tentèrent  l’expédition. 

Cow-nmicUe  Us  montèrent  â cheval  un  jour  au  foir,  & marchant  toute  la  nuit,  ils  arrî- 
verent  le  matin  dans  le  territoire  de  la  Tribu  Turcomane  d'Amir.  A midi , ils 
étoient  â Aftarabad  (i<>).  Dès  le  lendemain  de  leur  départ,  Haiim  informa  le 
Schah  de  leur  projet.  Ce  Prince  qui  connoifToit  l'aélivité  d’Abdallah  & com- 
bien il  leur  fetoit  difficile  de  rentrer  dans  leurs  Etats  pendant  qu’ils  auroienc 
un  ennemi  fi  dangereux  , prelfa  Hajim  de  marcher  promptement  fur  leurs  tra- 
ces , & d'employer  toute  fon  autorité  pour  les  ramener.  Hajim  les  trouva  dans 
Aftarabad.  Mais  au  lieu  de  les  faite  changer  de  réfolution  , il  fe  laiflâ  perfua- 
der  lui-même  de  les  accompagner,  pour  juger  des  apparences  d’un  fuccès qu’ils 
commençoient  à trouver  encore  plus  vraiferablable , depuis  que  les  Turcomans 
leur  avoient  promis  une  forte  affift.ince.  Etant  partis  d'Aftaraoad  , ils  s’avance-* 
rent  vers  la  Montagne  de  Kuran,  où  les  Tribus  de  Taka  Sc  de  Yamut  leur  prê- 
tèrent cinq  cens  hommes.  Enfuitc  traverfant  le  Territoire  de  MankishJak,  dont 

(i|)  Ou  <fe  Turquie,  comme  on  l'a  déjà  rcnucqué. 
ftS)  Ijlartbat  dans  la  TraduéUon. 
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tous  les  Habitans  s’étoiem  retirés  dans  le  Pays  de  Kututi  (17) , ils  gagnèrent 
le  canton  de  la  Tribu  d’iij'uri , qui  leur  donna  cinq  ou  iix  cens  hommes.  De- 
là ils  continuèrent  leur  marche  vers  Pishga. 

A l’entrée  de  cette  Province , Hajim  iSc  fes  deux  fils  prirent  la  route  d’Ur- 
genz , tandis  que  Baba  prit  celle  de  Khayuk  avec  fes  deux  frétés.  Le  Gouver- 
neur d'Urgenz  , informé  de  l’approche  d'Hajim,  fc  renferma  dans  le  Château. 
Mais  le  vieux  Khan  trouva  le  moyen  de  s’ouvrir  pendant  la  nuit  un  pafl'age  pat 
delfous  le  mur , & s’étant  rendu  maitre  de  la  Ville  , il  pall'a  au  fil  de  l’épcc  le 
Gouverneur  flc  fes  quarante  hommes.  Après  cette  heuteule  expédition , les  T ur- 
comans  retournèrent  chez  eux  chargés  de  butin,  fie  lailîcrcnt  H.ajim  Sc  fon  fils 
prefquc  feuls  dans  Urgenz.  Baba  n’eut  pas  moins  de  fuccès  de  l’autre  coté. 
A peine  avoit-il  paru  devant  les  murs  de  Khayulc,  que  les  Sarts  lui  avoienc 
ouvert  les  portes.  11  avoit  fait  autli  main-balle  fur  le  Gouverneur  , nommé  Man- 
glish-beg , fie  fur  fes  foixantc  hommes;  fie  les  Coramandans  A'Ha^arash  & ce 
Kat , dans  la  crainte  du  même  fort , avoient  pris  aulfi-tôt  la  luitc  vers  la  grande 
Bukkarie  (18). 

Dix  jours  après , le  Sultan  Baba  ayant  au(E  congédié  tous  fcsTurcomans, 
à la  réferve  de  quinze , fe  rendit  à Hazarash  avec  Paluan-kuli , fon  frcrc.  Mais 
comme  on  étoit  dans  la  faifon  de  la  vendange , Hamia  fut  arrêté  à Khayuk 
pat  le  goût  qu’il  avoit  pour  le  vin  nouveau.  Baba  entroit  dans  Hazarash  , lorf- 
qu’au  même  inifant  il  découvrit  deux  Officiers  qui  s’avançoient  au  galop , i la 
tète  de  cent  cinquante  chevaux.  Il  ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  quelque  détache- 
ment ennemi  ; fie  ce  foupçon  fulfifoit  pour  lui  infpircr  la  précaution  de  fer- 
mer la  porte.  Mais  à peine  l’eut-il  fermée  d’un  côté,  qu’un  des  Officiers  fe 
préfentant  à l’autre  y palfii  fa  lance  pour  le  tenir  ouvert.  Cependant  quel- 
ques Habitans , qui  arrivèrent  à propos , vinrent  à bout  de  le  fermer  aulfi  , fie 
leurs  fiéch^  obligèrent  bientôt  les  ennemis  de  fe  retirer.  Dans  leur  retraite  ils 
arrêtèrent  un  Sort , par  lequel  ils  furent  informés  qa'Ætm^a  étoit  demeuré  i 
Khayuk.  Cette  nouvelle  les  rit  marcher  auffi-tôt  vers  cette  Ville.  Ils  y artive- 
rentà  midi,  lorfque  le  Sultan  étoit  à prendre  l’air.  Mais  étant  en  trop  petit 
nombre  pour  employer  la  force  , ils  demeurèrent  cachés  jufqu’au  foir.  Avec 
le  fecours  qui  leur  arriva  dans  cet  intervalle , ils  s’ouvritent  un  partage  ; 5c  pé- 
nérrant  fans  réfillancc , ils  palfetent  tous  les  Habitans  au  fil  de  l’épée.  Un  évé- 
nement fi  peu  prévu , déconcerta  beaucoup  les  mefures  de  Baba. 

On  ne  comprendroit  pas  d’où  venoient  ces  troupes , fi  l’on  ne  faifoit  oblêr- 
ver  qu’Abdallah  avoir  fait  avancer  Khojambuli  pour  foutenir  fon  fils  Abdal- 
monnin , tandis  qu’il  fuivoit  lentement  lui-même,  en  prenant  le  divettillè- 
ment  de  la  chaflè  au-delà  de  Zarjuk  , dans  le  Pays  de  Gordish.  Khojambuli 
avoit  rencontré  le  Commandant  d’Hazarash  , qui  l’avoit  informé  de  ce  quii 
venoit  d’arriver  dans  cette  Ville,  il  l’avoit  envoyé  fut  le  chàhip  à fon  Maitre  , 
qui  lui  avoit  donné  ordre  de  marcher  fur  'le  champ  vers  Khayuk , avec  pro- 
melFe  de  le  fuivtc  de  près  avec  toute  l’armée.  Khojambuli  tourna  lui-même 
vers  cette  Ville.  Mais  trouvant  l’eatrepnfe  déjà  exécutée  pat  le  Commandant 
d'Hazarash  , il  prit  le  parti  de  marcher  vers  Urgenz. 

(17)  A catife  des  querelles  qu'ils  avoienc  (iS)  HUI.  des  Turcs,  des  Mongols,  8cc. 
d’un  côic  avec  les  Mankacs  on  IssKarakal-  p.  xyS  & fuiv. 
paks,  8r  de  l'auuc  avec  la  Tiibu  d'iifuti. 
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Makamet-ku!i-fultun  , troilïcmc  fils  d’Hajim  & Prince  d'un  grand  courage, 
ayant  appris  la  mort  d'/Zu/nja , fon  coufin  , tint  cette  nouvelle  fccrette  , dans 
la  rcfolucion  d'aller  joindre  Baba  dans  Hazarash.  11  Te  fit  accompagner  d’un 
petit  nombre  de  fidclles  Turcomans  & de  Jugathays  (19) , & de  deux  cens 
Ulbelcs  qui  s’etoient  échappés  depuis  peu  de  la  grande  Bukkarie.  Ce  petit  Corps 
commenta  fa  marche  par  la  Rivière  d'Urgenz.  En  arrivant  près  de  Kilpuk , il 
le  trouva  tout-d’un-coup  environné  pat  Tes  troupes  de  Khojam-buli  , qui  fc 
flattant  que  Mahamet-kuli  ne  pouvoir  lui  échaper  , donna  ordre  à fes  gens  de 
le  prendre  vif.  Mais  ce  jeune  Prince  forma  de  fes  gens  un  gros  efeadron , 5: 
fondit  fur  une  des  ailes  ennemies , au  travers  de  laquelle  il  fc  fit  un  palTage. 
Aptes  une  li  belle  aélion  il  fc  retira  dans  le  Pays  des  Manhats  ()oj,  où  il 
tenta  d’engager  le  Khan  de  Kuzukdans  fes  interets,  en  lui  propofant  d'épou- 
ferfafœur.  biais  ce  Prince  craignant  d'oft'enfet  Abdallah  s’il  recevoir  favora- 
blement fon  ennemi , le  fit  arrêter  & l’envoya  chez  les  Ruiliens  (j  i) , où  il 
inourur  bicn-tôt. 

Hajim,  informé  de  ces  évenemens,  fortit  d’Urgenz  avec  Arab-mahamet 
fon  fils  & quelques  foldats , dans  la  vùe  de  fc  rendre  à Manbishlak.  Les  enne- 
mis l'ayant  joint  trois  jours  après  fon  départ , il  fut  obligé  de  faire  face;  Si 
lorfqu’il  fc  rctiroit  fort  maltraité , il  cfl'uya  dès  le  lendemain  une  nouvelle  at- 
t.iquc  , dans  laquelle  il  perdit  plus  de  la  moitié  des  gens  qui  lui  rclloicnt.  Sa 
fituation  le  for^a  de  chercher  encore  un  aille  à Âjlarabad , d’où  il  fe  rendit  i 
Kazwin  près  du  Schah.  Abdallah  fit  en  petfonne  le  liège  d’Hazarash,  Se  s’en 
étant  rendu  maître  il  fit  (uer  Buba  Se  quinze  de  fes  gens.  Enfuite  il  retourna 
dans  la  grande  Bukkarie , où  il  mourut  (}z)  le  dernier  jouade  l’année  1 597,  qui 
cft  celle  de  Tauk  ou  dt  Ui  Poule. 

A la  première  nouvelle  de  fa  mort,  le  Schah  Abbas-mafi  vjxnx  alTèmblé 
une  armée  nombteufe  alla  camper  l’année  fuivante  â Bajlam.  Hajim  lui  de- 
manda la  liberté  de  fe  rendre  en  Bukkarie,  pour  follicitcr  Abdal-momin , fils 
d’Abdallah,  de  lui  rellitucr  fes  Villes.  Il  p.artit,  accompagné  de  quinze  per- 
fonnes , l.iilfant  derrière  lui  Burundu , fils  d'Ibrahim.  biais  s’étant  égaré  dès 
le  fécond  jour  de  fa  marche , il  fc  trouva  infcnfiblement  près  de  la  blontapne 
de  Kuran , lotfqu’il  fc  croyoit  aux  environs  de  Maru.  Dans  l’embarras  ou  le 
mit  cette  erreur,  il  s’arrêta  pendant  toute  la  nuit,  pour  délibérer  fur  le  parti 
qu’il  devoit  prendre.  Le  matin , au  lever  du  folcil , il  alloit  faire  fes  prières  à 
l'ombre,  parce  qu’on  étoit  au  milieu  de  l’Eté,  lorfqu’il  vit  paroîtrea  cheval 
deux  Nayroans,  qui  venoient  du  côté  à'Yaurfurdi,  Après  lui  avoir  fouhaité 
une  longue  vie , iis  lui  apprirent  qu’Abdal-momin  allant  du  Khorafan  dans  fes 
Eats  avoir  été  tué  à Zamin  (jj)  par  fes  propres  gens , Si  qu’ils  le  cherchoient 
pour  l’informer  de  cette  nouvelle.  11  fc  hâta  de  Æ rendre  à Urgenz  , où  il  ar- 
riva dans  l’efpacffde  huit  jours.  11  trouva  cette  Ville  fans  Gouverneur  Si  fans 
gatnifon.  Dans  la  confufionoù  le  meurtre  d’Abdal-momin  avoit  jetté  IcsBuk- 
kariens,  ils  avoient  abandonné  le  Pays  de  Karazm.  Hajim  s’établit  dans  Ur- 

(19)  Cètoient  d'anciens  Mongols , venus  (j  i)  Les  l/rKidansfOriginal. 
dans  ces  quartiers  avec  le  Khan  Jagaihay,  (ii)  Aind  Oleatins  fc  trompe  lorfqu’il 
dont  îlsavoicnt  pris  le  nom.  rapporte  que  ce  Klian  fut  pris  Sc  mis  à mort 

(to)  Ou  les  Karal..rlpaks,  qui  polTcdcDt  la  par  Altèar , avec  fon  frere  & trois  de  fes  hls. 
patiie  occidentale  du  TurkcÙaii.  ()})  Ou  , fut  la  Rivière  d’Amu. 
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gcnz  & dans  Wazir.  11  donna  Khayuk  & Kat  â fon  fils  Arab-mahamet , & Ha- 
zarash  â Isfandiar  fon  petit-fils.  Bien-tot  les  ülbcks  qui  avoient  été  prifonniers 
d’Abdallah , profitecent  de  fa  mort  pour  retoutner  dans  leur  patrie.  Trois  ans 
après , Siunti-mahamet  revint  aufli  du  Pays  de  Rum  (j+)  ; Je  fon  perc  ayant 
rcligné  en  fa  laveur  la  dignité  de  Khan , fe  retira  dans  Khayuk  pour  y achever 
fes  jours  avec  Arab-mahamet.  Mais  Siunt^  ne  jouit  pas  long-tems  de  la  dou- 
ceur de  reçner.  U mourut  un  an  après  fon  retour;  5e  fon  fihAdallah,  qui  fut 
fon  fucceilêur,  ne  lui  furvécut  pas  plus  long-tems.  Hajim  mourut  à fon  tour, 
dans  le  cours  de  1601 , qui  eftl'annéc  de  Bars  (55)  ou  Tygrt  (ytf). 

Régné  (jy)  d' Arab-mahamet  & d' Isfandiar. 

ARAB-mahamet  fuccedant  à fon  pere , joignit  Kat  au  partage  d’Isfandiar. 
Su  mois  après,  randis  qu’il  palToit  l'Eté  iur  les  bords  de  la  Riviere  d’Amu  , 
les  Ruifiens  de  Jaik  (jï)  informés  que  dans  cette  faifon  Urgenz  étoit  fans 
foldats,  s'en  approchèrent  au  nombre  de  mille,  firent  raain-balle  fur  un  mil- 
lier d'Habitans , chargerenrde  butin  un  grand  nombre  de  chariots , enlevèrent 
mille  femmes , 5e  ne  fe  retirèrent  qu’après  avoir  brûlé  tout  ce  qu’ils  ne  pou- 
voient  emporter.  Arabappriraiiez-toteettetrahifonpour  fe  pofierdans  un  dé- 
filé qui  coupoit  leur  pallàge.  11  fc  hâta  d’y  faire  un  retranchement  de  palilTa- 
des , qu’ils  ne  laiilcrent  p.is  de  forcer  après  deux  heures  de  combar  ; mais  ils 
furent  obligés  de  tailler  derrière  eux  leur  butin.  Le  Khan  , téfolu  de  ne  pas  les 
tenir  quittes  à fi  bon  marché , les  devança  pat  des  routes  abrégées  5c  fe  faiCt 
d’un  autre  pailâge  où  les  Ruifiens  furent  arrêtes.  Us  étoient  dans  un  befoin  d’eau 
fi  prellânt , qu'ils  fe  virent  réduits  i boire  le  fang  de  leurs  blclfés  ; 5c  toutes 
leurs  attaques  curent  fi  peu  de  fuccès  qu’il  ne  leur  relia  pas  plus  de  cent  honw 
mes.  Ces  miférables  telles  gagnèrent  la  Riviere  de  Khefel  5c  fc  bâtirent  , au- 
delà  de  Tuk  , des  cabanes  ou  ils  vécurent  de  la  pèche,  en  attendant  l’occalion 
de  retourner  dans  leur  Pays.  Mais  le  Khan  n’eut  pas  plutôt  appris  leur  retraite 
qu’il  y fit  palier  des  troupes  qui  les  tuetent  jufqu’au  dernier. 

Six  mois  après,  mille  Kalmuks  (39)  entreptirent  de  furprendre  les  t'ibeks 
qui  habitoient  les  bords  du  Khefel  aux  environs  de  Kat.  Après  en  avoir  tue 
un  grand  nombre,  ils  s’en  retournoient  chargés  de  butin.  Mais  Arab-mahamet 
les  poutfuivit  avec  tant  de  diligence,  qu’ayant  été  forcés  d’abandonner  ce 
qu’ils  empottoient , ils  n’eurent  pas  peu  de  peine  à s’échapper  par  la  fuite. 

Les  Nayraans , qui  n’avoient  jamais  pu  s’accommoder  du  gouvernement 
d’.Atab,  firent  entrer  fécrctement  d,ins  Knayuk  le  Sultan  ACA(//èta«  , defeendu 
d’Ilhats.  Us  ne  fc  propofoient  rien  moins  que  de  le  placer  fut  le  trône , après 
s’ètre  défait  d’Arab.  Mais  te  brave  Khan  découvrit  leur  complot  5c  tua  fon  ri- 
val. Sajî  mir^a  , Chef  des  conjurés , quoique  fon  propre  ftere , fut  tué  pat  Bar- 
ba-mirza,  comme  indigne  de  vivre  apres  une  fi  noire  offenfe.  Deux  ans 

()4)  Ou  la  Turquie.  la  prononciation  Turque. 

(jj)  Ou  l’aw.  Voyez  ci  dclTus  le  cycle  f)*)  Vrujftt  dans  les  Traduèlions.  C’é. 
Tar  arc.  loicni  les  Cofaques  qui  habitent  les  bords  du 

(;(>)  Hill.  des  Turcs,  des  Mongols , &:c.  JaikouYailc. 
p.  ;o;  & ûiiv.  (la)  Nom  de  mépris  que  les  Ulbclts  don- 

(37)  Arsf  dans  les  TcaducUons , fuivant  ncnc aux  Elutlu. 
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Royaume  apres,  Sash-mlria  fc  rendit  avec  vingt  Vigurs , d’Urgenz  à Samarkand,  où 
i>t  Karazm.  il  mena  Stlcb , de  la  race  de  Hdÿan-kuli  (40).  Cette  nouvelle  perfidie  ne  pue 
UsoiKs.  échaper  long-tcmsàla  pénétration  d’Arab.  11  fe  rendit  à Urgenz  &:  tua  l’uluc- 
pateur,  fans  foire  aucune  tcchctchc  pour  découvrir  fes  complices , parce  qu'ils 
pouvoient  s'être  lailles  entraîner  innocemment  dans  le  complot. 

L’anncc  fuivante,  mille  Kalmuks  entrèrent  d-ins  le  Karazm,  du  côte  de 
Bakirgjn  , pillèrent  quantité  d’Habitacions , & fc  retiterent  chargés  de  butin 
malgré  toute  la  diligence  avec  laquelle  ils  furent  pourfuivis. 

Arab-niahamet  lailTa  de  différentes  femmes  fept  fils  , nommés  Isfandiar  , 
Habash  , llhan  , Abulgha^i-bahadur  , Schauf-maLimtt , Karazm  & Augan. 
Après  quatorze  ans  d'un  régné  pailible , un  jour  qu'il  étoit  à Urgenz  plulicurs 
jeunes-gens  perfuadcient  à deux  de  fes  fils  , Hubdsh  St  Ilhars  , l'un  âge  de 
quatorze  .ans , l'autre  de  feize,  de  fe  rendre  d.ans  la  même  Ville  p'our  s’y  foire 
recevoir  en  qualité  de  fuccelfeurs  de  leur  perc.  Arab  apprenant  qu’ils  s’étoienc 
arretés  près  d'une  fontaine , dans  le  canton  de  Pishga , qui  n ’étoit  éloigné  que 
d’une  journée , leur  fit  dite  de  s'approcher  fans  crainte  , & qu’il  étoit  réfolu 
de  leur  donner  Vazir  pour  partage.  Ils  répondirent  cju’ils  commenceroient  â 
marcher  lorfqu’üs  auroient  raflèmblé  leurs  gens.  Il  dependoit  du  Khan  d'ar- 
rcter  cette  fédition  dans  fa  nailfance , parce  qu’il  étoit  fi  redouté  de  fes  Su- 
jets qu’il  lui  auroit  fulfi  de  défendre  que  perfonne  joignît  les  Princes  ; mais  il 
négligea  cette  précaution  dans  la  vite  d’approfondir  leur  Jcdèin,  & le  Peuple 
s’inugina  qu’ils  ne  faifoient  rien  que  de  Ion  confcntcmcnt. 

Les  deux  Princes  ayant  formé  un  Parti  confiderable  firent  une  irruption 
dans  le  Khorafon,  d’où  ils  revinrent  chargés  de  burin.  Ils  envoyèrent  a leur 
pere  deux  prifonniers  Perfans  , & congédiant  la  plus  grande  partie  de  leur 
troupe  ils  n’en  réfervetenr  que  quatre-vingt  hommes.  Arab  prit  cette  occafion 
pour  les  faire  exhorter , par  un  Seigneur  Vigur , à fe  rendre  auprès  de  lui.  Mais 
les  Ufbcks  d’entre  Bakirgan  & Darugan  fe  joignirent  à eux  , & répondirent 
que  n’ayant  rien  à démêler  avec  leur  perc  ils  n’étoient  pas  obligés  de  fc  ten- 
dre à cette  invitation.  Un  langage  fi  brufquc  patoiHant  annoncer  une  révol- 
te , le  Khan  fe  hâta  de  retourner  à Khayuk.  Les  deux  Princes  recommencèrent 
leurs  ravages  fut  les  terres  de  Petfe.  A leur  retour  ils  fc  faifirent  des  greniers 
de  leur  perc , & dillribuant  le  bled  â leurs  troupes  ils  en  augmentèrent  beau- 
coup le  nombre.  Le  bled  étoit  alors  à fi  vil  prix  , que  le  poids  de  deux  cens 
livres  ne  coûtoit  pas  plus  d’un  Tanga,  On  n’avoit  pas  fenié  d’autre  grain  de- 
puis la  petite  Ville  de  MedAan  jufqu’à  Bakirgan  éc  jufqu’au  canton  de  Kuî- 
gan.  Arab , qui  polfedoit  une  grande  étendue  de  Pays , de  ce  côté-là , avoit  fait 
ouvrir  le  Khefcl  derrière  Tuk  , Sc  fes  terres  avoient  été  arrofées  par  une  infi- 
nité de  canaux.  Hnfuite  , ayant  fait  boucher  toutes  ces  ouvertures , la  Kiviere 
avoit  repris  fon  cours  vers  la  Mer  de  Ma^anderau. 

Lotfqu’il  fe  fut  apperçu  que  le  nombre  des  mutins  croiffoit  tous  les  jours,  il 

firit  le  parti,  pour  cvitci  la  guerre  civile,  de  s’accommoder  avec  lès  fils,  en 
eut  cedant  Vazir  & tous  IcsTurcomans  de  la  dépendance  de  cette  Ville.  Les 
deux  Princes  ne  firent  plus  difficulté  de  venir  faluer  leur  perc  à Khayuk;  mais 
ils  fe  firent  accompagner  de  quatre  mille  hommes. 

I n"**”  Quatre  ans  apres , le  Prince  Ilhars  alfcmbla  des  troupes  près  de  Vrazir , fous 

. (4°)  Voyez  ci-defTus. 
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prctexce  de  vouloir  aOieget  Yaurfurdi,  Mais  apprenant  que  fon  pere  croit  parti  Royadmb 
poutUrgenz,  il  tourna  vers  Kliayuk  & s’en  mit  eu  poircllion.  Atab-mahamet , et  Karazu. 
informe  de  cette  /utprife , retourna  fut  fes  traces  pat  le  confcil  de  fes  OfK-  Usbsri. 
ciers  , qui  lui  petfuaderent  qu’Ilhars  abandonncroit  la  Ville  i fon  approche. 

Lorfqu’il  foc  arrivé  à Kafgan  , petite  Place  peu  éloignée  de  Khayulc  , llhars  y 
envoya  cinq  cens  hommes , qui  ratreterent  pendant  la  nuit  avec  toute  fa  fuite. 

11  foc  conduit  à Khayuk  & renfornié  dans  une  prifon  ; tandis  qu’llhats  difoi- 
bua  parmi  fes  troupes  tout  l’argent  que  fon  pete  avoir  amallé  depuis  long- 
«ems , de  les  biens  de  fes  autres  captifs.  Les  Princes  fes  frétés  n’eurent  pas  plu- 
tôt appris  une  adlion  h déceftable , qu’ils  prirent  la  réfolucion  de  lui  déclarer 
la  guerre.  Habash  même  s’otFfir  à les  accompagner.  Mais  ils  en  forent  détour-  Anirilmni» 
nés  par  quelques  Seigneurs,  qui  leur  ârenc  craindre  que  cette  conduite  n’ex- 
posât  la  vie  de  leur  pete  à quelque  danger  ; au  lieu  qu’en  abandonnant  llhars  à 
les  remords , on  pouvoir  efperer  qu’il  lut  rendroic  volomairemenc  la  liberté.  En 
effet,  c’ell  ce  qu'on  vit  .arriver  bicn-tôt. 

Le  Khan  , s'étant  retrouvé  libre  dans  Urgenz  avec  hfandlar  l’aîné  de  fes 
fils  , céfoluc  de  fe  failir  d’ilhars  à fon  cour.  Mais  ce  fils  dénaturé  découvrit  allez 
tôt  fon  de  lie  in  pour  fe  retirer  dans  lcDcfcrt,  fans  autre  fuite  que  cinq  ou  lix 
hommes.  Ses  habitations  forent  ruinées,  & la  plus  grande  partie  de  fes  Sujets 
changèrent  de  Maître.  Après  cette  expédition  , Abulglui^i  , cinquième  fils  Abu!gr,.-«i  m 
d’Arab,  lui  offrit  d’aller  tuer  Habash  Sc  llhars,  fes  deux  frétés  , qui  entrete-  dMiftcicî!"*'* 
noient  encore  une  étroite  liaifon.  Il  lui  reptéfenta  que  c’étoit  l’unique  moyen 
d'alfurctfa  propre  vie.  Mais  le  Khan  ne  voulut  rien  déterminer  fur  une  .-ifFairc 
de  cette  importance  fans  avoir  confulté  Zin-haji.  Abulgha\t  voyant  que  ce  Sei- 
gneur n’approuvoic  pas  fa  propoficion , pria  fon  pere  de  fe  rappeller  que  Zin- 
haji  l'avoir  trompé,  lotfqu’ayant  été  député  vers  les  Princes  au  commence- 
ment de  leur  révolte , il  avoir  exagéré  leurs  forces  à fon  retour  ; ce  qui  avoir 
obligé  Arab  de  fe  retirer  i Khayuk,  dans  un  tems  où  il  lui  aurait  été  facile  de 
fe  failir  d’eux  s’il  n’eût  pris  trop  de  confiance  â ce  rapport  infidèle.  11  ajouta  que 
tout  le  monde  approuvant  fon  deflëin,  à l’exception  de  Zf«-A<y'/ , il  fe  confir- 
moit  dans  l’opinion  qu’il  avoir  toujours  eue,  que  cet  homme  & Kurbank  fon 
ftere  n’écoient  que  des  traîtres  , qui  encrecenoienc  une  correfpondance  crimi- 
nelle avec  llhars  par  le  moyen  de  leurs  deux  autres  freres , les  plus  intimes  con- 
fidens  de  ce  Prince.  En  un  mot , il  reptéfenta  vivement  à fon  pete  qu’il  ne  pou- 
voir négliger  fon  confeil  fans  s'expofer  tôt  ou  tard  au  repentir. 

Le  Khan  n’en  refufa  pas  moins  d’entrer  dans  fes  vues , 3c  le  Prince  Isfandiar  rtjorf 

fe  déclara  pour  le  fentiment  de  fon  pere.  Habash,  informé  du  projet  d’Abul-  tcptm'^bicn'iiù 
ghazi  par  fes  efpions , ne  lui  pardonna  jamais.  Cinq  mois  après , Ar.ab  com- 
mençant d fe  repentit  de  n’avoir  pas  fuivi  ce  confcil , envoya  ordre  au  Prince 
Isfandiar  de  le  joindreà  Khayulc  avec  leurs  troupes.  En  meme-tems , il  fit  dire 
aux  deux  Rébellcs  qu’ayant  près  d’eux  dix  perfonnes  qui  n’avoient  jamais  celTé 
de  leur  donner  de  mauvais  confcils , s’il  vouloir  les  lui  livrer  il  étoit  prêt  d 
leur  accorder  l’oubli  du  palTé  ; mais  qu’autrement  il  ne  les  tcconnoîtroit  plus 
pour  fes  enfans.  Sur  leur  refus , il  fit  avancer  fes  troupes  vers  Kandum  , Bourg 
voifin  de  Khayuk.  Abuighazi  fe  hâta  de  le  joindre  (41  j 3c  lui  confeilla  de 

(41)  Abuighazi  partit  de  Kat  le  matin  & n’arriva  que  le  foir  alTez  tard  à Kandum.  Cet- 
te remarque  a fon  utilité  peut  la  géographie. 
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Royaume  marclicr  fur  la  droite  de  la  Riviere  , tandis  que  lui-meme , avec  fes  huit  cens 
PE  Kaaazm.  hommes , il  forceroit  les  Turcomans  qui  ctoient  campes  dans  le  Dcfcrt  & donc 
UssEES.  Ja  plupart  étoient  fes  Sujets , de  fc  joindre  à lui  ; cefolu  de  ne  faite  aucun  quar- 
tier à ceux  qui  dépendoient  des  Princes  rébelles  s’ils  rcftifoicnt  de  le  fui- 
vre , parce  qu’il  étoit  certain  que  fins  eux  fes  frétés  n’étoient  pas  en  état 
de  rallêmbler  quatre  cens  hommes.  Le  Khan  n’ayant  pas  non-plus  goûté  cec 
avis , on  attendit  l’arrivée  d’isfandiac  pour  marcher  avec  toutes  les  troupes. 
En  entranc  dans  le  Pays  à' Ik[i-kumani , Abulghazi  fit  encore  fes  efforts  pour 
engager  fon  pere  à tenter  une  diverfion  entre  les  Turcomans  ; mais  il  ne  fut  pas 
plus  écouté.  Enfin  l’on  s’avança  par  des  marches  fort  lentes  jufqu'au  Canal  de 
Ank-rrntnmn  Tashü-gkirmiih.  Les  deux  Princes , qui  avoient  eu  le  tems  de  ralfembler  toutes 
îiLnjéEïrpu  1^^'^  forces,  s’approchèrent  de  leur  pere  & le  chargèrent  fi  vigouteufement , 
fc.  ii:i.  que  fes  gens  ayant  bien-tôt  tourné  le  dos  laiflèrent  ce  malheureux  Khan  ptifon- 

nier  pour  la  fécondé  fois  entre  les  mains  de  fes  deux  fils  (41). 

Suite  de  1»  la-  Ccttc  bataille  fut  extrêmement  fanglantc.  Abulghazi  fe  trouvant  environné- 
de  quarante  hommes , dont  il  ne  devoir  attendre  aucun  quartier , fut  fecouru 
par  fix  de  fes  cens , qui  arrivèrent  à l'extrémité  du  dancer.  Il  reçut  dans  la  bou- 
che un  coup  de  Héche , qui  l’obligea  dans  la  fuite  de  fe  faite  tirer  quelques  pe- 
tits os  de  la  mâchoire.  Après  l’aéHon , il  g.agna  heureufemenc  le  bord  d’une  ri- 
vière , qu’il  fut  obligé  de  ttavetfec  à la  nâge.  Mais  à peine  eut -il  quitté  fa  cortc 
de  maille  qu’il  vit  accourir  vers  lui  les  vainqueurs , en  criant,  tiu  , tue.  If 
n’eut  p.as  d’autre  refiburce  que  de  fe  plonger  dans  l'eau,  qui  étoit  fort  rapide, 
& de  tenir  fon  cheval  par  les  rênes.  Etant  arrivé  fur  l’autre  bord  avec  trois  de 
ANifciMiifcre-  fes  gens,  il  prit  la  route  de  Kat,  où  il  en  trouva  dix  autres.  Dc-là  il  fc  retira 
dcB^kVric.”'"  Grande-Bukkarit  , près  à' Imum-kuti  , fuccellcur  à' Abdal-momin  , qui 

lui  fit  un  accueil  favorable  a Samarkand  (45). 
isCin.liji  i-ioê  Isfandiar  chercha  une  retraite  à Hazarasli  , avec  Scfutrlf  makamet  &c  Karum 
«Il  raii:.  Ilhars  & Hahash  vinrent  les  y aflléget.  Mais  après  quarante  jours 

de  fiége , Isfandiar  fe  retira  par  accommodement  à la  Cour  de  Perfe , fous  pré- 
texte d’un  pèlerinage  qu’il  le  propofoit  de  faire  à la  Mecque.  Sch.arif-maha- 
raet,  qu’il  laillâ  dans  Hazarash,  prit  le  parti,  quatre  mois  après  , de  fuivre 
-urcUüujtK  grande  Dukkarie.  Ainfi  tout  le  Pays  de  Karazm 

Hiiuiii.  étant  demeuré  entre  les  mains  d’Ilhars  & de  Habash  , ils  le  divlfetent  entr’eux. 

Ilhars  prit  Khayukde  Hazarash.  Habash  eut  Urgenz  Si  Wazir.  Ils  aflignerent 
à leur  pere  la  petite  Ville  de  Kumbala  , pour  y vivre  avec  fes  trois  femmes  Si 
Ail  met  les  deux  plus  jeunes  de  fes  fils.  Mais  ce  repos  ne  dura  pas  plus  d’un  an.  Ilhars 
' s’étant  fait  amener  fon  pere  Si  fes  deux  jeunes  frères , mit  lu  comble  à fes  cri- 
mes par  un  horrible  parricide.  De  fes  deux  frétés  , il  fit  mourir  Karazm  , qui 
étoit  leplus  âgé.  L’autre  fut  conduit  i Urgenz , pour  y recevoir  le  même  traite- 
ment. Cependant  Habash  , qui  avoir  ignoré  cette  feene  monIVrueufe,  refufa 
de  tremper  fes  mains  danslefang  de  fon  frète  Si  le  fit  tranfportcr  en  Ruilic, 
où  il  mourut  bien  tôt.  Comme  les  deux  fils  d’Isfandiar  étoient  encore  enfans, 
• Ilhars  prit  foin  de  les  faire  élever  à Khayuk.  Arab-mahamet  perdit  la  vie  en 
\6xi  (44) , qui  eft  l’année  à'Ifoxx  du  Chien  , après  avoir  règne  vingt-deux  ans. 

f44)  10)1  de  l'F.eire.  L’Aurcur  de  la  Def- 
tripiion  des  Psys  qui  bordent  le  Pont-F.uxio  Si 
Il  McrCarpiciuic,  à la  fia  des  voy  ages  de  Ta- 


(41)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  8:c. 
p.  ) 19  & fuiv. 

(4  J)  Jiid.p.  J J J. 
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Le  Schah  tic  Pcrfe,  informe  de  ce  tragique  événement,  donna  trois  cens 
hommes  d’élire  à Isfandiar , pour  tenter  de  fc  remettre  en  poUcflîon  des  Etats 
de  fon  pete.  Ce  Prince  fut  joint  fur  la  route  par  cent-foixante-du  Turcomans 
de  la  Tribu  dcTaka  & deYamut.  Avec  une  li  petite  armée  il  marcha  droit 
vers  Habash  , qui  étoit  alors  campé  à Tuk  ; mais  il  ne  le  trouva  pas  dans  fon 
cam^.  Habash  étoit  à fc  téiouir  chez  un  Seigneur  de  fa  Cour  qui  lui  donnoic 
une  tore , lorfqu’cntendant  le  fon  des  trompettes  il  fc  lùta  de  monter  à cheval 
pour  fe  retirer  près  d'Ilhars.  Après  fa  fuite,  tous  les  Ulbclcs  qui  refpcétoient 
la  mémoire  du  dernier  Khan  & tous  les  Sujets  de  fes  autres  fils  le  ralTcmbletcnt 
autour  d'Isfandiar.  Enfin  les  affaires  de  ce  Prime  commençoient  à tourner 
fort  heureufement , lorftiue  l’artifice  de  Nafar-khoja  leur  fit  changer  de  face. 

Ce  NaJ'ar  étoit  defeendu  d’un  faint  Homme , nommé  SaghiJata  , dévoué  à 
Ilhars  , qui  avoit  épouféfa  fille.  AulÜ-tôt qu’il  vit  former  l’orage,  il  exhorta 
fon  gendre  à ne  rien  craindre  &:  l’alTura  qu’il  ne  demandoir  que  deux  jours 
pour  le  délivrer  de  fes  ennemis.  Dans  cette  vue,  il  arma  cinquante  hommes  à 
la  hâte;  & gagnant  les  bords  du  Khefcl  il  fe  faifit  du  gué  , pour  couper  le  pat 
fage  à ceux  qui  entteptendroient  de  joindre  Islândiar.  Enfuite  il  prit  l’Alco- 
ran  dans  fes  mains , Sc  prononçant  toutes  fortes  d’imprécations  contre  ce  Prin- 
ce , il  publia  hautement  qu’il  avoit  embraffé  la  fedle  Peifanc;  que  dans  tous 
les  lieux  qui  fc  trouvoient  fur  fon  pafl'age  il  paflbit  les  hommes  au  fil  de  l’épée 
& qu’il  cnlevoit  les  femmes  & les  enfans  pour  l’efclavage.  Comme  il  appuyoit 
ces  calomnies  par  des  fermens  folemnels , la  plus  grande  partie  du  Peuple  , 
qui  ne  put  fe  perfuader  qu’un  homme  de  fa  nailfancc  fiât  capable  de  violer  ce 
que  la  Religion  a de  plus  facré,  abandonna  le  deflein  qu’il  avoit  eu  de  pren- 
dre parti  pour  Isfandiar  & fc  rangea  fous  les  cnfcicnes  des  deux  Ufurpateurs. 

Cette  impoftute  les  mit  bien-tôt  en  état  de  chercher  l’armée  de  leur  frère. 
Ils  fe  rencontrèrent.  Isfandiar  perdit  une  bataille  fanglantc , qui  le  força  de  fe 
retirer  du  côté  de  Munkishlak.  Cependant  après  avoir  répare  fes  forces  par  la 
jonction  de  trois  mille  Turcomans,  Sc  d’un  grand  nombre  d’Ulbeks  qui  com- 
mençoient  â s’ennuyer  du  gouvernement  des  deux  Princes  , il  chetclia  les 
vainqueurs  â fon  tour.  Le  combat  fut  engagé , & dura  l’cfpace  de  vingt-deu.x 
jours.  Mais  Isfandiar  remporta  la  vidoirc  & lit  Ilhars  pnfonnier.  11  lui  fit 
donner  aulli-tôr  la  mort  ; tandis  qu’Habash  s’étant  fauvé  pat  la  fuite  chercha  une 
retraite  dans  les  Etats  de  Scharik-mirza , Prince  des  Mankats  (45),  fur  les 
bords  de  la  Rivière  d’Yem.  Il  fc  Hattoit  d’en  erre  bien  reçu  , parce  qu’il  lui 
avoit  renvoyé , pendant  fon  règne , tous  les  prifonniers  Mankats  qui  setoient 
trouvés  dans  fes  terres.  Mais  Scharik  détclhnt  fa  perfidie  , le  fit  arrêter  , S: 
l’envoya  fous  une  efconc  à fon  frété , qui  le  fit  exécuter  fut  le  champ , en  (46) 
J 6 1 1 , c’elt-à-dire , l’année  du  Tanguy  ou  du  Cochon. 

vemict , fait  mention  de  cette  mort  , mais  (45)  Ou  les  K.irakalpalis. 
avec  quelques  petites  diffccenccsi  (4<)  lojidc  l’Egitc. 
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Rignes  tf  Arab-mahamtt , £ Isfandiar  & de  Scharif  mahamet. 

T .A  paix,  qui  fucceda  aufli-tôt  à tanc  d’horreurs , ramena  de  Samarkand  Abulg- 
hazi  Si  Scharif-mahamet.  A leur  arrivée  ils  proclamèrent  Khan  le  Prince  Isfan- 
diar , Si  le  Pays  de  Kararm  fur  divife  entre  les  trois  frères.  Le  Khan  eut  les 
Villes  de  Khayuk,  d'Hazarash  & de  Kat.  Abuighazi , qui  avoir  alors  dix-neuf 
ans  accomplis,  obtint  Utgenz  avec  fes  dépendances i & Scharif-mahamet  eut 

.izir. 

L’année  fuivante , tandis  qirc  les  principaux  fujets  d'Isfândiar  croient  allés  lui 
faire  leur  cour  en  Automne , Abulgliazi  ne  crut  pas  devoir  fuivre  leur  exemple 
lirns  s’ette  expliqué  avec  Scharit-mahamer  fur  plufieurs  doutes.  Il  lui  ptopofa 
de  fe  rendre  à Utgenz  avec  fes  trois  fils.  Là  , fans  autres  témoins  que  deux  de 
fes  propres  Valfaux  , il  lui  demanda  s’il  n’y  avoir  pas  quelque  fujet  d’animo- 
lité  entre  le  Khan  Si  lui.  Scharif  ayant  protefté  qu’il  n’en  connoillbit  aucun  , il 
l’engagea  au  filcncc  par  un  ferment,  lui  & les  autres  alfiftans.  Enfuite  il  leur 
dit  qu’il  ne  comprenoit  pas  qitcllcs  ctoient  les  vues  du  Klian  dans  l’afteftation 
qu’il  avoir  eue , depuis  un  an , de  garder  les  Tureomans  autour  de  lui  : que  fon 
delfein  étoit  peut-ette  de  détruire  tous  les  Ulbcks  des  environs  de  Kh.ayuk  , 
pour  avoir  toujours  favorife  le  p.arti  d'ilhars  ; cependant  cure  dans  cette  fuppo- 
fition  il  n’auroit  pas  manqué  de  demander  du  lecours  à les  frétés  : mais  que 
s'ils  prenoient  le  parti  de  fc  rendre  à Khayuk,  il  étoit  d’avis  de  tuer  tous  les 
Tureomans  qui  fe  tencontreroient  fur  la  route,  fallut-il  fc  préfenter  enfuite  au 
Khan  la  corde  au  col , pour  lui  demander  pardon  , en  s’exeufant  fur  la  perfidie 
ordinaire  de  ce  Peuple , & fut  les  anciens  fujets  de  plainte. 

Scharif  mahamet  ne  goûta  pas  cette  idée.  Il  propola  de  ruer  Isfandiar  même, 
& de  lui  fubftitucr  Abuighazi  dans  la  dignité  de  Khan.  Cette  propofition  fut 
approuvée  de  quatre  des  alliftans.  Mais  Kurban-lta/i , Seigneur  Vigur  Si  vallàl 
d’Àbulghazi  , ne  fe  bornant  pas  à la  rejetter  , dit  que  s’il  apprenoit  jamais 
qu’elle Vut  rcnouvelléc  , il  étoit  téfolu  d’en  avertir  le  Khan.  Une  déclaration  II 
ferme  ayant  rompu  toutes  leurs  mcfurcs,  ils  pariitent  enfemble  pour  Khayuk. 
Mars  quatre  jours  après , lorfqu’ils  touchoient  à leur  retour,  Isfandiar  fit  arrê- 
ter Abuighazi , Si  palier  au  fil  de  l’épée  tous  les  Vigurs  & les  Naymans,  au 
nombre  de  cinq  cens  hommes,  qui  fc  trouvoient  alors  dans  Khayuk.  Cent  Uf- 
beks  périrent  .lulfi  dans  cette  occafion , quoique  le  Khan  eut  déclaré  qu’il  ne 
vouloir  pas  de  mal  à cette  Nation.  Il  arriva  de  même  que  les  Troupes  envoyées 
pour  détruire  aux  environs  de  Khayuk  tout  ce  qui  appanenoit  aux  Vigurs  & 
aux  Naymans,  trrerent  au  contraire,  malgré  cet  ordre,  tous  les  Ufbeks  qui 
habitoient  le  Pays , depuis  Mazarash  jufqa’i  la  grande  Tour  de  pierre  où  l’Amu 
fc  divife  en  deux  bras  (47) , fans  épargner  même  les  enfans. 

Après  cette  expédition  fanglantc  , le  Khan  envoya  Scharif-mahamet  à Ur- 
genz , avec  ordre  de  faire  égorger  tous  les  Vigurs  Si  les  Naymans  qui  dcjicn- 
d oient  de  cette  Ville.  A cette  nouvelle  les  Peuples  de  ces  deux  Tribus  firent  en- 


On  a vu  ci-deflus  r)u‘on  de  ces  bras , Khcfcl  prodie  dcTuk  \ cc  qui  avoir  rendu  Ur- 
normné  Tokay  » pafTc  au  pied  de  ccnc  Tour,  gcni  fort  dcfcii  loifquc  l'Auteur  paHa  dans 
L’autre , qui  cft  le  plus  çmnd , ayant  quirré  ce  Pays, 
ibu  autre  lie  coûte  par  un  grand  canal  dans  le 
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tendre  qu’ils  ne  fc  laiircroient  pas  inairacrer  fans  avoir  vendu  leur  vie  bien 
cher  ; mais  qu’ils  croient  prêts  à quitter  le  Pays , & qu’ils  reccvtoient  volon- 
tiers Abulgliazi  ou  Maluimtt-fayn-beg , un  des  plus  tidcllcs  Officiers  du  Khan , 
pour  avoir  I’œII  ouvert  fut  leur  conduite.  G:s  deux  propofitions  paroilfant  rai- 
fonnablcs  à Scharif-mahamet , il  les  lie  communiquer  au  Khan  , qui  accepta 
la  Icconde.  Abulghazi  eut  la  liberté  d'aller  rcfidcr  fur  les  bords  du  Kefcl , avec 
les  deux  Tribus.  Scharil-mahamct  l’y  fiuvit  bientôt , accompagne  de  quatre- 
vingt  Turconaans;  mais  à l’approche  de  Maharoet-faynbcg  , qui  fut  envoyé 
pat  le  Khan,  ces  quatre-vingt  Turcomans  pallercnt  de  fou  côté.  D’un  autre 
côté,  trente  des  principaux  Ulbeks , qui  habitoient  au-delà  de  la  Rivière, 
vinrent  faite  leur  compliment  à Sclurit  & lui  offrir  mille  hommes  d'élite  con- 
tre Isfandiar.  Us  propofetcni  à cette  occalion  de  commencer  par  faire  main- 
balTe  fur  Mah.imet-faynbcg  & les  quatre-vingt  Turcomans,  parce  qu’ils  les  rc- 
gardoient  comme  les  auteurs  du  dernier  malfacrc  de  leurs  frères.  Enfuite  ils 
demandoient  qu’on  marchât  droit  à Khayuk , jiour  y palier  au  fil  de  l’épée  tout 
ce  qui  s’y  trouveroit  de  la  meme  Nation. 

Mais  Abulghazi  jugea  ce  projet  impratiquablc.  U étoit  perfuadé  que  les 
Turcomans  feroient  li  loignculémcnt  fut  leurs  gardes , qu’au  moindre  mouve- 
ment des  Ulbeks  ils  ne  manqueroicnc  pas  de  prendre  la  fuite,  & qu’ils  fe- 
roient partis  avec  leurs  effets  , avant  qu’on  fut  arrivé  à Khayuk.  Il  n’appré- 
hendoit  pas  moins  que  les  Kalmuks  ne  profitallent  de  l’abfence  de  fes  gers 
pour  venir  enlever  leurs  enfans  & leurs  femmes.  Ainfi  fon  opinion  fut , au 
contraire , qu’il  falloit  traiter  honnêtement  Mahamct-faynbcg  & le  renvoyer 
charge  de  civilités  , pour  guérit  le  Khan  de  fes  défiances  ; qu’enfuite  Scliarif 
devoir  aller  palier  l’Hyver  près  d’iîrgenz,  tandb  que  les  Ulbeks  de  l’autre  cote 
de  la  Rivière  travailletoient  à fe  fortifier  par  des  rettanchemens  , fous  prétexte 
de  fe  mettre  en  fureté  contre  les  Kalmuks;  qu’on  placcroit  des  gardes  fur  les 
deux  routes  qui  conduifoient  au  Pays  de  cesTattares,  comme  fi  l’on  ne  pen- 
foit  qu’à  les  obfervcr  ; qu’au  Printems  on  feroit  partir  de  ces  polies  un  Courier , 
qui  apporteroit  la  nouvelle  d’une  invalion  des  Kalmuks , & que  fur  cet  avis 
on  allembleroit  les  Troupes , en  feignant  d’aller  au-devant  de  l’ennemi  ; mais 
qu’on  joindroit  Scharif  en  chemin , & que  fondant  enfemble  fur  Khayuk , oit 
le  Khan  ne  pouvoit  avoir  alors  plus  de  loixante  hommes  de  guerre  autour  de 
lui , on  paliëroit  tous  les  Turcomans  au  fil  de  l’épée. 

Ces  projets  n’eurent  pas  la  force  de  faire  renoncer  les  Ulbeks  au  delîr  qu’ils 
avoient  d’attaquer  Mahamet-faynbcg  & les  Turcomans.  Mais  leur  entreptife 
fut  découverte , Saynbcg  n’attendit  que  le  foir  pout  fc  retirer  avec  fes  gens. 
Pendant  les  ténèbres,  fes  Ennemis  ayant  fait  «les  raouvemens  inutiles , Abulg- 
hazi leur  repréfenta  qu’il  y avoit  de  l’imprudence  à les  continuer.  Il  leur  con- 
feilla  d’envoyer  dire  au  Khan,  qu’ils  ne  comprenoienr  p.as  ce  qui  avoit  pû  por- 
ter Saynbeg  à précipiter  fon  départ,  & que  s’ils  avoient  eu  dcllcin  de  lui  nui- 
re , il  leur  auroit  été  facile  de  le  prévenir.  Cet  avis  ne  plut  ni  à Scharif  ni  aux 
Ulbeks.  Ils  infiflerent  fur  la  nécelfité  de  marcher  droit  à Khayuk.  Dans  l’ef- 
pace  de  deux  jours  ils  arrivèrent  au  Pont  de  Tashkg-pruk  , qui  appartient  au 
Pays  de  Khika.  Ils  y firent  une  halte  de  quarante  jours , pendant  Icfqucls  ils 
tuèrent  quelques  Turcomans,  & forcèrent  les  autres  de  le  retirer  dans  cette 
Ville. 
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'rov»ume  même  tcms , les  Kalmuks  ayant  fiirpris  un  côté  du  camp  des  Ufbcks, 

ni  Kakazu.  d’où  ils  enlevèrent  cjuantité  de  petfonnes  pour  l’cfdavage,  cette  difgracc  dc- 
UsBtis.  couragea  tellement  les  autres  , qu’il  en  déferra  un  grand  nombre.  A cette  nou- 
Turcomans  qui  habitoient  les  environs  de  la  Montagne  d’Abulkhan 
KaimuXj.  Sc  de  Mankislilak  , joignirent  Istandiar  à Kliayuk  i Sc  ce  Prince  marchant  avec 
eux  vers  le  camp  des  Ulbeks  en  défit  entièrement  les  reftes.  Abuighazi  n’eut 
pas  d’autre  tcirourcc  après  la  bataille , que  de  fc  retirer  avec  cinq  cens  quarante 
nommes  dans  le  retranchement  qu’ils  avoient  fait  pour  couvrit  leur  bagage. 
Isfandiar  s’en  approcha  vers  la  nuit  ; mais  il  fut  fi  maltraite  dans  une  fortic , 
que  n’ayant  ofé  recommencer  l’attaque , il  prit  le  parti  de  fe  retrancher  lui- 
AcrommnOc-  même  A quelque  diftance.  Après  avoir  palfé  fix  jours  à fe  regarder  mutuelle- 
entre  icj  [gj  deux  Princcs  firent  un  accommodement , qu’lsfandiar  n'avoit  pro- 

»aim.  pofe  que  pour  attirer  Ion  trere  en  pleine  campagne  , ou  il  ie  promettoit  de 

l’ccrafcr  pat  la  fuperiorité  de  fes  forces.  Mais  il  manqua  fon  delTcin , parce 
qu’au  moment  qu’Abulgliazi  quitta  fes  retranchemens , les  Turcomans  s’amu- 
Icrent  à piller  le  Bourg  de  Kanaka  , qui  croit  habite  par  les  Sans.  Cependant 
à leur  retour,  ils  matclierent  fur  fes  traces  au  nombre  de  cinq  mille.  Abuighazi 
pénétrant  leurs  vues , s’arrêta  dans  le  lieu  où  il  croit , 6c  forma  de  fes  chariots 
un  nouveau  retranchement , dans  lequel  il  fe  défendit  avec  tant  de  vigueur , 
que  le  Khan  fut  oblige  de  ligner  un  fécond  Traité.  Telle  fut  la  fin  de  cette 
' guerre.  Abuighazi  & Sebarif-mahamet  s’etant  retiré  dans  l/rgen^  , tous  les  Uf- 

bcks qui  habitoient  les  deux  bords  de  i^mu  vinrent  s’établir  aux  environs  de 
cette  Ville. 


Como» , kfri  Quelque  tcms  après , on  vit  paroître  une  Comète , qui  fut  regardée  comme 
ti  ts  iiic  préfage  d'une  inhnité  de  nouveaux  malheurs.  Le  Peuple,  confirmé  dans  cette 

urtuiiic,  opinion  par  l’atiimofité  extraordinaire  qu’il  voyoit  régner  entre  fes  Princcs,  fc 
divifa  volontairement  en  pluficurs  troupes , qui  fc  nommèrent  Toptop  , pour 
aller  chercher  du  repos  dans  d’autres  Pays.  Abuighazi  tenta  inutilement  de  les 
arrêter.  Tandis  qu’il  s’efforçoit  d’en  retenir  une,  il  en  pattoit  deux  ou  trois  par 
d’autres  chemins.  Les  unes  palTêrent  dans  la  grande  Bukkarie , d’autres  dans  le 
Turkeftan  , pour  fc  joindre  aux  Kafats  (48)  & aux  Mjnkats.  Dans  l’cfpacc 
d’un  mois , Abuighazi  fc  vit  tellement  abandonne , que  la  crainte  de  tomber 
entre  les  mains  ulsfandiar  , le  fit  penfet  aulli  A la  retraite.  Scharif-raaha- 
met , qui  avoir  les  mêmes  périls  A redouter  , palTa  dans  la  grande  Bukkarie. 
Àlais  Abuighazi , pour  s’éloigner  moins , fe  retira  vers  la  Horde  de  KaJ'achia  , 
& vifita  Ifchim  dans  le  Turkefian. 

AC  r Ait!:™»*  Ifchim  le  reçut  favorablement;  & dans  un  voyage  qu’il  fit  A Tafshkam,  pour 
hommages  A Turfum,  Khan  de  cette  Région  , il  fe  fit  honneur  de  le 
Çuu.  ui.iun.  ^ çg  Prince , en  fc  reconnoilfant  obligé , A fa  Maifon , de  la  proteélion 

que  pluficurs  Princes  de  la  ficnne  avoient  trouvée  dans  le  Karazm.  Turfum  lui  fit 
un  accueil  favorable  fur  ce  témoignage,  & continua  de  le  traiter  avec  beaucoup 
de  diftinûion.  Mais  deux  ans  après,  Ifchim  ayanr  malTacré  Turfum  Sc  tous 
les  Kataguns  fes  anciens  Sujets,  Abuighazi  qui  vit  la  difeorde  aulli  enflam- 
mée dans  cette  famille  que  dans  la  fienne , prit  le  parti  de  paflcr  dans  la  grande 
Bukkarie,  ' 


(4Ï)  C’étoit  f»ns  èmiTC  la  HorJc  <Ic  Kofa-  orientale  du  Turkeftan  , comme  les  Manlcati 
ff\i  ou  de  Kal'acliia , qui  poOeduie  la  partie  ou  les  Kaiad:alpaks  ocaipoicm  roccidentaic. 

Imun-Kuii , 
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Iman-kul'i , Khan  des  Bukkarcs,  pique  de  la  prcfcrcncc  qu’il  avoir  donnée  rotiumi 
rl'abordd  Tixrfum  , qui  croit  fon  ennemi,  afFcila  de  le  recevoir  froidement , de  Karazm. 
&c  lui  donna  d’autres  fujets  de  dégoût,  qui  lui  firent  regretter  d’avoir  choilt  Usbees. 
cette  retraite.  Il  déclara  aux  UlbcKs,  qui  s’y  étoient  rendus  avant  lui,  qu’il  |v,Jc  ? Sa* 
feroit  obligé  de  prêter  l’oreille  aux  offres  des  Turcoraans , qui  lui  promcttoient  nun-kuii.quiic 
d’embralTcr  ardemment  fon  parti , fans  autre  condition  que  l’oubli  du  palfc. 

LcsUIbcks,  excités  à le  fervit  par  cette  ouverture , l’aiTurercnt  que  malgré  les 
funefies  préfages  qui  leur  avoient  fait  prendre  la  fuite  , il  pouvoir  compter  fur  lîûituuS.'” 
leur  zélé.  Ils  ajoutèrent  que  d’un  autre  côté  ils  fe  flattoient  de  fa  protection  , 
qui  leur  étoit  d’autant  plus  nécelfaire  qu’ils  n’avoient  nas  de  fond  i faire  fur 
les  promellês  de  Scharif  mahanut  le  plus  inconAant  de  tous  les  hommes , S' 
capable  tôt  ou  tard  de  piendre  parti  contt’eux  avec  les  Turcomans.  Enfin  ils 
l’exhortercnt  à fc  rendre  aux  premières  invitations  des  Turcomans,  & lui 
promirent  de  fe  ranger  fous  fes  enfeignes  aulli-tôt  qu’ils  en  trouveroient 
l’occalion. 


Il  lui  vint  bicn-tôt  un  nouveau  Député  des  Turcomans,  pour  finformet 
qu’Isfandiar  ayant  appris  les  liaifons  qu’ils  entretenoient  avec  lui , s’étoit  re- 
tiré dans  Hazarash , par  la  crainte  de  quelque  furptife.  Cette  nouvelle  le  fit  par- 
tir aulE-tôt,  fans  autre  fuite  que  cinq  ou  fix  perfonnes.  Il  marcha  droit  à 
Khayuk , où  il  fut  joint  pat  des  croupes  nombreufes.  Deux  mois  aptes  il  ap- 
prit que  Scharif-mahamec , réconcilié  avec  Isl'andiar , croit  d.ans  Hazarash , 5c 
qu’ils  fc  préparoient  à tourner  toutes  leurs  forces  contre  lui.  Il  ne  balança  point 
d tenir  la  campagne  avec  celles  qu’il  avoir  rallèmblées.  On  en  vint  aux  mains. 
Il  remporta  la  viéloire,  5c  fes  deux  Itérés  , humiliés  de  leur  défaite , fe  virent 
dans  la  nécedité  d’accepter  la  paix.  Cependant,  fix  mois  après,  ils  reprirent 
brufquement  les  armes.  Ils  mirent  le  fiége  devant  Khayuk  avec  plus  de  quinze 
mille  hommes.  Tous  les  Turcomans  d’alentour  avoient  eu  l’infidélité  de  le 


Il  met  ^ IfttT 
t{(e&i;a(r.ctmc 
bAuii.c. 


rengager  dans  leurs  interets.  11  fembloit  qu’AbuIgh.azi,  renfermé  dans  la  Ville  bcI'c 
aveclix  censUtbeks,  ne  pût  éviter  fa  ruine.  Mais  il  fit  une  G belle  défenfe , 
qu’ayant  oblige  fes  ennemis  i fc  retirer  avec  perte  , il  fe  procura  du  moins  , 
par  un  traité,  le  tems  de  refpirct  (49). 

On  apprit  dans  ces  conjoncf utes  que  trois  mille  familles  UA>cks , qui  avoient  Maüâcie  in 
quitté  depuis  trois  ans  les  environs  de  Khayuk  pour  fc  retirer  chez  les  Kafacs  Sc 
les  Mankats,  étoient  revenus  s’établit  vers  la  côte  de  la  mer,  à l’embouchure 
de  l’Amu.  A cette  nouvelle , un  autre  corps  de  huit  cens,  nouvellement  arri- 
vés de  la  grande  Bukkarie  , formèrent  un  établilfcmcnt  dans  le  Pays  XAral. 

Mais  Isfandiar,  qui  regardoit  les  Vigurs  5c  les  Naymans  comme  lacaufc  de 
toutes  les  infonunes  de  fa  famille , alla  les  furprendre , avec  quelques  troupes , 
du  côté  de  Kat , fur  les  bords  du  Khcfcl  , 5c  les  palfa  tous  au  fil  de  l’épée , fans 
épargner  les  enfans  ni  les  femmes. 

Enfuite  ayant  pris  occafion  de  cette  vengeance  commune  pont  inviter  fes  d-.-  fr- 
deux  frétés  à fc  rendre  à fa  Cour , fous  prétexte  de  régler  les  affaires  des  Uf- 
beks , il  eut  l’adrelfe  d’engager  fécrcremcnt  Scharif-mahamet  â pafTet  dans  le 
Pays  à' Aral , pour  fe  joindre  à la  nouvelle  colonie  de  cette  Nation , ôc  de  lui 
perfuader  qu’il  luidonnoit  ce  confcil  par  un  mouvement  volontaire  d'amitié. 


(4j)  HiA.  des  Turcs , des  Mongols  , p.  )4'  5:  fuiv. 
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fans  la  participation  d'Abulghaii.  Le  lendemain , quelques  Turcomans  l’étant 
venus  voir  à cette  occafion , il  leur  protefta  folemnellemcnt  que  Scharif  croit 
parti  fans  l’avoir  averti  de  fon  dcdêin  -,  pour  les  animer  contre  Abuighazi , il 
prétendit  que  cette  entreprife  ccoit  le  fruit  de  fes  infpirations.  11  ajouta  que 
c'éioit  lui  qui  avoir  rappelle  les  Lflbcks  & qui  les  avoir  portés  à s’établir  dans 
le  Pays  d Aral,  pour  les  employer  quelque  jour  contre  IcsTurcomans  ; qu’il 
leur  avoir  envoyé  Scharif  dans  cette  vue;  enhn  , que  lorfqu’il  paroilfoit  claire- 
ment qu’Abulgliazi  formoii  un  complot  dangereux  contre  IcsTurcomans,  ils 
dévoient  s’efforcer  de  le  prévenir  en  fc  faifilfant  de  fa  perfonne. 

Cet  avis  ayant  été  goûté  de  toute  l’affemblée , il  lit  fermer  les  portes  de  la 
Ville',  & fans  expliquer  autrement  fes  vues,  il  lit  arrêter  Abuighazi , qui  dor- 
moir  encore  d'un  profond  fummcil.  Enfuite  l’ayant  fait  conduire  .1  Yuurfurdi , 
il  envoya  ordre  au  Gouvetneut  de  le  faire  tranfjioncr  en  Perfe  fous  une  bonne 
efcortc.  Cet  Officier  fe  chargea  lui-même  d’une  commillîon  li  délicate.  11 
conduilit  fon  Prifonniet  jufqu’à  Humadan  , où  Schah-fofi  (50),  fuccclTèur 
d’Abbas,  fe  trouvait  alors.  Loin  d'être  maltraite  dans  cette  Cour , Abuighazi 
n’eut  qu’à  fc  louer  des  civilités  du  Monarque  Perfan.  11  fut  envoyé  à Ifpahan , 
où  ce  Prince  lui  donna  une  maifon , avec  un  revenu  annuel  de  dix  mille  Tan- 
gas (51)  pour  fa  fubiiifance  (51).  Cependant  il  le  fit  obfcrver  foigneufement , 
dans  la  crainte  qu’il  ne  fc  mît  en  liberté  par  la  fuite. 

Ist.rndiar-khan  mourut  le  premier  jour  de  l’année  i(îj4  (yj),  après  un  ré- 
gné de  douze  ans.  Il  lailla  deux  fils,  Yushan  & Ashraf ; ce  qui  n’empêcha  pas 
qu’il  n’eût  pour  fucccllcur  Scharif-maliaract  fon  frere,  qui  fixa  fon  féjour  à 
Urgenz.  Ce  nouveau  Khan  eut  de  grands  démêlés  avec  les  Kalmuks , & les  vit 
{rendant  fon  règne  en  pollcllion  d'une  grande  partie  du  Karazm.  Etant  mort 
en  i ^4 Z (5  4J , il  parolt  que  le  trône  demeura  vacant  après  fon  régné. 

Règne  d' Abulgha^i-khan. 

C E Prince  Hiftoricn  étoit  né  à Urgenz  en  iiîoy  (55),  un  lundi  du  mois 
YAffat , au  lever  du  Soleil  , quarante-huit  jours  après  la  défaite  d'une  troupe 
de  Cofaques  (56) , qui  ayant  rencontré,  près  de  la  Rivière  de  Jaïk  , dix  Mar- 
chands d'Urgenz , en  chemin  pour  la  Ruilie  , en  tuèrent  huit  & prirent  les 
deux  autres  pour  guides  dans  leur  expédition.  Arab-mahamet , perc  d’Abul- 
ghazi,  dit  à cette  occafion  que  le  Ciel  promettoit  beaucoup  de  bonheur  à cet 
enfant , parce  que  fes  ennemis  avoient  été  défaits  le  jour  de  fa  nailfance  (57). 
Comme  il  defeendoit , pat  fa  meic , du  Sultan  Gha^i  ( y S)  frere  ATlhars-khan, 
on  lui  donna  le  nom  àî Ahulgha^i-tahadur.  Il  fut  marié  à l’âge  de  fcize  ans , & 
fou  perc  lui  alllgna  pour  domaine  la  moitié  d’Urgenz , donc  l’autre  partie  fut 

(to)  Il  monta  fur  Iccrôue  en  iS>s,àrâge 
de  fcize  ans. 

(11^  Loin  de  Karazm. 

i{t)  Ce  fut  en  iS}s,  treize  avant  qu'il 
iconcât  fur  le  trône. 

(n)  1044  de  l’Feire,  Cette  année  s’appel- 
le Gbilki  ou  l'année  na  ehevA. 

(14)  lojiderEgitc. 


(55)  1015  de  l'Egire,  année  daTaaihka» 
ou  du  lièvre. 

(t«)  Voyez  l’atticlc  précédent. 

(f7)  Les  Taitarcs  font  géuéralcincsc  fu- 
petliiticui. 

(jS)  L'Auteur  fait  remonter  ici  fa  généalo- 
gie jufqu’à  Adam  j mais  on  la  trouvera  die 
moins  dans  les  aniclcs  ptccédcns  jufqu’à  jerk- 
gliiz-khan  , dini  il  étoit  defeendu. 
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donnée  à fon  frere  Abbas.  L’année  d’après  [yj) , fur  quelque  différend  qui  s’e-  royaume  ' 
eva  entre  les  deux  frétés , ce  partage  tut  changé , en  faveur  d’Abulghazt , pour  de  Karazm. 
a Ville  de  Kat.  Cette  difpolition  ne  précéda  pas  de  iong-tems  la  nuilheuteufe  Usbeke. 
bataille  où  le  Khan  fut  fait  prifonnier  âc  perdit  la  vie  par  un  parricide  (60). 

On  a lu  , dans  les  articles  précédens,  les  principales  avantures  d’Abulghazi  Comment  lire 
jufqu'au  tems  de  fa  captivité  en  Perfe.  Après  y avoir  palTé  dix  ans  dans  l’état  tiuvc a’iipiiiin , 
d’un  prifonnier , il  forma  le  deflein  de  fe  remettre  en  liberté.  Ses  fculs  con-  ^ 

Edens  furent  trois  domelliqucs  dont  il  connoilfoit  la  fidelité.  Il  fit  appeller 
l’Officier  qui  le  gardoit , & lui  ayant  donné  ordre  de  prendre  un  cheval  qui 
avoir  été  envoyé  pour  la  cuifine , il  lui  fit  prcicnt  de  mille  tangas  pour  ache- 
ter, lui  dit-il,  une  jolie  Efclave  avec  laquelle  il  l’exhortoiti  palTer  agréable- 
ment la  nuit.  Le  Garde  étant  parti  fort  fatisfait  de  cette  galanterie , Abulghazi 
& fes  gens  enlevetent  le  foit  huit  chevaux  d’une  écurie  voifine.  Hnfuite  ils  fe 
raferent  la  barbe  i la  Perfane  , Sc  lorfquc  le  tems  du  fommeil  fût  arrivé , ils 
ajouteront  à cette  précaution  celle  de  changer  d’habits.  Un  des  trois  domefti- 
ques , qui  parloir  les  langues  Turejue  fie  Perfane,  prit  ceux  de  fon  Maître, 
parce  qu’il  étoit  delHné  à le  rcprclcntcr.  Le  fécond  fe  vêtit  comme  un  Gentil- 
homme ordinaire  , fie  le  troifiéme  comme  un  valet.  Âbulghazi  ne  prit , pour  de- 
guifement , que  l’habit  commun  d’un  Ecuyer. 

Dans  cet  équipage,  ét.ant  forris  d’Ifpahan,  ils  arrivèrent  heureufement  d aramuio  de 
BaJijm  (fil),  hlais  trois  de  leurs  chevaux  leur  manquèrent  un  peu  au-delà 
de  cette  Ville  ; ce  qui  les  obligea  de  s’arrêter  dans  un  petit  Village  nommé 
Boyish  , qui  cil  habité  par  les  Sans.  Celui  qui  palîbit  pour  le  Maître  s’étant 
allis  fur  un  tapis  à l’entrée  de  ce  lieu,  tandis  qu’un  des  deux  autres  valets  fe 
tenoit  debout  derrière  lui  6c  que  le  troifiéme  gardoit  les  chevaux  , Abulghazi 
entra  lui-même  dans  le  Village  pour  remédier  i fapene.  Il  fe  procura  facile- 
ment deux  autres  chevaux.  Mais  il  lui  échapa  de  demander  à quelques  Habi- 
tans  , qui  s’etoient  attroupés  , le  chemin  pour  aller  d Maghi.  Un  Vieillard 
trouva  la  demande  fufpecle,  fie  fit  obfcrvcr  à fes  voilins  qu’il  étoit  bien  furpre- 
nant  que  cet  homme  ignorât  le  chemin  de  Maghi.  Il  en  conclut  que  ce  devoir 
être  le  Sultan  des  Ulbeks , quicherchoit  fans  dfouted  s’échaper.  Hnfuite  , tai- 
fonnant  fur  cette  conjeélure , il  ajouta  que  s’il  ne  fe  trompoit  pas  dans  fon 
jugement  on  ne  manquetoit  pas  de  courir  après  lui,  6c  qu’on  ne  rifquoit  rien 
par  conféquent  à l’arrêter  pour  le  conduire  d Ballam , ou  du  moins  à lui  refufer 
des  chevaux  i d’autant  plus  que  ceux  qui  lui  rendroientee  fervice  feroient  peut- 
être  expofés  à s’en  repentir.  L'Ecuyer  contrefait , qui  entendit  ce  langage  parce 
qu’il  fçavoit  parfaitement  celui  du  Pays , donna  tant  de  vtaifemblance  à fa  ré- 
ponlè , qu’ayant  mis  le  Peuple  dans  fon  parti , non-fculement  il  obtint  des  che- 
vaux , mais  qu’il  fe  procura  les  informations  dont  il  avoir  befoin  fur  la  route. 

Après  avoir  tait  beaucoup  de  diligence  en  traverfant  le  Khara^m,  il  arriva  UcnmrimtiA 
enfin  près  de  Karakum  [61)  dans  un  endroit  où  l’on  trouve  deux  chemins  , 
l’un  cj^ui  conÀnïti Mankisklak  , l’autre  d la  Montagne  de  Kuran.  La  prudence 
ne  l’obligeant  plus  de  marcher  d travers-cliamps , comme  il  avoit  fait  jufqn’a- 

fn)  C'écoiten  iSii , & 10)1  de  l’Egirc.  (<i)  Dans  la  Province  de  Komes,  fromicre 
(<o)  Hiù.  des  Turcs , des  Mongols , Stc.  d'Allarabad. 
p.  ))0  & fuir.  (éi)  Delert  noir  Sc  fabloneux  fur  les  froo- 

tiercs  .lu  Katae.n. 
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lors  pour  éviter  coures  forces  de  ccnconcres , il  s’engagea  dans  la  fécondé  de 
ces  deux  routes , jufqu’à  un  Village  qui  fe  ccouvoic  habite  par  des  Turcomans. 
Un  petit  garçon , qu  il  interrogea  fur  le  nom  de  la  Horde,  lui  répondit  que 
c’étment  des  Kijtlajaa.  Il  demanda  quel  hazard  les  avoir  amenés  là , puifqu’ils 
appattenotent  à Mankishlak.  Le  petit  garçon  répliqua  qu'ils  avoient  été  chalTés 
de  leurs  Habitations  depuis  trois  ans  par  les  Kalmuks  (<»  5 ) , & nomma  quel- 
ques familles  de  la  Tribu  d'/ç/û«,  qui  ecoient  connues  d’Abulghazi  fie  dont  la 
demeure  n’étoit  pas  éloignée. 

Le  Sultan  , charmé  de  fc  voir  hors  des  Etats  de  Petfe  , entra  dans  ce  Villa- 
ge , où  il  fut  reçu  des  Habitans  avec  les  témoignages  d’une  extrême  joie.  Ils 
l'invitèrent  à palier  l’hyvet  avec  eux.  Au  printems  il  fc  rendit  chez  les  Turco- 
mans de  la  Tribu  de  J\tka , qui  habile  les  bords  de  l’Amu , au  pied  de  la  Mon- 
tagne de  Kuran.  Après  s’y  être  arreté  deux  ans , il  prit  le  chemin  de  Mankish- 
lak , où  il  ne  trouva  que  fepst  cens  familles,  qui  avoient  été  réduites  fous  le  joug 
des  Kalmuks.  Le  Khan  de  cette  Nation  apprenant  fon  arrivée,  le  fit  invitera 
fa  Cour  par  un  de  fes  principaux  Officiers  ((>4).  Abulghazi  s’y  rendit  volon- 
tiers , 5c  fût  traite  avec  beaucoup  de  diftinélion  pendant  une  année  entière 
qu’il  y pafTa.  Enfuite  ayant  formé  le  deflein  de  fc  rendre  à Urgenz , le  Khan  lui 
laiffa  la  liberté  de  partir , avec  de  nouvelles  marques  d’amitié. 

Il  entra  dans  Urgenz  en  1645  (<î5)  , fie  trois  mois  après  les  Turcomans  le 
proclamèrent  Klian  dans  le  Pays  d’Aral , vers  l’embouchure  de  l’Amu.  Scharif- 
makamet  n’étoit  mort  que  depuis  deux  ans.  Yttshan  fie  Ashraf , fils  d’isfandiar 
fon  prédécellèur , étanten  polTcirionde  Khayuk  fie  d’//û{flraj/i , les  Turcomans 
de  leur  jurifdiétion  refuferenr  de  reconnoîcrc  Abulghazi  fie  fc  mirent  fous  la 
potcétion  de  Nadir-mahamet , Khan  de  la  grande  Ëukkarie , apres  avoir  en- 
voyé Ashrafi  la  Cour  de  Petfe  pour  y être  élevé  (66). 

Abulghazi  ayant  fait  ravager  deux  fois  les  Habitations  dépendantes  de 
Khayuk  , Nadir-mahamet  envoya  de  fortes  garni  fon  s dans  cette  Ville  fie  dans 
celle  d’Hazarash.  Le  canton  de  Kauski  fut  allignc  pour  demeure  à la  PrincelTc 
veuve  d’isfandiar.  Enfuite  le  Khan  des  Bukkatiens  ayant  donné  le  gouverne- 
ment d’H.izarash  fie  de  Khayuk  à Kajîm  fon  petit-fils  fie  fils  du  Sultan  Khiÿ'e- 
ran  , Abulghazi  prit  la  réfolution  de  caufer  quclqu’embatras  à ce  jeune  Prin- 
ce. Il  embarqua  Ion  infanterie  dans  le  Pays  d’Aral,  pour  lui  faire  remonter  La 
Rivière  de  Khefel  jufqu’au  pont  de  Tash-kupruk , tandis  qu’il  la  fuivit  [tac 
terre  avec  fa  cavalerie.  Etant  arrivé  au  rendez-vous , il  s’avança  promptement 
avec  quelques  troupes  d’infanterie  vers  le  Village  de  Kandum  ; fie  pallànt  un 
ruillcau,  qui  étoit  entre  lui  fie  la  Ville,  il  cacha  cent-quatre-vingt  de  fes  gens 
dans  une  vallée.  Enluitc  il  marcha  vers  la  Place  avec  foixante  archers  fie  vingt 
moufquctaires , après  leur  avoir  recommandé  d’attendre  pour  tiret  qu’il  leur  en 
eût  donné  l’exemple. 

A fon  approche  les  Habitans  firent  une  fortie  au  nombre  de  raille  , dont  fepr 
cens  étoient  revêtus  de  cottes  de  maille.  Abulglnizi  n’avoit  que  cinq  hommes 
avec  les  mêmes  armes.  Mais  fans  s’effrayer  du  nombre  de  fes  ennemis , il  les. 


fit])  Ou  les  Mongols  Eluths. 

(64)  L'Amcui  ne  <Ui  pu  où  le  Klian  ùcs 
Kalmuks  tenoit  fa  Cour , ni  s’il  étoit  maître 
alors  ùe  quelque  partie  du  Kstazm.  Ce  fut 
pendant  ce  tcms-la  que  l'Autcut  apprit  la  lan- 


gue Mongol , dans  laquelle  il  éctivit  fon  Hif- 
üoirc. 

(6f)  lojj  de  l'Egite, ou  Tannée  du  Glu/*»  ; 
c'eft-à-dite,  Ju  ferftm.  On  lit  ailleurs  Ti/»». 

(i6)  Hilioiic  des  Turcs,  &c.p.  ) 49- 
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attira  fort  adroitement  dans  l’embufcade  cju’il  leur  avoit  drelTcc.  Enfuite  fai- 
faiit  face  tout  d'un  coup  i vingt  pas  de  diilance,  il  les  falua  d'une  grêle  de 
flèches  & de  balles,  qui  refroidit  beaucoup  leur  ardeur;  candis  que  les  gens 
tju’il  avoit  cachés  vinrent  les  prendre  en  flanc  & les  jcitcrcnt  dans  une  confu- 
lion  qui  les  força  de  retourner  versKhayuk.  Abulghazi  n’ayant  pas  de  cavale- 
rie pour  les  poutfuivx , fc  retira  content  de  fon  expédition  & mit  fes  troupes 
en  qu.artiet.  E^ne  maladie  violente  qui  termina  bien-tôc  fa  vie , l'obligea  de 
finit  ici  fon  Hiftoire.  Ainfi  les  circonflances  fuivantes  font  tirées  du  Supplé- 
ment de  Nusha  mahamet-bahadur  , fon  fils  & fon  fucceflèur. 

Quelque-tems  après , Nadir-mahamet  rappella  de  Khayuk  Kajpm  fon  petit- 
fils  , & mit  dans  Hazarash  un  Seigneur  de  fa  Cour , nommé  i'akab , pour 
gouverner  tout  ce  qu’il  poflêdoit  dans  le  Karazm.  Mais  ayant  été  bien-tôc  dé- 
trôné par  fes  Sujets,  qui  gémilîbient  de  la  dureté  de  fon  régné  fie  qui  lui  don- 
nèrent Abdiilaiii,  fon  fils,  pour  fuccelTeur,  Abulghazi  profita  de  cette  révo- 
lution pour  m.uchcr  vers  Khayuk  en  1646  (67),  fie  n’eut  pas  de  peine  à fc 
tendre  maître  de  cette  Ville.  11  fit  publiée  aufli-tôt  que  tous  les  Turconians,  i 
qui  les  troubles  avoient  fait  quitter  leurs  Habitations,  pouvoient  revenir  li- 
brement fie  qu’il  leur  promettoic  l’oubli  des  oftenfes  pallécs.  Ceux  qui  habi- 
toient  au-delà  d’Hazarash  , lui  envoyèrent  des  Eféputés  fut  ces  alfuranccs.  Il 
leur  déclara  que  fa  volonté  étoit  de  les  voir  tous  raflcmblés  devant  la  Ville , pour 
lui  rendre  homm.ige  le  jour  qu’il  en  devoir  prendre  poflëllion.  Lorfqu’ils  furent 
arrivés , fuivant  les  ordres,  il  les  fit  avertir  de  fournir  à fa  cuifine  une  groflè 
provifion  de  lait  fie  de  belfiaux  , parce  qu’il  fc  propofoit  de  donner  le  lende- 
main une  grande  fête.  En  effet , il  les  traira  magnifiquement.  Mais , vers  le  foir , 
il  les  fit  nialfactet  tous , au  nombre  de  deux  mille , fie  fur  le  champ  il  envoya 
piller  leurs  Habitations. 

L’année  fuivante  (68)  il  entra  dans  le  Turkeflan , potiry  pallèr  au  fil  de  l’é- 
pce  tous  les  Turconians  qui  avoient  quitté  Khayuk  après  le  départ  du  Sultan 
Hajim.  Mais  le  plus  grand  nombre  s'étant  retiré  dans  la  Province  de  Ilama- 
burinak  , il  y palîà  pour  les  déloger  (69).  Ceux  auxquels  il  ne  relia  plus  de  re- 
traite , envoyèrent  leurs  femmes  fie  leurs  enfans  dans  le  Pays  d’Aral , fie  fe  re- 
tranchèrent fous  les  ruines  de  quelques  vieux  édifices.  Abulghazi  les  ay.ant 
trouvés  dans  cette  fituation , leur  fitquciques  o.flVes d’accommodement.  Mais  ils 
n’oferent  y prendre  confiance  ; Sc  dans  leur  défefpoir  ils  fc  jctterenc  tète  baiflec 
au  milieu  de  fes  troupes , où  ils  lurent  fi  bien  rc^'us  qu’ils  y trouvèrent  tous  la 
mort.  L’intention  d’Abulghazi  étoit  de  réduire  cette  Nation  fi  bas , qu’elle  ne  fût 
jamais  capable  de  faire  renaître  des  troubles.  11  fit  enfuite  plufieurs  autres  ex- 
péditions oùelle  ne  fut  pas  traitée  avec  moins  de  rigueur. 

Dans  le  cours  de  l’année  Saghir  (70; , un  Seigneur  Kalmuk  s’étant  appro- 
ché de  Kat  avec  quelques  troupes , tua  beaucoup  de  monde  fie  fit  un  grand  nom- 
bre d’efclaves.  Quclqiic-ccms  après  il  en  vint  un  autre,  qui  fe  difoit  amené 
p.ir  des  vues  de  Commerce.  Abulghazi  lui  laillà  le  tems  de  finir  fes  affaires  ; 
mais  il  le  fuivit  jufqu’au  Pays  A' Y uguruk  bash  , & lui  tua  une  partie  de  fon 
efeorte.  Enfuite  ayant  continué  de  marJier  fur  fes  traces  avec  un  corps  de 

(<7)  ioj6  de  l'Egire  , l'année  Je  Tant  ou  («»)  La  premictc  du  cycle  duodenaite  des 
dtUf^nlt.  Mongoh.  ( croit  I64S. 
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troupes,  il  le  força  d’abandonner  fes  effets  pour  faciliter  fa  fuite.  Trois  ans 
après  (71),  il  fut  informé  que  les  Kalmuks  voltigeoient  fur  les  frontières  de  la 
grande  Bukkaric  & du  Karazm , & que  leurs  Parus  étant  confiderablcs  ils  com- 
mettoient  dans  ces  coutfes  un  liomble  carnage.  Son  premier  foin  fut  d'en 
faire  avertir  le  Khan  de  la  grande  Bukkarie.  Mais  tandis  qu’il  s’occupoic  à la 
sûreté  d’autrui,  trois  Seigneurs  des  Forgants  entrèrent  fur  le  territoire  d’Haza- 
rash  , déttuilircnt  le  Village  à’YeJ'dus  , & enlevèrent  dans  celui  de  Danttjan 
quantité  d hommes  & de  beftiaux.  Il  fe  liâta  de  monter  à cheval  pour  tirer 
vengeance  de  cet  outrage  ; & quoique  les  ennemis  n’cullènt  pas  fur  lui  moins 
de  dix  jours  de  marche , il  en  ht  une  fi  prompte  , en  courant  nuit  & jour , 
qu’ayant  joint  leur  arriete-gardc  près  de  la  Montagne  à’irder  , il  la  délit  en- 
tièrement. De-U  il  poutfuivit  le  telle  jufqu’au  Pays  de  Seg/uri-rjtai , où  ils  fe 
retranchèrent  lî  bien  qu’il  lui  fut  impoilible  de  les  forcer.  Mais  comme  ils  n’o- 
foient  pas  fortir  de  leurs  rctranchemens  pour  continuer  leur  route , ils  prirent 
le  parti  d’envoyer  au  Khan  tout  le  butin  qu’ils  avoient  enlevé  Jur  fes  terres , 
avec  leurs  arcs  8c  leurs  Bêches,  8c  de  lui  faire  demander  grâce.  Ils  alléguèrent 
pour  exeufe  qu’ils  .avoient  ignoré  que  le  Village  d'Ycfdus  lut  de  fa  dépendance  i 
8c  pour  l’.avenir , ils  promettoient  de  ne  jamais  remettre  le  pied  dans  fes  Etats. 
Abulghazi , farisl'ait  de  cette  réparation , leur  renvoya  leurs  armes  8c  leur  per- 
mit de  retourner  tranquillement  dans  leur  patrie  (71). 

Après  une  aclion  h ferme , Sidhan-ku/i , Khan  de  Ba!k  , qui  avoit  époufé 
la  hile  de  Scliarif-mahamet , implora  le  fecours  d’.Abulghazi  contre  Abdalaziz, 
Khan  de  la  grande  Bukkaric , qui  s'étoit  mis  en  campagne  dans  le  delfcin  de 
le  dépouiller  de  fes  Etats  (7j).  Abulghazi,  charmé  de  la  double  occalion  qui 
s'oft'roit  à la  fois  d’aCillcr  fon  plus  proche  parent  Sc  de  fe  venger  des  anciennes 
injures  d’Abdall.ah  , conduiut  fes  troupes,  en  1655  (74)  , dans  la  Province 
de  Koghenlik  , qui  borde  la  grande  Bukkarie  , Sc  détacha  un  corps  de  dix 
mille  hommes  pour  piller  la  Ville  de  Karaktd , tandisqu’en  perfonne  il  mar- 
cha contre  celle  de  Sium^hala  , qu’il  détruiût  avec  trente  ou  quarante  Villages 
voilins.  Enfuite  il  alla  palfer  quelque-tcms  à Khayuk  •,  mais  dès  la  même  an- 
née il  lit  une  nouvelle  invalion  dans  les  memes  contrées,  & Karakul  fut  pil- 
lé-c  pour  la  fécondé  fois.  De-là  pallànt  dans  la  Province  de  Gordhh  , il  rem- 
porta une  vidoire  fi  eomplcttc  fur  quinze  mille  hommes  envoyés  par  Abtlala- 
ziz , qui  étoit  alors  à Karsk , qu’il  ne  s’en  fauva  pas  plus  d’un  mille.  Une  par- 
tie des  fugitifs  fe  jetta  dans  Karakul.  Mais  n’ayant  pas  cétré  de  les  poutfui- 
vre,  il  lit  ptifonniers  tous  ceux  qui  ne  périrent  pas  p.at  les  armes  Sc  brûla  quel- 
ques maifons  qui  fublilloicnt  encore  dans  la  Ville. 

L’année  de  Bi{in  , ou  du  Singt  (75) , il  fe  rendit  maître  de  Zarjui  (76) , 
qu’il  détruifit  entièrement , Sc  fes  ravages  s’étendirent  dans  toute  cette  con- 
trée. L’année  d’.iptès  il  porta  la  défolation  dans  la  Province  de  Ya^i  (77), 


fyi)  L’année  du  Lti  ou  du  cTtteàiU  , c’eft- 
à dite,  iSji. 

(71)  Hilloirc  des  Turcs  , ftc.  p.  1)7. 

(7})  Betnier  raconte  eiu’..lbdalazii , fccon- 
ru  de  la  part  du  Grand-Mogol  Shah  )than  , fit 
le  (iéec  de  Balk  ; mais  qu'ayant  foup^onné 
Autcug  rebc  de  vouloir  garder  cette  Ville 


après  l’avoir  prife  , fit  tout-d'un-coup  fa  paix 
avec  le  Khan  & ic  raira  dans  fes  Etats. 

(74)  L'année  du  fitzm  ou  du  Sin£t. 

(71)  I«I<. 

(7<J  /r«rcnidanslaTtaduc)ion. 

(77)  Jaiv  dans  la  TiaduOion. 
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qui  s’étend  depuis  ia  Ville  de  Karakul  celle  de  Nerfem.  Après  y avoir  Royawui 

Jait  beaucoup  de  butin,  il  retourna  vers  fes  propres  frontières , dans  le  tems  deJ  Karazm. 
qu'Abdalaziz , accompagné  du  Sultan , croit  en  marche  avec  une  ar-  UsstKs. 
mee  nombieufe  pour  faire  une  divetfion  par  la  Province  de  KoghertUk.  Mais 
ces  deux  Princes  n’eurent  pas  plutôt  appris  fon  retour,  qu’ils  fe  retirèrent  avec  pAnJe  aukkA- 
tanc  de  précipitation  que  fes  gens  leur  tuèrent  un  grand  nombre  de  chevaux 
fans  avoir  penfe  à les  pourfuivre.  Abulghazi,  qui  ne  penfoit  alors  qu'à  faire 
un  tour  à Khayuk , fit  l’année  fuivante  une  nouvelle  invafion  dans  la  grande 
Buklcarie,  à la  tète  de  vingt-cinq  mille  hommes.  U y prit  la  Ville  àcKarmina  , 
qu’il  abandonna  au  pillage  , & ramena  heureufement  un  grand  nombre  de  pti- 
lonnicrs  avec  un  riche  butin. 

Dans  fa  retraite  , ayant  paffe  une  riviere  fur  un  pont , il  fit  drefler  fes  tentes 
fut  la  rive.  Dans  la  confiance  qu’il  avoit  à ce  polie , il  donna  ordre  que  la  mar- 
che du  bagage  commençât  vers  minuit , Sc  celle  de  l’armée  à la  pointe  du  jour, 
fans  garder  près  de  fa  petfonne  plus  de  cent  hommes  avec  fa  garde  ordinaire. 

Le  matin  du  jour  fuivant , lotfque  fon  armée  fut  dccampéc  , un  de  fes  prin- 
cipaux Officiers  entra  dans  fa  tente  , & le  trouvant  encore  endormi , s’écria , 
pour  le  réveiller  : •<  Aux  armes , aux  armes.  E(l-cc  le  tems  de  dormir  J Le  Khan 
répondit  d’un  ait  tranquille  : ■>  Qu’ai-jc  à craindre , lorfqu’on  n’a  point  en- 
tendu dire  qu’il  y ait  des  troupes  ennemies  dans  cette  Province  î Au  même 
inllant  un  autre  Officier  vint  l’avertit  qu’on  découvroit  l’ennemi  fur  l’autre 
bord  de  la  riviere.  C’étoit  cfFeAivcment  Abdalaziz  lui-même  , qui  ayant  ap- 
pris d’un  Mendiant , à qui  Abulghazi  avoit  fait  l’aumône  en  chemin  , que  ce 
Prince  alloit  faire  le  ficge  de  Karmina  , marchoit  contre  lui  avec  toutes  fes 


lin*  d'i'ti 


forces. 

Abulghazi  comptit  la  grandeur  du  danger;  mais  trouvant  aufll-iôt  des  ref-  H;.l-'otiriii- 
foutees  dans  fa  prefence  d'efptit , il  commença  par  envoyer  ordre  à fes  troupes  , ’* 

?iui  étoient  occupées  à palfcr  un  petit  ruiffeau  marécageux,  de  faire  halte  de 
on  côté.  Enfuite  il  fc  retira  lentement  vers  clics , comme  s’il  n’cûr  penfé  qu’à 
fauvet  fa  gloire  en  évitant  une  fuite  précipitée.  Il  fe  trouva  bicn-tôt  prelfé  par 
un  détachement  de  mille  hommes  en  cottes  de  maille  , qui  le  pourfuivoient  ar- 
demment. Mais  ayant  gagné  un  défilé , il  fit  mettre  pied  à terre  aux  cent  hom- 
mes qui  l’accompagnoient , pour  leur  donner  plus  de  facilité  à fe  fervir  de 
leurs  moufqucts  ; & lui-même,  il  quitta  fon  chev.!!.  En  meme-tems  il  en- 
voya ordre  à fon  armée  de  retourner  vers  lui.  Après  quelques  autres  difpofl- 
tions,  il  détacha  Yadigar  atalik  , premier  Seigneur  de  fa  Cour,  avec  trente 
hommes,  pour  attaquer  les  mille  chevaux  à l'entrée  du  défilé.  Sa  réfolution 
étoit  de  tenir  ferme  avec  le  relie  de  fes  gens  pour  le  foutenir.  Yadigar  exécuta 
fes  ordres  avec  tant  de  conduite , qu’ayant  cl’abord  arrêté  l’ennemi  pat  une  dé- 
charge à bout-portant , il  trouva  le  moyen  de  ménager  fes  forces  en  avançant 
& reculant  à propos , & de  difputer  le  paffage  jufqu’à  l’arrivée  A'  Anusha  maha- 
mec-iahadur , fils  h'A)  du  Khan  , qui  vint  au  fecours  de  fon  pare  à la  tête  de 
fixcens  chevaux,  foutenus  par  trois  cens  hommes  d’infanterie. 

Ce  renfort  mit  Abulghazi  en  état  de  fortit  du  défilé , pour  recevoir  les  mille  na^raiilo  Bü- 
ennemis  dans  un  lieu  plus  ouvert.  Mais  comme  leur  corps  d’armée  avoit  eu  le 


(7I)  Ce  Prince  n'avoic  alors  qae  quatorze  ans. 
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RoYAi'Mt  s'.ipproclicr , ils  furent  bicn-tôt  foutenus  par  un  grand  corps  de  trou- 

Di  Karaiu.  pes , qui  environnèrent  le  Khan  de  tous  côtés.  Dans  une  Inuation  li  dangcieu- 
UsBiKs.  fe , il  donna  ordre  à fon  dis  de  tomber  furieufemem  avec  quatre  cens  hommes 
fur  la  droite  de  ce  corps , tandis  qu’il  l’attaqucroit  par  la  gauche  avec  les  fix 
cens  qui  lui  reftoient.  Cette  entreprife  fut  exécutée  avec  tant  de  valeur  & de 
fuccèi , qu’ayant  rompu  l’ennemi  des  deux  côtés , le  pere  Sc  le  fils  s’ouvrirent 
Vairurdj  rtince  un  pafîàgc  pout  joindre  le  gtos  dc  Icurs  troupcs , qui  n' croit  plus  éloigné.  Alors 
Atiusia.ionfiii.  „e  balança  plus  à faire  tetoutnet  fon  hls  avec  la  tete  de  fon  armée, 

pour  attaquer  les  Bukkariens  à mefure  qu’ils  patoillôicnt.  De  fon  côté,  il  de- 
meura pour  faire  avancer  les  croupes  qui  arrivoient  fucccilivemcnt,  & leur  faire 
foutemr  la  droite  & la  gauche  de  fon  fils.  L’engagement  étant  bicn-tôt  devenu 
, général , on  combattit  long-tems  avec  égalité  de  fortune.  Mais  le  jeune  courage 

ü\4nusha  , cjui  fe  trouvoit  pour  la  première  fois  dans  une  occafion  fi  vive , 
prév.alut  à la  hn  fur  toute  la  rcfiflance  des  Bukkariens.  Ils  furent  défaits , mal- 
gré l’extrême  fupetioritéde  leurs  forces,  Sc  pourfuivis  iufqu’à  la  rivière  (7ÿ). 
Ûn  grand  nombre  de  fuyards , qui  ne  purent  gagner  le  pont , fe  noyèrent  en 
voulant  palTèr  à la  nâge  ; Sc  leur  Monarque , qui  avoir  reçu  une  blelFure  dan- 
gereufe,  n’eut  paslui-meme  d'autre tellôurce  pouréviterd’îtrefaitprifonnier. 

Abulghazi  étant  retourné  à Khayuk  après  fa  viéloirc  , donna  une  fete  magni- 
fique à tous  les  Seigneurs  3c  les  Ofticiers  de  fon  armée.  Il  releva  pat  de  grands 
éloges  la  valeur  de  fon  fils , & lui  céda  la  Ville  d’Hazarash , avec  des  troupes 
pour  la  défendre.  L’année  fuivante  (So)  il  enleva  aux  Bukkariens  1a  Ville  de 
M^VrAiion  3c  l’ayant  faccagée,  il  revint  chargé  de  butin.  Dans  une  autre  expé- 

Lom  dition , qu’il  fit qu.itrc ans  après  (Sij , il  s’avança  jufqu’aux  murs  de  Bokhara  , 

C.ipita!c  de  cet  Empire , 3c  tous  les  Villages  voifins  furent  ruinés  par  fes  trou- 
pes. Enfuitc  il  .alla  camper  devant  Namofga , dans  le  dcllèin  de  s’emparer  de 
cette  Ville.  Mais  conlldcrant  qu’il  avoir  peu  de  gloire  à recueillir  de  cet  ex- 
ploit pendant  l’aEfencc  d'.\bdalaziz , qui  étoit  alors  .à  Samarkand , 3c  lorfqu’il 
n’avoit  à combattre  que  des  femmes  Sc  des  Ta^iks  , ou  des  bourgeois  , il  remit 
fon  entreprife  à d'autres  tems , Sc  retourna  dans  fes  Etats  avec  le  double  ttiom- 
phede  la  victoire  3c  de  la  modération. 

vv:'!  i ii  U 11  écoit  alors  âge  de  foixamc  ans.  Dans  les  rcllcxions  qu’il  fît  fur  le  progrès 
r.>:  U de  fes  armes,  il  confidera  qu’il  y avoir  allez  de  fang  répandu  pour  venger  les 

Princes  de  fa  Maifon  qui  avoient  péri  par  la  cruelle  politique  d’Abdaliàii,  6c 
qu’il  bleilèroit  fi  confcicnce  en  continuant  de  tourner  fes  forces  contre  un 
Prince  de  la  même  Religion  que  la  llenne , lotfqu’il  pouvoir  les  employer  avec 
plus  de  gloire  6c  d'utilité  contre  les  Kalmuks  3c  les  Perfans.  Ces  fentimens  le 
portèrent  à faire  propofer  la  paix  aux  Bukkariens  par  fes  Ambalfadeurs.  Elle 
fut  acceptée.  Il  rappella  aulli-tôt  fes  troupes  des  frontières  de  la  grande  Buk- 
Si>Bwj£t)o  faire  palier  dans  le  Pays  de  Khorafan.  Enfuite  il  réfigna  le 

K-vciTiui.  trône  au  Prince  Anusha  fon  fils , dans  la  vite  d’employer  le  tefte  de  fes  jours 
aux  exercices  de  la  religion.  Mais  il  ne  furvécut  pas  long-tems  d fon  abdica- 

(74)  Cette  Rivietc  n’cft  pis  nommée,  les  (»o)  L'année  q/(  ou  duCi<«  , qui  té- 
diiianccs  & les  rtiuaiions  des  l'Iaces  ne  font  poiidàii!|8. 

p.is  mir>|uées  non  plus  avec  l'cxattitudc  qui  (Si)  L'année  du  Barj  ou  du  Trïrf  , qui  ré- 
l'eioit  à délirer  pouiruciluc  de  la  Gcugtapluc.  pouJ  à 16S0. 

tion. 
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tîon  , étant  mort  en  1674  (Sx) , au  mois  de  Rama-kkan  , apres  un  règne  de 
vingt  ans  (8  j). 

C^hardin  tait  un  portrait  fort  avantageux  d*Abulghazt  > qu’il  nomme  j4hul- 
kaz,i  (84).  Ce  Prince  > dit-il,  avoit  fçu  déguifer  fi  parfaitement  la  barbarie  qui 
cft  naturelle  aux  Tanares,  & prendre  un  air  fi  affable  &c  fi  gracieux , qu'on  l’au- 
roit  cru  né  Perfan.  Schah-fojt , qu'on  a furnomme  Ma^i  (85)  par  dilUnélion  , 
reconnoiilanc  tant  de  rares  qualités  dans  le  Prince  des  Üfl>clcs , l’admettoit  a 
fes  Mtjtls , c’eft-a-dire , aux  aircmblécs  royales , où  il  le  traitoit  fur  le  meme 
pied  que  les  Grands  de  fon  Royaume.  Il  lui  avoir  alîignc , pour  fa  fubfiftan- 
cc , des  penfions  alfcz  confiderablcs. 

Le  meme  Auteur  ajoute  qu’en  le  faifant  conduire  A Ifpahan  (Sfi) , Sofi  ne  le 
regarda  pas  comme  un  brigand , mais  comme  un  prifonnicr  de  guerre , & lui 
rendit  tous  les  honneurs  qui  font  dus  a la  nailTance  royale*,  qu’il  lui  accorda  un 
revenu  defept  çtnsTomans  ^ c*eft-à-dirc  , d’environ  fîx  mille  livres  fterling, 
&que  pendant  l’efpacc  de  dix  ans  il  lui  donna  pour  logement  un  Palais  ma- 
gnifique , avec  un  nombre  d’Üfîîcicrs  & une  fuite  convenables  à fon  rang. 
Après  fon  retour  dans  le  Kharazm  (87),  Abuighazi  demeura  conftammenc 
attacheaux  inrerctsde  laPerfe.  W com’int  Suèkan  kuH  (88)  &:  Abdaia^ii^  (89) 
dans  de  fi  juftes  bornes,  qu’auifi-rot  qu’ils  entroient  fur  les  terres  Pcrfancs , il 
ctoic  au  cccur  de  leurs  Ecacs  avec  fes  trou|x:s. 

Mais  .après  fa  mort,  la  couronne  étant  palfée  A Enush  ou  u4nusha  (90) , fon 
fils , ^bbas  fupptima  la  penfion  qu’il  avoir  accordée  au  Pere.  Anusha , qui  la 
regardoit  comme  une  cfpccc  de  tribut  que  les  Monarques  ^cifans  payoient  au 
Khan  de  Kharazm  ou  à^Orkeniy  pour  leur  oter  l'envie  de  porter  les  pillages 
dans  leurs  Ecacs , s’imagina  que  le  moyen  de  fc  la  faire  refiiruer , ou  du  moins 
de  fc  dédommager  de  cette  perce,  ctoit  de  rav.ager  leurs  frontières.  Il  forma 
dans  cette  vue  une  ligue  contre  la  Pcefe , avec  deux  autres  Khans , en  époufant 
I.i  firur  du  Prince  de  Balk,  & donnant  la  fienne  au  Prince  de  Bokhora. 

Abuighazi  avoir  fait  profdlion  de  la  Scéfcc  de  , qui  cft  celle  des  Per- 

fans , fans  avoir  jamais  voulu  s’attacher  A celle  de  Sunni , qui  cft  établie  parmi 
les  Ufbeks  {91).  Anusha  ou  Enush  , embraffa  ouvertement  la  dernière.  Mais 
fes  Alliés  demandèrent,  pour  témoignage  de  fa  bonne-foi , qu’il  commençât  la 


f8i)  année  AsiTMUsksn  oo  Au  Vtèvrt, 

(8))  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
p.  de  fuiv. 

(84)  Ce  nom , fulvanc  l'Aurcur,  fignifîe 
Vtrt  arliire.  Mais  Abulgha^J  (îgnifie  , Pfrf 
éCun  CanqtterMfU  peur  U CMufe  de  U Religion, 
(8j)  Ceft  à-dire,  Re^nfpM0, 

( 8 $)  Suivant  Chardin , il  nit  fait  prifonnicr 
apres  une  bataille  dans  laquelle  les  Uibeks  per- 
dirent c^uinicoii  dix-huit  mille  hommes. 

(87)  Les  circonftanccs  de  fa  fuite  font  rap- 
ponées  di^Féremmene  par  Chardin. 

(88)  C’c(l-à  dire  , I*  Prince  e/elavt  de  eel$à 
qui  ffi  diine  de  louange  ; par  lequel  on  entend 
Dieu. 

(89)  Chardin  écrit  Ahdklkaiixx-khan , qui 

Tome  FIL 


fîenîfic  Serviuttv  deSa},injefii idell-'x  dire, 
de  ta  Maiejié  di'Z/ine, 

(90)  C’eft-à  dire,  Regne$er  de  profie. 

(91)  Chardin  écrit  Iwrkfb.  Ce  nom  , fut- 
vant  les  PerfUns,  (ignilîc  Cent  Seigaettri , pour 
marquer  qne  ces  Peuples  font  gouvernés  par 
autant  de  Princes.  11  ajoute  que  les  Ufbeks  re- 
jettent cette  étymologie  , comme  faulfc  & in- 
jurieufe , & qu'ils  compofent  leur  nom  de 
lufi , lui , fie  de  Bek  , Scigneut  -,  ce  qui  ligni- 
fie lui  Seigneur , ou  il  ejl  le  Seigneur  J comme 
s’ils  étoient  le  fcul  Peuple  de  la  terre  qui  fut 
véritablement  Seigneur.  Mais  U paroit  que 
Chardin  fc  trompe , puifque  fuivantTHiftoirc 
d’Abulghazi-klian  ils  tirent  leur  nom  d’un 
Klian  nommé  Vibek  i coutume  générale  entre 
les  TarcarcSi 

Ce 
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guerre  le  premier , après  lui  avoir  promis,  pour  l’anritc  d’après , de  l’affifter  de 
toutes  leurs  forces,  il  entra  dons  la  l'erlc  en  i66y,  mais  il  y trouva  plus  de 
réfiftancc  qu’il  ne  s’y  croit  attendu.  Abbas  informé  du  complot  de  ces  petits 
Princes,  fe  mit  en  campagne  avec  une  puilfante  armée,  dans  la  refolution  de 
faire  la  conquête  de  leurs  Etats , & d’annexer  Balk.  aux  liens.  Son  approche 
caufa  tant  de  frayeur  aux  Ulbcks , qu’ayant  abandonné  leur  entteptife,  ils  de- 
mandèrent bientôt  la  paix  (91)  pat  des  Ambalfadcurs. 

Après  la  mort  d’ Abbas,  qui  fuivit  bientôt,  les  Tartares  reprirent  courage; 
& fc  réuniflant  fous  la  conduite  du  Prince  de  Karazm , ils  entrèrent  en  1667 
dans  la  Province  de  Mer-dc-Java  (93} , où  ils  firent  un  étrange  carnage.  Us  y 
trouvèrent  peu  de  réfiftance.  D’ailleurs  ces  Peuples  font  leurs  invalions  & le 
retirent  avec  tant  de  vitelTc , qu’avec  plus  de  force  il  auroit  été  difficile  aux 
Gouvetneurs  de  les  prévenir.  La  l’etfc  étoit  alors  gouvernée  par  un  Monarque 
jeune  & fans  cxpcricncc.  Les  préparatifs  furent  lents  pour  fa  défenfe.  Enfin 
deux  Seigneurs  Perfaus  marchèrent  avec  quatre  mille  hommes , pour  fc  join- 
dre aux  Troupes  qui  étoient  déjà  ralTcmblccs  dans  le  Khorafan.  Us  furent  en- 
fuite  plus  de  lix  lcraaines  à faire  palfet  dans  cette  Province  l’argent  deftiné  au 
payement  de  ces  troupes.  La  fomme  partit  enfin  , fous  une  efcortc  de  deux  cens 
nommes.  Mais  les  Ufbeks,  avertis  du  départ  de  ce  convoi,  dctachctcnt  un 
cotps  de  trois  mille  chevaux  qui  l’enleva  fur  la^toutc  (94). 

Depuis  ce  teins , on  ell  peu  informé  des  affaires  du  Karazm  , jufqu’cn  1714 , 
qu’Haji-mahamet-b.ihadur , petit  fils  d’Abulgluzi , envoya,  fuivant  Bcmink  , 
un  Miniffrc  à Peterfboutg  (95)  , pour  faire  un  Traité  d’alliance  avec  la  Cour 
de  Rullie.  Webber  parle  de  ce  Prince , mais  il  le  nomme  fimplcraent  Khan  des 
Usbeks.  11  ajoute  que  le  motif  de  cette  Ambalfaile  étoit  d’engager  Pierre  le 
Grand  à défendre  au  Khan  Ayukha  (96) , fon  vafi'al , de  fc  jouiclre  avec  les 
Princes  voifins  du  Karazm  ou  de  les  exciter  contre  cet  Etat.  Haji-mahamec 
offtoit , à celte  condition , d’affiftet  en  tout  tems  le  C^ar  avec  un  Corps  de  cin- 
quante mille  chevaux,  & d’accorder  à fes  Caravanes  la  libenc  de  palier  dans 
les  Etats  pour  fe  tendre  à la  Chine.  Ce  voyage  ne  demande  que  quatre  mois 
par  la  toute  du  Karazm , au  lieu  qu’il  cil  fort  incommode  & beaucoup  plus 
long  parla  Sibérie  (97j.  Le  Khan  des  Ufbeks  ptopofoit  aullî  un  Trattc  de 
Commerce , qui  devoir  être  fort  avantageux  pour  la  KuHic. 

L’AmbalTàdeur  Ufbck  fc  nommoit  Acherki.  C’étoit  un  homme  d’environ 
cinquante  ans  , d’une  phyfionomie  refpeéVablc.  Il  portoit  une  longue  barbe , 
avec  une  plume  d’autruche  fur  fon  tutban,  ptivilége  qui  n’appartient  qu’aux 
Seigneurs  de  la  plus  haute  dillindion.  On  apprit  de  lui  que  le  Khan  fon  Mai- 
ne , âgé  de  vingt  ans,  avoir  époufe , l’année  précédente  , la  fille  aînée  du  Roi 
de  Perfe;  que  Ion  Pays  fe  nomme  Usbek  (9  S)  ; que  la  réfidcncc  du  KJian  s’ap- 
pelle Khiva  , Si  qu’elle  n’cll  compofée  que  de  Tentes  6c  de  Hutes , qui  ne  de- 


(ji)  L’année  >l’après. 

(9))  Ccd  apparemment  lePays  He  M.inj , 
èoni  on  a parlé  louvcn:  &:  (jui  avoic  appartenu 
(juctiiue-rcms  au  Kararni. 

(9a)  Couronnement  de  SoleymanllI , pat 
Chardin,  p.  116  Sr  fuiv. 

(93)  HiA.  des  Turcs , des  Mongols , &c. 


p.  J 7 ( , dans  la  Note. 

(ÿtf)  Voyez  ci- dclfus. 

197)  Si  cette  tonte  étoit  abandonnée,  il 
faridroit  déferperet  que  ht  Sibeiic  frît  januia 
peuplée. 

'98,  L’Auteur  ptead  le  nom  de  la  Nation 
pour  celui  du  Pays. 
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meurent  jamais  dans  un  lieu  fixe  (99);  que  le  Khan  jouit  de  l'autorhc  Souve- 
raine , quoique  limitée  par  une  efpece  de  Sénat  j qu'il  peut  mettre  en  campa- 
gne deux  cens  nulle  chevaux , qui , fuivant  le  jugement  du  Czar  , compolent 
tous  fes  fujets  mâles,  jeunes  & vieux',  enfin  que  le  Pays  des  Ulbeks  a pour 
bornes , la  Chine , l'indollan  , & la  Petfe.  Entre  plufieuts  circonllanccs , l'Au- 
teur obfcrve  que  le  Czar  prit  allez  de  goût  pour  la  Mufique  de  l’AmbalIa- 
deur  ( I ).  On  peut  remarquer  i cette  occafion , que  les  Habitans  du  Karazm 
étoicni  autrefois  célébrés  par  les  progrès  qu’ils  avoient  faits  dans  cet  Art  ( z j. 

Bentii'.k  raconte  qu’entre  1714  & 1714,  dans  le  teins  qu’il  écrivoit  fon  Wmimiüti  .finj 
Hiftoire , il  arriva  dans  cette  contrée  une  révolution  dont  il  ne  put  appten- 
dre  les  circonllanccs-  Peut-être  a-t-elle  quelque  rapport  à celle  dont  on  doit 
la  Relation  au  Pere  VuccAi,  Millionnaire  jéfuite  (3).  Cet  Ecrivain  rap- 
porte que  peu  d’années  avant  qu’il  composât  fon  Ouvrage , il  avoir  vù  palier 
par  AUp  le  Prince  des  Ulbeks,  qui  fe  rendoit  au  Tombeau  de  Mahomet,  dans 
le  dcllcin  d’y  mener  une  vie  privée.  Son  fils  s’étant  révolté  contre  lui  s’étoit 
faifi  de  fa  perfonne  & lui  avoir  lait  arracher  les  yeux,  pour  lui  ôter  l’efpérance 
de  remonter  jamais  fur  le  Trône.  11  marchoità  cheval,  les  yeux  bandés,  fous 
une  efcortc  de  cinquante  Gardes.  Mais  depuis  ce  teins , ajoute  Nacchi , nous 
apprenons  que  le  fils  cil  mort  raiférablcmcnt , & que  le  Pcrc  a été  rétabli  ( 4 ). 

On  peut  préfuiner  c^\x' Hûji-mahamtt  étoit  ce  fils  dénaturé , quoique  le  titre 
iîHiiji,  qui  lignifie  FeUrin , fcmblc  convenir  mieux  au  Prince  aveugle.  Mais 
il  n’y  a pas  d’apparence  qu’Haji-mahamet  fût  allèz  âgé  pour  avoir  un  fils  fi 
entreprenant.  A quelque  opinion  qu’on  s’arrête , il  ell  certain  que  le  Khan  des 
Ulbeks,  en  1719  , devoir  être  un  Prince  guerrier  6c  qui  jouilfoit  d’une  bonne 
vue , puifqu’il  commandoit  en  perfonne  l'expédition  contre  Bcckowiis  ( 5 ). 


CHAPITRE  VI. 
Defcripûon  de  la  Grande  Bukkarie 
INTRODUCTION. 


La  Bukkaru , que  d’autres  écrivent  Bukkarie , Bokharle , Bogarie  , Boka-  Orisîrc  S:  liçn'. 

rie  6c  Boharie , ell  un  vallc  efpacc  de  Pays  qui  potte  aujourd’hui  ce  nom , 
entre  le  Karazm  6c  le  grand  Dcfert  fablonneux  qui  borde  la  Chine.  Nous  ap- 
prenons d'Abulghazi  que  c’cll  un  mot  Mongol,  qui  renferme  l’idée  i,' Homme 
ff  avant , parce  que , fuivant  le  même  Auteur , ceux  qui  veulent  s’inllruite  dans 
les  Langues  & les  Sciences , vont  faire  leurs  Etudes  dans  la  grande  Bukkarie  (d). 

On  en  peut  conclure  que  ce  nom  lui  vient  des  Mongols  qui  en  firent  la  con. 


(99)  C’cll  Ton  camp  d'Eié  , qui  n'cll  jamais 
fisc  ; mais  en  Hyver , fa  rélidcncc  cil  Uigcnz 
ou  quclqp'auttc  Ville. 

( I ) Etat  préfent  de  la  RuHîe , Vol.  1 , p.  a 
8c  fuivantes. 

( i ) Hiftoire  de  Jenghiz-khan  par  Petis  de 
la  Croix  . p.  140. 

( J ) Ses  Mcmoiics  fc  itouvent  dans  le  qua- 


trième Tome  des  Mémqjres  des  Millîons  en 
Syrie  & en  Egypte. 

( 4 ) Voyage  d'Alcp  à Damas , p.  80  8c 
fuivantes. 

(s)  Voyez ci-deflus. 

( 6 I HtlL  des  Tûtes , des  Mongols , &c. 
pag.  108. 
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quîtc  du  tcms  de  Jcngliiz-khan.  Abulghazi  parle  ailleurs  des  Bukkatiens  ; 
mais  il  paroît  alors  qu  il  tcfttaint  ce  nom  aux  Habitans  de  la  Ville  de  Bo~ 
hhara  ( 7 )• 

Ccrtc  vafte  Région  eft  divifée  en  deux  panies , fous  les  noms  de  Grande  & 
de  Petite  Bukkarie.  Il  eft  alTez  remarquable  qu’ Abulghazi , qui  parle  fouvent 
de  la  première , ne  nomme  nulle  part  la  féconde  -,  ce  qui  vient  peut-être  de 
ce  que  le  dernier  de  ces  deux  noms  eft  moins  en  ufage  que  l’autre  parmi  les 
Ufbeks , ou  de  ce  qu’il  n’a  commence  que  dans  le  dernier  ficelé , depuis  que 
les  Kalmuks  ou  les  Eluths  ont  fait  la  conquête  des  Pays  qui  le  portent  à ptéfent. 
Les  deux  noms  font  également  en  ufage  parmi  les  Rufliens , Sc  c’eft  d’eux  que 
nous  l’avons  reçu. 

§.  I. 


Nom , Etendue , Situation  & Provinces  de  la  Grande  Bukkarie. 


Ktchcrrltes  fur 
fr(  antient 
nunu. 


Turart  » nu  Tayj 
Tuna* 


CE  grand  Pays  eft  i peu  près  le  même  auquel  les  Arabes  donnent  le  nom  de 
Mawant-inahr  ; terme  de  leur  langue  qui  fignifie  « ^ui  eft  au-delà  de  U 
Riviere.  Us  entendent  la  Rivière  de  Jihun  ou  à'Jmu  , que  les  Grecs  nomment 
Ox-us.  Mawata  inahr  revient  dans  fa  tradudion  à Traafoxana  , qui  eft  le  nom 
que  les  Anciens  donnoient  à ces  Provinces.  Ils  comprenoient  fous  cette  déno- 
mination tout  le  Pays  que  les  Puilfanccs  de  leurs  tcms  pifedoient  au-delà  de 
cette  Rivière,  Sc  dont  les  dimenfions ont  varié fuivant  les conjondures , quoi- 
que Mawara-inahr  fignifiât  particuliérement  toutes  les  terres  qui  font  entre  le 
Jihun  Sc  le  Sihun , aujourd’hui  le  Sir.  Cette  dernière  Riviere , qui  eft  le  Ja- 
xartes  des  Grecs , féparoit  ce  Pays  de  celui  des  Turcs , qui  pendant  la  domina- 
tion des  Arabes,  s’étendirent  fort  loin  dans  la  grande  Tartaric.  Abulghazi, 
qui  paroît  employer  dans  quelques  endroits  les  noms  de  grande  Bukkarie  Sc  de 
Mawara  inalu  pour  fignificr  le  même  Pays , réduit  ailleurs  le  premier  dans  des 
bornes  plus  érroites , Sc  le  reftraint  même  aux  Etats  du  Khan  &e  Bokhara  ,wx\e 
des  trois  Puilfances  entre  lefquclles  la  grande  Bukkarie  fc  trouve  divifée. 

Elle  eft  comprife  aufii  fous  le  nom  de  Tuhn  (S) , ou  de  Pays  des  Turcs  (9)  , 
que  les  Arabes  Sc  les  Perfans  donnent  de  même  aux  Régions  qui  font  au  Nord 
de  l’Amu  , pat  oppofition  à celui  d’Iran  ou  de  Perfe , qui  eft  fitué  au  Sud  de 
cette  Riviere , Sc  qui  renferment  une  partie  confidérabic  du  partage  de  Ja^a- 
tay  , fécond  fils  de  Jenghi^-khan  , fut  les  defeendans  duquel  les  Uibeks  en  fi- 
rent la  conquête.  Mais  il  faut  obfctvcr  qu’Abulghazi  employé  le  nom  de  Turan 
dans  un  fens  différent , fpécialcmcnt  pour  fignificr  les  Pays  qui  font  entre  la 
Riviere  de  Sit  Sc  la  Mer  Glaciale  (10),  ou  peut-être  encore  plus  particulière- 
ment la  Sibérie.  Cet  Hiftorien  raconte  qtic  Kuchum  ou  Kujum-khan  ,i\x\  chaf- 
fc  du  Pays  de  Turan  (11)  par  les  Ruftiens;  Sc  d’un  autre  côté  l’on  apprend 


(7)  rWJ.  p.  14»  St  fui». 

(8)  AbulfcdaihttlucleiiomdeTarancft 
donné  à tout  le  hlairerd-ifia/tr  . ccfl-a-ciirc, 
aux  Pays  qui  appartiennent  aux  }i»yMtUbi. 
C'eft  ainfi  que  les  Arabes  nomment  ces  Peu- 
pics  1 mais  les  Petfans  les  appellent  Ahtal*ht 
ou  Eeu-ifcT.  Ce  font  les  Ephthalitcs  del’HiU 


toitc  Biiantine. 

( 9 ) Ou  de  Tur  , d’où  les  Perfans  font  def- 
cendre  les  Turcs. 

(10)  HilV.  des  Turcs,  des  Mongols,  S:c4 
P»?-  Ht; 

(it)  Un»,  p.  10), 
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. par  rHiftoirc  de  Rullîe  que  la  réfidencc  de  Kujum  croit  d Siber , alors  Capi-  granoe 
talc  de  la  Sibérie  (ii).  Nous  fommes portés d croire , avec  le  Tradudeut  An-  Dl'eearii. 
glois , qu’au  lieu  de  Turan  , il  faut  lire  Tura.  dans  cet  endroit.  Cette  opinion 
paroît  contirnjée  par  un  palfagc  d'Abuigliazi , où  le  Pays  de  Tura  eft  expref- 
fement  nommé  avec  la  Ruffie  & la  Bulgarie.  C’ell  fans  doute  ixwr  fignihcrle 
Pays  voifin  de  la  Rivière  de  Tura  , en  Sibérie , qui  fe  décharge  dans  l’Ô^: , vis- 
d-vis  Tabolskoy. 

Comme  nos  ptcmicts  Géographes  donnent  à ce  Pays  le  nom  de  Zagatay  ou  i’Ay>  «rii  tirr n« 
Jagatay , parce  qu’il  fut  le  partage  àc  Jagatay-khan  , les  Géographes  moder- 
ncs  l'appellent  Ulbek,  du  nom  de  ceux  qui  le  polledeiu  .aujourd'hui.  Mais  ™'»- 
s’il  y avoir,  fuivant  la  remarque  du  Traducteur , quelque  P.ays  qui  dur  porter 
le  nom  d’Ufbek,  ce  feroit  celui  qui  eft  ûtué  entre  les  Rivières  de  Sir  Sc  de 
Jaik,  puifque  les  Ulbeks  en  font  venus,  & que  c’eft  celui  dont  parle  Mir- 
kand  lotfqu'il  nous  dit  (i  j)  : » Que  Shaybek-khan  vint  à'I/sbek  & clialfa  de 
>•  Mawara-inahr , Mirm-babar , premier  Grand-Mogol.  Aptes  tout,  oblérvc 
le  même  Auteur , les  Hiftotiens  & les  Géographes  étrangers  ont  fouvent  don- 
né aux  Pays  des  noms  entièrement  ignorés  des  Habitans  (\\). 

La  grande  Bukkarie  , qui  paroît  comprendre  la  Sogdian:  £c  la  Bacirlane  des  EtondM&po- 
Anciens,  avec  leurs  dépendances,  eft  lituée  entre  le  trente-quatrième  5c  le  dcBukisjîc.'*’*’ 
quarante-lixiéme  degré  de  latitude,  & entre  le  foixantc  - dix  - feptiéme  & le 
quatre-vingt-douzième  degré  de  longitude.  Elle  eft  bornée  au  Nord  par  la  Ri- 
viete  de  Sir , qui  la  fépare  du  Pays  des  Eluths  ou  des  Kalmuks  ; à l’Ell , pat  le 
Royaume  de  Kashgar , qui  fait  partie  de  la  petite  Bukkarie  à l’Eft  ; au  Sud , 
par  les  Etats  du  Grand-Mogol  Sc  pat  la  Perfe  •,  â l'Oueft , par  le  Pays  de  Ka- 
razm.  Ainlî  fâ  longueur  eft  d’environ  fept  cens  foixante  milles,  de  l’Oueft  1 
l'Eft  ; Sc  fa  largeur , de  fept  cens  vingt , du  Sud  au  Nord. 

Suivant  Bcntink , la  nature  n’a  rien  refufé  à ce  beau  Pays  pour  en  rcndic  B«u;C  Jarayt. 
le  féjour  agréable.  Les  montagnes  renferment  des  Mines  très-tiches.  Les  val- 
lées font  tTune  fertilité  furprenante  en  toutes  fortes  de  fruits  Si  de  légumes. 

L’herbe  croît,  dans  les  campagnes,  de  la  hauteur  d’un  homme.  Les  Rivicres 
ptoduifent  une  abondance  incroyable  d’excellent  poilfon;  5c  le  bois,  qui  eft 
fi  rare  dans  toute  la  gtandc  Tattatie  (15),  eft  ici  commun  dans  quantité  d’en- 
droits. En  un  mot  c’eft  le  plus  riche  terroir  de  toute  l’Aile  Septentrionale.  M.iis 
tous  ces  avantages  fervent  peu  aux  habitans  Tartares,  dont  la  patelle  eft  fi 
cxcellîve  , qu’ils  aiment  mieux  piller  Sc  mallàcrer  leurs  voilins  , que  d’em- 
ployer un  travail  médiocre  à cultiver  les  bienfaits  de  la  nature  ( 1 6). 

On  fubdivife  la  grande  Bukkarie  en  crois  grandes  Provinces;  celle  de  Buk-  Sa  luwt.-fion 
karie,  proprement  dite;  celle  de  Samarkand,  Si  celle  de  Chacune  eft 
gouvernée  ordinairement  par  fon  Klun  particulier.  Mais  c’eft  à préfent  le  Khan 
de  Bukkarie  qui  eft  en  poflelTîon  du  Pays  de  Samarkand.  Ainfi  jouiHant  de 
tout  ce  qui  eft  au  Nord  de  l’Arau  , & de  la  partie  Orientale  (17)  de  ce  qui  eft 


(il)  au.  Patt.  II. p. Su. 

(i  î)  Hiftoirc  des  Rois  de  Perfe  par  Tcxci- 
ra  , p,  519. 

{14)  Hiftoirc  des  Turcs,  Sic.  uli  fnf.  pa- 
ge 4(1  & fuiv. 

(i;J  L'Auteur  dit  dans  tout  le  relie  de  la 


grande  Tartatie  } mais  U paroîr  <)ue  e’eft  ren- 
fermer mal-à-propos  la  Bukkarie  dans  la 
grande  Tartarie. 

(K)  Hift  des  Turcs  , Stc.  «fiyîrp.  p.  4J  j. 

(17!  Il  paroît  que  c'eft  plutôt  la  partie  oc - 
cîdciuale. 

Ce  iij 
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au  Sud  de  la  meme  Rivière , un  Etat  de  cette  étendue  en  fait  un  Prince  très-  • 

puilfanr. 

Bukkaru  proprement  ditt, 

T . A Bukkaric  proprement  dite , ou  la  Province  de  Bokhara , eft  la  plus  oc- 
cidentale des  trois  Provinces  qui  compofent  la  grande  Bukkarie.  Elle  a le  Ka- 
razm  à l’Üucft;  le  Dcfert  que  les  Arabes  nomment  Gaznak,  au  Nord;  la 
Province  de  Samarkand  à l’Eft  , & la  Riviere  d'Amu  au  Sud.  Sa  longueur  efl: 
d’environ  trois  cens  quatre-vingt  milles , fur  trois  cens  de  largeur. 

Abulghazi  nomme  > dans  l'Hiftoire  de  fes  guerres  > pluficurs  Cantons  fie 
plulieurs  Villes  de  la  Bukkarie  proprement  dite,  fut  Icfqucllcs  l'Editeur  Fran- 
çois donne  quelques  éclaircillcmens.  Tels  font  les  Cantons  ou  les  Pays  de  Du- 
ruganjta  , Gordisk  , Ku^in  , & Karmina, 

Le  Pays  de  Duruganata.  forme  une  grande  Province,  qui  touche  à celle 
d’Yanghyarik  dans  le  Royaume  de  Karazm.  Gordisk  en  eft  une  autre  allez 
grande,  vers  la  frontière  du  Karazm.  C’eft  une  des  plus  agréables  5c  des  plus 
fertiles  parties  de  la  grande  Bukkarie.  Ku^in  5c  Karmina  font  deux  petites 
Provinces^  fituces  vers  le  centre  (iS).  Les  principales  Villes  de  la  Bukkarie 
proprement  dite,  ou  de  la  grande  Bukkarie,  dont  on  trouve  les  noms  dans 
Abulghazi , font,  Bokhara  , Zam  , Wardanfi,  Karahal , Siuntebala  , Karshif 
Zargui  , Ncrfem , 5c  Karmina. 

La  Ville  de  Bokhara , ou  de  Boghar , fuivant  Jenkinfon , eft  fituce  dans  la 
plus  baffe  partie  du  Pays , à trente-neuf  degrés  dix  minutes  de  latitude , par 
obfervation  , 5c  à vingt  journées  d'Urgenz.  Elle  eft  fort  grande.  Scs  murs  lont 
de  terre , mais  alïèz  hauts.  Elle  eft  divifée  en  trois  parties , dont  l’une  eft  for- 
mée par  le  Château  du  Khan , qui  y fait  fa  rélidence  ordinaire , 5c  par  fes  dé- 
pendances. La  fécondé  eft  compofée  des  Mirzas,  des  Officiers  de  la  Cour,  5c 
de  tout  ce  qui  appartient  à l'équipage  du  Khan.  La  ttoiliérae , qui  eft  la  plus 
grande,  renferme  les  Bourgeois , les  Marchands,  5c  les  autres  Citoyens.  Ch.a- 
que  Profcllion  occupe  un  quartier  à part  dans  cette  dernière  divilïon.  La  plu- 
part des  maifons  font  de  terre;  maison  y employé  la  pierre  (lÿ)  pour  les  Tem- 
ples 5c  pour  d’autres  Edifices , publics  ou  particuliers  ; ils  font  oâtis  fie  dorés 
fomptueufement , fur-tout  les  bains , dont  l’invention  n’a  rien  de  comparable 
dans  le  monde. 

L’eau  d’une  petite  Riviere  qui  traverfe  la  Ville,  eft  fi  mal-faine,  qu’elle  en- 
gendre aux  jamWs  de  ceux  qui  en  ufent,  des  vers  longs  d’une  aune  , entre  cuic 
fie  chair.  Us  fortent  chaque  jour  de  la  longueur  d’un  pouce  ; 5c  l’on  prend  foin 
de  les  rouler  â mefure , pour  les  tirer  doucement  par  cette  voye.  Mais  s’ils  fc 
rompent  dans  l’opération , le  malade  doit  s’attendre  à la  mort.  Malgré  cet  in- 
conyénient , il  eft  défendu , â Bokhara , de  boire  d’autres  liqueurs  que  de  l’eau 
5c  du  lait  de  jument.  Ceux  qui  violent  cette  loi  font  condamnés  au  fouet  dans 
les  Places  publiques.  Il  y a des  Officiers  établis  pour  vifiter  les  maifons.  S’ils 
y trouvent  de  l’eau-de-vie , du  vin , ou  du  Brag  (lo) , il  brifent  les  vaillcau% 

(i9)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  (lo)  Ou  lit  dans rHiftoirc  tfAbul- 
psg.  4«i.  ghazi. 

(l})  Dcncink  dit  (ju'cUcs  foot  de  brique. 
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ils  jenent  la  liqueur  Sc  punilTênt  le  coupable.  Un  buveur  eft  tr.rl»i  quelquefois  “GâÂNoî” 
par  fon  haleine , qui  l’expofe  à de  fcvercs  châtimens.  BvicKttu. 

Cette  rigoureufe  loi  vient  du  Chef  de  la  Religion,  qui  eft  plus  refpectc  d 
fiokhara , que  le  Khan  meme.  11  depofe  les  Khans  à fon  grc.  Jenkinfon  en  fut 
témoin  p>endanr  le  fejout  qu'il  fit  oans  cette  Ville.  En  général  le  pouvoir  Sc  Pouvoir  iri- 
les  tichellcs  du  Khan  font  bornées.  Il  n'a  gueres  d'autres  revenus  que  ce  qu’il 
tire  de  la  Ville  pour  fon  entretien.  On  lui  p.iye  le  dixiéme  de  tout  ce  qui  fe 
vend,  Sc  le  peuple  en  fouffte  beaucoup.  S’il  a befoin  d’argent,  il  envoyé  pren- 
dre des  marclundifes  à crédit  dans  les  boutiques  , fans  confultcr  l’inclination 
des  Marchands.  Jenkinfon  reçut  par  cette  méthode  le  payement  de  dix-neuf 
pièces  de  Drap  de  Kent , qu’il  lui  avoit  vendues.  11  fut  traité  d’ailleurs  avec 
Deaucoup  de  civilité  par  le  Khan  qui  regnoit  en  1 5 5 9.  Ce  Prince  le  faifoit 
fouvent  appeller , pour  s’entretenir  avec  lui  des  Loix  , de  la  Religion  & de  la 
Puilfance  des  Monarques  de  l’Europe.  11  envoya  cent  hommes  armés  contre 
une  troupe  de  brigands  qui  avoient  attaqué  la  Caravane.  On  en  prit  quatre , 
qui  furent  condamnes  au  gibet. 

Le  Pays  de  Bokhara  étoit  autrefois  fournis  à la  Perfe , fc  l’on  y parle  encore  noi 

la  langue  Perfane.  Mais  les  intérêts  de  Religion  mettent  continucliement  la 
guette  entre  ces  deux  Etats , quoiqu’ils  foient  cous  deux  Mahométans.  Les  Buk-  Qi’triiicA  crt 
Kariens querellent  fans  celle  leurs  voifins,  parce  que  ceux-ci  ne  fc  font  pas 
rafer,  comme  eux  & comme  tous  lesTarcares,  le  poil  de  la  levre  fiipcticure. 

Ils  regardent  cette  pratique  comme  un  fi  grand  péché  , qu’ils  les  appelienr 
Coffres  , c’eft-à-dirc  Infidèles  ; nom  qu’ils  donnent  aullî  aux  Chrétiens.  Dix 

iours  apres  que  Jenkinfon  eut  quitté  la  Ville  de  Bokhara  , le  Roi  de  Samar- 
tand  vmc  l’allicgcr , dans  l’abfence  du  Khan  , qui  étoit  alors  en  guette  avec  un 
de  fes  parens. 

Les  Bukkariens  n’ont  pas  de  monnoie  d’or  Sc  n’en  ont  qu’une  d’argent  (11),  Monnoîe  du 
de  la  valeur  du  fchelling  d’Angleterre.  Leur  monnoie  de  cuivre  fc  nolnme  Pou- 
ies.  Cent  vingt  Pou/es  font  la  valeur  d’une  pièce  d’argent , qui  n’eft  pas  d’ail- 
leurs d’un  ufage  aulli  commun  dans  les  payemens  , parce  que  le  Khan  la  fait 
haulTcr  & bailler  de  deux  en  deux  mois , Sc  même  allez  fouvent  deux  fois  par 
mois. 

Du  tems  de  Jenkinfon  , on  voyoit  arriver  à Bokhara  quantité  de  caravanes  Commme  & 
de  l’Inde,  de  Perfe,  de  Balk  , de  Ruilic  Sc  de  pluficuts  autres  Pays.  Mais  le 
même  Auteur  ajoute  que  les  Marchands  étoienc  fi  pauvres  Sc  leurs  marchandi- 
fes  en  fi  petite  quantité , quoiqu’ils  fulTcnt  des  années  entières  i s’en  défaite , 
qu’il  n’y  a pas  d’cfperancc  que  le  Commerce  y devienne  Horillânt.  Les  Indiens 
n’y  apportoient  que  de  ces  toiles  blanches  de  coton  , qui  s’appellent  Calicosy 
qu’ils  échangeoient  pour  des  étoffes  de  foie  , des  cuirs  rouges , des  Efclavcs , 
flcs  chevaux  , Scc  ; mais  ils  ne  ptenoient  pas  les  draps  de  Ketit  ni  les  autres  étof- 
fes d’Europe. 

Les  Pctians  apportoient  du  Kraska  , des  toiles , des  étoffes  de  laine , des  foies 
en  œuvre,  des  Argomaks , Sc  d’autres  marchandifes  de  cette  nature,  qu’ils 
échangeoient  pour  des  cuirs  touges , pour  des  merceries  Ruilicnnes  & pour  des 
Efclavcs  de  divers  Pays.  Comme  ils  titoient  les  draps  d’Europe  par  la  voie 

(11)  Beotlnk  dit  (juc  les  monnoics  de  Fctfc  & de  l'iudc  ont  cours  ici. 
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■ (i'Alep  en  Syrie  & par  d’autres  endroits  de  la  Turquie , ils  n’en  vouloient  pas 

BuKïiKiE.  prendre  de  jenkinfon.  Les  Ruiliens  apportoient  des  cuirs  rouges , des  peaux  de 
mouton,  des  étoffes  de  laine  , des  ulîcnciles  de  bois,  des  brides,  des  Telles, 
&c.  qu’ils  cchangcoicnt  pour  des  calicos , des  étoffes  de  foie  , du  kraska  & 
AndtnCom-  d’autres  merccrics  l’crfanes  •,  mais  la  vente  écoit  médiocre.  Bokhara  recevoit 
cSe.  **  anciennement  des  caravanes , du  Catay  (i  i) , lotfque  cette  route  étoit  ouverte. 

Elles  empluyoient  neuf  mois  à leur  voyage , pour  apporter  du  mufe , de  la  rhu- 
barbe, des  fatins,  des  damas  Sc  divcrics  autres  marchandifes.  Mais  depuis 
deux  ou  trois  ans  (i  j)  les  voies  de  ce  Commerce  ont  été  fermées  par  les  guer- 
res continuelles  du  Pays  dcTaskant  Sc  de  Kashgar  (14)»  deux  Villes  qui  fc 
trouvent  Gtuées  fur  cette  toute  {15). 

Bcntink  , qui  patoît  avoir  emprunté  de  Jenkinfon  tout  ce  qu’il  rapporte 
de  Bokhara  , ooferve  que  la  fituation  de  cette  Ville  cft  favorable  au  Commerce 
qu’elle  entretient  avec  le  Pays  qu’on  vient  de  nommer , & que  les  droits  y font 
(1  modérés  qu’ils  ne  montent  pas  tout-à-fait  à trois  pour  cent  ; mais  que  le  con- 
cours des  Marchands  étrangers  ne  laillc  pas  d’y  être  fort  médiocre , parce  qu’ils 
y font  expofés  à des  opprellions  continuelles  ; que  c’eft  de -U  néanmoins 
que  les  Etats  du  (irand-Mogol  & une  partie  de  la  Perfe  tirent  toutes  fones  de 
fruits  fecs,  & que  ces  fruits  ont  un  partlini  exquis  (16). 

Atitre!ViUK<it  Le  même  .•\utcur  parle  de  deux  ou  trois  autres  Villes  qui  appartiennent  i 

Bukkiric. 


Karshi* 


Zaaiin. 


‘S- 


la  Bükkarie  proprtmtnt  i\tt.  Celle  de  Karmina , dit-il , eft  (ituee  dans  la  Pro- 
vince du  même  nom,  vers  les  frontières  du  Royaume  de  Karazm  , au  Nord- 
Oueft  de  la  Bükkarie.  Elle  cft  aujourd'hui  peu  confiderable. 

IFardanJt  eft  à l’Oueft  de  la  même  Ville,  près  des  frontières  du  Karazm.  C’eft 
une  aflez  grande  Ville,  mais  dont  les  maifons  ne  font  pas  rallêmblées.  Ses 
I iabitans  trafiquent  en  Perfe  & dans  le  Karazm. 

Kiirshi  eft  lituée  fur  la  rive  Nord  de  l’Amu  ( 17].  C’eft  d prefent  une  des 
meilleures  Villes  delà  Bükkarie.  Elle  cft  grande , bien  peuplée  & mieux  bâtie 
qu’aucune  autre  du  meme  Pays.  Les  terres  voifines  font  d’une  fertilité  extrême 
en  toutes  fortes  de  fruits  £<  de  légumes.  Scs  Habitans  entretiennent  un  grand 
Commerce  avec  les  parties  fcptentrionales  des  Indes. 

Zamin  (18)  eft  une  petite  Ville  fur  la  rive  Nord  de  l’Amu,  vers  les  fron- 
tières de  la  Perfe.  Elle  n’a  rien  de  remarquable  que  fon  Pont  fur  cette  Ri- 
vière, qui  eft  fort  utile  aux  Uibeks  de  la  grande  Bükkarie  pour  les  courfes  qu’ils 
fontfouvent  de  l’autre  côté  (19J. 

(il)  Ou  de  !a  Chine.  (i£)  Hift,  des  Turcs,  des  Mongols,  4cc. 

(tjj  Ceft  l'Auteur  qui  parle  , au  tems  de  p.  Sc  fuiv. 
fon  voyage.  (17)  Entre  Bokhota  8:  Samarkand.  Timur- 

(S4)  Tasbkanteft  aujourd'hui  la  Capitale  heg  aimoit  à camper  près  de  certc  Ville  avec 
du  Turkeftan  oriental.  Les  Habitans  de  ce  fon  armée.  Karilii  (ignifïe  Pa/ati  ; nom  don- 
Pays  avoient  alors  la  guerre  avec  les  Cofa-  né  à Nairhai  ou  Aieyê/,  fur  la  Rivière  de  Tanr, 
ques.  (s8)  On  la  nomme  aufli  Hmmia  Sc  Zmm. 

(a|)  Voyage  de  Jenkinfon , Vol.  III , pa-  fi»)  Hift.  des  Turcs , Scc.  »ti /«/.  p.  4«4. 
Çeajj.  & fuivantes. 
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Ghandi 

Bl'kxami. 

C E Pays , que  Bentink  nomme  Mawara-inahr , cft  fituc  i l’Eft  de  la  Buk- 
karie  proprement  dite , & au  Nord  de  Balk.  Il  s’étend  jurqu’aux  frontières  de 
Kashgardans  la  petite  Bukkarie.  Sa  longueur  e(l  d’environ  cinq  cens  quarante 
railles  de  l’OucIl  à l'EB,  & fa  largeur  de  cinq  cens  du  Sud  au  Nord. 

Il  ctoit  autrefois  rempli  de  Villes  florillânres,  dont  la  plupart  font  aujour-  viUcidu  riyîje 
d’hui  ruinées  ou  dans  une  grande  décadence.  La  principale  cft  (jo)  Samar- 
kand  , qui  cft  lituée  fur  une  rivicre  & dans  une  vallée  nommées  Soga  ()i),  i 
trente-neuf  degrés  vingt-fept  minutes  vingt-trois  fécondés  de  latitude , fuivant 
les  obfervations  A'I/lubcg,  qui  regnoitdans  ce  l’.tys  en  1447.  Elle  cft  à fept 
journées  de  Bokhara , au  Nord-Eft.  11  s’en  faut  beaucoup,  fuivant  Bentink, 
qu’elle  ait  confervé  fou  ancienne  fplendeur.  Cependant  elle  cft  encore  très- 
grande  & bien  peuplée.  Ses  fortilications  font  de  gros  boulevards  de  { j 1)  ter- 
re. Scs  édifices  relfemblent  beaucoup  à ceux  de  Bokhara , excepté  qu’on  y 
voit  plufieurs  maifons  bâties  de  pierre,  dont  il  fc  trouve  quelques  (j  carrières 
aux  environs.  Le  Château  qui  lcrt  de  télidence  au  Khan  ettun  des  plus  fpa- 
cieux  édifices  de  la  Ville  •,  mais  aujourd'hui  que  cette  Province  n’a  plus  de 
Khan  particulier , il  tombe  infenliblemcnt  en  ruines.  Loifque  le  Khan  de  la 
grande  Dukkatie  vient  palier  quelques  mois  de  l'Eté  à Samarkand,  il  campe 
otdin.airement  dans  les  prairies  qui  lont  près  de  cette  V'illc. 

L’Académie  des  fcicnces  de  Samarkand  eft  une  des  plus  célèbres  & des  plus  ara-'amte  «c 
fréquentées  de  tous  les  P.ays  Mahométans.  Une  petite  rivière  qui  travcrle  ]a 
Ville  & qui  fe  jette  dans  l’Amu  (54) , apporteroit  beaucoup  d'avantages  aux 
Habitans  p.ir  les  communications  qu’elle  pourroit  leur  donner  avec  les  Etats 
voilins,  s’ils  avoient  l’induftrie  de  la  rendre  navigable  (}5).  Mais  pour  faire 
fleurir  le  Commerce  â Samarkand,  il  lui  faudroit  d’autres  Maîtres  que  des 
T.artarcs  Mahoraétans. 

On  prétend  que  cette  Ville  fabrique  le  plus  beau  papier  de  foie  de  toute  •''«'□aioM'iu 
l’Alie , & dans  cette  opinion  il  eft  tort  recherché  des  Levantins.  Le  Pays  pro- 
dui:  des  poires , des  pommes , du  railin  , des  melons  d’un  goût  exquis , & 
dans  une  li  grande  a'oondancc , qu’il  en  fournit  l’Empire  du  Grand-Mogol  Sc 
une  partie  de  la  Perfe. 

Les  autres  Villes  remarquables  de  cette  Province  font  Otoar , Zarnuk  , Ko-  autre»  vint»  - 
jand , Kash  , Saganian  , H'ashUrd  Sc  Ttrnud  ; mais  on  n’en  trouve  prefque 
tien  dam  les  Voyageurs.  Otror , que  les  Arabes  nomment  Furab , eft  la  plus  Otri/. 
éloignée  de  la  Capitale.  Sa  lituation  eft  prefque  droit  au  Noril , dans  la  partie 
la  plus  Notd-Oueft  de  la  Province , fur  une  petite  rivière  qui  combe  dans  le 
Sir  (}(S)  à deux  lieues  de  la  Ville.  Cette  Place  cft  célébré  pat  la  mort  de  Ti- 


(jo)  D'aarres  caivcac  Ssm/trimi  te  S*- 

fOArkMnd. 

()i)  De-Ià  la  Sogdianede^  Anciens. 

(fl)  Abuifedâ  lui  donue  uii large  foilc  au- 
tour du  mur. 

(ff)  Abuifeda  place  ces  carrières  dans  une 
Mom.igne  nomme  Kuh.»k  , £c  dit  que  les 
lues  ibnt  pavées  de  pierres. 

Tome  yilo 


(î4)  Au  Sud  Oneft.  D’autres  le  font  naîrre 
uelqucs  milles  à l’isfl  de  l’Amu  , & tomber 
ans  un  Lac  à i‘K(l  de  Samarkand. 

($f)  Abultcda  dit  que  l'eau  c(l  amenée 
dans  cette  Ville  par  des  canaux  de  plomb.  Vpy, 
/a  Dtfetipnon  du  KAfAx.m  » p.  6i. 

i}6)  Ancicimemem  ou  Althêh, 

Dd 


Digifized  by  Google 


Granoi 

Bukkasuc. 

Xojankt. 


Sâ^nian  , 
ùc 

Ka.!.. 


Ai'.ghim. 


R<*TW''juerurla 
Caac  dj  Tibet. 


Si  rcrtilh^. 

r.ira^rretlefc* 

Hûriujis, 


t;i.'  cft  divîC^C 
n pt'iricttc»  i’ro- 
vtiuc** 


D.''  nptîon  eJe 
U VjHc  de  italk. 


iio  HISTOIRE  GENERALE 

mur-beg,  ou  Tamerlan , en  1405.  Quoûju’elle  foit  peu  confiderabic  à préfent 
c’etoit  la  Capitale  du  Turkeftan , lorfquc  cc  Royaume  ecoiedans  une  condition 
florilîantc,  fous  le  régné  de  Kavar-khjn. 

Kojand , ou  Kojend , cil  fituée  à fept  journées  de  Samarkand  au  Nord-Eft , 
éc  à quatre  de  Taikand  ou  à.'Atihash  au  Sud  5 fut  la  Rivière  de  Sir  , dont  le 
pail'age  y cft  aulli  fameux  que  celui  de  \’.4mu  à Ttrmtd. 

Sagj/iian  Se  Jf'jshierd  font  lituées  fur  la  Rivière  deS/iganîan,  qui  fc  jette 
dansrAmu.  K^sh  n’eft  pas  éloignée  de  Kashi  à l’Efl , & de  Samarkand  au 
Sud.  Timur-bcg  croit  Souverain  de  cette  Ville,  avant  que  de  s’élever  à la 
grandeur  impériale. 

On  peut  ajourer  à ces  Places  celle  A'Anghien  , qui  eft  la  plus  remarquable 
des  Villes  orientales  de  la  grande  Bukkarie.  Elle  cil  lîtuéc  vers  fes  frontières , 
du  côté  de  Kashgar , alTcz  près  de  la  fource  du  Sir , fut  la  rive  Nord  duquel 
elleefl  placée,  à qu.irante  degrés  de  latimde,  fui  vaut  la  Carte  du  Tibet  par 
les  Miflîonnaircs.  Pour  reptefenter  tout  le  Pays  qui  c.'l  de-là  (ufqu’à  la  Mer 
Cafpienne , ces  MilEonnaires  envoyèrent  des  Mémoires  qui  furent  mis  entre 
les  mains  de  M.  Danville,  dans  la  vue  d’en  faire  une  Carte  générale  de  la 
Tartarie.  Mais  comme  le  Perc  du  Halde  n’a  point  inféré  ces  Mémoires  avec 
les  autres , dans  fa  Collcélion  , & qu’il  n’a  mis  dans  fa  Cane  aucune  marque 
qui  puilTc  faire  diflinguer  les  Places  auxquelles  ces  Mémoires  ont  rapport , on 
a peine  .à  comprendre  de  quelle  utilité  ils  ont  pû  être  à cet  habile  Géographe 
pour  drellèr  la  partie  qui  regarde  la  grande  Bukkarie,  fur-tout  le  cours  du 
Sir , avec  les  Pays  & les  Rivières  qui  en  font  au  Nord;  partie  citrimeraent 
différente  de  toutes  les  autres  Cartes , & qui  parole  même  beaucoup  meilleure 
que  tout  ce  qui  avoir  été  publié  jufqit’aujourd’hui. 

Province  de  Balk. 

T , A fituation  de  cette  Province  (57)  cfl  au  Sud  de  celle  de  Samarkand,  & 
à l'EIl  de  la  Bukkarie  proprement  dite.  Elle  eil  large  d’environ  crois  cens  foi- 
xante  milles , & large  de  deux  cens  quarante. 

Bentink  obferve  que  toute  petite  qu’elle  ell , en  comparaifon  des  Pays  qui 
dépendent  du  Khan  de  Bukkarie , elle  cft  fi  fertile  & li  bien  cultivée , que  le 
Prince  qui  la  polledc  en  tire  un  fort  bon  revenu.  Elle  abonde  paniculiétement 
en  foie , dont  les  Habitans  font  de  fort  jolies  étoffes. 

Les  Ulbeks,  Sujets  du  Khan  de  Balk,  font  les  plus  civilifés  de  tous  ceux  qui 
habitent  la  grande  Bukkarie.  Ils  doivent  apparemment  cet  avantage  au  Com- 
merce qti’ifs  ont  avec  l’Inde  & la  Perfe.  Mais  fi  l’on  excepte  d’ailleurs  l’in- 
duftric  Se  le  goût  du  travail , qui  font  plus  communs  parmi  eux  que  chez  les  au- 
tres NationsTartares,  il  n’y  a nulle  différence  pour  la  religion  Sc  les  ufages  (j  iJ  J. 

Le  Pays  de  Balk  cft  diviféen  plufieurs  Provinces , dont  les  plus  remarqua- 
bles font  celles  de  Koilan  ou  KatUn  , lieTohhareJlaa  2c  de  Èudagshan.  Scs 
principales  Villes  fe  nomment  Balk  , Fariyab  , Talkan  Bagagshan  2c  Anderah^ 

La  Ville  de  Balk  ell  fituée  vers  les  frontières  de  la  Petfe , environ  cin- 

f J7)  On  l’appelle  PM  ou  Ba/rfc. 

(jsy  Hift.  des  Turcs , des  Mongols , &c.  p. 
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(]iiante  milles  au  Sud  de  Tcrmcd,  fur  la  Rivière  de  Dehaik  , qui  à quarante 
milles  de-là  va  fc  jeteer  dans  l’Amu  vers  le  Nord-Ouell.  ücmink  nous  apprend 
que  üalk  ell  à prefenr  la  plus  coniidcrabic  de  toutes  les  Villes  qui  font  ^ollè- 
dees  par  les  Tartarcs  Maliométans.  Elle  eft  grande,  belle  & bien  peuplée.  La 
plupart  de  fes  bâtimens  font  de  pierre  ou  de  brique.  Ses  fortifications  con- 
lificnc  en  gros  boulevards  de  terre  , environnes  d’un  bon  mur  , qui  eft  aflei 
haut  pour  couvrit  ceux  qui  le  détendent. 

Le  Château  du  Khan  eft  un  grand  édifice  i l’Orientale , bâti  prefqu’entic- 
tementde  m.irbre,  qu’on  tire  d'une  montagne  voifine.  C’eft  uniquement  d la 
jaloufic  des  PuilTances  voifines  que  le  Prince  de  Balk  eft  redevable  de  la  con- 
fctvation  de  fes  Etats.  S’il  eft  attaque  d’un  côté,  il  eft  sûr  d’être  fecouru  de 
l’autre.  Comme  les  Etrangers  jouilfcnt  d'une  parfaite  liberté  dans  fa  Capita- 
le , elle  eft  devenue  le  centre  de  tout  le  Commerce  qui  fc  fait  entre  la  grande 
Bukkaric  6c  les  Indes.  La  belle  rivicrequi  traverfe  fes  fauxbourgs  y contribue 
beaucoup  ; fans  compter  que  le  droit_  fur  les  marchandifes  n’cft  que  de  deux 
pour  cent , 6c  que  celles  qui  ne  font  que  palier  par  le  Pays  n’en  payent  aucun. 

j4nJerjh  cAU  plus  méridionale  de  toutes  les  Villes  Ulbcks.  Sa  ficuationeft 
au  pied  des  montagnes  qui  féparent  la  grande  Bukkatie  des  Etats  du  Roi  de 
Perfe  & ceux  du  Grand-Mogol.  Comme  il  n’y  a point  d’autre  route  que  par 
cette  Ville , pour  les  bêtes  de  charge  qui  ttaverfent  ces  montagnes  du  côté  de 
l'Inde,  tous  les  voy.igcurs  6c  toutes  les  marchandifes  qui  partent  de  la  grande 
Bukkaric  font  dans  la  nécellîté  d’y  palier;  ce  qui  oblige  le  Khan  de  Balk  d’y 
entretenir  conftamment  une  forte  garnifon  ; d’autant  plus  que  la  Place  n’eft 
pas  des  plus  fortes.  Les  montagnes  voifines  ont  de  riches  carrières  de  Lapis- 
la^uH.  C’eft  le  grand  Commerce  des  Bukkariens  avec  les  Marchands  de  la 
Perfe  6c  de  l’Inde.  Andera  eft  d’ailleurs  une  Ville  riche , 8c  bien  peuplée  dans 
fa  petite  étendue.  Les  droits  de  partage  fur  les  marchandifes  font  de  quatre  pour 
cent. 

Bapadshan  cA  C\mic  au  pied  des  hautes  montagnes  (fg)  qui  féparent  les 
Erats  du  Grand-Mogol  de  la  grande  Tartaiic.  C’eft  une  Ville  très-ancienne , 8c 
très-forte  par  fa  fitiiaiion.  Elle  dépend  du  Klun  de  la  grande  Bukkaric  pro- 
prement dite,  qui  la  faitfervir  de  prifon  â ceux  dont  il  veut  s’artlrrer.  La  Ville 
ii’eft  pas  grande , mais  elle  eft  bien  bâtie  6c  fort  peuplée.  Scs  Habitans  s’enri- 
chilfent  par  les  mines  d’or,  d’argent  6c  de  rubis  que  la  Nature  a placées  dans 
leur  voinnage.  Ceux  qui  habitent  le  pied  des  montagnes,  recueillent  au  printeins 
une  quantité  confidcrablc  de  pondre  d’or  6c  d’argent  dans  les  totrens  qui  tom- 
bent en  abondance  lorfque  la  nége  commence  à fondre  (40). 

Ces  mont.igncs  portent  en  langue  Mongol  le  nom  de  Btlur-tag  , qui  fignifie 
Montagnes  noires.  C’cft-li  que  la  Rivière  3’Amu  prend  fa  fourcc.  Elle  fc  nom- 
me Harrat  dans  le  Pays.  Bagakshan  eft  fituée  fut  la  rive  Nord  , â cent  milles 
de  fa  fource.  On  en  compte  deux  cens  trente  de  cette  Ville  à Balk  , 6c  deux  cens 
Axni.  Anghien  dans  la  Province  de  Samarkand.  C’eft  un  grand  palTage  pour  les 
caravanes  qui  vont  dans  la  petite  Bukkaric , ou  qui  fc  rendent  à la  Chine  par 
la  meme  route. 


f I »)  Elles  fc  nomment  ’Bihier-tay  ou  Ken- 
iégnts  Hciret. 


(;o)  Hift.  ées  Turcs , des  Mongols , tcc, 
p.  4SS  Si  fuir. 


Del  ij 


Grands 

Bussa&iio 


T>eici'rtûïH 

il'AnikrAb. 


BagatUfan» 


Bctur-tJi't  ou 
Muttugnva  oïdl* 
fes. 


Digitized  by  Google 


Grande 

Bukkaaie. 


Troii  Pînei 
i'Hâbiuni. 


Ft^irc  Sc  carac- 
irre  >(cs  Bukka- 
rtcnt , naoL'n^t 
Ta;:k*. 


HiSIt  dcshooi- 


Hsh-'  &C(^^ae 
dii  fc.noKE. 


I.rtr  KcUgioîi  tt 
IcLif  C>^.n.ncrce« 


II»  HISTOIRE  GENERALE 

«.  I I. 

Maurs  & Ufages  des  Habitans  de  la  grande  Bukkarie. 

ON  diftingue  trois  Nations  dans  la  grande  Bukkarie  : i.  Les  Bukkarlcns 
ou  les  Tajiks , qui  font  les  anciens  Habitans  du  Pays.  i.  Les  Jagathays 
ou  les  Mongols , qui  s'y  établirent  fous  la  conduite  de  Jagathay,  fécond  til& 
de  Jenghiz-khan.  j.  Les  Tartarcs  Ulbcks,  qui  font  aujourd'ui  en  polfellioa 
du  Gouvccnetncnt. 

BukkarUns  ou  Tajiks. 

Tout*  s les  Villes  de  la  grande  & de  la  petite  Bukkarie  , depuis  les  fron- 
tières du  Karizm  jufqu'à  la  Chine,  font  habitées  par  les  Bukkariens.  En  qua- 
lité d’anciens  Habitans  du  Pays , ils  portent  ce  nom  dans  toutes  les  parties  de 
l’Eft.  Mais  les  Tattares  leur  donnent  communément  celui  de  Tajiks  ; terme 
qui  lignitie  i peu  près  Bourgeois  ou  Citoyen  dans  leur  langue. 

Les  Bukkariens  font  d'une  taille  ordinaire , mais  bien  prife.  Ils  ont  le  teint 
fort  blanc  pour  le  climat.  La  plupart  ont  les  yeux  grands , noirs  & pleins  de 
feu,  le  nezaquilin,  les  joues  bien  taillées,  les  cheveux  noirs  & très-beaux,  la 
barbe  épailTê.  En  un  mot,  ils  n’ont  rien  de  la  difformité  des  Tartares , parmi 
lefquels  ils  habitent.  Leurs  femmes,  qui  font  généralement  grandes  fie  bien 
faites , ont  le  teint  de  les  traits  admirables. 

Les  deux  fexes  portent  des  chemifesSc  des  hautes-chaulîès  de  calico.  Mais 
les  hommes  ont  par-dclfus  un  Caffetan  ou  une  vefte  de  foie  ou  de  calico  piqué , 
qui  leur  defeend  jufqu’au  gras  de  la  jambe,  avec  un  bonnet  rond  de  drap  à la 
Pülonoife  , borde  d une  large  fourrure.  Quelques-uns  portent  le  turban  com- 
me les  Turcs.  Ils  lient  leur  caffetan  d’une  ceinture,  qui  etlunccfpece  de  crêpe 
de  foie  & qui  leur  pallc  plufieurs  fois  autour  du  corps.  Lorfqu’ils  paroilîènt 
hors  de  leurs  maifons,  ils  font  couverts  d’une  longue  robe  de  drap , doublée 
d’une  bonne  fourrure.  Leurs  bottines  reflcmblent  à celles  des  Peilans,  quoi- 
qu’elles ne  foient  pas  toiit-à-fait  fi  bien  taillées.  Elles  font  de  cuir  de  cheval  , 
qu’ils  préparent  d'une  maniéré  qui  leur  cil  propre. 

Les  femmes  portent  de  longues  robes  de  calico  ou  de  foie , affez  amples  pour 
flotter  librement  autour  d’elles.  Leurs  mules  ont  la  forme  de  celles  des  fem- 
mes du  Nord  de  l’Inde.  Elles  fe  couvrent  la  tête  d’un  petit  bonnet  plat , qui 
lailfe  tomber  leurs  cheveux  en  trellès  par  derrière.  Ces  ttelfes  font  ornées  de 
perles  Si  d’autres  joyaux. 

Tous  les  Bukkariens  font  ptofcflion  de  la  Religion  Mahométane  , fuivanc 
les  principes  des  Turcs,  dont  ils  ne  different  que  parmi  petit  nombre  de  cé- 
rémonies. Ils  tirent  leur  fubfillance  des  profctlions  méchaniques , ou  du  Com- 
merce, que  les  Kalmuks  Si  les  Tart.atcs  LUbeks  leur  abandonnent  entière- 
ment. Mais  comme  il  leur  vient  peu  de  Marchands  étrangers  , fur-tout  dans 
les  cantons  où  IcsTartares  Mahométans  font  les  maîtres,  ils  vont  en  foule  à la 
Chine , aux  Indes , en  Perfe  Si  dans  la  Sibérie  , d'où  le  Commerce  les  fait  re- 
venir avec  un  profit  confiderable. 

Quoiqu’ils  polîcient  toutes  les  Villes  de  ces  Provinces , ils  ne  fe  mêlent  ja- 
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mais  de  guerre  , fous  aucun  prcrcxte , & toute  leur  attention  fc  borne  à leurs  gkanub 
propres  affaires.  Ils  payent  régulièrement,  pour  chaque  Ville  & chaque  Vil-  BoïnAKir. 
lage  , un  tribut  annuel  aux  Kalmuks  8c  aux  Tartarcs  Ulbcks  qui  font  en  pof- 
fellion  du  Pays  (41).  Cet  airujctcilTement  les  tend  extrêmement  meprifaoles  i«,. 
aux  Tartarcs , qui  les  traitenr  de  Nation  vile  & fans  courage , comme  on  a pù 
le  remarquer  dans  plufieurs  traits  de  l’Hiftoirc  d’AbuIghazi. 

Ils  ignorent  eux-mêmes  leur  origine  (41).  Cependant  ils  fçavent  par  tradi-  0)-fcurii<  * inn 
tion  qu'ils  ne  font  pas  originaires  de  Bukkaric , 6c  qu'ils  y fonr  venus  de  quel-  “"t™* 
que  région  éloignée.  Ils  ne  font  pas  divifés  en  I lordcs  ou  en  Tribus , comme 
les  Tartarcs  6c  divers  autres  Peuples  du  Levant.  Quelques  Ecrivains  s'cfforçanc 
de  concilier  THilfoirc  Sainte  avec  la  Profane  , en  ont  pris  occafion  de  les 
faite  defcendtc  des  douze  Tribus  d'Ifraël  (45),  qui  furent  tranfportces  dans 
le  Royaume  des  Medes  (44)  par  Salmanajfar  Roi  ci’AlTÿrie.  Pour  appuyer  cette 
conjefture , on  fait  obfervet  que  les  Bukkariens  ont  beaucoup  de  rellcmblance 
avec  les  Juifs,  6c  qu'il  y a quelque  rapport  entre  un  grand  nombre  de  leurs 
cérémonies  (45).  Mais  l'Auteur  |ugc  ces  preuves  trop  foibics  (^6).  ^ 

Tariares  Jagatkays. 

Dh-.s  le  rems  de  J.igathay , fécond  fils  de  Jenghiz-khan  , qui  eut  en 
partage  la  grande  Bukkaric  6c  le  Karazm  (47) , ces  Provinces  ont  porté  le  nom 
dejagathayj  6c  IcsTanares,  ou  les  Mongols,  qui  fuivirentee  Prince  fe  font 
nommés  Tanarei-Jagatnys  ; jufqu'i  ce  que  Schabackt  ayant  chalK  les  defeen- 
dans  de  Timur-btk  ou  Tamerlan,  le  nom  de  Jag.athays  fit  place  à celui  d'Uf- 
beks.  C'eft  , fuivant  la  remarque  de  l'Auteur,  ce  qui  n'a  pas  etc  obfetvé  par 
nos  Géographes , qui  continuent  de  donner  le  nom  de  Jagathay  à la  grande  GCi>[r»pi»ct. 
Tartarie , quoiqu'il  ait  cclfc  d'être  en  ufage  depuis  plus  de  deux  fiécics.  Ce- 
pendant on  s'en  fert  encore  pour  diftinguer  les  Tartarcs  qui  ont  été  les  pre- 
miers maîtres  de  ce  Pays , d'avec  ceux  qui  l'occupent  aujourd'hui  •,  ce  qui  n’em- 
pêche pas  qu'étant  mêlés  les  uns  aux  autres , ils  ne  fallent  un  même  corps  fous 
le  nom  générard’é/séiiAs.  D’un  autre  côté,  les  troupes  du  Grand-Mogol  piot- 
tenc  le  nom  de  Jagathays  parmi  les  Orientaux , parce  que  ce  furent  les  Jaga- 
thays  qui  firent  la  conquête  de  cet  Empire  (4S)  fous  le  Sultan  £jior  , après 
qu’il  eut  été  challc  de  la  grande  Bukkaiie. 

Tartans  Usheks  di  la  grande  Bukkaric. 

L E s Ufbeks  qui  polTedcnt  ce  Pays  pafient  généralement  pour  les  plus  civi-  fu»« 

lifts  de  tous  les  Tartarcs  Mahométans,  quoiqu'ils  ne  foicnr  pas  moins  livrés  fcncwi'ito. 

(41)  Les  Uibeks  font  en  polTdTion  de  la  (45)  Cela  ne  peut  être  .ajircmcnt , puif- 
gtandc  Bukkaric , & les  Kalmuks  de  la  petite,  qu'ils  font  Mahométans. 

(41)  L'Auteur  auroii  liieii  fait  de  nous  ap-  (4A)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  Aie. 
prendre  (î  les  Bukkariens  font  la  même  Na-  p.  41 1 & fuiv. 

lion  queles  Sans  dn  Kaiar.m  , nu  de  noos  CI-  (47)  Ou  plûtûc  fa  partie  orientale , qui 
pliquer  en  quoi  ces  deux  î’cuples  dilfcrcnt.  contient  ICat  <k  Khayuk  , avec  le  Pays  des  Vi- 

(41)  Il  Icmbic  qu’on  peut  inférer  le  con-  guts  & Kashgar  -,  ce  qui  contient  la  petite 
traire  , de  ce  qu'ils  ne  font  pas  divifés  ca  Bukkaric. 

Tribus.  (48)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  üc. 

144)  Second  livre  des  Rois , chap.  18.  p.  4)8  & fuiv. 
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que  les  autres  au  vol  & au  pillage.  A l’exception  de  leurs  bottes  qui  font  fort 
grolficres,  leur  habillement  (tour  les  deux  lexcieRle  lutmc  que  celui  des  Per- 
lans  j mais  il  n’a  pas  tant  de  grâce.  Leurs  Chcis  portent  fur  leur  turban  une  plume 
d’aile  de  héron. 

Le  PiUu , qui  n’cft  que  du  riz  bouilli  i la  manière  du  Levant , & la  chair  de 
cheval,  font  leur  plus  délicieufe  nourriture.  Ils  n’ont  pour  boiflôn  commune 
que  le  kumis  5c  l’arrak  , deux  liqueurs  compofées  de  lait  de  jument. 

Leur  langue  ert  un  mélange  de  Turc,  de  Pcrfan5cde  Mongol.  Cependant 
ils  entendent  lort  bien  les  Perfaus  5c  ne  s’en  font  pas  moins  entendre.  Leurs 
armes  font  celles  des  autres  Tartares  ; c'eft-à-dire , le  fabre  , le  dard , la  lance 
& des  arcs  d une  grandeur  extraordinaire , qu’ils  manient  avec  beaucoup  de 
force  Sc  d’adrcllc.  Ils  ont  commence  depuis  quelque-tems  à fe  fervit  de  mouf- 
quets , à la  maniéré  des  Perfans.  Pendant  la  guerre  , une  grande  partie  de  leur 
cavalerie  porte  des  cottes  de  maille  5c  un  petit  bouclier. 

Les  Tartares  de  la  grande  Bukkarie  fe  piquent  d 'être  les  plus  robuftes  6c  les 
plus  braves  de  toute  leur  Nation.  En  eftet , la  réputation  de  leur  bravoure  eft 
ii  bien  établie  , que  les  Perfans  memes , qui  font  naturellement  cour-igeux , les 
regardent  avec  une  forte  d’effroi.  Leurs  femmes  afpirent  aulli  i la  gloire  du 
courage  militaire.  Bcrnier  fait  à cette  occafion  un  détail  fort  romancfque  , 
qa'il  tenoit  de  l’Ambaffadcur  de  Samarkand  à la  Cour  iî Aureng  -eb.  11  eft  vrai 
du  moins  que  les  femmes  Tartares  de  la  grande  Bukkanc  vont  fouvent  i la 
guerre  avec  leurs  maris  5c  qu’elles  ne  redoutent  p.as  les  coups.  La  plupart  font 
fort  bien  faites  5c  ne  manquent  pas  de  beauté.  Il  s’en  trouve  meme  quelques- 
unes  qui  p.allcroient  pour  des  beautés  parfaites  dans  tous  les  Pays  du  Monde. 

Les  chevaux  de  ce»  Tartares  n’ont  pas  l’encolure  brillante.  Ils  n’ont  ni  crou- 
pe , ni  poitrail , ni  ventre.  Ils  ont  le  col  long  6c  roide , les  jambes  fort  longues 
6c  font  d’une  maigreur  effrayante.  Mais  ils  ne  laificnt  pasd’ette  fort  légers  d 
lacourfe  8c  prefqu  infatigables.  Leur  entretien  coûte  peu.  L'herbe  lapins  com- 
mune , 6c  meme  un  peu  de  moufle  leur  fuffit  dans  les  occafions  prcflantcs.  Ce 
font  les  meilleurs  chcv.aux  du  monde  pour  l’ufagequ’cn  font  les  Tartares. 

Ces  Peuples  font  continucllcmenr  en  guerre  avec  les  Perfans , parce  que  les 
belles  plaines  du  Khorafan  favorifent  be.rucoup  leurs  incurfîons.  Mais  il  ne 
leur  clt  pas  fi  facile  de  pénétrer  dans  les  Etats  du  Grand- Mogol  , dont  ils  fe 
trouvent  fcparés  pat  de  hautes  montagnes  qui  font  inacccllibles  1 leur  ca- 
v.rlerie. 

Ceux  qui  fe  bornent  à la  fubfîftance  qu’ils  tirent  de  leurs  beftiaux  , habitent 
fous  des  hutes , comme  les  Kaimuks  leurs  voifins , 6c  campeur  de  côté  6c 
d'autre , fuivant  les  commodités  qu’ils  trouvent  dans  ces  changemens.  Mais 
ceux  qui  cultivent  les  terres  demeurent  dans  des  VilLigcs  6c  des  I famcanx.  On 
en  voit  peu  du  moins  dans  les  Villes,  qui  font  le  féjour  des  Bukkarieiis , c’eft- 
à-dire  , des  anciens  Habitans  (45). 

(4>)  Hift.  <fes  Tores,  des  Mongofs,  4tc.  pag.  4Jl. 
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Khans  de  la  grande  Bukkarie. 

CO  M « E on  ne  fc  propofe  point  ici  de  donner  l’Hiftoirecomplette  de  ton- 
tes les  races  royales  des  Tartares , & qii’on  fe  borne  à celles  qui  font  def- 
cendues  du  fameux  jenghiz-kban  , on  renvoie  le  Ledleui , pour  tout  ce  qui 
a précédé  ce  Conquérant , d la  Traduélion  d’^^Z/wcC/î  & d’^^Au^riry  (50),  Sc 
aux  Extraits  que  Texeira  5c  à.'Herhclot  (51)  nous  ont  donnes  de  plulieurs  autres 
Hiftoriens  orientaux.  La  fuccelîîon  des  Khans  Mongols  eft  divilcc'cn  deux  ra- 
ces ou  en  deux  branches.  La  première  eft  celle  de  Jagathay,  fécond  fils  de 
Jenghiz-khan  ; & la  fécondé , celle  des  Ufbeks , qui  tirent  leur  origine  de  Zu^i 
ou  )uji , fils  aîné  du  meme  Monarque.  Abulghazi  donne  rcgulieremcnt , quoi- 
qu’en  abrégé,  l’Hilloirc  de  la  première , mais  s’alfujcttit  à marquer  conftam- 
ment  les  jates  5c  la  longueur  des  règnes.  A l’égard  des  Khans  Ulbeks  de  la 
grande  Bukkarie  , il  ne  parle  d’eux  que  pafTagercment , à l’occafion  des  guer- 
res ou  des  alliances  qu’ils  firent  avec  les  Khans  de  Karazm. 


Khans  dsfienJus  de  Jagathay. 


Ç)  E Prince  avoir  quelque  chofe  de  fi  rude  dans  la  phylîonomie , qu’on  ne 
poavoit  le  regarder  fans  crainte.  Mais  il  avoit  beaucoup  d'cfptit  ; & ce  fut  .f 
cette  confidcraiion  que  Jcngbiz  khan  lui  donna  pour  parcage  tour  le  Pays  de 
Mawara  inahr  , la  moitié  du  , les  yigurs  {51)  & les  Villes  de  Kash- 

gar , de  Badagshan  , de  Balk  5c  de  Gasnah  , avec  leurs  dépendances  jufqu’à 
la  Riviere  de  Sir-indi  {5  j).  Ca;pendant  il  ne  céfida  jamais  dans  ce  grand  Etat. 
Son  féjopr  habituel  fut  Karakoram , avec  Ugaday  ou  Oktay  fon  frere  ; tandis 
qu’il  faifoit  gouverner  fts  Peuples  par  des  Vicerois  ou  des  Licutenans.  11  eut 
fept  fils  5 Mutugjn  , Mûri  , Balda-shab  , Saghinlalga  , Sarmans  , Bu£u- 
munga  5c  Baydar. 

Ce  Prince  étant  mort  en  1141  (54)  eut  pour  fuccclTèur  AT<rru-AK/aA«  fon 
petit-fils , & fils  de  Mutugan.  Kara-hiilaku  eut  pour  fucccllcur  Muiarak-shab  , 
dans  un  âge  fi  peu  avancé , <\\x’ Argata-katun  , fa  mere , prit  la  régence  juf- 
qu’à ce  qu'il  eut  atteint  r.àge  de  régner  par  lui-même.  Après  la  mort  de  Muha- 
rak-shab , Argu , fils  de  Baydut , monta  fur  le  trône  Sc  fut  fuccedé  par  Ba- 
rak (55),  qui  cmbralla  le  hiahométifme  dans  la  troifiéme  année  de  fon  ré- 
gné Si  prit  le  nom  de  Jtlal-addin.  Beghi  , fils  de  Sarmans  ( 5 <>) , obtint  la 
couronne  après  Jtlal-addin  ; Si  Buga-iimur  , arrietc-pctic-fils  de  Mutugan  , 
après  Beghi. 


(50)  Tous  Jeux  Je  l’Arabe.  Le  premier  par 

Erpenuius,  fous  le  titre  .S'4r«rni- 

x4.  Le  IcconJ  par  Pcacok , fous  le  titre  de 
Hijîoria  ccmfe  sUttf/e  D; 

(51)  Le  premier  dans  I'!  lilloire  de  Perfe  ; 
le  fécond  dans  la  Bibliorhcquc  orientale. 

(ft)  rî  fcmbtc  <]ue  c'c'i  plùrôt  le  P.iys  des 
Vigurs  qui  paroit  avoit  fait  pairie  de  la  petite 


Bukkarie , eontenant  les  Pays  de  Turf an  Sc  de 
Hami  ou  Khamil  , avec  les  parties  adjacentes 
de  la  Tanaric  au  NoiJ, 

(;;)  L'Indus. 

(14)  «sodé  l’Epire. 

(jl)  Fils  dela/natH  . fils  de  Mutugau. 

<5<)  Cinquième  fils  de  Jagathay.  ' 
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Buga-timur  eut  pour  fucceircur  Doy(i-khan , fils  d;  Barak  , qui  laifià  le  trône 
i Ron^a  fun  fils.  Batiga  , arrierc-pcrit-fils  de  Mutigan  , fuivit  Kon^a  , Sc  fut 
fucccdc  par  Ifan-boga  , fécond  fils  de  Doyji-khan.  Après  lui , le  fccpctc  de 
Mawara-inahrpafià  dans  les  mains  de  Ton  ïkk  lywi-timur  (57),  quilelailTa 
à Tarmarfchir  ion  aurre  frère.  Tarmarfehir  embralfa  le  Mahométifmc  & réta- 
blit ce  culte,  qui  s'étoit  prefqu’ctcint  depuis  le  règne  de  Barak.  Il  fut  tué  en- 
fuite  par  Butan  fon  frere  (58) , qui  s’étant  faifi  du  trône  laillà  pour  fuccdlèur 
Zangshi  fon  neveu.  Yafun-timar  , frere  de  Zangsht , jaloux  de  le  voir  préfé- 
ré , entreprit  aulli  de  s'en  défaire.  Leur  mère  foupçonnant  fon  deficin , avertit 
Kangshi  de  veiller  i fa  sûreté.  11  prit  aufii-tôt  les  armes  contre  Yafun-timur; 
mais  il  eut  le  malheur  de  perdre  la  bataille  Sc  la  vie.  Le  vainqueur  fit  éventtet 
fa  mere , pour  fe  venger  au  fervice  qu’elle  avoir  rendu  à Zangshi. 

Pendant  fon  régné , AU , Prince  defeendu  YUgatay,  fe  tendit  fi  formida- 
ble qu’il  s’empara  du  trône  après  fa  mort.  Mais  lorfqu'il  eut  tendu  lui-mcme 
le  dernier  tribut  à la  nature  , les  defeendans  de  Jagathay  rentrèrent  en  pof- 
feifion  du  trône  dans  la  perfonne  de  Ka^an  (59)  , qui  fut  un  Prince  cruel.  Il 
foutint  d’abord  afiez  heuteufement  la  guerre  contre  Amir-kafagam  (fîo).  En- 
fuite  ayant  pris  fes  quartiers  d’hy  ver  aux  environs  de  Karshi  , le  tems  devint  fi 
rigoureux  qu'il  y perdit  la  plus  grande  partie  de  fa  cavalerie.  Amir-kafagam  re- 
vint l’attaquer  da.ns  cet  état,  c’eft-à-dire,  fans  autre  défenfc  que  fon  infan- 
terie , & le  tua  dans  une  bataille  en  1548  (<>  i ).  Kafan  fut  le  dernier  des  feize 
Princes  defeendans  de  Jag.athay  , qui  régnèrent  avec  la  plénitude  du  pouvoir 
& de  la  dignité  fouveraine.  Ses  fucedVeurs  n’eurent  que  le  nom  de  Khans , 
avec  fi  peu  d autorité  , que  chaque  Tiibu  ne  prit  d'autre  loi  que  d’clie-mème. 

Après  la  mnrt  de  Ka^an , le  trône  fut  rempli  pat  Amir-kazagan  (61)  , 
Prince  defeenflu  d’Ugar.iy , mais  qui  fut  tué  après  deux  ans  de  regne  (6)), 
fans  qu’on  ail  jamais  connu  fon  meurtrier.  Après  lui  , Bayan  kuli , fils  de 
Surga  , fils  dé  Dayfi-khan  , de  la  ligne  de  Jagatnay , s’empara  du  trône  , quoi- 
que Kafagan  eût  lailTc  plufieurs  fils.  Il  fit  tuer  un  de  ces  Princes , nommé  Ah- 
dallah  , qu’il  foupçonnoit  d'enrritenir  une  liaifon  criminelle  avec  fa  fem- 
me (^4).  Timur-shab  , fils  de  Yafua  timur  , fut  élevé  au  trône  après  Bayan- 


(17)  Ifan-bogin  ayant  été  appcllé  pour  ré- 
gner à Kathgar , lailla  pciu  ciic  le  ttône  à 
D»  i timur  fon  frere. 

(jS)  Suivant  l'Hiftoire de  Ti/wur-Stt  ( Vol. 
I , p.  18.)  Tatmatshir , qui  y porte  le  nom  de 
Tarmath'trtn  , feiriéme  fuccelTcut  de  Jaga- 
tay  , mourut  en  i)  )S. 

(lyj  Fils  d'f»;<ir , fiUd'[/yeV.<(»)»r , (ils  de 
. filsdeBayâ^,  (ils  de  , (ils 

de 

(so)  Que  fa  tyrannie  avoir  porté  à U ré- 
volté. VeyfS.  t'HiJitire  dt  Timitr-btk  , Vol,  I , 

fi- 

(<r)  749  de  l'Egirc.  SijTO-addie  dit747, 
& lui  donne  un  renne  de  quatorze  ans  folaires 
fur  le  .Mayara-Inalit  ScleTuikcltan  Hijl.de 
Tiinur.btk  . p.  J 

(Si)  Il  émit  fils  de  Danifinanza , (ils  de 
Kayda  , û'sdc  Kasbi , lils  d'Ugaday. 


(<î)  Shams-addin  raconte  qu'il  (ôt  tué  à la 
ehalTe  pat  Ketlui-iimur  fon  gendre  , à qui  il 
avoir  faitquelqu’outtage  , l’an  7(9  de  l'tgi- 
re  , ou  IJ  (7  de  l'Fre  chrétienne.  Apres  la  more 
de  Kaian , Kotlult  plaça  fur  le  ttône  Deih- 
minjelt  tften  , defeendu  d'Ugaday.  Uais  lui 
ayant  bieo-tôt  ôté  la  vie  , il  donna  la  dignité 
de  Khan  à Bay-m-Mi-egltn , ic  fe  téfctva  le 
(bin  de  gouverner,  C'étoit  un  Prince  ésjuita- 
ble , &:  d'un  n,irurcl  doux  & pitoyable.  Il  fou- 
rnit en  n ( I Si*tek-hu!fryn  , Prince  de  Herat 
dans  le  Khocafan.  Uiji,  de  Tiainr-hek , p.  j 
Cf  fuivantee. 

(Sa)  L'Hiftotien  de  Timiir-bcit  allure , pa- 
ge i J , qo'Ab  lallah  fucceda  à Ion  pere  , & 
qu'étant  devenu  amoureux  de  l'Impératrice  il 
tua  le  Khan  Sc  mit  à fa  pl.aee  Timur-shab  la 
meme  année. 

kuli. 
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lu/i.  Le  fucceflèur  de  Timur-shab  fiic  Adil , fils  de  Mahamct pulad , fils  de 
Koma.  Ce  Prince  comptoir  entre  fes  vaflaux  deux  Chefs  de  Tribus;  l'un  nom- 
me Àmir-timur  (65)  > fils  de  l ar.agay  de  la  Tribu  de  Burlas  ; & l'autre  qui 
fe  nommoir  Amir-kujfeyn , neveu  à! Abdallah  , & defeendu  d’Ygaday.  Ces  deux 
Seigneurs  ayant  formé  une  confpiratioii  contre  Adil,  fe  failirent  de  fa  per- 
fonne  Sc  le  noyèrent  pieds  & mains  liés.  Ils  lui  donnèrent  pour  fuccelfeur  Ka- 
bul-lultan  (66) , fous  le  règne  duquel  s’etant  tendus  maîtres  de  la  Ville  de 
Balk  , ils  en  tuerent  le  Khan  (67). 

Après  la  mort  de  Kabul , ces  deux  Seigneurs  clevetcntàfa  place  Siyruk- 
tamiih  , fils  de  Danhhman^a  , defeendu  d'Ugaday.  Seyruk-tamish  eut  pour 
fuccelfeur  Mahamed  fon  fils  ; c’eft  à-dite , queMaltamet  fut  revêtu  de  la  di- 
gnité de  Khan  (tf  S ) > mais  avec  aullî  peu  de  pouvoir  que  ceux  qui  l’avoient  pré- 
cédé depuis  Kazan.  PcnJauc  cette  loiblellê  du  Gouvernement , Amur-timur 
fit , avec  divers  fucccs,  la  guerre  aux  Tribus  Mongols  du  Pays  de  Mawara-inahr. 
Togalak  ou  Togluk-timur  , Khan  de  Kashgar  (69),  qui  s’étoit  tendu  tedou- 
tablc  au  milieu  de  ces  troubles,  profita  de  l’occafion  pour  agrandit  fes  Etats. 
11  fit  entrer  fes  troupes  dans  le  Mawaràinahr.  A fon  approche  une  partie  des 
Habitans,  fatigués  de  la  guerre  civile,  prit  le  parti  de  la  foumillîon  (70). 
Ceux  qui  entreprirent  de  réfifter  furent  palfcsauhl  de  Icpce;  & le  relie,  avec 
TimurSc  Hulfeyn,  fe  relira  da-s  le  Karazm. 

Togalak,  après  avoir  palféune  année  entière  dans  fes  conquêtes,  en  donna 
le  gouvernement  à Il^as-khoja  fon  fils  (71),  Sc  retourna  dans  fes  Etats  de 
Kashgatjoù  il  mourut  l’année  fuivante  (71).  Amur  & Hujjèyn  , réveillés  à 
cette  nouvelle , retournèrent  contre  Ilyas-Khoja  Sc  le  forcèrent  de  chercher  une 
rerraire  à Kashgar.  Enfuite  ayant  partagé  entr'eux  l’autorité  fouvetaine , ils  vé- 
curent quelque-tcms  en  bonne  intelligence.  Mais  s’ét.int  divifés  d’interets,  ils 
fe  livrèrent  une  fanglante  bataille  aux  environs  de  Balk , dans  laquelle  Huf- 
feyn  perdit  la  vie  Sc  lailfa  fon  rival  feul  maître  du  Gouvernement.  A la  vérité 
Mahamed  ne  celToit  pas  de  porter  le  titre  deKkan;  mais  Amir-timut  régna 
fcul  en  etfet  ; 3c  loin  de  lui  porter  envie,  le  Khan  fuifoit  des  prières  continuelles 
pour  fa  profperité. 

Aptèt  avoir  exercé  l’adminifttation  pendant  trente-trois  ans  avec  cette  par- 
faite indépendance,  Timur  entra  dans  le  Pays  deKjtm  I7})  à l’âge  de  foi- 
xante  ans,  8c  livra  au  Sultan  Baya^id  ou  Baja^uh  une  bataille,  qui  dura  de- 
puis le  matin  jufqu’à  la  nuit.  Le  Sultan  prit  la  tuite  après  avoir  vû  fon  armée 
en  déroute  ; mais  quelques  troupes  que  Timur  envoya  fur  fes  traces  tuèrent 
le  peu  de  gens  qui  l'accompagnoient  dans  fa  fuite  8c  le  firent  lui-même  pri- 
fonnicr.  Timur  pallà  un  au  dans  le  Pays;  & retournant  enfuite  dans  fes  pto- 


(<t)  Ou  Tamerlan. 

;SC)  Fils  de  Dsrji , fils  d'IlxalcE.sy  , fils  de 
Doyti-klian. 

(i7)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols  , Sic. 
p.  Kt  «t  fuiv. 

(68)  le  dernier  Je  la  poftetitii  d'Ugaday  , 
comme  Kaba)  avoir  été  le  dernier  des  defeen- 
dans  de  Jagaihay  i car  le  Gouvernement  palTa 
«nfuire  a Timur  bek  & à fes  defeendans. 

(6y)  Nommé  Roi  des  Jei»  par  Sbami-ad- 

Tonu  Fil. 


din  , p.  18, 

(70)  Sa  première  invafion  fut  en  i)tt  s 
mais  ia  fircon  '.e  , dont  on  parle  ici , en  i ;6o. 

(71)  Nommé,  par  Sliams-addin  , 
kho/Jih-sglrn. 

(71)  En  i;i!i. 

(7t)  L'Auteur  entend  la  Turtpiie.  Cette  ba. 
taille  le  donna  près  A' An^un  ou  An^ors  , dans 
la  Na:etie  ou  Y AJîe-mintitrt , un  Vendicdi  a K 
de  Juillet  140a. 

Ee 


Gkandz 

Bcxsarie. 

AdlI. 


KuIhiIs 


Scyruk-tamMi. 


Mahamc«i. 


ToçalaV  rirntir  • 
par  cûnv|)Kic. 


Amur  Muf» 
gotivirnmc 
CnrcaûkU;. 

Timur  w^r.e 
fcul , avoir 
«léLui  luii  tivdA. 


n bat  rarm-fc 
dt  Bapzct  ec  le 
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“cTTNnT”  Etats , il  y fit  mourir  non-feulement  Baya^iA  , mais  encore  le  bon  Maha- 
BcKitAKiE.  mcd  (74)  ) après  quoi  il  ne  fit  plus  dilKcultc  de  fc  taire  proclamer  Klian.  Bien- 
tôt après  il  entreprit  une  expédition  contre  le  Katay.  Mais  il  ne  pénétra  pas 
Snmonà  Ocrai,  plus  win  q'.i'Oirar.  Une  maladie , dont  il  fat  atteint  à l’âge  de  foixante-ttois 
ans  (75)  i enleva  dans  cette  Ville , en  1404  (76),  après  un  régné  de  trcnte- 
fix  ans.  Abulghazi  ne  s’ctant  propofé  de  parler  que  des  Princes  defcendus  de 
Jenghiz-khan , ne  s’étend  pas  fur  les  defeendans  de  Timur , parce  qu’ils  n’é- 
toient  pas  de  la  même  race.  Ils  furent  enfin  challès  de  Mawata-inaht  ou  de  la 
grande  Hukkarie  par  Schah-bakht , Khan  des  Ulbeks. 

Khans  Usbeks  Je  la  grande  Bukharie. 
Introduction. 

O N trouve  dans  l’Hiftoire  de  Textira  (77) , dans  la  Bibliothèque  de  d’Her- 
belot  (78)  &r  dans  les  autres  Extraits  des  Hilloricns  orientaux , quelques  éclait- 
cillcmcns  far  les  Princes  qui  ont  régné  dans  la  grande  Bukkaric  depuis  les  con- 
quêtes des  M.a!iomctans , fous  les  dynaUies  des  Arabes,  des  Perfans  8c  des 
"Turcs.  Les  mêmes  Auteurs  traitent  aulE  des  fucccllcurs  de  Jenghiz-khan  dans 
cette  région  ; mais  ils  parlent  peu  3c  fort  confufément  des  Princes  Ulbeks  qui 
ont  gouverné  le  mênre  Pays.  Ils  n’ont  donné,  ni  leurs  noms  dans  l’ordte  de 
la  fuccellion , ni  les  dattes  ni  la  durée  de  leurs  régnés.  Us  fc  contentent  de 
faire  finir  leur  Monarchie  il  y a plus  de  deux  cens  ans.  En  un  mot , ce  qu’il  y 
a de  plus  clair  fur  les  Khans  Ulbeks  de  la  gramie  Buklcarie  elJ  ce  qu’ Abulghazi 
nous  en  a donné  dans  fon  Hilkoirc  du  Karazm,  à l’occ.afion  des  gucries  qui 
s’élevèrent  de  tems  en  tems  entre  ces  deux  Etats.  C’tft  de  lui  qu’on  empruntera 
l’article  fuivant. 

.s.' Schahiakht  ou  Shaylek  étant  entré , en  1404  , dans  la  grande  Bulckarie , en 
chalfa  le  Sultan  Babor  8c  les  Jag.uhays , qui  fe  retirèrent  dans  l’Inde , où  ils  fc 
firent  un  établiflèment  pat  leurs  conquêtes.  Enftiite  il  pénétra  dans  leKat.izm, 
qu'il  enleva  aulîl  au  Sultan //w^_yn-OT/rjj.  Il  .acheva  les  exploits  militaires  ci» 
149S  , qui  cft  l'époque  du  commencement  de  fon  règne.  En  1 507  le  Sultan 
Hu^eyn  leva  une  puiirantc  armée  à Hirat , Capitale  du  Khorafan  , dans  le 
dc!lcin  d'attaquer  la  grande  Bukkarie.  Mais  étant  mort  dans  fon  entreptife  , 
r^ili  iiamoii.  PuJi  a\jyimon  , fon  fils , lui  fucceda.  Ce  Prince  ne  fe  trouvant  pas  capable  de  fc 
mefurer  avec  Shaybek  , fe  retira  dans  le  Pays  de  Kandahar,  où  il  alfenibla  de 
nouvelles  forces  pour  retourner  contre  les  Ulbeks.  Mais  il  fut  défait,  &:  ré- 
duit à la  nécellité  de  fait  en  Petfe.  Schah-ifmael-fofi  cmbralfa  fa  caufe.  Il 
marcha  contre  Shaybek  en  1510.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  près  de 
M .iru.  Celle  des  Ufbcks  fut  taillcc  en  pièces^  6:  Shaybek  fut  tue  dans  Tac- 
tion  , apres  un  regne  de  douze  ans, 

(74)  Cc5  deux  fiüts  fimt  contredits  par  comblé  d'Iionncurs  & de  caiclTcs  pendant  (x 
THiftoricn  de  Timur-bek  ^ qui  dit  ( p.  x^o.  ) \ic. 
que  Mabamcd  mootut  dans  la  Naioüe  » peu  (7j)  807  de  rEf»ire. 
apres  la  bataille  » candis  qu'il  écoit  à la  pour>  (76)  des  Turcs  , des  Mongols  > 
fuite  de  l’eDncmi  , ^ que  BajMxxih  ou  Bayax^d  p.  17 1 & fuiv. 
inourur  l'année d apres  , à dans  le  me-  (77)  Hiftoire  de  Perre,  p.  J35* 

me  Pa\s , fort  regrette  de  Timur , qui  l’avoic  (7S)  A îaxiclcSbAyktk, 
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Rushanji , fon  fucccflcur , cft  regarde  comme  un  des  plus  nobles  &c  des 
plus  puiilàns  Prince  Ulbeks  qui  ayent  règne  dans  le  Mawara-inahr.  En  i j 1 1 , 
leSuîcan  Baior  revenant  de  î'indc  ôc  s’ccant  joint  avec  jihmet-isfuhuni  (79) , 
pallà  le  Jihun  ou  \’Amu  , & porta  fes  ravages  dans  la  région  de  Karihi.  Ces 
deux  Princes  avoient  fournis  prcfqu'cnticrcment  cette  contrée  , lotfque  le 
Khan  Kushun/i  paroilTant  à la  tète  de  fon  armée  les  défit  dans  une  bataille. 
Le  Général  Perfan  fut  tué  les  armes  à la  main  , &;  Babor  retourna  dans  l'Inde. 
En  1519,  Kushanji  matclia  contre  Sckah  tkamyshoa  Tachnas  , fils  d’ifraacl. 
Mais  la  fortune  l’ayant  abandonné , il  fut  battu  pat  les  Perfans  &C.  contraint 
de  fc  réfugier  dans  fes  Etats.  Aptes  quelques  autres  tentatives , qui  lurent  fui- 
vies  d'une  paix  folidc  entre  les  deux  Monarques,  il  fc  rendit  à Samatkand, 
où  il  mourut  la  même  année.  Son  régné  avoir  dure  vingt-huit  ans  (So). 

Il  eut  pourfuccclTcur^éu/îy'i,  Confits,  qui  mourut  en  1 5 j 1 , après  quatre 
ans  d’un  régné  paiûble  (S  1). 

Oteyd  , fucccilcur  à'Abufayd  , étoi;  fils  de  Mohamed  , frere  de  SSahiakht 
qui  avoir  fait  la  conquête  de  la  grande  Bukkarie  (8ij.  Ce  Prince  entra  dans 
le  Khorafan  8c  fc  rendit  maître  oc  quelques  Villes , tandis  que  les  L'ibcks  du 
Karazm  firent  aullî  divers  progrès.  Le  Schah  Thamush  prit  le  parti  de  faire  la 
paix  avec  les  Ulbcks.  Oieyd  excité  par  Omar  g/ta^i , qui  avoit  été  chalfé  du 
Karazm  , fe  joignit  en  >541  aux  Khans  de  Samatkand  8:  de  Tashkant  pour 
faire  une  invafion  dans  cette  contrée.  Us  y commirent  beaucoup  de  ravages  ; 8c 
s’étant  faifis  d’Avanash-khan,  Sc  de  tous  les  Princes  de  fa  famille,  ils  divi- 
ferententr’eux  les  Villes  Sc  leurs  prifonniers.  Din-mahamet,  fils  a:né  àîAna- 
nash  , reprir  Khayuk  Sc  Urgenz  après  le  départ  des  vainqueurs.  Obeyd  le 
hâta  de  revenir  avec  une  puillànte  armée  ; mais  Din-mahamet  l’ayant  rcncon- 
tté , dans  le  cours  de  la  même  année , le  défit  entièrement  malgré  l’inégalité  de 
fes  forces  , Sc  tétablit  les  Princes  Karazmicns  (8 })  par  un  échange  de  pri- 
fonniers. 

V'ersl’an  1550,  Obeyd  .ayant  pénétré  dans  le  Khorafan , enleva  Maru  aux 
Perfans.  Enfuite  le  Gouverneur  qa  il  avoir  laiil'é  dans  cette  Ville , & qu’ii  vou- 
lut rappellet  fur  quelque  foupçon,  livra  la  Place  à Din-mahamet , alors  Khan 
du  Karazm.  Enfuite  btur-mahamet-fuitan  , petit-fils  de  Din-mahamet , dont  il 
devint  le  fuccelleur,  voyant  les  Princes  de  la  Maifon  acmés  contre  lui,  livra  au 
Khan  Obeyd  fes  quatre  Villes  de  A/ura  , Nafay  , Yuurfardi  Sc  Duruhn  , dans 
refperancc  que  ce  Monarque  lui  en  lailTcroit  la  pollcilion  Sc  fc  contenteroit 
d’un  tribut  ; mais  il  eut  le  chagrin  de  teconnoître  qu'il  s’étoit  trompé.  Abul- 
gh  izi  ne  marque  pas  le  tems  de  la  mort  d’Obeyd.  Texeira  Sc  d'I  Icrbclot , après 
Mirkond , la  mettent  en  1540  (S4) , Sc  ne  donnent  à ce  Prince  que  fix  ans  de 
règne.  Ce  doit  être  une  erreur  confidcrablc  ; car  Abulgh.azi  fait  du  moins 
juger  qu’il  régna  plus  de  cinquante  ans  & qu’il  mourut  vers  1584011  1585  (85). 

11  paraît  atini , par  le  m-me  témoignage , que  fon  fucccllêur  fut  IJlander- 
khan  (8<î) , fils  de  Janihek,  [ûs  de  Khojah  mahamet , fils  d’>4é«/"ujir , quirc- 


(79)  Pcm  ftte  le  meme  c|ue  ou 

plutôt  Afemi  font  , qui , fuivant  MirCottd  dans 
Tcieira , foc  envoyé  pat  I fmacl  .iTcc  une  ar- 
niée  pour  recourir  Babor. 

(So)  Tticiia,  p.  3JJ.  D'Hcrbclot , atlicle 
Sheiek  , p.  771, 


(8l)  l'itUm. 

(81)  Voyez  ci  dclTus, 

(8j)  Voyez  ci  dell'us. 

(84)  Dans  la  Ville  de  Bokhara. 
(8t)  Voyez  le  Chapitieptéccdent. 
Voyczci-dclfus,  tnid. 

Ec  ij 


Gzande 

Buzzakie, 

Xutbanji. 


Ab-jfjyJ. 

OUyi. 


ICan.!;r. 
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gnadansle  Pays  des  Kipjaks.  Ce  Prince  ayant  eu  l’cfprit  aliéné,  il  ne  Te  parti 

Bcïkakii.  nen  de  remarquable  fous  l'on  régné.  Après  la  mortd'Obeyd,  Nur  mahamtt  k 
remit  en  pollcllion  des  quatre  Villes  qu’il  avoir  cedees  aux  Ulbcks.  Schak- 
jlbbas  / voulant  profiter  aulli  de  cet  événement  (Sy)  , enleva  Maru  aux  Ka- 
razmiens.  On  ne  trouve  rien  qui  puillc  jetter  du  jour  fur  le  commencement, 
fut  la  fin  & fut  la  longueur  de  ce  tegne. 

ASdallal.  Abdallah  , fils  d'irtander-khan,  monta  fur  le  trône  après  fon  pere;mais  le 
commencement  de  fon  règne  n’cft  pas  moins  incertain.  On  lit  feulement  que 
quelcjues  années  après  la  mort  d'Ali,  qui  arriva  en  1571,  Abdallah  fit  une 
invalion  dans  le  Katazm , & qu’il  prit  le  parti  de  fc  retirer  à l’approche  d’Afu- 
jimowà'A^tm.  Enfuire  les  fils  d’/fay.-m  ayant  atteté  à Urgenz  un  Ambilladcut 
Turc,  qui  tevenoit  de  la  grande  Bukkaiie,  Abdallah  entra  pour  la  féconde' 
fois  dans  le  Karazm  avec  une  armée  nombtculè.  11  en  fit  la  conquête,  il  fc 
faifitdejous  les  Princes  de  la  famille  du  Khan,  & les  ayant  conduits  en  Buk- 
katicillcur  fit  ôter  la  vie.  Hajim  cheteha  une  retraite  en  Petfe,  auprès  d’Ab- 
bas , dans  ranncc  du  Serptnt  (8!i).  Deux  ans  après,  Abdallah  étant  entré  dans 
le  Khorafan , I lajim  prit  le  tems  que  les  troupes  d'Abbas  marchèrent  contre 
cet  ennemi  commun , pour  fe  remettre  en  portèllion  d'Urgenz  de  Kliayuk. 
Mais  CCS  deux  Places  furent  bien  tôt  reptifes  pat  l’armce  d’Abdallah  , qui 
alliégea  lui-même  Na^arash  Sc  s’en  rendit  maître.  Il  mourut  après  qu’il  fut 
retourné  dans  fes  Etats,  le  dernier  jour  de  l’année  1 597,  qui  cft:  celle  de  Tauk 
ou  àc  la  Poule.  Suivant  Tcxeira&  d’Hcrbelot,  ce  Prince  aelif  étoit  mort  dès 
l’an  154°  (89) , de  ne  regnaque  fix  mois  190). 

Ai«lu’:i«)ain.  Abdolmonin  fon  fils  , par  une  fille  de  Mahamtt , Khan  du  Karazm  , monta 
fur  le  trône  après  lui.  11  fc  trouvoit  alors  dans  le  Khorafan , d’où  il  voulut  re- 
tourner dans  les  Etats.  Mais  il  fut  tué  pat  fes  propres  gens , à Zamin  fur  la  Ri- 
vière d’Amu  (91). 

j.-.jn-kuU.  Imam-kuli , fils  d’Yar-mahamet,  fut  le  fucccrtèur  d’ Abdolmonin  (91).  En 
ilîio  , Arab-mahamct , Khan  du  Karazm  , ayant  été  défait  par  fes  deux  fils 
rébelles , Abulghaft , qui  avoir  embrairé  la  défenfe  de  fon  pete , chercha  une 
retraite , ajnès  le  combat , dans  la  grande  Bukkatic,  où  il  fut  rci;u  favorable- 
ment. En  1611,  Isfandiat  reprit  le  Karazm  Sc  fit  périt  les  deux  Princes  rébcl- 
Ics.  Abulghazi  retourna  aulli-tôtà  Urgenz.  Mais  lès  Sujets  l’ayant  abandonne 
par  l’effroi  qu’ils  conçurent  d’une  grande  Comete , il  le  retira  un  an  ou  deux 
après,  dans  le  Turkcllan,  où  il  palG  deux  ansàlaCour  àtTurfum-khan  De- 
là il  fe  rendit  dans  la  grande  Bukkarie  (pj)  à la  Cour  d'Imam-'  uli , qui  le  re- 
çut froidement,  pane  que  Turjum  , auquel  il  s'etoit  d’abord  adrelté , croit 
l’ennemi  des  Bukkariens.  Imam-kuli  mourut  vers  le  tems  (94;  qu’Abulghazi 
fut  proclamé  Khan  du  K. ir.azm  (95). 

isilii  nuhamet.  i|  cut  pour  fucccllcur  Nadir-mahamtt  fon  frere.  En  1644,  IcsTurcomans  ■ 

(S7)  Comme  il  paroît  ici  c|n'Abbas  prit  dallah , ce  doit  être  l'an  15s). 

Maru  peu  nprès  la  mort  d’Obeyii  i:  t^u'i)  cfl  (Ry)  sAydcrEpirc. 

certain  qu'Abbas  commença  fon  regne  en  (»o)  Voyez  le  Chapitre  précédent. 

Ij8ç  , Obey J doit  avoir  icgiié  juri|o’à  certe  (yll  Voyez  ci-deiTus  , linf. 

année , s'il  ne  relia  pas  plus  long-tcms.  Mais  (yt)  Apparemment  en  i{  yS. 

il  faut  peut  être  lire  TiiA.vajA  au  Ucu  d'Aéé«i  i (y|)  Vêts  |SZ7. 

ce  qui  ré.luiroit  la  datte  a 1 i7f.  (y  4)  V.tycz  le  Chapitre  précédent;. 

'SUj  En  lemontauc  depuis  1a  mort  d'Ab-  (yyj  Pcui-ctiecn  144s. 
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Jcs  environs  de  Khayuk  & à'Ha^arash  , dans  le  Karazm,  refufcrent  de  recon- 
noître  Abuli;hazi  pour  leur  Khan  & fc  mirent  fous  la  proteclion  de  la  gr.inde 
fiukkarie.  I^adir-mahamct  donna  le  gouvernement  de  ces  deux  Places  à Kijfc- 
ran  fon  petit-fils , qu’il  rappella  bien-tôt  pour  mettre  i fa  place  un  Seigneur  de 
fa  Cour.  Il  fut  détrôné  en  16^6  pat  quelques  Seigneurs  de  fes  vaifaux , qui  fe 
plaignoient  de  la  dureté  de  fon  régné  (yûj. 

, fon  fils , lui  fucceda.  Ce  Prince  ayant  formé  le  dcflcin  de  con- 
quérir le  Pays  de  Bal!^ , Subhan-kuli , qui  tegnoit  dans  cette  contrée , implora 
le  fecours  des  Katazmiens  pour  fa  défenfe-  Abulghazi , Khan  de  Karazm , 
faifir  l’occafion  de  venger  fa  famille  des  injures  qu’elle  avoir  reçues  d’Abdal- 
lah. 11  fit,  pendant  pluiieurs  années,  diverlcs  invafions  dans  la  grande  Bukka- 
rie  ; il  y détruifit  pluiieurs  Villes  Sc  Itgnala  fes  armes  par  de  grands  ravages. 
Enfin  la  paix  fut  conclue  en  1658  , comme  on  l’a  déjà  rapporte  avec  plus  d'é- 
tcnduc  I97).  Depuis  cet  événement , on  ne  trouve  plus  rien  de  tcgulict  furies 
Khans  de  la  grande  Bukkatie. 

Les  Hiftotiens  Perfans,  fuivant  Texeira  &:  d’Herbclot  , font  fucceder  au 
Khan  Abd.illah,en  , Abdullatif,  fils  de  Kushanji.  Texeira  dit  que  ce 
Prince  mourut  l’année  d’après , Si  qu’il  fut  le  dernier  des  fuccelTcurs  de  Jen- 
ghiz  khan  dans  le  Mawara-inahr  (y!>).  Mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que 
c’eft  une  erreur  de  Texeira , puifque  d’I  Ictbclot  nous  apprend , fur  le  témoi- 
gnage du  Lchtarikh  , qu’Abdulatif  vivoit  en  1541,  dans  le  tcnis  que  cet  Ou- 
vrage fut  compofe  (99).  Quoiqu’il  en  foit,  Abulghazi  s’accorde  peu  avec  les 
Hi&ricns  Peifans  ; & nos  Lecteurs  décideront  fans  peine  â laquelle  de  ces 
deux  autorités  ils  doivent  accotdct  la  préférence. 


CHAPITRE  VII. 

Defeription  Je  la  petite  Bukkarie  ou  du  Royaume  Je  Kashgar. 

l N T R O D V C T I O N. 

Quoique  \:i  Géographie  Nubienne,  etWe  à' Abu! feJa  , riliftoire  de 
Timur  bek,  ouTamerlan  , par  Sams  addin  , Si  les  Ecrits  de  divers  Au- 
teurs orientaux  n’aient  donné  à l’Eurojie  qu’une  légère  idée  de  la  grande  Ruk- 
karie , il  fe  trouve  que  la  petite  Bukkarie  , quoique  plus  éloignée  de  l’Euro- 
pe, cil  beaucoup  mieux  connue,  p.ircc  qu’elle  ell  le  palfagc  commun  de  tou- 
tes les  caravanes  de  Perfe  & des  Indes , aulli-bien  que  de  celles  du  Karazm  Sc 
de  laTartaric  , pour  fe  rendre  à la  Chine.  Les  Européens  ont  tiré  des  lumiè- 
res, non-feulement  de  divers  Marchands  qui  avoient  fait  le  voyage  ( 1 ) , mais 
encore  de  leurs  propres  obfcrvations , en  travetfant  le  Pays  d’un  bout  à l’au- 
tre, comme  il  clt  arrivé  au  Pere  Goës  , Jéfuitc.  D’un  autre  côté,  les  derniers 

(jS)  Hill.  des  Turcs , des  Mongols,  Scc.  (9?)  Bibliothèque  orientale , p.  771. 

H*.  ( I ) Tels  que  ceux  dont  on  doit  le  Rccucd 

(97J  Voyei  le  Chapitre  précèdent.  iRamupt  Sc  iJeha/ea , aai  fit  le  vovaec  avec 

(98)  Hilioirc  de  Fcrfc,  p.  ))<.  jenkinfen, 
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Midionnaires  géographes  de  la  Chine  ayant  fait  ufage  des  Journaux  de  plu- 
ficurs  Marchands  Ciunois  Sz  Tattares , à qui  le  Comiuercc  ou  d'autres  raifoiis 
avoient  fait  entreprendre  les  mêmes  courfes  , ont  drelfé  fur  ces  Mémoires 
une  Carte  de  la  petite  Uukkaric  Sc  des  parties  adjacentes  de  la  Tartarie , beau- 
coup plus  exaéic  6c  plus  complette  que  tout  ce  qui  en  avoir  été  publié  jufqu’à 
leur  tems. 

Cette  Carte  cft  contenue  dans  celles  du  Tibet,  qui  ont  été  publiées  par  le  Pere 
du  Halde.  A la  vérité  les  Auteurs  des  Journaux  u'où  elle  ell  tirée  n’avoicnrpas 
pris  alfcz  foigneuferaent  les  latitudes  pour  fixer  les  pofitions  des  lieux.  Mais 
les  MilTionnancs  ont  fupplcc,  dans  quelques  parties  , à ce  défaut.  Les  l’eres 
Jartoux  & l'rcdclli , jéfuites,  avec  le  Pere  Bonjour  , Religieux  Augullin,  ont 
mefurc  la  diftancc  qui  eft  entre  Kya-yu  quart , Place  la  plus  Nord  Oueft  de 
la  Chine , i rextrèmué  de  la  grande  muraille  , S:  Ilami  ou  Khamil , la  plus 
orientale  des  Places  de  la  petite  Bukkaric  ( a 1 , dont  ils  ont  pris  les  hauteurs. 
Ainli,  non-lèulcment  on  a détermine  la  iltuation  générale  du  Pays  par  rap- 
p.nrt  i la  Chine  ; mais  on  peut  dire  que  celles  des  Villes  & des  Bourgs  font 
allez  bien  vérifiées , parce  qu’elles  ont  été  tirées  de  Hami , dont  la  pofition 
avoir  été  déterminée  ( j ).  Il  feroit  à délirer  que  ces  Millionnaires  eullcnt  pù 
pénétrer  plus  loin  vêts  l’OucIl;  mais  le  Pere  Caubil  alTure  que  cette  entreprife 
n’étoit  guércs  polhble  ( 4 ). 

Rtgis  nous  apprend  que  la  Carte  du  Pays  de  Tfe-vang-raptan  , qui  étoit 
en  pollêllion  de  toute  la  petite  lîtikkarie  S:  de  la  partie  orientale  de  la  grande 
Tartarie,  fut  drelfce  en  partie  fur  les  informations  que  les  Millionnaiics  fe 
procurèrent  ïHimi , en  p.irtie  fur  le  Journal  d'un  Envoyé  de  l’Empereur  de 
la  Chine  à ce  Prince  ( 5 ) > & en  partie  fur  les  Mémoires  des  Généraux  de 
l’Empire  ( <î  ).  G.aubil  s’étend  davantage  fur  les  Journaux  Tarrares  dont  la 
Carte  eft  tirée.  On  lui  en  communiqua , dit-il,  plufieurs qui  regardoient  le 
Pays  entre  Hami  & Harkas , dont  l’un  en  particulier,  traduit  par  le  Pere  Pa- 
rennin,  étoit  excellent.  Ilmarquoitla  di (lance  & la  pofition  des  Places  dans 
toute  cette  route  ; ce  qui  fupplea  au  défaut  des  obfervations  aftronomiqucs  Sc 
des  mefures  plus  exaites  dans  la  compolition  de  la  Carte.  Ce  Journal  avoir 
etc  donné  au  Pete  Gerbillon , pat  un  Seigneur  qnc  l’Empereur  Kanghi  avoir  en- 
voyé au  Prince  TJi-vang-raptan. 

Ce  Seigneur  entcndoit  la  Gécwraphic.  Il  s’étoit  procure  de  bonnes  informa- 
tions far  les  routes.  Il  les  avoir  fait  mefarcr  hii-meme  avec  toute  l’exaélitude 
qu’il  y avoir  pû  apporter.  Sa  toute  avoir  été  de  KJtya-hu-quan  à Hami  ; de  Ha- 
mi .1  Turfan , Si  OC  Turfan  i Harkas-i/i.  Qaelquc-tcms  après  avoir  tracé  la 
rourc  d'après  ce  Journal , Gaubil  vit  entre  les  mains  de  Rrgis  une  Carte  dref- 
féc  fut  les  Journaux  & les  Mémoires  de  plufieurs  perfonnes  que  l’Empereur 
«voit  envoyées  à Harkas.  11  y obfetva  la  Tome  tracée  par  le  Seigneur  Chinois. 
11  ajoute  qu’on  trouva  divers  autres  Journaux , qui  donnoient  aux  Places  des 


( 1 ) lis  trouvèrent  cette  Jiftsncc  de  neuf 
cens  roixantC'dix  Iis  ' hinois  , dnm  dix  font  .a 
lieue  de  ïranec-  Cette  mcrurc  téduitc  en  lieue 
en  fait  (juittc-vingt-dix-fept. 

( 5 ) Voycx  ci-dcITus  la  Table  des  ïtiua- 
tioüs. 


( 4 ) Obfervations  mathématiques  du  Pete 
Soucict , p.  177. 

( f ) Qui  tèlidoit  près  de  la.Rivietc  d'I/t , 
dins  fes  tentes , Ce  dont  le  camp  fc  noramoic 
fJurCaj  ou  Vrga. 

( « ) Chine  du  Pcic  du  Halde , Vol.  II. 
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fituations  conformes  i celles  de  la  Carte  ( 7 ) > foit  pour  la  longitude  ( 8 ) ou 
La  latitude  > d'où  l’on  peut  conclure  que  les  Chinois  & les  Taitares  font  beau- 
coup plus  attentifs  que  les  Européens  à tenir  des  Journaux  exaéls  de  leurs 
voyages. 

Tels  font  les  matériaux  dont  nos  Cartes  de  la  petite  Bukkarie  fontcompo- 
fées.  A l’égard  des  Habitans  & de  leurs  iifages  , outre  quelques  obfcrvations 
qu’on  peut  recueillir  des  voyages  du  Pere  Gocs , !c  de  ceux  des  Millionnaires 
qui  pénétrèrent  jufqu’i  Humi , nous  avons  un  Traité  exprès  fur  cette  matière  , 
publié  à Cologne  en  lyijj  fous  le  titre  A’Eiat  préfent  tUla  petite  Buk- 
karie , qu’on  nous  donne  pour  l'Extrait  du  Manuferit  d’un  Voy.ageur.  On  en 
a l’obligation  à l’Editeur  que  nous  avons  fouventciié  fous  le  nom  de  Bentink. 
Mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  en  ait  fait  beaucoup  d’ufa^e  dans  fes  Notes  fur 
l’Hiftoirc  A .^bulgha^i  ; ÿc  cette  raifon  nous  a porté  a n’en  rien  emprunter 
pour  réclaircillèntent  de  ce  que  nous  avons  rapporté  des  Bukkariens  fur  l’au- 
torité de  fes  Notes.  D’ailleurs,  quclqu’exadlitude  qu'on  veuille  accorder  à ee 
Traité  d.ans  tout  ce  qui  concerne  les  Habitans  du  Pays  & leurs  ufagts,  la  géo- 
graphie en  cft  temphede  fautes  & mérite  peu  d’attention. 


C I. 


Nom  y Bornes  , Etendue  ù Divijlon  delà  petite  Bukkarie. 


SI  l’on  donne  à cette  contrée  le  nom  de  petite  Bukkarie , ce  n’eA  pas  qu’elle 
ait  moins  d’étendue  que  la  Grande.  Elle  en  a méa-.c  beaucoup  plus.  Mais 
elle  lui  cede  pour  le  nombre  & la  beauté  des  Vilies,  pour  la  bonté  du  terroir 
6c  pour  l’abondance  des  1 labitans.  Les  noms  de  Grande  &:  de  Petite  Bukkarie 
font  venus  apparemment  des  Ulbeks,  qui  ont  voulu  diftinguer  la  partie  du 
Pays  des  Bukkariens  dont  ils  font  en  pollèllion,  i laquelle  ils  donnent  natu- 
rellement la  préférence , de  l’autre  partie  qu’ils  n’ont  pas  fubjuguée.  Cepen- 
dant Abulghazi  n’emploie  point  une  feule  fois  le  nom  de  petite  Bukkarie  dans 
fou  Hiftoire.  Il  parle  de  Kashgar  , de  Yarkien  & d’autres  Pays  qui  appane- 
noient  à cet  Etat , comme  d’autant  de  contrées  diffétentes  , auxquelles  il  ne 
connoilTbit  pas  de  nom  général. 

Av.int  (juc  les  Ufbekseulfent  conquis  unepanie  de  la  Bukkarie,  toute  cette 
région  étoit  connue  fous  le  nom  de  Jagathay  ou  de  Pays  du  Khan  Jagathay  , 
un  des  fils  de  Jcngliiz-khan , dont  elle  avoit  été  le  partage.  Les  Européens  la 
naramdvtnt  :ta(B  Royaume  de  Kashgar , parce  que  cette  Province,  qui  en  fai- 
foit  partie,  éroit  /a  rélidencc ordinaire  du  Kh.an.  Dans  rHilloire  de  Timur- 
bek , la  petite  Bukkarie  eft  coufiderée  comme  une  partie  du  Mogutillan  , 
comme  le  Pays  des  Jetas  ou  des  Getes , que  les  Géographes  Perfans  placent 
dans  cette  partie  de  la  Tartaric  qui  en  cft  au  Noid. 


(7)  Ceft  apparemment  la  Carte <!u  Pays 
entre  la  Cliinc  & U Mer  Cafpienne,  t^ui  fut 
envoyée  en  France. 

( 8 ) Obfcrvations  nutliém.iticjucs  <ie  Sou- 
cier, p.  |4<  & lit. 

( 9 ) Qui  comicac  une  defeription  cxaâc 


de  fa  fittwtion  , de  Tes  coutumes , de  Ton  {gou- 
vernement ^ Je  fon  Commerce  , avec  une  Rc- 
Ucion  lie  la  dernière  révolution  aiilvccdans 
ce  Pays  \ la  mort  de  rcJio  Ujaa  & U vie  de 
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””  Ptr'irt — La  petite  Bukkaric  cft  environnée  de  Deferts.  A l'Oucft,  elle  a la  wand» 

Dueharie.  Bukkaric  ; au  Nord , le  Pays  des  Elutlis  ou  des  Taitares  Kaltnuks  ; i l'Elt , cc- 
Uuniriacis  pc-  Mons^ols  fujets  de  la  Chine  ; au  Sud  le  Tibet , dont  elle  cft  fcpatcc  pat 

uicBuitUnc.  grand  Dcl'ctt  qui  fc  nomme  Kobi , 8c  Icxttêmitc  Nord-üueft  de  la  Chi- 
ne , qui  en  cft  léparce  par  un  autre  Defert  ou  plutôt  par  une  partie  du 
premier. 

falîraadon.  Eileeftfituce  entre  le  quatre-vingt-douzième  S:  le  cent  dix-huiticrae  degré 
de  longitude  , Si  entre  le  trcntc-cinquicroc  degré  trente-huit  minutes  & le 
quarante-cinquième  degré  de  latitude.  Ainfi  fa  longueur  , de  l’Üueft  i l’Eft  , 
cft  d’environ  huit  cens  quarante  milles  ; & fa  largeur  de  cinq  cens  foixante-dix 
du  Sud  au  Nord.  Mais  en  la  conliderant  dans  tout  fon  cours , parce  qu'elle 
forme  un  demi-cercle  du  Sud  au  Nord-Eft , fa  longueur  fera  de  douze  cens 
milles , Se  fa  longueur  n'excede  nulle  part  cent  quarante. 

Ceft  un  Pays  alTez  Icrtile  Se  fort  bien  peuple.  Mais  la  grande  élévation  de 
fa  terre , Se  la  hauteur  des  montagnes  qui  l'environnent  de  plulîeurs  côtés , fur- 
rout  au  Sud , le  rendent  beaucoup  plus  froid  qu’il  ne  devroit  l’être  naturelle- 
ment pat  fa  lituation  ( i o). 

Il  eft  fort  riche  en  mines  d’or  Se  d’argent , quoique  fes  Habitans  en  tirent 
peu  d’avantage.  Les  Kalmuks,  qui  en  font  les  maîtres,  Se  les  Rukkariens , 
ignorent  également  la  manière  de  les  travailler.  Cependant  ces  deux  Nations 
ne  manquent  pas  , au  printems,  de  recueillir  l’or  que  les  torrens  entraînent 
des  montagnes  lorfque  la  nége  commence  à fondre.  De-là  vient  toute  la  pou- 
dre d'or  que  les  Bukkariens  portent  aux  Indes,  à la  Chine  , Se  fouvent  julqu’l 
Tobolskoy  dans  la  Sibérie.  On  trouve  aullî , dans  le  Pays  , beaucoup  de 
mnfc  Se  toutes  fortes  de  pierres  ptécieufes , fans  en  excepter  le  diamant.  Les 

I labitans  n’ayant  p.is  l’art  de  le  polir , font  obligés  de  le  vendre  brut  & tel  qu’ils 

le  trouvent  (i  i).  . , 

Tout  le  Pays  confiftc  dans  une  longue  chaîne  de  montagnes , qui  fe  divife 
' en  plufieurs  branches  Si  qui  traverfe  des  Deferts  fibloneux.  Le  pied  de  ces  mon- 
tagnes cft  entremêlé  de  vallées  fertiles.  Regis  obfervc  qu’entre  les 'Villes  de  la 
petite  Bukk.arie  on  ne  trouve  aucun  Village  (ii)  ; de  forte  qu’en  voyageant 
de  l’une  à l’autre  il  ne  faut  pas  fc  promettre  de  trouver  la  moindre  commodité. 

II  attribue  cet  inconvénient  au  génie  des  Tartarcs,  qui  leur  fait  préférer  les 
tentes  aux  maifons , fans  compter  la  nature  du  Pays , qui  étant  divifé  pat 
quantité  de  branches  du  Kobi  , en  devient  inhabitable  dans  quelques  (ij) 
endroits. 

w.Won  dt  11  On  divife  la  petite  Bukkaric  en  plufieurs  Etats,  qui  forment  autant  de  Pays 
Bukkiric,  différens,  mais  dont  les  noms,  les  bornes  Se  l’étendue  font  ignorés  de  nos 
Géographes.  Du  teins  de  Gais  , elle  étoit  compofee  de  deux  Royaumes  ; celui 
de  kashoar  à l’Oueft,  Se  celui  de  CArf/is  i l’Eft.  Aujourd'hui  nous  pouvons  la 
divifet  en  quatre  Parties,  qui  font  le  Royaume  de  Kashgar,  Se  les  Provinces 
à'Æj'u  , de  Turfjn  Se  de  Khamil  ou  Hami. 

(:o)  Suivant  I'Emi  Je  la  petite  Buk-  (il'  CepenJant  Bemink  & les  Auteurs  Je 

katie  , elle  abonJe  en  toutes  fortes  Je  fruits  la  Deferipoon  Jifem  ejne  les  Villes  , au  nnm- 
&:  Je  raifins.  Mais  la  clia'.eut  yeft  li  exceflive  btc  d’environ  vingt,  ont  un  grand  nombre 
qu’on  ne  peut  la  fuppotter  bots  des  maifons.  de  Villages  dans  leur  djpcnjauec.  Iliji.  Jei 
(il)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  Tnrcj  , c?f.  p.  a7i  d-  474- 
p.  4«p  & fuiv.  (>  i)  Chine  du  Pcic  du  Halde , Vol.  11. 
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Royaumt  de  Kiuhgar  & Province  d'ytkjii. 

s H G A R ou  Kjrkar  , eft  la  plus  occidentale  des  quatre  Provinces  de  la 
petite  Bukkarie,  ou  plutôt  fa  véritable  fituationclt  au  Sudd'/ii/ù.  A l'Oueftcllc 
a la  grande  Bukkarie,  dont  elle  eli  féparée  pat  une  double  chaîne  de  montagnes, 
entremêlées  de  Uclerts  ■,  au  Sud , le  1 ibet  •,  à l’Eft , le  Ko/’i  ou  le  grand  Dcfert , 
qui  s'étend  jufqu'à  laTartaric  orientale.  Elle  peut  avoir  quatre  cens  vingt  milles 
de  longueur , du  Nord  au  Sud  ; & trois  cens  foixante  de  largeur , de  l’Oueft 
à l'Ell.  Dans  un  (i  grand  clpacc , il  ne  fc  trouve  pas  plus  de  huit  ou  neuf 
Villes  dont  les  Voyageurs  nous  aient  appris  les  noms  ( 1 4) , & l'on  n’en  compte 
que  trois  qui  méritent  un  peu  d'attention.  Leur  nouicliie  , Kashgar  , lar- 
kitn  Sc  Khotom, 

Kadigar  ( 1 1 ) , ou , comme  les  Jéfuites  l’écrivent  dans  la  Carte , Haf.kar  , 
eil  lltuécau  Nord-Eft  des  deux  autres , vers  les  ttontieres  de  la  grande  Buk.ka- 
rie , au  pied  des  montagnes  qui  fcparent  ces  deux  régions  ( 1 6).  Elle  eft  pla- 
cée fur  la  rive  Eli  d'une  rivière , qui  tombant  des  mêmes  montagnes  va  fe  jet- 
tet  dans  le  Dcfert  à trente  ou  quarante  milles  de  la  Ville.  C’étoit  autrefois  la 
Capitale  du  Roy.aume  ; mais  Bentink  oblervc  qu’elle  cil  cxtcêmcment  déchue 
de  fin  ancienne  grandeur  , depuis  que  les  Tartares  en  font  en  pollcllion.  Ce- 
pendant il  ajoute  quelle  entretient  encore  un  Commerce  allez  confiJctable 
avec  les  P.iys  voilins  , quoique  tort  inferieur  à celui  des  anciens  tems  ( 1 7). 
Avant  les  conquêtes  de  Jenghiz-klian , Kashgar  fut  long-tcms  la  Capitale  du 
Tutkdlan  , c’cll-à-dirc , du  domaine  des!  utes,  qui  étant  fortis  d'une  Tribu 
peu  conliderablcprês  du  Mont  Altay,  fe  répandirent  au  lixiéme  liécle  dans  toute 
la  Tartaric  à l'Oueft,  changèrent  pluiieuts  fois  le  fiégc  de  leur  Empire  â 
mefurc  que  leur  domination  s'étendoit.  C’ell  ainii  qu’aptes  Kashgat  ils  eutenc 
Otrar  pour  Capitale,  fous  le  règne  de  Kavor-khan  ( 1 S). 

Varhien,  ou  YerMan  (lÿ)  fuivant  Bentink,  cil  à préfent  la  Capitale  de 
toute  la  [ictitc  Bukkarie.  ba  fituation  ell  au  Nord  de  Kashgat,  fur  le  bord 
d'une  prtite  rivière  , dont  les  eaux  ne  paircnt  pas  pour  faines.  Mais  Bentink 
peut  s'être  trompé  fut  ce  point , puifquc  la  Carte  des  Jéfuites  place  Yatkien 
au  Sud-E(l  de  Kashg.ir,  à qu.itre- vingt-dix  milles  de  dillance  (10),  & fur  une 
rivière  qui  defeendant  des  montagnes  .1  la  même  dillance  au  Siid-Ouell , coule 
vers  le  Nord-Ell  & tombe  dans  le  Lac  de  Lep  à fix  cens  milles  de  fa  ftiiircc. 
Le  même  Auteur  ajoute  qu’Yarkicn , ou  1 crg'iijn  , cil  une  grande  Ville  , al- 
fez  bien  bâtie  à la  maniéré  des  Orientaux , quoique  la  plupart  des  maifons 
foient  de  briques  cuites  au  foleil.  Le  Pays  cil  très  icttilc  aux  environs,  11  pro- 
duit toutes  fortes  de  fruits  & de  légumes. 

céc  daus  la  Cane  d;s  Jéruiica. 

(17)  Hift.  des  Turcs , Jes  Mongols , S:c. 
p.ig.  471. 

( I S)  Dibiiotlicmic  oticnrale , p.  £ lo. 

(ip)  Bcmink  écrit  lericix  U Itrithn. 
D’autres,  Mtn , , }.7tlrxa  , Tarin», 

] tirkinJ  & Ut.irihxmt 

(ao)  Marco-I'olo  le  traverfa  aulîi  en  al- 
lant de  Kasli:;.u  à Keitai. 

rf 


(14)  I.a  Carte  des  jéruites  n'en  offre  pas 
davantage. 

(if)  Abulfcda  dit  (]u'rllc  renomme  aufli 

( î si  I.CS  Tables  i'AhnlftiU  , de 
dix  Si  d'VIuleg  , pl.icein  cette  Ville  à cjuaranic 
tjitattc  deziés  de  latitude  , S:  celle  de  Kn.'Uek- 
kff  a c]‘iar.imc  degrés  , c’cll-à-ditc  , vinet  ou 
Iteir.e  minutes  plus  au  Noid  quelle  n’elt  pla- 
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"TTrïTI  Cn  '’oit  la  Ville  un  Château,  où  le  Konta^ki , Khan  des  Kalmuks, 
BujcitAKii.  vient  palier  de  tems  en  tems  quelques  nuis , loriqu'il  y croit  fa  prtfer.ee  nc- 
celfairc.  L‘c-là  vient  qu’on  a quciquclois  pris  Y atkien  pour  le  lieu  ordinaire  de 
fa  rctidence. 

Comme  cette  Place  cft  aujourd'hui  le  centre  du  Commerce  entre  les  Indes  âc 
le  Nord  de  l’Alîe , entre  le  '1  ibet  & la  Siherie , cntie  la  grande  liukkarie  & la 
Chine , elle  ne  peut  manquer  d être  tort  peuplée  , ni  les  1 .abitans  liukkariens 
d’être  très-riches,  puifque  c’cll  par  leur  cmremife  que  le  Commerce  lubfifte 
entre  tant  de  régions  dillérentes.  Le  dernier  Empereur  de  Ruilie  fe  propofoit 
d'en  établir  un  régulier  pat  la  Rivière  A'Inkhc , entre  Y aïkien  & fes  Etats.  SeS' 
Sujets  en  autoient  tiré  de  grands  avantages. 

Kh'îoaiouHo-  La  Ville  de  Khoiom,  ou  Hotom  (ai),  cft  fitucc  au .Sud-Eft  d'Yarkien  , fur 
la  rivière  de  Hotomr.i  Jalon  , comme  elle  eft  repttlentéc  dans  la  Carte.  Quoi- 
que foumife  au  grand  Khan  dcsEiuihs,  la  grandeur  de  fon  Commerce  la  rend 
encore  allez  ftoriilâme.  On  y voit  en  foule  les  Marchands  du  Tibet  & des  In- 
des. Scs  Habitans  font  obligés  de  faire  profcllion  du  Mahomctilinc;  ce  qui 
n’cmpjche  pas  que  les  Payens  des  environs  ne  jouillënt  d’une  entiere  liberté. 
La  Ville  cft  bâtie  de  brique.  On  vante  la  fertilité  du  Pays.  Il  paye  au  Kontayki 
un  tribut  annuel , â la  faveur  duquel  il  jouit  de  fa  ptotcébion , fans  être  autre- 
ment incommodé  par  les  Eluths. 

On  aftùra  l’Auteur  que  la  Ville  de  Yalafagun , litk  rcligna  au  Khan  Ka- 
vdr,Sc  que  les  Mongols  nommoient  Kambalik  , c’eft- à-dire  la  bonne  (ii) 
yille , fublîfte  encore  dans  la  petite  Rukkaric , près  des  honticres  de  la  Grande 
&c  du  Pays  des  Kalmuks , & que  c’eft  de  ce  côté-là  un  des  principaux  pafl'ages 
dans  la  grande  Bukkarie  (13).  C’eft  la  même  Ville  qu’Abulfcda  & d'Hcrbe- 
lot  (14)  écrivent  Balafagon.  11  eft  aifé,  dans  l’Arabe,  de  prendie  un  l pour 
un_y,  parce  que  la  différence  de  ces  lettres  dépend  d’un  Icul  point.  Le  pre- 
mier de  ces  deux  Auteurs  met  Balafagan  dans  le  Pays  des  Turcs , près  de  Fa- 
rak  ou  d’Orrar  fi  5}.  Dans  un  autre  endroit,  il  la  place  fur  les  frontières  des 
Turcs , au-delà  du  Sihun  ou  du  Sir , près  de  K.ishgar  (i5J.  Mais  la  Carte  des 
Jéfuites  n’offre  aucune  Ville  fous  l’un  ou  l’autre  des  deux  noms, 
rajs.î'-'kl’a.  Le  Pays  à'Akfa  eft  lîtué  au  Nord  de  Kashg.tr  & à l’üueft  de  la  Province  de 
Turfan.  On  lui  donne  environ  trois  cens  foixante  milles  de  longueur  , & 
foixame  dix  de  largeur.  C’eft  dans  cette  p.-inic  de  la  perite  Bukkarie  que  l’Em- 
pire occidental  de  LyaHQwAtiKitans  paroît  avoir  été  fondé  (17)  i & par  con- 
féquent  ce  Pays  doit  être  celui  de  Kara-kitay  ou  de  Kara-katay  , dont  la  litua- 
sic’ifticKj.-»-  [ion  a caufé  de  l’embarras  aux  Hiftoriens.  Cette  conjeûurc  s’accorde  avec 
le  Journal  du  Perc  Gocs  , qui  dans  fon  voyage  de  Kashgarà  Akfu  traverfa 
un  Defctt  fabloneux  (iS)  nommé  Kara-kathay  oa  le  iîaray /ror’r , parce  qu’il 


(ti)  Kwaw  par  Marco-Polo.  Uotem  Ains 
1.1  Carre  des  Jéfuites.  Kereo  dans  d'autres  Car- 
tes Khama  par  Bcntink  . 5c  KIkum  par  les 
Ecrivains  orientaux.  Abullcda  dit  qu’elle  éioit 
d'une  grandeur  incroyable , S:  que  fes  1 labi- 
tans  étoiem  originairement  du  Kaiay. 

(il)  Voyei  ci-defl’os. 

(i))  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols , 5cc. 
pag.  471. 


(14)  Au  mot  Turc  5c  Turama/t. 

(ijj  ChoïPMrazjnu  Êiefcrtfti»  f p.  54.  Mais 
dans  fa  Table  ( p.  11.  ) il  le  met  de  trois  de- 
grés  cinq  minutes  plus  à l'Eft  que  Turuk, 

(x«)  JWV.  p.  74. 

(17)  Voyez  ci  dcITus. 

(tS)  Haji-maliamct  en  fait  un  Dcfcrt  fau- 
vage  , entie  Kashgar  5c  Akfu. 
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fut  long  tcms  h.ibité  par  la  Nation  de  Katay.  En  cft'et  /comme  les  Kltans  con- 
quirent toute  cette  partie  de  la  Tattarie  qui  cft  depuis  Lyau-tong  jufqu’au 
Royaume  de  Kashgar  , le  Pays  à l’Oueft  du  W hang-ho  la  Province  Chinoife 
de  Clian-li , ou  du  moins  toute  la  petite  Bukkarie  , avec  le  Pays  de  Cka- 
chiui\i  Sud-Eft  de  Khamil , pourroicnt  avoir  porte  le  nom  de  Kara-kitay  fous 
les  Mongols  avant  la  chute  de  leur  Empire  ; après  quoi  les  Princes  naturels  de 
ces  régions  ayant  fecouc  le  joug  des  Kitans , le  nom  de  Kara-kitay  pourroic 
être  demeure  à ce  Pays  particulier  où  ils  fonderont  leur  nouvel  Empire. 

Akfu  (19) > principale  Ville  du  Pays,  eft  fouvent  nommée  par  les  Voya- 
geurs i mais  fans  autre  éclaircilfement  que  celui  du  Pete  Goës  , qui  la  donne 
au  Royaume  de  Kashgar,  & qui  raconte  que  le  neveu  du  Roi  en  étoit  Gou- 
verneur. Suivant  la  Carte  des  Jéfuires,  elle  eft  fituce  fut  la  rive  Nord  d'une 
petite  rivicre,  qui  tombant  des  montagnes  au  Notd-Oucft  , fc  perd  è la  mê- 
me diftancc  dans  les  fables  du  Defert.  La  Rivicre  à'IU , qui  coule  du  côté 
où  le  Koni^ki  , grand  Khan  des  Eluths  ou  des  Kalmuks,  fait  fa  tclîdcnce 
ordinaire  dans  fon  camp,  nommé  Harkis  ou  l/rga  , prend  fa  fource  dans  les 
montagnes  qui  font  dans  la  partie  Nord-Eft  de  cette  Province.  Plus  i l’Oueft 
fortent  le  Chui-muren  Sc  le  Tatas  muren  , fur  le  dernier  defquels  M.  Danvillc 
place  la  Ville  de  Sagram.  Ces  deux  Rivières,  après  un  cours  de  cent  quatre- 
vingr  milles , tombent  dans  des  lacs  de  lagrande  Tartatie. 

On  doit  obferver  ici  que  le  Pere  Goës , qui  traverfa  la  petite  Bukkarie , de- 
puis Yarkian  jufqu’i  Khamil  ou  Hami , ne  donne  pas  une  feule  fois  ce  nom 
au  Pays.  Il  ne  parle  que  de  deux  Royaumes,  entre  lefqucls  cette  région  étoit 
divifée  : le  Kaihgar , qui  comprenoit  la  partie  orientale  ; 8c  le  Chalis  , qui 
formoit  la  patrie  occidentale  (;o). 

Provinces  de  Turf  an  & de  Khamil. 

T . A Province  de  Tutfan  cft  fitucx:  à l’Eft  SAkfu,  Elle  peut  avoir  deux  cens 
dix  milles  de  longueur,  fur  quatre-vingt  de  largeur.  Celle  de  Khamil  n’a  pas 
dans  fa  plus  grande  longueur,  plus  de  cent  quatre-vingt  milles.  Dans  fi  lar- 
geur elle  eft  égale  à l’autre.  Il  paroît  que  ces  deux  Provinces,  ou  du  moins  la 
partie  du  milieu  qui  cft  à l’Eft  deTurfan,  étoit  autrefois  pollcdéc  par  les  Vi- 
gurs  ou  les  Oygurs.  Leur  Capitale , que  les  Chinois  nomment  Ho-chlu  (5 1) , 
ctoic  à huit  ou  neuf  lieues  de  cette  Ville.  11  faut  attendre  de  nouvelles  lumiè- 
res de  l’Hiftoirc  Chinoife , pour  décider  li  c’etoit  la  mime  que  Bishalik , ou  fi 
Bislialik  étoit  une  autre  Place  .au  Nord  de  Turfan , fuivant  la  pofîtion  que  lui 
donne  le  Pere  Gaubil  (fi).  LesVigùrs  pollcdoicnt  aulliles  parties  adjacentes 
de  la  Tattarie  , jufqu’aux  fourccs  de  la  Rivière  d’irtiche  Sc  jufqu’au  Mont 
Altay. 

Le  Pays  de  Turfan  contient  plulîcurs  Villes,  entre  Icfquelles  Turfan  tient 
le  premier  rang.  Elle  cft  tepréfentéc  dans  le  Journal  de  &Wi  comme  une  Ville 
bien  fortifiée.  Mais  les  Minionnaircs  nous  apprennent  feulement  que  c’eft  une 
Ville  conlidcrable  (jj)  ; qu’elle  eft  à fix  journées  de  Hami  ou  de  Khamil , en 

(iS)  Ml»  F.aii  bUneke.  ()x)  Vover  ci  delTgs. 

(tcij  CiJ.'/»  dans  Tiigaiit.  Ils  la  mctttiudans  laTartaric  orienta- 

()i)  Voyez  ci-dcinù.  Ic.farcccjiic  les  Tattatcsfoiu  maittcsdii  Payt. 
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palfant  une  branche  du  Kobi  ou  du  Defert , mais  à dix  journées  des  monta- 

gnes  qui  font  au  Nord  de  Hami  & les  plus  petites  de  toute  la  Tartarie. 

Le  Pays  de  Khamil  ne  contient  qu’une  petite  Ville  eje  meme  nom  (34).  On 
y voit  même  peu  de  Villages.  Mais  il  n’en  ell  pas  moins  rempli  de  maifons 
dirpccfccs.  Les  Habitans  font  de  haute  taille  , vigoureux  , bieir  farts  , 6c 
d’une  extrême  propreté  dans  leurs  maifons.  La  Ville  de  Khamil  ou  de  Hami 
cft  à quatre-vingt-dix  lieues  de  Kya-yu-ken  (35)1  une  des  portes  de  la  grande 
murarlle.  Elle  ell  environnée  de  terres  alfez  fertiles  ; mais  au-delà  de  cet  cfpacc 
on  ne  trouve  que  des  fables  fées  6:  les  plus  ftétiles  de  toute  la  Tartarie. 

Ce  Pays  n’eft  pas  infcûc  de  l'idolâtrie  des  Lamas.  Tous  les  Habitans  y font 
profertion  du  Mahométifine.  La  terre  n’y  produit  guéres  d’autres  fruits  que 
des  melons , dont  on  vante  la  délicatcirc  & qui  l’emportent  fi  fort  fur  ceux  de 
l’Europe , que  fe  confervant  long-tems  après  leur  farfon  on  en  fert  pendant 
tout  rfiyvcr  fur  la  table  de  l’Empereur  (36).  Gcrbillon  dit  neanmoins  que  le 
Pays  de  Khamil  offre  une  grande  abondance  de  bons  fruits  outre  les  melons  & 
le  raifin  ( 3 y).  Mais  il  ne  parloir  pas  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux  , 
comme  les  autres  Millionnaires. 

Le  Defert  dont  on  a parlé,  6c  qui  fe  trouve  fimé  entre  Hami  6c  la  grande 
muraille  de  la  Chine,  fait  partie  du  grand  j'cAamo  ou  du  Kobi.  On  n’y  trouve 
pas  d'herbe  ni  d’eau.  Les  voyageurs  perdent  fouvent  leurs  chevaux  en  le  tra- 
verfant.  Aulfi  les  Tattares  emploient-ils  plus  volontiers  des  dromadaires , par- 
ce qu’il  faut  peu  de  nourriture  à ces  animaux  6c  qu'ils  fe  patfcnc  d'eau  cinq  ou 
fix  jours.  Cependant  le  Kobi  n’eft  pas  borné  à cet  efpace , qui  n’eft  que  de 
quatre-vingt-dix  lieues.  11  a quantité  d’autres  branches , qui  fe  répandent  com- 
me autant  de  veines  infectées  6c  qui  divifenc  le  Pays  comme  en  pelotons,  les 
uns  fées  6c  tout-à-fait  deferts , les  autres  allez  fertiles  pour  la  fubfiftance 
d’un  petit  nonrbre  de  Tartares  (3  S}. 

<i.  I I. 


Habitans  de  la  petite  Bukkarie, 


SU  I VA  N T la  defeription  de  \'Etat  prifent  de  cette  contrée  , la  plupart 
des  Hukkariens , fes  anciens  Habitans , ont  le  teint  bazané  6c  les  cheveux 
noirs;  quoiqu’il  s’en  trouve  quelques-uns  qui  font  blonds,  beaux  6c  bienfaits. 
Ils  ne  manquent  pas  de  politcllè.  Leurs  maniérés  font  gracieufes  pour  les  Etran- 
gers. Mais  ils  ont  de  l’avidité  pour  le  gain , 6c  beaucoup  d'inclination  pour 
le  Commerce  , qu’ils  exercent  avec  allez  d’avant.age  à la  Chine , en  Perfe , 
dans  les  Indes  Se  dans  la  Rullie.  Traiter  avec  eux  fans  précaution  , c'eft  s’expo- 
fer  à devenir  leur  dupe. 

L'habillement  des  hommes  eft  peu  différent  de  celui  des  Tartares.  Ils  por- 
tent des  robes  qui  leur  tombent  jufqu’au  milieu  des  jambes , avec  des  manches 
fo'rt  larges  vers  les  épaules  8c  ferrées  autour  du  coude.  Leurs  ceintures  rclfem- 


(34)  Beniink  fcTÎc  KAjr»'/.  Gocs  Se  il'au- 
très  écrivent  Khamnl. 

( ) 5 ) Le  Fort  <\Mi  cfl  prés  6c  ccccc  porte  Ce 
nomme 


(lO  Chine  du  Père  du  HaMc  , Vol  II* 
()7)  IhiiLm, 

(58)  îhidtm. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  III. 


119 


blent  .1  celles  des  Polonois.  L'habit  des  (emmes  eft  cxaâcmcnt  le  meme  que 


PlTlTE 

Ol'EKAiUl. 


celui  des  hommes , ôc  pique  ordinairement  de  cocon.  Leurs  pcnd.ins-d'oreil- 
les  n’ont  pas  moins  d'un  pied  de  long  & leur  defeendent  jufqu'aux  épaules. 

Elles  divilent  leur  chevelure  en  trellcs , qu'elles  allongent  avec  des  rubans 
noirs , brodes  d’or  ou  d’argent , Se  par  de  grandes  coudes  d’argent  ou  de  foie  , 
qui  leur  pendent  jufqu’aux  talons  (jp).  Trois  autres  touffes  moins  grandes 
leur  couvrent  le  fein.  biles  portent  des  colliers  ornés  de  perles , de  petites  piè- 
ces de  monnoie  , & de  pluficurs  autres  bijoux  dorés  ou  .argentés , qui  ont 
beaucoup  d’éclat.  Les  deux  fexes  emploient  auffi,  pour  ornement,  de  petits 
facs  de  cuir  , qui  contiennent  des  prières  écrites  par  leurs  Prêtres , comme  au- 
tant de  précieufes  reliques. 

Quelques  Icmmcs,  fur-tout  avant  le  mariage , fc  peignent  les  ongles  de  PonAc  il«x«na. 
rouge.  Cette  couleur  dure  long-tcms.  Elle  cil  tirée  d’une  herbe  qui  fe  nom- 
me Kena  en  langue  Bukkaricnne.  On  la  lait  fédicr  , on  la  pulverifc  , avec 
un  mélange  de  poudre  d’alun;  & vingt-quatre  heures  avant  que  d'en  ufer,  ou 
prend  foin  de  l'cxpoletà  l’air. 

Les  femmes,  comme  les  hommes,  portent  des  hautes- chaudes  fort  étroires,  K.-i'Crrrrm  itt 
& des  bottes  légères  de  cuir  de  Rullie , fans  talons  Se  fans  femelles.  Leur  chauf-  f"- 
fure  pour  les  pieds  ell  une  forte  de  gajloches , ou  de  fandales  à la  manière  des 
Turcs  , avec  des  talons  fort  hauts.  Les  bonnets  font  aulli  les  memes  peut  les 
deux  fexes;  excepté  que  les  .‘emmes  , & fur  tout  les  jeunes  filles  , ennchiffenc 
les  leurs  de  divers  otnemens,  tels  que  de  petites  pièces  de  monnoie  & des 
perles  Chinoifes.  Les  femmes  ne  font  dillinguecs  des  filles  que  pat  une  longi:c 
oandc  de  toile  qu’elles  portent  fous  leurs  bonnets  & qui  fc  roule  autour  du 
col  , pour  former  par  derrière  un  noeud  dont  l’un  des  bouts  leur  tombe  juf- 
qu’à  la  ceinture  (.;o). 

Les  maifonsdes  Bukkariens  font  de  pierre  S:  ne  font  pas  mal  bâties;  mais  mn». 

leurs  meubles  font  en  (setit  nombre  & ne  fervent  pas  beaucoup  à les  orner.  On 
n’y  voit  ni  chaifes , ni  tables , ni  d’autres  commodités  que  quelques  colfics 
de  la  Chine , garnis  de  fer , fur  Icfqucis  ils  placent  j>cnd.ini  le  jour  les  matc- 
lats  qui  leur  fetvent  pendant  la  nuit  , en  les  couvrant  d’un  tapis  de  coton  de 
différentes  couleurs.  Ils  ont  aulli  des  rideaux  ornés  de  Heurs  Si  d’autres’ figu- 
res , & une  forte  de  châlit  d’une  demie-aune  de  hauteur  Si  long  de  quatre  au- 
nes, qu’ils  couvrent  d’un  tapis  pendant  le  jour.  Ils  fe  ccuchcn;  tctit-à-fait 
nads  ; mais  ils  s’habillent  toujours  en  fortant  du  lit.  Ils  s’a;lc)cut  les  jambes 
croifées , à la  maniéré  des  Turcs. 

Leur  propreté  cil  extrême  dans  leurs  alimcns.  Ils  les  font  préparer  dans  leur  Lcuh -Dmen». 
propre  tliambrc , c’ell-à-dire , fous  leurs  yeux,  par  des  Efclavcs  qu’ils 
tent  ou  qu’ils  enlèvent  aux  Kalmuks , aux  Rufiiens  ou  à d’autres  Nations  voi- 
fuies.  On  voit  dans  ces  chambres  quantité  de  pots  ïc  de-  chaudrons  de  fer  , 
rangés  près  de  la  cheminée  , qui  feit  aulli  à l’entretien  de  la  chaleur  en  hyver. 
Quelques-uns  ont  de  petits  fours , conllruits,  comme  les  murs,  de  terre  cuite 
oudebiique.  Leurs  autres  uftcncilcs  font  quelques  plats  de  Capua  (41)  ou  de 
porcelaine,  Sc  divetfes  fortes  de  vaillcaux  de  tuivic  pour  faire  bouillir  le  thé 


ikm. 


(39)  Ce  font  appatcnimem  celles  que  Grue- 
her  appelle  Femmes  de  ta  Tan  arie  orientale , 
At  qu’on  voit  rcprcfcntécs  dans  la  ligure. 


(40)  Hill.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
p.  47s  Si  l’uiv. 

(41)  Sotte  de  bois. 
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S:  chauffer  l’eau  dont  ils  fc  lavent.  Une  pièce  de  calico  leur  lett  de  nappe  & 
de  ferviettes.  Us  n'ont  pas  l'ufage  des  couteaux  ni  des  fourchettes.  On  leur 
prèfentc  les  viandes  toutes  coupées  Se  leurs  doigts  fervent  à les  dèpêccr.  Leurs 
cuillicres  font  de  bois,  de  la  forme  de  noscciimoirs  (41). 

Leur  nourriture  la  plus  ordinaire  cft  de  la  viande  hachc^  , dont  ils  font  des 
pâtes  en  forme  de  croulant.  C'eft  une  provilion  dont  ils  fe  munillcnt  dans 
leurs  voyages , fur-tout  pendant  l’hyver.  Après  les  avoir  fait  un  peu  durcir 
à la  gelée  , ils  les  tranfportent  dans  un  fac-,  Se  lorfquc  le  befoin  de  manger 
les  preile  , ils  en  font  une  fort  bonne  foupc  en  les  faifant  bouillir  dans  l’eau. 
Us  n’ont  guéres  d’autre  liqueur  qu'une  cfpccc  de  thé  noir  (4)) , qu’ils  prépa- 
rent avec  du  lait , du  fcl  Se  du  beurre.  En  le  buvant , ils  m.angent  du  pain  lorf- 
qu’ilscnont  (44J. 

Les  Bukkariens  achètent  leurs  femmes  à prix  d’argent;  c’eft-à-dire,  qu’ils 
en  donnent  plus  ou  moins  , fuivant  le  degré  de  leur  beauté.  Aulli  la  plus 
courte  voie  pour  s’enrichir  cft-ellc  d’avoir  un  grand  nombre  de  belles  filles. 
La  Loi  défend , aux  perfonnes  qui  doivent  fe  marier,  de  fc  parler  Se  de  fc  voit 
depuis  le  jour  du  coittrat  jufqu’i  la  célébration.  Les  rcjouiffances  de  la  nôcc 
confillcnt  en  fcTiins , qui  durent  l’cfpacc  de  trois  jours.  Ils  ont  dans  le  cours 
de  l’année  trois  grandes  fetes , qui  fe  célèbrent  de  même.  La  veille  du  maria- 
ge , une  troupe  de  filles  s’affemblc  au  foir  chez  la  jeune  femme , Se  palîcnt  la 
nuit  à d.infer  Se  à chanter.  Le  lcndera.rin  au  matin  , la  même  aflcmblce  revient, 
au  meme  lieu , Se  s’occiijse  à parer  la  nouvelle  epoufe  pour  la  cérémonie. 
On  avertit  enfuite  le  jeune-homme  , qui  paroît  bien-tôt , accompagné  de 
dix  ou  douze  de  fes  parens  ou  de  fes  amis.  Se  fuivi  de  quelques  joueurs  de 
flûte,  avec  un  .-/Ws  (45) , qui  chante  en  battant  fur  deux  petits  tambours.  A 
fon  arrivée  il  fait  une  courlé  de  chevaux  , pour  Laquelle  il  diftribue  plufieurs 
prix  , proportionnés  i fes  richetfes.  Ce  font  ordinairement  des  damas , des 

Ecaux  c!e  martres  Se  de  renards , des  calices  de  Kitayka  Sc  d’autres  étofl'es. 

a fête  qui  fe  donne  pour  la  citconcifion  des  enfans , n'cft  pas  différente  de 
celle  des  mariages. 

On  a fait  obfcrvcr  que  les  nouveaux  époux  ne  fc  voient  pas  pendant  la  ce- 
remonie du  mariage;  mais  ils  répondent,  chacun  de  leur  coté,  aux  qucflions 
que  lent  fait  le  Prêtre.  Enfuite  le  mari  retourne  à fa  maifon , d.ans  le  même 
ordre  qu’il  en  eft  venu.  11  y traite  fa  compagnie.  Après  le  dîner  il  fe  rend  chez 
fa  femme,  où  ilobcicnt  la  liberté  de  lui  parler.  11  la  quitte  encore,  pour  y 
retourner  le  foir.  Alors  la  trouvant  au  lit , il  fc  couche  près  d’elle  tout  ha- 
bille, en  ptcfence  de  quelques  autres  femmes;  mais  ce  n’eft  que  pour  un  mo- 
ment. Cette  farce  fc  renouvelle  pendant  trois  jours.  Enfin  il  entre  la  troifiéme 
nuit  dans  tous  les  droits  du  mariage , & le  lendemain  il  emmené  fa  femme  à fa 
maifon. 

Quelques  maris  conviennent  avec  les  parens  de  leur  femme  de  la  laiflêr 
plus  long-rems  chez  eux , 5c  ce  marché  dure  fouvent  une  année  entière.  Mais  fi 
dans  cet  intervalle  la  femme  meurt  fans  enfans  de  fon  mari , tout  ce  qu’elle  a 


(41)  Hifl.  .les  Turcs , des  Mongols  , iic.  (44)  Hift.  desTorcs  , î£C.  p.  411. 
p.  47t&fuiv.  (4O  tl'pcce  de  Prêtre.  Tambours  ou  TiJ»- 

(41)  C'eft  le  thé  Tanare  ou  Je  bouillon  tuh. 
de  fèves  dont  on  a parlé  au  Tome  Y. 
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reçu  demeure  à fes  pareils  ; à moins  qu’aptès  l’année  du  deuil  ils  n’aient  la  gé- 
nerofitc  d'en  rendre  ia  moitié.  Les  quarante  jours  qui  fuivent  l'accouchcmcnt 
pallciu  pour  un  rems  isnpur , pendant  lequel  la  Loi  détend  A la  femme  jui'qu'aux 
prières  de  religion.  L’entant  efl  nommé , rrois  jours  après  fa  naillànce  , par  l'on 
pere  ou  par  quelque  proche  parent  de  la  tamille  , qui  lui  fait  préfent  d'un 
bonnet  ou  d'une  piété  de  toile , fuivant  l'état  de  fa  fortune.  La  circoncilion  fe 
donne  a l'âge  de  i'ept , de  huit  ou  de  neuf  ans , & l’ufige  pour  les  pères  ctl  de 
la  célébrer  par  une  tete  avec  leurs  amis. 

Quoique  la  polygamie  foit  regardée  comme  un  péché  parmi  les  Bukkariens,  l’oiytamie 
elle  ell  fi  peu  punie , qu’on  voit  des  hommes  charges  de  dix  femmes  ou  d’un 
plus  grand  nombre.  Un  mari  a toujours  la  liberté  de  renvoyer  fa  femme  -,  mais 
dans  le  cas  du  divorce,  une  femme  a droit  de  conferver  tout  ce  qu’elle  a re- 
çu de  fon  mari  pendant  leur  fociété.  Si  c’ell  elle  qui  prend  le  parti  de  la  répa- 
ration , elle  n’emporte  rien  de  ce  qui  lui  appartenoit. 

LaMédecinea  peu  d’étendue  dans  la  petite  Paikkarie.  Lorfqu’un  Bukkarien  M..Vr!nt  Jc« 
tombe  malade  , le  AlulUk  (46)  lui  vient  lire  un  paiiâge  de  quelque  Livre, 
fouHIc  fur  lui  plufieuts  fois  Ce  lui  fait  voltiger  un  couteau  fon  tranclunt  autour 
des  joues.  Les  Habitans  du  Pays  s’im."gincnt  que  cette  opération  coupe  la  r.i- 
cincdumal.  Si  le  .Malade  ne  laide  pas  d'en  mourir,  le  Prêtre  lui  met  le  Livre 
de  l’Alcoran  fur  la  poitrine  Ce  récite  quelques  prières.  Enfuite  le  corps  eft  ren- 
fermé dans  un  tombeau  , pour  lequel  on  choifit  ordinairement  quelque  Bois 
agréable.  Ce  qu’on  entoure  d’une  haie  ou  d’une  efpccc  de  palid'ade. 

Les  Bukkariens  n’ont  pas  d'autre  monnoie  que  leurs  Koj>eiks  de  cuivre , qui  i-cur  menm 
pefent  un  SoUtuik  (47) , c'cll-à-dire , environ  le  tiers  d’une  once.  S’ils  ont  une 
fomme  conlîdetablc  à recevoir  en  or  ou  en  argent , ils  la  pefent , à la  maniéré 
des  Chinois  Ce  de  leurs  autres  voilins. 

Leur  Religion  Si  leur  Langue  ont  quelque  redemblance  avec  celle  des  Turcs, 
mais  elles  diftèrent  beaucoup  aulfi.  Getbillon  (4Ü)  ,qui  leur  donne  mal-à-pro-  ce 

pos  le  nom  de  Tartares,  drt  que  leur  langue  eft  app.-ttemment  celle  des  Uf- 
Deks,  qui  elt  diftérentc  de  celle  des  Mongols.  11  ajoute  que  celle-ci  cil  en- 
tendue dans  la  petite  Bukkatie , à caufe  du  Commerce , qui  ell  continuel  entre 
les  deux  Nations. 

Le  même  Auteur  obferve  que  ces  Peuples  entretenoient  autrefois  un  Com- 
merce confiderable  à la  Cliinct  mais  que  depuis  quelques  années  il  a été  in- 
terrompu (49)  par  la  guerre.  Cependant  on  efperc  qu’il  pourra  renaître,  pat 
les  encouragemens  & les  privilèges  que  l’Empereur  accorde  â tous  les  Marchands 
qui  viennent  dans  fes  Etats  (50). 


Lï^if  rr’ir*on  & 


Rtltgion  & Cultt  de  la  ptlite  Bukkarie. 

(^UoiQOE  la  Religion  dominante  , dans  toutes  les  Villes  Sc  les  Villages  iîbtn<.lc rci^ 
de  la  petite  Bukkatie , foit  le  Mahomttifmc,  toutes  les  autres  Religions  y Bakîti™!.''* 
jouilTent  d’une  liberté  entière  ; ou  du  moins  elles  y font  tolérées , parce  que 
les  Kalinuks , qui  font  maîtres  du  Pays  Sc  plonges  dans  une  idolâtrie  grollié- 

(ait)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  (48)  Il écrivoit vers  1700. 

p.  481  4:  fuiv.  C49,'  Vers  1700. 

(47^  Monnoie  RulGcnnc.  (jo)  Chine  du  Petc  du  Halde. 
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Î^TÎtÊ  rî , ne  croient  pas  qu’il  foit  permis  d’employer  la  violence  pour  combattre  la 

BecKARiE.  Religion  d'autrui  (51). 

Oj-iniun  qu’il»  Suivant  l’Auteur  de  l’£t.it  prifent  de  U petite  Bukhetrie  , les  Bukkariens 
«mdci’Aicoiin.  çroR-nt  que  Dieu  ayant  compolé  1 Alcoran , le  communiqua  aux  hommes  par 
le  minilleie  dcMoyfc  & des  Prophètes;  qu’cnfuiie  Mahomet  en  donna  l’ex- 
plication , & qu’ilciuira  dcspiincipes  de  Morale  qu’ils  font  obligés  de  recevoir 
a:  de  pratiquer. 

iciinij.es  ta-  Rj  ont  quel.]ue  notion  de  la  Perfonne  de  Jefus-Chrift , mais  altérée  par  des 

cliiuii^iîdc'j^  imaginations  tort  bizarres.  La  Vierge  Marie,  difent-ils,  étant  une  pauvre  or- 
<u»  (juiit.  phelinc , fes  parens  emb.arralies  de  la  dèpenfc  de  l'on  éducation  , réfolurent  de 
la  faire  dépendre  du  fort.  Ils  jetterent  une  plume  dans  un  valé  plein  d'eau  , 
apres  être  convenus  entr’eux  que  cette  charge  tomberoic  fur  celui  au  doigt  du- 
quel la  plume  patoîtroit  s’aiiéter.  Elle  s’arrêta  au  doigt  de  Zacharie , d’une  ma- 
niéré d’autan; plus  fenliblc,  que  s’étant  d’abord  enfoncée  dans  l’eau  elle  revint 
fuinâger  lorfqu’il  y eut  mis  le  doigt.  11  ne  balan^’a  point  i recevoir  la  jeune  Marie, 
pour  prendre  foin  de  fon  cducauon.  Un  jour  que  l'on  minifterc  l’a  voit  retenu  au 
Temple  trois  jours  de  fuite , il  fc  fouvim  qu’il  avoir  laide  cet  Enfant  fous  la  clef 
dans  fa  maifon  , Si  qu'elle  n’avoit  p.'i  recevoir  aucun  fccours.  Il  le  hâta  d’y  re- 
tourner. Mais  .au  lieu  de  la  trouver  mourante , comme  il  s'y  aticndoit,  il  fut 
furpris  de  voir  autour  d’elle  toutes  fortes  de  mets  en  abarndanec.  Elle  lui  dit 
que  c'étôit  Dieu  qui  les  lui  avoir  envoyés.  A l'âge  de  quatorze  ans  , éprcuvant 
pour  la  première  fois  l’inlitmitc  particulière  à Ion  fexe , clic  alia  fe  baigner 
dans  une  fontaine  qui  étoi:  dans  une  grande  forer  voilinc.  Li , elle  fut  tort 
cd'rayée  d'cmendcc  une  voix.  Elle  fe  hâta  de  reprendre  fes  habits  pour  fc  reti- 
rer. Mais  un  .-ânge  , qui  fe  ptéfenta  dev.int  elle,  lui  dit  qu’elle  deviendroit 
more  d'un  e.P'aut , qu’il  lui  recommanda  de  nommer  ^à)-  f 5 2).  Elle  répondit 
modedement  que  n'ayant  jamais  eu  de  commerce  avec  aucun  homme,  clic  ne 
concevoir  pas  comment  cette  préJiclion  pouvoir  s’accomplir.  Alors  l’Ange 
fjudla  fur  la  (soitrine  & lui  lit  comprendre  ce  myllcrc.  Enfiiite  il  l'inlfruilit  de 
tout  ce  qu'elle  ne  devoir  pas  ignorer.  Elle  connut  au  même  moment.  Le  tems 
de  fa  délivrance  étant  arrivé , la  confufion  qu  elle  en  eut  la  conduifit  dans  la 
même  forêt.  Elle  s’y  délivra  heureufement  de  fon  fruit  ; Sc  fut  le  champ  un 
tronc  d’aibrc  pourri , contre  lequel  elle  s’étoit  appuyée , poulîn  des  feuilles.  La 
terre  aux  environs  fe  couvrir  de  Heurs  comme  au  printems.  Les  Anges  paru- 
rent en  grand  nom'ore.  Ils  b.iigncrcnt  l’Enfant  dans  une  fontaine  qui  le  fit  voit 
tout-d'an-coup  à deux  pas  du  même  lieu , &i  le  rendirent  à fi  Mcrc.  Elle  re- 
tourna dans  fl  famille , où  elle  fut  reçue  avec  de  frriglans  reproches  & de  fott 
m.mv.ais  traircmens.  Elle  les  foufT.lc  fans  impatience  ; Si  ne  prenant  pas  mê- 
me la  peine  de  fe  jutlrucr , elle  pria  feulement  Ion  Fils  de  plaider  fa  caufe.  Il 
la  fatislit  fur  le  chanq).  L’explication  qu’il  d.-ma  du  myftercde  fa  naillànce 
diflipa  des  foupçons  injurieux  à fa  Mc.'e  OSc  fit  éclater  la  puilfancc  du  Ciel , dans 
un  rvenc.ment  li  contraire  .aux  loixdc  la  Nature. 

Le  j eunc  Ifay  devir.r  un  Prophète  Si  un  DocFcur  de  grande  autorité.  Mais 
il  fut  cxpjfé  a la  haine  &:  .".ux  pcrfécutions  de  tout  ie  inonde , fut-tout  des 

((i)  I.'Autcnr  Anf!  ^i5  prércnil  iine  c'ed  (<il  Ic«A:.iMc«,  les  Tûtes,  itc.  donnent 
une  bonne  ieçon  cenue  t'el'y lU  de  pcifécution.  à }cfus  1:  nom  d ç.i. 

Grands, 
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Grands.  On  artenta  plulïeurs  fois  à fa  vie  , quoique  fans  fucccs.  Enfin  fes  en- 
nemis chargèrent  deux  perfo.nnes  de  le  tuer , à toutes  fortes  de  prix  i mais 
Dieu  rendit  leurs  projets  inutiles,  en  prenant  foin  d’enlever  V/ûy  au  Ciel  lorf- 
qu’ils  étoient  prêts  à les  exécuter.  Il  exerça  aulli  un  châtiment  fort  fingulicr  fur 
les  aifallins.  Les  ayant  transformes  fuccelKvement  fous  la  figure  êCIfay,  le 
Peuple  , trompé  par  cette  tcircmblancc , fc  jetta  furieuferaent  fur  eux  & leur 
donna  la  mort  (5  )), 

Quoiqu'il  paroilfe  par  ce  récit  que  les  Bukkariens  n’ont  aucune  idée  des 
fouft'ranccs  de  Jefus-Cnrift , ils  croient  la  réfurreélion  8c  la  réalité  d’une  autre 
vie.  Mais  ils  ne  peuvent  fc  perfuader  qu’aucun  homme  foit  condamné  à des 
peines  éternelles.  Au  contraire , ils  prétendent  que  le  Démon  étant  auteur  du 
péché  , c’cll  fur  lui  que  la  juftice  cm  Ciel  en  lait  tomber  le  châtiment.  Us 
croient  aulli  qu’au  dernier  jour  du  Monde  , tout  doit  être  anéanti , à l’exception 
de  Dieu  feul  ; & par  conféquent  que  toutes  les  créatures , dans  lefqucllcs  ils 
comprennent  Jefus-Chrift , les  Démons  & les  Anges  , ne  peuvent  éviter  la 
mort.  Cependant , apres  la  réfurreélion  , quelques  Elus  feront  purifiés  par  le 
feu , fuivant  la  mefure  de  leurs  péchés,  qui  doivent  être  pefés  dans  une  balance. 

Ilsfoutienncntqu’alots  Dieu  formera  huit  Paradis  dilFérens  (54)  pour  les  Juf- 
tes , 8c  fept  Enfers  pour  les  Médians  , qui  feront  purifiés  pat  le  feu  ; que  les  plus 
grands  Pécheurs  & ceux  qui  doivent  s’attendre  aux  plus  redoutables  châtimens 
iont  les  menteurs , les  gens  de  mauvaife-foi  Sc  les  Make-  hiites  ; que  ceux  d'entre 
les  Elus  qui  ne  doivent  pas  être  fournis  ,à  la  peine  du  feu  feront  cnoifis  parmi  les 
juftes , un  fur  cent  pour  les  hommes , A:  un  fur  mille  pour  les  femmes  ; que  cette 
petite  troupe  fera  conduite  dans  un  des  huit  Paradis , où  elle  jouira  de  toutes  for- 
tes de  félicités,  jufqu’à  ce  qu’il  plaife.l  Dieu  de  créer  un  nouveau  Monde.  C’eft 
un  péché,  dans  leurs  principes , de  dire  que  Dieu  cil  au  Ciel.  Il  eft  par-tout , di- 
fent-ils  ; 8c  c’cll  deshonorer  fon  iinmenhté  que  de  borner  fa  prcfcncc  â quelque 
lieu  particulier. 

Ils  ont  tous  les  ans  un  jeûne  de  trente  jours , depuis  le  quinze  de  Juillet  juf- 
qu’au  milieu  d’.Août.  Dans  cet  intervalle  ils  ne  prennent  aucune  nourriture 
pendant  le  jour  ; mais  ils  mangent  deux  fois  dans  le  cours  de  la  nuit , fans 
boire  d'autres  liqueurs  que  du  thé.  Ceux  qui  ttanfgrellènt  cette  Loi  font  obli- 
gés , ou  de  mettre  en  liberté  le  meilleur  de  leurs  Efeiaves , ou  de  donner  un 
tellin  i trente-lix  petfonnes  ; fans  compter  quatre-vingt-cinq  coujjs  de  fouet 
que  X’Àguns  , ou  le  Grand-Prêtre  leur  fait  donner  fur  le  dos  nud  , avec  une  la- 
nice  de  cuir  qui  fc  nomme  ZJi/ju.  Cependant  l’Auteur  remarqua  que  ce  Jeûne 
n’efl  pas  régulièrement  obfervé  par  le  l’cuple , & que  les  Artifans  obtiennent  la 
permillion  de  manger  pendant  le  jour. 

Les  Bukkariens  ont  cinq  teins  marqués  pour  la  Prière:  i.  Le  matin,  a.  Le 
midi.  5.  L’après-midi.  4.  Le  coucher  du  Soleil.  5.  La  troillémc  heure  de  la  nuir. 
A chaque  terme , les  Wiis , qui  font  une  efpece  de  Prêtres , donnent  un  lignai 
public.  Ceux  qui  fçavent  lire  & qui  font  capables  d’expliquer  l’Alcoran , font 
fort  cftimés  dans  la  Nation  Sc  portent  le  nom  de  Mullah  (55),  qui  lignifie 
Homme  célébré  & d’un  mérite  dillingué  (^6). 

én)  Ces  idées  l'accorécni  avec  latraJition  (Jf)  Hill,  des  Turcs , des  Mongols,  &c. 
Mahométanc.  p.  4?i  & 478. 

Ils  les  appcllcnc  (j6)  Voyez  ci-deflus. 
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HISTOIRE  GENERALE 

Gouverntment  de  la  petite  Bukkarie. 

T . E Gouvernèment  de  cette  contrée  cft  peu  confidetablc  jurqu’au  régné  de 
Jenghiz-klian.  Elle  ctoit  alors  divKéc  en  plufieurs  Nations  ou  en  diftétentes 
Tribus , dont  les  plus  confiderables  étoient  celle  des  Vigurs  ou  des  Oygurs  , 
qui  habitoient  la  partie  la  plus  orientale  du  Pays  aux  environs  de  Turfan  ; celle 
des  Whty-hus  , qui  habitoient  la  partie  occidentale  > tic  les  Kitans  ou  les  Kara- 
kitayans  , qui  ctoicnt  établis  entre  /ikfuSc  Kasliar,  Il  eft  probable  que  rous 
ces  Peuples  avoient  difFerentes  formes  de  Gouvernement.  Mais  après  la  con- 
quête de  Jenghii-khan  , tout  le  Pays  tomba  fous  la  domination  de  Jagathay  , 
lecond  fils  de  ce  Conquérant.  Quelque-tems  après  fa  mort , le  Royautne  de 
Kashgar , qui  renferme  la  petite  Bukkarie  , devint  indépendant  dans  la 
fuite  il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette  Monarchie  fut  diviféc  entre  deux  ou 
pKifieurs  Princes , mais  tous  de  la  race  de  Jenghiz-khan.  En  i6of , lorfque  le 
Pere  Goës  voyageoit  dans  ces  régions , il  paroît  que  la  petite  Bukkarie  étoit 
toute  entière  fous  le  gouvernement  d’un  feul  Khan  , qui  faifoit  fa  rcfidence  à 
Yarkian.  Mais  l’Auteur,  auquel  on  s’attacite  ici,  nous  apprend  qu’en  itîSj  il 
y arriva  une  grande  révolution.  Bajlon  ou  Bujfukiu  , nommé  aulTi  Kaldan  , 
Khan  des  Eluths  ou  des  Kalmuks , conquit  la  petite  Bukkatic  fut  le  Prince  ou 
fur  les  Princes  qui  regnoient  alors. 

Zigan-araptan  (57)  , fuccdlcur  de  Bofto,  fous  le  ritre  de  Kontayki , éta- 
blit dans  fes  Et.ats  plufieurs  Magillr.its  dont  la  fuccclTion  dure  encore,  & qui 
font  fubordonnés  1 un  à l’autre.  Ceux  du  dernier  rang  ont  l’infpcclion  de  dix 
ou  douze  familles.  Ceux  du  rang  au-delTus  en  commandent  cent , & les  premiers 
en  gouvernent  mille.  Ils  font  tous  dépendans  d’un  Commandant  Général , que 
le  Khan  choifit  entre  les  anciens  Princes  du  Pays.  Ces  Magiftrats  décident  tous 
les  différends  qui  nailfent  entre  les  Sujets , & font  obligés  de  faire  leur  rapport 
aux  Supérieurs  ; ce  qui  fort  à l’entretien  du  bon  ordre  & de  l’union  entre  les 
Habitans  (58). 

Bofto  & Zigan  eurent  fucccftivcmcnt  différentes  guerres  à foûtenir  contre  les 
Chinois,  qui,  fécondés  pat  les  Mongols  en  1710,  pénétrèrent  dans  les  Pro- 
vinces de  Hami  Sc  de  Turfan,  Sc  fe  tendirent  Maîtres  de  l'une  & de  l’au- 
tre (59).  Gerbillon  raconte  cjuc  celles  de  Yarkan  & de  Turfiin  fe  difpofoienc 
aiifti  à fécoBcr  le  joug , mais  que  la  préfencede  Raptan  réveilla  leur  (60)  fidé- 
lité (60).  Gaubil  prétend  ou’en  1716  tout  Je  Pays,  depuis  Ilami  jufqu’à  An- 
ghicn  dans  la  grande  Bukkarie,  étoit  fous  la  proteftion  de  ce  Prince  (<!ij. 

Nous  n’apprenons  pas  dans  l’Hiftoirc  d'Abulghazi-khan , ni  dans  aucune 
des  Hiftoircs  connues  , en  quel  tems  ou  à quelle  occafion  la  petite  Bukkarie 
échappa  aux  fucccllèurs  immédiats  de  Jagathay,  qui  rélidoient  dans  la  grande 
Bukkarie.  Perfonne  ne  nous  apprend  les  noms  des  premiers  Khans  qui  régnè- 
rent à Kasligar,  & perfonne  n’a  poulie  leur  Hiftoite  au  deflbus  de  l’an  1400. 

((7)  Nommé  par  les  Eluths , Chtier  arb-  pag.  474. 
lan  haa , & par  les  Clùnoii  , T/t.van^-ray.  ((9)  Voyez  ci  JciTus. 
tan.  (4o)  Chine  du  Percdti  Haliic. 

(j8)  Hift.  des  Turcs  , de»  Mongols , îic.  (61}  Voyez  ci-dcirus. 
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En  un  mot,  ce  que  nous  avons  de  plus  fuponable  fur  cet  article  cft  Icclaircif- 
fcment  que  nous  allons  tirer  d’AbuIghaïi. 

Les  Kabitans  des  Villes  de  Kasbgar  3c  d’Yarkian  , & les  Pays  d'Alatak  (6i) 
&des  Vigurs,  ne  trouvant  dans  leur  propre  fein  aucun  defeendant  de  Jagathay 
qui  leur  parût  capable  de  remplir  le  T rône , turent  obliges  d'appeller  au  Oouvet- 
nement  Amul-Khoja  ,qui  regnoit  alors  dans  Mawara-inahr  \o\i&  le  nom  À' Ijan- 
boga-khan  (Cf).  SutU-tamish  , temme  de  ce  Prince,  ne  lui  ayant  pas  donne  d'en- 
fant, il  en  eut  un  d’une  Efclave  nommée  Maulaghî.  Cette  inlidélitc  fut  fi  fenfibic 
à Saùl-tamish  , que,  profitant  d’un  jour  où  le  Khan  s'exerçoit  à la  chalfc,  elle 
maria  Maulaghi  à un  Seigneur  Mongol , qui  l'emmena  aulli-tôt  dans  fes  terres. 
Ifun-boget  dillimula  fon  enagrin  pour  éviter  une  querelle  ouverte  avec  fa  fem- 
me. Mais  tuant  mort  fans  heritier , il  laitfa  le  Royaume  en  proie  à differentes 
faétions. 

Dans  cette  extrémité , Amir-yalaurJ  , un  des  principaux  Seigneurs  de  Kash- 
gar , fit  chercher  .M.'iulaghi.  On  découvrit  fa  rétraite  Sc  le  fils  qu’elle  avoir  eu 
du  Khan.  Ce  jeune  Prince  croit  élevé  fous  le  nom  de  Tog.alak  (64).  On  trouva 
l’occalion  de  l'enlever  j 3c  lorfqu’i!  parut  à Kashgar,  il  y fut  proclame  Khan 
par  Amir-yalauzi,  fous  le  nom  de  Togalak-ùmur  (tfj).  Une  partie  de  fon  té- 

tne  fut  employée  à fupprimer  les  factions  qui  s'oppoferent  à fon  établillèmcnt. 

nfuitc  étant  entre  dans  le  Mawjra-inahr  avec  une  puitlântc  .umcc , il  fe  ten- 
dit m.iîtrcde  cette  vafte  Ré-gion  {66).  Il  lailfa  pour  Gouverneur,  à Samarkand, 
le  Prince  liyas-khoja  , fon  fils.  Mais  à peine  fut -il  retourne  à Kashgar  qu’il  y 
finit  fes  jours  (67). 

Entre  les  defeendans  de  Jenghiï-khan  qui  regnerentdans  Kashgar,  Togalak- 
timur  fut  le  premier  qui  embralla  la  Religion  Mahométane.  Un  jour  qu’il  étoit 
î la  chalfe , il  apperçut  plulieurs  Marchands  étrangers  qui  s’étoient  arrêtés , mal- 
gré fes  ordres , dans  le  lieu  qu’il  avoir  choifi  pour  rallemblet  fon  gibier.  La  co- 
lère lui  fit  ordonner  qu’on  les  lui  amênât  charges  de  ch.aîncs.  Il  leur  demanda 
d’où  leur  étoit  venue  la  hardiclfe  de  violer  fes  loix.  Un  S/ierkh  , qui  fe  tron- 
Vûit  parmi  eux , répondit  qu’étant  des  étrangers  du  Pays  de  Kultak  ils  avoient 
ignoré  la  détenfe.  >•  Il  me  femble,  répliqua  le  Khan,  que  vous  êtes  Ta/iks  ; 
•>  c’ell-à-dire , par  conféquent,  que  vous  valez  moins  que  des  chiens.  Si  nous 
» n’erions  pas  ue  véritables  Croyans , reprit  le  Sheykh , vous  auriez  raifon  de 
» ne  pas  nous  eftimet  plus  que  des  chiens,  parce  qu’alots  la  raifon,  que  nous 
»•  avons  replie  de  la  nature  , n’empêchccoit  pas  que  nous  ne  fùllions  moins  rai- 
» fonnablcs  que  les  bêtes. 

Ce  difeours  toucha  le  Khan.  A fon  retour  de  la  chafle  , il  fe  fit  amener  le 
Sheykh  , & l’avant  pris  en  particulier  : <>  qu’elle  cil  donc  votre  Religion , lui 
»■  dit-il,  vous  qui  m’avez  fait  une  téponfe  fi  hardie?  Cet  Etranger  expliqua 
aiilli  tôt  les  articles  de  la  Foi  Mahometane  ; 3c  Togalak-timur  en  reconnut  fi 
clairement  la  vérité , qu’il  lui  ordonna  de  revenir  dans  un  tems  m.irqiié , (sour 
concerter  avec  lui  les  moyens  d’établir  cetre  Religion  dans  fes  Etats.  Le  Sheykh 
partit  dans  cette  efpérance.  Mais  étant  mort  dans  fa  patrie , peu  après  fon  re- 

(«t)  La  (îtuation  de  ce  Pays  nous  efl  ia-  U()  Il  (tic créé  Khan  vers  l'an  74S  de  l'E- 
connue.  giic  , & 1 ) 47  de  ].  C. 

(<))  Voyez  ci  dcITus.  (««)  tiCi  de  l'Lgire  & i jSo  éc  J.  0. 

(<4?  Ou  Tf'M.  (<7)  Enviton  deux  ans  après. 
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tour , fon  fils , qu’il  avoir  charge  de  fes  ordres , fc  rendit  à Kashgar  pour  fup- 
pléer  à fes  promenés.  11  y fut  long-rems  fans  pouvoir  trouver  d'aeâs  à la  Cour. 
Enfin  il  prit  un  jour  le  parti  de  monter  fur  une  colline , près  du  Château , & 
d’y  faire  fes  prières  à fi  haute  voix  qu’il  réveilla  Togalak.  Ce  Prince  lefitap- 
peller  aufli-tôt , & lui  demanda  ce  qui  le  portoit  à faire  tant  de  bruit. 

Le  Sheykh  prit  cette  occafion  pour  expliquer  la  commillion  dont  il  étoic 
chargé.  11  n’en  fallut  pas  davantage  pour  exciter  le  zélé  du  Khan.  Non-feu- 
lement il  embrafla  le  Mahométifme,  mais  cenc démarche  fc  fit  avec  des  mé- 
fures  fi  fages , que  tous  les  Grands  de  fa  Cour  imitèrent  fon  exemple , à l'ex- 
ception d’un  fcul  qui  fit  fa  proteftation  dans  ces  termes  : » Nous  avons  dans 
•»  notre  Nation  un  homme  rempli  de  dons  extraordinaires  : fi  le  Sheikh  a la 
n hardieffe  de  lutter  contre  lui  & la  force  de  le  tenverfer,  l’cmbralfcrai  fa  Rc- 
» ligion.  Autrement  je  m’en  garderai  bien.  Le  Khan  refufa  d’abord  de  con- 
fentir  à cette  propoliiion.  Mais,  furies  inftancesdu  Sheykh,  qui  voulut  ac- 
cepter le  défi  , il  eut  la  complaifancc  de  fc  rendre.  On  prit  jout  pour  le  com- 
bat. Le  Sheykh , s’approchant  du  Mongol , lui  donna  un  coup  du  revers  de  fa 
main  fur  l’eftonuc , & le  fit  tomber  à terre , oîi  il  demeura  fans  mouvement. 
S’etant  enfin  relevé , il  fc  jetta  aux  pieds  du  Sheikh , iSc  lui  déclara  qu’il  étoit 
prêt  â devenir  (68  j.  Le  Seigneur  qui  avoir  propofccet  étrange  combat 

ht  la  même  décharation  ; & tous  les  Mongols,  Sujets  de  Togalak,  au  nombre 
décent  foixante  mille,  furent  convertis  par  ce  merveilleux  événement. 

Amir-yatauji , qui  avoir  aidé  le  Khan  à monter  fur  le  Trône,  étant  mort 
dans  ces  conjondurcs,  Togalak.  fit  paifet  tous  fes  emplois  à fbn  fils,  Amir- 
khudaydat,  qui  n’avoit  encore  que  fept  ans.  Kamaraddin  , le  plus  jeune  des 
cinq  oncles  paternels  d’Amit , demanda  de  fuppléct  pour  fon  neveu,  jufqu’â  fa 
majorité.  Le  refus  du  Khan , qui  fc  défioit  de  fon  ambition  & de  fa  puillan- 
ce  , lui  infpira  pour  ce  Prince  une  haine  mortelle , qu’il  dillîmula  néanmoins 
pendant  fa  vie.  Mais,  après  fa  mort,  il  fe  révolta  contre  Ilyas-khoja  , fon 
hls  &:  fon  fuccelléur , ifc  s’étant  faifi  de  fa  perfonne  , il  le  fit  raatracrer  barba- 
rementavec  dix-huit  perfonnes  de  fa  famille.  Enfuitc  , devenu  M.iîtrcdu  Gou- 
vernement , il  ordonna , p.ir  une  proclamation , que  tous  les  defeendans  de 
Togalak-timur  fulTênttués  jufqu’au  dernier.  Togalak  étoit  né  en  i jxp  (69). 
Il  parvint  au  Trône  à l’âge  de  dix-huit  ans , c’eft-à-dire  en  mille  trois  cent  qiia- 
tante-lépt , & il  mourut  en  i j6i , à l’âge  de  trente  quatre  ans. 

Pendant  la  révolte  de  Kamaraddin  , Am'ir  ag.i-khatan  , une  des  femmes  de 
Togalak,  ayant  mis  au  monde  un  fils  nommé  Kcira-khojah , n’eut  pas  d’autre 
rellourcc , pour  le  dérobera  la  cruauté  de  ce  Tiran , que  de  le  confier  aux  foins 
d’Arair-khudaydat  ; fon  efpétance  ne  fut  pas  trompée.  Amir  klmdaydat , folli- 
citc  par  fon  oncle  de  lui  livrer  le  jeune  Prince , rcfilta  conffamment  à fes  inf- 
tanccs.  La  guerre  s’étant  allumée  entre  Amir-timur,  ciui  regnoit  dans  le  Ma- 
wara-inahr , & l’Ufurp.atcur , il  prit  occafion  de  ces  troubles  pour  envoyer  fon 
déve  , fous  une  bonne  garde  , dans  les  montagnes  de  Badag-schan , où  le  Jafjv: 
fc  trouve. 

Amir-timur  & Kamaraddin  . k firent  quelque  tems  la  guerre  avec  tant  de  fu- 
reur & d’égalité,  qu’après  cinq  batailles  fanglantes  l’avantage  paroilToit  encore. 

(<8)  Certc  avamuic  n’étoit  peut  être  qti'u-  fer  le  changement  dcKeligion. 
ne  inveniioo  poIiti<]uc lia  Khan , pour  favori-  (<<>)  7J0  dcl'Egite. 
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douteux.  Mais  Kamaraddin  étant  tombé  malade  , fon  Ennemi  profita  de  cette 
conjondurc  pour  s’avancer  avec  une  puilfante  armée.  Les  troupes  de  Kashgar , 
abandonnées  de  leur  Chef,  ne  penlerent  qu'i  la  fuite.  Kamaraddin  même 
chercha  fa  sûreté  dans  certains  délcrts  à l'Eftdc  la  Ville  Capitale.  Mais  après  la 
retraite  de  l’armée  ennemie , il  fut  impollible  de  le  trouver  (70) , & fes  Sujets 
apprirent  enfuitc  qu’il  faifoit  fa  réfidencc  dans  les  testes  d'un  certain  Malck- 
agan  (71),  dont  l'Hiftorien  ne  donne  pas  d'autre  connoillance. 

Amir-khudaydat  faifit  l’occafion  de  ramener  Kezra-khojah , & le  fit  procla- 
mer Khan  avec  les  formalités  établies  pat  l’iifagc.  Ce  Prince  régna  trente  ans 
dans  le  Pays  de  K.ashgar , & lailfa  le  trône  à fes  defeendans , qui  n’ont  pas  cefie 
de  l’occuper  (7a).  Mahamet  , Khan  de  Kashgar  & de  Ch.alis  , c’eft-à-dire  de 
la  petite  liukLiric,  en  iiîoj , lorfque  Gocs  voyageoit  dans  cette  contrée , étoit 
defeendu  de  ce  Air{ra-LA(ya/i,  comme  celui  qui  regnoit  en  1665  lorfqu'Abul- 
gazi  finilfoit  fon  Hilloite.  Mais  dix-huit  ans  après,  c’eft-à-dite  en  168  j , la  [)C- 
titc  Bukkatie  fut  fubjuguée  par  les  Eluihs  ou  les  Kalmuks  (7  j). 
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CHAPITRE  VII  L 

Defeription  du  Tv RKESTAS. 

NOUS  avons  parcouni,  dans  ce  Livre,  une  vafte  étendue  de  Pays.  Après 
la  defeription  de  la  grande  Tattaric  , depuis  l’Océan  oriental  jufqu’à  11 
Mer  Cafpienne,  nous  avons  récucilli  des  meilleures  Iburces  ce  qui  appartient 
à la  Corée,  au  Tibet , au  Katazm  aux  deux  Bukkarics.  Pour  fuivre  notre 
projet , il  nous  refte  à parler  du  Turkeftan  , dont  la  plus  grande  partie  eft  ren- 
fermée à-ptefent  dans  les  bornes  de  la  grande  Tartarie.  Le  Public  aura  la  prin- 
cipale obligation  des  matériaux  à l'Editeur  Français  de  l'Hiftoirc  d’AbiiIghazi- 
khan,  & dans  quelque  partie,  aux  remarques  du  Tradudeur  Anglois",  aux- 
quelles nous  prendrons  foin  de  joindre  quelques  autres  obfervations. 


Kom , Bonus  , ancienne  Puijptnce  & Géographie  du  Turkejlan. 

Le  nom  de  cette  contrée  fignifiefuys  des  Turcs.  Les  Arabes  & les  Perfans 
lui  donnent  celui  dcTutan,  que  ceux-ci  font  venir  de  Tur,  fxhdc  Feridan , 
feptiéme  Roi  de  Petfc  de  la  première  raee , ou  de  la  race  de  Pishdad.  Mais  les 
Turcs  & les  Tattarcs , fur-tout  les  Mahométans , alfurent  que  ce  nom  vient  de 
Turk,  fils  aîné  de  , qu’ils  regardent  comme  le  Fondateur  de  la  Nation 

T urque  & le  pere  commun  de  tous  les  Habitons  de  la  grande  T anaric  (74). 

(70)  On  ignore  le  rems  Je  ces  évenemens.  To»  las , Jans  le  Bois  où  l'on  trouve  les  mati 
Cert  pcut-cire  vers  rj7|  ou  IjSJ.  très  *;  les  hermines. 

,f.  lysdruu  (7--)  Hift.  Jes Turcs  , Jes  Mongols . Jtc. 
(71)  Il  paroïc  par  le  meme  Auteur  que  Ka<  p.  i7<5  A:  Tuiv.  ° 

marad(linvivoKc»corccnij9t  , «cquiltra-  (7î)  Voycx  le  Chapitre  prec^Jent 
verfadanj  ce  tems  rirtichc,  YcrslaVillcdc  (74)  Voyez  ci  JdfuSs 

G g iij 
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Le  T urkeftan  dl  bordé  au  Nord  par  la  Rivière  de  l'.vn  ou  de  l'tmba  , & par 
les  jJrag-tjgs  ou  les  Montagnes  Jes  Aigles , qui  ne  font  que  de  petites  collines 
difperlces  ; i l'Eft  par  les  Domaines  du  Grand  Khan  des  Eluths  ou  des  Kalmuks; 
au  Sud , par  le  Karazm  üc  la  grande  L akkaric  « à l'Oueft  par  la  Mec  Cafpien- 
nc  (75).  Sa  longueur  eft  d’environ  quatre  cens  quatre-vingt  milles;  fa  la» 
geur , de  deux  cens  cinquante-deux.  Ses  bornes  font  aujouid  hui  fort  rellèrrces , 
en  comparaifon  de  ce  qu’elles  ctoient  anciennement. 

On  a déjà  lait  obferver  que,  fuivant  l’Hiftoire  Chinoife  , les  Turcs  ou  les 
Tu-ques  (~;6)  n’étoienten  545  qu’une  Nation  peu conlîdcrable,  qui  habitoit  au 
Notd-Oudl  de  T urfan  dans  la  petite  liukkaric , & que  peu  auparavant  leur  oc- 
cupation ctoit  de  travailler  aux  mines  de  fer , près  d'une  Montagne  nommée 
Kin  (77)..  Mais  dans  l’efpacc  d’un  petit  nombre  d’années , ils  devinrent  fi  puif- 
fans  qu’ils  fubjuguerent  tout  le  Pays  entre  la  Mer  Cafpicnne  Sc  la  Riviere  de 
Lyau.  Ce  récit  s’accorde  fort  bien  avec  celui  des  Hiftonens  Bizantins,  qui  nous 
1 c-.iT  AnAaniJe  apprennent  qu'cn  569,  quatrième  année  de  Juftin  le  jeune  , les  Turcs  Orien- 
Ku.  iiumjini.  ^ Ij.  pyuvyjt  s’étoit  bcaucoup  accru,  tirent  propofer  un  Traité  d’Al- 

li.ance  aux  Romains  par  des  ArobalTadcurs.  Ces  Minifircs  portèrent  avec  eux  du 
fer  à vendre , pour  taire  connoître  qu’il  y en  avoit  des  mines  dans  leur  Pays  , 
qui  étoit  alors  diviféen  quatre  Gouvernemens. 

Leur  Kajan  , ou  leur  Roi , nommé  Difabulas , campoit près  de  la  montagne 
À'Ektak  , c’c(l-à-dirc  de  la  Montagne  d'or  (78) , qui  étoit  luuée  dans  la  Partie 
orientale  du  Domaine  des  Turcs  (79),  5c  qui  tiroit  fon  nom  de  l’abondance 
des  fruits  & des  troupeaux  qu’elle  renfermoit  (8c).  Elle  avoit  au  Sud  , une  Place , 
nommée  Ttf/us  ; & versl’Oueft,  à quatre  cens  Rades  de  diftance,  une  plaine 
nommée  Ikar.  Dans  le  temsde  leur  ambstrade , les  Turcs  avoient  fubjugué  les 
Sogdiens  (81)  8c  \e%  S'efthalites  o\x\cs  Abdellens  (8a).  Difabulas,  étant  mort 
en  1 5S0,  eut  Tc.vcrji/rr , Ibntîls,  pour  fuccelFcur.  Ce  Kagan  fournit  les  Uzi- 
goriens  & les  Avares.  Enfuite  marchant  contre  les  Ogorites  (8  j) , il  les  tédui- 
iî:  à la  foumillion  , après  leur  avoir  tué  trois  cens  mille  hommes , &:  Kalk , leur 
Roi.  Un  Prince  de  fes  Parens , nommé  Turon , s’étant  révolté , il  le  vainquit 
dans  la  plaine  d’ikar , avec  le  fecours  de  Span-iagun  , de  Khunakolus  Sc  de 
Teldik  ; & pour  donner  plus  d’éclat  à cette  viétoire , il  envoya  des  Amballà- 
deurs  à l’Empereur  Maurice , dans  le  cours  de  l’année  600  (84). 


LcurâCvn>)uCtu. 


(7î)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols  , &c. 

pas 

*(7é)  Voyez  ci-dciîus. 

(77)  Km  , en  Chinois , fignifîe 
9 U même  fignificarion  coTurc.  Leur  Prince 
«nie  Ton  camp  an  pied  de  la  Montagne  de  T^- 
Un  , qui  parole  être  la  meme  que  celle  qui  cil 
ici  nommée  Km. 

(7«j  ou  Akuli  fignifîc  les  Montagnes 
blanches  i Aimn^fng  , les  Montagnes  d'or.  On 
trouve  dit  moins  ici  quelque  conHrmarion  du 
iccic  Chinois^ 

(7«>)  hUnAndn , chap.  VI , jurqu’au  qua* 
tor^icme. 

(«o)  Sim&catts^  Liv.  Vil,  chap.  8. 

(8i)  Pcupledes  environs  de  Samarkand  j 
qui  cil  lîiucc  dans  la  Yallcc  de 


(St)  Ces  Peuples  dtoicm  les  Abrcbhs  des 
Perfans  & les  Hagrclahs  des  Arabes.  Ils  é- 
toicm  en  ponclton  du  Kaxazm  & de  la  grao* 
de  Bukkaric. 

(8j)  Il  parole  que  ces  nu  0/bir/ 

étoient  IcsOr^wr  ou  l'tgHri  donc  le  nom  ell  (î 
fuuvcnt  revenu.  Ils  ccoicnc  devenus  puiH'ani 
par  leur  nombre  & par  leur  habileté  à manier 
leurs  armes.  Ils  babicoienc  les  bords  de  la  RI- 
vicrc  Tf/,  nommée  la  Rivière  noire  par  le* 
Turcs  } Korjt-/u  ou  KoM-w/oe».  I curs  anciens 
Princes  fc  nommoicni  Vnr , & K/>â»wi  ou  H«- 
»i  ; doti  les  Huns  (emblent  avoir  pris  leur 
nom.  SwwntUfiiv. 

($4)  Voyez  Menander  & Simocatta  ^ 

fufrà. 
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Comme  les  Turcs  fc  divifercm  entr’eux  pat  de  grandes  guerres , & qu’ils  ne 
vécurent  pas  plus  paifiblement  avec  les  Chinois  & les  Peuples  de  laTanarie, 
D eft  à préfumer  que  dans  la  fuite  des  rems  , leur  Pays  fut  partagé  entre  plu- 
fieurs  Princes , & qu’une  grande  partie  des  Nations  qu’ils  avoient  fubjuguées 
pat  intervalles , fetouerent  le  joug  au  commencement  du  dixiéme  lîccle.  Les 
Kicans  Sc  les  Lyaits , qui  fondèrent  l’Empire  du  Katay  au  Nord  de  la  Chine , 
fournirent  tous  les  Pays  à l’Oueft  jufqu’au  Royaume  de  Kashgar  {S  5 ) ; 6i  lotf- 
qu’ils  eurent  été  fubjugucs  eux-mêmes  parles  Kins,en  UI4,  ils  fondèrent , 
près  de  Kashgar  (86) , l’Empire  des  Lyaus  d’Occident , qui  en  prit  le  nom  de 
Kara-kitay.  Pendant  ce  tems-là , il  paroît  que  les  Turcs  étoicnt  divifes  en  quan- 
tité de  Tribus,  fous  difFéreirs  Chefs.  Les  Kitans  en  trouvèrent  quelques-unes 
aux  environs  deTutfan,  & d’autres  fut  les  bords  de  la  grande  Bukkaric,  aux- 
quelles ils  firent  fentit  le  poids  de  leurs  armes. 

C’étoit  peut-être  le  Khan  de  ces  dernières  Tribus  qui  faifoit  fa  réfidcnce  à 
Yalafagunoa  Bjlaftgun , & qui,  fe  trouvant  opprimé  par  les  Kanhlis  (87), 
fournit  fes  Etats  à Nuji-myghtr-ili , Roi  de  Kitaa  , pour  en  obtenir  dufecours. 
Najt , l’ayant  allidé  avec  beaucoup  de  bonheur , fuivit  le  cours  de  fa  bonne 
fortune , & conquit , fous  le  titre  de  Kavar-klun , tout  le  Pays  qui  cft  à 1 Oued 
de  la  Mer  Cafpienne.  Enfuitc  ayant  réuni , fous  les  mêmes  loix , plufieurs  Tri- 
bus qui  habitoient  dans  cetelpace,  il  paroit  qu’il  rétablit  l'Empire  des  Turcs. 
Abuighazi  & les  autres  Hilfonens  Orientaux  parlent  de  lui  fous  le  nom  de  Ka- 
var,  khan  (88)  du  Turkeftan. 


Ti’«xfst»n. 

Uiverks  iKiM- 
tk’tu 


lâ  rt.ri'cnct’  il'wn 
kur:  Kbi.ni. 


On  doit  obfervetque  ces  Auteurs  donnent  le  nom  de  Tuikeftanà  toute  cct-  Panîr.'rtjirr.in- 
tc  partie  delà  grande Tartarie  qui  étoit  polfédée  pat  les  Turcs.  Audi  trouve- 
t-on  quelquefois  le  fiége  de  leur  Empire  dans  la  petite  Bukkaric,  aux  environs 
de  Kashgar , & d'autres  fois  dans  la  grande  Bukkaric , du  côté  A'Oirar  ; ce  qui 
dépcndoit  du  choix  que  le  Khan  faifoit  d’un  lieu  pour  fa  réfidcnce , ou  du  par- 
tage qui  fe  faifoit  du  pouvoir  entre  plufieurs  Khans. 

Les  Etats  de  Kavar  khaa  s’étendoient  beaucoup  à l’Eft  , & peut-être  avoir-  Dn 
il  réduit  fous  le  joug  les  Turcs  (89)  établis  aux  environs  de  Turfan  : car  T?roi 
les  l-'tgurs  , leurs  voifins  à l’Eft , furent  fous  fa  proteéHon  jufqu’en  fki  1 , qu’ils 
fc  fournirent  à Jenghiz-khan.  En  1116,  Kutluk,  Prince  des  Naymans , qui  , 
aptes  avoir  été  défait  par  ctf  Conquér.ant , s’étoit  réfugié  chez  Kavar , ou  chez 
fon  fuccelTèut , lui  enleva  la  moitié  de  fes  Domaines.  Un  ou  deux  ans  après , ils 
tombèrent  entièrement  fous  le  pouvoir  de  Jenghii-k/tan(^o) , & telle  fut  la  fin  de 
l’Empire  des  Turcs  dans  la  Tartarie.  Il  paro'it  même  que  leur  race  fut  détruite 
avec  leur  pouvoir , car  on  n’apprend  plus  rien  d’eux  dans  cene  vafte  Région , - 
excepté  dans  le  Turkeftan , qui  cft  la  dernière  partie  de  leurs  anciens  Etats  dont 
ils  conferverent  la  polTeifion , mais  une  partie  peu  confidérablc  en  comparaifon 
de  ce  qu’ils  avoient  autrefois  polfédé. 

Quoique  les  Turcs  eulîcnt  fubjugué  fort  anciennement  la  grande  Bukkaric 
Je  le  Karazm , on  lit  dans  les  Hiftoriens  Petfans  qu’ils  ne  jouirent  paslong-tcms  tic  ” 
de  leur  conquête.  Ces  Ecrivains  racontent  que , du  tems  des  Empereurs  Ro- 


(8f)  Voyez  ci-deiTus. 

(8^)  Voyez  ckdeirus. 

(87)  Une  Tribu  de  Mongotf. 

(88)  Ou  Kjwr«khan  6c  5irr'khan. 


(89)  Lc5  Hiftoriens  Peifans  placent  (c$ 
frontières  méridionales  â la  Rivière  de  Rrnj- 
k(t  ou  Atèartilttf.  , f.  ^lo. 

Voyez  ci-dcHus. 
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TuRkEsrAN.  •''■1''’*  Jujiln 8c  Juflinkn  , tsndis  que  Kofraw-nushirvûn  employoit  fes  armes  1 
conquérir  les  Pays  à’AMah  Ce  tic  Kabuhshan  , Shahbasha  , Kagan  des  (■)!) 
T lires , foiimit  la  plus  grande  partie  du  Mawara-inahr  ; mais  que  Harmui , fils 
de  Kofraw,  s’en  remit  bientôt  en  pollcifion.  Ce  Prince  ayant  l'uccedé  à fon  pè- 
re , le  Kagan  des  Turcs',  qui  étoit  l'on  oncle , entra  dans  fes  Etats  avec  une  ar- 
mée de  quatre  cens  mille  hommes , qui  fut  défaite  par  un  corps  de  douze  mille 
Turcs , fous  le  commandement  d'un  fameux  Général , nommé  (ÿi)  Bahram- 
chubi. 

Depuis  ce  tenis-là , les  Turcs  demeurèrent  tranquilles,  jiifqu’entf^.qui  fut 
la  dernière  année  du  règne  à'Yufdejar , dernier  Roi  de  Perle.  Alors  ilspallcrcnt 
en  grand  nombre  la  Rivière  de  Si-hun  ou  de  Sir  , Sc  portèrent  leurs  ravages 
dans  les  Régions  au  Midi  de  cette  rivière.  Ce  fut  dans  le  meme  temsqueles 
Arabes  envahirent  la  Perle  d'un  autre  côté  5 Sc  par  degrés  tout  ce  Royaume  de- 
vint leur  proie  {95).  Au  commencement  du  fiécle  fuivant,  c'eft-à-dirc  en  yitî, 
ils  challêrcnt  les  Tûtes  du  Karazm  Sc  du  Mawara-inahr.  £0894,  ffmatl-al- 
Jummmiy  qui  avoir  pris  le  titre  de  Roi  dans  ces  contrées , attaqua  le  Turkef- 
tan , défit  lo  Khan , qu’il  fit  prifonnier , lui  enleva  d’immenfes  tréfbrs.  Quel- 
que tems  avant  fa  mort , qui  arriva  dans  le  cours  de  909  , il  fit  une  autre  ex- 
pédition dans  le  même  Pays  & s'empara  de  plufieurs  Provinces  (94). 

Vers  l’an  090,  Kara,  Khan  du  Turkcllan  (91),  appcllé  par  un  Rebelle, 
qui  commandoit  les  troupes  de  Nub-ebnal-manfur , de  la  race  a'ifmael , fe  ren- 
tfit  mairrc  de  Samarkand  Sc  de  Bokkara.  Mais  étant  mort  dans  cette  expédition , 
fon  armée  ne  penfa  qu’à  la  retraite.  Ilck-khan , fon  fils,  partit  de  Kashgar , en 
9-)<î,  à l’inftig.rtion  d’un  autre  Rebelle,  Sc  fit  une  nouvelle  invallon  dans  le 
Mawara-inahr.  On  lui  propofa  un  accommodement  dont  il  accepta  les  condi- 
tions. Cependant  il  reprit  les  armes  deux  ou  trois  ans  après , & fe  tendit  m.aî- 
tte  de  Bolckara  de  Samarkand.  En  1 000 , ‘il  rentra  dans  le  Pays , où  s’étant 
faill  de  la  perfonne  meme  èî Abdal-màUk , nouveau  Khan  Sc  frète  rie  Nub , il 
le  fit  conduite  à Di{ghand  fpiî).  On  trouve  aulli  qu’en  1008,  ce  Khan,  fécon- 
dé de  Kader  , Klian  de  Khetau-kotan  (9-) , palla  le  Si-hun  ou  l'Amu  avec  une 
armée , nifis  qu'il  fut  défait  par  Afahmtid-gaini , qui  réconcilia  dans  la  fuite 
I/ik  avec  Dogan  ou  Togan  , fon  frere  (98;. 

Vers  le  mèmetems,  les  fils  de  Scljuk , qui  étoîent  fortis  du  Turkeftan  eu 
2S5  Sc  qui  s’étoicntét.iblis  aux  environs  de  Samarkand  & de  Bokkara,  obtin- 
rent de  Mahmud  la  liberté  de  palier  le  Si-hun  ou  \’Amu  , & de  fixer  leur  éta- 
bülTèmcnt  d.ans  le  voilinage  de  Si  de  Bawerd.  Mikaïl , aînédesenfans  de 
Srljuk  , eut  deux  fils , Togrul-bcg  Sc  Jafer-beg , fous  le  Gouvernement  defqucls 
cette  Colonie  reçut  des  acctoillemens  fi  conlidérables , pat  la  jonftion  conti- 
nuelle des  Turcs  (22J  • qu’elle  devint  formidable  |icndant  le  régné  de  Maffud , 
fuccellcur  de  A/uAffEtti.  Ce  Prince,  ay. ont  négligé  les  précautions  de  la  ptuden- 


Kj-a.  K’anJii 
lurkclUn* 


F'n,*4ilon  de 
la  M • mchietci 


(91)  Texcira  les  apytlle  Taiarr. 

(91)  Hilloiic  8c  l’cife  par  Tcxcira  , pi- 
ges i«i  , I7i  & LLL 
fjj)  IM,  p.  427  & fuir. 

(94)  IM.  P.  ijo. 

(ÿs). Tcxcira  le  nomme  Botkara-lthajt. 

(ji)  Place  force  dans  ic  Tuckcllan.  Tcxci- 


ra l'appelle  VikanJ. 

(97)  C'eft  peut-être  Krtait  ou  Kum,  au 
Sud  ER  de  Kashgar. 

198)  Tcxcira  , p.  xi<  & fuir.  Ci  d'Hcrbc- 
lot , p.  490. 

(ss)  Ou  les  Turcomans , comme  d'autres 
les  nomment. 

ce. 
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ce,  eut  le  clugrin  de  voir  fon  armée  défaite,  en  1059 , par  Togrel , qui  prit 
occalion  de  fa  vidloire  pour  fe  faire  couronner  dans  Nishobar , alors  Capitale  du 
Khorafan.  C’eft  le  fcul  détail  qui  fc  trouve  dans  quelques  Hiftoiiens  IVrfans. 
Mirkond  raconte  que  les  Seljuks , ayant  conquis  le  Mawara-inahr  & le  Ka- 
raim,  palTereiu  dans  le  Khorafan,  fous  le  règne  de  Malludicn  10^4  ( i ), 
& tonderenr  leur  Monarchie  à' Iran  ou  de  Perje  { 1 ). 

Ce  fut  pendant  le  regne  de  cette  dynaftic  que  les  Kitans,  ou  les  Lyanx  de  l’Oc- 
cident, fondèrent  leur  nouvel  Empire  dans  la  petite  Bukkarie.  Ils  portent  le 
nom  de  Kara-kitayens  dans  les  Hilloriens  Perfahs.  Leur  puillance  s'etant  bien- 
tôt accrue , Sanjar , fixiéme  Sultan  des  Seljuks  d’Iran , qui  fe  ttouvoit  à Samar- 
kand en  1 14;  , fe  laiffa  perfuader  d'attaquer  Gurjash,  Khan  de  Kara-kiray.  Il 
fut  défait , & toutes  fes  Femmes  tombèrent  entre  les  mains  de  l’Ennemi  ( j ), 
Enfuitc  le  Khan  de  Kara-kitay  ( 4 ) , ayant  fait  valoir  quelque  prétexte  pour  en- 
trer dans  le  Karazm  avec  une  puifTame  armée,  força  Takash,  qu’AbuIghazi 
nomme  yigh'u  , de  lui  payer  un  tribut. 

Mahamtd , fils  de  Takash , rcfufa  de  payer  ce  tribut.  Il  leva , en  i zoo , des 
forces  confidérablcs  ( 5 ) , avec  Icfquelles  il  fournit  Bokkara  & les  autres  Villes 
de  Mawara-inahr , qui  étoient  devenues  indépendantes  fous  leurs  propres  Prin- 
ces. De-là , marchant  contre  Kur , Khan  du  Kara-katay  ( (1  ) , il  déht  fon  ar- 
mée , qui  étoit  commandée  par  Taniku-tara^  , fameux  Général.  Enfuite  il  le 
rendit  .Maître  6'Oerar,  alors  Capitale  du  Tutkeflan.  Quelquc-teras  apres,  les 
Kara-kitayens  entrèrent  dans  le  Mawar.vinahr  & mirent  le  fiége  devant  Samar- 
kand. Mais  apprenant  bientôt  l’approche  de  Maliamed  & la  révolte  de  Kukiuk 
contre  Kur  fon  beau-petc  , ils  abandonnèrent  cette  entreprife  pour  retourner 
dans  IcTurkcftan.  Sur  la  nouvelle  de  leur  retraite,  Kukfuk  envoya  des  Ara- 
balTadeurs  pour  conclure  la  paix  avec  Mahamcd,  & lui  lailfa  la  liberté  de  pren- 
dre Kashgar  Sc  Kofan  , s’il  pouvoir  obtenir  cet  avantage  par  les  armes.  Mais 
cette  expédition  ne  téullit  pas  heureufement  à Mahamcd  ; & Kukiuk , après 
avoir  commencé  avec  alfcz  de  bonheur , fut  enfin  répoulTé  ( 7 ). 

C’eft  à ce  petit  nombre  d’évenemens  que  fc  réduit  l’Hiftoirc  Perfane.  Com- 
me nous  avons  déjà  rapporté  ce  qui  fc  trouve  dans  les  Hiftoriens  Chinois  & 
Tartates , il  ne  nous  relie  pas  d’autre  éclairciiremcnr  à donner  fur  l’ancienne 
puilTanccdes  Turcs  en  Tanatie,  jufqu’i  la  ruine  de  leur  Empire  par  Jenhiz- 
khan. 

(i)  D’Hcrbelot , articles  & Afa/-  ( j)  Voyez  ci-detTus. 

fini.  ( 6 ) Ou  Kavai-klian  , dont  on  vient  de 

( 1 J Us  en  formèrent  aulfi  deux  autres  j parler, 
celles  de  Ktrman  Sc  de  R»m.  ( 7 ) Bibliothèque  orientale  de  d’Hcrbclot , 

( ; ] D’Heibelot , p.  7 ) S , article  Smngiar.  p.  Soy , article  Hth»mtÀ-knrar»tjH-ih»h. 

< 4 ) Ibid.  Aniclc  SaUm  Shah  , p.  8 iS. 
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Rivières  , Provinces , Villes  & Habitans  du  Turkejlan. 

4 

ON  ne  connoît  que  deux  Rivières  confidcrables  dans  leTurkcftan  ; le  Sir  > 
qui  le  borde  au  Sud  5 & le  Ycm  , qui  lui  fende  frontière  au  Nord-Oueft. 
Le  Sir  cft  cette  fameufe  Riviere  que  les  Arabes  nomment  Si-hun  , Sc  les  Grecs 
Jaxaries.  Elle  prend  fa  fourcc  dans  les  montagnes  qui  forment  les  limites  les 
plus  orientales  de  la  grande  Bukkarie , vers  les  frontières  de  la  petite  Bukkarier 
& coulant  au  Notd-Oucft , par  divers  détours , elle  va  fe  jetter  dans  le  lac  ( S ) 
A'Aral.  Ses  bords , qui  font  très  fertiles , offrent  un  grand  nombre  de  belles 
Villes,  telles  qu’y^/ii;A(Vn  , Adarkand  , Audugan  , Akjikat  , Kojend  , Task- 
kand , Tonkat , Otrarou  Tarab  , Saganak  , Sabrun  Sc  Yaffi.  On  y voyoit  au- 
trefois tund  & Yenghikartt , lorfque  le  Sir  dcchargcoit  fes  eaux  dans  la  Mer 
Cafpienne , c’eft-à-dire  , avant  que  fon  cours  eut  etc  détourne  dans  le  lac  d’A- 
ral. Elle  reçoit  plufieurs  petites  Rivières.  Celle  de  Sargena  y tombe  du  côté  du 
Sud , vis-à-vis  d’Adurkand.  Il  en  tombe  une  autre  à Akfikat  &i  une  troilîcme  à 
Tonkat.  Celle  de  Tara^  , ou  Talask , qui  fe  nomme  aulli  Arje , tombe  à Oirar^ 
Les  trois  deriiieres  viennent  du  Nord. 

Le  Sir  cft  la  meme  Rivière  que  les  Mofeovires  nomment  Daria , & dont  on 
a beaucoup  parlé  dans  ces  derniers  tems  à l'occafion  de  fon  prétendu  fable  ( 9 ) 
d'or,  dont  l'Empereur  Pierre  fit  faire  l’efTai , & qui  fut  jugé  fort  riche,  ôlais 
l’événement  a fait  connoître  qu’il  ne  venoit  pas  de  la  Riviere  de  Sir.  En  un 
mot  ce  fable  d’or  venoit  des  Bukkariens,  qui  le  recucilloient  dans  Icstorrens 
des  Montagnes,  du  côté  de  l’Inde  (10) , & qui  l’appottoient  en  Sibérie  pour 
l’échanger  contre  des  peaux. 

La  Riviere  de  Yemin  ou  du  Ycm  , que  les  Rufliens  nomment  Yemba  , fort 
A'Uluk-tag , ou  des  grandes  Montagnes  qui  font  vers  le  cinquantième  degré  de 
latitude.  Suivant  la  Carte  de  Kyrillow,  cette  riviere  tourne  du  Nord-Eft  au 
Sud-Oueft , le  long  des  frontières  de  Ruftie  ; & continuant  fon  cours  l’efpacc 
d’environ  cent  lieues,  elle  va  fc  jetter  dans  le  coin  Nord-Eft  de  la  Mer  Caf- 
pienne, vers  le  quarante- lixiérac  degré  de  Latitude.  Scs  eaux  font  d’une  rapi- 
dité extrême,  & remplies  de  toutes  fortes  d’exccllens  poilfons.  Mais  elles  ont 

fieu  de  profondeur.  La  vue  en  eft  délicieufe , & l’on  vante  beaucoup  la  feni- 
ité  de  fes  rives.  Elles  font  aujourd’hui  peu  cultivées , parce  que  les  Kal- 
muks,  qui  occupent  le  côté  de  l’Oueft,  n'ont  pasl’ufagc  oe  l’agriculture,  &C 
que  les  ’Tartarcs  de  Kafat-kia  (1 1) , qui  font  en  potfeflion  du  côté  Oriental , 
vers  la  Mer  Cafpienne,  ne  cultivent  que  ce  qui  cft  abfolument  néccllàirc  pour 
leur  fubfiftancc.  On  ne  trouve  ni  Ville  ni  Villages  fur  les  bords  de  cette  Riviè- 
re. Comme  elle  n’a  pas  plus  de  cinq  pieds  d’eau  à fon  embouchure,  les  Ruffiens 
ne  trouvent  aucun  avantage  à s’y  établir , & les  1 labitaiis  T artarcs  campent  dans 
des  hutes  & fous  des  tentes  (11^. 

(8)  Voyer  ci-delTus.  kia.  Ces  Tartares  fc  nomment  Kafats. 

( 9 ) Ci-delTus.  (il)  HilL  des  Turcs,  des  Mongols, 

(10)  Vovei  ci  delTus.  pag.  J70. 

Ô>)  C'eft-à-dire,  de  la  Horde  de  Kafac- 
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Le  TurkeîLineftdivifé  en  deux  parties  ; celle  de  rE(l&  celle  de  l’Oueft.  La 
première,  qui  eft  occupée  par  les  Kara-kalpaks , ouïes  Mankats,  s «end  de- 
puis la  Ville  de  Turkeftan  jufqu’d  la  MerCalpiennc.  La  féconde  a pour  Maîtres 
les  Tartarcs  de  la  Horde  de  Kafat-kia  , qui  s'étendent  depuis  la  même  Ville, 
jufqu’aux  Montagnes  à l’Eft  d'Andujan , &:  peut-être  au-deü.  Toutes  les  ViH 
les  de  ces  deux  Parties  font  lituées  fur  le  Sir , ou  fur  les  Rivières  qui  s’y  dé- 
chargent. 

Partie  occideruale  du  Turkejlan  , occupé:  par  les  Karakalpaks  ou  les  Mankats. 

C Ette  Partie  a pour  Capitale  la  Ville  de  Turkcflan , qui  l’eft  aufli  de  tout  le 
Pays , qui  fert  de  rélî Jcnce , pendant  l’hy  ver  au  Khan  des  Kara-kalpaks.  'l'ur- 
kellan  eft  fituée  fur  la  rive  droite  d'une  petite  Riviere , qui , venant  du  Nord- 
Eft  , fe  jette  dans  le  Sir,  à peu  de  diftance  de  la  Ville.  Quoiqu'elle  fuit  bàrie 
de  brique , c’eft  un  Piace  allez  trifte , & qui  n’a  de  remarquable  que  la  beauté 
de  fa  lituation  (i  j).  Les  Hiftoriens  Perfans  lui  donnent  fou  vent,  comme  à tout 
le  Pays,  le  nom  de  Turanoa  Turon.  Ils  attribuent  fa  fonil.ition  , Sc  l’origine 
même  de  t.jutc  la  Nation  Turque , à Tur , un  des  fils  de  Ferdun  , ou  Feridart , 
feptiéme  Roi  de  la  dynaftic  Perfanne  , qui  s’appelle  Pishdad  ( 1 4).  Mais  quoi- 
que cette  Ville  n’ait  pas  celfé  d’exifter , & qu'elle  foit  la  Capitale  du  Pays  du 
Turkeftan,  il  eft  allez  difficile  de  tixee  fa  firuation.  Strahlembcrg  la  place  un 

feu  au  Nord-Oueft  de  Saganak  , entre  Otrar  Sc  Sabran.  Delille  la  met  aulli  à 
Üucft  d'Otrar , i moitié  chemin  entre  cette  Ville  & le  lac  dé  Aral , où  le  Sir  va 
décharger  fes  eaux.  Mais  nous  ignorons  fut  quelle  autorité  il  fe  fonde. 

Les  Habitansde  cette  partie  du  Turkeftan  font  une  Tribu  de  Mongols , ou 
de  Tattares , nommés  Mankats  , auxquels  les  RulPiens  ont  donné  le  furnoni 
de  Kara-kalpaks,  àc.aufede  la  forme  de  leurs  bonnets,  qui  font  ouverts  pat 
devant  5c  par  derrière , avec  de  larges  bords  des  deux  côtés.  Ces  bonnets  portent 
le  nom  de  Koulpaks  en  Ruilîe  (15). 

Les  Kar.a-kalpaks  font  des  brigands  de  profeirion,  qui  n’ont  pas  d’autre  fond 
pour  leur  fubliftance  que  ce  qu'ils  enlèvent  aux  Kalmuks  5c  aux  Sujets  de  la 
Rullie.  Us  palfcnt  fouvent  \ Aral-tag  , ou  les  .Mont.tgnes  des  Aigles,  en  trou- 
pes nombreufes , auxquelles  les  Tartarcs  de  Kafat-kia  ne  manquent  jamais  de 
s’alîocicr , pour  poulfer  leurs  coutfes  jufques  dans  l'intérieur  de  la  Sibérie , vers 
le  Tobol,  [’lfeci  5c  \hhim.  Les  Ruftiens,  qui  luibitent  les  bords  de  ces  Riviè- 
res en  reçoivent  beaucoup  d’incommodité.  L’ufage  de  tous  ces  Tartarcs  eft  de 
rélldet  dans  des  Villes  en  hyvet;  mais  ils  palfcnt  l’été  furies  bords  de  la  Met 
Cafpienne , 5c  vers  l’embouchure  du  Sir  dans  le  lac  d’.\ral  (iS). 

Quoique  les  Kara-kalpaks  foient  une  Nation  puilfantc  par  le  nombre  , l’au- 
torité de  leur  Khan  eft  tort  bornée.  Leurs  Murfasom  pris  fur  eux  tant  d'afeen- 
dant , que  l’obéilfancc  du  Peuple  eft  réglée  par  la  volonté  de  ces  Chefs  ( 1 7). 

(tt)  Dcliflc , dans  fa  dctoicrc  Carte  de  de  la  Mer  Cafpienne , p.  I03  , à la  fin  des 
Pcife  , b nomme  Trewr  kujlan  ; & St.ihlcm-  voyages  de  Tavernicr. 
berg l'appelle T*r^ii/Ian.  (i<)  Hift.  desTures,  des  Mongols,  Stc, 

(14)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols , «te.  pag.  pyj. 
pag.  (r:8.  (17T  UiJ.  p.  JZS. 

Iiy)  Voyez  la  defcrlptioa  des  Pays  voilins 
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Suivant  rHiftoire  d’Abulghazi , les  Ulbeks  font  defeendre  les  Klians  duTur- 
VsÜm,àeJanish-J‘ultan  , quatrième  fils  de  Janibek-klian  (18J.  On  apprend  du 
même  Hillorien  que  11  le  Khan  des  Mankats  epoufe  la  fille  d’un  Murfa  de  fa 
Nation  , elle  prend  le  nom  de  Biyim  ( 1 9J , & que  nulle  autre  femme  du  Khan , 
de  quelque  race  qu’elle  defeende , ne  peut  porter  le  même  titre  (loj. 

Le  nom  de  , qui  revient  fouvenc  clans  la  même  Hilloirc  (11),  cft  un 
titre  militaire  entre  les  Kara-kalpaks  ôc  les  Tartares  de  Kafat-chia,  qui  appro- 
che de  la  dignité  de  Colonel  (xi).  Ces  Tartates  peuvent  mettre  en  campagne 
jufqu’à  vingt  mille  chevaux. 


Partie  orientale  du  Turkejlan. 


1 1.  paroît  que  cene  partie  renferme  une  ponion  de  celle  de  l’Occident,  qui 
eft  entre  la  Riviere  de  Sir  & la  Mer  Cafpienne , parce  que  les  Kafats,  qui  l’oc- 
cupent, s’étendent  depuis  cette  Riviere  jufqu’à  celle  de  Yem  ou  de  Yemha , 
c’eft-à-dire  jufqu’aux  frontières  des  Etats  de  Kullie.  La  Capitale  particulière  de 
cette  Province  fe  nomme  Tashkant.  Elle  eft  fituce  fur  la  rive  Eft  du  Sir  , vers 
quarante- deux  degrés  trente  minutes  de  latitude  (iji , à quatre-vingt-dix  rail- 
les Nord  de  Kojend  fut  la  même  Riviere. 

Bentink  oblcrveque  c’eft  une  Ville  fort  ancienne,  qui  a etc  plufieurs  fois 
détruire  & rebâtie  dans  les  fréquentes  guerres  des  Princes  fes  voilins  (14).  Les 
Kafats  polTcdcnt  plulicurs  autres  V’illes  fut  leSir;  entt’autrcsceile  de  SAuA-ru- 
khyah  , nommée  par  Bentink  Skahiro-khoja  qui  eft  fituée , dit-il , fur  la  rive 
droite,  ou  Eft,  de  cette  Riviere , à feire  lieues  de  Taskant  du  côté  de  l’Eft  (15). 
Mais  il  la  repréfente  comme  une  mifcrabic  Place,  qui^nc  contient  pas  plus  de 
deux  cens  pauvres  cabanes  (x6).  11  paroitque  c’étoit  l’ancienne  Ville  de  FenU 
kam  (x7),  qui,  avant  été  ruinée  par  jenghiz- khan , fut  rébâtie  par  Timur- 
bek  & nommée  Shah-rukhiya  , â l'honneur  de  Shah-rukh  , fon  fils,  qui  lui  fuc- 
céda  dans  l’Empire  du  Jagathay  , du  Khorafan  & des  Indes. 

La  Horde  de  Kafatchia,  ou  des  Kafats , qui  occupe  cette  partie  du  Turkef- 
tan , rcllcmblc,  pour  la  figure , aux  Kalmuks  ou  aux  Eluths.  La  taille  commu- 
ne de  cette  Nation  eft  moyenne , mais  extrêmement  bien  ptife.  Les  Kafats  ont 
le  vifage  large  & plat,  le  teint  fort  bazanné,  les  yeux  ronds,  noirs,  étincel- 
lans,  &:  taillés  comme  ceux  des  Kalmuks.  M.ùsilsont  le  nez  bien  fait,  la  bar- 
be faille , & les  oreilles  de  la  fornu-  otdinaire.  Leur  chevelure  eft  noire  & d’u- 
ne force  extrême.  Ils  fc  la  coupent  à quatre  doigts  de  la  tête.  Leurs  bonnets  font 
ronds  &i  hauts  d’une  palme , d’un  drap  épais  ou  de  feutre , avec  une  boidure  de 
peaux. 

Leur  habillement  conllfte  dans  une  chemife  de  Kitaya  , des  hautcs-chaullès 
de  peau  de  mouton , & une  verte  piquée  de  Calico.  En  hyver,  ils  ponent , par- 


fis) IhiJ,  p.  >0). 

{ I9)  Biim  dans  la  TraduêUon. 

(10]  liid.  p.  14). 

(al)  iiiii.  p.  16  J. 

(la)  It/4.  p.  ryj. 

(ai)  SMi.,,nt  Ica  Tables  d'AbuIftda  & 
dX’ulng-bcg , où  clic  eft  nommée  AUljJih  Si 
Qktj,  Danvillc  la  place  dans  ia  Cane  , tjuiiuc 


mimttcs  plus  au  Nord. 

(14)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  Sic. 
pag.  jép. 

(i|)  C'eft  plutôt  au  Sud  , ou  au  Sud  îft. 
(aS)  Ilift.  des  Turcs,  des  Mongols,  Stc. 

p.ig.  (é*. 

(17)  OuFmaHanr.  Abulgbaxi  écrit  F(r«*4 
k*ni. 
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^c(Tus,  une  tobcdc  peau  de  mouton  , qui  leur  fert  comme  de  matelas.  Leurs  Turkist*.'*. 
bottes  font  fort  grollietes.  Us  y empioyent  du  cuir  de  cheval , Sc  chacun  leur  don- 
ne la  mcillcutc  forme  dont  il  cil  capable. 

Leurs  armes  font  le  fabre , l'arc  &:  la  lance.  L'ufage  des  armes  à feu  ne  leur  i™* 
cfl  point  encore  familier. 

La  plupart  des  femmes  font  grandes  & bien-faites.  Leurs  faces  larges  & pla-  ,ie 

tes  n'empcchent  pas  quelles  n'aycnt  quelque  chofe  d’agtcable.  Elles  font  vc- 
tues  i peu-près  comme  les  femmes  Kalmuks , excepte  quelles  portent  des  bon- 
Bcts  pointus , repliés  du  côté  droit , &:  une  efpece  de  grandes  mules. 

Les  Kafats  font  toujours  à cheval.  Lorfqu’ils  ne  font  pas  occupés  de  leurs  in.  iciTt  ortuj't- 
curfions  & de  leurs  btigand.iges,  la  chalTe  eU  leur  unique  occupation,  llsaban- 
donnent  à leurs  femmes  & à leurs  Efclaves  le  foin  de  leurs  troupeaux  & de 
leurs  Habitations.  Les  chevaux  Kafus  ont  peu  d'apparence  ; mais  ils  font  pleins 
d’ardeur,  6c  les  plus  fiers  de  tous  les  chevaux  Tartarcs. 

Cette  Nation  occupe  de  fort  belles  contrées  fur  les  bords  de  EYemba  , 6c  vers 
les  montagnes  qui  fcparenr  le  Pays  de  Turkefian  de  celui  des  Kalmuks.  Mais 
leur  inclination  étant  tournée  d la  rapine , ils  ne  cultivent  pas  plus  de  terres 
que  leurs  befoins  ne  le  demandent;  6c  leurs  troupeaux  , avec  le  gibier  de  leur 
challc,  font  prefquc  leur  unic]ue  nourriture.  Ils  mangent  peu  de  pain.  Laplù- 
part  campent  fous  des  tentes  ou  des  hures,  vers  les  frontières  de?  Kalmuks  Sc 
la  Rivière  d’Yemba  , pour  être  i portée  de  faiftr  l’occafion  de  piller. 

Ils  font  continuellement  en  guerre  avec  les  Nations  payennes  de  leur  voi-  i mtr  pli’jj-s 

finage.  En  hy  ver  ils  vilîtent  d'un  côté  les  Kalmuks,  Sujets  du  Grand-Khan  , qui 
prennent  i-  pcu.près  ce  tcnis  pour  nettoyer  les  frontières  de  la  gr.indc  fiukka- 
rie  6C  les  autres  quarriers  au  Sud  de  leur  Pays.  De  l'autre  côté  ils  incommo- 
dent fins  cctfe  les  Cofaqiics  de  Jaik , les  Tartarcs  Nogays  6c  les  Kalmuks  d’.'^- 
yuka  dans  le  Royaume  d’Aftr.'ican.  Mais,  en  été,  ils travetferent  fouvent  les 
Montagnes  des  Aigles , dont  le  pallage  n’cft  ps  difficile  vers  la  fourcc  de  la 
Riviere  de  Jatk.  ils  poullént  leurs  incurfions  fort  loin  dans  la  grande  Sibérie , 
i l'Oueft  de  la  Riviere  d'irtish;  6c  comme  ces  cantons  font  les  mieux  cultivés  Cim.t:rni;ni- 
du  Pays,  ils  mettent  les  Rullîens  dans  la  nécellîté  d'entretenir,  pendant  tout  ;é‘ 

l’été,  des  gardes  dans  les  villages  6c  les  bourgs  qui  bordent  le  Toèoi , VIshim 
Sc  le  TelxnJar.  Cependant  il  leur  arrive  fouvent  d’être  fort  maltraités  dans 
ces  couefes.  D'ailleurs  ce  qu’ils  dérobent  n’égale  pas  ce  qu’ils  pourroient  re- 
cueillir de  leurs  propres  terres , s’ils  étoient  capables  de  les  cultiver.  Mais  ils  ai- 
ment mieux  s'expofet  à mille  fatigues  Sc  à coures  fortes  de  dangers  pour  vivre 
de  leurs  pilLiges , que  de  s’attacher  à des  occupations  régulicrcs  qui  leur  fc- 
roient  mener  une  vie  plus  douce  6c  plus  abondante.  Les  Efclaves  qu’ils  font  dans  Ft; 'j<ts 
le  Karazm  6c  dans  la  grande  Dukkaric  , ils  les  vendent  aux  Petfans , aux  Ac- 
méniens , 6c  quelquefois  aux  Indiens.  Ce  Commerce  ell  le  feul  qui  attire  chez 
eux  des  Martnands  étrangers , 6c  le  feul  aufli  qui  fcfallc  avec  sûreté  dans  leur 
Pays,  parce  que  c’eft  le  principal  fond  d’où  les  Uflicks  tirent  leur  fubfiflance. 

Audi  n’eft-ce  que  dans  cette  vue  que  la  Horde  de  Kafrtchia  cultive  leur  amitié. 

Ils  gardent  peu  d'Efdaves  pour  eux-mêmes,  excepté  ce  qui  leur  eft  ncccllâire  lu  ir  rtv-rcni 
pour  la  garoe  de  leurs  troupeaux.  Mais  ils  réfervent  ordinairement  toutes  les 
jeunes  femmes  6c  les  filles  Rullienncs  qu’ils  peuvent  enlever  dans  la  Sibérie. 

Quoiqu’ils  lalfcnt  profcllion  du  Mahoractifmc , ils  n’ont  pas  d’Alcoran , ni  icut 

1 1 h ii j , 


Digitized  by  Google 


*47 


H I S T O I RE 

GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xv®  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  QUATRIÈME. 
VOYAGES  DANS  LA  TARTA  RIE  , LE  TIBET  , 

LA  BukKARIE  , ET  A LA  ChINE. 


INTRODUCTION. 


E S prodigicufcs  conquêtes  des  Mongols  & des  Tartares  fous 
le  célèbre  Jenghiz-khan , vers  la  fin  du  douzième  liccle  6e 
au  commencement  du  treiziéme  , ayant  rendu  la  Tartarie 
tameufe  dans  le  Continent , cette  valîc  région , dont  les  Eu- 
ropéens connoiflbienc  à peine  le  nom  , excita  Incn-tôt  l'avi- 
dité des  Marchands  6c  la  curiolité  des  Voyageurs.  Mais  ce 
qui  ouvrit  le  chemin  à ces  entteprifes , ce  lut  le  zélé  des  Papes  , qui  leur  fit 
prendre  la  tcfolution  d’envoyer  des  Millionnaires , en  qualité  ti’Amb.tiradcuts , 
aux  Succeircurs  du  Conquérant,  pour  leur  pcrfuadec  de  renoncer  à leurs  in- 
vafions  dcftruélives  & d’cmbrallèr  la  Religion  chrétienne. 

En  I i+C  , Innocent  IV.  chargea  Jean  de  Piano  Carpini , & Benoit , Polonois 
de  Nation , tous  deux  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François , de  fe  rendre  à la 
Cour  de  limnc-khan  ( i ).  L’année  fuivantc , il  fit  partir  , d.ans  la  même  vue, 
mais  avec  aulîi  peu  de  fticcê-s , Afcelin , Simon  de  S.  Quentin  , Alexandre  6c 
Albert,  àtVOiàitàti  Frétés  Prêcheurs.  Les  deux  Francifqiiains  publièrent  une 
Relation  de  leurs  Voy.agcs , dont  Vincent  de  Beauvais  ( i ) , leur  contemporain  , 
nous  a conferve  l’extrait  dans  fon  Miroir  Hijlorique,  11  y a joint,  en  forme  de 

( I ) C'clF  peut-ctre  une  erreur,  pour  Kajitk.  ( i ) JacoSin.  Son  Ouvrage  e(l  eu  La;ii», 
khan.  Tous  le  titre  de  Sfetulum  hi^ntalt. 
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fupplcmcnt,  ce  qu’il  avoit  appris  de  la  bouche  même  de  Simon  de  S.  Quentin. 

hnfuite  Louis  IX , Roi  de  France , connu , avec  plus  d’cclat  fous  le  nom  de 
S.  Louis,  entreprit,  en  115),  de  fuivre  l’exemple  des  Pontifes  Romains.  11 
honora  de  la  mc'me  commiflion , à la  Cour  de  Mangu-kkan , un  Capucin  nom- 
me GuilUtunit  dt  Rubruquh.  Mais  cette  Amballàde  n’ayant  pas  etc  plus  heu* 
reufe  que  les  précédentes , on  revint  de  l'opinion  qu’on  s’etoit  tormee  de  cesen- 
treprilcs , ces  religieufes  expéditions  lurent  abandonnées. 

Cependant  l’inutilité  du  zcle  Apoftolique  ne  refroidit  pas  d’autres  Voya- 
geurs, qui  jTcnfoient  à vifitet  la  Tartarie  dans  des  vues  moins  relevées.  En 
1171  Marc-pauly  Vénitien,  nommé  plus  communément  Marco-polo,  y fut 
conduit , avec  fon  pere  & fon  oncle , par  le  fimplc  motif  du  Commerce , & ti- 
ra de  fon  entreprile  des  avant-iges  qui  furpallèrent  beaucoup  fes  efpérances. 
Cinquante  ans  après,  un  Anglois , nomme  MandevUU , fit  le  même  voyage  ; & 
pendant  plus  de  trois  ficelés  on  ne  connoît  pas  d’autre  Voyageur  qui  l’ait  entre- 
pris. Il  paroît  que  vers  ce  teins  le  Commerce  fut  interrompu  , & que  les  guerres 
qui  s clevercnt  entre  les  fuccelfeurs  de  Jenghiz-khan,  tendirent  les  chemins  de  la 
l’anarie  fort  dangereux  pour  les  Marchands.  Le  pallagc  n’étoit  pas  plus  libre  en 
1 404 , lorfque  les  Amballàdeurs  de  Shah-rukh  , fils  & fuccclîèur  de  Timur-bek  , 
travetferent  ces  Régions  pour  fe  tendre  à la  Chine.  La  Relation  de  cette  AmbalTa- 
dc,  traduite  de  l’Arabe,  cil  un  morceau  fort  curieux,  qui  ne  jette  pas  peu  de 
jour  fur  la  Géographie  de  la  Tartarie  Sc  des  deux  Ëukkaries. 

Les  voyages  qui  fuccéderent  de  plus  près  font  ceux  Atuoint  Jenkinfon , 
Négociant  Anglois,  qui  pénétra  pat  la  Rullic  jufqu’à  Boghar , ou  Bokkara, 
dans  la  vue  d’ouvrir  cette  voye  de  commerce  à fa  Nation.  Mais  elle  lui  parut 
irapr.aticablc  lorfqu’il  eut  reconnu  le  cat.iclere  des  Ulbeks , qui  ne  vivent  que 
de  leurs  brigandages , üc  qui  pillent  toutes  les  caravanes  qui  leur  tombent  en- 
tre les  mains.  Cependant  J ohnfon , qui  l’accompagnoit  dans  ce  voyage,  re- 
cueillit foigneufement  toutes  les  lumières  qu’il  put  fe  procurer  fur  les  routes  qui 
couduifciit  à.  la  Chine  par  la  petite  Bukkarie,  & ne  rendit  pas  peu  de  fervicc 
à la  Géographie.  Depuis  ceicms-là,  on  ne  connoît  pas  d’Europcen  qui  aitten- 
té  de  poullèr  fon  Commerce  pat  cette  voye,  jufqu'cn  1718  que  les  Rulliens 
envoyèrent,  dans  cette  vue,  le  Colonel  Bcckowits , avec  trois  mille  hommes, 
pour  jetter  les  fondemens  d’une  entteprife  dont  ils  cfpetoient  beaucoup  d’utili- 
té. On  a déjà  rapporté  le  fatal  dénouement  de  cette  expédition  ( 5 ). 

En  idoj , les  jéfuites  Millionnaires  qui  travailloicnt  dans  l’Inde  au  progrès 
de  la  Religion  , chargèrent  le  Pere  Goes  , de  la  meme  Société , de  trouver  un 
chemin  qui  conduisît  par  terre  à la  Chine.  11  exécuta  heureufement  cette  cora- 
million , en  fe  joignant  aux  Caravannes  Marchandes  qui  pallôicnt  par  la  petite 
Bukkarie.  Enfuitc  le  Pere  Andrada , Jéfuiie , & Chefaud  , tentèrent  en  161460 
trouver  une  route  plus  courte  par  le  Tibet.  Mais  le  dcllcin  qu'ils  avoient  man- 
qué, s’il  ell  vrai  même  qu’ils  l’eulTunt  entrepris,  fut  exécuté  en  1661  parles 
l’eres  DorvilU  & Grueber  , deux  autres  Millionnaires  du  même  Ordre. 

On  pouvoir  s’attendre  que  les  difficultés  ayant  été  vaincues  par  ces  deux 
Jéfuites  Sc  par  le  Pere  Goes,  l’ardeur  des  Miffionnaites  auroit  été  vive  é fuivre 
cette  ouverture.  Cependant  on  n’entend  plus  parler  de  ces  religieufes  expédi- 

( J j Voyez  ci-dclTus. 
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lions  jurqu’en  1714  , que  le  Pcre  Dejtderi,  Jcfuite , lit  de  nouveaux  efforts 
pour  découvrir  une  autre  route  pat  le  Tibet.  Ses  deux  prédccclleurs  avoient 
pris  au  midi  p.irle  Bcngal.  11  prit  du  côté  du  Nord  par  Kachemir  , entre  la 
route  des  deux  autres  & celle  de  Goes,  qui  avoient  été  moins  droites.  Taver- 
nier  & Bernier  ont  publié  aulïï  quelques  éclaircificmens  fur  ces  deux  routes, 
furtout  le  dernier  de  ces  deux  Voyageurs,  qui  s’étoit  procuré  quelques  infor- 
mations fur  celle  de  Kachemir  à Kushgar.  Enfin  le  Pere  Horace  Je  la  Penna  & 
quelques  autres  Capucins,  envoyés  en  1741  dans  les  memes  viics,nous  ont 
donné  une  Relation  du  Tibet  qui  contient  des  effets  futprenans  de  leur  zcle.  Ils 
fe  vantent  d’avoir  prefqu’amené  au  Chriftianifmc  le  Grand-Lama,  quoique  ce 
Chef  d'une  Religion  fort  étendue  fc  regarde  lui-même  comme  un  Dieu  tout- 
Pui  liant. 

Tandis  que  les  MifTionnaires  pouffoient  leur  découverte  avec  cette  lenteur 
du  côté  du  Sud  , d’autres  tentèrent  de  s'ouvrir , du  côté  du  Nord , une  route  à 
la  Chine  par  la  Tartatic.  En  1 (îS  5 , le  Petc  Avril  entreprit  ce  voyage  par  la  voye 
de  Rullie , avec  les  caravanes  de  la  Sibérie.  Mais , n'ayant  pas  eu  le  fucccs 
qu’il  s'étoit  promis , il  abandonna  fon  projet  de  ce  côté-li  ; ce  qui  ne  l’empê- 
cha point  de  rapporter  quelques  lumières  furies  différentes  routes  de  la  Chine 
par  la  Tartarie,  & fes  découvertes  paflcrent  alors pout  un  fcrvice  aflèz  important. 

En  i(iSa  & l’année  fuivante,  le  Pere  Vetbieft  fit  deux  voyages;  l’un  dans  la 
Tartarie  orientale  (4) , l’autre  dans  la  Tartarie  occidentale  , cous  deux  à la 
fuite  du  Monarque  de  la  Chine.  Dix  ans  apres , Gerbillon  en  fit  huit  d.ans  la 
Tartarie  occidentale,  quelques-uns  pat  le  grand  Défert  quiefl  vers  la  Sibérie, 
les  autres  par  les  Pays  qui  touchent  à la  grande  muraille  de  la  Chine , tantôt  i la 
fuite  de  l’Empereur  & tantôt  à d’autres  occafions.  11  ne  manqua  point  de  porter 
fes  obfervations  fur  quantité  d’endroits  de  cette  vafle  Région.  En  un  mot  les 
voyages  de  ces  deux  Millionnaires  forment  la  plus  curieufe  partie  de  tout  ce 
que  les  jefuites  ont  public  fur  les  contrées  voifines  de  l’Empire  Chinois.  Si 
ceux  qui  ont  compofe  la  Carte  de  l’Empire  Tartare  avoient  donné  au  Public  le 
détail  des  obfervations  en  forme  de  Journal,  ils  auroienc  augmenté  confidéra- 
blcmcnt  le  prix  de  leurs  travaux  géographiques. 

Outre  les  Voyageurs  qu’on  vient  dénommer,  nous  en  avons  plufieurs  au- 
tres qui  ont  quelque  rapport  à la  Tartarie  ; tels  que  Bahhof,  Ishrand-ides , Lan- 
ge , Sc  d’autres  Ruificns  qui  ont  fait  le  voyage  de  la  Chine.  Mais  comme  ils 
n’ont  traverfé  la  Tartarie  que  dans  un  petit  nombre  d’endroits,  & qu’ils  ont 
fait  les  crois  quarts  du  chemin  par  la  Sibérie,  il  paroît  plus  convenable  de  re- 
mettre leurs  Journaux  J l’article  de  cette  grande  Région. 

A l’égard  de  Marco-Polo , de  Carpini  & des  autres  anciens  Voyageurs  qui 
nous  ont  donné  des  rélacions  de  la  Tartarie , on  fc  gardera  bien  ici  des’étenare 
autant  qu’eux  fut  la  defeription  des  Habiians,  fur  leurs  conquêtes  & fur  leur 
Religion.  On  a déjà  donné  li-deffus  des  éclairciUemens  plus  exaéfs.  Ce  qu’on 
fc  propofe  uniquement  eft  d’emprunter  d’eux  tout  ce  qui  concerne  rHiftoirc 
& fa  Géographie , avec  les  principales  circonflances  de  leurs  propres  avantu- 
res , qui  doivent  toujours  faire  une  partie  de  notre  objet  dans  ce  Recueil. 

( 4 ) Nous  l’avons  donné  dans  le  Tome  précédent. 

Tome  VU.  I i 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Voyages  Je  Jean  de  Plaxo  Carpixj  en  Tartane. 


A KLU YT  a public , dans  fa  Collcdlion , une  Traduâion  Angloifc  de 


Carnni. 

I ij,6. 

KtMcion)  (Kl 

ce  Voyage , avec  l’Extrait  qui  fc  trouve  au  trente-deuxième  Livre  du  A/i- 
roir  mporiijue  de  Vincent  de  Beauvais.  Mais  on  en  trouve  une  Traduftion  plus 
régulière , en  François , dans  le  Recueil  imprimé  en  17353  la  1 lave  , fous  le 
titre  de  Ynyages  fitits,  principalement  tn  Afie  , dans  Us  XII , XIII , XI Y' 
& Xy^  Siicles  , &c.  L'ordre  en  ell  plus  exaét.  Hakluyt  a fuivi  mal  à propos  la 
méthode  des  Chapitres  du  Miroir , où  les  détails  qui  regardent  les  Mongols  fa 
trouvent  placés  avant  le  Journal  de  l’Auteur. 

§.  I. 
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a'«  Seigneur  Kor* 
tenu* 


Amtaÿade  du  Pape  au  Grand-Khan. 

CA  R P l N I , ayant  reçu  les  ordres  du  Souverain  Pontife , partit  accompa- 
gné d’un  Polonois  nommé  Benoît , & fc  rendit  à la  Cour  du  Roi  de  Bohê- 
me , dont  il  avoit  l’honneur  d’être  connu.  Ce  Prince  le  défraya  jufqu’d  la  Cour 
de  BoUjlas , Duc  de  Silefie , qui  lui  rendit  le  meme  ollicc  jufqu’à  celle  de  Con- 
rade , Duc  de  Loutifeia , ou  de  Ma^ovie.  Il  trouva , dans  cette  Cour , K'aJUic , 
Duc  de  Rullîc  > qui  lui  apprit  qu’on  ne  paroill'uic  pas  devant  les  Princes  Tar- 
tares  fans  leur  offrir  des  prefens.  Les  deux  Voyageurs  firent  provifion  d’une  peau 
de  caftor  d’autres  Pelleteries.  Enfuite  Wajilic  , à la  prière  du  Duc  de  Craco- 
vic  & de  quelques  autres  Seigneurs,  les  prit  à fa  fuite  & les  fit  conduire,  par 
la  voie  de  Danilow , à Kiovie , alors  Capitale  de  la  Ruilie.  L.i , ne  trouvant  plus 
de  foutages  fur  la  route.  Se  leurs  chevaux  n’étant  point  accoutumés,  comme 
ceux  des  Tattarcs , X découvrir  l’herbe  fous  la  nége , ils  prirent , le  4 de  Février , 
des  chevaux  de  polie  8c  un  guide , qui  les  cunduilirent  à Kanow , première  Vil- 
le de  Tartaric.  Ils  gagnèrent  enfuite  une  autre  Ville,  où  ils  furent  prefentes 
à la  première  garde  des  Tartarcs.  Ils  furent  traités  avec  be.aucoup  de  rudclle. 
On  leur  demanda  fort  curieuferaent  qui  ils  étoient , K ce  qui  les  avoir  ame- 
nés. Lorfqu’on  fut  fatisfait  de  leur  réponfe , on  les  fit  conduire  au  Camp  de 
Korrtnfa  , Seigneur  des  frontières  occidentales,  qui  avoit  fous  fes  ordres  un 
corps  de  fix  mille  hommes. 

En  arrivant  à cette  Cour,  ils  furent  menés  à la  rente  de  Korrenfa.  On  leur 
fit  faire,  devant  la  porte , trois  génufléxions  du  genou  gauche,  en  leur  recom- 
mandant de  ne  pas  toucher  au  feuil.  Aulfi-tôt  qu’ils  furent  entrés , ils  expliquè- 
rent leur  commillion  , &;  fe  mirent  .à  genoux  pour  préfenter  les  lettres  du  Pape. 
Dc-là  ils  furent  envoyés,  fous  la  conduite  de  trois  guides,  d la  Cour  du  XixscBa- 
thi(^).  Ce  voyage  dura  depuis  le  premier  Lundi  de  Carême  jufqu’au  Jeudi 
Sainr , quoiqu’ils  marcliaircnc  au  grand  trot  & que  fuuvent  ils  changealicnt  de 

( 3 ) C’éioii  spparcmmtm  Bar»  khan. 
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clievaux  quatre  fois  le  jour.  Ils  traverfcrenr  l.a  Komanie , P.ays  pl.at , qui  cil  ar- 
rofé  par  le  Nitptr,  le  Don , le  Volga , Rivière  d’une  grandeur  extrt-mc  , & par 
IcJaiK.  Korrenfa  occupoit  la  rive  üucft  du  Nieper,  Montji , celle  de  l'Éft. 
Le  Prince  Tubon , qui  avoir  epoufe  la  faur  de  Èatki , pollcdoit  les  rives  du 
Don  , Si  Bdihi , celles  du  Volga.  Un  Colonel  occupoit , avec  fes  troupes , les 
deux  rives  du  Jaik. 

En  été,  cesTanaresremontoient  les  Rivières  jufqu’aux  Montagnes.  Enhy- 
ver , ils  s’avançoient  vers  le  Pont-Euxin  , dont  les  deux  Envoyés  l’uivirent  les 
bords , fouvent  obliges  de  palier  fut  la  glace.  Ils  furent  logés  à la  diftancc  d’en- 
viron trois  milles  de  la  Tente  du  Due  Sat/t:  ; Si  lotfqu’ils  lurent  conduits  de- 
vant ce  Prince , on  les  fit  palfer  entre  deux  feux.  C’eft  un  ufage  des  T anares , par 
préc.aution  contre  le  poilon  &:  les  fortiléges.  Carpini  Si  fon  Compagnon  étant 
entrés  dans  la  tente  avec  les  memes  cérémonies  qu’ils  avoient  obl’ervc-es  dans 
celle  de  Korrtnfa  , ptélcnterent , à genoux,  la  Traducfion  des  Lenres  du  Pa- 
pe. Baihi  la  lut.  Enfuitc  ils  furent  renvoyés  dans  leur  tente , où  ils  ne  reçurent , 
la  première  nuit , qu’un  peu  de  millet  pour  toute  nourriture. 

Le  Duc  Bichi  parut  avec  beaucoup  de  pompe.  11  étoit  aflis  fur  un  liège  élevé, 
ou  fur  un  1 rône,  avec  une  de  fes  femmes  au-dcllbus  de  lui.  Ses  frères , fes  fils, 
& d’autres  Seigneurs  ctoient  placés  fur  des  bancs  au  milieu  de  la  tente.  D’au- 
tres étoient  à terre  derrière  le  Duc , les  hommes  à droite  & les  femmes  à gauche. 
Les  Envoyés  s’allirent  aulli  du  côté  gauche.  C’eft  la  place  de  tous  les  Ambaf- 
ladcurs  lotfqu’ils  font  en  chemin  pour  fe  tendre  à la  Cour  Impériale  ; mais  1 
leur  retour  ils  furent  placés  du  côté  droit.  Ils  virent,  fur  une  table,  près  de  la 
porte,  des  vafesd’or&  d’argent  remplis  de  liqueurs.  Le  Duc  avoir  des  Muli- 
ciens,  qui  jouoient  de  divers  inftrumcns  lorfqu’il  buvoit.  S’il  monte  d cheval, 
on  lui  porte , au-dclfus  de  la  tète  , un  petit  pavillon  fur  la  pointe  d’une  Pique. 
C’eft  un  ufage  commun  i tous  les  Princes  Tartares  & à leurs  femmes.  Bathi 
étoit  fort  refpccfé  de  fon  Peuple.  Quoique  fon  Gouvernement  tut  plein  de  dou- 
ceur, il s’étoit acquis,  dans  l’art  de  la  guerre , une  grande  réputation  par  fa 
longue  expérience  ( 6 ). 

Les  Envoyés^jartitent  le  jour  de  Pâques  pour  la  Cour  de  l’Empereur  (7) 
Kuynt , fous  la  conduite  de  deux  Tartares.  Us  ctoient  fort  aft'oibiis  parle  Ca- 
rême. Leur  unique  nourriture  avoir  été  du  millet,  cuit  à l’eau  Si  au  fcl.  Pour 
builfon , ils  n’avoient  eu  que  de  la  nege  fondue.  Suivant  leurs  obfet varions  fut 
la  Komanie , elle  a au  Nord  la  Rulfie;  un  Peuple  qui  fe  nomme  les  Morduins  ; 
les  BiUris , qui  habitent  la  Grande  Bulgarie  ; les  Baftorfis  ( 8 ) , qui  occupent 
la  grande  Hongrie  ; les  Paro/ùes  Si  les  Samogeus  , qui  ont  pour  voilins  des  Peu- 
ples à face  de  chien  , fut  les  bords  de  l’Océan  feptcntrional.  Au  Sud  font  les 
vilains  , les  Circafjtens , les  Canariens  Si  la  Grèce  , l’iberie , les  Kathos  , les 
Britiakes  , qu’on  croit  Juifs,  & qui  fe  r.alcnt  entièrement  la  tète,  la  Scytie, 
la  Géorgie,  l’Arménie&r  laTurquic.  A rOiieft  c’eft  la  Hongrie  & la  Ruilîe.  La 
Komanie  a beaucoup  d’étendue.  La  plupart  des  Habitans  ayant  été  malfacrcs 
pat  les  Tartares,  le  telle  prit  la  fuite,  mais  fut  bientôt  ramené  par  l’amour  na- 
turel de  la  Patrie. 

( s ) HiUiiyt , Vol.  I , p.  it)  & fuiv.  Mongols. 

(7)  Ceft  Kayulc , ctuiiiémcEnifctcui  des  (8}  C’eft  plùiût  les  Soskars  ouïes  Baskirt. 
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Cjjupijj,  Huit  jours  apres  Pâques , les  Envoyés  patTcrcnt  de  la  Kotnanie  danslePayS' 

1 145.  «les  Kangittes  ( 9 ) , ou  les  Habitans  lont  en  petit  nombre  8c  l'eau  fort  rare.  Le 
Auitci  r^yt.  jour  de  rAfcenlion  ils  entrèrent  dans  le  Pays  des  Bi/irmins  (10) , qui  parlent  la 
ïücimlM’  lingutt  de  Komanie,  mais  qui  font  profcflion  du  Mahomctifme.  Us  ttouvetent 
dans  cette  contrée  les  ruines  d'une  infinité  de  Villes  8c  de  Châteaux.  Les  Tarta- 
res  ont  détruit  cette  Nation,  fans  avoir  épargné  le  Sultan  Alti  qui  en  étoit  le 
^'un  f l’tince.  Ce  Pays  renlctmc  de  hautes  montagnes.  Il  croit  occupé  par  5ié<r/i  (i  i) , 
liti-fiif  dt  Jen-  frerede  ^<rr/)/î*Vcr$leSud,  il  cil  bordé  par  les  Régions  Maliométanes  ( 1 a).  Le 
|hi2  khan.  fuivaiit  appartient  aux  Ducs  Burin  8c  Kadua  , fils  de  Thiaday  ( i }) , fils 

^ de  Jenghiz-khan.  Au  Nord  fondes  Kitayens  (14)  noirs  8c  l’Occan.  La  route 

des  deux  Envoyés  continua  dans  ce  Pays , depuis  le  jour  de  l’Afcenfion  juf- 
l.!ncil”da  fixiéme  de  Juin.  Us  pallèrent  dans  celui  des  Kitayens  noirs,  oùl'Empe- 

C«i.  leur  s'étoit  fait  bâtir  une  maifon.  Enfuitcils  trouvèrent  une  petite  Mer  (15),  qui 

a fur  fon  rivage  une  Montagne , avec  un  trou  , d'où  l’on  prétend  qu’en  hy  ver  il 
fort  des  orages  épouvantables.  Pendanr  piufieurs  jours , ils  fuivireni,  fur  la 
droite , le  rivage  de  cette  Mer.  Ordu(i6) , le  plus  vieux  de  tous  les  Ducs,  fai- 
foit  fa  réfidence  dans  ce  Pays.  L’ancienne  Cour  defon  perey  fubfilloit  encore 
8c  fervoit  de  demeure  à une  de  fes  femmes  , fuivant  l’ulage  des  Tartares  qui  ne 
fouffrent  jamais  que  les  Cours  de  leurs  Princes  tombent  en  ruine, 
errmierc  Cour  Enfin  Ics  En vovés  anivctent  à la  première  Cour  de  l’Empereur , qni  étoit  ha- 
iuv«iiUc.  pjf  yfjç  femmes.  Us  y furent  traités  pendant  un  jour  entier , 

mais  fans  obtenir  la  permillion  d’y  entrer , parce  qu’ils  n’avoient  pas  encore  vû 
Sa  Majctlé  Impériale.  Le  iS  , s’érant  remis  en  chemin , ils  entrèrent  dans  le 
Pays  des  Naymans,  Nation  Payenne,  qui  a été  détruite  par  les  Tartates.  Il  tom- 
ba le  lendemain  beaucoup  de  nége.  I.e  Pays  ell  extrêmement  froid  , 8c  rempli 
de  Montagnes  entremêlées  de  peu  de  Plaines.  Après  avoir  marché  piufieurs 
jours , ils  entrèrent  fur  les  terres  des  Mongols , que  les  Européens  nomment 
tf2Fnwv»ftar-  Tartatcs  i 6c  continuant  leur  marche  à grands  frais  pendant  i’cfpace  de  trois 
a^rt'iipacw!^  femaines,  ils  arrivèrent  à la  Cour  de  l’Empereur  Ar/jy/ri:  le  11  de  Juillet.  Mais 
l’éleclion  de  ce  Prince  n’étant  pas  encore  faite  , ils  ne  furent  pas  admis  à fon 
audience  (17).  , 

Grande  Terne.  Cinq  jours  après  il  Ics  fit  conduire  par  des  guides  à la  Cour  de  fa  mere , qui 
fe  nommoit  Sira-orda  , où  ils  trouvèrent  une  grande  tente  d'étoffe  blanche , 
capable  de  contenir  deux  mille  perfonnes , environnée  de  palilTades  ornées' 
diverfes  peintures.  Il  s’y  étoit  allcmblé  quantité  de  Seigneurs,  qui  paru- 
* ' rent  le  premier  jour  vêtus  de  bhaiic.  L’Empereur  étant  arrivé  le  fécond  jour, 

ils  parurent  vêtus  d’écarlate.  Le  troifiéme  tour  ils  panirent  en  robes  bleues , 8c 
le  quatrième  en  robes  fort  riches,  d’un  drap  nommé  BuUakin  (18).  La  p.i- 
liflade  avoit  deux  portes  y l’une  fans  gardes  8c  toujours  ouverte , pour  le  pailâ.. 
ge  de  l’Empereur  ; l’autre , avec  des  gardes  , qui  fervoit  d'entrée  aux  Courti- 

(f)KMihiUiioi\\nKmklis.  (ij)  Ccd  peut  ttre  le  Lac  éc  S/ij/»»  , que 

(10)  Peut  erre  Mollemans  eu  Mahomé-  la  Kiviet;  ù'Inichetravetfe. 

tans.  (KJ  Otdu  dacn  , fils  aîné  de  Zuti  ou 

(itj  Sheybani-klian.  Vtjiis.  à-dejfm.  Juji. 

(11)  Tels  que  les  l'erfans.  (17)  Voyei  ci-delTus. 

( I Jagaùiav  (isj  Poutpte  e»  ciamoilL 

(■4)  Ouïes Karakitayens. 
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fans.  Les  hatnois  de  la  plupart  des  Seigneurs  croient  garnis  d’or , jufqu’i  la 
valeur  de vin^t marcs.  Ils  entrèrent  dans  la  tente,  où  ils  demeurèrent  jufqu’à  mr:. 
midi,  occupes,  fuivant  la  conjedluce  de  Carpini,  i deliberer  fur  l’cleaion.  Fîici-iui  iv- 
Enfuitc  ils  fe  mirent  à boire  une  quantité  furprenantc  de  lait  de  jument.  Us  firent 
inviter  les  deux  Envoyés  4 boire  aulfi,  pour  leur  faire  honneur.  Mais  Carpini 
n’aimant  pas  cette  liqueur,  lesfupplia  de  l’cn  difpenfer.  La  Icte  dura  jufqu’au 
foit  i & pendant  ce  rems  une  foule  de  Peuple  , qui  s’etoit  ralfemblte  autour  de 
latente,  demeura  tranquille  dans  un  fort  grand  éloignement.  On  voyoithors 
de  la  porte , Jeroflas  , Duc  de  Sufdal  en  Ruilic , avec  plufieurs  Seigneurs  du 
Kaih.iy  S:  de  Solangi , les  deux  fils  du  Roi  de  Giorgie  , l’Ambalfadeur  du 
Calife  de  Baldak  (19),  & dix  autres  Sultans  de  diverfes  Nations  Mahomé- 
tanes.  On  alfuta Carpini  qu'il  fc  trouvoit  dans  cette  Alîcinblce  plus  de  quatre 
mille  Ambalfadeurs;  les  uns  de  la  part  des  Princes  tributaires  ou  de  ceux  qui 
envoyoienr  faire  leurs  foumiflions  -,  d’autres , au  nom  des  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces ou  des  Rois  etrangers  , & tous  charges  de  prefens.  Us  croient  placés 
hors  de  la  palilfade,  où  le  lait  de  jument  ne  leur  fut  point  épargne.  Cette 

ecc  de  Dicte  dura  trois  femai nés.  Carpini  ne  douta  pas  qu’on  n’eût  fait  l’c-  Ko-yi'c 
ledion  , lotfque  Kuyne  étant  forti  de  la  tente  i la  fin  de  ce  terme , la  mufique 
fe  ht  entendre  devant  lui , & tout  le  monde  lui  rendit  hommage  , en  bailfant 
des  baguettes  au  bout  dcfquelles  étoit  un  flocon  de  laine  pourpre.  Cette  céré- 
monie , qui  ne  fe  faifoir  pour  aucun  autre  Prince , fut  obfervée  pendant  tout 
le  teras  qu’il  demeura  en  Ppcclaclc  à l’alfembléc. 

Dc-là  on  fe  rendit , à trois  ou  quatre  lieues , fut  le  bord  d’une  rivicre , dans 
une  belle  plaine  environnée  de  montagnes , où  l’on  avoit  élevé  un  autre  pa- 
villon , qui  fe  nommoit  (10)  l'Ordc  d'or,  C’étoit  une  tente  drelTéc  fur  des  pil- 
liers  & couverte  de  plaques  d’or , ejui  étoient  jointes  au  bois  avec  des  clous  du 
même  métal.  L’intetieut  étoit  revêtu  de  Baldakin,  Le  14  d’Août,  toute 
l’atferablée  tourna  le  vifage  au  Sud.  Mais  une  partie , qui  croit  4 quelque  dif- 
tance  de  l’.autrc , fit  des  prières , & fléchiffant  les  genoux , s’avança  dans  cette 
pofturc  un  peu  loin  vers  le  Sud.  Après  cette  cérémonie , qui  dura  long-rems , 
tout  le  monde  retourna  vers  la  tente , & l’on  fit  monter  Knync  fur  un  trône  qui 
avoit  été  préparé  dans  certc  vue.  Alors  tous  les  Seigneurs  , & le  Peuple  après 
eux,  fe  mirent  à genoux  devant  lui.  Les  deux  Envoyés  furent  exempts  de  cette 
foumiflion,  parce  qu’ils  n’étoient  pas  fes  Sujets. 

L’Empereur  leur  parut  âgé  de  quarante  ou  quarante-cinq  ans.  Sa  taille  éroit  Ajr  & c.iflKe- 
médiocre  ; mais  il  reçut  avec  beaucoup  de  gravité  tous  les  honneurs  qui  lui 
furent  rendus.  C’étoit  un  Prince  fage  & qui  tioit  fort  rarement.  Carpini  pré- 
tend qu’il  avoit  autour  de  lui  plufieurs  Ptettes  chrétiens  (11),  dont  quelques- 
uns  l’alTurercnt  que  ce  Prince  fc  prcqiofoit  d'cmbraflêr  le  Chriflianifme.  Il 
ne  parle  jamais  aux  Etrangers  que  par  le  minifterc  d’un  Interprète  , & fes  Su- 
jets ne  lui  parlent  qu’à  genoux.  Dans  fes  Lettres , il  prend  la  qualité  de  Puif- 
jdnee  de  Dieu  &:  A' Empereur  de  tout  le  ginre  humain  (11). 

Quelquc-tcins  aptes , les  deux  Envoyés  furent  invités  à l’audience , avec  les 


fon  inlUtl4iiv<uw 


(19)  Ccfl  le  nom  qae  les  Européens  don* 
Doienc  alors  à Bagdad. 

(io>  Altun-ordji  en  lanjçaj^c  Mongol. 

(1  ( ) C'écoicDC  faus  douce  des  Bonzes , aux* 
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mitres  Ambaflarieurs.  Ils  fc  préfenterent  à l'cntrce  de  la  tente,  où  ils  furent 
appelles  eliacun  par  leur  nom , en  préfcncc  de  l’Empereur  &:  de  toute  fa  Cour. 
Eiifuiie  on  leur  lit  plier  quatre  fois  le  genou  gauche  devant  le  feuil  de  la  ren- 
te ; après  quoi  ils  lurent  loigneufement  fouillés , pour  voir  s’ils  n’avoient  pas 
d 'armes  cachées.  Ils  entrèrent  par  la  porte  du  côté  oriental , parce  que  la  porte 
de  rOueit  e(l  réfervee  pour  l’Empereur,  qui  y reçut  tous  les  autres  Ambalfa- 
deurs  , mais  fans  en  admettre  un  grand  nombre  dans  la  tente.  Les  préfens 
qu’on  lui  lit  dans  cette  occalion  ctoient  de  belles  étoffes  de  foie  & des  fourrures 
A iin  grand  prix.  On  pteilà  les  deitx  Envoyés  de  montrer  les  leurs,  mais  il  ne 
leur  rclfoii  rien  qu’ils  pullênt  offrir.  On  découvrit,  fur  une  montagne  voili- 
nc  , plus  de  cent  chariots , chargés  d’or , d’argent  Sc  de  robes  de  foie , qui  fu- 
rent part.igés  entre  rEmpcreur'&  fes  Uucs. 

L’Alfcmblée  ayant  c|uittc  ce  lieu  fe  tendit  dans  un  autre,  où  l’on  avoir  éle- 
vé une  magnifique  tente  de  pourpre , qui  étoit  un  ptéfent  des  Kitayens  (aj). 
Là  paroiflbit , fut  un  grand  thé.itre  , un  trône  d’ivoire  d’un  trav.ail  curieux  , 
qui  étoit  enrichi  de  joyaux  N rond  par  le  fommet.  On  y montoit  pat  des  de- 
grés. Les  Dames  étoicnt  alliles  à gauche  fur  des  tabourets , & les  hommes  au- 
delfous  {14) , fur  des  bancs.  Il  n’etoit  permis  à jictfomie  de  s’alleoit  à droite. 
Les  femmes  de  l’Empereur  avoietit  en  particulier  de  très-belles  tentes. 

Enfin  l’Empereur  partit  avec  fa  mere.  Le  Duc  Jeroflas  étoit  mort  dans  cet 
inrervallc  , £c  l’on  loupçonna  les  Tartarcs  de  l’avoir  empoifonné  dans  un 
fellin  , pour  fc  faifir  plus  facilement  de  fon  Duché.  L'Empereur  s’etant  féparc 
de  fa  mere , fit  mener  i cette  l’rinceilc  les  deux  Envoyés  de  Rome , parce 
qu’ayant  dellèin  de  lever  bien-rôt  fon  étendard  contic  les  l’aysde  l’üueft  , c’eft- 
à-tlire,  concre  les  Chrétiens  (aj),  il  ne  vouloir  pas  que  Carpini  & fon  Com- 
p.ignon  en  cul’ent  connoillânce. 

A leur  tctoiit , ils  pallere.it  un  mois  dans  la  Horde,  mourant  de  foit  Sc  de 
faim.  La  provilion  qa'on  leur  accordoit  pour  quatre  jours  fulHfoit  à peine  pour 
un  feul.  Cependant  il  reçurent  quelque  foulagcment  de  Cofmas  , Orfèvre  Ruf- 
flen , qui  avoit  fait  le  trône  £c  le  fceau  Impérial.  Enfuite  l'Empereur  les  ayant 
fait  appellcr  , leur  ordonna,  par  la  bouche  de  fon  Sécretairc  , de  mettre  par 
écrit  leurs  demandes  & de  les  lui  prefemer.  Aulli-tôt  qu’ils  curent  fatisfait  à fes 
c'tdres , il  leur  demanda  fi  le  Pape  avoit  près  de  lui  quelqu’un  qui  entendît  les 
langues  Rullieiinc,  Arabe  ou  Tartarc.  Ils  répondirent  que  ces  langues  ctoient 
ignorées  .i  Rome  ; mais  que  ii  ia  .Maieftc  daignoit  leur  faire  expliquer  fa  Let- 
tre, ils  l’écriroient  dans  leur  propre  langue,  & qu'ils  porteroient  au  l'apc  la 
tradudion  & l’Original.  Cette  ractliodc  ayant  paru  plaire  au  .Monarque , le 
premier  Sécretairc  leur  interpréta  la  Lettre  peu  de  jours  après,  Sc  Carpini  l’é- 
crivit en  Latin.  Elle  fut  lue  deux  fois , Sc  ch.aque  plirafc  fut  cxpliqut-e  loigneu- 
fcmeiit,  dans  la  crainte  de  quelque  méprife.  Les  Envoyés  la  reçurent  aulli  en 
Arabe. 

Ils  apprirent  des  Tanarcs,  qui  leur  avoient  été  donnés  pour  cortège,  que  l’Em- 
pereur croie  réfolu  d’envoyer  avec  eux  des  Ambalfadeurs  en  Eurojie  ; cependant 


(15)  Ces  Peuples  polTcJoicnt  les  Provinces 
fcprcnirionalcs  je  la  Chine  Si  les  parties  voi- 
(înes  de  la  Tanaric  qui  avoient  été  conquifes 
pai  Jengliit-Llian.  l'«;ec  ci  Mjfus, 


(14)  En  cela  & fur  quantité  d'autres  points, 
il  paroit  qu'ils  imitoient  les  Chinois. 

(1$)  Quelle  apparence  qu'il  aim.ât  IcsCbré- 
ticus , ou  qu'il  pensât  à le  devenir  ! 
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on  leur  fit  entendre  qu’il  fouhaitoit  que  cette  propofuion  patût  vente  d'eux.  Un  Carpini. 
Tartare  leur  confcilla  d’en  faire  la  demande.  Mais  plufieurs  raifuns  lui  don-  1 1 
nerent  de  l’éloignement  pour  cette  dematchc.  Us  ne  fouhaitoient  pas  qu’on 
envoyât  des  Ambaifadeurs  ; i“.  parce  que  la  vue  des  diHcnfions  qui  régnent  £'u.  *" 

entre  les  Princes  chrétiens  pouvoit  encourager  les  Tartares  .à  leur  faire  la  guer- 
re. 1.  Parce  qu’il  pouvoit  arriver  que  ces  Miniflres  tulicnt  cnlcvés'ou  tués  fur  la 
route.  Notre  Nation , ajoute  Carpini,  eft  cxtiêmement  fiere  Je  arrogante  (aC), 

& les  Tartares  ne  fc  réconcilient  j.-unais  avec  ceux  qui  infultent  leurs  Ambai- 
iadeurs,  fans  en  avoir  tiré  vengc-ince  (ay).  }.U  y avoir  beaucoup  d’appa- 
rence que  fous  ce  titre  l'Empereur  n’auroit  envoyé  que  des  efpions , d’autant 
plus  que  leur  commillion  fe  ieroit  réduite  à porter  fa  Lettre , dont  Carpini  pou- 
voir fe  charger  lui-mcme. 

Le  i J de  Novembre , après  avoir  reçu  leur  padeport , les  Envoyés  reprirent  n-iour  nv 
le  chemin  de  l’Europe.  Leur  marche  dura  pendant  tout  l’hy ver , pat  des  De- 
fettsoù  ils  ne  trouvèrent  pas  un  fcul  arbre.  Le  tems  fut  extrêmement  mauvais. 

Us  étoient  fouvent  obliges  de  palier  la  nuit  fur  la  nége  , à moins  qu’ils  ne  fe 
lervilfcnt  de  leurs  pieds  pour  nétoycr  la  terre.  11  leur  arriva  plulieurs  fois , le 
matin  , de  fc  trouver  couverts  de  nége , que  le  vent  avoit  poulîée  fur  eux  pen- 
dant le  fommeil.  Enfin  ils  atriverent  le  jour  de  l’Afccnlionà  la  Cour  i\e  Ba- 
t!ti , d’où  ils  palTèrent  i celles  de  Korrenfu  Si  de  Montji.  On  leur  donna  de 
nouveaux  guides  jufqu’à  la  dernière  garde  des  Tartares,  d’où  ils  fe  rendirent 
enlix  joursà  Kiovic.  Le  jour  de  leurarrivéc  fut  le  S de  Juin.  Us  furent  traités  AinrîPî.Wsr 
magnifiquement  pat  les  Ducs  Daniel  Sc  l^'ajilik  , qui  firent  panic  avec  eux 
des  Ambaifadeurs , pour  informer  le  Pape  qu’ils  étoient  f'uimsàfon  autorité 
Si  qu’ils  rcconnoilfoicntrEglife  Romaine  pour  leur  Kletc  (aSJ. 

ç.  I I. 

MongaLs  & Nations  conquifis  par  leurs  armes. 

Le  Pays  des  Mongals  cft  borde  à l’Eft  pat  les  terres  des  Kitayens  (19)  & da 

de  Solanghi  ; au  Sud-Oueft,  par  celles  des  Huires  ; à l’Oueft,  par  les  *’■>’ 
Naymans , & au  Nord  par  l’Océan.  U cft  entremêlé  de  montagnes  & de  plai- 
nés , mais  fabloncux  & ftérile  dans  toutes  fes  parties.  Si  prcfque  fans  rivières. 

Cependant  il  s’y  trouve  de  fort  bons  pâturages.  On  n’y  compte  qu’une  (joj 
feule  Ville,  â une  demie- journée  de  hira-orda,  & l’on  en  parle  allez  avanta- 
geufement.  Carpini  n’eut  pas  l’occafion  de  lavoir.  Le  climat  cft  fort  incertain. 

Les  vents  y régnent  avec  violence  S:  le  froid  y cft  extrême.  U y pleut  rarement 
en  Eté , Sc  jamais  en  hyver.  U tomba  tant  de  grêle  pendant  l’élcdion  de  l’Empe- 
reur, que lorfqu’elle  vint  à fondre,  cent-quarante  perfonnes  furent  noyées  Sc 


(%<:)  L’Auteur  donne  pour  exemple  c]ue 
les  AmbalHidcurs  Allemands  dont  il  dtoit  ac- 
compagne, éunt  revenus  en  habit  Tartare  » ils 
faillirent  dette  lapidés. 

(17,  Ce  fut  un  ctime  de  cette  nature  qui 
caufa  la  ruine  de  l’Empire  Karazmidn.  Vojii, 


(a8)  Voyages  d'HakIupt,  p, 

(19}  Carpini  écrit  Kttay  , avec  pins  de  vc- 
rité  que  Hay thon  & M.uco-polo , qtii  écrivent 
Katimy.  Il  écrit aulFi  hiongMlt^Q\sr  Hon^ch. 

()o)  llakluyi  agliffédaiis  le  texte  CAc»r/;t! 
pour  kAT^loram. 
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plulleurs  tentes  furent  emportées.  Souvent  le  froid  le  plus  infupportable  eft  fuivi 
d'une  chaleur  exccllivc. 

Les  Tartarcs  ont  le  vifage  fort  latge  entre  les  yeux  & les  os  des  mâchoires , 
le  nez  court  & plat , les  yeux  petits  & les  fourcils  relevés.  Ils  fe  rafent  le  fom- 
met  de  la  tête.  Le  relie  de  leur  chevelure  ell  partagé  en  deux  tredes , cjui  font 
liées  derrière  les  deux  oreilles.  Us  ont  les  pieds  Ibtt  courts.  Leur  habillement 
ell  le  meme  pour  les  deux  fexes.  Les  mailons  du  Pays  font  rondes , avec  une 
ouverture  au  fommet , qui  leur  fert  de  fenêtre  &c  de  cheminée.  On  en  voit  de 
grandes  Sc  de  petites.  Quelques-unes  peuvent  être  levées  en  pièces.  D'autres 
font  toujours  fixées  fut  des  chariots , qu’on  tire  avec  un  ou  pluficurs  boeufs. 

Le  tefpccl  des  Tanarcs  cil  extrême  pour  leurs  Seigneurs.  Jamais  ils  ne  leur 
difent  tien  qui  bielle  la  vérité.  On  voit  naître  peu  de  querelles  parmi  eux  , 
dans  la  chaleur  même  de  l’yvrogncric.  Le  larcin  ell  encore  plus  rare.  Ils  font 
endurcis  aux  plusgrandes  fuigues.  Us  chantent Sc  fe  téjouiflênt  après  avoir  jeû- 
né des  jours  entiers.  Leurs  femmes  font  chartes  •,  mais  elles  tiennent  quelquefois 
des  difeours  obfccncs.  Us  fe  traitent  entt’eux  avec  autant  de  civilité  & de  dou- 
ceur qu’ils  ont  de  rudelfe  pour  les  Etrangers.  Le  Grand-Duc  de  Ruilîc,  le  fils 
du  Roi  de  Géorgie  S:  les  Sultans  qui  allirtoient  à l’éledlion  de  l’Empereur,  y 
ctoient  traités  avec  peu  de  refpeél.  Us  eurent  la  mortification  de  voir  prendre 
le  p.as  fur  eux  i leurs  domeftiques  Tartarcs , & fouvent  ils  furent  obliges  de  les 
foutfrirallis  devant  eux. 

Dans  le  Pays  des  Tartarcs,  le  vol  & l’adultcrc  font  punis  de  mort.  Le 
même  châtiment  ell  établi  pour  la  fornication.  11  n’y  a point  d’autre  degré 
prohibé  pour  le  mariage  que  celui  de  merc  , de  fille  fie  de  fccur  urerine.  On 
tpoufe  fa  focut  du  côté  du  pere;  Sc  le  fécond  fils  d’une  famille  , ou  le  plus  pro- 
che parent,  cil  obligé  d’épou fer  la  veuve  de  l’aîné.  Pendant  le  féjout  que  Car- 
pini  fit  en  Rulfie , le  Duc  Bacfii  { j i ) ayant  puni  de  mort  le  Duc  André , fur 
la  fimplc  aceufation  d'avoir  vendu  des  chevaux  Tartarcs  hors  du  Pays,  n’ac- 
corda fa  fucceffion  â fon  frere  qu’aptès  l’avoir  forcé  d’époufer  fa  veuve.  Les 
Tartares  ne  mettent  aucune  différence  entre  les  enfans  de  leurs  femmes  fie  ceux 
de  leurs  concubines.  La  polygamie  ell  en  ufage  parmi  eux  i mais  chaque  femme 
vit  à part  avec  fa  propre  famille. 

Les  Tartares  font  ptofellion  de  reconnoître  un  fcul  Dieu.  Cependant  l’idée 
qu’ils  ont  d’un  état  futur  fe  réduit  à croire  qu’ils  doivent  palfer  dans  un  autre 
monde,  où  leur  vie  ne  fera  pas  différente  de  celle  qu’ils  mènent  ici.  Ils  com- 
mencent leurs  entreptifes  à la  nouvelle  fie  à la  plcinc-Lunc  , qu’ils  appellent  le 
Grund-Empirmr  Si  qu’ils  honorent  i genoux.  Tout  ce  qui  approche  d’eux, 
c’eft-à-dire , leurs  troupeaux  , leurs  meubles  fie  même  les  Etrangers , doit  être 
purifié  pat  le  feu.  Ils  allument  deux  feux  ; fie  drelfant  en  terre,  près  de  l’un 
fie  de  l’autre , deux  javelines , jointes  par  une  corde  tendue  , ils  font  paflcr 
par-dclfous  les  chofesqu’ils  veulent  purifier.  Ils  regardent  comme  une  faute , de 
toucher  le  feu  avec  un  couteau , ou  de  tirer  la  viande  du  pot,  ou  de  fendre  du 
bois  près  du  foyer  avec  une  hache , parce  qu’ils  s’imaginent  riuc  c’eft  diminuer  la 
vertu  du  feu.  Ils  croient  qu’on  ne  le  rend  pas  moins  coupable , de  s’appuyer  fur 
un  fouet  ou  d’en  toucher  une  flèche  ; de  tuer  de  jeunes  oifeaux , de  répandre  â 

(jij  II  cil  nommé  Duc  de  dans  la  TradaéUon  Franfoife. 
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terre  quelque  liqueur,  de  frapper  un  cheval  avec  la  bride , ou  de  fc  fervir  d'un 
os  pour  en  brifer  un  autre.  Celui  qui  pille  dans  fa  mailoii  ne  peut  éviter  la 
mort  qu'en  payant  une  gtolTe  amende.  Alors  la  niailon  Sc  le  criminel  doivent 
être  purilics  par  le  icu.  Celui  qui  ne  pouvant  avallcr  un  morceau  de  viande 
le  rcjetteroit  hors  de  fa  bouche , feroit  tue  dans  un  trou  qui  eft  ouvert  pour 
cet  ulagc  au  coin  de  la  maifon.  C’eft  un  etime  capital  de  marcher  fur  le  leuil 
de  la  maifon  des  Princes  ( j 1). 

La  Mongalii  ctoit  anciennement  habitée  par  quatre  Nations , dont  l’origine 
& le  langage  ctoient  les  mêmes  ; \<n  Monguls-yekjs  ou  grands- Mongjls  ; 

les  Mongals-fus  ou  les  Mongals-ifeau , qui  prirent  le  nom  de  Tartares  d nw 
riviere  de  leur  Pays;les  Merkats  \es  dMcirits.  Jenghi^  (ii)>  qui  ctoit  A/o/i- 
gal-ycka , ayant  engage  le  Peuple  de  cette  Province  à fe  joindre  à lui  , atta- 
qua les  Mongals-fus , ou  les  Tattarcs,  tua  leur  Chef  Üc  fubjugua  leur  Nation. 
11  vainquit  enfuite  les  M<rkats  Scies  Metrits.  Alors  les  Naymans , qui  croient 
gouvernés  p.ir  de  jeunes  Princes  fans  expérience  (J4),  fils  de  leur  dcniicr  lim- 
pcrcur , à qui  ces  quatre  Nations  payoient  un  tribut , entrèrent  fut  leurs  ter- 
res , y tucrent  beaucoup  de  monde  &:  retournèrent  charges  de  butin.  Mais 
Jenghiz  les  joignit  dans  une  vallée  étroite  •,  üc  quoique  foutenus  par  les  Kara- 
kitayens , il  en  tua  un  grand  nombre  & fit  le  relie  pnfonnier. 

Okkotlay  ( ) 5) , fils  & fucceireut  de  Jenghiz  , b.itit , dans  le  Pays  de  Kara- 
kitay , une  Ville  nommée  Omil  (j(>)  , près  de  laquelle  cil  un  vallc  Dcfcrt 
qu’on  prétend  habité  par  des  hommes  fauvages,  qui  n’ont  aucun  lang.age  Sc 
donc  les  jambes  font  lans  jointure.  Les  Mongals  ayant  enfuite  marché  contre 
les  Kitayens  , furent  défaits  fi  eniiérement  qu’il  n’en  relia  que  lépt  en  vie.  Mais 
ils  réparèrent  bien-tôt  leurs  forces , pour  tenter  la  fortune  avec  plus  de  fuccês. 
Leur  première  conquête  fut  telle  des  Huircs , quiétoient  des  Chrétiens  de  la 
fccle  Nclloricnnc.  Ils  prirent  d'eux  leurs  car.itlercs  d’écriture  (jy).  Le  P.ays 
de  Seruyur , celui  des  Karanius  Sc  la  Terre  de  HuAirat  cprouvcienc  luccclK- 
vement  la  force  de  leurs  armes.  Enfin  Jenghiz-khan  ayant  attaqué  pour  la  lê- 
condc  fois  les  Kitayens,  s’empara  par  degrés  du  même  Pays,  prit  leur  Capi- 
tale & tua  leur  Empereur. 

Les  Kit.iyeus  font  idolâtres,  mais  fort  civils.  Ils  n’ont  p.as  de  barbe.  Ils 
ufcnc,  pour  l’écriture,  d’une  forte  de  car.aélcre  qui  leur  ell  propre.  Ils  ont  des 
Hitloiresde  leur  Pays,  des  Ilcrmites,  des  Couvens  , des  Saints  auxquels  iis 
rendent  un  culte.  Ils  reconnnoilfenr  un  feul  Dieu.  Ils  ctoient  un  état  futur. 
Carpini  ajoure , mais  avec  peu  de  vérité  fans  doute , qu’ils  adorent  jefus- 
Chrill;  qu’ils  tcfpcélent  le  vieux  & le  nouveau  Tellamcnt , & qu’ils  ont  parmi 
eux  ce  faint  Livre. 

Jenghiz  conduilic  enfuite  fes  troupes  contre  le  Roi  de  la  grande  Inde , nom- 


(}»)  H.ikluyc , y.  jaStfuiv. 

Cjji  Chineh  dans  l'Original.  C'cll  le  fa- 
meux Jengbiz-khan. 

()4)\Ceue  Nation  étoic  alors  dtviféefous 
deux  Klrans  r car  ce  font  les  , dont  on 

a parlé  ci  dcil'us  dans  leur  article. 

(15)  OkiA/  , tjuc  le  Traducteur  d'Abulgha- 
zi  éttitL'j;ad47. 

if  6)  Ainfi  nommée  dans  rOuvr.igc  meme 

Tome  FU, 


de  Carpini.  Mais  Vincent  de  Beauvais  la  nom- 
me Khamil  dans  fon  Extraie.  C’ell  peut  être 
Kliamil  à rcxiicmiic  de  la  petite  Bukkaric , à 
rentrée  du  grand  Defcrt.  Mais  c’cfl  peut-être 
aulTi  Aamii  ou  ÏAmil  dont  parle  Abulghaii  , 
p.  iSt  & )xi,  où  comracnifuit  laTattaiie 
sjur  tomba  dans  le  partage  d'Oktay. 

(î7)  Apparemment  les  P'ifi-rj  ou  les  Or- 
j'irr.  Mais  ilscioiciudc  la  Religion  de  Fo.  ' 

Kk 
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Carpini.  Prm-Jcan  ; mais  il  fuc  vaincu.  En  racontant  fa  défaite  à Caepini , on  lui 
iZ4(».  fit  croite  que  les  ennemis  de  ce  Conquérant  avoient  employé  conttelui  des 
(latues  de  cuivre  , eteufes  6c  remplies  de  feu.  Ils  les  avoient  mifes  à cheval , 
avec  un  homme  dcrrictc  chacune , qui  par  le  moyen  d’un  foufflet  poufloit  le 
feu  fur  les  Mongols  & les  brùloit  ; fans  compter  l'incommodité  qu’ils  tece- 
voient  de  la  fumée.  En  revenant  pat  les  Defetts , ils  trouvèrent  une  Nation  où 
les  hommes  font  faits  comme  des  chiens.  Ces  monfttcs  fc  jetterent  dans  la 
liviere  à leur  approche.  Enfuite  fe  roulant  d terre,  la  poulTicre  6c  l’eau  , qui 
gelerent  enfemblc , parce  qu’on  croit  alors  en  hyver , leur  compoferent  une 
forte  d’armure  à l’épreuve  des  épées  6c  des  flèches.  Ils  fc  jeltcrcnt  fur  les  Mon- 
gols, en  fc  fervant  de  leurs  dents  6c  de  leurs  grifles , 6c  les  chalîcrent  ainfi  de 
leur  Pays.  L’Auteur , perfuade  apparemment  de  cette  merveilleufe  avanturc , 
protefte  qu'elle  lui  fut  aflîiréc  lolemncllcmcnt  par  quantité  de  Prettes  Ruf- 
fiens  (jSJ  6c  par  d’autres  perfonnes  de  foi. 

De-là  les  Mongols  entrèrent  dans  le  Pays  de  Burhkabeth , ou  du  Tibet , donc 
tirj.ua.  ils  firent  la  conquête.  Les  liabicans  de  cette  contrée  font  payens , 6c  mangent 
les  cadavres  de  leurs  parens  après  leur  mort.  Us  font  d’une  figure  très  difiorme. 
Us  n’ont  pas  de  barbe , parce  qu’ils  fc  l’arrachent  avec  un  inlhumcnt  de  fer  , 
à mefurc  qu’elle  renaît.  Jenghiz  prit  dc-là  vers  l’Oueft  pour  attaquer  les  Kit- 
ghis , 6c  pénétra  jufqu'aux  montagnes  Cafpiennes.  L’Auteur  raconte  qu’elles 
font  de  diamant  •,  que  les  Habitans  y vivent  lous  terre  ; qu’à  l’aproche  des  Mon- 
gols , les  montagnes , auxquelles  ils  avoient  fait  une  brèche , ne  lailferent  p.as  de 
devenir  inacceflibles , par  rinterpofition  d’une  nuée  qu’il  fut  impoflible  de  pé- 
nétrer ; tjue  les  Habitans  s’étant  avancés,  par  des  pallagcs  foutetrains , fous  le 
champ  ou  l’Ennemi  étoit  campé  , fortirent  cout-d’un-coiip  de  ces  routes  ob- 
feures  6c  flrent  un  grand  carnage  des  Mongals;  enfin  , que  la  raifon  qui  les 
obligeoit  de  demeurer  fous  terre  étoit  que  le  Soleil  faifoit  un  bruit  fi  terrible  à 
fon  lever , qu’il  leur  étoit  impoflible  de  le  foutenir  (59).  Carpini  n’a  pas  honte 
de  rapporter  des  fables  fi  ridicules  j 6c  telle  eft  dans  fon  récit  l’i  lilloire  de  jen- 
ghiz-khan  , qui  fut  tué , dit  il , par  le  tonnerre. 

Oks  raconte  de  l’Empereur  Okkoday  , ne  regarde  que  l’expédition  de 

Bathi-ared  6c  de  Sirpodan  (40).  Suivant  fes  Mémoires  , Bathi  fubjugua  d’a- 
/“*  bord  Alti-fultan  , enfuite  les  Bifermins , malgré  la  vigouteufe  réfillance  qu’on 
]uj  fit  à Barthia  (41) , grande  Ville  qu’il  détruifit.  Cet  exemple  effraya  Ja- 
kiut  (41),  qui  fut  épargnée  parce  quelle  ouvrit  fes  portes.  De-là  les  vain- 
queurs allèrent  faire  le  fiége  d'Ornai , Ville  maliométane , qui  étoit  alors  riche 
6c  peuplée.  Il  s’y  tenoit  un  marché  confiderable,  que  fa  fituarion  fur  le  f4j) 
Don  favorifoit  beaucoup.  Les  Mongols  s’en  faifirent  à la  fin , en  détournant 
le  cours  de  la  rivière , qui  fubmergea  la  Vaille  6c  noya  tous  les  Habitans.  Après 
cette  conquête  ils  marchèrent  vers  la  Rullic , où  ils  fe  rendirent  maîtres  de 
Kiov.e , Capitale  du  Pays.  Le  fiége  fut  long,  parce  que  la  Ville  étoit  fort 

(j8)  Notre  Voyageur  étoit  donc  fort  fim-  (41)  Ou  Tatim.  Vincent  de  Beauvais  met 
, & tes  Prccre^  RulTtcns  de  grands  fourbes.  Sar^uif 
()9)  Voyagcsd'AkIuyt,  p.  & fuiv.  (4IH  Vincctit  ne  fait  pa^memion  du  Don  j 

(40,  L'Auteur  éctit  CyrfoJAn.  Cefl  appa>  tant  il  y a peu  de  fond  à faire  furceitains 
Kninit»  r Unluku.  traUs. 

(4 1 ) BATihin  dans  Vincent  de  Beauvais. 
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^r.inJc  & bien  {wuplce.  Mais  lorfquc  l’Auteut  y palFa , on  n’y  voyoit  pas  plus 
de  deux  maifons , Sc  les  Habicans  étoienc  réduits  i l'efelavage.  Batlii  s’avan.ja 
dans  la  Hongrie  & la  Pologne  , où  il  perdit  beaucoup  de  monde.  Si  les  Hon- 
grois , obferve  l'Auteur , eullcnc  rcfidé  courageufcmcnt , ils  auroient  forLC  leurs 
ennemis  de  tourner  le  dos.  Les  Mongols  retournant  à l’Eft  fubjuguercnt  fcs 
Morduini,  qui  font  idolâtres , & les  ÈtUris  ou  les  Habitans  de  la  grande  Buk- 
karie.  De-là  raarclianr  au  Nord , ils  conquirent  les  Bajloràs , ou  la  grande  Hon- 
grie. Enfuitc  ils  firent  fubit  le  même  fort  aux  Parojltts  , qui  ont  l'eftomac  II 
étroit  & la  bouche  fi  petite,  que  ne  pouvant  manger  de  viande  ils  ne  vivent 
que  des  vapeurs  de  leurs  marmites.  Bathi  continua  fcs  victoires  contre  les  Sa- 
mogetes  (44) , qui  vivent  de  leur  chalfc  Sc  qui  ne  font  vêtus  que  de  peaux  de 
bêtes  ; enfin , pour  metrre  le  comble  â fes  exploits  , il  fubjugua  une  Nation  qui 
habitoit  les  bords  de  l'Océan  feptentrional , £c  dont  les  hommes  a voient  les 
pieds  d’un  ^bœuf  & la  face  d’un  cnien.  Peu  de  Leéleuts  prendront  confiance  à 
toutes  CCS  merveilles  , quoique  l’Auteur  protefte  qu'il  ne  raconte  rien  dont  il 
n’ait  été  témoin  ou  qu’il  n’ait  appris  par  des  témoignages  dignes  de  foi. 

Sirpodan^  autre  Héros  des  mêmes  régions,  fut  envoyé  contre  Ies(45)Ket- 
ghis,  payens  fans  barbe,  qu'il  téduifit  â la  foumillion.  Enfuite  marchant  au 
Sud  contre  les  Arméniens,  il  trouva  , dans  certains  Deferts  , des  monftrcs  à 
qui  la  Nature  n'avoit  donné  qu'un  bras , qui  leur  fottoit  de  la  poitrine , & une 
leule  jambe.  Ils  ne  marchoient  qu'en  fautant.  Cependant  ils  étoient  plus  légers 
à la  courfe  que  les  chevaux  ;&  lorfqu’ils  commen^oient  à fc  fatiguer,  ils  fc 
fervoient  de  leur  bras  & de  leur  jambe  en  tournant  comme  en  cercle  (46).  Us 
éroient  obligés  d'être  deux  pour  tiret  de  l'arc.  L’atitotité  fur  laquelle  Carpini 
fonde  tant  de  menfonges  étoit  fans  doute  encore  celle  des  Prêtres  Rullicns , qui 
lui  dirent  aulli  que  cette  Nation  avoit  envoyé  plulieurs  fois  des  Ambalfadeurs 
i l’Empereur.  On  doit  s’imaginer  que  le  voyant  limple  & crédule , ils  fe  firent  un 
jouet  clc  l’on  ignorance. 

Il  rapporte,  avec  plus  de  vraifemblance , que  Jenghix-khan  avoit  diviféfes 
troupes  en  pelotons  & en  corps  de  dix  , de  cent , de  mille  éc  de  dix  mille  hom- 
mes, & qu’il  leur  avoit  donné  pont  Généraux  deux  ou  trois  Ducs,  donc  il 
croit  le  Chef  fuprême.  Cet  ordre  le  confervoit  encore  parmi  les  Mongols , avec 
la  même  difeipline.  Celui  qui  prenoit  la  fuite  dans  une  aClion  étoit  puni  de 
mort  ; à moins  que  toute  l’armée  ne  fût  obligée  de  plier  cnfemble , c’ell -à-dire , 
que  dans  les  pelotons  de  dix  un  fuyard  étoit  tué  par  les  neuf  autres  ; ou  fi  quel- 
qu’un étoit  pris  par  l’ennemi,  les  neuf  autres  dévoient  le  délivrer  fous  peine 
de  mort.  Les  armes  des  Mongals étoient  un  ou  deux  arcs , trois  carquois  rem- 
plis de  fiéches , une  hache , üc  des  cordes  pour  tirer  les  machines  militaires. 
Les  plus  diftingués  porroient  une  forte  de  fabre , courbé  & pointu  (47).  Quel- 
ques-uns avoienc  des  heaumes  & des  cuiralîcs , compofés  cfe  pièces  de  cuir  de 
la  grandeur  de  la  main  , trois  ou  quatre  l’une  fut  l'autre,  qui  étoient  liées  en- 
fenible  avec  des  courroies  ; de  forte  qu’elleS  fc  prêtoient  .1  tous  les  mouvemens 
du  corps.  D’autres  avoient  des  cuiralîcs  de  pentes  plaques,  épaillcs  d’un  pou- 
ce , longues  de  huit , & percées  de  huit  trous.  Ces  petites  plaques  fe  joignoient 

(4S)  Oa  \n  SMnuitJt}.  vement  progtc.lîf  S:  non  central. 

( 4 f)  rlans  l'Original.  (47)  Ünccrpccc  Jtcinietcire. 

(4<)  11  faut  caicnàic  lims  doute  un  idou- 
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Cakpini,  avançant  un  peu  l’une  fur  l'autre  & s’attaclioienr  pat  les  trous.  Toute  la  cnï- 
1 Z4<5,  ralle  confilloit  en  quatre  pièces  ; deux  pour  le  devant  & le  derrière , & deux 
pour  les  bras  depuis  l’épaule  jufqu’à  la  main.  La  partie  fupericure  du  cafque 
étüit  de  fer,  mais  celle  qui  couvroit  le  col  n’étoit  que  de  cuir.  Les  Mongols  en- 
tretenoient  ces  armes  extrêmement  propres  de  luifantes.  Leurs  chevaux  étoient 
couverts  aulli  de  la  mime  armure,  mais  compofee  de  cinq  pièces;  une  des- 
deux  côtés , depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue , anachéc  à la  felle , au  col  & à la 
croupe  ; une  autre  fut  la  croupe  , avec  un  trou  pour  y palier  la  queue  ; une  qua- 
trième fur  le  poitrail , qui  defeendoit  jufqu’aux  genoux.  La  cinquième  n’etoit 
qu’une  fimple  plaque  fur  le  front. 

Quelques-uns  avoient  un  crochet  à la  tête  de  leur  lance,  pour  ébranler  l’en- 
nemi fur  fes  étriers  3c  le  taire  tomber  de  fon  cheval.  La  pointe  de  leurs  Héches 
étoit  fort  aigue  & tranchante  des  deux  côtés.  Ils  avoient  .aulli  des  boucliers 
M*hode  <lej  d’otier,  mais  ils  ne  les  portoient  jamais  en  campagne.  Pourtraverfer  les  rivié- 
avoient  une  pièce  ronde  de  cuir , fur  laquelle  ractunt  leurs  habits , ils 
«iirvj.  la  tiroient  avec  une  corde  ou  à la  queue  de  leurs  chevaux.  L’Auteur  ajoute  qu’ils 

mettoient  quelquefois  leur  felle  (ur  la  pièce  , par-delTus  leurs  habits  , & que 
fe  plaçant  delfus  ils  palfoient  dans  cette  fituation  , avec  le  fecours  de  deux, 
rames  (48). 

«.  I r. 


Asccmk. 

1 X47. 
Afcclrn  fe  rçi:«l 
en  l'cr  caueanip 
de»  1 Jitjics* 
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Voyages  tfAsCELlN  & de  fes  Compagnons  vers  la  Tartarie. 

SU  R un  ordre  du  Pape,  en  IÎ47,  jifielin  3c  trois  autres  Religieux  , étant. 

partis  pour  la  T.irtaric , fc  rendirent  à l’armée  des  Tartarcs  (49) , qui  étoit 
alors  enPctfc,  fous  le  commandement  du  Prince  Bayath-noy  (50}.  A la  pre- 
mière nouvelle  de  leur  arrivée , ce  Général  leur  envoya  fon  Eghlp , ou  le  Chef 
dé  fon  Confeil , avec  des  Interprètes,  pour  apprendre  d'eux  ce  qui  Icsamcnoit 
dans  fon  Camp.  Afcelin  réponclit  qu’il  croit  Ambaflàdcur  du  Pape  , c’eft-à-di- 
re  du  Chef  & du  Pere  des  Chrétiens.  Le  Confeiller  Tartarc , offenfé  de  cette  fu- 
perbe  exprelTion , leur  demanda  s’ils  ignoroient  que  le  Khan  (5 1)  étoit  fils  de 
bien  ( ; 1)  8c  que  Bayath-noy  3c  Catho  étoient  fes  Princes  î Afcelin  l’alfura  que 
le  Pape  ne  connoiilbit  aucun  de  ces  noms,  fans  quoi  il  n’auroit  pas  man- 
qué de  les  employer  dans  fes  Lettres;  mais  qu’étant  affligé  du  raalfacrc  de  tant, 
de  créatures  humaines , fur-tout  de  Chrétiens , il  envoyoit , de  l’avis  de  les  Car- 
dinaux , trois  Miniftres  à la  première  armée  Tartare  qu’ils  pourroient  rencon- 
trer, pour  exhorter  le  Général  à finir  défi  cruels  ravages  , 8c  à fc  repentir  de 
ceux  qu’il  avoir  contmis. 


^48)  Voyagcsd'Hakhiyc , p.  <aSc  ruiv.  ({o)  Bnjmh  my  dans  l’Ociginal.  Vincent 

(4>)  Celle  Relation  dt  tirée  des  Memoirec  de  Beauvais  obfcrvc  que  K»)' étoit  le  titre  de. 
de  St/non  dtS.  Qutniin  . qui  le  rrcuivenc  atiiTi  fa  dignité.  C’etoit  peut-étte  ÎCpyan , dont  on 
dans  le  trente-deuxième  livre  du  Miroir  biilo-  a parlé  dans  rHifioIre  de  Jcnghiz-Lltan. 
lique  de  Vincent  de  Beauvais.  Putelias  en  a (ri)  Khao  , dans  toute  la  Rclarion  , c(b 
dunué  l'Extrait  i mais  clic  cil  toute  entière  éciit  C/tam.  Mais  on  a déjà  fait  obfcrver  que 
dans  la  Collcélion  Etitn^oife  de  la  Haye.  On  la  vétiiablc  pioi.onclation  dl  Khan  ou  H au.. 
donne  ici  l'Extrait  dq  Purciias  , avec  quelques  (f  x)  Ils  pouvoient  le  nommer  f ilsdu  Ciel  ,, 
Additions  piifcs  du  Eranyois.  Les  noms  des  comme  les  Chinois  nomment  leur  tmpeteur  ; . 
trois  Corapai;nons  d'Afcchn  étoient  Alprit  ou  c'eft  à-dirc , dans  un  fens  figuré. 

AUitric , AU-xandu  & Stmaa. 
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Les  Députes  du  Prince  Bjyath-noy  revinrent  pluficurs  fois , fe  prérentanc  Asctii.'h 

'»47- 

Or.  !\'fFv:Ucsie 

fe* 

moins  aux  Princes  Intidclcs  ; qu’il  ctoit  accoutumé  au  contraire  à recevoir  des 
complimens;  & que  d’ailleurs  les  Princes  Chrétiens  ne  s’en  voyoient  jamais  en- 
tr'eux  de  préfensavcc  leurs  Lettres.  Les  quatre  Religieux  refufetent  auili  de  flé- 
chit les  genoux  devant  Uuyath-noy  (5  J) , dans  la  crainte  que  cette  cérémonie 
ne  fit  regardée  comme  une  fouraillion  du  Pape  au  Khan  des  Tattares.  Mais  ils 
confentitent  à rendre  au  Général  tous  les  témoignages  de  refpeci  qui  étoient  en 
ufage  dans  leur  Pays.  Les  Tartates  irrités  de  cette  déclaration  les  traitèrent  de 
chiens,  le  Pape  Cceux.  Afeelin  s’effonja  inutilement  de  répondre  à ces  indigni- 
tés. Le  tumulte , que  fon  difeouts  avoir  caufé  ne  lui  permit  pas  de  fe  faire  en- 
tendre  ; ce  qui  fut  très-heureux  jxjur  lui  6c  pour  fes  compagnons , car  B.iyaeh-  ,it  lî;».;»  ' 
noy  , dans  le  premier  mouvement  de  fa  colere , ordonna  qu’ils  fulfcnt  tués  fur 
le  champ.  Quelques-uns  de  fes  Confcillcrs  furent  d’avis  qu’on  en  fit  mourir 
deux , & que  les  deux  autres  fullènt  renvoyés.  D’autres  vouloient  que  le  prin- 
cipal des  quatre  fut  écorché  vit,  & fa  peau  remplie  de  foin  , pour  être  envoyée 
au  Pape;  d’autres,  qu’ils  fuirent  fouette  jufip’à  la  mort  dans  les  rangs  de  l’ar- 
mée -,  enfin  d’autres  encore , qu’ils  fulfcnt  placés  au  front  de  bataille  dans  le  pre- 


fadeuts  curent  la  hardielfc  d’cmbrallcr  leurs  intérêts.  La  PtincclTc  repréfenta  de 
quelle  infamie  Bayath  alloitfe  charger  en  leur  ôtant  la  vie , & le  danger  auquel 
les  propret  Envoyés  feroient  déformais  expofés.  Les  autres  ajoutèrent  qu’il  dé- 
voit fe  füuvenir  combien  le  Khan  lui  avoit  f^ù  mauvais  gré  tl’avoir  fait  tuer  un 
Amballâdcur , de  lui  avoir  fait  arracher  le  cœur  , & de  l’avoir  fait  traîner  à 
la  queue  d’un  cheval  dans  tous  les  rangs  de  l’armée  , pour  elfraycr  les  Minif- 
ucs  étrangers  par  cet  exemple  ; qu’à  l’égard  d’cux-iiicmcs , s’il  leurordonnoi: 
de  traiter  les  Envoyés  du  Pape  avec  cette  barbarie , loin  de  lui  obéir  ils  étoient 
réfolus  de  fe  tendre  à la  Cour  du  Khan  pour  y juflificr  leur  innocence  & l’ac- 
eufer  de  cruauté  &:  de  perfidie.  Bay.ith,  touché  de  ces  repréfentations s chan-  nb  >a:«nTsT* 
gea  de  fentiment  & prit  des  réfolutions  plus  douces.  11  leur  fit  demander  quelle 
fonc  de  refpeft  ils  rendoient  à leurs  Princes.  Afcclin  les  inftruilir  fur  le  champ , 
en  baillant  fon  capuce  & fe  courbant  avec  une  inclin.ation  de  tête.  Un  Ofliciet 
T.irtarc  lui  fit  cette  objeélion  : ■>  Puifque  vous  ne  laites  pas  fcrupulc , vous  aii- 
u très  Chrétiens , d’adorer  des  pierres  iS:  du  bois,  pourquoi  réfukz  vous  le  me- 
" me  flonneur  à Bayath-noy , que  le  Klian  veut  qu’on  adore  comme  lui  même  î 
Les  Envoyés  répondirent  qu’ils n’adoroient  pas  du  bois  &des  pierres,  niais  le 
' figne  de  la  croix  quieft  gravé  dclfus,  à l’honneur  de  Jefus-Chrill,  quieftmoré 
fur  une  Croix.  Quelque  tems  après,  Bayath-noy  leur  fit  déclarer  que  fon  inten- 
tion croit  de  les  envoyer  au  Khan  avec  leurs  Lettres.  Ils  s’en  exeuferent , fous 

firétexte  que  ce  voyage  excédoit  leur  commillion.  Alors  il  leur  fit  demander 
curs  Lettres,  ^ui  furent  traduites  en  langues  Perfanc  5c  Tartate. 

(tl)  Un  Millionnaire  Religieux,  nommé  Trijli , Ville  de  Tairai ie , les  alTura  <]uc  ct< 

Giucbai  J , qui  avoit  palTé  fept  ans  à Trifel  ou  ii'étoii  point  une  adoration. 

Kk  iij, 


inier  engagement  qu  on  auroit  avec  les  t-nrctiens , pour  y erre  tues  par  leur  pro 
près  frères.  Le  Confeil  étoit  ainfi  divifé  fit  leur  châtiment , lotlque  la  plus  C.-i 
vieille  des  fix  femmesdu  Prince  5c  ceux  qui  étoient  charges  du  foin  des  Amkif- 


dfijvics.’ 


tou;ours  avec  un  nouvel  lubic , cc  marquèrent  beaucoup  de  curiolice  pour  les 
préfens  que  les  Envoyés  avoient  appiotcés.  Mais  Afcclin  leur  déclara  que  ce  n’é- 
toit  pas  l’ufage  du  Pape  d’envoyer  des  préfens  aux  Princes  Chrétiens , bien 
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“aiv-ilin""  furent  retenus  dans  l’armée  , par  diverfts  raifons  frivoles  , pciidallt 
ià+7!  tout  le  cours  de  Juin  & de  Juillet.  Lorfqu'ils  demandoient  la  liberté  de  par- 

Avccq  wlmé-  tir  , on  leur  tepondoit  qu'étant  venus  pour  voir  l’artncc  , ils  ne  pouvoient 
Su  ”i'r  ^'fwolî  «te  congédies  avant  qu’elle  fut  complète.  On  leur  avoir  promis  d’informer  le 
* Khan  de  leur  Requête , mais  jamais  on  ne  leur  parla  de,  reponfe.  Souvent  ils 
étoient  obliges  d'attendre,  à la  porte  du  Général,  depuis  le  matin  jufqu’au 
foir , expofés  à toute  l’ardeur  du  Soleil , fie  languillant  de  foif  Se  de  faim.  En 
un  mot  ces  Barbares  en  firent  leur  jouet , Si  les  traitèrent  avec  le  dernier  mépris. 
Telles  furent  les  obligations  qu’ils  curent  à Bayath-noy , qui  fe  prétendoit  au- 
torife  à cette  conduite  par  la.tudelîc  de  leurs  réponfes.  En  eftet  celles  dont  ils 
fe  font  honneur  eux-mêmes  dans  leur  Relation  paroilTent  fi  dures  Se  fi  offen- 
santes, qu’on  a peine  à croire  qu’ils  n’yayent  rien  changé. 

Afrcün  n*lcm  II  fe  palfa  trois  ans  Se  fept  mois  avant  qu’AIcclin  pût  arriver  à Rome , par  la 
r.r  lu  Syrie.  route  d’y^cre.  Cette  Ville  de  la  Syrie  cftà  loixantc  journées  du  lieu  ou  ilavoic 
tcrrrc.irniyjih.  rciicontté  l’armée  Taitatc.  11  apporta  les  Lettres  de  Bayath-noy  au  Pape , & cel- 
ou)  ju  apc.  Grand  Khan  i Bayath-noy.  Le  Général  fe  plaigiioit , dans  les  liennes , de 

la  hauteur  avec  laquelle  Afcclinlui  avoir  parlé  (54).  Pour  réponfe  au  reproche 
que  le  Pape  lui  avoir  fait  faire , de  tuer  fie  de  détruire  une  infinité  d’hommes  > 
il  déclaroit  que  les  T artarcs  étoient  deftinés  par  la  volonté  de  Dieu  à faite  la  con- 
quête du  monde , & p.it  conléquent  que  tous  ceux  qui  entreprendtoient  de  s’op- 
pofer  à leurs  armes  dévoient  erre  détruits  comme  tébelles  à l’ordre  divin.  Il 
confeilloii  au  P.apc  de  venir  en  perfonne  Se  de  prendre  le  parti  de  la  foumif- 
lion,  fansquoi  Dieu  fçavoit  quelles  pouvoient  être  les  fuites  de  fon  refus.  Nbis  il 
le  preilbit  du  moins  de  renvoyer  promptement  fes  Ambaifadeuts , pour  informer 
le  Khan  s’il  étoit  réfolu  d’obéir  au  commandement  qu’il  recevoir  par  la  main 
6'.4!i-l’:gSe  deSorgis.  Cette  Lettre  portoit  pour  date  le  10  de  Juillet,  près  du 
Château  de  Airiens  (55)- 

tcti-cîuKhin  La  Lettre  du  Khan  à Bayath-noy , que  les  Tanares  nomment  Lettre  de  Dieu  , 
i.  n.jiih  noy.  commence  dans  ces  termes  : ’>  Par  le  commandement  du  Dieu  vivant , Ching~ 
>>  hi^-khun  , fils  de  Dieu , doux  Se  vénérable , dit;  que  comme  Dieu  eft  grand 
•<  par-dclfus  tout,  & immottcl,  fie  que  Chinghiz-khan  cftle  fcul  Seigneur  fut 
« la  terre , notre  volonté  ell  que  ces  paroles  fotent  publiées  dans  tous  les  Pays , 
•>  & connues  de  tout  le  monde.  Le  relie  ne  contient  qu’un  ordre  du  Khan  pour 
f'^s  intentions  Se  pour  détruire  tous  ceux  qui  refuferont  de  s'y 
tcj.'*  confütmet  (jd)  Mais  il  paroît  que  cette  Lettre  , &:  peut-être  celle  même  qu’on 

fuppofe  adrelTée  au  Pape  , font  des  pièces  forgées  , non  feulement  parce  que  le 
fujet  en  ell  frivole  &:  ne  préfente  qii  un  vain  titre , mais  encore  plus  parce  que 
jenghiz  khan  étoit  mort  vingt  ans  avant  leur  datte. 

(}4)  11  commençok  pat  ces  termes  : Papi  , (f«)  Pilprimage  de  Porclias , Vol.  III , pa. 

(fACHE,  Scc.  pe  SS  i & CoIleciioD  Fean^oife  de  la  Haye  , 

(s  ;)  On  ne  conooic  pas  en  Perfe  de  Pl.rcc  p.  <4  St  fuiv. 
de  ce  nom. 
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CHAPITRE  II. 

Voyage  de  Guillaume  DE  Ru  B ru  QU  i s , dans  les  Parties 
orientales  du  Monde. 

INTRODUCTION. 


PENDANT  que  Louis  IX , ou  S.  Louis , aitendoit  à Nkojîe  , dans  rifle  Ami  jrj.'f.iw 
de  Chypre  , un  rems  favorable  pour  paffer  en  Syrie,  il  lui  vint  deux  Am- 
balfadcurs , avec  des  Lettres  écrites  en  l’ctfan , de  la  part  d’un  grand  Prince 
Tartarequi  fc  nommoit  ArAu/ray  (57),  & qui  réfidoit  alors  fur  les  frontières 
orientales  de  Perfe.  André  Lontumtl  y ou  Lonciamet , Religieux  Jacobin,  qui 
acconipagnoit  le  Roi  , reconnut  le  principal  des  deux , nommé  David  ( 5 SJ , 
pour  l’avoir  vû  dans  l’armée  Tartarc  ,où  ce  Jacobin  avoit  été  envoyé  avec  d’au- 
tres Religieux,  pat  le  Pape  Innocent  IV. 

On  nous  apprend  que  ces  Amb.aHadeurs informèrent  le  Roi,  que  depuis  trois  SujentePAm- 
ans  le  Grand  Khan  {59)  avoit  embrad'é  le  ChrifUanifuic  à laperfuafion  de  fa  '«c.xiciamtr. 
ractc,  qui  étoit  Chrétienne,  fie  que  tous  les  Seigneurs  de  l’armée  avoient  été 
baptifés  comme  lui  : qu’Erkaltay , ayant  reçu  aulfi  le  Baptême  , avoir  été  en- 
voyé avec  de  grandes  torces  pour  s’employer  au  progrès  de  la  Religion  , pro- 
téger les  adorateurs  de  la  Croix  &:  détruire  leurs  Ennemis  •,  enfin  que  le  Grand 
Khan  déliroit  avec  beaucoupd’atdeur  l’amitié  du  Roi  de  France.  Ils  ajourèrent 
qu’à  Pâques  de  l’année  fuivantc , Erkaltay  devoir  faire  le  liège  de  BaUak  (ûe)  , 
où  réfidoit  alors  le  Kalife  des  Mahométans , qui  avoit  fouvent  aflîfté  le  Sultan 
d'Egypte,  paiticulierement  au  liège  de  Damiette.  Le  Roi , fort  agréablement 
furptis  de  ces  nouvelles,  carelfa  beaucoup  les  Ambalfadeurs  , &c  leur  fit  en- 
tendre laMelfeavec  lui.  Ils  s’y  comportèrent  comme  de  bons  C.itholicjucs. 

La  Lettre  dont  Erkaltay  étoit  charge  pour  le  Roi , parle  de  defendre  les  ado-  D.«itr-  fut  !»• 
ratcurs  de  la  Croix  , & tecomm.ande  1 union  entre  les  Latins , les  Grecs , les  At-  xc'anf" 
méniens , les  NcftoriensSc  les  Jaeobites.  Mais  elle  ne  contient  pas  un  mot  de 
la  converfion  de  l’Amballadeur  ni  de  celle  du  Grand  Khan  qui  y porte  le  nom 
de  Kiokay.  Ce  nom  approche  beaucoup  de  celui  de  Keyuk  ou  kayu{  (61). 
Malheuteufement  Kayuk  étoit  mort  en  114S,  c’eft-à-dire , cinq  ans  avant 
qu’on  puilTe  fuppofer  que  la  Lettre  d’Erkaltay  ait  été  préfentée  à S.  Louis.  D’un 
autre  côté , Mangu  ou  MengLo-khan  monta  fur  le  trône  des  Mongols  en  1151.. 

Ainfi  cette  Lettre  paroit  fufpcélc , d’autant  plus  qu’elle  cft  fans  date.  On  y lit 
feulement  quelle  fut  écrite  à Fourmtrhharan  , Place  qui  n’eft  pas  connue  dans 
la  Géographie. 


(f7)  Piirchas  fuppofe  qae  c’cfHc  même  <]ue 
Rabruquis  nomme  .Varias. 

(j8)  Ou  StkalJin-nKHfmilaziJ.  L'autre 
fc  nommoit  Marr.  Le  premier  nom  clF  plûtüc 
Arabe  ou  Perfan  , que  Tartarc  ou  Chtèticn. 
S*b*îdin  paroit  être  Srhat/.MUm  ou  AdJin , 
qui  lignifie  St’i’imr  df  U Rtli^xn.  MafiiJ- 


Jmdoa  DniJ , cil  un  nom  commun  parmi- 
les  Mabumétans. 

Iss)  CAaia  dans  l'Original. 

(Éo;  B.'.gliJad. 

(si)  On  l’a  vû  nommé  Kitpit  dans  les 
Journaux  ptécédens.  Vincent  de  Beauvais  1» 
oomme  Kidi. 
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lNi«onuc-  Suivant  le  int-me  récit,  les  AmbalTadcurs  apprirent  au  Roi  que  IcsTartâ- 
TioN.  res  ont  tiré  leur  nom  du  Pays  de  leur  origine  ; cequieft  contraitc  à l’opinion 
même  des  Tartatcs  (6i):  que  dans  leur  première  expédition  ils  vainquirent  le 
fils  du  Preti-Jtan  , nom  également  ignore  des  Tartares  & des  Chinois  (fîj)  ; 
princtlTcTjr-  que  la  mete  de  Kiokay-khan  ctoit  Chrétienne  & fille  du  Preu-Jean  , qu’on  fup- 
t^tcncnoc’  pule  avoir  été  détruit  par  jenehiz-khan  , long-tems  auparavant;  enfin  que  le 
nom  du  Pape  étoit  devenu  célébré  parmi  les  Tartares.  Qui  prendra  confiance  à 
ce  récit , lorfqu’on  lit  dans  la  Relatioij  d’Afcelin  que  llx  ans  auparavant  les 
Chrétiens  croient  méprifés  des  Tartares } 

rrmT.]  iM  lut  S’il  y a quelque  réalité  dans  l’Arabalfadc  qu’on  fuppofe  envoyée  a S.  Louis , 
c’eil  apparemment  qu'Etkaltay , trompé  par  la  rcfTemblance  du  culte  des  Chré- 
tiens avec  celui  des  Lamas  ou  des  Bonnes , qui  avoient  commence  à prévaloir 
da  tems  de  Kayuk , prit  le  Chriftianifme  pour  fa  propre  Religion  ; ou  que  p.ar 
des  viles  politiques  il  feignit  de  le  croire , pour  fe  procurer  de  l’afliftance  des 
Chré'ticns.  11  paroit  du  moins  que  l’objet  particulier  de  cette  Amballade  ctoit 
d'engager  Saint  Louis  à tourner  fes  armes  contre  le  Sultan  ou  le  Soudan  d’E- 
gypte ."pour  occuper  les  forces  de  ce  Prince  mahométan  tandis  qu’£rAe//qy  fc 
propofoit  d’attaquer  le  Kalifc. 

Quelque  jugement  qu’on  en  porte , l’Hiftoire  nous  apprend  que  Saint  Louis 
envoya  des  Ambalfadeurs , non- feulement  au  Khan  des  Tartares,  mais  mc-me 
.1  Etkaltay  , avec  des  Lettres  & des  préfens , entre  lefquels  étoit  pour  l’Empe- 
reur une  Tente  ou  une  Chapelle  d’ccarlatc,  qui  conteneit  en  broderie  l'Hif- 
toire  de  la  PalTîon  , accompagnée  d’ornemens  5c  d’ufienciles  eccléfiaftiques 
pour  le  Service  divin.  On  prétend  qu'il  envoya , pour  Erkaltay,  un  morceau  de 
la  vraie  Croix , 5c  qu'il  le  ht  exhorter  à pcrfcvcrcr  dans  la  Religion  chrétienne. 
On  ajoute  que  le  Légat  Odon  y joignit  des  Lettres,  par  lefqucllcs  il  leur  com- 
muniquoit  la  joie  que  lafainrc  Eglifc  Romaine  avoir  iclfentie  de  leur  conver- 
fion  , 5c  latcndrelle  maternelle  avec  laquelle  elle  les  recevroic  dans  fon  fein 
co.mme  fes  enfans  bicn-aimés,  les  exhortant  à conferver  inviolablement  la  Foi 
orthodoxe,  àrcconnoîtrc  l'Eglifcdc  Rome  pour  la  Mere  de  toutes  les  Eglifes, 
5c  le  Souvcrain-Ponrifc  pour  V icairc  de  Jefus-C.hrift. 

Les  AmbalTadcurs  , nommes  par  Saint  Louis , furent  Andri  5c  deux  antres 
Religieux  Jacobins , deux  Secrétaires  5c  deux  Officiers  du  Roi.  Ils  parti- 
ïcntde  Nicoiic  le  l'i  de  Janvier,  avec  les  Miniftres  Tartares.  Mais  , queique- 
tems  après , le  zélé  du  Roi  lui  fit  dépêcher  dans  la  même  vue  Guillaume  de  Ru- 
brui/uis  , François  de  nation,  accomp.igné d'un  Religieux  Minorité  (<>4);  5c 
c'elt  de  leur  voyage  qu’on  va  donner  ici  l'Extrait. 

Le  voyage  de  Rubruqiiis  fut  d'abord  écrit  en  Latin,  dans  pliilicurs  Lettres 
adrelTces  au  Roi , fuivant  l’ordre  de  ce  Prince.  Hakluyt  en  publia  une  partie , 
traduite  en  Anglois  (^j).  Mais  Purchas  en  adonné  une  'Tradudlion  entière 
fur  un  Mamiferit  de  Cambridge  (.(FC)  , qui,  s’il  faut  l’cn  croire,  n’avoir  ja- 
mais vû  le  jour  dans  aucune  langue.  Betgeron  les  ttaduifit  en  François  fur  la 
traducHon  Angloifc , vers  le  milieu  du  dernier  fiécle , apres  les  avoir  collation- 

(4i)  Voyez  ci-defTus.  ckap.  ÿC , Purchas,  p.  So  ; !c  Collcâion  Fcan- 

((!;)  Voyez  ci-dcfTiis.  Ruliruqiiis en  cou-  çoifc.p.  iri. 
sicKC  aulF  <lans  lai'uiic.  (Sj)  ColleA.  «i'Hakluyt.Vo!.  I ,p. 71  !cy j, 

Viucem de  Beauvais, au  liv.  XXXII , (SS)  Pilgiimagc,  Vol.  111 , p.  I. 

nées 
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Titesfur  deux  Manufcrlts  Latins,  & fa  Traduftioncft  entrée  dans  la Collcdion  In^Ôdoc, 
Françoife.  tiow. 

Quant  f la  fidelité  de  l’Auteur,  Bcntink  déclare  qu’à  juger  de  fa  Relation  par 
ce  qu’il  raconte  du  Pays , depuis  le  Boiijlhene  ou  le  Nitptr  jufqu’au  Jaik  , on 
ne  fçauroit  douter  qu’il  n’ait  été  fut  les  lieux  ; mais  que  fon  voyage , depuis  le 
Jdïk  jufqu’à  la  Cour  de  Mangu-khan  paroit  fort  fufped , parce  qu’il  contient 
diverfes  circonftances  qui  blelfent  la  vérité  (<>7).  Cependant  il  ajoute  que  de 
tous  les  Ecrivains  de  ces  anciens  rems,  c’eft  lui  qui  a donné  la  defeription  la 

f dus  exacte  des  Tartares  & du  Pays  qu’ils  habitent.  Tout  ce  qu’il  rapporte  de 
eur  figure,  de  leurs  ufa^es,  de  leurs  alimens  & même  de  leurs  habirs,  cft  (î 
conforme  aux  ufages  prefens  des  Kalmuks , qu'on  y rcconnoît  parfaitement 
ceux  de  leurs  ancêtres  (t>S).  Cette  raifon  nous  empêchera  de  répéter,  après 
lui , des  détails  qui  ont  déjà  trouvé  place  dans  les  articles  précédens.  On  fe  tx)r- 
nera  ici  aux  circonftances  de  fon  voyage  jufqu’à  fon  arrivée  en  Tartarie;  & fes 
obfecvations  fur  d'autres  Pays  feront  renvoyées  aux  articles  ccfpcétifs. 

».  I. 

Route  Je  Conjlantinople  à la  Cour  de  Mangu-khan, 

RU  8 R U Qo  i 5 s’embarqua  le  7 de  Mal  i a5 } à Conftantinople  , & fortant  D^indcrA»- 
du  canal  il  entra  dans  le  Pont-Euxin  , que  les  Bulganens  nomment 
la  grande  Mer.  Au  Sud  eft  la  Province  Ae  SinopoUs , qui  touche  au  Nord  celle  ProràicdcG». 
que  les  Latins  ont  nommée  Ga^aria  , & les  Grecs,  Kaffaria  ((>9).  Cette  Pto- 
vince  eft  triangulaire.  Elle  a du  côté  de  l’Oncft  la  Ville  de  Kerfona,  devant 
laquelle  eft  une  Iflc  qui  contient  une  Eglife,  bâtie,  dit  l’Auteur,  par  les  An- 
ges. Vers  le  milieu,  fur  une  pointe  de  la  côte  méridionale , eft  fituéc  la  Ville 
AcSoldaia  , qui  eft  le  Port  du  Commerce  entfe  la  Turquie  & laRullie.  A l’Eft 
cft  Alaterta  (70)  , g.ande  Ville  lituée  à l’embouchure  du  Tanaïs , qui  a douze 
milles  de  large,  & qui  tombe  dans  une  petite  Mer  (71)  d’environ  fept  cens 
milles  de  long , fi  peu  profonde  que  n’ayant  pas  fix  brades  cj'eau,  elle  n’eft: 
navigable  que  pour  les  barques  ou  les  petits  vailleaux.  Ainli , à l'exception  du 
Nord  , la  Province  de  Gazaric  cft  baignée  de  tous  côtés  jiar  la  mer.  Le  Pays  à 
rOueft  du  TanaVs  jufqu’au  Danube,  & de-Ià  jufqu’à  Conftantinople,  appar- 
tient aux  Tartares , qui  ont  la  Bulgarie  & la  Valachic  pour  rributaires. 

Enrrc  Kerfona  Sc  SolJaia  , on  voit  quarante  Châteaux  dont  chacun  a fon  Rufcmqm»  ara 
langage  dilfcrent.  Il  s’y  trouve  aulli  des  Goths,  qui  parlent  la  langue  Aile- 
mande.  Rubruquis  étant  arrivé  à Soldaia  le  1 1 du  même  mois , en  partit  le 
premier  de  Juin  avec  quatre  chariots  couverts , & deux  pour  fervir  de  lits  , trai-  Son 
nés  tous  par 'des  bœufs.  11  avoir  d’ailleurs  cinq  chevaux  pour  lui-même  & 
jK)ur  fes  Compagnons,  qui  étoieni  Barthdemi de  Cremone , Religieux  du  niè- 

(«7)  Ou  pIStôt  la  Géographie.  nomment.  Quoicju'il  en  foie,  il  paroii  par.là 

(SX)  Hiu.  des  Turcs , des  Mongols , î£c.  que  G-ttarit  Sc  Ket.ar  font  le  même  Pays  , St 
p.  {I4&79I.  qu’il  touche  à la  Pcninfule  de  hrin. 

(«j)  C’eft  à dire  Cœfare*  , fuivant  l’Au-  (70)  M.atiiga. 

leur.  Mais  il  doit  fe  ttoraper  -,  car  Katfari*  eft  (71J  Les  Palus-méoiide»,  oula  Mctd’Afof. 

Kketaria  ou  Khee.*t  , comme  les  Arabes  la 

Tome  y II,  Ll 
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Taîne  habitue 
fat  tics  larufci. 


Scs  anciens  H>> 


Cour  ou  camp 
<te  biuXâuy. 


Ru- 

b:ii>]v>i:  fiul  à ce 


ÎI  fan  pur  la 
Oxii  ix  aarralc* 


Roiuc  «wrcrtc 
«üûîcitc. 
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me  Ordre  ; Go^ct,  qui  portoit  les  préfens;  X’Hommt  dt  Dieu , Turgemaü  (71) 
& un  valet  nomme  Nicolas  , qu’il  avoir  acheté  à Conftantinople  ; fans  comp- 
ter deux  hommes  qu'on  lui  donna  pour  conduire  les  chariots  & pour  prendre 
foin  des  chevaux  Se  des  btrufs. 

Après  avoir  pallc  les  montagnes  qui  font  au  Nord  de  la  Ville,  ils  entrèrent 
dans  une  plaine  habitée  par  des  Tariares  , longue  de  cinq  journées , qui  les 
condujüt  a l'cxcrèmité  de  la  Province.  Elle  cil  terminée  dans  cet  endroit  pat 
une  langue  de  terre  fort  étroite,  qui  fett  comme  de  digue  entre  les  deux  (7)} 
mers.  La  plaine  éioit  habitée  pat  les  Komanuns  avant  que  les  Tartares  les  en 
eulTent  chalfés.  On  prétend  que  cette  Nation  fugitive  s’étant  retirée  vers  la  côte 
maritime,  y fût  prcllcc  pat  la  famine  jufqu’à  s’entremanget  les  uns  les  autres. 
Rubruquis  apprit  cette  circonilance  d'un  Marchand.  Le  Pays  fe  termine  par 
de  grands  lacs , dont  l’eau  congelée  fe  cirange  en  fel.  Baatu  Se  Sartak.  en  tirent 
un  revenu  coniiderable. 

Ce  ne  fut  qu’au  troiiiéroe  jour  de  leur  marche , que  les  Envoyés  rencontrèrent 
pour  la  première  fois  des  Tartares  dans  la  Plaine  de  Gazaria.  lis  les  trouvèrent 
tort  curieux  & fort  importuns  pour  obtenir  quelques  préfens  , mais  fans  au- 
cune violence.  Le  jour  fuivant  ils  arrivèrent  à la  Cour  de  Shakatay , frere  de 
Baatu , pour  lequel  ils  avoicnt  des  Lettres  de  recommandation  de  l’Empereur 
Grec.  Cette  Cour , ou  ce  Camp , étoit  compofée  de  chariots  chargés  de  mai- 
fons  ou  de  hutes,  qui  lui  donnoient  l’air  d’une  grande  Ville.  Le  nombre  des 
brrufs , des  chevaux  Se  des  mourons  étoit  infini  ; mais  le  Prince  n’avoit  pas 
autour  de  lui  plus  de  cinq  cens  hommes.  Ils  le  trouvèrent  afiis  fur  fon  lir , avec 
une  guitarte  à la  main  & fa  femme  près  de  lui.  Il  avoir  le  nea  fi  court , que  Ru- 
bruquis s’imagina  qu’on  le  lui  avoir  coupé.  Les  préfens  que  les  Envoyés  lui 
ofirirent  furent  un  bifeuit , du  fruit  Se  une  bouteille  de  vin.  Il  les  accepta, 
mais  pour  les  dilltibuet  aufli-tôt  entre  fes  courtifans.  Lorfqu’il  eut  entendu  l’cx- 
polition  de  la  Foi  Romaine  , telle  que  Rubruquis  eut  la  liberté  de  la  faire , il 
fecoua  la  tête , fans  prononcer  un  fcul  mot  (74). 

Les  Envoyés  fuivitent  Shakatay  dans  une  marche  qui  dura  jufqu’au  jour  de 
la  Pentecôte.  Il  leur  vint  alors  quelques  yllains  , que  IcsTanarcs  nomment 
Ados  ou  Akas  , Nation  qui  eft  de  l’bglife  Grecque.  Le  même  jour  , Shakatay 
leur  donna  des  guides  pour  les  conduire  au  Prince  Sartak , avec  des  provilions; 
mais  fort  peu  de  (7  5),  parce  que  cette  liqueur  étoit  rare  alors  Se  p.ar 

confcqtient  afTcz  cherc  dans  le  camp.  Etant  arrivés  à cette  langue  de  terre  qui 
termine  la  Province  de  Gazaria , ils  y trouvèrent  une  Habitation  où  réfidoient 
les  Ofticiers  qui  Icvent  les  impôts  fur  les  falincs.  Ils  apprirent  d’eux  que  |x;n- 
dant  l’efpace  de  quinze  jours  ils  avoicnt  à marcher  dans  un  Pays  qui  étoit  fans 
hiabitans.  On  leur  donna  huit  breufs  Se  plulicurs  veflîes  pleines  de  lait  pour 
leur  fubfiftance.  Aptes  une  marche  de  dix  jours,  droità  l’Eft , ilsarriverent  dans 
une  autre  Habitation.  Pendant  cette  route  ils  avoicnt  eu  la  Mer  au  Sud , & des 
Defetts  au  Nord  , qui  ont  dans  quelques  endroits  vingt  journées  de  largeur, 
fans  aucune  apparence  de  monugne,  d’arbre,  ni  d’une  feule  pierre  (76, . Ils 


(71)  Tarjtmn  lignifie  l’ilrtfnir. 

(71  ) Il  pareil  ici  4tic  Gazaiia  cft  la  Penin- 
fu!c  mente  Je  Krim , dans  la  petite  Tatcarie. 
(74)  Pilgtimagcdc  Puidias , Vol.  III,  pa- 


ge première  & fuivames. 

(7f)  Ou  Knn;,i.  C'cit  du  pccic  lait  de  ju- 
œcnr. 

^76)  La  Ttadudion  Ftan(uifc  pone  a« 
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n’y  trouvèrent  de  l'eau  que  dans  deux  puits  & dans  deux  correns.  Cependant  on 
, y voit  d'cxccllens  pâturages. 

Lâ  demeuroit  avec  fes  troupeaux  la  Nation  des  KomanUns , qui  fc  nomment 
Kapchaks  (77)  , mais  que  les  .allemands  appellent  yulami , comme  ils  don- 
nent au  Pays  le  nom  de  yulamia.  Toute  cette  région,  depuis  le  Danube  juf- 
qu’au  , étoit  poilèdée  par  ces  Komaniens  Kapcliaks.  Les  Envoyés  eurent 
beaucoup  a l’outîrir  dans  toutes  les  Habitations  qui  fe  trotivetent  fut  leur  rou- 
te. Ils  croient  fans  celle  importunés  parles  Tartares,  qui  venoient  vificer  leur 
chariots,  & qui  poufloient  la  malpropreté  jufqu’à  fatisbire  leurs  befoins  natu- 
rels à leurs  yeux  & fouvent  au  milieu  d'un  entretien  qu’ils  avoient  avec  eux. 
Mais  ce  qui  caufa  beaucoup  plus  de  chagrin  à Rubruquis , ce  fur  que  dans  les 
inllruélions  év.angcliques  qu'il  vouloir  leur  donner , fon  Interprète  refufoit  de 
fc  conformer  â fes  intentions.  Il  lui  difoit  : u Vous  ne  me  ferez  pas  prêcher 
" de  cette  maniéré  ; je  vous  le  déclare.  Je  ne  puis  ni  ne  veux  répéter  telle  & 
>•  telle  parole.  .Aulli  lorfquc  Rubruquis  difoit  une  chofe,  l’Jntcrptéte  en  difoit 
une  autre;  ce  qui  obligea  les  deux  Religieux  de  renoncer i la  prédication. 

Après  avoir  continué  leur  marche  d’une  Habitation  à l'autre,  &:  traverfe 
plufieurs  beaux  tuilleaux  remplis  de  jioitlôn , ils  arrivèrent , peu  de  jours  avant 
la  .Madeleine,  au  bord  du  Tanais,  qui  borne  la  Ruiîie  1 l'Eft  & qui  fépatc 
r.'llie  de  l'Europe.  Ils  trouvèrent  cette  Rivière  aiilli  large  que  la  Seine  l’ell  i 
Paris.  On  avoir  dteH'é  fur  la  rive  Eft  une  cabane , par  l’ordre  de  Baatu  & de 
Sartak,  où  plulicurs  Rulliens  attendoient  les  Envoyés  & les  Marchands  pour 
les  tranfportcrfur  l'autre  rive.  Ces  bateliers  pallcrent  d’abord  les  hommes.  En- 
fuite  attachant  deux  barques  enfemble , ils  y tirent  entrer  les  chariots , en  met- 
tant une  roue  dans  chaque  barque.  La  caravane  s'arrêta  trois  jours  dans  ce  lieu. 
On  lui  apporta  des  provifions  d’un  Village  voilin,  particuliérement  un  fon 
grand  turbot.  Les  Tanares  ne  temontent  pas  plus  loin  la  rivière  en  Eté,  & re- 
tournent au  mois  d'.\oût  vers  le  Sud.  Il  atriva  ici  un  contre-tems  fâcheux  pour 
les  Envoyés.  Leurs  guides  ayant  eu  l’imprudence  de  renvoyer  leurs  chevaux , 
ils  fc  virent  dans  la  nécellité  de  marcher  â pied  pendant  quatre  jours  , après 
lefqnels  ils  rtouverent  des  Habitant  qui  leur  fournirent  d’autres  montures.  Leur 
marche  continua  jufqu’au  dernier  jour  de  Juillet , qu’ils  arrivèrent  à la  Cour  de 
Sartak  , i trois  journées  de  \'£tll  ou  du  y ilga. 

Depuis  le  Tanais  ils  avoient  admiré  la  beauté  du  Pays , qui  cft  rempli  de  ri- 
vières 5c  de  vafles  forêts  du  côté  du  Nord  , 5c  habité  par  deux  Nations  diffe- 
tentes.  L’une  eft  celle  des  Moxels  , Peuple  idolâtre , qui  habite  au  fond  des 
bois  dans  des  hutes.  Leur  Prince  avoir  été  tué  en  Allemagne , avec  un  grand 
nombre  de  fes  gens.  Ils  ont  des  porcs,  des  faucons,  du  miel , de  la  circôc  de 
riches  fourrures  en  abondance.  La  fécondé  Nation  étoit  celle  des  Mtrklas , 
nommés  Merdui  par  les  Latins.  Ils  font  Mahométans.  Leur  Pays  eft  bordé  par 
l’Eitl  ou  leyolga,  qui  fe  jette  au  Sud  dans  la  Met  Cafpienne.  Les  Envoyés 
avoient  eu  dans  leur  route  de  vaftes  montagnes  au  Sud  , uoni  les  côtés  étoient 
habités  pat  les  Kerghis  (78) , 5c  par  les  Alains  ou  les  Akas , Nation  chré- 
tienne qui  étoit  en  guerre  avec  les  Tartares.  Au-delà,  vers  la  Mer  Cafpienne, 

contraire  (jtt'oo  n’y  voit  que  îles  montagnes  dans  le  Franfoit.  dans  Porchas. 

fi:  des  pierres.  (78)  Ou  ics  L'erfa». 

(77)  CMffhm  dans  le  Latin  d'HakIuyt  Sr 
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étoienc  les  Ltfghis , Mahometans  fournis  aux  Tartares  > & au-dell  des  Lefghis  > 

la  Porte  Je  fer  (79) , qui  fe  nomme  aujourd'hui  Derbent. 

LaCourou  le  Camp  de  Sanak  paroilluir  d’une  fore  grande  étendue.  Il  avolc 
lîx femmes,  & fon  fils  aîné  en  avoir  trois.  Ces  Princellcs  croient  logées  fpa^ 
cicufcmcnr , & chacune  avoir  deux  cens  chariots  pour  le  fcrvice  de  fa  maifon. 
Les  Envoyés  ayant  rendu  villtc  au  Janna  , c’eft-à-dire , dans  les  termes  du  Pays , 
à celui  qui  reçoit  les  Arabalfadeurs , furent  traités  fort  civilement  par  ce  Sei- 
gneur. Il  approuva  leurs  exeufes  fur  le  défaut  de  prefens.  Il  leur  du  que  Sat- 
tak  avoir  plus  de  penchant  à donner  qu’à  recevoir.  Le  lendemain  ils  parureno 
devant  ce  Prince,  dans  les  habits  de  leur  Ordre,  en  chantant  Sa/ve  Regirta 
jufqu’à  l’cntrct  de  fa  tente.  11  examina  leur  Bib/e  , leur  Pfeaiuier  Si  leur  Cruci- 
fix. C’étoit  te  premier  qu’il  eût  jamais  vù;  car  les  Nclkoricns  Si  les  Arméniens 
n’ont  aucune  repréfentation  de  la  Croix  ; foit , dit  l’Auteur,  qu’ils  ne  croient 
pas  la  mort  de  Jefus-Chrift , foit  qu’ils  aient  l’orgueil  d’en  rougir.  Rubruquis 
trouva  ici  un  Chevalier  de  l’ordre  du  Temple  & quelques  Prêtres  Arméniens , 
qui  entendoient  le  Syriaque,  le  Turc  Si  l’Arabe.  Pendant  quatre  jours  que  les 
Envoyés  pallcrent  dans  ce  camp , on  ne  leur  fournit  aucune  forte  de  nour- 
riture. 

Sartak  ayant  réfolu  de  les  faire  conduire  à la  Cour  de  Ilaatu , fon  pere , ils. 
fc  remirent  en  marche,  fans  leurs  chariots,  qu’ils  lailTèrent  derrière  eux.  Ils 
prirent  à l’Eft,  ôc  dès  le  troifiéme  jour  ils  arrivèrent  au  bord  de  l’Etil , qui  leur 
parut  cjtiatrc  fois  plus  grand  que  la  Seine.  Dans  cette  toute  ils  appréhendèrent 
beaucoup  de  tomber  entre  les  mains  de  certains  Rujpens  , Hongrois  Si  Alains  ^ 
domeftiques  des  Tartares , quife  rallèmbloient  pour  exercer  leurs  brigandages. 
Sur  la  rive  de  \’£tU  ils  trouvèrent , dans  une  cabane,  quelcjues  Tartares  Sc 
quelques  Rullîens  qui  les  tranfpottcrcnt  de  l’autre  côté  de  cette  riviete.  Baata 
la  remontoir  en  Eté  jufqu’i  ce  heu.  Comme  il  retournoit  alots  vers  le  Sud , ils 
defeendirent  par  eau  jufqu’à  fa  Cour.  On  compte  dc-làcinq  journées  jufqu’d 
certains  Villages  de  la  grande  Bulgarie , dont  les  Habitans  font  attachés  aux 
pratiques  du  Mahométilme;  Si  du  même  lieu  jufqu'à  Derbent , qui  en  cft  i 
trente  journées , on  ne  rencontre  aucune  Ville,  ni  d’autre  Habitation  qu’un 
petit  nombre  de  hutes  vers  l’embouchure  de  l’£rr/  ou  du  P" tlga. 

Rubrurjuis  ne  put  fe  défendre  de  quelqu’étonneraent  à la  vue  du  camp  de 
BiJtu.  Les  maifons  , ou  les  tentes,  formoient  une  grande  Ville  de  trois  ou 
quatre  lieues  de  longueur.  La  Cour,  qui  eft  toujours  placée  au  centre,  tire  le 
nom  de  Horda  de  cette  fituation  (80).  Les  maifons  des  Tartares  font  rangées, 
de  tous  côtés  vis-à-vis  les  portes  de  ce  Palais  mobile. 

Dès  le  jourfuivant,  les  Envoyés  furent  conduits  à l’audience  de  Baatu  , où 
ils  demeurèrent  debout , au  milieu  de  fa  tente , la  tête  Si  les  pieds  nuds , dans 
les  habits  de  leur  profelTion  , expofés  à l’admiration  de  toute  l’AlIèmblée  (81). 
Ce  Prince  étoit  aliîs  fur  un  large  liège , qui  avoit  l’apparence  d’un  lit , doré  de 
toutes  parts  , avec  fa  femme  près  de  lui.  Il  avoit  le  teint  frais  Si  vermeil. 
Après  avoir  regardé  qucique-tems  les  Envoyés  avec  beaucoup  d’attention , il 
leur  donna  ordre  de  s’expliquer.  Alors  leur  Guide  les  fit  mettre  à genoux  , &r 

(7»)  l’ileiimagede  Parchas,  p.  9 8r  fuiv.  (St)  L'Auteur  obrcr-rc  tjuc  Carpini  évita-ii 

(to)  Ou  Cori«'fwrd« , qui  lignifie  La  Oor  iséptis  en  cliangcanr  d'habirs  à propos. 
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Rubruquis  fit  une  prière  pour  la  converfion  de  Baatu.  Cette  feene  fit  foûrirc  le 
Prince.  Mais  tous  les  f|5cdtateuts  battirent  des  mains  ôc  raillèrent  les  deux  Etran- 
gers. Rubruquis  remit  i Baatu  la  Lettre  du  Roi.  Ce  Prince  lui  fit  divcrl'es 
quefiions.  Enfuite  , lui  ayant  ordonné  de  s'alleoir  avec  fon  Compagnon,  il 
leur  fit  apporter  du  Kofmos.  Telle  lut  la  fin  de  l'audience. 

Peu  de  teras  apres , leur  Guide  vint  leur  déclarer  de  la  part  de  Baatu  , que 
la  permilFion  que  leur  Roi  dcmandoit  pour  eux  de  demeurer  dans  le  Pays  ne 
pouvant  leur  être  accordée  fans  le  confenieraent  de  Mangu  khan , il  falloii  né- 
cclTairemcnt  qu’ils  le  rendilicnt  à la  Cour  de  ce  grand  Empereur  des  Tartarcs. 
Ils  ne  balanccrcnr  pas  à partit  avec  leur  Interprète  i mais  Goftt , leur  Secré- 
taire, &c  ledoincftiquc  qui  les  fervoit  depuis  Conftantinople  retournèrent  au 
camp  de  Sartak.  llreftoità  Gryêr  vingt-fix  Syrptras  (8a),  des  aumônes  qu’il 
avoir  reçus.  Il  en  remit  fcize  aux  deux  Envoyés , & les  dix  autres  lui  demeurè- 
rent pour  fon  propre  ufage.  Rubruquis  s'étant  mis  en  marche  avec  Baatu , fui- 
vit  les  bords  de  1 EtU  pendant  l'elpace  de  cinq  femaines,  prefquc  toujours  d 
pied , & réduit  le  plus  fouvent  à manquer  de  nourriture.  Ayant  quitté  la  ri- 
vière le  I (S  de  Septembre  , il  apprit  que  le  voyage  qu’on  lui  faifoir  entreprendre 
éioit  de  quatre  mois.  On  lui  donna  une  robe,  des  hautes-chaulics , des  bottes 
de  peau  de  mouton  avec  la  laine , des  fouliers  de  feutre  & un  bonnet  fourté. 
Son  Compagnon  lut  pourvu  des  mêmes  commodités. 

On  prit  àl’Eft  ,julqu’au  premier  de  Novembre,  parle  Pays  des  (ïj)  Kan- 
gUs  , Nation  dclcendue  des  Romains.  La  caravane  avoir  au  Nord  la  grande 
Bulgarie , & au  Sud  la  Mer  Cafpicnne.  A douze  journées  de  l’E/U  elle  paflâ 
une  grande  Riviere  nommée  AigaA  (84),  qui  prend  fa  fourcc  au  Nord  dans 
le  canron  de  Pajeatir  185)  iSc  qui  tombe  dans  la  même  Mer.  Ce  Pays  cil  bordé 
à l’Eft  pat  la  grande  Bulgarie.  Les  Habitans  fc  logent  dans  des  tentes , éc  par- 
lent le  même  langage  que  les  Hongrois  anciennement  nommés  Huns  (86)  , 
qui  tiroient  leur  origine  du  même  lieu.  Ifidotc  prétend  que  ces  Peuples  fe  lai- 
loient  payer  un  tribut  jufqu’en  Egypte,  & que  s’étant  joints  aux  (87)  Bla- 
kians  , aux  Bulgariens  (88)  & aux  Vandales,  ils  étendirent  leurs  ravages  dans 
toutes  les  régions  qui  étoient  entr'eux  & la  France. 

Pendant  cette  marclK , on  faifoit  faite  charpie  jour , aux  Envoyés , autant  de 
chemin  qu’il  y en  a de  Paris!  Orléans,  & quelquefois  plus.  On  leur  fournif- 
foit  des  chevaux , mais  ils  n’en  changeoient  que  deux  ou  trois  fois  le  jour. 
Souvent  le  trot  de  ces  animaux  étoir  infupportablc.  Quelquefois  ils  étoient  fi 
excédés  de  fatigue  , cpie  les  Envoyés  fc  trouvoient  dans  la  nccellité  de  monter 
tous  deux  fur  le  même  cheval.  11  arrivoit  aulli  que  ne  rencontrant  aucune  Ha- 
bitation dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  jours,  leur  marche  devenoit  plus  lente. 
On  avoit  l’attention  de  donner  un  cheval  vigoureux  à Rubruquis,  parce  qu'il 
croit  gros&  pefaiit.  Il  fallut  s'accoutumer  au  froid  Sc  à iafiiim,  qui  étoient 
des  maux  continuels.  On  ne  donnoit  pas  de  viande  aux  Envoyés  jufiqu’au  foir- 


(il)  Monnoie courante  enGièce  Sc  enSy- 
tie  , de  11  valeur  d'enviion  cinq  fuis. 

(8|)  LesKaultlis. 

(84)  Ottjaik. 

(8()  Baskir. 

(8<j  Les  Hongrois  font  uoe  Nacioa  dilTé- 


rente  de  celle  des  Huns. 

(8?)  Les  ou  les  Vala/jurt.  Ru- 

bruquis die  que  tes  Tartarcs  ne  prononçant  pas 
la  Icttie  B , difent  llak. 

(t%)  Il  paroti  qu'ils  ont  donné  leur  nom  au 
Volga , ou  qu'ils  l'ont  tiré  de  cette  Riviere. 
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Leur  nourriture , pour  tout  le  jour , croit  un  peu  de  Kofmos  ou  du  millet  cuir 
à 1’e.iu.  Mais  le  bouillon  qu'ils  avalloienc  le  ioirccuit  fort  ralraichiiranr.  Leur 
Guide  , qui  ctoit  un  riche  Tartare  , les  traita  d’abord  avec  beaucoup  de  mé- 
pris. Cependant  lotfqu'il  les  connut  plus  familièrement  il  les  fit  palier  parle 
camp  de  plufieuts  Princes,  qui  leur  demandèrent  le  fecours  de  leurs  faintes 
prières  , &c  qui  paroillbicnt  lurptis  de  leur  voit  refufer  l’argent  & les  habits 
qu’on  leurollVolt  (S9).  C’etoit  une  opinion  établie  parmi  eux,  que  le  Pape 
ètoit  âge  de  cinq  cens  ans  (90). 

Le  i i d'Üclobrc  on  cefla  d’avancer  à PEU  ; 8c  pendant  huit  jours  on  mar- 
cha ditcèlement  au  Sud  , le  long  des  montagnes.  Rubi  uquis  vit , dans  ces  De- 
ferts , des  que  les  Mongols  nomment  Kolans  , mais  qu’on  prendroit 
plutôt  pour  des  mulets  (91).  Ils  font  fi  légers  à la  courfe , que  le  Guide  tenta 
inutilement  d’en  prendre  quelques-uns.  Le  7 de  Novembre , on  découvrir  au 
Sud  de  hautes  montagnes  & l'on  entra  dans  une  belle  plaine , qui  patoilToit 
bien  cultivée.  Le  S les  Envoyés  arrivèrent  à AiinAur , Ville  Mahométane , dont 
le  Gouverneur  p.irut  à la  porte , pour  recevoir  leur  Guide  avec  des  liqueurs  & 
des  ta'.Tes.  C’clr  un  honneur  qui  fe  rend  aux  Mellagcrs  du  Khan  Sc  à ceux  de 
Buatu.  Une  grande  rivière , defeendue  des  montagnes,  arrofe  le  Pays  par  un 
rand  nombre  de  canaux  Sc  forme  enfuite  un  lac.  Rubaïquis  vit  ici  quantité 
e vignobles  Sc  goûta  du  vin  Tartare.  Le  jour  fuivant  il  arriva  dans  une  Ha- 
bitation , près  de  certaines  montagnes  qui  s’étendent  de  la  Mer  Cafpicnne  i 
l’ElI.  ki  l'Auteur  demanda  des  nouvelles  de  quelques  Holhindois  qui  demeu- 
roient  à Talas.  U apprit  que  leur  Chef,  nommé  Ban  , avoir  été  tué  par  l’ordre 
de  Baatu , dans  les  Etats  duquel  il  s'étoit  établi , pour  avoir  parlé  de  lui  avec 
peu  de  lefpccf  dans  l’y  vrelfe , Sc  que  les  autres  avoient  etc  conduits  de  Talas  à 
Bolak  , Village  éloigné  d'un  mois  de  marche,  à PEU,  pour  y travailler  aux 
mines  d’or  Sc  à fabriquer  des  armes.  Il  n’approcha  de  Talas  qu’à  la  diflance 
d’environ  trois  journées. 

De  l'Habitation , la  marche  recommença  droit  à PEU  Sc  contlmu  le  long  des 
montagnes.  Rubruquis  appnt  qu’il  ctoit  enfin  fur  les  terres  du  grand  Khan.  Il 
fut  furpris  de  voit  les  Sujets  chanter  Sc  danfet  continuellement  devant  le  Gui- 
de. Peu  de  jours  après  il  entra  dans  les  montagnes,  ancien  fejour  des  Kara- 
kitayens.  On  trouve  enfuite  une  très-grande  rivière. 

On  doit  obferver  ici  qu’en  1097,  îorfque  les  François  fe  tendirent  maîtres 
d’Antioche , ces  contrées  fcptenttionalcs  avoient  Ron-khan  pour  Monarque. 
Kon  , fuivant  l’Auteur,  ell  un  nom  propre,  & Khan  un  titre,  qui  fignific 
Divin  (91)  Ce  fut  à ce  Prince  que  les  Turcs  demandèrent  du  fecours  contre 
les  Chrétiens , parce  qu’ils  ttroient  leur  origine  du  meme  Pays.  Ron  croit  na- 
tif de  Karakiiay  (95) , Pays  auquel  on  donne  ce  nom  pour  le  diftingucr  du 
Katay,  autre  Pays  à PEft.  Les  Karakitayens  habitoienc  les  montagnes  dont  on 

(ÿl)  Ce  foDC  peut  être  les  mules.fauvagci 
dcGcrbillon,  qui  produireiiileur  crpecc. 

(jtJ  Ccll plutôt  Prince fouvet. lia. 

(»})  C'eft  pout-ette  qael<|uc  piêiléccireur 
de  Kav«r  ou  Kur , Kban  de  Karaltitay,  djut 
onapatlèci-dclTus. 


[89)  Les  Anelois  remarquent  que  le  refns 
des  ptèfens  n'eu  pas  une  vertu  que  ces  Reli- 
gieux pratiquent  toujours. 

(90)  Hs  le  confi’ndoient  peut-être  avec  le 
Grand  !,ama  i fi  l’on  n'aime  mieux  croire  que 
les  Nelioiicns  rê|<anjii;cnt  ces  bruits  pour 
faite  bouucur  au  Pape. 
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a parlé.  Les  plaines  intérieures  étoient  occupées  par  les  Naymans  (94) , Na-  îcJJTïrôëïsr 
tion  Neftorienne , dont  le  Chef  s’empara  de  l’autorité  fouveraine  aptes  la  mort  i 5 . 
de  Kon.  Les  Neftotieas  le  nomment  le  Roi  Jtan  , 6c  racontent  de  lui , fui-  LcPmc  jiin» 
vant  leur  ufage,  mille  chofes  qui  paroifTent  autant  d’exagcrations.  C’eft  .linli 
qu’ils  veulent  faire  paUêr  Sartak  , Mangu-khan  6c  Kon-lthan  pour  des  Prin- 
ces cluétiens  » quoique  tien  ne  foit  plus  contraire  à la  vérité.  Sartak , en  par- 
ticulier fe  mocquoit  du  Chriftianifnie.  •<  En  un  mot , ajoute  Rubruquis , lorf- 
>•  que  je  palTai  par  le  Pays  de  ce  prétendu  Roi  Jean , je  n’en  pus  tien  apprendre 
que  de  quelques  Nelloricns. 

Jean  eut  un  frère  , nomme  f^ut , qui  croit  auflî  fort  puilfant  & qui  réfidoit  fuccot»  k 
avec  fes  troupeaux  au-delà  des  montagnes  de  Karakitay  , à trois  journées  de 
diilance.  11  ctoit  Seigneur  du  Village  de  Karakaram.  Quoiqu’il  fut  idolâtre  , 

\c%Krits  ou  les  A/cMirs , fes  Sujets,  faifoient  profelEon  du  Neftorianifmc.  A 
dix  ou  douze  journées  de  fes  pâturages  habitoient  les  Mongols  {95),  Nation 
pauvre  6c  miférablc , fans  loi  & fans  gouvernement.  Près  des  Mongols  étoient 
les  Tartarcs , nom  que  les  Mongols  ne  peuvent  pas  foulFrir  qu’on  leur  donne. 

Le  Roi  Jean  étant  mort  fans  entans,  ÿut  fon  frète  fe  fit  proclamet  Khan  , 6c 
poulfa  l'étendue  de  fes  domaines  jufqu’aux  frontières  des  Mongols.  11  y avoir  Oii;i»ct»riîio- 
alors  dans  cette  Nation  un  Forgeron  nommé  Chinghi^  ou  Jenghii  (9(1),  qui 
déroba  quelques  befiiaux  au  Khan  Kut.  Ce  Prince  entta  fur  les  terres  des  Mon- 
gols pour  en  tirer  vengeance,  6c  Chinghiz chercha  un  aille  chez  les  Tartarcs. 

Après  l’expédition  de  Vut , Chinghiz  fit  comprendre  à fa  Nation  que  faute  de 
Cncf  elle  couroit  rifque  d'être  opprimée  par  un  voifin  fi  redoutable.  H fut  élù 
pour  la  commander  marchant  au (li-tot  contre  , il  le  força  de  fe  retirer 

dans  le  Katay.  Une  PrincciTc , fille  de  Vut , qui  tomba  entre  les  mains , fut 
mariée  â fon  fils  , dont  elle  eut  Mangu-khan.  L’ancien  Pays  des  Mongols , où 
la  Cour  de  Chinghiz  fubfiltc  encore , fe  nomme  Mankcrule  ou  Oman-kerult, 


§.  I I. 

Continuation  du  voyage  de  l'Auteur  jufqu  à la  Cour  de  Mangu-khan. 


AP  R È s avoir  palTé  la  grande  rivière  au-delà  des  montagnes , Rubruquis  cUtnu  inM. 

arriva  dans  une  vallée  , où  il  vie  les  ruines  d'un  Château  dont  les  murs 
n’éioient  que  de  boue&  dont  les  environs  étoient  labourés.  11  trouva  aiilfi  un 
Village  nommé  Eguius  , habité  par  des  Mahoméians  (97)  qui  parloicnt  la 
langue  Perfane.  Le  lendemain,  ayant  traverfé  d’autres  montagnes,  qui  ne 
font  qu’une  branche  des  précédentes  & dont  la  chaîne  s’étend  vers  le  Sud,  il 
defeendit  dans  une  belle  plaine,  qui  a de  hautes  montagnes  fur  la  droite , & tac  Dccuinït 
fut  la  gauche  une  mer  ou  un  lac  de  quinze  journées  de  circuit  (98).  L’Eté  fui- 
vant  il  revint  par  le  côté  fcprcntrional  de  ce  lac,  où  l’on  voit  aulli  de  ttès- 
grandes  montagnes.  La  plaine  étoit  autrefois  remplie  de  Villages.  Mais  ils  ont 


(94}  dans  !c  texte  Latin. 

(9f)  L'Auteor  mec  par  tout 

(96)  Çyn^is  Hans  rOripnaL 

(97)  L'Auteur  les  appelle  toujours  Sarralîns. 
(93)  Il  patoic  que  c'cH  le  Lac  dont  parle 


Cdtfini.  Mais  oo  n'en  counoît  pas  Je  H grand 
dans  cette  pante  de  laTanarîc.  Si  c'cfl  celui 
de  Snv('an  , U y Faut  comprendre  une  partie 

de  laKivicie* 
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niBRiQvis.'  r^r  les  Tartaras  , qui  ont  changé  tout  le  Pays  en  pâturages.  Ra- 

I it  J.  bniquis  trouva  dans  cette  contrée  une  grande  Ville  de  Commerce,  nommée 
viikiuimmic  Koglak  OU  Kaylak  , où  il  s’arrêta  l’efpace  de  quinze  jours. 

Xout  le  Pays  dont  on  vient  de  donner  la  defeription  fc  nomme  Organum  , 
rjys  aorgi-  pièce  qyc  les  Habitans,  remarque  l’Auteur  (9?),  jouent  fort  bien  de  l’orgue. 

Ils  ont  un  langage  & dcscaraélercsqui  leur  font  propres,  & dont  les  Neftoriens 
de  ces  cantons  tont  ufage  ; mais  toute  cette  région  elt  foumife  aux  Kontoma- 
Nitioniqui  ren-  nknt.  L’Autcur  commença  ici  avoir  le  culte  des  im.ages  en  honneur.  Il  dif- 


**  " irniVi!"  " tingue  pîufieurs  Peuples  ( i ) qui  font  attachés  à cette  pratique.  Les  premiers 
''  ' ’ qui  habitent  les  montagnes  à l’ElI:  a'Organum  ( i ).  Leur 


Jufltl. 


font  les  JugUTS  . ^ 

tailleed  moyenne , comme  celle  des  François.  Lorfqu’ils  furent  fournis  par  Jen- 
ghiz-khan  , ce  Monarque  donna  une  de  fes  filles  en  mariage  à leur  Prince.  Ils 
pollcdent  pluficurs  Villes.  Celle  même  de  Kar.aborum  cil  renfermée  en  quel- 
que forte  dans  leur  territoire  , dont  la  fituation  eft  au  Sud  des  Etats  du  Pnu- 
Jijn  Sc  de  k'ut  fon  frété.  Les  Sujets  de  ces  deux  Princes  fc  logent  dans  des 
tentes.  Les  Neftoriens  demeurent  dans  les  Villes  des  Jugurs  , üc  dans  celles 
des  Mahoraétans  du  côté  de  la  Perfe. 

cmi'it»  J'iJo-  Koylakivon  trois  Temples  d’idoles,  dans  l’un  defqucls  Rubruquis  vitdcr- 
’ riere  un  coffre  qui  fervoit  d’autel , une  figure  ailée,  femblable  â celle  de  Saint 

Michel  , iJe  d'autres  qui  tenoient  leurs  doigts  comme  prêts  à donner  la  béné- 
diclion.  Dans  un  autre  Temple  il  trouva  les  Prêtres  revêtus  de  leurs  ornemens. 
Tous  ces  Idolâtres  font  leurs  cérémonies  religieufes  vers  le  foir,  prollernés  CSc 
les  mains  jointes  au-delfus  du  front;  au  lieu  que  les  Neftoriens  étendent  les 
br.'s  pendant  leurs  prières. 

Les  Temples  Neftoriens  ont  leur  longueur  de  l’Eftà  l’Oucft.  Du  côté  du 
Nord  eft  une  chambre , qui  eft  une  forte  de  Sacriftic.  Si  le  Temple  eft  quatre , 
on  y trouve  au  centre , vers  le  côté  du  Nord , dans  l’endroit  où  devroit  être  le 
Chtrur , une  chambre  qui  contient  nn  grand  coffre , en  forme  de  table , fut  le- 
quel on  place  des  chandeliers  Sc  les  ofrandes.  Derrière  ce  coffre  eft  la  princi- 
.p.me  pale  Image,  environnée  de  pluficurs  autres,  toutes  enrichies  de  dorures.  Ru- 
bruquis  vit  k Karahoram  une  de  ces  ftatues , qui  n’étoit  pas  moins  grande  que 
celles  qui  reprefentent  ordinairement  notre  Saint  Chriftophe.  l^n  Prêtre  Ne- 
ftorien , qui  avoir  fait  le  voyage  du  Katay,  l’alfura  que  les  Habitans  de  ce 
Pays  en  ont  une  fi  grande  ( j ),  qu’elle  fc  voit  de  deux  lieues.  Les  portes  des  T em- 
plcs  font  toujours  ouvertes  au  Sud; ce  qui  eft  contraire  â rullige  des  Maho- 
mérans.  Ils  ont  des  cloches,  comme  les  Chrétiens  de  l’Occident  ; & l’Au- 
teur juge  que  c’eft  par  cette  raifon  que  les  Chrétiens  occidentaux  n’en  ont 
pas  (4).  ^ 

Leurs  Prêtres  fe  font  rafer  la  barbe  & la  chevelure.  Ils  s’interdifent  le  ma- 
riage & vivent  en  communauté  dans  des  Cuuvcns.  Les  ornemens  de  leur  mi- 
niftere  font  jaunes.  Leurs  fiéges,  dans  les  Temples,  font  deux  longues  ran- 


Tc.iv1«NcUo- 

îivnsf 


dcjr. 


Prê- 
tres J ci|;ur«. 


(99)  Raifon  qui  parDÎt  rMictiIe. 

( I ) Pilgriinagc  de  Purchaî  , Vol.  III  , 
F'"  >7- 

( 1 ) Hayean  appelle  leur  Pays  !c  Royaume 
de  Turf.t, 

( } ) Pcut-ctre  parloii  il  d'imc  Mouragne 


de  Fo  kycn  , qui  eft  taillée  en  forme  J'iJoIe, 
& donc  Marrini  alîure  qu'on  diftjnf*ue  les 
yeuï , le  iKi  &:  la  bouche , à deux  milles  de 
diftance 

( 4 ) la  vraie  raifon  , c’eft  que  les  M.iho- 
métaos  leurs  voiliiis  q'co  veulent  pas  (butfrir. 

gccs 


Digitized  by  Google 


D E s V O Y A G E s.  L I V.  I V.  17} 

çfcj  de  formes  , oppofccs  l’une  à l’autre.  Ils  y lifent  à voix  bade  dans  leurs  Ri.brvquis. 


lajj. 


CîKantr  Jü- 
(urs. 


livres,  qu’ils  quittent  quelquefois  pour  fc  livrer  i la  medhadon.  Rubruquis 
voulue  un  jour  les  engager  à parler  ; mais  iis  ne  tirent  pas  de  reponfe  à Tes  quef- 
lions.  Ils  portent  fans  celfe  un  cordon  , dans  lequel  font  enfilées  une  ou  deux 
centaines  de  noix  , allez  fcmblable  aux  chapelets  de  l'Eglife  Romaine , & fur 
lequel  ils  répètent  continuellement  ces  mots  •,  Ou  nuim  hakavi , qui  ligni- 
fient, fuivant  leur  propre  explication.  Seigneur,  tu  connais.  Ils  croient  cet 
exercice  fort  méritoire.  Leurs  Temples  font  environnés  de  fort  belles  cours , 
bien  murées , avec  une  porte  au  Sud , tues  de  laquelle  ils  s’allcicnt  Se  convet- 
;fcnt  enfemble.  Ils  placent  au  fommet  de  cette  porte  une  longue  perche , cju’on 
découvre  de  toutes  les  parties  de  la  Ville.  Ces  cérémonies  font  communes  i 
toutes  les  .Seûes  idolâtres  du  Pays. 

Entre  divers  ornemens,  les  Prêtres  Jugurs  portent  fur  la  tète  certains  pa-  Lni:icniemt»j, 
piers , Se  font  vêtus  d’une  robe  jaune , ferrée  & liée  d’une  ceinture , en  forme 
de  foutane,  avec  une  forte  de  manteau  qui  tombe  de  l’épaule  gauche  en  plis 
fur  la  poitrine  fie  qui  s’étend  pat  derrière  jufqti’à  l’épaule  droite.  Leur  manie: e 
d’écrire  eft  du  fommet  au  bas  de  la  page  , en  multipliant  les  lignes  de  gauche 
d droite.  Les  murs  de  leurs  Temples  font  tendus  de  rouleaux  de  papier.  Les 
Lettres  de  Mangu-khun  à Saint  Louis  étoient  en  langue  Mongol , mais  les 
cat-acéercs  étoient  Jugurs.  L'Auteur  nous  apprend  que  c’eft  de  la  langue  Ju- 
gur  que  viennent  celles  des  Turcs  fie  des  Komaniens.  L’ufage  du  Pays  ell  de 
Brûler  les  Morts  fie  de  placer  les  cendres  au  fommet  d’une  pyramide  ( 5 ).  On 
n’y  reconnoît  qu’un  feul  Dieu  du  moins  les  Prêtres  firent  cette  reponfe  aux 
quelUons  de  Rubruquis.  Ils  ajoutèrent  qu’il  cft  Efprit , fans  aucun  mélange  de 
matière,  fie  qu’il  n’a  jamais  pris  de  forme  humaine;  que  les  Statues  qu’on  voit 
dans  leurs  Temples  tepréfentoient , non  pas  la  Divinité,  mais  despetfonnes 
de  difiinédion  de  l’un  fie  de  l’autre  fexe,  dont  leurs  païens  fie  leurs  amis  veulent 
honorer  la  mémoire. 

Les  Mongols  ont  tire  de  cette  Secte  la  croyance  d’un  feul  Dieu  fie  l’ufagc  des 
Statues  ; mais  ils  les  font  de  foutre  fie  les  placent  dans  des  carioles , auxquelles 
perfomie  n’ofe  toucher  que  les  Prêtres.  Dans  leurs  marches  , leurs  Prêtres  vont 
toujours  devant  eux.  Us  marquent  le  terrain  où  les  tentes  doivent  être  drclfées , 
fie  leurs  maifons  font  les  premières  qu’on  tire  des  chariots.  Celles  de  la  Cour 
ne  tiennent  que  le  fécond  r.ang  dans  cet  ordre.  Aux  jours  de  fete  , les  Statues 
font  rangées  autour  du  logement  des  Prêtres,  fie  tous  les  Mongols  viennent 
leur  rendre  des  honneurs.  On  n’y  admet  pas  les  Etrangers , fie  Rubruquis  l’apprit 
par  fa  propre  expérience. 

A l’Ert:  des  Jugurs  on  trouve  la  Nation  des  Tu/rguM  , qui  eft  renommée  pat 
fa  valeur , Se  qui  fit  Jengkii  k.han  prifonnicr  dans  une  bataille.  Elle  lui  rendit  la 
liberté,  dont  il  n’ufaque  jioiir  la  fubjuguet.  Les  bœufs  du  Pays  ont  laquelle 
fcmblable  à celle  des  chevaux  , fie  le  poit  fort  long  au  ventre  fie  fur  le  dos.  Ils 
ont  les  jambes  plus  longues  que  les  bœufs  ordinaires.  Leur  férocité  eft  cxrrême. 

Ils  fe  jettent , comme  le  buffle , fur  les  paffans  qui  font  vêtus  de  rouge.  Leurs 
cornes  font  menues,  mais  longues,  droites  fie  fort  pointues.  On  prend  foin  de 


R«'rtîo« 


ict 


Etnir,  estraof* 


la 


( r ) L«  pyramides  donc  on  a parlé  au  premier  Chapitre  de  ce  Volume  four  peut.èiiede 
meme  cfpcce. 

Tome  f'Tl,  M ra 
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leur  en  couper  la  pointe.  Ccd  de  ces  animaux  que  les  Habitans  fe  fervent  pouf 

tiret  leurs  maifons.  Les  Tangutiens  font  grands  & vigoureux , mais  bazanés. 

Le  Tangut  eft  bordé  pat  le  Tibet,  dont  les  Habitans  avoient  autrefois  l’ufagc 
de  manger  les  cadavres  de  leurs  parens  morts , comme  la  plus  grande  marque 
qu’ils  pull'ent  donner  de  leur  affcAion.  Le  tems  a détruit  cette  odieufe  prati- 
que. Cependant  ils  confetvent  encore  leur  crâne  , dont  ils  font  des  taficspour 
le  fouvenir  d’eux.  Rubruquis  l’apprit  d'un  témoin  oculaire.  L’or  eft  en  It 
grande  abondance  dans  cette  région , que  pour  en  trouver  beaucoup  on  n’a  bc- 
foin  que  d’ouvrir  la  terre.  Mais  les  Habitans  font  fort  difformes  ( 6 ). 

Le  Tibet  touche  au  Pays  de  Langa  ou  So/anga  ( 7 ) , dont  Rubruquis  vit  le* 
Envoyés  i la  Cour  du  Mongol.  Us  .avoient  avec  eux  plus  de  dix  chariots,  traî- 
nés chacun  par  fix  bœufs.  C’étoient  de  petits  hommes  bafanés , comme  la 
plupart  des  Efpaenols.  Leurs  habits  rcilcmbloient  à la  dalmatique  de  nos  Dia- 
cres} avec  cette  leulc  différence , que  les  manches  en  étoient  plus  étroites.  Ils 
pottoientfur  la  tête  une  cfpecc  de  mitre,  un  peu  plus  baffe  pat  devant  que  par 
derrière,  & quarréeau  fommet.  Cette  mitre  étoit  de  paille  endurcie  au  fo- 
leil  ( 8 ) , fie  11  luifante  qu’elle  avoir  l’éclat  du  verre.  Des  deux  côtés  pendoienr 
deux  longues  bandes  de  la  même  matière , que  le  vent  faifoit  jouer } &c  lorf- 
que  ce  mouvement  devenoit  incommode  , ils  les  relcvoicnt  fur  la  mitre  fie  les 
plaçoient  en  croix  d’une  temple  â l’auttc.  Leur  Chef  avoir  une  tablette  d’yvoirc 
fort  uni , longue  d’un  pied  Sc  large  de  la  moitié  moins,  fur  laquelle  il  lettoir 
les  yeux  chaque  fois  qu'il  parloit  à l’Empereur  ou  â quclqu’autre  perfonne  , 
comme  s’il  y eût  cherché  ce  qu’il  avoir  â dite. 

Au-delà  du  So/anga  eft  le  Pays  de  Miik , dont  Rubruquis  apprit  que  les  Ha- 
bitans vivent  dansdes  Villages , où  leurs  beftiaux  font  en  commun,  & lî  fami- 
liers qu’ils  viennent  au  cri  de  ceux  qui  les  appellent.  L’ufage  de  ces  Peuples 
eft  de  renfermer  les  AmbalTàdeurs  fie  les  autres  Etrangers  qui  viennent  dans  leur 
Pays , jufqu'à  ce  que  leurs  affaires  foient  terminées  ; parce  que  l’expcriencc  leur 
a fait  connoître  que  la  feule  odeur  d’un  Etranger  jette  leurs  beftiaux  dans  une 
cfpecc  de  fureur. 

Après  A/uA  on  trouve  le  grand où  le  crédule  Rubruquis  fut  informe 
par  des  témoignages  dignes  de  foi , qu’on  voit  une  Ville  dont  les  murailles 
ibnt  d’argent  & les  boulevards  d’or.  Cette  région  contient  un  grand  nombre 
de  Provinces,  dont  la  plupart  n’ont  pas  encore  été  conquilcs  par  les  Tarta- 
res  ( 9 ).  Les  Katayens  font  de  petite  taille  Sc  parlent  du  nez.  Ils  ont  les  yeux, 
petits , comme  la  plupart  des  Orientaux.  On  vante  leur  habileté  dans  les  arts 
méchaniques.  Les  enfans  font  élevés  dans  la  profeftion  de  leurs  pères.  L’Au- 
teur atrrioue  aux  Médecins  du  Pays  une  grande  connoiffance  de  la  vertu  des 
Simples  fie  bc.aucoup  d’habileté  à juger  des  maladies  par  le  poulx.  Mais  il  ob- 
ferva  , dit-il , à Karaharum  , qu’ils  n’examinent  jamais  les  urines. 

Jufqu’au  Katay  , on  voit  les  Neftoriens  fi;  les  Mahometans  mêlés  avec  les 
Nations  idolâtres  ; mais  les  premiers  pollèdent  quinze  Villes  dans  cette  con- 
trée. La  plus  éloignée , qui  fe  nomme  Aeg/ùn  (lo),  eft  un  liège  Epifcopal , où 

( é ) Piirchas  , uhi  fup.  p.  it. 

( 7 ) Carpini  en  parle  .lans  fa  Relation, 

( 8 ) On  fuit  ici  ta  TraJueiion  Françoife. 

I9)  Ici  fc  termine  l'l;.scmplaitc  d’Hakluyt. 


Le  refte  eft  tiré  do  Manutcric  de  Cambridge, 
comme  00  l'a  fait  obretvet  dans  l'IniiodiK- 
lion. 

(■0}  fieçts  dans  te  Latia. 
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rEvc(^ue  à b vcricc  ne  vient  gucres|)lus  d’une  fois  en  quinze  ans.  Les  Livres 
ccclcliaftiques  des  Ndlociens  lont  en  langue  Syriaque,  quoiqu'ils  n’entendent 
rien  à cette  langue.  Ils  chantent , dit  Kubruquis , comme  nus  Moines , qui  font 
l’Ofiiee  en  Latin  fans  le  f^'avoir  (1 1).  De-U  vient , ajoute  l’Autcut , qu'ils  vi- 
vent dans  une  grande  corruption,  livres  à l’ufurc&:  à l’yvrogncrie.  Quelques- 
uns  entretiennent  plulicurs  femmes.  Lorfqu’ils  vont  à l’Eglife  ils  le  lavent  les 
parties  inferieures  du  corps,  comme  les  Mahometans.  Ils  mangent  de  la  chair, 
comme  eux  , le  vendredi.  Ils  célèbrent  des  fêtes.  L’ufagc  du  Pays  eft  de  con- 
facrer  les  enfans  dès  le  berceau  ; de  forte  que  la  plupart  des  Habiians  font  Prê- 
tres. Leur  avidité  pour  l’argent  va  jufqu’à  faite  payer  l’adminillration  des  Sa- 
cremens  ; & les  foins  exccihls  qu’ils  donnent  à leurs  temmes  Sc  à leurs  enfans 
leur  font  négliger  la  propagation  de  la  Foi , pour  s’occuper  uniquement  de  leurs 
intérêts  temporels.  Ainii , quoiqu’ils  foient  chargés  de  l'éducation  de  la  jeune 
Noblclfe  Mongol , leurs  mauvaifcs  mœurs  & leur  infatiabk  avarice  infpirent 
à leurs  Elèves  une  avcriion  invincible  pour  le  Chrilfianifme.  Les  Mongols,  Sc 
les  Tuiniens  mêmes,  qui  font  idolâtres  , mènent  une  vie  beaucoup  plus  in- 
nocente. 

Rubruquis  étant  parti  de  A[a_yAjA  le  jode  Novembre  , découvrit  à trois  lieues 
de  cette  Ville  un  Château  tk  un  Village  Neftoricn,  qui  étoient  accompagnés 
d’une  Eglifc  ; f[teéfaclc  qu’il  n’avoit  pas  eu  depuis  long-tems.  T rois  jours  après 
il  arriva  fur  la  frontière  de  la  Provi.icc,  i l’extrémité  du  lac  dont  on  a parlé  , 
& qui  lui  parut  aulli  orageux  que  la  mer.  Il  remarqua  une  allez  grande  llle  au 
centre.  L’eau  du  lac  étoit  potable , quoiqu’un  peu  faumache.  A l’oppolitc , 
entre  de  hautes  montagnes  qui  régnent  au  Sud-Elf , il  découvrit  une  grande 
vallée.  Au  milieu  même  des  montagnes  eh  un  autre  gr.and  lac , qui  communi- 
que au  précédent  pat  une  rivicre  qui  travetfe  la  vallee.  Le  vent  fouffloit  avec 
tant  de  violence,  que  pour  fc  garantir  d’être  précipité  dans  le  lac  , l’Auteur 
prit  le  parti  de  tourner  au  Nord  S:  d’entrer  dans  un  Pays  montagneux , qui 
étoit  déjà  couvert  de  nége.  On  étoit  au  fixiéme  de  Décembre.  Les  chemins  dc- 
venoient  extrêmement  difficiles.  On  n’y  tencoiuroit  jias  d’autres  f labitans  que 
les  Junis  , c’elf-â-dire , ceux  qui  fe  trouvoient  places  d la  lin  de  chaque  mar- 
che pour  diriger  les  mcllagets.  Cependant  Kubruquis  ôc  fes  Compagnons 
avançoient  avec  tant  de  diligence  , qu’ils  firent  deux  de  ces  marches  pour  une. 
Le  froid  étant  extrême , ils  m.archetent  la  nuit  plus  que  le  jour.  Le  lendemain, 
tandis  qu’ils  traverfoient  d’alfreux  rochers,  le  Guide  pria  Kubruquis  de  pro- 
noncet  quelques  paroles  qui  fulfent  capables  de  charmer  le  Diable  , parce  qu’il 
arrivoir  fouvent  que  ce  méchant  Efprit  emportoit  les  palTans  ou  leurs  chevaux , 
Sc  qu’il  arrachoit  quelquefois  les  enttaillcs  d’un  homme  , en  lailfant  la  carcallè 
à cheval.  •>  Je  chantai  le  Credo  in  Dtum  , dit  Rubruquis,  & grâces  au  fecours 
•»  du  Ciel , nous  ne  reçûmes  aucun  mal  au  pall'agc.  Il  fe  lailla  engager  par  le 
Guide  à mettre  le  charme  par  écrit , pour  lui  fervit  de  préfcrvatifdans  les  mêmes 
occafions. 

Enfuite  il  entra  dans  une  plaine  011  Ken-khan  avoir  tenu  fa  Cour , & qui 
étoit  autrefois  la  réfidencc  des  Naymans  , alors  fujets  du  Prête- Jean  (11).  Après 

(1 1)  Ce  oui  écoic  vrai  du  tems  de  Rubiu>  né  par  quelques  amrci  pour  le  Pretc-Jean. 
^i$  , ne  l'el^  plu<  depuis  lon^-tems.  i'ejetei  Âtlfts.  Qitc  n'a-c  on  pus  tair  pour  duo- 

(il)  J Roi dc$K4r4i;j , cftdon*  ncr  de  UiciLité^cc Petronnage 
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Rvïniniuu  mort  de  Ken,  Mangu  avoit  eu  l’obligation  de  fa  Couronne  à Mai* 

1155.  Rubruquis  ne  put  en  apprendre  les  circondances  avec  certitude-  Le  Père  André 

Cümiiitiii  le  lui  raconta  que  Baatu  ctoit  foupçoimé  d’avoir  avancé  la  mort  de  Ken-khan  par 
Ktiin  Minjp  ^ médecine.  D’autres  ptetendoient  que  Baatu  ayant  reçu  ordre  de  fe  tendre 
iiùne.  a la  Cour , étoit  parti  pour  obéir  5 mais  que  n étant  pas  lans  crainte  il  avoir  tait 

marcher  devant  lui  Stiuhin  fon  trere  ( i } j , & que  ce  Seigneur  ayant  pris  que- 
relle avec  le  Khan  , randis  que  le  fervant  à table  il  lui  prefentoit  la  coupe,  ils 
cuient  recours  à leurs  armes  & fc  ruèrent  tous  deux  : fur  quoi  Mangu  avoit  été 
choifi.  Le  Pete  André  avoit  alEfté  â cette  cérémonie. 


Confpîmbn 
«Ociuc  Mangu. 


îît«  cî<  U route 
44.S  Envoyés. 


fî'arrÎTcntila 
C >jf  lir  Miinffü- 


Irirrépotifcaux 
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Ken-khan  lailla  un  frere,  nommé  Siremen  , qui  poulTé  par  la  veuve  & pat 
fes  valTaux  entreprit  de  tuer  Mangu  , fous  prétexte  de  lui  rendre  hommage. 
Mais  un  de  fes  chariots  s’étant  brifé  à deux  ou  trois  journées  de  la  Cour , le 
charetier  découvrit  le  fccret  de  fon  Maître  à un  domeftitjue  du  Khan  qui  étoit 
venu  pour  le  fccourir.  Mangu  , informé  par  cette  voie,  tic  nurchcr  quelques 
troupes  contre  Siremen  , Sc  le  prit  avec  fon  fils  aîné  (14)  & la  plupart  de  fes 
comprices.  Il  leur  fit  donner  la  mort  au  nombre  de  trois  cens.  Les  femmes  fu- 
birent  le  meme  fort , après  avoit  été  fouettées , pour  leur  arracher  l’aveu  de  la 
confjiitation.  Cejaendant  le  plus  jeune  des  fils  de  Ken-khan  fut  épargné,  Sc 
conlerva  le  Palais  de  fon  perc  avec  tous  fes  effets.  Les  Envoyés  palferent  fort  près 
de  fl  demeure  ; mais  leur  Guide  n’ofa  jamais  les  y faire  entrer  ( 1 5). 

De-là  ils  continuèrent  leur  marche  par  un  Pays  montagneux,  tonjouts  vers 
le  Nord,  jufqu’au  jour  de  Saint  Etienne  qu’ils  defeendirent  dans  une  grands 
plaine  que  l’Auteur  compare  à la  mer , parce  qu’ils  ne  voyoient  pas  devant  eux 
la  moindre  hauteur.  Le  jour  fuivant,  qui  étoit  le  vingt-fejuiéme  de  Décem- 
bre, ils  arrivèrent  à la  Cour  du  grand  Khan.  Quatre  ou  cinq  jours  as’ant  ce- 
lui de  leur  arrivée,  unTartare  cliex  lequel  ils  étoient  logés,  vouloir  leur  faire 
prendre  un  détour  de  quinze  journées  de  marche , foit  pour  les  faire  palier 
fît  Oman-keru/e  (16),  Pays  où  jenghiz-khan  tenok  fa  Cour,  foit  pour  leur 
Elire  prendre  une  plus  grande  idée  de  l'étendue  des  Etats  du  Khan , comme  les 
T attares  en  ufent  ordinairement  A l’égard  des  Etrangers. 

Les  Olîicicrs  de  Mangu  alligncamt  une  grande  maifon  pour  leur  Guide  ; 
mais  celle  c|u’on  leur  donna  étoit  li  petite , quelle  fuftifoit  à peine  pour  les  cotv- 
tenir  avec  leur  b.igagc.  Ils  commencèrent  ici  à boire  du  vin  de  n';,  qui  ne 
leur  parut  different  de  celui  d’Auxerre  que  par  la  couleur  {17).  On  leur  ht  di- 
verfes  queftions  fur  le  fujet  de  leur  voyage.  Ils  répondirent  que  Baatu  devok 
en  .avoir  informé  la  Cour;  que  pour  eux,  ils  n’étoient  envoyés  par  leur  Roi 
qu’à  Sarrak , fils  du  Khan  , parce  qu’on  publioit  que  ce  Prince  avoit  cmbrallc 
le  Chriflianifme , de  que  fans  cette  railon  le  Roi  de  France  n’auroit  jamais 

f'cnféà  rechercher  fon  amitié  (iS).  Le  lendemain,  ayant  été  conduits  au  Pa- 
ais , on  leur  fit  quitter  leurs  chevaux  à quelque  difiancc , fuivant  l’ufage  , 


{i)J  La  veuve  de  Stitcliin  retint  Rubmcjiiis  (iS;  Peut-être  doit-on  lire  «ju’on  lent  vou-  • 
■ n jour  entier , pour  fe  procurer  le  fccours  de  lut  faire  fuivte  rOm.iu  St  le  Kciulc  , deux  cè- 
les prières  -St  fa  oêuêdiAion.  lebtcs  Rivières  du  Pays- 

(14)  CeU  s'accorde  avec  le  récit  d Abul-  (t?)  Purcliasdif,  parl'odcur- 
gliati , p.  fo  de  fon  Hifloite  ; mais  cet  Au-  (18)  L'Auteur  ajoute  ici  tjii'il  eût  ptéché 
leur  dit  t]ue  Sirmim,  qu'il  nomme  SchirM-  volontiers  la  guerre  contre  lesTarrares,  SC 
man  - obtint  fon  pardon.  qu'i  eût  été  d'.svis  de  la  continuer  jufqu'à: 

ll(J  Putchas  p.  i}.  leur  entieie  defttucUon. 
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dont  perfonne  n'ell  cUfpenfc.  Ils  achevèrent  pieds  nuds  le  chemin  qn!  reftoir.  Rujruqi.u. 

Le  Secrétaire  Impérial  leur  fit  ufi  grand  nombre  de  quellions. 

A leur  retour  ils  découvrirent  du  côte  de  l’Eft , à une  portée  de  rtcchc  du 
Palais , un  édifice  furraonté  d’une  petite  croix.  C’étoit  une  Eglife  Arménien- 
ne , où  ils  trouvèrent  un  Moine  nommé  Sergius , vêtu  d’un  habit  de  crin.  L’au- 
tel croit  paré  de  divctfcs  ftatues  > ornées  de  dorures  & de  perles.  Sergius  leur 
dit  que  Dieu  s’étoit  fait  voir  à lui  trois  fois , S:  lui  avoir  commandé  de  fc 
préfemet  au  Khan  desTartates;  que  la  crainte  l’avoit  d’abord  empêché  d’o-  “ 
oéir  â cet  ordre , mais  que  Dieu  l’avoit  renverfe  par  terre  & l’avoit  mcnac» 
de  le  tuer  s’il  réfiftoit  plus  long-tems  ; que  s’étant  fournis  à des  loix  fi  pref- 
fantes , il  avoir  déclaré  au  Khan  de  la  part  du  Ciel , que  s’il  vouloir  embraf- 
fet  la  Religion  Chrétienne , le  Monde  entier  reconnoîtroit  fa  puilFance , fans  en 
excepter  le  Roi  de  France  (ly)  de  le  Pape.  11  confeilla  aux  Envoyés  de  faire 
la  même  déclaration  à ce  Monarque.  Mais  Rtibruquis  rejetta  une  propofition  qui».  '' 
qui  auroit  cx|K)fé,  dit-il , fes  Maîtres  fpirituel  & temporel  à ilevenit  Sujets  du 
biangu-khan. 

Le  froid  commençant  à geler  les  orteils  des  Envoyés  , iis  prirent'Ic  parti  de 
fc  chaulfer  les  pieds.  La  rigueur  de  l’hy ver  eft extrême  dans  toutes  ces  régions. 

Lorfquc  la  gelée  commence  une  fois , elle  ne  ceil'c  point  jufqu’au  mois  de 
Mat.  Il  gèle  meme  au  matin  pendant  tout  le  cours  de  ce  mois.  Si  le  Pays  étoit 
expofé  aux  memes  vents  qui  le  font  fentir  en  France , il  feroit  impolfible  d’y 
vivre  en  hy  ver.  Mais  l’air  y eft  toujours  tranquille  jufqu’au  mois  d'Avril.  C’eft 
alors  que  les  vents  fe  lèvent;  & leur  violence  eft  fi  terrible,  que  la  gelée  ayant 
commencé  dans  le  même  tems , pendant  que  les  Envoyés  le  trouvoient  dans 
le  Pays,  il  y périt  une  infinité  d'.animaux.  On  y voit  tomber  peu  de  nége  en 
hy  ver  ; mais  vers  Pâques  elle  tomba  dans  une  fi  grande  abondance , que  les  rues 
de  Karakarum  en  étoient  remplies.  ______ 

Les  Envoyés  furent  appcllés  au  Palais  le  premier  jour  de  Janvier.  En  arri- 
vant à la  porte , dont  le  Feuirc  avoir  été  levé , ils  chantèrent  un  Ko'cl , parce 
qu’on  étoit  encore  dans  ce  faint  tems.  Enfuite , apres  avoir  été  fouillés , & 
loigncufcmenr  avertis  de  ne  pas  toucher  au  feuil  de  la  porte  , ils  curent  la  li- 
berté d’entrer.  On  les  fit  alTcotr  fut  un  banc,  vis-à-vis  des  Dames  de  la  Cour. 

La  fallc  d’audience  étoit  tendue  de  drap  d’or.  On  avoir  allumé  au  centre  un 
feu  d’épines , de  grandes  racines  d’ablynthe  & de  fiente  de  bœuf.  Le  Khan 
étoit  allis  fur  une  efpece  de  lit.  Son  habit  étoit  une  robe  de  fourrure  mouche- 
tée , aulli  éclatante  qu’une  peau  de  veau-marin.  Il  paroillbit  de  la  t.iille  moyen- 
ne , & fon  âge  d’environ  quarante-cinq  ans.  Il  avoir  le  nez  plat.  Sa  femme 
étoit  allifc  près  de  lui.  Une  de  fes  filles,  nommée  Sirina  (10),  étoit  à peu  de 
diftance  fur  un  autre  lit , avec  plufieurs  petits  enfans.  Cette  falle  appartenant 
à l’Impératrice  , qui  étoit  chrétienne  que  l'Empereur  aimoit  pallionément , 
tout  y étoit  fournis  à fes  ordres. 

Le  Khan , ou  l’Empereur  , fit  demander  aux  Envoyés  quelle  liqueur  ils  vou-  *•'  ^ *'i  P*®*- 
loicnt  boire.  Us  lui  en  lailletent  le  choix.  Ce  Prince  leur  fit  prefemer  du  St- 
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O 9)  L’Autewr  An^loUobrcrvc  ici  ma!-à-  iricmie  par  la  ridicule  réflexion  de  Rubro- 
propoit}  qu'au  Heu  de  Kracn/oi'j  <|ui  cil  dans  !e  quis. 

texte  il  faui  plutôt  lire  les  Fr4»c/,  nomçé-  (lo)  Nommée  ailleurs  Khhin4, 
néral  des  Européens  : Cette  remarque  cA  dé- 
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rajtna , liqueur  claire  & d’aulE  bon  goût  que  le  vin  blanc  (ai).  Enfuite  s ctanc 
fait  apporter  des  faucons  Sc  d’autres  oifeaux  , qu’il  prit  entre  fes  mains , il  de- 
meura long-tems  à conlldercr  les  deux  Religieux.  Enrin  il  leur  donna  ordre  de 
s’expliquer.  On  les  avertit  de  fe  mettre  à genoux.  Rubtuquis  lui  dit  qu’ils  avoient 
été  envoyés  à Sartak  , dans  la  fuppofition  qu’il  étoit  clirétien.  11  s’exeufa  de 
n’avoir  pas  apporté  de  préfens , & demanda  la  liberté  de  demeurer  dans  le  Pays 
en  qualité  de  ^lillionnaires,  du  moins  jufqu’au  retour  de  la  belle  faifon.  Man- 
gu  commença  fa  reponfe  dans  ces  termes  : » Ainli  que  le  Soleil  répand  de  tous 
U côtés  fes  rayons , notre  pouvoir  & celui  de  Baatu  étant  répandu  dans  cous 
>•  les  Pays  du  Monde  , nous  n’avons  pas  befoin  de  votre  ot  ni  de  votre  ar- 
••  cent.  Mais  il  lut  impollîblc  aux  Envoyés  de  rien  comprendre  au  refte  de  fon 
d i (cours , parce  que  leur  Interprète,  qui  s’étoit  placé  prés  du  buffet,  avoir 
trouvé  le  moyen  de  s’eny  vrer , & qu’aucanc  qu’ils  en  purent  juger  le  Khan  étoic 
y vre  lui-même. 

Lorfque  leur  compliment  fut  achevé  , il  leur  fit  ligne  de  fe  lever  & de  s’af- 
feoir.  Enfuite  après  un  petit  nombre  de  qucifions , auxquelles  ils  facisfirent  , 
ils  eurent  la  liberté  de  le  retirer.  L’Interprète  du  Khan,  qui  étoit  un  Ncflo- 
ricn , leur  alla  déclarer  prefqu’au(lî-tôt , que  Sa  Majcllé  prenant  pitié  d’eux 
leur  accordoit  deux  mois  pour  fe  repofer , & la  permiflion  d’aller  à Karaka- 
rum  , qui  étoit  éloigné  d’environ  dix  journées.  Il  ajouta  qu’on  leur  fourni- 
roit  tout  ce  qui  étoit  nécellaire  à leurs  befoins.  Mais  ils  fe  déterminèrent  û s’ar- 
rêter dans  le  lieu  où  ils  croient , à caufe  du  Moine  Arménien  qu’ils  y avoienc 
trouvé;&  leurGuide  prit  le  parti  de  retourner  à la  Gaur  de  .Saura  (ai). 

Ils  découvrirent , dans  celle  de  Mangu,  un  Chrétien  de  Damas,  envoyé 
par  le  Soudan  de  Mont-royal  & de  Krak  , pour  offrir  un  tribut  auxTartares. 
Peu  après  ils  lièrent  connoilfance  avec  une  femme  de  Metz  en  Lorraine,  nom- 
mée/’u/cAu  (aj),  qui  étoit  au  fervice  de  l’Impératrice  chrétienne.  Elle  étoic 
tombée  dans  l’efclavage  en  Hongrie , 8c  fa  condition  avoir  été  long-tems  mife- 
rable.  Mais  elle  en  avoir  changé  fbn  heureufement  , en  époufant  un  jeune 
Rullien,  qui  étoit  Architeétc  oa  Entrepreneur  dt  bâtimens  , profcllion  fort  em- 
ployée parmi  lesTartarcs.  Elle  en  avoir  trois  enfans.  Rubruquis  apprit  d’elle 
qu’ily  avoit  à Karakarum  un  Orfèvre,  nommé  Guillaume  Boucher,  natif  de 
Paris,  dont  le  fils  adoptif  étoit  un  excellent  Interprète;  mais  que  les  ouvrages 
dont  le  porc  étoic  chargé  pour  le  fecvice  du  Khan  (a4)  ne  lui  permettroit  peut- 
être  pas  de  fe  priver  (ï-cot  du  fecours  de  fon  fils.  En  effet , Rubruquis  ayant  écrit 
pour  demander  ce  jeune-homme,  on  lui  répondit  qu’il  ne  pouvoit  venir  que 
dans  le  cours  du  mois  fuivant. 

(il)  On  leur  en  avoit  nommé  trois  fortes;  (11)  Purchas,  p.  sf. 

I.  du  vin)i.du  Serafina,  liqueur  compofée  (t;}  Ou  l’aijutiie. 

de  riz  ï I du  KuraXeymer , ou  du  lait  de  va-  (14)  Le  Khan  leur  avoit  fait  remettre  pour 

ehc)  du  Bal , liqueur  faite  de  miel.  Cesquatre  cous  ces  ouvrages  trois  cens  Jaskact  d'argent  i 

fortes  Je  liqueurs  font  en  ufage  pendant  l’Iiy-  ce  qui  revient  a uois  mille  marcs. 

wr. 
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S.  III. 

Séjour  de  V Auteur  à la  Cour , jufquà  fon  départ  pour  Karakaram. 

Environ  l’cfpacc  d’un  an  avant  l’arrivce  de  Rubruquls  à la  Giur  de 
Tartatie,  un  Clerc  A'Aconcn  Syrie,  nommé  Thtodolus  , mais  qui  avoir 
pris  le  nom  de  Raymond , étoit  pallc  de  Chypre  en  l’erfe  avec  le  i’cte  André. 
Enfuite  , lorfquc  ce  Religieux  eut  quitté  la  Ferfe  , il  avoir  pénétré  jufqu'd  la 
Cour  de  Mangu-khan , muni  de  certains  Ecrits  qu’il  s’étoit  procurés  •,  Sc  fe 
prétendant  chargé  de  Lettres  en  cataékeres  d’or , envoyées  du  Ciel  à un  faint 
Evêque  nommé  Odon  , fujet  du  Roi  des  Francs  (a  5 ) , futnommé  Molos  , avec 
ordre  de  les  remettre  à l’Empereur  des  Tartares , parce  que  ce  Monarque  étoit 
dedinc  à devenir  maître  de  toute  la  Terre  , il  racontoit  que  dans  fa  route  le 
cheval  qui  portoit  ces  Lettres  & quantité  d’autres  chofes  précieufes , avoir 
rompu  fa  bride  & s’étoit  malheureulement  cchapé.  Cependant  il  avoir  promis- 
au  Khan  de  conduire  fes  AmbalTàdeurs  au  Roi  des  Francs  Sc  à l’Eveque  Odon. 
La  crédulité  de  Mangu  alla  jufqu’à  faire  les  préparatifs  de  cette  Amballàdc.  Il 
fit  faite  un  arc  fi  fort , que  deux  hommes  fulfifoient  à peine  pour  le  bander  , 
.avec  deux  tiéches  à tête  d’argent , percée  de  plufieurs  trous;  ce  qui  les  faifoit 
firtler  dans  l’air  avec  un  agrément  lingulier.  U mit  ces  préfens  entre  les  mains 
d’un  Mongol , avec  ordre  de  les  offrir  de  fa  part  au  Roi  des  Francs , & de  lui 
dire  que  s’il  vouloir  fe  liguer  avec  lui , il  lui  promettoit  de  fubjuguet  toutes  les 
régions  Mahométanes  jufqu’aux  frontières  des  Francs  , & de  lui  abandonner 
tous  les  autres  Pays  i l’Uuclt  de  fcs  conquêtes  ; mais  s’il  rejettoit  cette  propofi- 
tion,  l’AmbalIàdeut , au  lieu  de  lui  donner  l’arc  & les  flèches , devoir  lui  dé- 
clarer que  fon  Maître  étoit  capable  de  tirer  bien  loin  & de  caufer  beaucoup  de 
mal.  En  même-tems  , le  Khan  remit  i ce  Miniftre  fa  Tablent  d'or , c’clt-â- 
dire , une  petite  plaque  de  ce  métal , de  la  largeur  de  la  main  & longue  d’une 
coudée , fur  laquelle  croient  gravés  fes  ordres.  Quiconque  ponoit  cette  pré- 
cieufe  marque  d’autorité  pouvoir  commander  tout  ce  qu’il  vouloir  & s’aflurer 
d’être  obéi.  Alors  .Mangu  ayant  fait  fortir  Thcodulc , donna  ordre  A l’Ambaf- 
fadeur  d’obfervcr  foigneufement  les  routes  des  Pays  par  Icfqucls  il  devoir  paf- 
fer,  la  force  des  Villes  6c  les  armes  des  Flabitans.  Le  fils  de  Boucher , qui  fer- 
voit  d’Interpréte  , reprocha  dans  la  fuiteà  Theodule  d’avoir  entrepris  de  fefvir 
de  Guide  aux  Envoyés  Tartares , qui  n’étoient  au  fond  que  les  elpions  de  leur 
Maître.  Il  répondit  que  fon  delfein  étant  de  conduire  les  Mongols  p.at  mer, 
ils  ne  teconnoîtroiciu  pas  le  chemin  par  lequel  ils  feroient  leur  voyage.  En- 
fin étant  parti  avec  eux  , il  les  mena  iufqu’à  la  Cour  de  Fajlas  (16)  d’où  il  fe 
propofoit  de  les  conduire  au  Pape,  dans  l'cfpcrance  de  le  tromper  comme  le 
khan.  Mais  Fajfas , qui  ne  lui  vit  pas  de  Lettre  pour  le  Pontife  Romain,  fc 
ûifit  de  tous  fcs  eftéts  6c  le  retint  dans  une  étroite  ptifon.  Cependant  l’Ambaf- 
lâdcur  Mongol  étant  mort  d fa  Cour,  il  renvoya  au  Khan  la  Tablette  d’or 

(i{)  Car  , dit  Riibruquis , il  avolt  appris  fis)  VaJlrUius  dans  rOriginal.  C’dtoit 
ce  qiiiéroic  arrivé  à Ma/Zora.  LaTiaduÛion  Jean  Onrai,  qui  téCdoii  à Trebizonde  dans 
Ptanjoife  ma  Mderre.  l'Afie  inincnrc. 
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pjr  quelques  Tartares  du  conege , que  Rubruquis  à fon  retour  rencontra  prè» 

li'Er^crum , à l’cntrcc  de  la  Turquie. 

Au  co.Tiinenccmcnt  de  Janvier , le  Moine  Sergius  s’ccanc  vanté  qu’il  devait 
baptifer  Mangu  le  jour  de  l'Epiphanie , Rubruquis  le  pria  de  le  rendre  témoin 
de  cet  événement.  L’Arménien  s’y  engagea  ; mais  lorl'que  cette  fête  fût  arri- 
vée, il  aftctla  de  fe  dérober  aux  yeux  de  l’Auteur.  Cependant  Rubruquis 
ayant  reçu  ordre  de  fc  rendre  à la  Cour  vers  lîx  heures  du  foir , le  rencontra  qui 
en  revenoit , accompagné  de  quelques  Prêtres , avec  la  Croix , l’Evangile  de 
l’Encenfoir.  C'etoit  l'ufagc  de  Mangu  , lorfqu'il  donnoit  quelque  fête,  d’a- 
voir près  de  fa  perfonne  des  Prêtres  Neftoriens , Mahométans  & Payens , pour 
bénir  fa  coupe.  Sergius  dit  à l’Auteur  que  fi  le  Khan  cmployoit  d’autres  Prê- 
tres , toute  fon  art'edion  étoit  néanmoins  pour  les  Chrétiens.  Mais  c’étoit 
une  irapoftutc  , car  ce  Prince  n’avoit  de  foi  pour  aucun.  Ils  fuivoient  fa  Cour, 
ajoute  l’Auteur , comme  les  mouches  fuivcm  le  miel , de  s’y  foutenoient  pat  les 
prédidions  qu’ils  faifoient  en  fa  faveur. 

En  revenant  de  la  Cour,  Rubruquis  palTa  chez  le  Moine  Armailcn  de  le  fit 
rougir  par  fes  reproches.  Quelques  Nertoriens  ne  laiifoienr  pas  d’alfuret  que 
te  Khan  avoir  reçu  le  baptême  ',  mais  il  répondit  conllamment  qu’il  n’en  croyoit 
tien , parce  qu’il  ne  l’avoit  pas  vû  de  fes  propres  yeux. 

Les  Tarures  avoient  donné  aux  Envoyés  François  des  lits  de  du  bois  de 
chauffage.  Ils  leur  avoient  alligné , pour  leur  nourriture , un  chevreau  de  fix  en 
fix  jours  de  une  petite  quantité  de  millet.  On  leur  avoir  fourni  des  ulfencilcs 
pour  taire  cuire  ces  alimcns.  Mangu  leur  envoya  des  habits  de  peau  ; de  leur 
maifon  étant  peu  commode  , il  les  fit  loger  avec  le  Moine  Sergius  (17). 

Le  14  de  Janvier,  Ko/osa-ÂMcu  (iS) , principale  femme  du  Khan , vifira 
l'Eglife  Neftorienne  , avec  Hu/tu  fon  fils  aîné  de  fes  autres  enfans,  fuivie  d’un 
grand  nombre  de  fes  femmes.  Leur  premier  ade  de  religion  fut  de  fc  prof- 
tetner  à la  manière  des  Neftoriens.  Enfuiie  l’Impératrice  toucha  toutes  les  (la- 
tues  de  la  main  droite,  les  baifa  dévotement,  de  lailla  le  tems  au  cortège 
d’imiter  fon  exemple.  Les  Prêtres  chantèrent  quelques  hymnes  de  ptefenterent 
de  l’encens  à l’Impératrice , qui  le  mit  dans  l’cnccnfoir.  Us  lui  firent  l'honneur 
de  l’cnccnfcr.  Après  qnoi  cette  Princclfe  fe  fit  ôter  les  ornemens  qui  lui  cou- 
vroient  la  tête  (19).  Rubruquis  obfcrva  qu’elle  avoir  la  tête  raféc.  Il  remar- 
qua aufiî  qu’on  apporta  un  b.Ufm  d'argent  ; mais  ayant  reçu  ordre  de  fc  reti- 
rer, il  ignora  fi  elle  avoir  été  baptifée  (50).  Tandis  qu’il  gagnoit  fon  loge- 
ment , Mangu  vint  lui-même  à l’Eglife.  On  y plaça  un  lit  d’or , fur  lequel  il 
.s’allît  avec  rimpératricc , vis-i-vis  l’Autel. 

On  rappclla  les  deux  Envoyés  François.  En  arrivant  ils  faluercut  l’autel,  & 
rendirent  le  même  honneur  au  Kh.in.  On  leur  fit  chanter  un  hymne.  Le  Khan 
parcourut  leur  Diblc  Sc  leur  Bréviaire.  Il  leur  demanda  ce  que  fignifioient  les 
images  (jij.  Enfuite  s’étant  retiré,  il  lailfa  derrière  lui  l’Impératrice,  qui  fit 
des  ptéfens  i tous  les  Chrétiens  de  l’allèinbléc.  Elle  donna  un  jasicat  à Sergius , 

(t?)  Pilgômigc  dcPurchis , p.  18.  (je)  Poutquoiles  Neftoriens  ne  rauroient- 

(18)  Karen,  fuiv.inc  Ru!mi<];iis  , (ignifîe  ils  pas  dit  ! 
r>Amr.  La  véritable  onographe  eft  Ksiiut  ou  ( 1 1)  Il  étoit  venu  apparemment  par  com- 
iihAiim.  pbiCancc  pour  i'a  femme  , & fc  faifoii  un 

(s;J  Ccsotuemeass'appcUcntBaUn,  amufcmeni  de  ce  fpcclacla. 
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■yn  autre  à l’Archidiacre;  Se  fc  faifint  apporter  un  Nj^k  , c'eft-à-dire,  une 
pièce  d'étoffe  de  la  grandeur  d’un  drap  de  lit,  avec  un  Bukkran  , elle  les  pré. 
Tenta  aux  Envoyés.  Mais  fur  le  refus  qu'ils  firent  de  les  accepter , elle  les  fit 
donner  à leur  Interprète , qui  vendit  enluite  le  nalîik , dans  l'IHc  de  Chypre , 
pour  la  fomme  de  huit  Sultanins  , quoiqu’il  eût  beaucoup  perdu  de  fa  valeur 
par  le  tranfporr.  On  apporta  des  liqueurs , telles  que  du  Icolmos  de  riz , & du 
vin  rouce  qui  relTcmbloit  à celui  de  la  Rochelle.  L’Impératrice  prenant  une 
coupe , ïc  ntit  à genoux  pour  demander  la  bénediefion  des  Piètres , & but  la 
liqueur  tandis  qu’ils  chantoient  des  hymnes.  Les  Envoyés  tcfufctcnt  de  boire , 
mais  on  les  fit  chanter.  Lorfquc  tous  les  autres  Prêtres  eurent  bù  jufqu’à  s’en- 
y vrer , on  apporta  un  chevreau  entier  & pluficurs  grotlès  carpes , qui  furent 
dévorés  à l’inllant , fans  fcl  Si  fans  pain.  Vers  le  foir , l’Impératrice  étant  y vrc 
elle-même  fc  fit  reconduire  au  Palais  dans  fon  chariot.  Baltu  ,fi!s  de  cecre  Prin- 
celTc  , vint  le  lendemain  à l’Eglife  avec  les  mêmes  cérémonies.  Il  eny  vra  aulli 
les  Prêtres , mais  il  ne  leur  fit  m.anger  que  du  millet  rôti , fans  leur  faire  diflri- 
buer  aucun  préfent. 

Le  Carême  des  Nefloriens  approchant,  Rubruquis  vît  un  Seigneur  Tartare, 
nommé  Bulgay,  Chancelier  & premier  Sécretairc  d'Erat , occupé  à donner  des 
ordres  pour  la  nourriture  des  Prêtres.  Ils  firent  avertir  le  Khan  de  jeûner  pen- 
dant l’efpacc  d’une  femaine  , & l’on  alTura  l’Auteur  que  ce  Prince  avoit  ob- 
fervé  le  jeûne.  Le  Dimanche  de  la  Septuagélime  ils  étoient  allés  en  procelîîon 
foleranelle  au  Palais.  Rubruquis  , que  la  curiofité  conduifit  à cette  fête , vit 
porter  par  un  domeflique  de  la  Cour  les  os  de  l’épaule  d'un  bclier  (;  a) , brû- 
lés jufqu’à  paroître  noirs.  Mangu  confultoit  ces  os  dans  les  moindres  occa- 
fions.  Sa  méthode  confiftoità  prendre  trois  os  entre  fes  mains  , tandis  qu’il 
penfoit  à l’affaire  dont  il  étoit  queftion.  Il  les  donnoit  enfuitc , pour  être  brû- 
lés dans  deux  petites  chambres  voifincs  du  Palais.  Lorfqu’ils  étoient  bien  noirs , 
il  les  faifoit  rapporter  Si  les  examinoit  avec  foin.  S’ils  étoient  fendus  en  long , 
il  en  concluoit  qu’il  devoir  faire  ce  qu’il  fc  propofoit  (}}).  Au  contraire,  fi 
les  fentes  étoient  obliques,  ou  s’il  s’en  étoit  détaché  quelques  pièces  rondes, 
il  changeoit  de  réfolution. 

Les  Prêtres  Nefloriens  encenferent  le  Kh.in , bénirent  fa  coupe , chantèrent 
des  hymnes,  bûrent  quelques  rafades  Si  retournèrent  à leur  Eglife.  Mais  tandis 
que  la  proceffion  fc  remettoit  en  marche , le  Compagnon  de  Rubruquis  s’é- 
tant tourné  avec  trop  de  précipitation  , eut  le  malheur  de  faire  un  faux  pas 
qui  le  fit  tomber  fur  le  feuil  de  la  porte.  Il  fut  arreté  fur  le  champ  & conduit  au 
rand  Secrétaire  Bulgay,  qui  étoit  le  Juge  criminel.  La  proceffion  s’arrêta 
ans  fa  marche,  au  Palais  de  Baltu,  qui  étoit  à la  droite  du  Palais  Impérial.  Aufli- 
tôt  que  ce  Prince  vit  paroître  la  Croix , il  quitta  fon  lit  & baiffâ  le  front  juf- 
qu’à terre  pour  l’adorer.  Enfuite  s’étant  relevé  , il  la  fit  placer  près  de  lui  fur 
un  Mifik  qui  n’avoit  jamais  fervi  à d’autre  ufage.  Il  avoit  pour  Précepteur  un 
Prêtre  Ncflorien , qui  paiToit  pour  un  gr.and  yvrogne.  Tous  les  autres  burent 
les  liqueurs  qui  leur  furent  préfentées,  donnèrent  la  bénédiéUon  au  Prince  & 
fe  rendirent  chez  Koia , Impératrice  payenne , qu’ils  firent  lever  |K)ur  adorer 


(|i)  L'Auteur  noDî  apprend  ici  que  Lwir4r  Turcs  l'emploient  encore  dans  le  meme  (cns. 
cH  un  mo:  Mongol  qui  iigni£c  Cifmp.  Les  ()))  U luiHt  qu'il  y en  ait  un  de  Tcndii. 
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la  Croix,  quoiqu’elle  fût  retenue  au  lit  par  une  maladie  confidetable.  A peine 
croit-elle  capable  de  fc  fuutenir.  Cependant  ils  l’obligctcnt  de  fe  profterner 
trois  fois  en  divers  endroits  de  fa  chambre , & Sergius  lui  apprit  à faire  le 
ligne  de  la  Croix  fur  fon  front.  Ils  allèrent  enfuitc  chez  la  troinéme  Si  chez  la 
quatrième  Impératrices , qui  rendirent  les  memes  adorations.  Elles  placèrent 
la  Croix  fur  de  belles  pièces  d’étoffe  , qui  tournèrent  au  profit  de  Sergius.  C’é- 
toit  le  droit  de  fon  Office,  dans  tous  les  lieux  où  il  paroidoit  avec  ce  fgne 
factè.  Les  autres  Moines , qui  le  virent  charge  de  tant  de  richeltès  , ne  purent 
dèguifcrleur  jaloufic  (J4). 

Cette  Croix  avoir  été  apportée  dans  le  Pays  pat  un  Arménien , qui  ètoir 
venu  de  Jcrufalcm  avec  Sergius.  Elle  ètoit  d’argent , du  poids  d’environ  qua- 
tre marcs  , avec  une  pierre  prccieufe  au  milieu  Sc  une  à chaque  coin  ; mais  fans 
aucune  reprefentation  de  Jefus-Chtift,  parce  que  les  Ncfloricns  ne  peuvent 
fouffric  qu’il  paroiflè  attaché  fur  une  Croix.  L’Arménien  l’ayant  prèfentee  au 
Khan  , ce  Prince  lui  demanda  ce  qu’il  defiroit  de  lui.  Il  répondit  qu’étant  fils 
d’un  Prêtre , dont  l’Eglife  avoir  été  détruite  pat  les  Mahométans , il  imploroit 
fon  affillance  Impériale  pour  la  faite  rcb.âtit.  Mangu  voulut  fçavoir  de  quelle 
fomme  il  avoir  befoin.  L’Arménien  ne  fit  pas  difficulté  de  demander  deux 
cens  j.iskats,  qui  montent  à deux  mille  m.arcs.  Ils  lui  furent  accordés,  avec  un 
ordre  au  Receveur  Mongol  des  tributs , en  Perfe  & en  Arménie , de  lui  payer 
cette  fomme. 

L’Auteur  revenant  au  récit  de  la  proceffion  Neftorienne , ajoute  que  tous 
les  Prêtres,  échauffés  d’y vrcllê , firent  un  bruit  étrange  & poulferent  des  cris 
terribles  en  retournant  d leur  Eglifc.  Son  Compagnon  fut  renvoyé  libre;  mais 
Buigay  voulut  f;avoir  dès  le  même  jour  s’il  avoit  été  averti  que  la  Loi  défend 
de  toucher  au  feuil.  On  lui  répondit  que  l'Interprète  n’étoit  pas  prefent  lorf- 
que  la  faute  avoit  été  commife.  La  demande  &:  la  réponfe  étoient  une  forma- 
lité nécclTairc  pour  fervir  de  prétexte  au  pardon.  Mais  il  n’en  fur  p.as  moins 
défendu  au  coupable  d’enrrer  jamais  dans  aucune  maifon  du  Khan. 

La  maladie  rie  l’Impératrice  Kora  devint  fidangereufe,  que  la  fuperftition 
des  os  brûlés  n’ayant  pù  fervir  à fa  guérifon,  Mangu  fit  demander  au  Moire- 
-Sergius  s’il  étoit  capable  de  faite  quelc^ue  chofeponr  une  femme  qui  luiétoit 
chere.  Les  Neftoriens  ne  laiflcrcnt  pas  cchaper  une  fi  belle  occafion  d’augmen- 
ter leur  crédit.  Sergius  entreprit  de  guérir  cette  PrincclTe.  Il  rédiiifit  de  la 
rhubarbe  en  poudre  Sc  la  mit  dans  l’eau  avec  un  petit  crucifix.  Ce  remede  de- 
voir lui  faire  connoître  s^  falloir  efperet  que  la  Princellc  revînt  de  fa  maladie. 
I*  Elle  vivra,  difoit  Sergius,  fi  la  rhubarbe  s’attache  à fon  ellomac  comme  de 
•>  la  gluc.  Mais  fi  le  mal  eft  mortel , la  rhubarbe  pafTcra  fans  s’attacher.  Ru- 
bruquis,  plus  habile,  conclut  qu’une  potion  fi  amere  ne  pouvoir  manquer  de 
caufer  des  tranchc-es  fort  doulourciifcs  ; &;  faifant  valoir  auffi  fes  lumières , il 
perfuada  à Sergius  d'employer  de  l’eau-bénite,  à la  manière  de  Rome,  purce 
qu’ayant  la  venu  de  enaffet  l’Efprit-malin , elle  avoit  fans  doute  auffi  celle 
de  guérir  les  maladies.  D’ailleurs , il  avoit  con^u  que  la  maladie  de  l’Impéra- 
trice étoit  une  véritable  polfellion  du  Di.ab!c  ( 3 5 }■  Sergius , qui  n’étoit  pas 

(14)  Pilgriniagc  Je  Purchas , p.  )0.  Mais  il  faut  fe  fouvenir  ici  de  l’ignorance  qui 

(îr)  L’Auteur  n’explique  pas  mieux  pour-  tegnoi: au ttcizicme liécle. 
quoi  il  avoir  pris  cette  opinion  de  la  FrincelTc. 
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Prêtre  & ciui  n’étoit  qu’un  mifcrabIcTilicrand,  comme  Rubruquis  ajoute  qu’il 
en  fût  informe  à fou  rcrour , confentit  à l’ufaM  de  rEau-benuc.  Rubruquis 
en  fit  fur  le  champ.  On  y mêla  un  peu  de  rhubarbe , 6c  l’on  y mit  tremper  le 
petit  crucifix  pendant  toute  la  nuit. 

Le  lendemain , Rubruquis  6c  le  Moine , avec  deux  Prêtres  Nefloriens , fe  ren- 
dirent chez  la  Princefle , lui  firent  avallct  la  liqueur  6c  lurent  fur  elle  l’Evangile 
du  jour.  Elle  fe  trouva  beaucoup  mieux.  Le  Khan  fit  compter  quatre  jaskats  aux 
Médecins  Eeelefiaftiques  ; mars  Rubruquis  ayant  refufé  de  prendre  les  fiens , 
Sergius  fe  lûta  d'avancer  la  main  6c  fe  faifit  de  toute  la  fomme.  Kota , fort 
fatisfaite  du  changement  qu’elle  éprouvoit , regretta  que  l'Envoyé  ne  pût  lui 
parler,  Ôc  lui  apprit  quelques  mots  de  fa  langue.  Le  jour  fuivant,  Mangu  les 
fit  appellcr  lorfqu’ils  alloicnt  vilitet  leur  malade.  Ils  le  trouvèrent  avec  un  petit 
nombre  de  domelliques , qui  prenoit  du  Tarn  , efpccc  de  pâte  , bonne  pour  la 
tête.  Il  leur  donna  la  permillion  de  porter  la  croix  au  fommet  d'une  lance , ou 
de  la  maniéré  qu’ils  le  jugeroient  à propos.  De-là,  s’etant  tendus  chez  l’Impc- 
ratrice  Kota , qui  commen^oit  à reprendre  des  forces , ils  rcnouvcllcrent  le  re- 
mede.  Mais  Rubruquis  traite  ici  les  Prêtres  Neftotiens  de  milérables  , parce 
qu’ils  n’inrttuifoient  pas  celte  PrincelTe  dans  la  Foi  Chrétienne , 6c  qu’ils  ne 
lui  propofoiem  pas  de  fe  faire  baptifer.  Loin  de  lui  reprocher , dit-il , les  for- 
tiléges  qu'elle  pratiquoit , ils  nefaifoient  pas  difficulté  d'en  pratiquer  cux-mc- 
incs.  On  voyoït , autour  de  Kota , quatre  épées  , i demi  nues  -,  une  au  chevet 
du  lit , une  au  pied  , 6c  les  deux  autres  aux  deux  côtés.  On  avoit  fuf^xmdu  au 
mur  de  la  chambre , un  Calice  d'argent,  rempli  de  cendre , avec  une  pierre  noi- 
re au  fommet.  L’Auteur  fuppofe  quec’étoit  une  pièce  du  butin  quelcsTarta- 
resavoient  enlevée  dans  la  Hongrie.  Kota  ne  fut  que  trois  jours  à fe  rétablir  (j6). 

La  Quinquagéfime  étant  arrivée , tems  auquel  tous  les  Chrétiens  de  l'Eft  com- 
mencent leur  Carême , la  Grande  Impératrice  Kotota  jeûna  toute  cetic  femai- 
ne  avec  fes  femmes , 6c  fe  rendit  chaque  jour  à l’Eglifc , où  elle  faifoit  diftri- 
bucr  des  vivres  aux  Prêtres  6c  aux  autres  Chrétiens  qui  s’y  affcmbloient.  Elle 
fit  préfent , à chacun  des  deux  Envoyés , d’un  manteau  6c  d’une  paire  de  hau- 
tes-chaulTès  de  Samit  gris , double  d’une  fourrure  grollierc  {}7)-  Baithelcmi  en 
eut  beaucoup  de  joie,  parce  qu’il  trouvoit  fa  pellicc  trop  péfante;  mais  Ru- 
bruquis abandonna  fes  droits  à l'Interprète.  LesHuiffiersde  la  Cour,  frappés 
du  grand  nombre  de  Chrétiens  qui  s’alfembloient  tous  les  jours  à l'Eglife , dé- 
clarèrent au  Moine  Sergius  qu’ils  ne  fouffriroient  pas  plus  long-tems  cette  mul- 
titude de  Peuple  dans  l'enceinte  du  Palais.  Sergius  , qui  prit  cet  avis  pour  un 
affront , ména^a  d'en  porter  fes  plaintes  au  Khan.  Mais  il  fut  prévenu  j ôc , 
peu  de  jours  après , ayant  été  appcllé  au  Palais , on  vifita  jufqu’à  fes  fouliets , 
pour  voir  s’il  n’y  avoit  pas  quelque  arme  cachée.  Enfuitc,  non  feulement  il  te- 
^ut  du  Khan  une  réprimande  fort  févere,  mais  ce  Prince,  voyant  Rubruquis 
derrière  lui , la  tête  nue,  lui  dit;  Pourquoi  n’ôtes-tu  pas  ton  bonnet , comme 
les  Francs,  qu-ind  tu  parois  devant  moi  ? Il  le  lui  fit  ôter  effeélivement,  contre 
l’ufagc  des  Grecs  6c  des  Arméniens;  ce  qui  lui  caufa  tant  de  mortification , que 
de  plulieurs  jours  il  n’eut  pas  la  hardieffè  de  porter  la  Croix.  Cependant , s’étant 

(lS)  Elle  ne  UilTa  pas  de  mourir  quelques  femaincs  après. 

(]7)  Dans  le  Latin , 
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bien-tôt  reconcilié  avec  le  Khan  , il  lui  promit  de  faire  le  voyage  de  Rome , Si 
d'engager  toutes  les  Nations  de  l’Occident  à reconnoître  fon  autorité.  Rubru- 
quis  admire  ici  la  préfumption  de  ce  Moine. 

Vers  le  même  tems , il  s'éleva  une  difpuie  entre  ce  Moine  Sc  Jonas , fç.ivanc 
Prêtre  Neftoricn.  Sergius  ptétendoit  prouver , par  rEcritûte  faime , que  l'Hom- 
me fut  créé  avant  le  Paradis.  ■■  Le  Démon  , diloir-il , n’apporta-t'il  pas,  dès  le 
U /iremier  jour,  de  la  terre  des  quatre  parties  du  monde,  & n’en  forma-t-il  pas 
U le  corps  de  l’homme  , dans  lequel  Dieu  créa  l’ame  de  fon  fouille.  Rubruquis , 
qui  étoit  Ennemi  mortel  de  l’herclîc , le  pria  de  fe  taire , parce  qu’il  n’emendoir 
rien  à l’Ecriture.  Le  Moine  , olîcnfé  de  ce  reproche  , tailla  Rubruquis  fut  ce 
qu’il  ignoroit  la  langue  Mongol. 

L’Impératrice  éCo/ora  ayant  celle  d’aller  à l’Eglifc  , après  avoir  )eûné  la  pre- 
mière fcmainc , Sc  ne  faifant  plus  difttibucr  de  vivres , il  ne  relia  aux  Envoyés , . 

Ï>out  toute  telTourcc,  que  du  pain  cuit  fouslacendrc,  & ce  que  l’Auteut  appcl- 
e Ju  bouillon  de  pâte  , parce  que  leur  eau  n’étoit  que  de  la  glace  ou  de  la  nége 
fondue  & fort  mal-faine.  Le  Khan , informé  de  leur  finiation  par  David , Pré- 
cepteur du  Prince  fon  fils,  leur  fit  donner  du  vin , de  la  farine  6c  de  l’huile.  Mais . 
ils  ne  s’en  trouvèrent  pas  beaucoup  mieux.  Quoique  les  Prêtres  Neftoriens  ne 
cclfalfcnt  pas  de  boire  au  Palais  pendant  tout  le  jour,  ils  avoient  l’impudence 
de  demander  le  foir  que  le  vin  fut  partagé  ; 8c  Sergius  ne  manquoit  pas , lorf- 
qu’il  lui  venoit  quelque  vifite,  d’en  faire  prendre  une  partie  pour  traiter  fes 
amis.  11  feignoit  de  ne  manger  que  le  Dimanche  ; mais  il  avoir  une  caille  d’a- 
mandes , de  raifinsfecs  ôc  de  prunes , cachée  fous  l’.Autel,  à laquelle  il  rendoit 
chaque  ;our  une  vifitc  (?S).  L’.'luteur  entre  dans  ce  détail,  pour  faire  connoî- 
tre  le  caratlcre  des  Miflionnaircs  Nclloricns,  6c  que  s’ils  vont  s’éublir  en  Tat-- 
tarie , c’ell  plutôt  pour  ramailcr  de  l’argent  pat  leur  hypocrifie  8c  leurs  artifices , 
que  pour  travailler  à la  convetfion  des  Habitans. 

Depuis  que  les  Envoyés  étoient  à laCour,  Mangu  n’.ivoit  fait  que  deux  voya- 
ges au  Sud  ; mais  il  prit  la  réfolution  de  retourner  au  Nord  vers  Karakarum. 
Rubruquis  eut  aulli  l’occafion  d’obfcrver , fuivanr  ce  qu’il  avoir  appris  à Conf- 
tantinople , qu’en  avançant  dans  la  Tartaric  on  ne  celle  pas  de  monter , parce 
que  le  terrain  s’élève  continuellement , 8c  que  le  cours  de  toutes  les  Rivières  ell 
de  l’Ell  à rOueft , tirant  vers  le  Nord  ou  vers  le  Sud  ( j 9).  Les  Prêtres  Karayens 
lut  rendirent  le  meme  témoignage.- 

Du  canton  où  ils  avoient  trouvé  le  Khan  jufqu'au  Royaume  du  Katay  , on 
compte  vingt  jours  de  marche  auStid-Eft.  11  n’y  en  a que  dix,  droit  à PEU, 
jufqu’â  Oman-kerult,  véritable  Pays  des  Mongols , où  jenghix-khan  avoit  tenu 
fa  Cour.  On  ne  trouve  p.as  une  Ville  dans  toutes  ces  Régions.  Les  Habitans  por- 
tent le  nom  de  Su-Mongols  , qui  lignifie  Mongols  d'eau.  Ils  vivent  de  la  peche 
8c  de  la  chafTc , fans  prendre  la  peine  de  nourrit  des  troupeaux;  Le  côté  du  Nord 
n’eflpas  mieux  fourni  de  Villes , 8c  n’a  pour  Habitans  que  plufieurs  autres  Na- 
tions , telles  que  les  Kergkis , qui  nournllcnt  des  befliaux , 8c  les  (40)  Orange 
heys , qui,  à l’aide  de  quelques  os  polis  qu’ils  s’attachent  aux  pieds,  courent 


(îS)  Pügri.-nagc  Je  Purchas,  p.  )i.  tju’il  n’y  avoit  point  encore  Je  vin  dans  le  Ka- 

()9)  Cela  ell  art'cz  vrai  jurqn'an-Jelà  Ju  tay,  mais  qu'un  y commenfoie  à planter  Jea 
Mont-altay.  Enfuite  elles  déclinent  à l'Ell.  vignes. 

(4U)  L'Auteur  olilcive  à cette  occalîoa. 


Digitized  by  Googl 


DES  V O Y A G E S.  L i v.  I V.  iSj 

aflcz  Icgc.ement  fat  l.i  glace  & fur  la  nege  pour  prendre  des  oifcaujt  te  d’autres 
bêtes.  A rOueft  de  ces  l’cuples  cft  le  Pays  de  Paskaiir  , ou  la  grande  Hongrie. 
Suivant  les  loix  de  Jenghiz-khan  , toutes  ces  efpcces  de  Tarrarcs  doivent  fervit 
dans  quelque  protcliion , jufqu  a ce  que  l'âge  les  en  difpenfc.  L’excès  du  froid  n’a 
pas  encore  permis  de  penrtrer  jufqu’à  l’cxtrcmitc  fcptcntrionale  du  Continent. 
L' Auteur  ne  put  fe  procurer  aucune  lumière  fur  les  monftres  de  nature  humai- 
ne dont  parlent  Ifidore  te  Se-lin.  Cependant  ayant  demande  un  jour  à quelques 
Prêtres  Katayens  , qui  étoient  vêtus  de  rouge,  d’où  ils  tiroient  cette  couleur  , 
il  apprit  d’eux , qu’à  l’Ell  du  Katay  on  trouve  , dans  des  cavernes , entre  des 
locners  efearpes , des  ctcaturcs  de  la  forme  de  l'homme  , qui  n’ont  pas  plus 
d’une  coudée  de  hauteur  ; qu’elles  ont  le  corps  entièrement  couvert  de  poil  ; que 
n’ayant  p.is  de  jointure  .aux  genoux  elles  ne  peuvent  marcher  qu’en  fautant;  que 
pour  les  prendre , on  fait , dans  les  rochers , des  trous  qu’on  remplit  d’une  li- 
queur forte,  compofée  de  riz;  que  les  Challcurs , s’etant  caches  foigneufement , 
voyent  fortir,  de  leurs  cavetiies , quelques-unsde  ces  petits  animaux , quis’ap. 
ptochent  de  la  liqueur,  & crient  C’Aj/r-cAi/j après  en  avoir  goûté;  que  ce  cri  en 
attire  un  grand  nombre,  & tju 'ayant  bù  avidemment  toute  la  liqueur,  ils  s’en- 
dorment dans  leur  yvrellc  ; qu’alors  on  les  lie  facilement  ; qu’on  leur  ouvre  la 
veine  jugulaire  , d’où  l’on  tire  trois  ou  quatre  gouttes  de  fang , & qu’on  leur  rend 
la  liberté.  Ce  fang  forme  une  teinture  pourpre  d'une  beauté  lingulierc.  Il  n’cfl 
pasbefoinde  faire  remarquer  que  Rubruquisétoitdifpoféà  tout  croire , excep- 
té ce  qui  lui  venoit  du  .Moine  Sergius  &:  des  Prêtres  Nclloriens. 

Boucher  lui  raconta  qu’un  Peuple  , nommé  Taufe  & Maufe  , qni  habite  des 
lHes,  dont  la  mer  fe  couvre  d'une  glace  fiépailfe,  en  hiver,  que  les  Tarrarcs 
pourroient  alors  y poullèt  leurs  coutfes , envoya  des  AmbalTâdcuts  à Mangu  , 
pour  lui  offrir  un  tribut  de  deux  mille  Tome/isde.Jaskats  ( + i),  à condition  qu’il 
les  taillât  vivre  en  paix. 

A toutes  CCS  remarques,  l’/Vuteur  ajoute  que  la  monnoic  courante  du  Katay 
eft  de  papier  de  coton , de  la  grandeur  de  la  main  ; qu’on  y employé  des  pin- 
ceaux pour  écrire,  & qu’un  mot  s’exprime  par  une  feule  figure  qui  renferme 
plulieurs  lettres  ; qu’au  "ribet  on  écrit  à la  maniéré  de  France , fie  que  les  carac- 
tères ont  beaucoup  de  relfcmblancc  avec  celui  du  Roman;  que  les  Peuples  du 
Tangut  éctivent  uc  droite  à gauche , comme  les  Arabes,  & multiplient  leurs 
lignes  de  bas  en  haut , contre  l’ufage  des  Jugurs , qui  vont  de  haut  en  bas  ; en- 
fin que  la  raonnoie  courante  des  Rullicns  n'étoit  compofée  alors  que  de  petites 
pièces  de  peau  mouchetée  (41). 

§.  1 V. 

Voyage  de  F Auteur  à Karakarum.  Defeription  de  cette  Ville: 
& autres  circonjlanccs. 

VE  RS  le  milieu  du  Carême,  Rubruquiseut  la  fatisfaéfion  de  voir  arriver 
le  fils  de  Bouchet , qui  venoit  apprendre  au  Khan  que  l’ouvrage  dont  il 
avoir  chargé  fon  pcrc  étoit  achevé.  Il  apportoit  une  croix  d’argent  avec  la  figu- 
re de  Jefus-Chrift , dont  la  vue  ofFeiiça  beaucoup  les  Prêtres  Neftoriens.  C’etoit 
unptéfent  deftiné  pour  , principal  Sécretairc  d’Etat  ; & Rubruquis  ne 

(41)  Un  jatkai  fait  dix  marcs.  Un  Tomen  fait  dix  mille  marcs  d'argent. 

(41)  Pilgrimage  de  Purebas , p. } } & fuiv. 
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flic  pas  moins  choqué  de  voir  padêr  l’inftrumeac  de  notre  falut  entre  les  mains 

d‘un  Infidèle. 

Aulfi-tôt  que  le  Khan  fut  informe  que  l'ouvrage  de  Boucher  croit  fini , il  lui 
envoya  ordre  de  le  tenir  prêt  pour  um  arrivée;  &:  laitfant  fes  grandes  raaifons 
derrière  lui , il  femit  en  ni.arche  avec  les  petites  tentes  ou  les  pavillons.  11  prit 
fa  route  par  un  Pays  montagneux  , où  le  froid  étoit  extrême.  Dans  le  pallagc 
des  montagnes  il  s’éleva  un  vent  terrible , accompagné  de  tant  de  nége , que  ce 
Prince  fit  recommander  aux  Prêtres  d'obtenir  du  Ciel  un  tems  plus  doux , par- 
ce que  les  befiiaux  , qui  étoient  à la  veille  de  fc  délivrer  de  leurs  petits , cou- 
roient  tifque  de  périr.  Sergius  s’empreifa  de  lui  envoyer  de  l’encens , pour  l’offiir 
à Dieu.  Mais  l’orage  celTa  le  fécond  jour. 

Les  Prêtres  entrèrent  dans  Kurakarum  le  jour  meme  du  Dimanche  des  Ra- 
meaux , &c  traverferent  les  rues  des  Mahométansavec  la  Croix , pour  fc  rendre 
.à  l'Eglifc Chrétienne.  Rubtuquis  & fon comp.rgnon  fouperent  chez  Boucher, 
avec  fa  femme , qui  étoit  de  Loraine,  5c  un  Anglois  nommé  ; c’cfl-à-di- 
re  qu’ils  étoient  originaires  de  ces  deux  Nations , car  ils  étoient  nés  en  Hon- 
grie 5c  parloient  facilement  les  langues  Koraaniene  5c  Françoife.  Rubruquis 
alla  pallèt  la  nuit  dans  une  hute  qu’on  lui  avoit  allignée,  proche  de  (4J  ) 
l’Eglifc. 

La  Ville  de  K.irakarum , fans  y comprendre  le  Palais  du  Khan  , ne  vaut  pas 
S.  Denis  en  France , 5c  le  Palais  n’eft  pas  comparable  A l’Abbaye  du  même 
Saint  (44).  Karakarum  a deux  rues , l’une  de  Mahométans , où  fc  tiennent  les 
marchés  5c  les  foires  ; l’autre  de  Katayens , qui  font  prcfque  tous  Artifans.  Au- 
tour de  ces  rues,  on  voit  de  grands  Palais,  qui  font  les  logemcns  des  Sécretai- 
rcs  d’Etat.  Il  fc  trouve  dans  la  Ville  douze  fortes  d’idolâtres  de  diftetentes  Na- 
tions , outre  les  Mahométans , qui  ont  deux  Eglifes , 5c  les  Chrétiens  qui  en 
ont  une  à l’extrémité  de  la  V'ille , entourée  d’un  mur  de  terre  avec  quatre  portes. 
A la  porte  qui  regarde  l’Orient  on  vend  du  millet  5c  d’autres  grains  ; des  mou- 
tons 5c  des  chèvres  à celle  de  l’Occident;  des  chevaux  à celle  du  Nord  ; des 
bœufs  5c  des  chariots  à celle  du  Midi.  Le  voilhwgc  de  la  Cour,  qui  ne  s’éloi- 
gne pas  beaucoup  de  Karakarum,  & l’arrivée  fréquente  des  Ambalfadeuts  y at- 
tirenrun  grand  nombre  de  .Marchands  Etrangers  (45)' 

Près  de  la  Ville  cil  un  grand  cfpace  de  terrain,  environné  d’un  mur  de  bri- 
que , qui  contient  un  vallc  Palais , où  le  Khan  célébré  chaque  année  deux  gran- 
des lètes;  la  première,  enhyver,  lorfqu’il  revient  â fa  Capitale;  la  fécondé, 
en  été , lorfqn’il  retourne  au  Sud.  La  plus  folemncllc  cft  celle  d'été , parce  que 
tous  les  Seigneurs  5c  toute  la  Noblellè , à deux  mois  de  marche  de  la  Cour , s’y 
rallcmbicnt  avec  cmprcircraent , 5c  que  la  magnificence  du  Khan  s’y  déployé 
dans  les  habits , 5c  les  autres  préfens  qu’il  leur  fait  diftribucr.  Pendant  l’été , 
l’eau  vient,  dans  toutes  les  parties  du  Palais,  par  un  grand  nombre  de  canaux. 
Plufieuts  autres  grands  édifices , qui  fe  préfentent  aux  environs , fervent  de  ma- 
gafins  pour  les  vivres , les  provihoiis  5c  les  tréfors  du  Khan. 


(41)  Ihhhn, 

(44)  11  Tatït  enrcmlrc  s,  Oenîs  & l'Abbnyc 
CcU  <|u*i!s  éroienc  du  teins  de  RuSnu]uis  « cnr 
l'Lmycrcnr  Tariarc  feroit  fon  heiucux  detre 
fiüllâ  bien  lo^c  sjuclcs  3incdidms  de  S.  Denis 


le  font  depuis  trente  ans  , & KitrAk/trttm 
ne  feroi;  pas  mcprifablc  s'il  iclictnbloit  à la 
Ville  de  S.  Denis. 

(45}  rilgrinugc  de  l’urchas , p:ig.  3^^ 
fuivantes. 
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C’étolt  à l’cntrce  de  cette  Cour  Impcctale  que  Boucherxioïx.  élevé  fon  ouvra- 
ge. L’Auteur  le  rcprcfcnte  comme  un  grand  arbre  d’.irgcnt , qui  devoir  fervir  à 
taire  entrer  du  lait  & d’autres  liqueurs  dans  le  Palais  du  Khan  , pour  éviter  la  né- 
celliicde  fe  fervir  de  cuves  ôc  de  [>ots , qui  ne  taifoient  pas  un  fpcél.icle  agréable. 
Au  pied  de  l’arbre  étoieni  quatre  lions , cliacun  avec  fon  tuyau , qui , s élevant 
dans  l’intérieur  de  l’arbre  , fortoir  au  fommet , & defeendoit  par  dehors  en  fe 
courbant.  Un  dç  ces  tuyaux  étoit  pour  le  vin , un  autre  pour  le  Karafmos  , le 
troiliéme  pour  le  Bal , & le  quatrième  pour  le  Tarafma.  Sur  chacun  étoit  un 
ferpent  d’or,  dont  la  queue  s entcelaçoit  avec  le  tronc  de  l’arbre  , & j>ar-def- 
fous  étoient  des  VailTcaux  pour  recevoir  les  diftétentes  liqueurs.  Au  lomraet, 
l’Artifte  avoir  placé  la  figure  d'un  Ange , qui  tenoit  une  trompette.  L’arbre  étoit 
drclfc  fur  une  voûte , d’où  montoit  un  tuyau  jufqu’à  l’Ange.  Tous  ces  accom- 
pagnemens  , aulll-bien  que  les  branches  tic  les  feuilles  de  l'atbte  , croient 
d’argent. 

Rubruquis  dit  ici  des  chofes  fort  étranges  fut  l’ufagc  de  cette  machine.  Le 
icfervoit  des  liqueurs  étoit  hors  du  Palais.  Lotfqu’on  avoit  befoin  de  boire  , 
le  premier  fommcllicr  donnoit  ordre  à l’Ange  de  fonner  de  la  trompette.  Aulli- 
lôt  un  homme , placé  fous  la  voûte , foufiloit  dans  le  tuyau  qui  répondoit  à l’An- 
ge i Sc  l’Ange,  portant  la  trompette  il  fa  bouche,  faifoit  entendre  un  fon  fort 
aigu,  qui  fervoit  de  lignai  aux  OlHcicts  du  réfetvoir.  Us  verfoient  alors  leurs 
cptatre  fortes  de  liqueurs  dans  les  tuyaux  rcfpeéfifs , qui  les  conduifoient  jufqu’i 
1 ouverture  extérieure  où  les  domclliqucs  du  Palais  en  venoient  puifcrdans  des 
vaill'eaux  placés  au  delfous.  Boucher  reçut  du  Khan,  pour  fon  travail,  la  fom- 
mc  de  cent  jaskats  ou  de  mille  maresd’argent 

Le  Palais  du  Khan  avoit  beaucoup  de  relîèmblance  avec  une  Eglife.  On  y 
voyoit  une  forte  de  nef,  Sc  deux  rangs  de  colonnes,  qui  formoicntdes  collaté- 
rales. Sa  longueur  étoit  du  Nord  au  Sud , où  l’on  entroit  pat  trois  portes.  L’ar- 
bre d’argent  etoit  pLicé  devant  la  porte  du  milieu , Sc  le  trône  du  Khan  fe  pté- 
fentoit  dans  l’enfoncement  du  Nord,  fur  une  cllrndc  fort  élevée,  afin  qu’il  pût 
être  vù  de  toute  fa  Cour.  11  .avoir  deux  cfcaliers , dont  l’un  fervoit  aux  échan- 
fons  pour  y montée,  Sc  l’autre  pour  en  defeendre.  Les  hommes  fe  plaçoicnt  à 
droite , c’eft-à-dirc  du  côté  de  l’Oueft  , Sc  les  femmes  .à  gauche.  Des  deux  cô- 
tés , prés  des  colonnes , étoient  un  rang  de  lièges , élevés  comme  fur  un  théâtre. 
Le  fils  Sc  le  frère  du  Khan  avoient  leur  place  marquée  à droite.  Ses  femmes  & 
fes  filles  étoient  allifes  i gauche.  Mais  ordinairement  une  de  fes  femmes  s’af- 
feyoit  près  de  lui , quoiqu’un  peu  plus  bas.  L’efpace  entre  les  deux  rangs  de  liè- 
ges Sc  de  colonnes , depuis  l’arbre  jufqu’au  trône , étoit  pour  les  Ofttniers  qui 
fervoient  les  vivres , & pour  les  Amballàdeurs  ejui  apportoient  des  préfens.  Ain- 
fi  l'on  conçoit  c^ue  le  Khan  , fuiyant  l’cxprcllion  de  Kubriujuis , paroilfoit  com- 
me une  divinité  an  milieu  de  fes  adorateurs. 

Les  Prêtres  Ncficriens  fe  tendirent  au  Palais,  le  lendemain  de  |cur  arrivée , 
Sc  fe  ptéfentetent  au  Khan  dans  l'efpace  du  milieu.  Ils  lui  offrirent  quelques 
fruits  avec  deux  petits  pains , dont  il  mangea  l’un.  Il  envoya  l’.autic  au  Prince , 
fon  fils , 6c  au  plus  jeune  de  fes  frétés , qui  fe  nommoit  yîrabuka  (47  j.  Son  def- 

(46)  Ihid.  p.  5 5 *c  5».  étant  morte,  Douchcrtjni  lui  avoir  appartenu 

(47)  Ou  AnbuiA.  Cétoit  le  fixiéme  fils  de  étoit  palTé  à fon  fcrvicc.  Elle  mourut  en  1151. 
Tttty  ou  Tuli , un  des  fils  de  Jcngliix  klian.  Il  Pa/rc  l'Uij!.  du  Megois , fn  CSauhl , P.  lU, 
tcooit  la  Cour  de  fa  mcic  5 Ce  cette  PiiaccITe 
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ll-in,  dit-il  aux  Prêtres,  étoitde  vificer  leur  Eglifc.  Mais  il  quitta /iiirdliiiru/» 
fans  avoir  exécute  fa  promeiîê  , parce  qu'il  apprit  qu’ils  y faifuient  porter  leurs 
morts  (4S). 

Le  Dimanche  avant  l’Afcenfion,  il  les  fit  appellcr  pat  le  premier  Secrétaire 
d’Etat , pour  fijavoir  d’eux  de  quel  Pays  ils  croient.  On  l’avoir  informe  que  qua- 
tre cens  Hjÿltyins  I49) , que  les  Tartares  nomment  Mulibets  (50),  s’étoicntmis 
en  chemin,  ibus  divers  cléguifemens,  pour  lui  ôter  la  vie.  Dans  une  al  larme, 
qui  lui  rendoit  tout  fufpeû , il  fit  marcher  un  de  fes  Ircres  utérins  avec  une  ar- 
mée, pour  extirper  cette  dangereufe  Nation  (51).  Il  avoir  quatre  frétés  du  cô- 
té de  fa  mete , & cinq  du  côté  de  fon  pete.  U n autre  fiit  envoyé  en  Perfe , avec 
ordre  d’y  employer  fes  torces  contre  lialdak  , la  Turquie  Si  Trebi^onde.  Un 
troifiéme  fut  dépêché  au  Kat.ay , pour  y appaifer  une  rébellion. 

Quelques  jours  après , dans  une  aircin’olce  du  Palais , deux  Seigneurs  Malio- 
métans , qui  fc  ttouvoient  allez  près  A'/bribuga , lui  ayant  appris  l'animolitéqui 
regnoit  entre  les  Mahométans  Si  les  Chrétiens,  ce  Prince  demanda  au  Moine 
Sergius  s’il  connoilibit  ceux  avec  qui  il  s’entretenoit.  «Je  les  connois  pour  des 
chiens  , répondit  Sergius , Sc  je  m’étonne  de  les  voir  fi  près  de  vous.  Pour- 
quoi les  traiter  fi  injutieufement , lui  dit  le  Prince  , puifqu’ils  ne  vous  ont  ja- 
mais offenfé’  Sergius  prétendit  fc  juftifiet  en  alTurant  qu’il  difoit  la  vérité.  Oui, 
dit-il  aux  deux  Seigneurs , vous&  votre  Mahomet,  vousn'êtes  que  des  chiens 
fort^méprifables.  Irrités  de  ce  langage,  ils  s’emportèrent  en  blafpliêmcs contre 
Jefus-Chrift.  Mais  Aribuga  leur  impofa  filcncc.  Nousfçavons,  leur  dit- il , que 
le  Mcllic  eft  Dieu.  Dans  une  autre  occafion , quelques  Mahométans  fe  trou- 
vant avec  Sergius,  le  preiîèrcnt  beaucoup  dans  la  difpute.  Comme  il  defen- 
doit  fort  mal  fa  Religion  , ils  le  raillèrent  de  fon  ignorance.  Mais  , au  défaut 
de  raifons , il  fit  mine  de  vouloir  les  confondre  à coups  de  fouet.  Ces  démê- 
lés , qui  parvinrent  jufqu’aux  oreilles  du  Khan  , attirèrent  i Sergius  &:  aux  au- 
tres Prêtres  l’ordre  de  fe  tenir  plus  éloignes  de  la  Cour. 
i<iiVr.n«i«p{nfc  Rubruquis  s’étoit  flatté,  depuis  fon  féjour  en  Tartatie,  d’y  voir  arriver  le 
d'Arménie  (5 1).  11  y attendoit  aulfi  un  Prêtre  Hollandois  de  BoUk.  Mais, 
n’apprenant  aucune  nouvelle  de  l’un  ni  de  l’autre , il  fit  prier  le  Khan  de  lui  fai- 
re connoître  fes  intentions.  Si  ce  Prince  perfiftoit  à vouloir  qu’il  partît , il  étoic 
tems  d’y  penfer , avant  t]ue  l’hiver  fut  arrivé.  On  étoit  au  mois  de  Mai , & le 
terme  des  deux  Envoyés  avoir  été  prolongé  de  trois  mois.  Le  lendemain , fe 
trouvant  à fa  Cour , ils  furent  intettogés  par  les  Sécrecaires , comme  ils  l’avoicnc 


(48)  Purclus  , «ii/ii/i.  p.  Jtf. 

(4j)  Ccd  la  vcriiabte  ortographe  «le  ce 
nom  , qu'on  écrit  onlinaircmcm  A fejfmi.  Per- 
(ünne  n'ignotc  ce  qiic  c'etoit  que  cette  Na- 
sion. A/fcfnta»i  lui  lait  tirer  fon  nom  de  Uef- 
. Pays  ïoifin  de  Trfù  ou  Tipit , doii 
elle  étoit  otiginaiie  j mais  ce  mot  fignilïe 
Meurtrier  fecret. 

(JO)  On  ignore  d'où  vient  ce  nom.  Les 
Haflalfins  étoicni  nommés  pat  les  Arabes  & 
les  Perfans , , ifmarîim  Si  .Me/a- 

hedeh  ; ce  qui  lignifie  lUréeiques  & méchant 
Peuple,  U veye^e  êt Aiey  à D^mas , 6. 


(fl)  Ils  babiioicnt  la  partie  Nord  de  l'Irak 
Perfan. 

fji)  le  Moine Hayton,  qui  étoit  patent 
de  ce  Roi , dit  dans  fon  Hifioirc  Orientale  , 
( chap.  IJ. } qu'il  envoya  fon  frcie  au  Khan 
en  mj  i & Rubruquis  parle  enfuitede  l'arrij 
vée  de  ce  Prince,  blaj-ton  ajoute  qu'apres  un 
féjour  de  quatre  ans  en  Tanarie  le  Prince  re- 
vint , & que  le  Roi  fon  frère  s'y  rendit  lui- 
même  & trouva  Mangu  dans  la  Ville  d'Alma- 
iak.  Il  ditaullï  qu'à  la  ptiére  du  Roi , le  Khan 
fe  fi:  baptifer  avec  toute  fa  Cour.  Mais  quel 
fond  peut-  on  faire  fur  le  témoignage  des  Moi- 
nes oricniaux  i 

■■6 
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itc  plufieiirs  fois , fur  le  fujex  de  leur  eommidioD.  Enfiiite  ils  curent  une  dif- 
putc  de  Religion  avec  un  Mahometan  , dans  la  prcfcnce  même  du  Khan.  Ce 
Monarque  y prit  tant  dégoût,  que  dès  le  jour  l'uivant,  il  fit  dire  à Rubruquis 
qu’ayant  i l'a  Cour  des  Chrétiens , des  Mahumétans  Sc  des  T uins , dont  chacun 
attribuoit  la  prclerencc  à fa  Loi , il  fouhaitoit  que  les  chofes  fulfent  éclaircies 
en  fl  prél'encc  , afin  qu’il  pût  juger  quelle  caufe  étoit  la  meilleure. 

11  indiqua  un  jour , auquel  les  parues  s’ailcmblerent , dans  une  Audience  fort 
nombrculc.  Trois  Sécretaires  de  la  Cour  furent  nommés  pour  arbitres.  L’Au- 
teur raconte  qu’il  confondit  l’Avocat  des  Tuins.  Cet  Infidèle  téconnoilTôit  à la 
vérité  un  feul  Dieu  fupreme,  in-iis  il  admettoit  dix  ou  onze  Divinités  infe- 
'ricures.  Il  prétendoit  qu’une  moitié  des  créatures  étoit  bonne , l’autre  niau- 
vojfe  (5j),  ècque  les  âmes  humaines  palfoient  d’un  corps  dans  un  autre  (54). 
On  peut  croire  jufqu’ici  que  le  récit  de  Rubruquis  n’a  rien  de  contraire  à la 
vérité.  Mais  fon  témoignage  manque  de  vtaifemblance,  lorfqu’il  fait  dire  cn- 
fuitc  aux  Mah'omctans  qu’ils  ctoyoïcnt  tout  ce  qui  cil  contenu  dans  la  bible  , 
& qu’ils  prioient  Dieu  continuellement  de  les  faire  mourir  de  la  mort  des  Chré- 
tiens (55  J. 

On  rapporta  au  Khan  que  Rubruquis  l’avoit  traité  de  Tuin  , ou  d’Idolàtrc. 
Il  fit  appclicr  aulli-tôt  l’Envoyé , pour  en  fçavoir  la  vérité  de  lui-même.  Le  Doc- 
teur des  Tuins  étoit  préfent.  Rubruquis  ayant  nié  l’accufation,  Mangu  déchi- 
ra qu’il  étoit  en  elfet  de  la  Religion  des  Tuins , &c  fit  ainfi  fa  ptofcllion  de  foi  : 
" Les  Mongols  croient  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu , 6c  lui  adrellcnt  des  vœux  fin- 
w ceres.  Comme  il  a mis  pluficurs  doigts  à la  main  , de  même  il  a répandu  di- 
M verfes  opinions  dans  l’efprit  des  hommes.  Dieu  a donné  l'Ecriture  au»  Chré- 
»<  tiens  ; mais  ils  ne  la  pratiquent gueres.  On  n’y  trouve  pas  qu’il  foit  permis 
» de  fe  décrier  les  uns  les  autres , ni  que  pour  de  l’argent  on  doive  abanoonner 
les  voies  de  la  jullice.  Rubruquis  approuva  toutes  les  parties  de  ce  difeours. 
Il  entreprit  enfuite  de  fc  juftifier  lui-même;  mais  le  Khan  l’interrompit,  en 
l’alfurant  qu’il  ne  prétendoit  taire  aucune  application  perfonelle.  11  répéta  : 
••  Dieu  vous  a donné  l’Ecriture  & vous  ne  l’obfervcz  pas.  11  nous  a donné  les 
t»  Devins  (5  6)  ; nous  fuivons  leurs  préceptes  & nous  vivons  en  paix. 

Mangu  fe  fit  donner  trois  fois  àbidre  pendant  cette  éloquente  harangue.  En- 
fuite,  changeant  de  fujet  : >•  Vousavezeu  la  liberté,  dit-il  i Rubruquis,  de 
» demeurer  ici  long-tems.  Mon  intention  eft  que  vous  retourniez  dans  votre 
••  Patrie.  J’ai  deux  yeux  dans  la  tète.  Cependant  ils  n’ont  que  le  même  point 
•>  de  vue;  Sc  lotfquc  l’un  fe  tourne  d’un  côté , l’autre  fuit  la  même  direétion. 
»>  Vous  êtes  venu  de  la  Cour  de  Biutu;  il  faut  que  vous  retourniez  par  la  mê- 
»•  me  voie.  Vous  m’avez  dit  que  vous  ii’ofcriez  vous  charger  de  la  conduite  de 
••  mes  Ambalfadeuts;  vous  chargerez-vous  du  moins  de  mon  melEige  ou  de 
>•  mes  Lettres;  Rubruquis  ayant  répondu  qu’il  fc  chargeroit  volontiers  de  fes 
lettres , il  lui  demanda  s’il  vouloir  de  l’or , de  l’argent , ou  des  habits  précieux. 

In)  Putchas,aêi;^.  p.  59.  de  rapport  avec  rHiûoi'rc  du  Gran,/-r.4n>4. 

(t4)  Boucher  alEira  Kubiuc|u!s  (ju’on  avoir  (jj)  On  f«;ait  que  les  Mahomètans  regar- 

ameni  du  Katay  un  Enfant , qui  ne  parnilfant  . dent  les  Chrétiens  comme  des  IdoÜtfcs  , & 
hgé  que  d’environ  crois  ans  avoir  le  jugeiucnc  qu'ilscroicnc  la  Bible  fore  altérée, 
admirable,  qui  prétendoit  s’êcre  incarne  crois  (fS)  Il  faut  cnrendee  les  Prêtres  Mongols , 
fois,  & qui  r^avoii  écrite.  Ce  trait  a beaucoup  i]uircQoiuuieacO.'4B>»74ni. 
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JUisHiiquis.”  Rubruquis  refufa  modeftement  fesoÉfres,  mais  il  pria  le  Monarque  de  le  fai- 
12.^^,  re  dcFraycr  fur  la  roure , jufqu'à  la  fromicre  de  fes  Eracs.  Entin  il  lui  demanda  un 
Fjipin  qu’il  Pallcport  jufqu’à  ceux  du  Roi  d’Arménie.  Mangu  répondit  : ••  Je  vous  ferai 
..  conduire  jufqu’en  Arménie,  après  quoi  vous  ferez  abandonné  à vous-meme. 

Rubruepis , ayant  encore  obtenu  la  liberté  de  parler,  demanda  qu’il  lut  fut  per- 
mis de  revenir  quelque  jour  enTattarie,  dans  la  feule  vue  d’être  urilc  à quel- 
ques perfonnes  île  fa  Réliqion  qui  avoient  belbin  d’un  Prêtre.  Mais  le  Khan  ne 
ni  aucune  réponfe  à cette  demande.  Il  dit  feulement  ; ••  vous  avez  beaucoup  de 
” chemin  à taire  : croiez-moi , mangez  bien  pour  vous  fortifier.  Enfuite  , après. 
« lui  .avoir  fait  préfenter  dcslkpeurs,  il  le  congédia  (57). 

Vers  le  1 5 de  Juin,  Mangu  donna  une  grande  audience  dans  fon  Palais  de  Ka- 
rakarum,  où  tous  les  Amball’adcurs  furent  invites.  L’Auteur  y vitentr’autres  ceux 
du  Kalife,  Se  des  Sultans  de  Turquie  & de  l’Inde  ( 5 SJ.  Pendant  cette  fête , qui. 
dura  quatre  jours.  Boucher  exerça  l’office  de  premier  fommellier.  Toute  l’Allcm- 
blce  danfa  & battit  des  mains  devant  le  Khan.  Enfuite  ce  Prince  fit  un  difeours, 
dans  lequel  il  déclara  qu’il  avoit  emploie  trois  de  fes  freres  à des  expéditions 
dangcrciifes  & fort  éloignées , & qu’on  vertoit , quelque  jour,  de  quoi  ceux  qui 
lui  reftoient  feroient  capables,  lorfqu’il  les  feroit  marcher  aulli  pour  l’utilité 
& l’agrandillêmcnt  de  fes  Etats.  Chaque  jour  de  la  fetc  il  prit  des  habits  d’une 
couleur  différente.  Le  jour  de  S.  Jean  fie  le  jour  de  S.  Pierre  &:  de  S.  Paul,  il  y 
eut  d’autres  fêtes  à la  Cour.  Rubruquis  y compta  cent  cinq  cliariots  & quatre- 
vingt-dix  chevaux , chargés  de  lait  de  vache. 

Lorfque  les  lettres  du  Khan  pour  le  Roi  de  France  furent  expédiées , on  prit 
foin  de  les  expliquer  aux  Envoyés , qui  en  écrivirent  le  fens  dans  leur  propre 
langue.  Barthélemy , compagnon  de  Rubruquis,  apprenant  qu’on  devoir  les  fai- 
re palier  pat  le  défert  pour  fc  rendre  à la  Cour  de  Bautu  , alla  trouver  le  pre- 
mier Sécretairc  d'Etat , & lui  fit  comptendtc , par  des  lignes,  que  c’étoitlui 
ôter  la  vie  que  de  lui  faire  prendre  cette  route.  On  eut  tant  d’égard  pour  fes 
craintes  que , le  9 de  Juillet , lorfqu’il  .alla  prendre  le  paffepott  qu’on  lui  avoir 
promis,  le  Secrétaire  lui  déclara  c]ue  Mangu  lui  permettait  d’attendre,  s’il  le 
^ rrmiiicpi,!,  jugeoit  à propos , quelque  occafion  , telle  que  le  départ  d’un  Ambaflàdeut.  Ru- 
bruquis , lui  ayant  entendu  dire  qu’il  étoit  réfolu  de  demeurer , le  pria  d’y  pen- 
fer  lérieufement , parce  qu’il  auroit  beaucoup  de  peine  à l’abandonner.  « V'ous 
» ne  m’abandonnerez  pas,  lui  répondit  l’autre  ; c’efl  moi  qui  vous  abandonne, 

» parce  que  fi  je  partois  avec  vous , la  fatigue  infuppottable  du  voyage  mettroit 
" mon  corps  & mon  amc  en  danger. 

On  leur  demanda  plufieurs  fois , fuivant  l’ufagc  du  Pays , ce  qu'ils  défiroient 
Se  ce  que  le  Kiran  pouvoir  faire  pour  leur  fatisfaClion.  Leur  réponfe  étant  tou- 
jours qu’ils  ne  défiroient  rien , on  leur  offrit  des  habits , qu’ils  prirent  enfin  le 
parti  d'accepter , parce  qu’il  y auroit  eu  de  l’incivilité  à les  refufer.  Leur  Guide 
leur  apporta  dix  Jaskats  (59),  dont  cinq  furent  dépofés  entre  les  mains  de  Bou- 
ch;r  pour  la  fubfillance  de  celui  qui  devoir  demeurer  à Karakarum  (<5o).  Ru- 


du 

Coitips^nun  de 
kuluus]uu. 


Trefirm  <pi*on 

fiif  r»u 


f57'  Pilgrimaj»c  de  Purchas  j p-  4ï.  rans , auzc^iieU  on  avoit  appris  à fc  tenir  lur  la, 

(tS)  Cette  ambalTadc  venok  appatemmem  croupe  des  chevaux, 
du  Roi  Turc  de  D*Ui  & de  Voyt^  (î9)  Ou  cent  mires d'ar^nt. 

t{ei  Tuut  » W<j  p 77f,  (so)  On  lit  dans  la T».i*îit^Hon  Françoîfè  ,, 

Ces  Amh:i<1a  lçurs  Indiens  avolcot  apporté  pour  délia)’cr  le  pcrc&  le  fiere  debouebex* 
gour  piéreus , huit  itopaiiis  dix  cliicns  cou* 
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bruquis  remic  les  cinq  autres  à fon  Interprète.  Mais  il  en  fit  dilltibuer  un  aux 
pauvres  Chrétiens  > un  autre  fut  employé  i l'achat  de  quelques  marchandilcs 
qui  pouvoient  être  utiles  fur  la  route.  Un  troifiéme  fervit  i lairc  provilion  de 
quelques  habits;  & ce  qui  relloit  fut  dcllinc  aux  depenfes  nccciraues  du  (6t) 
voyage. 

§.  V. 

Route  de  t Auteur , depuis  Karakarum  jufqu  à Tripoli  en  Syrie. 

RU  B R U Q U I s , forcé  d’abandonner  fon  compagnon , partit  avec  fon  Inter- 
prète , fon  guide  & un  valet  (6 1),  Ce  guide  avoit  ordre  de  lui  fournir  de 
quatre  en  quatre  jours,  un  mouton  pour  fa  fubfillance.  Ce  voy. âge  dura  deux 
mois , depuis  Karakarum  jufqu’à  la  Cour  de  fiaaiu  ; & dans  un  fi  long  efpace , 
Kubruquis  n'apperçut  ni  Ville  ni  Village,  à l’exception  d'un  mifétablc  Ha- 
meau , où  il  ne  put  ic  procurer  un  morceau  de  pain,  il  trouva , de  tems  en  tems , 
quelques  tombeaux  des  Habitansdu  Pays.  Jamais  il  ne  s’arrêta  plus  d'un  jour  ; 
encore  n’avoit-il  l’obligation  de  ce  repos  qu’à  la  dilficulté  de  trouver  des  che- 
vaux. Dans  la  plus  grande  partie  de  la  route , il  traverfa  les  mêmes  régions  par 
lefquelles  il  étoit  venu  , quoiqu’on  le  fît  marcher  un  peu  plus  au  Nord , parce 
qu'on  croit  alors  en  Eté.  Cependant  il  fuivit  pendant  quinze  jours  les  bords  d’u- 
ne grande  Rivicre,  comme  il  avoir  fait  en  venant.  Quelquefois  il  fc  vit  réduit 
au  Kofmos  pour  unique  provifion.  Un  jour  que  les  vivres  lui  manquèrent  tout-à- 
fait , & que  fes  chevaux  étoient  epuifes  de  fatigue , il  lut  expofe  au  danger  de 
périr,  fans  pouvoir  découvrit  un  Habitant  pour  le  foulagcr. 

Apres  avoit  marché  trente  jours , il  apprit  que  le  Roi  d'Arraenle  avoit  palTc 
près  de  cette  route  ; & vers  la  fin  du  mois  d’Août , il  rencontra  Sartak , avec  fa 
famille  & fes  troupeaux , qui  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  à la  Cour  de  Man- 
eu-klun.  Il  rendit  fes' rcfpcc'ts  à ce  Prince,  qui  lui  fit  préfent  de  deux  habits; 
Pun  pour  lui-même  , & l’autre  pour  le  Roi  de  France.  Rubtuquis  les  envoia 
cous  deux  à S.  Louis,  par  la  même|  perfonne  qu'il  chargea  de  fa  lettre  (if). 
11  reijut  auill  ,dc  Koyak,des  lettres  de  recommandation  , qui  lui  firent  rellicuer, 
par  le  pere  de  ce  Seigneur,  les  effets  qu’il  avoit  lailfés  entre  fes  mains.  Enfin  le 
de  Septembre  il  arriva  au  camp  de  Baatu.  C’écoit  le  même  jour  qu’il  en 
étoit  parti  l’année  précédente.  Il  y trouva  les  jeunes  gens  en  bonne  fanté , quoi- 
qu’ils y eulTènc  beaucoup  fouffert,  & que  fans  la  bonté  du  Roi  (^4)  d'Arme- 
nie,  ils  eulfcnt  été  menacés  de  fouffrir  encore  davantage.  Les  "rartares,  ju- 
geant que  Rubtuquis  étoit  mort,  leur  avoientdéja  demandé  s’ils  fçavoient  pan- 
ier des  chevaux  & traire  des  jumens;  d’où  ils  avoient  conclu  que  fi  le  retour 
de  Rubtuquis  eût  tardé  plus  long-tems  , ils  dévoient  s’attendre  à l'cfclavage. 

Le  Khan  ayant  écrit  a Baatu  de  faire  les  changeincns  qu’il  jugeroit  à propos 
dans  les  lettres  donc  il  avoit  chargé  Rubtuquis,  cct  Ambalfadeur  Apoftoliqiie 
re^ut  ordre  de  fe  ptéfenter  à la  Cour , pour  les  lire  & les  expliquer.  Son  plus 

(<il)  Purclias,  uhi  fnf.  p.  4(  & finv.  prendre  fur  U gauche. 

(Sij  L'Aureur  avoit  dit  ci  deltus , en  par-  (iSt)  C’eft  de  cette  Lettre  qu'efl  tiré  notre 
lant  de  rAmb.riradeur  Indien  ,(^u'il  partit  avec  Eitrait.  Elie  fut  envoyée  de  Tripoli  en  Sytie. 
lui.  Si  t)u'aprcs  avoir  mat, hé  lia  fcmaines  à (£4)  Son  nom  étoit  Hayton  I. 
rOucIf  pat  la  même  route,  il  le  quitta  pour 
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court  chemin , pour  retouenet  en  France , éioit  de  palier  par  la  Hongrie.  Mais 
comme  il  s'imagina  que  le  Roi , fon  Maître,  pouvoir  ctrcencorcen  Syrie , il  tc- 
fjlutdc  prendic  au  travers  de  la  l’crfe.  13aatu  le  ht  voyager  un  mois  dans  fon 
Camp,  avant  que  de  lui  accorder  un  guide.  Enfin  il  nomma  un/«g«r  pour  cet- 
te commiiîlon.  Cet  homme,  apprenant  que  l'Envoié  François  ccoit  un  Reli- 
gieux , dont  il  n avoit  aucune  recorapcnlc  à fe  promettre  , Si  qui  fe  propofoit 
de  palFcr  droit  en  Arménie , fe  procura  des  lettres  de  recommandation  pour  le 
Sultan  de  Turquie  (<>5)  > dans  la  double  cfpérance  de  tirer  quelque  préfent  de 
ce  Prince  & de  faite  un  commerce  plus  avantageux  par  cette  route. 

Vers  le  1 5 d’Oûobrc,  Rubruquis  fe  mit  en  chemin  par  Saray  , en  fuivanc 
droit  au  Sud  les  bords  de  V£tU  ou  du  Volga , qui  fe  divife  en  trois  bras , cha- 
cun deux  fois  aulîi  large  que  le  Nil  à Damiette.  Enfuite  il  fe  fubdivife  en  qua- 
tre autres  bras  plus  petits  ; de  forte  cjue  nos  Voyageurs  le  palferent  fept  lois 
dans  des  Barques.  La  Ville  de  Samjrkand  {66)  eft  fituce  au  milieu  de  ce  Fleuve. 
Elle  n’a  pas  de  murailles  ; nwis , d.ins  les  grandes  eaux  , elle  eft  environmie  du- 
Volga  comme  une  Iflc.  LesTartares  ne  s’en  rendirent  .Maîtres  qu’après  un  fiégc 
de  huit  ans.  Elle  étoit  habitée  par  des  Mahométans  & des  Alains.  Rubruquis 
y trouva  un  Hollandois  avec  fa  femme.  Baatu  Si  Sartalc  ne  dcfccndcnt  jamais 
plus  bas  que  cette  Ville.  Le  pere  de  Koyak  rendit  à Rubruquis  la  plupart  de  l'es 
effets  (67}  , & le  pria,  s’il  revenoit  jamais  dans  le  Pays  , d’amener  avec  lui 
qiiclcjuc  François  qui  entendît  la  maniéré  de  faire  du  parchemin.  Ce  Sei-'ncur 
i'artare  avoir  bâti,  par  l’ordrede  Sanuk,  une  Eglifea  l’Oueft  de  la  Rivicre, 
& fon  dcllcin  croit  d’y  mettre  quelques  exemplaires  de  la  Bible  pour  l’ufagc  de 
ce  Prince.  Mais  )’étois  bien  sûr , ajoute  Rubruquis  , t]ue  Sartak  feroit  fort  in- 
diffèrent pcuu  une  affaire  de  cette  nature. 

Siiray  eft  une  Ville  â l'Eft  de  la  meme  Rivière.  C’eft  l.i  que  Baatu  tient  fi 
Cour  lie  qu'il  a £bn  P.il.tis.  La  plaine,  qui  a plus  de  fept  lieues  de  large,  eft 
arrofée  par  plufieurs  branches  du  Volga,  où  le  poilibn  eft  en  abondance. 

Le  premier  de  Novembre  , Rubruquis  prit  congé  de  Koyak  , ejui  l’avoit  ac- 
compagné jiifqu'à  Saray,  & continua  fa  marche  vers  le  Sud.  11  arriva  le  jour 
de  S.  Martin  au  pied  des  .Montagnes  des  Alains.  Entre  le  Camp  de  Ba.uu  èe  S'a- 
ray  , il  ,n’avoit  rencontré,  pendant  quinze  jours  de  marche , cp’un  des  fils  de 
ce  Prince , qui  s’avançoit  au-devant  de  fon  peie,  avec  un  grand  train  de  Fau- 
conniers , & un  fort  isctit  Village.  11  fut  expolé  à périr  de  foifdans  une  Région 
011  l'eau  lui  manejua  deux  jours  entiers.  Les  Alains  «oient  encore  en  guerre  avec 
IcsTartarcs;  cequi  avoir  obligé  Sartak  de  faire  garder  les  partages  des  Monta- 
gnes par  la  cinquième  partie  de  fes  Sujets , pour  attetet  les  courfes  de  l'Enne- 
mi , & veiller  à la  sûreté  de  fes  beftiaux. 

Depuis  le  Pays  des  Alains  jufqu’à  la  Pont  de  fer{6V)  ,on  compte  deux  jour- 
nées de  marche  par  une  Plaine  nommée  Arkacci , entre  la  mer  Cafpicnne  Si. 


(<l)  C'cft.i-dite , le  Sultan  . ou  leSoudan 
comme  oit  le  nomiitoti  alors,  îles  Selpcks  ./c 
JCoio  oïl  de  la  Natolie. 

(6<)  C'étoit  fans  doute  la  Ville  oui  fenom- 
mc  aujourd’hui  Aftiacan  ou  ciucltjuc  Ville 
voiliiii, 

{67)  On  ne  lui  rendit  pas  une  UiUe  en  A- 


rabe  qu'il  cftimoit  trois  bifaniiiis  ou  trois  fuU 
tanins. 

(s8)  les  Turcs  l’appellent  Vernir  ou  Te* 
mir  km/i.  Les  Perlant  lui  donnent  le  nom  de 
Dethief  011  plûtôt  VarieaJ  , qui  lignifie  l'erlt 
fermée,  C’clf  ^Clltr^c  Nord  de  la  Perle  , par 
la  Province  de  Schiivan , à laquelle  cciic  ViUo 
apparueiit. 
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tes  Montagnes.  Dans  l'endrcit  où  cette  Plaine  commence  à fe  teircrtcr , on  trou- 
ve une  Nation  Mahometane , nommée  Ltjghi , qui  ctoit  en  guette  aulli  avec 
les  Tartares.  Rubruquis  obtint  une  garde  de  trente  hommes,  pour  l’efeoner 
jufqu’à  la  porte  de  fet.  Il  en  eut  d'autant  plus  de  joie  que  ne  les  ayant  jamais 
vûs  armes , il  cfpcroit  de  fatisfaite  fa  curiolitc  dans  cette  occafion.  Il  obferva 
que  deux  de  fes  gardes avoient  des  ciiitallès , dont  ils  avoienr  l'obligation  , lui 
dtteiu-ils , aux  Alains,  qui  font  d'cxcelicns  forgerons.  La  veille  de  leur  arrivée 
â la  porte  de  ter , il  vie  un  Château  de  cette  Nation , qui  appattenoit  à Man- 
gu-khan  , depuis  qu’il  avoit  fubjuguc  ce  Pays.  Ce  fut  la  qu'il  apper^ut  pour  la 
première  fois  des  vignes  6c  qu'il  Lut  du  vin. 

La  Ville  que  Rufetuquis  nomme  la  porte  de  fer  , fut  bâtie  par  Alexan- 
dre le  Grand.  Elle  elt  lîiuée  dans  une  petite  plaine,  qu’elle  occupe  entièrement , 
entre  la  .Met  Cafpicnne  & les  Montagnes.  Le  mur  s’élevant  jufqu’aii  fommcc 
des  Montagnes , il  n’y  a pas  d’autre  palfage  qu'au  travers  de  la  Ville  même,  qui 
elt  fermée  par  des  portes  de  fer  dont  elle  tire  fon  nom.  Sa  largeur  n’eftquc  d’un 
iet  de  pierre  , mais  elle  n’a  pas  moins  d’un  mille  de  long , de  l’Eft  à l’Oueft.  A 
rextrêmite  , on  voit  un  Château  aller  fort  fur  la  Montagne.  Les  murailles  de  la 
Ville  font  capables  de  défenfe , & flanquées  de  tours  de  pierre.  Mais  elles  n’ont 
pas  de  folTc,  N les  Tart.aresont  démoli  les  fommetsdes  Tours  qui  en  iaifoienc 
la  principale  force.  Avant  leur  conquête , le  Pays  voilin  avoit  l’air  d’un  (6y) 
Paradis. 

A deux  journées  de  la  Porte  de  fer , Rubruquis  arriva  dans  une  Ville  nom- 
mée (70),  qui  a quantité  de  Juifs  parmi  fes  ll.ahitans.  Dc-là  il  piit 

au  Sud  par  un  Pays  fort  élevé , où  il  vir  des  murs  qui  defcendoientdu  haut  des 
Montagnes  jufqu’à  la  Mer.  Le  jour  fiiivant , il  palfa  par  la  Ville  de  Samag  (7 1 J , 
d'où  il  entra  dans  une  grande  & belle  Plaine,  nommée  Moan  (7  a),  qui  eft  ar- 
toféc  pat  la  Riviere  de  Kur  : c’ell  delà  que  les  Kurjis , ou  les  Géorgiens  tirent 
leur  nom.  Cette  Rivière  pâlie  au  travers  de  Ti^is , Capitale  du  Pays  des  A'uyVs 
ou  de  la  Géorgie.  Elle  produit  d'excelicns  laumons;  & coulant  de  l’Oudl  à 
l’Eft  , elle  va  fe  jetterdans  la  Met  Cafpicnne.  Au  travers  de  la  même  Plaine , 
coule  aulli  X'Âraxe  (7  î) , qui  vient  de  la  grande  Arménie  vers  le  Nord.  Rubru- 
quis traverfa  les  prairies  de  Bakku , qui  commandoit  dans  ces  lieux  l’armée  des 
■Tartares , avec  laquelle  il  avoir  fubjugué  les  Kurjis  , les  Turcs  & les  Perfans. 
Ce  Général , ayant  reçu  la  vifite  de  l’Envoyé  François , lui  rit  préfenter  du  vin. 
Il  y avoit  dans  le  Pays  un  autre  (74)  OtKcier  du  Khan , chargé  de  lever  les  tri- 
buts ; mais  ils  lurent  rappelles  tous  deux  pat  Mangu  , lorfcjuc  le  frere  (75)  de 
ce  Monarque  y fut  revêtu  du  commandement.  A TOiieft  de  la  Plaine  eft  fitué 
Kosjth  , qui  appattenoit  autrefois  aux  Krofmins  (yrî).  Ganjeh , qui  étoit  leur 
Capitale , fe  prefente  à l’entrée  des  Montagnes , un  peu  à Tüucft  de  Kur.  C’é- 


((tj)  Pilgtimase  dcPurcIias  , p 47  & fuiv. 

(70)  La  même  fau'«  doute  c^ue 

(71)  ■^-•wï^ir/i.i'tn^UTratluihion  Fran^oife» 
Cefl  Üihamak  , aujourd'hui  Capitale  de  Sebir- 
Tran  en  Perfe. 

(71)  C'c(Fpiriu>i  Méfmn  ou  Mokan  , ainfi 
MC  l'êcTÎt  Olearius  & d’autres  Auteurs-  Ob- 
KtvoQS  que  Rubruquis  omet  le  | dans  ce 


nom , comme  dans  celui  de  ou  Monial» 
(75)  Aujoufd'hui  ou  Arras, 

(74)  dominé  Tamis. 

(7<  ; C’ê'oit  Hulaku. 

(7A)  les  Katt/m»cns,qui  fuivirent  JaUI- 
addin  dans  ce  Pafs  , du  ictns  de  Jen^hiz^ 
klua. 
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RuBUVQti».  toit  tine  grande  Ville , qui  cmpêchoit  les  Kurjis  de  defeendre  de  leurs  Mon» 
iij4.  tagnes. 

l’oni  de  h»t-  Rubriiquis  trouva  enfuite  un  pont  de  batteaux  (77),  unis  enfcmble  par  une 
t^ia  lui  lA-  qui  travetfe  une  grande  riviere  , formée  par  lajonâiondc  l’A- 

taxc&du  Kut.  G'eif  là  que  le  Kur  perd  fon  nom  pour  prendre  celui  de  l’Ara- 
xe.  Après  avoir  palFc  le  pont,  Rubruquis  fuivit  les  bords  de  i'Araxe  jufqu’à  la 
fourcci  ce  qui  prit  depuis  le  jour  de  S.  Clemeiit  jufqu'au  feeond  Dimanche  de 
Nasuin.  Carême.  L^ü  , il  gagna  eni'uite  Naxuan  (78),  Ville  autrefois  très-grande, 
& Capitale  d'un  Royaume,  mais  ruinée  alors  par  les  Tartarcs.  Des  huit  Egli- 
fes  Armeniencs,  qu'on  y voyou  anciennement , les  Mahoinctans  n'en  avoienc 
lailFc  fubfiderque  deux.  Un  Evêque  alfura  Rubruquis  que  S.  Barthclemi  &S. 
Thadée  avoient  foutfert  le  Martyr  dans  ce  lieu.  11  ajouta  que  la  Ville  de  Na- 
xuan  avoit  eu  deux  Prophètes  ; l'un  nommé  Methodius , Martyr  de  la  foi , qui 
avoir  prédit  les  conquêtes  des  Ifmaelitcs,  accomplies  dans  celles  des  Mahonié- 
tans  ; l'autre , qui  fc  nomnioit  Abakron , & qui , en  mourant , avoit  fait  la  pré- 
ri.^Vilt  «TA-  diclion  fuivantc  : ■ Qu’une  Nation  d'Archers  viendroit  du  Nord  & fubjugueroic 
•>  tous  les  Peuples  de  l'Eft,  m.iis  qu'elle  epargneroit  la  vie  des  hommes,  pour 
U les  faire  fervir  à la  conquête  de  l’OucIt  : que  cependant  les  Francs , qui  éioicnt 
" Catholiques,  feroient  exemts  de  ce  terrible  joug  : que  ces  Conquérans  fc 
>>  rendroient  Maîtres  du  Port  de  Conftantinople  ; que  le  plus  fage  d'entr'eux 
>>  demanderoit  la  liberté  d'entrer  dans  la  Ville , oîi  la  vue  des  Eglilcs  5c  des  cé- 
•»  rémonies  obfcrvces  par  les  Francs  (79) , le  porteroit  à fe  faire  baptifer  ; qu'il 
><  apprendroit  aux  Francs  la  maniéré  de  fe  défaire  de  l’Empereur  des  Tartarcs  , 
•<  5c  que  ce  Monarque  feroit  confondu  : qu'à  cette  nouvelle , les  Francs  de  la 
•>  Syrie  fonderoient  fur  les  Tartates,  leurs  voifins , 5c  qu'avec  le  fecours  des 
•>  Arméniens  ils  les  dillipcroient  fi  heureufement , que  le  Roi  des  Francs  éta- 
« bliroit  fon  Siège  Royal  à Tauris  , en  Perfe;  fur  quoi  toutes  les  Narions  In- 
••  fidèles  de  l'Eft  fe  converiiroient  à la  Foi , & la  paix  deviendroit  (80)  univer- 
» fellc.  Rubruquis  ajoute  que  les  Arméniens  n’étoient  pas  moins  perfuadés  de 
la  vérité  de  cette  Prophétie  que  de  celle  de  l'Evangile , 5c  que , lui-même , 
quoiqu’il  l'eût  traitée  dechimere,  lorfqu'il  l’avoit  lue  pour  la  première  fois  à 
Conftaniinoplc  , il  ne  pur  s’empêcher  de  la  regarder  d’un  autre  œil  après  l'avoit 
entendue  de  la  bouche  de  l’Evêque  (81). 

MoTKjçnnoii  On  voit,  près  de  Naxuan,  deux  Montagnes  de  grandeur  inégale,  où  l’on 
» isiKu.  prétend  que  l'Arche  de  Noc  s’arrêta.  Au  pied , qui  eft  arrofé  par  I’Araxe , eft 
une  petite  Ville  nommée  Semainum , c’cft-à-dire  huic , r^ui  a tiré  ce  nom  des 
huit  perfonnesqui  fortitent  de  l’Arche  5c  qui  l'avoient  bâtie.  On  a tenté  fou- 
vent,  mais  fans  fticcès,  de  monter  fur  la  plus  grande  des  deux  Montagnes, 
qui  fe  nomme  MaJJts.  Le  même  Evêque  dit  à Rubruquis  qu'un  Moine  étant 
fort  affligé  d'y  avoir  emploie-  des  efforts  inutiles , un  Ange  lui  apporta  une  pié- 
. ce  de  l’Arche  , 5c  lui  défendit  de  poullêr  fes  réclierches  plus  loin.  Cette  pièce 


(77)  Nommée  Tea»-*»  ou  Clu/iimt  par 
Olcarms  & à’auiics  Voyageurs. 

(78)  KnkihtiM  Q'X  S*-Jivan.  Cerce  VJüc 
cil  au  Nord  Je  l'Araie  > de  forte  que  Rubru- 
quis  devoir  avoir  pa.'lc  ccuc  riviere  pour  y ar- 
river. 


(79)  Cooftaniiuople  éioit  alors  entre  les 
mains  des  Francs. 

(8ü)  Le  rems  a fait  voir  qu’Abaicron  n'é- 
toir  qu'un  faux  Prophète. 

(81)  L'ignorance  S:  la  crédulité  font  depuis 
Jong-cems  k partage  des  Lveques  Grecs. 
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É confèrvoit  encore  dans  une  Eglife  de  la  Ville.  11  ne  paroit  pas  que  ce  foit  la 
hauteur  de  la  Montagne  qui  en  rende  l’accès  dilhcile  ; mais  un  vieil  Arménien 
en  donna  une  étrange  ration  à l’Auteur  : >»  c’eft,  lui  dit-il , que  la  Montagne 
M de  Mallîs  eft  la  mere  du  monde. 

Rubruquis  trouva  dans  cette  Ville  Bernard  Catlulana  & un  autre  Religieux , 
que  la  nege  y retenoit  depuis  long-tcms.  Enfin , étant  partis  cnfemble  le  1 4 de 
Janvier  11J5  , ils  arrivèrent,  en  quatre  jours , dans  le  l’ays  de  Sahenjà  (ÿ  i) , 
Prince  Kurji , ou  Géorgien,  qui,  après  avoir  été  tort  puilFant,  étoit  devenu 
tributaire  des  Tattates.  Zachanc , fon  Pere , avoir  obtenu  ce  territoire  des  Ar- 
méniens , pour  les  avoir  délivrés  du  joug  des  Mahométans.  Il  eft  rempli  de  beaux 
Villages  & d’Eglifes.  Chaque  mailon  oftre  une  main  de  bois,  qui  roûtientune 
croix  , avec  une  lampe  qui  brûle  dcv.ant.  Les  Habitans  recennoillcnt  l’autorité 
du  Pape.  Au  lieu  de  l’c.vu  bénite , qu’on  emploie  dans  l’Eglife  Romaine  pour 
dialTcr  l’efprit  malin  , ils  brûlent  cous  les  jours  au  foir  de  l’encens  béni  dans 
toutes  les  Maifons.  Rubruquis  fut  re^u  avec  beaucoup  de  caredès  par  Safunja 
& fa  lêmme.  Zacharie , leur  fils  , jeune-homme  d’une  grande  cfpérance , ne 
pouvant  fuppottet  le  joug  Tartare,  paroillùit  difpofé  à lé  retirer  en  France. 

Après  quinze  jours  de  marche  depuis  la  Ville  de  Sahenja  , Rubruquis  entra 
le  premier  Dimanche  de  Caccme  fur  les  terres  des  Turcs.  Il  avoit  pallc,  le  1 de 
février  pat  une  autre  Ville  de  Sahenfa  , nommée  ni  (83),  que  fa  lïtuation 
rendoit  très-forte.  Quoiqu’elle  eût  un  Gouverneur  Tartare , on  y voyoit  cent 
Eglifes  Arméniennes  & deux  Temples  Mahométans.  Rubruquis  y avoit  ren- 
contré cinq  Freres  Prêcheurs , charges  d’une  lettre  du  Pajje  pour  Mançu-khan , 
à qui  ils  aîloient  demander  la  pcrmiiFion  de  prêcher  l’Evangilc  dans  fes  Etats. 
Mais  ces  MilHonnaitcs,  apprenant  à quelle  réception  ils  dévoient  s’attendre 
s’ils  n’avoient  pas  d’autre  aftaire  en  Tart.arie , avoient  pris  la  réfolution  de  fe 
rendre  à Tifîis , pour  y dèlibérct  avec  les  Religieux  de  leur  Ordre  fur  le  parti 
auquel  ils  dévoient  s’ancier. 

Le  premier  Château  que  Rubruquis  rencontra  dans  la  Turquie  fc  nommoit 
Marfengan  (84).  Il  étoit  habité  pat  des  Arméniens,  des  Kurjis  & des  Grecs  , 
nuis  fous  un  Gouverneur  Mahométan,  qui,  ayant  rc\u  ordre  de  ne  fournir 
aucunes  provifionsaux  Francs,  ni  même  aux  Amballàdeurs  du  Roi  d’Armc- 
nie  & de  Vaft.is,  lailla  Rubruquis  dans  la  nécclllté  d’en  acheter.  Son  guide 
lui  procura  des  chevaux  , & reçut  de  l’argent  des  Fidèles  pourachctcr  des  vi- 
vres ; mais  il  eut  l’infidélité  de  le  convertit  i fon  propre  ulage  (85). 

Le  fécond  Dimanche  de  Carême , ils  arrivèrent  à la  foiircc  de  l’Araxe , qui 
prend  nailTance  dans  une  Montagne, au-delà  de  laquelle  eft  une  belle  Ville  nom- 
mée Er^erum  (S6).  C’eft  près  de  cette  Ville,  au  Nord,  que  l’Euphrate  prend 
la  lîenne  , au  pied  des  Montagnes  de  Kurjia  (87) , que  l’Auteur  auroit  vifitées 
s’il  n’eut  été  retenu  par  la  nège.  Au-delà  de  ces  .Vlontagnes , vers  le  Sud  , on 
trouve  les  fources  du  Tygrc.  Mais  Rubruquis  prit  à l'Oucll  fur  les  bords  de  l'Eu- 


(>i)  C'éioic  penc-érre  Schain-febah  , titre 
de  l Eft  qui  lignifie  Roi  des  Rois. 

(S))  Ou  dni . fiitl  Araie. 

(X+j  Atfi^gen  dans  le  François  I mais  c'eft 
nne  erreur.  Cette  Place  eft  peut  itre  fituée  à la 
joaéUon  de  la  R ivicte  de  Zenghi  avec  l'A- 


raxe,  au  Sud  d’Erivan. 

(8{)  Purchas.  uki  fuf.  p.  4y. 

(86)  Ou  Areen-At-knm. 

(87)  Il  naît  dans  la  meme  montagne  , à 
rOueft , comme  i’/.raxe  à rbll. 
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phrate , qu’il  fuivic,  pendant  huit  jours  , jufqu’au  Château  de  Kamatfi  (88) , 
où  cette  Rivicrc  tourne  au  Sud  vers (Sy)  ou  ^/tp.  Après  l'avoir  palice, 
il  continua  fa  marche  à l'Üucft  , par  un  Pays  montagneux  & couven  de  nege. 

Il  arriva  cette  année  un  fi  grand  tremblement  de  terre  â Ar^tngan  (90)  qu’ou- 
tre un  nombre  prodigieux  de  gens  du  commun , dix  mille  perfonnes  de  dillinc- 
rion  y périrent  lous  les  ruines  tics  édifices.  Rubruquis  vit  les  gouffres  encore  ou- 
verts, des  monceaux  de  terre  qui  étoient  tombés  des  Montagnes  pendant 
l’cfpace  de  trois  jours.  11  s’étoit  forme  un  lac  dans  la  même  vallée  où  le  Sultan 
de  Turquie  (91)  avoir  été  vaincu  par  les  Tartares.  En  palfant  dans  cette  vallée , 
le  valet  du  guide  afliita  Rubruquis  que  l’armée  Tartarc,  dans  laquelle  il  feivoic 
alors,  n’étoit  que  d’environ  dix  mille  hommes  , & que  le  Sultan  n’avoit  pas 
moins  de  deux  cens  mille  hommes  de  cavalerie.  Ils  arrivèrent , dans  la  femai- 
ne  de  Pâques,  àScballe,  Ville  de  la  petite  Arménie,,  où  l’on  voit  un  Château, 
éc  une  Ei’life  de  S.  Blaife  au-delfus.  Ûelà  ils  fc  tendirent  à Ccfaréc  en  Capado- 
ce  , où  les  obfcrvations  de  Rubruquis  fc  bornèrent  à l’Eglife  de  S.  Balüe  le 
Grand.  Quinze  jours  après  ils  arrivèrent  i Iconium  , mais  ils  ne  faifoient  plus 
que  de  petites  journées , pour  lailfer  au  guide  le  tems  de  faire  fon  commerce 
dans  chaque  Ville.  Rubruquis  rrouva  dans  honlum  plufieurs  Francs , entre  Icf- 
quels  étoient  deux  Marchands  Génois  qui  tiroient  tout  l’alun  de  la  Turquie, 
en  vertu  d'un  Traité  qu’ils  avoient  fait  avec  le  Sultan  -,  ce  qui  en  avoir  fait  mon- 
ter le  prix , de  quinze  Sultanins  à cinquante.  S’étant  fait  prefenter  au  Sultan  par 
fon  guiik,  il  obtint  facilement  de  ce  Prince  une  efeorte  jufqu’â  la  Mer  d’ .■Ar- 
ménie ou  de  Cilicic  (yz).  Mais  les  deux  Marchands  Génois,  s’appcrcevant  qu’il 
croit  meprifé  des  Mahométans , & titannife  par  fon  guide , qui  lui  arrachoit  fans 
celfe  quelque  nouveau  prefent , fc  chargèrent  de  le  faire  conduire  à Kurko  (95), 
Port  d’Armenie , où  il  arriva  la  veille  de  l’Afcenlion.  Il  s’y  arrêta  jufqu’au  Lun- 
di de  la  Pentecôte  ;enfuite , apprenant  que  le  Roi  étoit  retourné  en  France , il  al- 
la voir  le  (94)  Confelfeur  de  Sa  Majcftc , qui  lui  confirma  le  départ  de  ce  Prin- 
ce , &C  qui  le  fit  conduire  au  Port  A'jlyas  (95),  d’où  il  palfa  dans  l’Ifle  de  Chi- 
pte  , & delà  à Antioche  , qui  étoit  une  Ville  trcs-foible. 

D'Antioche,  il  partit  pour  Tripoli  en  Syrie,  où  il  arriva  le  jour  de  l’AlIbm- 
ption.  Son  delfcio  croit  oe  faire  voile  en  France,  pour  y rendre  compte  au  Roi 
de  fa  commillion.  Mais  les  ordres  de  fon  Supéticur  Provincial  l’obhgcrent  de 
fe  rendre  au  Couvent  A' Acre  , où  il  écrivit  la  Relation  donc  on  vient  de  lire 
l’extrait , dans  Laquelle  il  fupplic  Sa  Majcfté  d’engager  fon  Provincial  à lui 
permettre  de  fe  tendre  à la  Cour  de  France. 

Il  ajoute,  touchant  la  Turquie,  que  de  dix  I labicans , neuf  étoient  Grecs  ou 
Arméniens;  que  le  Sultan  fut  défait  par  les  Tartares,  qui , l’ayant  fait  prifon- 
niet , mirent  fur  le  trône  un  de  fes  fils , à [leine  forti  de  l’enfance , & fans  ttou- 


C'eft  pcut-cire  «ne  erreur  umir  fTa- 
mtch  ou  , CWteau  fon  for  1 Euphra- 

te , i vingt  milles  d'Artenjan  au  Sud.  ieyte 
fHifiti”  de  TamerUn  , liv.  K,  ihaf.  4;. 

(8»)  les  Turts  écrivent  HaUf  ou  llalrf, 
qui  fignifie  Faû. 

(»o)  C’eil  plutôt  .injKjan. 

(fl)  CclI-i  diie,  de  Rum  ou  de  Kaiclie. 


Les  Ecrivains  d'Occident  rappellent  Sultan 
d'Iceniitm. 

(ÿc)  La  Province  dcCiücie  faifoit  alotf 
partie  de  la  petite  Arménie. 

(9j)  C>u  Kmrkh,  Curcumen  Latin. 

(94)  L'Auteur  ne  dit  pas  où  il  étoit.  C'etoie 
peut-être  à Sit , Capitale  du  Pays  , à trente- 
cinq  milles  d'Ayas,  .au  \'ord-Efl. 

(si)  di/.u  daus  Puiclias.) 
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"pes  comme  fans  argent  pour  leur  rcfillec  •,  que  le  Roi  d’Hongrie  n'avoît  pas  plus  RvBaecii’ii. 
de  trente  mille  honimcs  fous  les  armes  > que  le  dis  de  yiijlas  ùioit  ioible,  & que  > ajj. 
le  fils  d'Alfan  , avec  lequel  il  étoit  en  guerre , n’étoit  aullî  qu’un  enfant  : d'où  le 
zelc  fait  conclure  à Kubruquis  qu'une  armée  Chrétienne  pouvoit  fubjuguer 
facilement  toutes  ces  contrées,  Sc  poulfer  même  beaucoup  plus  loin  fes  con- 
quêtes. 

A l’égard  de  laconverfion  desTarrares , il  ne  jugeoit  pas  qu’elle  dût  ctreen- 
treprife  par  de  fimples  Millionnaires,  ni  qu’il  tut  convenable  de  leur  envoyer 
d’autres  Religieux  ; mais  qu’un  Légat  du  l’apc  pouvoir  devenir  utile  au  Chrif- 
tianifme , parce  que  l’ufage  des  Tartarcs  eft  d’écouter  tout  ce  qui  fort  de  la  bou- 
che d’un  Amballadcur , & de  lui  demander , lorfqu’il  a fini , s’il  n’a  rien  de 
plus  à leur  propofet.  Il  veut  alors  qu’og  donne  au  Légat  d’excelLens  Interprètes, 

& que  l’argent  ne  lui  manque  pas  pour  fa  dépenfe  (96), 

§.  V I. 

EclairciJTcmens  tirés  Je  Rubruquis  , fur  les  Moeurs  & Us  Ufaoes 

des  Montrais. 

CO  M M E la  Monarchie  des  Mongols  étoit  dans  toute  fa  fplendcur  du  tems  inaoduAo». 

de  Rubruquis , il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  remarquer  quelques-uns  de 
leurs  ufages,  quiétoient  alors  diiférens  de  ceux  d’aujourd'hui , üc  d'autres  cho- 
fes  qui  n'ont  pas  été  traitées  avec  allez  d’exaéfitude  par  nos  Ecrivains  modernes. 

Huhits , Ma'ifons  & Alimens  des  Mongols. 

D Ans  la  belle  fiifon , les  Seigneurs  Mongols  font  vêtus  de  drap  d’or  & des 
plus  riches  étoffes  de  foie  qui  viennent  des  Pays  au  Sud  de  la  Tartarie.  En  hy- 
ver , ils  portent  des  fourures  précieufes  , qu’ils  tirent  des  Régions  feptenttio- 
nales , jufqu’i  la  RuiTîe.  Leur  habillement  d'hyver  conllftc  en  deux  robes , qui 
font  necelfaircs  pour  les  garantir  de  la  nége&  du  vent.  Leurs  principales  four- 
rures font  des  peaux  de  loup , de  renard  & de  Papions.  Dans  l’intérieur  de  leur* 
maifons,  ils  portent  des  rooes  moins  épaillcs.  Le  commun  du  Peuple  emploie 
des  peaux  de  chien  & de  chèvre.  Les  hautes-chaulics  font  de  peau , comme  les 
robes.  On  voit  quelquefois  , aux  plus  riches,  des  robes  doublées  de  (97}  ve- 
lours. Les  pauvres  fc  fervenr , pour  doublure  , de  diverfes  étoffes  de  coton  ou 
de  laine.  Ils  emploient  les  parties  grollicres  de  la  laine  ou  du  coton  à faire  des 
feutres,  dont  ils  couvrent  lents  maifons,  leurs  bancs  ou  leurs  coffres,  & dont 
ils  fe  font  aulli  des  couvertures  de  lit  5c  des  manteaux  pour  la  pluie.  Ils  mêlent 
la  même  laine  avec  un  tiers  de  crin  , pour  faire  des  cordages  ',  ce  qui  en  produit 
une  grande  confommation  (9S). 

Les  Tartarcs  ferafent  la  tête.  Ils  n’y  laiffent  qu’une  boucle  de  cheveux  qui 
leur  tombe  fur  le  front , 5c  deux  autres  touffes  qu’ils  treflcnt  par  derrière  , 5c  taa. 
qu’ils  ramènent  derrière  leurs  oreilles.  Les  femmes,  après  le  mariage , ontaufll 

(»<)  Pilueié  de  feie  dans  la  Traéuâion  (»j)  Pîlgrimage  de  Purchas  , p.  S. 

Ptanfoife.  (ÿS)  Jfiù.p.  S.  2c  fuiv. 

Tomt  VII,  P P 


Digitized  by  Google 


ipS  HISTOIRE  GENERALE 

■ £ciAiKci$-  Li  icte  rafcc  depuis  le  fommct  jufqu’au  front.  Lcurlubillemcnt,  quieftlemê- 
ciMiNs  SUR  me  que  celui  des  hommes , avec  cette  feule  différence  qu’il  eft  plus  long  , fait 
lA  cRANoe  place  i une  vafte  robe  ptefquc  fcmblablc  à celles  de  nos  Religieufes,  mais 
Ta  ■‘TA  Rit.  beaucoup  plus  large  de  tous  côtés;  ouverte  par  devant,  & ceinte  du  côté  droit 
Ewjn-tcuëf-  1'-*  Turcs  fc  Ceignent  du  côté  gauche.  Elles  ont,  pour  la  tête  , un  or- 

tuc.  ‘ nemeut , qui  s'appelle  Botta  , compofe  d’écorce  d'arbre , ou  de  quelque  autre 
matière  légère  ; rond  & creux , nuis  li  grand  qu’il  ne  peut  être  mcfurc  qu’avec 
les  deux  mains.  Au-delfus,  s’élève  une  forte  de  cône  quarté  , delà  hauteur 
d’une  coudée.  Cette  cfpécc  de  bonnet  ell  révêtue  d’une  étoffe  de  foie.  Le  cône 
eft  terminé  par  une  tourte  de  plumes  ou  de  cannes  fort  minces , aulîi  luutes  que 
le  cône  même , & furmoiwécs  encore  par  quelques  plumes  de  Paon.  Les  côtés 
font  ornés  de  plumes  de  canards  fauvages  îc  de  pierres  jwécicufes.  L’ufage  des 
femmes  de  qualité  eft  d’alfurcr  cette  cottfure  fur  leur  tetc  par  le  fccours  d’un 
chapeau , dont  le  fond  elf  percé  pour  laillêc  un  pallàgc  libre  au  cône , & qu’el- 
les le  lient  proprement  fous  le  menton.  Ce  qui  leuricftc  de  cheveux  eft  noué 
fous  le  Botta  , qui  lesfetoit  prendre,  dans  réloignemciît , pour  autant  de  fol- 
dats  armés  de  lances , dont  la  pointe  s’éleveroit  au-delfus  de  leur  Cafquc. 
c«mnw-ii  'ei  Les  femmes  Tartares  montent  à cheval  comme  les  hommes , c’cll-à-dirc  les 
tüià'l!  jambes  écanées  ; elles  lient  leur  robe  au-detlus  des  reins  avec  une  écharjse  b!cu- 

célefte  ; éc  vers  le  fein , avec  une  autre  écharpe  de  même  couleur.  Elles  fe  lient 
aiilli  le  vifage,  ait-dclfous  des  yeux,  d’un  morceau  d'étoffe  de  foie  , comme 
d'une  Mttfdicn  , qui  leur  tombe  jufqu’à  la  poitrine.  Leur  conftiiution  natu- 
relle les  rend  extrêmement  gralles.  C'eft  une  beauté  dans  leur  fexc  d’avoir  le 
nez  extrêmement  petit.  Elles  le  fardent  ou  fe  grailfent  horriblement  le  (99) 
vifage. 

r.Tiuf mal-  Les  maifonsou  les  cabanes  des  Tartares  font  rondes,  Arcompofées  de  peti- 
fuiii  raiiaiH.  pièces  de  bois,  entremêlées  d’ofier.  Les  fondemens , qui  font  de  la  meme 
matière,  portent  fur  des  chariots  à quatre  tours.  Le  plancher  cil  un  peuenta- 
li  s.  Au  centre  eft  le  foyer , .avec  un  trou  au  platfond , pour  fervir  de  cheminée. 
Ils  CO  ivrcnt  le  plancher  de  feutre  blanc , ou  quelquefois  de  feutre  noir  , fur  le- 
quel ils  étendent  une  couche  de  mortier,  ou  de  marne,  ou  de  cendres  d’os, 
pour  le  rendre  luifanc.  Le  platfond  eft  orné  de  jvintutes.  Devant  la  porte  eft 
^ riisfontmo-  f;iitrc,  qui  offre  des  figures  d’oifeaux,  d’arbres  Sc  d’animaux.  Ces  m.aifons 
mobiles  n’ont  pas  moins  de  trente  pieds  de  diamètre  , & s’étendent  cinq  pieds 
de  ch.iquc  côt;  au-dcU  des  roues.  Rubruquis  compta  vingt-deux  boeufs  attelés 
à un  feul  chariot;  onze  de  chaque  côté  { i ).  L’cllieu  étoitdc  la  groircurd  un 
nûc  de  vaiilcau.  La  place  du  cocher  eft  f la  porte  de  lamaifon.  Les  uftenciies 
& leschofes  précieutesfe  con fervent  dans  des  cortresd’olier,  ronds  par  le  haut. 
Si  ouverts  par  le  bout.  Us  les  couvrent  d’un  feutre  noir , bien  frotté  de  fuif,  ou 
de  lait  de  brebis , pour  les  rendre  impénétrables  .1  la  pluie , & les  ornent  de 
peintures  & de  plume.  Ces  meubles  fc  portent  aulfi  fur  des  chariots,  tirés  par 
des  chameaux  , pour  le  palfigc  des  rivières.  En  rangeant  les  matfons  i terre , on 
obfctvc  d'en  tourner  la  porte  au  .Sud.  Les  coffres  demeurent  toujours  fur  les 
chariots  Si  font  rangés  des  deux  côtés  de  la  maifon , à laquelle  ils  fervent  com- 

(if)  lliiJ.f.e.  rangs , l'un  devant  l'autre  , c’tft  i-ifirc , onze 

( I ) Putdias  place  les  berufs  fur  deux  bauls  de  ftoar. 
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ine  de  murs.  Un  riche  Mongol  a cciu  ou  deux  cens  de  ces  chariots  avec  des 
codres. 

üaaru avoir  feize  femmes,  dont  chacune  avoir  une  grande  maifon,  & plu- 
fieiirs  petites,  par  derrière,  pour  fervir  de  logement  aux  domeftiques.  Ces 
gr.indcs  maifons  étoient  accomp-ignccs  de  deux  cens  chariots.  La  Cour  de  la 
principale  femme  formoit  la  tace  du  Camp  à l’üucll , Si  celles  des  autres  fui- 
voient  l’une  après  l'autre,  à la  dillancc  d’un  jet  de  pierre.  Ainfi  le  Camp  ou  la 
Cour  des  riches  Tartares  a l'apparence  d'un  grand  V illagc.  i.a  moindre  de  leurs 
femmes  n’a  jamais  moins  de  vingt  ou  trente  chariots  , traînés  par  des  bœufs  ou 
des  chameaux , à la  queue  l’un  de  l’autre , avec  une  femme  à la  tête , qui  fulfic 
pour  conduire  tout  le  train  , dans  un  Pays  ordinairement  fort  plat  & fort  uni. 
Si  le  chemin  devient  raboteux , on  rompt  cette  liic  de  chariots  qui  tiennent 
l’un  à l’autre,  pour  les  faire  marcher  feparcmentj  Si  la  marche  n’en  cft  pas 
moins  sûre , parce  qu'on  ne  va  p.as  plus  vite  que  le  p.as  ordinaire  des  bœufs  & 
des  moutons. 

Lorfquc  les  maifons  ont  été  rangées  à terre , on  place  le  lit  du  Maître  du  cô- 
té qui  fait  face  à rentrée.  11  y cft  alhs , le  vifage  tourné  vers  la  porte.  Les  fem- 
mes fc  placent  à gauche  & les  hommes  à droite.  Cet  ordre  s’obferve  avec 
tant  d'exaéLitude , qu’on  ne  voit  jamais  un  carrjuois  du  côté  des  femmes.  Au- 
dclfus  de  la  tête  du  Maître  eftune  petite  ftatue  de  feutre,  qui  porte  le  nom 
de  fon  ftere.  La  principale  femme  en  a uneaufli  dans  la  meme  lîruation  &qui 
ic  nomme  de  meme.  Entre  les  deux  , mais  un  peu  plus  h.aut,  orren  place  une 
autre,  qui  s’appelle  la  garde  de  la  maifon.  La  Maitrcllc,  c’cll-à-dire la  prin- 
cipale femme , place  au  pied  de  fon  lit , du  côte  droit , une  tigure  de  chevreau , 
revêtue  d’une  peau , Si  près  de  cette  figure  une  petite  ftatue  qui  a le  vifage 
tourné  vers  les  filles  & les  fervantes  de  la  maifon.  Près  de  la  porte , du  côté  des 
femmes , cft  encore  une  Statue  , avec  une  tetinc  de  vache , pour  les  femmes  qui 
prennent  foin  de  traire  ces  animaux.  De  l’autre  côté , on  en  voit  une  autre , 
avec  une  tetinc  de  jument , pour  les  hommes  qui  font  chargés  de  traire  les 
jumens  ( 1 ). 

Les  perfonnes  de  qualité  ont  leurs  magafins  de  provilîons  du  côté  du  Sud., 
C'eft  là  que  fe  confctve  le  millet  Sc  le  miel  pour  l'hiver.  La  rcllburce  des  pau- 
vres, pour  fc  procurer  ces  commodités , cft  l’échange  des  peaux.  Outre  la  chair 
de  leurs  chevaux  , de  leurs  vaches  Si  de  leurs  moutons  , ils  mangent  celle  de 
pluficurs  autres  animaux  , tels  que  le  lapin  à longue  queue,  dont  le  poil  cft  noir 
& blanc.  Les  lièvres  ne  font  pas  communs  dans  le  Paysî  mais  on  y voit  en 
abondance  certains  petits  animaux , nommés  Sogurs  ( j ) , qui  fe  railèinblcnt 
vingt  ou  trente  dans  des  cavernes , pour  y palfct  tout  l’hiver  endormis.  Les 
Tartares  ont  quantité  d’autres  petits  animaux  qu’ils  font  fervir  à leur  nourritu- 
re ; mais  ils  ne  mangent  pas  de  fouris.  A l’ég.ard  des  bêtes  fauves , ils  n’ont 
pas  de  daims;  mais  ils  en  font  dédommagés  par  une  prodigieufe  quantité  de 
gazelles , de  chevreuils , & d’ânes  fauvages  qui  teflèmblcnt  â nos  mulets.  Ils 
ont  aulli  un  animal  nommé  Artag , qui  cft  une  forte  de  bélier , dont  les  cornes 
font  crochues.  Si  (i  gtolfcs  qu’à  peine  Rubruquis  en  pouvoir  lever  deux  d'une 
main.  Ils  en  font  des  coupes  Si  des  tafl'cs  ( 4 ). 

( 1 ) Pilgrimagc  de  Purchas , p.  } & fuiv,  ( + ) Purclias , ubifiif,  p.  (. 
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Il  importe  p>eu  aux  Tartares  que  les  animaux,  dont  ils  fc  nourtilTcnt,  ayent 
été  tués  ou  qu  ils  foient  morts  naturellement.  Pendant  1 été , ils  ne  cherchent  pas- 
d'autre  nourriture  que  le  lait  de  leurs  jumens.  Ceux  qui  mangent  de  la  chair  la 
coupent  en  tranches , & la  lufpendcnt  en  l’air  pour  y fcchcr  au  foleil  & au 
vent , ce  qui  produit  le  même  effet  que  le  fcl  pour  empêcher  la  corrupiion.  Le 
boudin  qu'ils  tout  du  fang  & des  boyaux  de  leurs  chcv.iux  remporte  fur  notre 
boudin  de  porc  ( 5 Ils  le  mangeni  frais  , & le  celte  de  la  chair  ell  toujours  rc- 
fervé  pour  l’hiver. 

Us  préparent  la  chair  de  leurs  moutons  avec  du  fel  & de  l’eau.  C’cfl  leur  unique 
affaifonnement.  Elle  fe  fert  dans  un  grand  plat , pour  cinquante  ou  cent  perfon- 
nes , qui  prennent  ce  qui  leur  convient , avec  leurs  fourchâtes , ou  la  pointe  de 
leurs  couteaux.  Mais  le  Maître  de  la  maifon  fc  partage  le  premier.  S’il  prefen- 
te  à un  Convive  quelque  pièce  de  chair  qu’il  ne  puillc  manger  entièrement , . 
au  lieu  d’en  faire  p.rrt  aux  autres,  il  doit  envoyer  le  rclte  à fa  maifon,  ou  le 
mettre  dans  un  petit  fac  quatre , qu'ils  appellent  Suptargat , & qu’ils  portent 
toujours  pour  cet  ufage.  Ils  emportent  aulli  les  os  qu’ils  n’ont  pas  eu  le  tems  ■ 
de  ronger,  tant  ils  craignent  d’en  perdre  la  moindre  partie.. 

Us  ont  diverfes  fortes  de  liqueurs.  On  en  a déjà  nomme  quatre , qui  font  en 
ufage  à la  Cour  du  Khan  & dans  celles  des  Princes  (6  ).  Outre  le  vin , qui  leur 
vient  des  Pays  étrangers,  ils  font  d’excellentes  liqueurs  de  riz,  de  millet  üede 
miel.  Celle  de  miel  ell  d’un  excellent  goût , & n’cd  pas  moins  riche  en  coulcut 
que  le  vin.  Mais  les  principales  font  le /fo/irtoi  (7)  & le  Karakofmos. 

Le  Knfmos  elf  compoféde  lait  de  leurs  jumens , qui  ell  aulli  doux  que  le  lait  de 
vache.  Us  cnremplillcnt  une  gr.indc  outre,  fur  laquelle  ils  frappent  avec  une 
cfpéccdc  maffiic  , dont  la  tête  eilcreufe.  Le  lait  commence  bientôt  à bouillir, 
comme  du  vin  nouveau  , & devient  aigre.  Cette  opération  cil  continuée  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fc  change  en  beurre.  On  en  fiit  l’elfai.  S’il  picque  alfcz  le  palais, 
on  lui  trouve  la  pcrfcûion  qui  convient.  U lailTe  alors  un  goût  fcmblablc  à celui-, 
du  lait  d’amamlc.  Ce  vin  Tartare  cil  capable  d'enyvrcr.  U cil  d'ailleurs  agréa- 
ble & diurétique. . 

Le  KjrakoJmos  , ou  le  Kofinos  noir,  ell  la  liqueur  des  Seigneurs  Tanares. 
Pour  le  faire , on  bac  le  lait  jufqu'à  ce  que  les  panies  grollicres  fc  précipitant 
au  ibnd  , comme  la  lie  du  vin  blanc , les  plus  pures  qui  demeurent  ayent  l’ap- 
parence du  miel  nouveau.  Les  fcdimcns  font  abandonnés  aux  domciliques , & 
leur  caufent  un  fommcil  extrêmement  profond.  Kubruquis  tend  témoignage 
que  cette  liqueur  cil  fort  faiue  & d’un  agrément  extraordinaire. 

avoir  trois  laiteries,  à une  journée  de  fa  rélîdcnce.  Il  en  tiroir,  cha- 
que jour , le  Karakofmos  de  cent  jumens , fans  compter  le  lait  pur  que  fes  Su- 
jets lui  fournilfoicnt  de  trois  en  trois  jours,  comme  les  Laboureurs  de  Syrie 
donnent  à leurs  Seigneurs  le  tiers  de  leurs  fruits. 

A l’égard  du  lait  de  vache  ( 8 ) , les  T artares , après  l’avoir  bartu , le  font  bien 
cuire  au  feu,  Sc  le  mettent  dans  desouucs,  pour  l’hiver,  fans  le  faler.  11  ne 

( r ) Ils  ne  font  aucun  bouJin  Je  porc.  Les  ( 7 ) D’autres  Voyagetirs  la  nomment  Ku- 
Elmhs  d'aujourd’hui  ne  mangent  P.1S  même  ia  mil. 

chair  de  cet  animal  ; ce  c^ui  doit  frire  jugée  { 8 } Lait  de  chevre , dans  la  Ti.aduéUoa  t 
c]ue  leuts  ancêtres  n’en  ir.angcoicut  pas.  Fiau<^uife. 

(S)  Voyez ci’delTua. 
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liiCTe  pas  de  fe  conferver  ; ce  que  l’Auteur  attribue  à la  précaution  qu’on  prend  iciAiacis- 
dc  le  taire  cuite.  Lorfque  le  lait  de  beurre  eft  devenu  aulli  aigre  qu'il  cft  polli-  si  mi  ns  svk.- 
ble , on  le  fait  bouillir  aulli  fut  le  feu.  Il  fe  caille  ; & fcchc  enfuitc  au  foleil , crands 
il  devient  aulli  dur  que  l’écume  du  fer.  On  le  met  alors  dans  des  facs  de  peau  T**’'*’”'' 
Jufqu’à  l'hiver.  S’il  arrive  que  le  lai:  vienne  à manquer  dans  cette  faifon  , on  * ^5  5- 
y fupplceen  mettant  ce  Lait  de  beurre  caillé,  que  les  Tartares  nomment  Cri- 
ut  {9),  dans  des  bouteilles  de  peau  qu’on  achevé  de  remplir  d’eau  chaude  , 

& qu’on  bat  jufqu’à  dillblution.  Cette  liqueur  eft  fort  aigre.  Les  Tartares  ne 
boivent  jamais  d'eau  pute.  iMais  leurs  efclaves  font  réduits  à boire  de  l’eau 
bourbeufe. 


La  maniéré  de  traire  les  jumens  eft  très-fimple.  On  attache  les  Poulains  1 une  Mani.-T  •Irir'-.U- 
longue  corde,  qui  eft  étendue  entre  deux  poteaux.  La  jument  s’approche  d'eux 
& le  lailTè  prendre  les  tetines.  Lorfqu’elic  fait  quelque  réliftance , on  met  fous 
clic  un  Poulain  qui  la  fuce  quelque  tems.  Alors  on  écarte  le  Poulain , üc  la 
jument  devient  traitable  ( 10). 

Le  Kofmos  & les  autres  liqueurs  font  toujours  placées  dans  l’intérieur  de 
la  maifon , fur  un  banc  prés  de  la  porte , avec  un  joueur  de  violon  à côté.  Ru- 
bruquis  vit  cnTattarie  divetfes  lottes  d’infttumcns  de  mufique,  qui  ne  font 

Îias  connus  en  France.  Mais  il  n’y  vit  pas  de  guitarres  , ni  de  violes  telles  que 
es  nôtres. 


Lorfque  les  Tartares  s’alTcmblent  pour  fe  réjouir , ils  jettent  quelques  goûtes 
de  liqueur  fur  leurs  ftatues , en  commençant  par  celle  qui  cft  au-dclLus  de  la  tê- 
te du  Maître.  Enfuite  un  domeftique  de  la  maifon  , fortant  avec  une  taflc  plei- 
ne , en  verfe  trois  fois  du  côté  du  Sud , à l’honneur  du  feu.  Chaque  libation 
eft  accompagnée  d’une  révérence.  Il  fait  la  meme  cérémonie  du  côté  de  l’Eft , 
à l’honneur  de  l’air;  du  côté  de  l'Oiicft , à l’honneur  de  l’eau , 5c  du  côté  du 


Rt'jfiriînânctfï' 
ifet  Tiinorei». 


Nord,  à l’honneur  des  morts.  Aulli-tôt  qu’il  cft  rehtré  dans  la  maifon,  deux 
autres  domeftiques,  qui  fe  tiennent  prêts  pour  fon  retour,  avec  deux  taU'es  & 
deux  foucoupes , préfement  à boire  à leur  Maître  & à IcurMaîtrelIc , qui  font 
alEs  fur  le  meme  lit.  Avant  que  d’en  goûter , le  Maître  commence  toujours  par 
en  répandre  un  peu  furie  plancher , ou  fur  le  col  de  fon  cheval , s’il  eft  aéhicl- 
Icmcnt  monté.  S’il  a plus  d'une  femme,  c’eft  celle  avec  laquelle  il  a pafte  la 
derniere  nuit , qui  cftallife  près  de  lui , dans  fa  propre  maifon  , où  toutes  les 
autres  femmes  lont  obligées  de  fc  rendre  pour  prenclrc  part  à lafete.  ün  reçoit 
ce  jout-Ii  des  vifitcs  & des  préfens. 

Dans  ces  feftins,  lorfque  le  Maître  commence  à boite , un  de  fes  domefti- 
ques  crie  ffa  , Sc  la  mufique  fe  fait  entendre.  Si  la  fête  cft  du  premier  ordre,  ’’ 
tous  les  domeftiques  frappent  des  mains , & fc  mettent  à danfer  ; les  hommes 
devant  le  Maître  , & les  femmes  devant  leur  Maîtrefte.  AuÛi-tôt  que  le  Maî- 
tre a bû  , le  même  domeftique  répété  fon  cri , la  mufique  cciTè , & l’on  fcrtla 
liqueur  à la  ronde.  Les  rafades  le  renouvellent  fouvent,  jufqu’i  ce  que  toute 
la  compagnie  foit  yvre.  La  manière  T.art.ire,  pour  prclfer  quelqu’un  de  boire  , 
eft  de  le  prendre  pat  l’oreille , 5c  de  l’agiter  un  peu  jufqu’à  ce  qu’il  ait  ouvert  la 
bouche  pour  recevoir  la  liqueur  qu’on  lui  préfente.  Alors  011  fe  met  à baettec 


(9)  Les  Tartares  de  la  Crimée  rappclloicnt  Tint , du  icms  de  Cantaiiui. 

(10)  Puttlias , »ê/y*p.  p.  J S:  fuiv. 
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des  mains  & à danfer  devant  lui  (i  i).  Dans  les  occalions  cïtraordinaires  de 
réjaulllance,  une  fXîrConnc  de  rAlIcmblce  prend  unctalfc  pleine , tandis  qu’un 
autre  lait  la  même  chufe  ; & tous  deux  s'avancent  en  chantant  &c  en  danl'ant , 
chacun  de  leur  côté , vers  celui  qui  cil  l'objet  de  la  Icte.  Mais  au  moment  qu’il 
avance  la  main  pour  recevoir  la  tallc , ils  ic  retirent  légèrement  ; & , revenant 
enfuitc,  ils  recommencent  plutieurs  lois  le  même  badinage.  Lotfqu’ils  lui 
voyent  un  air  gai  & de  renipreilcmcnt  pour  boire , ils  lui  donnent  la  talTe , 
& fe  mettent  ,i  chanter , à danlcr  & à frapper  des  pieds  & des  mains , jufqu’i 
ce  qu’il  ait  bù  (11). 

Comme  les  Mongols  font  obliges  d’acheter  leurs  femmes , les  filles  vicilliC- 
fent  quelquefois  avant  le  mariage,  lorfquc  leur  famille  ne  trouve  pas  l’occa- 
lion  de  s’en  défaire.  Le  mariage  n’cft  pas  permis  au  premier  de  au  Iccond  de- 
gré de  parenté  mais  on  ne  fait  pas  fcrupule  d’époufer  deux  ftrurs.  Les  veu- 
ves ne  le  remarient  jamais  , parce  que  les  Tartares  font  perfuadésque  ceux 
qui  les  ont  fervis  dans  ce  monde  les  ferviront  aulli  dans  l’autre  , & que  les 
femmes  retourneront  à leurs  maris.  Cependant  un  fils  peut  époufet  toutes  les 
femmes  de  fou  pere , à l'exception  de  celle  dont  il  a reç.!  la  vie.  La  Cour  ou 
la  maifon  d’un  pere  ou  d’une  mere  étant  le  partage  du  plus  jeune  des  fils , qui 
cft  obligé  , par  conféquent , de  prendre  foin  des  femmes  de  fon  pere  comme 
d’une  patrie  de  la  fucccllion , il  peut  ufer  d’elles  comme  des  ficnnes  ; mais 
avec  la  perfuafion  qu’aptes  leur  mort  elles  n’en  retourneront  p.as  moins  à fort 
pere.  Lorfque  le  marché  eft  conclu  avec  les  parens  pour  une  fille  , ils  font  une 
fête,  pendant  Laquelle  la  jeune  fille  fe  retire  chez  fes  amis  pour  s’y  cacher.  Le 
mari  va  demander  fa  femme  à fon  beau-pere , qui  lui  répond  i •>  ma  fille  eft  i 
■*  vous  ; allez  la  prendre  où  vous  pourrez  la  trouver.  En  vertu  de  ce  droit , il  la 
cherche  avec  le  lécours  de  fes  amis  ; & lorfqu’il  l’a  trouvée , il  la  mene  chez 
lui  , comme  une  conquête  qu’il  devroitd  la  force. 

Les  atfaires  & le  travail  domcfliqiic  font  partagés  entre  le  mari  & la  femme. 
L’office  des  hommes  eft  de  faire  des  arcs  Si  des  (lèches , des  étriers , des  brides 
Si  des  fcllcs , de  coiiftruirc  des  mailons  & des  chariots,  de  prendre  foin  des 
chevaux  , de  traite  les  jumens , de  battre  le  Kofmos  , & de  faire  des  outres  Si 
des  bouteilles  de  cuir  pour  le  conferver.  Ils  font  aulli  chargés  de  l’entretien  des 
chameaux.  A l’égard  des  brebis  Si  des  chèvres , le  foin  en  eft  commun  entre  les 
hommes  & les  femmes.  Cependant  c’eft  aux  hommes  qu’appartient  celui  det.an- 
ncr  les  peaux  , avec  du  lait  de  brebis  cpailli  Si  falé. 

Le  toile  des  femmes  eft  de  conduire  les  chario  s (i  j) , d’y  placer  les  maifons 
& de  les  décharger  ; de  faire  le  beurre  Si  le  Gri-ut  ; de  nettoicr  les  peaux  Si  de 
les  coudre , ce  qu’elles  font  avec  des  ncri’s  d’animaux  , divifés  en  petits  fils , 
qu’elles  ont  l’art  de  toidre.  Elles  font  toutes  fortes  d habits  , de  findales  & de 
galoches.  Elles  fabriquent  les  feutres  dont  on  couvre  les  maifons. 

L’.^uteur  ne  donne  pas  une  idée  avamageufe  de  la  propreté  des  Tartares.  Ja- 
mais ils  ne  lavent  leur  valfelle.  Lorfque  leur  viande  eft  cuite , ils  fe  conTcntenc 
de  jetter,  dans  le  plat  qui  doit  la  contenir,  un  peu  de  bouillon,  qa  Is  temet- 


fii)  Avic  lui  , H.ins  la  Tradailion  Fran. 
(oilc. 

( 11)  Purcliar , uh  '«O.  p.  4. 

(■;;  Dam  uii  autic  caétoic , l'Autcut  <iic 
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tent  foigneufcmcnt  dans  le  pot.  Loin  de  laver  leurs  liabits , ils  maltraitent  ceux 
^ui  les  lavent , Sc  les  leurenlevent  avec  violence , parce  que  Dieu  , difent-ils , 
lcroic  fâché  coiur'eux  & feroit  entendre  fon  tonnerre  s’il  voyoit  des  habits 
furpendns  pour  fécher.  Ils  redoutent  tellement  le  tonnerre  , quaufli-tôt  qu'ils 
commencent  à l’entendre  ils  font  fortir  les  Etrangers  qui  fc  trouvent  dans  leurs 
maifons , & s'enveloppant  dans  un  feutre  noir  ils  y demeurent  en  filcnce  juf- 
qu’à  la  fin  du  bruit.  La  méthode  pour  le  laver  cil  de  remplir  leur  bouche  d eau 
éc  de  la  cracher  dans  leurs  mains  > qui  leur  fervent  i fc  nétoyer  le  vifage  & les 
autres  parties  du  corps  (i4}> 

Les  Tattarcs  font  leur  principal  exercice  de  la  challè.  Elle  contribue  beau- 
coup i leur  fublillance.  Ils  prennent  les  bêtes  en  les  renfermant  dans  un  cer- 
cle (15).  Pour  la  challc  desoifeaux,  ils  ont  un  grand  nombre  d’oifeaux  de 
proie , qu'ils  partent  fur  le  poignet  droit.  Ils  mettent  au  col  du  faucon  une 
courroie  de  cuir,  qui  lui  tombe  jufqu'au  milieu  delà  poitrine  i & lorfqu'iis  le 
lâchent  fur  fa  proie  , ils  lui  lient  avec  la  main  gauche  la  tète  6c  i’eflomac , afin 
qu’il  puille  rclifter  au  vent  6c  qu’il  ne  prenne  pas  trop  haut  fon  ellor  ( 1 6). 
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Enttrnmtns  , Punitions , & Prêtres  des  Parures. 

T . A vue  des  Malades  n’cll  accordée , en  Tartarie,  qu’à  ceux  qui  en  prennent 
loin.  Aulll-cùt  que  quelqu’un  cft  attaqué  d’une  maladie , on  met  à fa  porte  une  ■“'"‘O. 
marque  qui  ne  permet  à petfonne  de  le  vifiter.  Dans  ces  occafions , les  Grands 
ont  des  gardes  autour  de  leurs  maifons , dans  la  crainte  qu’il  n’y  entre  quelque 
malin  El’pritou  quelque  vent  nuiiible,  avec  ceux  qui  feroient  rentés  de  s’ap- 
procher. 

A la  mort  de  quelqu’un  , on  fait  pour  lui  de  grandes  lamentations  dans  fa  d™i  tncfsçs. 
famille.  Ceux  qui  doivent  porter  le  deuil  font  exempts  du  tribut  pendant  le 
cours  de  l’année.  Mais  tous  ceux  qui  fc  trouvent  dans  la  maifon  du  Mort  font 
exclus  de  la  Cour  du  Souverain , pour  un  an  fi  le  Mort  eft  un  homme , & pour 
un  mois  fi  ce  n’cll  qu’un  enfant.  L’ufagc  commun  cil  de  lailfer  près  du  tombeau  Tomtwaui  ns»; 
une  des  maifons  du  .Mort.  S’il  eft  de  la  race  de  Jenghiz-khan , le  lieu  de  fa  fc- 
pu'ture  n’eft  gucres  connu.  Les  tombeaux  des  Gr.inds  ont  des  gardes  établis , 
qui  font  loges  dans  les  maifons  qu’on  y laillc.  Kubiuquis  ne  put  être  informé  fi 
les  Tartarcs  enterrent  des  richdics  avec  leurs  Morts  (17). 

Les  Komanitns  , ou  les  Kopchaks  , bâtilicnt  pour  leurs  Morts  de  grandes 
tombes , fur  lefquelies  ils  placent  leur  figure , le  vifage  tourné  à l’Eft  & tenant 
dans  la  main  une  tallc  à boire  vis-à-vis  du  ventre.  Surles  monumens  des  grands 
Hommes , ils  éleveur  des  pyramides  ou  de  petites  maifons,  pour  leurcompofcr 
une  Cour.  L’Auteur  vit , dans  quelques  endroits  , de  grofies  tours  de  pierre , 6c 
dans  d'autres  lieux  des  pvrami.lcs  de  pierre  , quoiqu’il  ne  fe  trouve  pas  de  pier- 
res dans  les  cantons  voilins  ( iS).  11  vit  fur  un  tombeau  feize  cuirs  de  cheval 
fifiiendus  à de  grands  piliers,  quatre  vers  chaque  Partie  du  Monde  , avec  du 
kofuios  6<  de  la  viande  pour  la  nourriture  du  Mort.  On  l’alfura  néanmoins  que 

fi4)  Pilgtimage  de  Purclias  , p.  7.  (17)  D'autres  Ecrivans  ralTurcnr  & l'ont 

{ I f ) On  a vu  la  dcrctipiion  de  ceitc  cbalTc  vettlîé.  l'cjrt.  ei.Jejht. 
au  Tome  précédent.  (18)  Bcntink  ne  penfe  pas  de  meme  , com- 

( t S)  Piitchas  , nhi  fu{.  p.  <.  roc  on  l'a  déjà  remarqué. 
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c'ctoic  le  tombeau  d’un  Tartarc  chrétien.  Il  obfcrva , vers  l’Eft  , d’autres  efpcces 
de  fepulcrcs , quelques-uns  fur-tout  qui  étoient  cumpofes  d’un  grand  pavé  de 
pierre , rond  ou  quarré , avec  quatre  grollcs  pierres  cicvccs  de  chaque  coté  vers 
les  points  cardinaux  du  Monde. 

Les  loix  de  la  Jullice  Tartarc  ne  font  pas  incommodes  par  le  nombre.  Lorf- 
que  deux  hommes  fe  battent , il  n’eft  permis  à petfonne  de  fc  mêler  de  la  que- 
relle. Un  pere  même  n’oferoit  prendre  parti  pour  fon  tils.  Mais  celui  qui  cft 
maltraité  a droit  de  porter  fa  plainte  .1  la  Cour  des  Seicncurs  ; & quiconque  en- 
treprendroir  de  lui  nuire  apres  fon  ap[K'l , feroit  contiâmné  à mort.  Mais  il  ne 
doit  pas  carder  à prendre  cette  précaution , & la  Loi  l'oblige  de  fe  ptéfemer 
avec  l’offcnfcur. 

Il  n’y  a point  de  crime  qui  foit  puni  de  mort  en  Tartaric  , à moins  que  le 
cnipablc  ne  foit  pris  furie  fait,  ou  qu’il  ne  fe  trahillè  lui-même  par  fa  propre 
c snfellion.  Audi  cmploie-t-on  la  torture  pour  l'arracher.  La  peine  du  meurtre 
reconnu  cd  la  mort , comme  celle  de  l’adultere  & le  vol.  Les  petits  larcins  , 
tels  que  celui  d’un  mouton  , n’expofent  qu’à  la  ballonade , à moins  qu’on  n’en 
ait  été  convaincu  pluficurs  fois.  Ce  châtnnenc  s'exerce  avec  beaucoup  de  feve- 
rité.  Si  la  fentcnce  porte  cent  coups , clic  doit  être  exécutch:  avec  autant  de  bâ- 
tons did'erens.  On  punit  aullî  de  mort  les  impofteurs  qui  fc  font  palfer  faullè- 
inenc  pour  Minières  des  l’rinces  étrangers  , & les  Magiciens  ou  les  Sor- 
ciers (19). 

Les  Prêtres  Mongols  exercent  aiiffi  la  divination.  Ils  font  en  grand  nombre  , 
Sc  leurs  ordres  doivent  être  exécutés  promptement.  Rubruquis  ne  rapporte  tien 
d'eux  qu’il  n’eût  appris  de  Boucher  d'autixs  perfonnes  dont  il  rcipcCle  le  té- 
moignage. Us  ont  un  Chef  ou  une  cfpecc  de  Patriarche,  donc  la  maifon  n’eft 
) i.nais  à plus  d’un  jet  de  pierre  du  Palais  du  Khan , qui  veille  à la  garde  des 
' chariots  fur  Icfqucls  on  tranfponc  les  ftatucs  religieules.  Les  autres  ont  leur 
logement  dans  des  lieux  alllgnés  , oîi  ils  re<,'oivent  les  confultations  de  ceux  qui 
l'i  cmcnJtni  f.  livrent  à leurs  impofturcs.  Quelques-uns  font  alfez  verfés  dans  l’allrologie 
judiciaire  (ao) , particuliérement  le  Patriarche.  Ils  predifent  les  éclypfes  de 
Soleil  de  de  Lune.  Lorfque  ces  phénomènes  arrivent , ils  battent  du  tambour , 
ils  frappent  fur  des  ballins , ils  accompagnent  ce  bruit  de  cris  effroyables  ; & 
cette  ceremonie  fc  termine  par  un  grand  feftin  , pour  lequel  ils  ne  manquent 
de  rien  , parce  que  le  Peuple  leur  fournit  abondamment  dequoi  boire  & 
manger. 

Ils  font  connoître  les  jours  heureux  ou  malheureux  pour  toutes  forces  d’en- 
treprifes.  Jamais  on  ne  levé  d’armée  & l’on  n’entre  en  guerre  fans  les  avoir 
.confultés.  Il  y a long-rems , obferve  Rubruquis,  que  les’Tartares  feraient  re- 
tournés en  Hongrie , s’ils  n’étoient  arrêtés  pat  leurs  Devins.  Ils  font  paffèr  entre 
deux  feux  tout  ce  qui  eff  porté  à la  Cour,  & l’on  juge  facilement  qu’il  leur  en 
refte  quelque  partie.  Ils  puritient  les  maifons  & les  meubles  des  Morts.  Le  Pere 
André  & fes  Compagnons  avoient  été  jiutiriés  par  cette  méthode,  non-feule- 
ment parce  qu'ils  apportoicnc  des  prélens , mais  encore  parce  qu’ils  avoient 
appartenu  au  Khan  qui  étoir  mort  depuis  peu.  Rubruquis,  qui  n’avoit  rien  ap- 


Ota€  des 
.Uni. 


(19)  tes  Mongols  & les  Fluchs  les  nomment  Chammuru, 

Uo)  £a  Âftranomk  » ruivinc  rutciiâs. 
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ponc  pour  la  Cour,  ne  fur  pas  fournis  à ceitc  épreuve.  Un  animal , ou  toute  Iciaircis 
autre  chofc  qui  tombe  en  pailant  entre  deux  feux , appartient  aux  Prêtres.  siiuns  si-r 

C’eft  un  ufage  des Tartaresd'allemblcr  toutes  les  juniens  blanches , le  9 de  '■*  crxmh 
Mai , pour  les  faire  confacrer  par  leurs  Prêtres.  On  ne  difpcnfc  pas  les  Prerres 
chrétiens  d’a/llller  à cette  cérémonie  avec  leurs  cncenfoits.  Elle  confifte  à ré-  J . 
pandre  un  peu  de  nouveau  kolmos , parce  que  ceit  alors  quon  commence  a dfsjumcmb:4M- 
boire  de  cette  liqueur  ; à peu  près , dit  Rubruquis , comme  on  fait  en  francc 
pour  le  vin  , aux  fêtes  de  S.  Barthélémy  Sc  de  S.  Sixte , ou  pour  les  fruits  le  jour 
de  S.  Jaques  Sc  de  S.  Chriftophe. 

A la  naillàncc  d’un  enfant , on  invite  ces  Devins  à s'expliquer  fut  fa  dcftincc.  ^'''"’Tîrurc». 
On  les  appelle  aullî  pour  employer  leurs  charmes  fur  les  malades  , Sc  pour  dé- 
clarer fl  la  maladie  eft  naturelle  ou  l’clî'et  de  quelque  fortilcgc.  Pafeha  , dont 
on  a déjà  parlé , raconta  l'hilJoire  fui  vante  à Rubruquis. 

Schirina  , femme  chrétienne  de  Mangu-khan  , avoit  reçu  un  préfent  de  Hifti'irr  tjti.ii. 
quelques  précietifcs  fourrures,  fut  Icfqucllcs  les  Prêtres  avoicnt  pris  plus  que 
leur  droit  dans  la  cérémonie  de  la  purilication.  Une  de  fes  femmes  l’ay.ant  in- 
formée de  cette  fraude,  elle  leur  en  fit  des  reproches.  Qucique-tems  après, 
clic  fut  attaquée  d'une  maladie,  qui  lui  faifoit  fouiJrir  de  grandes  douleurs 
dans  toutes  les  parties  du  corps.  On  appella  les  Devins  (11),  qui  s’étant  allis 
i quelque  dillancc  de  l’Impératrice , ordonnèrent  à une  de  fes  femmes  de  por- 
ter la  main  dans  l’endroit  où  cette  Princclfe  fentoit  le  plits  de  mal , & d’en  tirer 
ce  qu'elle  y trouveroit.  Elle  en  tira  une  pièce  de  feutre  , qui  étant  mife  d terre 
par  leur  ordre  commença  aulli-tôtà  faire  du  bruit  & à le  remuer  comme  un 
animal  vivant.  Ils  jertetent  cette  pièce  dans  de  l’eau  , où  elle  fut  changée  en 
Sangfut.  Tous  alfureteiu  hardiment  que  l'Impératrice  étoit  malade  d'un  forti-  EtTci»  irs-: -um 
lege , Sc  firent  tomber  leurs  aceufations  fur  la  femme  qui  les  avoit  eux-mêmes 
aeeufé  d’avoir  volé  les  fotirntrcs.  Cette  malheurcufe  créature  fut  menée  fur 


le  champ  hors  de  l’enceinte  des  tentes,  où  elle  reçutla  bafionade  pendant  fept 
jours  confécutifs.  Enfin  l’Impératrice  mourante  demanda  gtacc  pour  elle  dans 
les  termes  les  plus  totichans.  Cependant  le  Khan  informé  que  les  tourmens  ne 
lui  avoicnt  rien  fait  confcller , ordonna  qu’elle  fût  mife  en  libené.  Alors  les 
Prêtres  aceuferent  la  Nourrice  des  jeunes  Princellês  , qui  étoit  mariée  au  prin- 
cipal Prêtre  des  Neftoriens.  Cette  femme  fut  mife  à la  torture,  avec  une  de 
fes  fervanres , qui  déclara  que  fa  MaîtrelTc  l’avoir  un  jour  envoyée  faire  di- 
verfes  quefiions  à un  cheval.  La  Maîttclfe  confetfa  elle  même  qu'elle  avoit 
donné  quelque  charme  à l’Impératrice , pour  gagner  fa  faveur  ; mais  elle  nia 
conlfamraent  d’avoir  rien  fait  qui  pût  lui  nuire.  Elle  déclara  aufli  que  Ibn  mari 
n’avoit  eu  aucune  part  à ce  qu  elle  avoit  fait , Sc  que  pour  lui  en  dérober  la 
connoitfance  elle  avoit  brûlé  les  caracleres  qu’elle  avoit  employés.  Mais  fes  pro- 
leftations  ne  lui  fauverent  pas  la  vie,  Sc  n’empêchetent  pas  que  fon  mari  ne 
fut  livré  au  jugement  de  l’Evêque,  qui  étoit  alors  dans  le  Royaume  du  (n) 
Katay. 


(il)  DanslesTraJuftioiis  Françoife  & An-  blabic  , c’cfl  que  fans  être  ni  Devins  ni  Sor- 
gloife  , ils  font  quelquefois  nommes  Devins , ciers  , ils  êtoient  alTci  fourbes  pour  avoir 
quelquefois  Sorciers  & Magiciens.  Cependant  trompé  les  fpcélateuis  par  quclqu'aiiiliee  qu'il 
il  ne  parole  pas  qu'ils  ctcrçairenc  de  foitilci’cs.  cft  aifé  de  s'imaginer. 

Ici  au  courrairc , ils  en  découvrent  un  par  la  Jai)  Pilgrimagc  de  Purchas,  p.  4]  ge  fuiv. 
divination.  Mais  ce  qui  pitoit  aflex  vraifcm- 

Tomt  yil.  Qq 
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Quclque-tems  apres , une  autre  femme  de  Mangu-ichan  ayant  rais  un  fils  an: 
monde , les  Prêtres  annoncèrent  à ce  jeune  Prince  une  longue  vie  & tomes  for- 
tes de  profperités.  U ne  lailfa  pas  de  moutir  bicn-tôt  ; ce  qui  rendit  la  mere  II 
furieulê  quelle  reprocha  vivement  aux  Prêtres  une  il  balle  impofture.  Us  eurent 
l'effronterie  de  lui  répondre  : » Madame  ; la  Nourrice  de  ScJiirina  , qu’on  a 
» fait  mourir  lullcmcnt , a joint  à fes  autres  crimes  celui  d’empoifonner  votre 
» fils,  & nous  avons  la  douleur  de  lavoir  aéhiellement  qui  emporte  le  Prince.. 
Cette  fimplc  déclaration  eut  tant  de  pouvoir  fur  une  mere  affligée,  que  s’e- 
tant  fait  amener  l’inlfant  le  fils  Sc  la  fille  de  Schirina,  elle  leur  fit  donner  la 
mort.  Mais  ce  n'étoit  pas  la  fin  de  cette  tragédie.  Un  jour  que  le  Khan  fc  fou- 
vint  de  ces  deux  entans , il  demanda  ce  qu'ils  éroiait  devenus.  On  lui  apprit 
lent  fort , qu’il  avoit  ignoré.  Dans  le  chagrin  qu’il  en  eut , il  s’emporta  furieu- 
fement  contre  fa  femme , pour  avoir  ofé  prononcer  une  fentence  de  mort  fans 
fa  participation , & la  fit  enfermer  dans  un  donjon  l'cfpace  de  fept  jours, 
avec  ordre  de  fui  retrancher  toutes  fortes  d’alimens.  Il  fit  fouffrir  une  mort 
cruelle  aux  exécuteurs  qu'elle  avoit  employés  à fa  vengeance  , & la  Reine 
même  n’auroit  pas  etc  plus  épargnée  fi  elle  n’eût  eu  de  lui  plufieurs  entans. 
Après  une  fccnc  fi  fanglantc  il  quitta  fa  Cour  , & fon  ablcnce  dura  plus  d’un 
mois  (15}. 

Kubruquis  ne  fait  pas  difficulté  d’attribuer  aux  Prêtres  Tartares  le  pouvoir 
de  troubler  l’air  par  leurs  charmes.  Mais  lorfque  leur  art  n’a  pas  la  force , dit- 
il  , de  chalfer  le  froid  , qui  eft  exacmement  rigoureux  vers  les  fêtes  de  Noël , 
ils  en  rejettent  la  caufe  fur  quelque  malheureux  .Sujet  du  Khan,  qu’on  arrête 
aulli-tût  & qui  eff  condamné  à la  mort.  Entre  piufieuts  récits  de  cckc  nature, 
Kubruquis  alfure  que  ces  Prêtres  invoquent  le  Dia'oie,  pour  apprendre  de  lni> 
ce  qu’ils  veulent  fçavoir.  Lorfqu’ils  font  obliges  de  répondre  aux  confultations 
du  Khan  , ils  placent  au  milieu  de  leur  maiton  une  pièce  de  viande  bouillie. 
Un  d’entt’eux,  qui  eft  choili  pour  cette  opération,  prononce  quelques  paroles, 
myftcricufes  & trappe  contre  terre , d’un  tambour  qu’il  tient  à la  main.  Enfuite 
il  tombe  dans.unc  cfj^tcc  de  délire  , accompagné  d’étranges  agitations.  On  le 
lie.  Le  Diable  , dit  Kubruquis , vient  à lui  dans  les  ténèbres , lui  donne  un 
peu  de  viande  à manger  6c  rcjiond  à lès  qucftions. 

L’Auteur  raconte  encore  , fur  le  témoignage  de  Boucher , qu’un  Hongrois , 
ciuieux  s’étant  caché  dans  la  maifon  des  Prêtres,  pour  être  témoin  de  ce  qui 
s’y  pallbit , entendit  au  milieu  de  leurs  conjurations  la  voix  du  Diable  , qui  fc 
plaignoit  de  ne  pouvoir  entrer  parce  qu’il  y avoit  un  Chrétien  parmi  eux.  Le 
Hongrois  , qui  s’apperçut  aufli-tot  de  quelques  mouveraens  qu’on  faifoit  pour 
le  chercher  , prit  le  parti  de  fc  retirer  par  le  plus  court  chemin.  On  foupçon- 
ncroit  volontiers  Rubruejuis  d’avoir  forgé  toutes  ces  fiéfions  pour  donner  l’air 
plus  merveilleux  à fon  voy~agc , fi  la  fimpliciré  de  fon  caraCtere  ne  fâifoit  juger 
qu’il  ctoit  perfuadé  lui-même  de  toutes  les  fables  qu’il  raconte. 

La  Lettre  qu'il  avoit  reçue  du  Khan  pour  le  Roi,  commençoit  par  ces  ter- 
' mes  ; >»  Voici  le  Commandement  du  Dieu  éternel.  Comme  il  n’y  a qu’un  Dieu  > 

étctncl  dans  le  Ciel  ; cju'il  n’y  ait  qu'un  icigneur  fouverain  fut  la  terre.  C’eft 

(i<)  Il  stirnit  Clé  plus  naniccl  de  Taire  lombct  Ùl  culcrc  fur  tes?:c!;cs.  On  épargne kii 
aux  Lcàcins  dauucs  dûails  aulli  ridicules.. 
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••  Chlngfù[-khan  (14),  fils  de  Dieu  & deTuningu-tinjey  (ou  Chinjey  ),  qui 
■>»  figmtic  ion  de  fer  ( 1 } ) , Nous  Mongols  , Naymans  , Markats  6c  Moflemans  , 
>•  fkifoiis  r^avoir  par  Mangu-khan  , à Louis , Roi  de  France , & à cous  autres 
» Seigneurs  &c  Prêtres , &c.  Cette  Lettre , qui  ell  allez  longue  , le  réduit , 
pour  le  fens,  à déclarer  » que  Z7i>v<</,  qui  avoir  pris  la  qualité  d'AmbalLidcur 
» des  Mongols  vers  le  Roi  Louis  n'étoic  qu’un  fourbe  & un  impolleur  ; que  les 
» Ambairadeurs  que  le  Roi  Louis  avoir  envoyés  au  Khan  avec  David  étant  ar- 
» rivés  à la  Cour  de  ce  Prince  après  fa  mort , /Uer/ms  , fa  veuve  (i6),  les  avoir 
••  congédiés  avec  une  pièce  de  loie  & des  Lettres  -,  mais  qu'une  femme , qui  étotc 
M méchante  & plus  méprifable  qu'un  chien , pouvoii  avoir  ignoré  les  affaires  de 
» paix  & de  guerre  > & ce  qui  apparcenoit  au  bien  de  l'Etac  : que  les  deux  Re- 
» ligieux  que  le  RoiLouis  avoir  envoyés  i Mangu-khan  n’ayant  pas  ofé  fe  char* 
«•  gerdc  conduire  avec  eux  un  Amballàdeur  Mongol , Mangu  envoyoic  i Louis> 
“ par  ces  memes  Religieux  , ce  Commandement  du  Dieu  éternel  ; fçavoir , que 
••  s’il  étoic  difpofé  à le  foumettre  au  Khan  , il  pouvoir  recevoir  des  Amballâ- 
" deurs  pour  traiter  des  conditions  de  la  paix  ; mais  qu'au  contraire,  (ï  fe  fiant 
M trop  à la  dillance  des  lieux , à la  largeur  des  mers  ic  à la  hauteur  des  monca- 
••  gnes , il  comptoir  pour  rien  la  haine  des  Mongols , il  éprouveroic  de  quoi  ils 
•>  croient  capables  contre  leurs  ennemis  (17). 


CHAPITRE  III. 

Voyages  de  Marco  - Polo  ou  Marc  - Paul  , Vénitien  , 

en  Tartarie. 


INTRODUCTION. 

L’AN  1150,  fous  le  régné  de  ^u<r<foui/s  (aS),  Empereur  de  Conftantino- 
ple , Nicolas  üc  Maffia , ou  Mathieu , deux  frétés  de  l’illulhe  famille  de 
Polo  , s’embarquèrent  à Venife  pour  Conftantinople , d’où  faifant  voile  par  le 
Ponc-Euxin  à Sotdadia  , ou  Soldaia  , ils  fe  rendirent  enfuite  à la  Cour  d'un 


grand  Prince  des  Tartares  (19) , nomn 

(&4)  Il  ferott  Curprcflaat  qoe  cetre  Lettre 
«ùt  parlé  de  Jeughiz-khan  comme  s'il  eût  en. 
cote  vécu  i ce  qui  porte  à croire  qu’il  s'y  c(l 
i;liiré  qaelqu'crreur  ; à moins  qu’on  n'aimie 
mieux  regarder  le  nom  de  Jengkiz-khao  ou 
Chingbiz-khan  comme  un  titre.  MaislaLet* 
etc  d'Afcelin  ue  s'accorde  pasavcc  cette  idée. 

(15)  Cet^  ainli  , dit  Rubruquis  » qu'ils ap* 
pellenc  Jenghiz-khao  , parce  qu’il  étoic  n!s 
d'un  Forgeron,  quoiqu'ils  lui  donnent  aulTi  le 
fiom  de  nU  de  Dieu.  Mais  ce  Voyageur  con- 
ooinoit  mal  Porigimtdc  Jcnghiz*khan,  quoi- 
qu’il eût  été  n long  tems  en  Tartarie.  Les  pa- 
rcnthclcs  qui  tcnfetmcni  Chmjdy  font  du 
Tiaduélcui  François. 


c Barka  , qui  tenoit  fa  Cour  dans  les 

(i^)  CeR  peut-être  , que  les  Aa- 

teursiorieataux  nomment  Man- 

ula  fitmourirpouravolrcmbrairé  Icsinicrctx 

c Sicâmon  , ce  qui  l'a  fait  maltraiter  par  les 
Hiftonens  Cliinois. 

(^7)  Pilgrimage  de  Parebas  , p.  4^.  Au 
reRe  , les  Allemands  appellent  Rubruquis 
Kuisbreuk.  Le  Manufcric  Latin  porte  Rubruk, 

(x8)  Condaniinoplc  fut  prife  fur  Baudouin 
en  ifyi.  Ainfi  le  voyage  de  Marcivfolo  ne 
peut  s'étre  fait  en  it6y  , comme  le  porte  le 
Maniifcritdc  Balle. 

<19)  (juihmk  diniU  Manufcric  de BaOc,  flc 
Burk*  dans  celui  de  Berlin. 

.Qq  ‘i 
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Villes  de  Ro/jara  & A'AjJara.  Après  y avoir  palfc  une  année  entière , ilspen- 
Toiem  à leur  retour , lotlquc  la  guerre  s’alluma  entre  Barka  Sc  un  autre  Prince 
Tattare  nomme  AHau.  Cette  quetelle  s'étant  terminée  par  la  défaite  de  Barka, 
les  deux  Vénitiens  quittèrent  le  Pays  par  des  chemins  détournés,  & fe  rendi- 
rent d’abord  à la  Ville  d’Ouia*  ()o) , à quelque  dillance  de  laquelle  ils  palle- 
rent  le  Tigre.  Enfuitc,  étant  entrés  dans  un  vafte  Dcfcrt,  ou  ils  ne  trouvèrent 
ni  Villes  ni  Habitans,  ils  arrivèrent  à .floiara , Ville  confidérabtc  de  Perfe  , 
qui  croit  la  rélidence  du  Roi  Barka. 

Ils  s’y  arrêtèrent  trois  ans,  au  bout  defquels  un  Grand  Seigneur  Tanare, 
député  par  Altau  à l’Empereur  de  Tartarie , palTant  par  Bokara , les  engagea 
par  fes  catelTcs  & fes  préléns  à l’accompagner  dans  Ion  voyage.  Ils  fçavoicnt 
déjà  la  langue  Tartare.  S’étant  fait  un  cortège  honorable  de  quelques  perfon- 
nes  qu’ils  avoient  amenés  de  Venife,  ils  partirent  avec  cet  Envoyé.  Leur  route 
fut  pénible  & dura  tjuelques  mois  ; mais  ils  arrivèrent  enfin  à la  Cour  de  l’Em- 
pereur Kuhlay  , qui , les  ayant  reçus  avec  bonté , leur  fit  di verfes  queftions  fur 
les  loix  üc  la  Religion  des  Pays  Chrétiens.  Après  les  avoir  retenus  quelque- 
tems , il  forma  le  delfcin  de  les  envoyer  au  Pape  avec  un  Ambalfadcur , nommé 
Kogatal  (j  I ) , pour  demander  au  Souverain  Pontife  des  Chrétiens , cent  hom- 
mes inRruits  dans  les  fciences , qui  fullcnt  capables  de  convaincre  les  Prêtres 
Tartarcs  que  la  Religion  Chrétienne étoit  non-fculement  la  meilleure , mais  la 
feule  par  laquelle  les  hommes  pullènt  être  fauves , & que  les  Divinités  de  la 
Tartarie  n’étoient  que  des  Diables,  qui  avoient  aveuglé  les  Nations  orientales 
jufqu’à  s’en  faire  adorer. 

L'Empereur  leur  donna  une  petite  tablette  d’or , fur  laquelle  étoient  gravées 
les  armes  Impériales.  Elle  devoir  leur  fervit  de  pallèport  dans  tous  fes  Etats , & 
leur  faire  obtenir  des  Gouverneurs  toutes  les  commodités  nécelfaires  pour  leur 
route.  A peine  furent-ils  à vingt  milles  de  la  Cour,  que  l’Ambainicieur  étant 
tombé  malade , ils  furent  obligés  de  continuer  leur  marche  fans  lui.  Les  che- 
mins étoient  fi  couverts  d’eau  , qu’ils  emploierent  trois  ans  pour  arriver  à (fi) 
Jai^a  , Ville  d’Armcnic  , d'où  ils  fe  rendirent  .1  Acre , au  mois  d'Avril  de  l’an- 
née 11S9,  Sc  delà  à Venife.  Nicolas  /Woqui  avoit  laillc  fa  femme  enceinte, 
la  trouva  morte  à fon  retour.  Elle  avoit  mis  au  monde  un  fils , nommé  Marc , 
qui  étoit  alors  âgé  de  dix-neuf  ans  (j  3 ). 

Deux  ans  apres,  les  deux  frétés  S:  le  jainc  Marc , chaq;és  des  lettres  du  Pape 
Grégoire,  entreprirent  de  retourner  en  Tartarie,  avec  deux  Frères  Prêcheurs 
nommés  Nicolas  & Guillaume.  De  Tripoli,  s’étant  rendus  par  mcr.à/d^{d, 
en  Arménie  , ils  s'engagèrent  par  terre  dans  une  route  fort  pénible,  qui  les 
conduifit  enfin  à KIcmen  fu  ( }4) , Ville  de  la  dépendance  du  Grand  Khan.  Ce 
Prince  fut  informé  de  leur  approche , quoiqu’ils  fullcnt  encore  éloignés.  Il  en- 
voya au-devant  d’eux  un  corps  de  quarante  mille  hommes  , pour  leur  fervir 
d’efeorte  jufqu’à  fa  Cour.  L’accueil  qu’ils  y reçurent  fut  fi  honorable , Si  les 
c-arclfcsdu  Khan  fi  diftinguécs,  c]uc  les  Courtifans  Mongols  en  conçurent  de 
la  jaloufie.  Le  jeune  Marc  fc  rendit  capable  de  parler  Si  d’ccrirc  en  quatre  diffé- 


(jo)  GrrilaM  dans  le  Manulcrk de  Bcilin.  (si)  Un  Manuferit  lui  donne  dix-lcpc ans; 
(}t)  dans  le  Mannürit  de  Berlin,  ce  qui  meteroit  Ta  naüTancc  en  115X.  AiiHi  le 

{)!)  GUJis.  Le  Manuferit  de  Balle  porte  Mamifcrit  de  Berlin  inet  il  leur  départen  nia. 
CUs.4.  C'efi  peut  être  ou  La/as.tt.  (j+>  Klemmi  fa  dans  le  Manuf.  de  Berlin. 
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rentes  langues  Tartares.  11  acquittant  de  faveur  auprès  de  Kublay , parles  cclair- 
cillcnscns  qu’il  lui  dunna  fur  les  Pays  qu’il  avoir  traverfés  , que  malgré  fa  jeu- 
nellc  le  Khan  l’emploia  aux  allaites  les  plus  importantes.  Il  le  di.':''gea  de  di- 
vetfes  co.'umiirionsà  Karakanüc  dans  d'autres  parties  de  l'Empire.  La  méthode 
de  ce  jeune  Voyageur  ctoit  de  commencer  par  l’exécution  désordres  de  l'Eni- 
pciettr,  & de  donner  lu  relie  du  teins  à s’inilrtiire  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
curieux  dans  les  Provinces  & les  Villes,  üc  iiemarquer  leur  fittiation.  11  éctir 
voitfes  obfcrvations , telles  qu’on  les  lit  au  fécond  Livre  defes  Voyages. 

Quelques  années  après , nos  Vémticns  prirent  la  rcfolution  de  retourner  dans 
leur  patrie;  maislcKlun  ne  put  confentir  à leur  départ.  Le  chagrin  qu’ils  en 
eurent  ayant  été  connu  de  l’Ambalfadeur  i'Argou  , Roi  des  Indes  , cjiii  étoit 
venu  demander  en  maiiage , pour  fon  Maitre , une  Princelîe  du  fang  de  Ku- 
blay , ce  Minillre  obtint  pour  eux  la  petmillion  d’accompagner  cette  PiinceC- 
fe  , qui  fenommoit  Kogatinc  (J5)  fous  prétexte  de  taire  honneur  au  Roi  fon 
Maître.  Us  quittèrent  la  Cour  du  Khan,  à bord  d’une  Florte  de  quinze  VaiC- 
feaux  à quatre  mâts,  chargée  de  munitions.  Us  avoient  deux  tablettes  d’or, 
pour  l’ulagc  qu’on  a déjà  pris  foin  d’expliquer , Sc  la  Flotte  portoit  avec  eux 
divers  Ambailàdeurs  pour  le  Pape  & pour  d’autres  Princes  Chrétiens.  Après 
trois  mois  de  navigation , ils  gagnèrent  1 Ule  de  Java  (jtî) , d’où  traverfant  la 
mcrdcrindc,  ils  arrivèrent  enhn  à la  Cour  d’Argon.  Ce  Monarc^uc  étoit 
mort  ; mais  la  Princellc  Rogatinc  fut  m.iriée  à fon  tils.  Les  Vénitiens  parti- 
rent, après  avoit  obtenu  deux  tablettes  d'or  de  Khia-kato  , qui  gouvernoit  ce 
Royaume  pendant  la  minorité.  Us  druyerent  beaucoup  de  fatigues  jiifqii 'à  Tre- 
bizondc  Sc  Conftantinople  , d'où  ils  fc  tendirent  à Venife  en  1155  » ‘•Iwrgés 
d'honneur  & de  richetles. 

Telle  cil  l’Explication  préliminaire  que  Marco-Polo  donne  fur  fes  Voyages  , 
dans  les  dix  premiers  Chapitres  de  la  Relation  qu’il  com|K>fa  apiès  fon  ictout. 
Nous  avons  uii  grand  nomore  de  traduélions&  d’éditions  de  cet  Ouvrage,  eu 
diflérentcs  langues.  II  fut  d'abord  publié  à Lillsonne,  en  1501, traduit  en  Lingue 
Portugaife , avec  deux  autres  Relations  de  Voyage  ; celle  de  NicoUs  U Véni- 
tien , ou  </c  Conii  ( 5 7) , qui  avoit  palfé  vingt-cinq  ans  dans  les  Rcgioiis  de  l’Ell , 
vers  l’année  1 400  ; Sc  celle  de  Jerome  de  S.  Etienne  , Génois  , qui  conlillc 
dans  une  lettre  écrite  en  1499  de  Tripoliàun  ami  Allemand.  Ce  fut  parri- 
cttlicrement  fur  les  lumières  de  ces  trois  Auteurs , que  les  Portugais  entre- 
prirent Sc  continuèrent  leurs  découvenes  aux  Indes  Orientales,  par  le  Cap 
de  Bonne-Efperantc;  Sc  c’etoit  dans  la  vue  d’encourager  un  li  grand  dcllèin 
que  ce  Recueil  avoit  été  publié 

Les  S^avans  doutent  li  l’Ouvrage  fut  compofé  d’abord  en  Italien  ou  en  La- 
tin. jV/«é/cr  prétend  qu’il  cil  aifé  déjuger,  pat  les  Préfaces  des  deux  Tiaduclions 
Latines , qu’il  fortit  des  mains  de  l'Auteur  en  Italien.  La  première  de  ces  deux 
Traduclions  fut  faite  à Boulogne  en  Italie,  par  François  Pépin,  Contempo- 
rain de  Polo  ; ce  qui  efl  une  preuve  allez  forte  qu’il  avoit  été  compofé  d’abord 
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( î f ) <ian<  le  Manuf.  àc  Berlin» 

(}<)  dans  le  même  Manufcric. 
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fc  trouve  dans  Raroofio  , Purdus,&  d’autres 
CoIIcdeurs. 

(j8)  Voyez  la  Préface  de  MuMcr,  dans  fon^ 
Edition  des  Voyages  de  Marco- polo» 
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en  Italien.  La  fécondé  fut  faite  en  Allemagne , & le  Tradiiâcut  nous  apprend 
dans  la  préface  qu’il  .avoit  travaille  fur  l’Italien  meme  de  Marco-polo.  Mullet 
n’ofe  allurer  que  la  copie  publiée  en  1 5 5 j par  Ramulio  fut  d’après  l’Original- 
Mais , en  15^0,  il  s’en  fit  une  édition  Italienne  i Trevifo , que  MulUr  n’avoic 
pas  vue , fie  qui , s’il  en  faut  croire  Bergtron  , fut  imprimée  d’après  l'Origi- 
nal, écrit  par  l’Auteur  meme,  en  Italien  defoncems,  qui  étoit  diffctent  de 
celui  qu’on  parlait  du  tems  de  Ramulio  , comme  on  peut  le  verider  par  la 
comparaifon  des  deux  titres.  Ceux  qui  croient  que  Polo  écrivit  en  Latin  , ra- 
content qu'ayant  été  long-tcms  prifonnicr  à Gènes,  il  compofa  fon  Ouvrage 
pendant  la  prifon  ; que  peu  de  tems  après  il  lut  traduit  en  Italien  pat  un  Ha- 
bitant de  cette  Ville,  8c  qu’enfuitc  il  en  parut  une  autre  Traduétion  latine 
par  un  Religieux  Francifqu.ain.  Mais  Muller,  qui  lait  ce  récit  ne  put  décou- 
vrir tien  de  certain  fur  l’cmprilcinnenient  de  Polo. 

La  première  de  ces  deux  Traduétions  Latines  n’a  jamais  été  imprimée.  Il 
«’en  trouve  une  copie  manuferite  à Padouc,  dans  la  Bibliothèque  des  Chanoi- 
Jies  de  Latran,  8c  une  autre  à Berlin  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  Ptufle. 

La  féconde  Tradudion  latine,  faite  en  Allemagne,  fut  d’abord  publiée 
feule  à Balle  , fous  le  titre  de  Marci  Pauli  V ineii  , de  Rtgiombus  Orienlatibus  , 
Libri  très.  Elle  fut  enfuitc  inférée  dans  le  Movus  Orbis  o\i  la  collection  de  .S7- 
moa  Grynsus , dont  il  s’eft  fait  plufieurs  éditions.  La  première  parut  à Paris  en 
1 5 J 2.  Deux  ans  après  , Michel  Herrius  en  publia  une  Tradudion  Allemande  i 
Strasbourg. 

L’édition  fuivante  fut  celle  que  Ramnjto  donna  en  Italien , dix-neuf  ans 
après  celle  de  Stralbourg  , c’eft-a-dire  en  1551,  fous  le  titre  De  i fGaggi  \eli 
Mejffer  M.irco-polo  , Gentilhumo  Vcnettano  8cc.  En  1585  elle  fut  publiée  en 
latin,  avec  d’autres  pièces  , à Helmjlad,  fit  Reynerus  Reyneicius. 

En  1590,  l’autre  édition  Italienne  fut  publiée  i Trevifo,  fous  le  titre  de 
Marco-polo  (40)  yenctiatto  délit  meraviglie  del  Mondo , per  lui  vtdutt.  Jtrômt 
Mtgiftrus  compofa  une  Géographie  Tartare,  fur  le  texte  Italien  de  Ramufio  , 
qu’il  lit  imprimer  i Leipjik  en  1611.  En  161^  Purchas  inféra,  dans  fa  grande 
Collcdion  de  Voyages,  une  Tradudion  Angloifc  de  la  Copie  de  Ramulio.  En 
i66^  Gtaiimaker  publia  à Amiterdam  une  Tradudion  Hollandoife  du  latin  de 
Reyncicius,  avec  les  Relations  de  S.  Etienne  8c  de  Haiton. 

Enfin  l’on  vit  paroître  i Berlin  , en  1671 , par  les  foins  d’André  Muller, 
une  nouvelle  édition  du  Latin  , publié  à Balle  , dont  on  a fait  une  Tradudion 
en  François  , qui  fe  trouve  inférée  dans  le  Recueil  des  anciens  voyages  en  Alie, 
imprimé  à la  Haye  en  1755  (4‘)" 

Cette  édition  de  Muller  c\\  la  plus  ample  qui  eut  jamais  été  publiée.  Outre 
une  dilfertation  fur  le  Katay , 8c  les  jugemens  de  plufieurs  Ecrivains , accom- 
pit'nésdes  propres  remarques  de  l’Editeur,  on  y trouve  une  comparaifon  du 
hlanufcrit  de  Bajte  , dont  il  fait  ufage , avec  celui  de  Berlin , 8c  l’Italien  de 
Ramufio.  lia  pris  foin  de  ranger,  en  colonnes  oppofées , plufieurs  pallâges  qui 
ne  s'accordent  point.  11  fait  remarquer  aufli  que  les  nombres  des  Chapitres  ne 
font  pas  toujours  les  mêmes , 8c  que  l’édition  Allemande  en  a deux  qui  ne  fe 

(19)  Traité dcsTi>urc5,chap.  9 , par  B«r-  miae  ici  pour  Paéa  , plutôt  pour  P4«/<oii 
^er»n.  Paul. 

(40)  C'cB  d'après  ce  titre  qu’oii  fe  dèict-  (41)  Voyez  ei-delTus. 
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trouvent  pas  dans  les  autres.  Ce  qu'il  y a de  plus  furptenant,  obfcrve  A/«//<r  , mauco  roio/. 
c'eft  de  trouver  dans  nos  Ecrivains  Modernes  pluficurs  palfagcs  cites  de  Marco-  Intrôduc— 
polo  , qui  ne  font  dans  aucune  édition  de  fon  Ouvrage.  Il  en  apporte  quelques  tion. 
exemples. 

Kubruquis  Polo  font  les  plus  diftingucs  de  nos  anciens  Voyageurs  en  Tat- 
tarie.  Leurs  Relations  ont  etc  d'un  fccours  d'autant  plus  avantageux  à la  Geo-  RiiWmiui.  & 
grapliie  9 que  fi  l'un  a fait  connoître  les  Parties  feptentrionales'de  la  Tartatie , 
fautre  nous  a donne  la  connoilfance  des  Parties  méridionales.  Rubruquis  a 
joint  à la  (îenne  des  éclaircilfemens  ttcs-exaéls  fut  les  ufagesife  les  mœurs  des 
Mongols.  Mais  il  n’a  voyagé  que  dans  des  Deferts  : au  lieu  que  Polo  a traverfé 
des  régions  fertiles , remplies  de  Villes  fc  d'Uabitans.  Rubruquis  n'avoir  pas - 
pénétré  plus  loin  que  Karakarum.  Polo  s'avança  par  didérenres  routes  jufqu’i 
l'cxtrcmité  orientale  du  Continent.  Il  décrit  avec  ordre  les  Provinces  & les 
Villes  de  la  petite  Bukkarie , de  Tangut,  du  Katay  & des  contrées  voilines  de 
laTattarici  tandis  que  l'autre  ne  nous  en  donne  que  des  idées  imparfaites  & 
trcs-confufes.  Polo  ne  fe  borne  pas  au  Continent.  On  le  voit  entrer  dans  l'O- 
céan oriental  & faire  voile  autour  de  l'Inde  ; courfe  fans  exemple  parmi  les  an- 
ciens Grecs  & Romains.  Il  reprend  terre , & continue  fon  voyage  autour  de 
la  Perfe  & de  la  Turquie.  Aux  connoilfanccs  dont  il  n’a  l'obligation  qu'à  fes 
yeux  9 il  joint  celles  qu'il  s'elt  procurées  par  fes  informations.  Enfin  il  rap- 
porte dans  fa  Patrie  une  inhnité  de  lumières  fur  toutes  les  contrées  maritimes- 
de  l'Afie  & de  l'Afrique,  depuis  le  Japon  à l'Ouell  jufqu'au  Cap  de  Bonne- 
Efpcrance. 

On  ne  fçautoit  lui  difputer  ce  dernier  avantage,  s'il  eft  vrai,  comme  on  . 
nous  en  allure,  qu’on  conferve à A.  AftcAe/  de  Murano  , dans  Venife,  une  de  CTluuwj"*<c  '* 
fes  Cartes  du  Monde,  dans  laquelle  il  a marqué  diftinélcment  le  Cap  qui  a 
reçu  depuis  le  nom  de  Bonne- Ej'peranct , la  Cote  de  Zanzibar  ou  Zenjibar , & 
l’ille  qui  fe  nomme  aujourd’hui  S.  Laurent  (41).  Il  en  faut  conclure  que  les 
Portugais,  dans  leurs  fameufes  expéditions  vers  l’Eft  à la  fin  du  quinziéme 
fiécle  & au  commencement  du  fciziérae , ne  découvrirent  qu'une  partie  des  tc- 
gioiis  dont  il  avoit  déjà  fait  la  découverte  deux  ficelés  auparavant , & qu'ils  en 
eurent  même  l’obligation  à fes  lumières  (45).  Ce  ne  lut  qu'au  commence- 
ment du  dix-feptiéme  fiécle  que  les  Eutopcens  commencèrent  à marcher  fur 
fes  traces  dans  la  Tartaric  j mais  d’un  pas  fi  lent , que  depuis  fon  voyage  jnf- 
qu'à  ceux  des  derniers  Millionnaires  jefuites , à peine  avoient-ils  vifité  Tatroi- 
liéme  partie  des  Pays  dont  il  donne  la  dcfcriprion.  A la  vérité , Polo , voyageant 
par  l'ordre  du  Khan  ou  dans  les  armées  Mongols  , avoir  un  avantage  qu’aucun . 
de  ceux  qui  ont  précédé  les  Millionnaires  n’a  pù  s'attribuer. 

Cependant  on  cû  forcé  de  reconnoître  que  les  Relations  de  Marco-polo  font 
remplies  de  défauts,  i Les  noms  font  écrits  avec  fi  peu  d’exaditudc , ciu’il  eft  ™ 
fouvent  impofliblede  fçavoirà  quelles  Places  ils  appartiennent.  Les  difticultés 
augmentent  par  raficctaiion  qu’il  a fouvent  de  donner  les  noms  Mongols  aux 
Provinces  & aux  Villes  Chinoifcs  ; noms  dont  la  plupart  ne  font  peut-ette  pas 
connus  aujourd’hui  des  .Mongols  mêmes.  S’il  y avoit  joint  aulli  Its  noms  Ghi--  . 

C41)  Ou  plutôt  Madagafcàr,  puifquc  c'eft  chap.  1 1 & at.'  fl 

le  nom  que  Polo  lui  donne  dans  fon  Ouvra-  ,4))  Voyez  le  Giémal  Je  Liiitrati , année  ; / 

gc.  .Maisil  faituoe  Iflc  de  Zaiieai.ir,  Liv.  III, , I<i8d  , vol.  I , p.  71.  f 
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Marco. POLO.  Ouvrage  feroir  d'une  eïtrcmc  utilité.  Y a-t  il  bien  long-tems  qu’cui 

iNTRonvc-  a découvert  que  Kkambdlu  ou  Pal:i  eft  Peking  , que  Quin-fay  eft  Hang- 
TiON.  {heu,  &CJ  Ce  n’cft  pas-là  néanmoins  ce  qu’il  faut  qualifier  de  faute  dans  l’o- 
lo  , puifqu’il  en  peut  téfulter  quelque  jour  un  avantage  pour  la  Géographie. 

a".  Il  n'a  pris  la  latitude  d’aucune  Place,  & l’on  ne  fi;auroit  faire  beau- 
coup lie  fond  fur  fcs  diftanccs  & fur  fcs  gilfemens.  Sîs  erreurs  font  fouvent 
manifcllcs , éc  quelquefois  l’ordre  dans  lequel  il  décrit  un  Pays  ne  s’accorde 
pas  avec  la  vérité.  Auflî  fcroit-il  impolliblc  de  compofcr  une  C.ane  avec  quel- 
que juftcllc  fur  fes  defcriptions,  qui  font  d’ailleurs  extrêmement  fuperficiel- 
les  (44)  & qui  ne  contiennent  qu’un  petit  nombre  de  Places. 

^ l’égard  de  la  partie  hillorique  de  fa  Relation  , clic  eft  remplie  d’erreurs 
<l"mai!.o7'oIo”  & de  fables.  On  [leut  mettre  dans  ce  rang  ce  qu’il  raconte  de  vingt  mille  hom- 
mes c]ui  furent  tués  aux  funérailles  de  Mangu-khan  (43).  Les  Habitans  de  la 
Tartaric  ne  font  pas  en  fi  grand  nombre  & la  foule  n’ert  pas  II  grande  fur  les 
routes , qu’on  puille  fe  prêter  à cette  exagération.  On  marcheroit  trois  femai- 
ncs  entières  dans  le  Pays  fans  rencontrer  la  dixiéme  partie  de  vingt  mille  hom- 
mes. Polo  rapporte  qu’on  trouve  dans  le  Tenduk  deux  diftriéls , nommés  Gog 
Sc  Magng  (46).  C’eft  une  faullêté  reconnue.  Qui  pourra  croire  ce  qu’il  ra- 
contedes  Magiciens  Tartarcs,  ou  des  Prêtres,  qui  excitent,  dit-il  , des  tem- 
pêtes , au  milieu  defquelles  ils  garantilîcnt  le  Palais  Impérial  de  toutes  fortes 
de  vents , & qui  font  fauter  les  plats  d’eux-mêmes  du  buffet  fut  la  table  du 
Khan  (47)  > Cependant  il  donne  toutes  ces  fables  fur  le  témoignage  de  fes 
propres  yeux.  Le  récit  qu’il  tait  d’une  montagne  tranfportcc  près  de  Tauris 
cnPerfe,  par  le  pouvoir  miraculeux  d’un  faint  homme  (4S),  eft  de  la  même 
nature.  Après  cela,  ne  peut-on  pas  le  foupçonner  d’erreur  ou  de  ficlion , lorfqu’il 
allure  que  de  fon  tems  la  plupart  des  Sujets  du  Prete-Jean  faifoient  profcllion 
du  Chrutianifme  (49)  f 

Entre  une  inftnitéde  fautes  dont  fon  Livre  eft  rempli , il  fait  Jenghiz-khan 
Roi  des  Tartarcs  S:  tributaire  à'Vng-khan  ou  du  Prete-Jean.  Il  nous  donne 
pour  fcs  fiicccflèurs  immédiats,  Kui , Barkhim  , AUau  , Mangu  icKublay, 
quoique  fur  des  témoignages  certains  on  connoille  pour  tels  Ogathay  ou  Ok- 
tay  , Kayuk  , Mangu  & Kublay.  Comment  notre  Vénitien  n’a-t-il  pas  été 
mieux  infotmé,  s’il  entendoir  les  langues  du  Pays  & s’il  croit  à la  Cour  dans 
la  haute  faveur  dont  il  fc  vante  ! 

il  y a lieu  de  foupçonnerqu’il  n’avoit  jamais  fait  le  voyage  de  Tartarie  ni  ce- 
lui du  Katavi  car  , pourquoi  n’auroit-il  pas  traité  ce  qu’il  rapporte  de  ces  Pays 
avec  la  même  exaûitudc  que  ce  qui  regarde  les  autres  régions  & les  Ifles , dont 
la  defeription  forme  une  grande  partie  de  fon  Ouvrage  8c  paroît  en  général 
allez  cxaélc?  Scs  éclaircillcmens  fur  différentes  Parties  de  l’Inde  Sc  fur  les  Cô- 
tes d’Afrique  paroillcnt  tirés  des  Livres  ou  du  récit  des  Mahometans  (50).  Du 
moins  la  plupart  des  noms  font  les  mêmes  qui  fc  trouvent  dans  les  Auteurs  Ara- 
bes & Perfans. 


(44)  Il  ne  fait  guércs  que  nommer  Kara- 
jtarum , alors  Capitale  de  la  Tartaiie. 

(4O  Livre  premier  , ciiap.  (4. 

(46)  Ibid.  enap.  64. 

(47)  Ibid.  chap.  tfj. 

(4sj  Cliap.  18. 


(49)  Chap.  «4. 

(|o)  Il  en  eft  de  meme  de  la  fîAion  qui  re- 
garde Gog  S:  Magog  , car  les  Aureiiis  du  Pays 
placent  ces  deux  Nations  dans  les  parties 
oticntales  de  la  Tattaiic. 

Si 
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Si  le  Voyageur  Vénitien  avoir  etc  véritablement  fur  les  lieu*,  comment 
ï’imaginct  qu'avec  tous  les  avantages  qu'il  avoir  pour  s'inliruirc  il  n'eùtpascUt 
un  mot  de  la  grande  muraille , qui  eft  ce  que  la  Chine  & peut-être  le  Monde 
contiennent  de  plus  remarquable  2 On  repondroit  en  vain , avec  Martini , qu’il 
entra  dans  l'Empire  de  la  Chine  par  les  Provinces  méridionales,  à la  fuite 
de  l'armée  Tartare  ; car  il  commence  fon  Itinéraire  par  l’Ouell  , au  travers 
de  Kashgat  & du  rehe  de  la  petite  Bulckatie  jufqu'i  Kamul  ou  Kamil,  qui  eu 
cfl  la  derniere  Ville  fur  le  bord  du  petit  Deiert  entre  ce  Pays  &:  la  Chine.  De-là  , 
la  route  pallè  i Sukkuir  tk  à Kampion , où  elle  fe  divife  i d'un  côté  vers  le  Nord , 
jufqu'à  Et^inu  Sc  Karakarum  ; de  l'autre,  vers  l'Eft  jufqu'à  Chandu , une 
des  Capitales  de  la  Tarraric  , proche  de  la  grande  muraille , au  Nord  de  Kam- 
balu  ou  de  Peking.  S'il  elê  vrai  que  Sukhuir  foit  Su-chtu  , à l'cxtrêraité  orien- 
tale du  mur,  Sc  que  Kampion  (51)  foit  Kanchtu , comment  Polo  peut-U 
avoir  voyagé  par  quelqu’une  de  ces  routes  fans  palfer  par  la  grande  muraille 
ou  fans  l'avoir  vue } C'cll  ce  qui  ne  fc  conçoit  pas  plus  aifémcnt , s'il  palla  en- 
tre Chandu  ou  Charnu  Sc  Kamhalu.  Après  tour , en  fuppofant  qu’il  n’eût  pas 
vû  cette  merveille  de  la  Chine , il  n’ell  pas  plus  facile  de  comprendre  qu’il  n’en 
eût  pas  entendu  parler. 

En  un  mot,  ce  qu’on  peut  croire  de  plus  favorable  pour  Marco-polo , c’ell 
que  s’il  avoir  efl'eûi vement  vilité  toutes  les  régions  dont  il  parle  comme  témoin 
oculaire,  il  n’avoit  jamais  fait,  comme  il  l'alfure,  un  journal  régulier  de  fes 
voyages  ; mais  qu’après  fon  retour  à Venife  il  compofa  fa  Relation  par  les  feu- 
les forces  de  fa  mémoire,  qui  le  trompa  fur  plufieurs  points  ; Sc  que  fans  avoir 
vérifié  fes  informations,  il  jetta  pat  écrit,  comme  fes  propres  remarques , des 
récits  fabuleux  auxquels  il  avoir  Icgcrcmcnt  ajouté  foi.  11  ne  feroit  pas  dithcile 
à tout  homme  curieux , qui  auroit  eu  beaucoup  de  commerce  avec  ceux  qui 
ont  voyagé  dans  ces  Parties  du  Monde , de  compofer  une  Relation  infinimcnc 
meilleure  que  celle  de  Polo  ; quoiqu’on  doive  confctlèr  qu’il  eft  le  Perc  des 
découvertes  modernes  , & qu’il  a comme  ouvert  le  chemin  i toutes  celles  qui 
l’ont  fuivi. 

N’oublions  pas  d'obferver  par  rapport  à fon  Prête- Jean , que  c’eft  un  per- 
fonnage  tout-à-fait  différent  du  Pretc-Jean  de  Rubruquis  , de  Carpini  & des 
autres.  On  peut  dire  même  que  chacun  de  ces  Voyageurs  a le  lien.  Rubruquis 
place  le  Pays  de  ce  Monarque  dans  les  montagnes  des  Karakitayens , ou  au 
Sud  de  ces  montagnes.  11  ajoute  qu’i  la  mort  de  Kon-khan  , le  Prete-Jean  le 
faifit  de  fes  Etats , qui  font  au-delà  de  ces  montagnes , vers  le  Nord  j que  f^ut , 
fon  freie , ctojt  Seigneur  des  Pays  à PEU  jufqu’à  Karakarum , fie  que  fes  Su- 
jets, nommh  Krits  o\x  Merkh s , croient  Neftoriens  (51).  fait  le  Prete- 

Jean  Roi  de  la  grande  Inde  (5 }).  Zarkur  , dans  fa  Chronique,  en  donne  la 
même  idée  fie  l’appelle  Unad  khan  (54)  •,  ce  qui  n’eft  pcut.^tre  qu’une  erreur 
des  Copiftes  ou  des  Imprimeurs , qui  ont  écrit  Unad  pour  Un^  ou  k'an^.  Abul- 
faraj , qui  lui  donne  ce  dernier  nom , dit  que  le  Roi  Jean  croit  Souverain  des 
Turcs  orientaux  fie  fortuit  de  la  Tribu  de  Ktrrit  (55)  ou  Kara-it , qui  habitoic 

(51)  VoyM  ci-delTus , cliap.  I.  ( 1 4)  Bergeron  ,'  Traité  des  Taitares , cba- 

(ja)  Voyez d-dclTus.  fitre 

(5j)  Ci-dclTus.  (}f)  HtJJfr.  cmftnJ,  djnajl.  [I.  tto. 
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au  Nord  des  Mongols  Se  des  Naymans  (56).  Mais  Polo , fon  différent  des  au- 
tres, place  fon  l’tctc-Jcan  dans  la  Province  àcTenduk  (57),  qui  fuivant  le 
cours  de  fon  Itinéraire  doit  avoir  etc  fituéc  dans  les  parties  remplies  de  Villes , 
près  de  la  grande  muraille  , au  Nord  de  Chan-jï.  Ainfi  ce  Roi , Prette  chré- 
tien imaginaire , exillc  par-tout,  comme  le  Juil-crtanc,  Se  ne  fe  trouve  nulle- 
part- 

Cependant  il  y a quelques  lumiéresà  tirer  de  tant  d'obfcurités  5c  de  contra- 
dictions. Carpini  Si  Zakut  placent  lePretc-Jean  dans  la  grande  Inde,  par  la- 
quelle nous  entendons  leTibet,  qui  jufqu’à  ces  derniers  rems  a toujours  pallé 
pour  une  partie  de  l’Inde.  Cette  opinion  paroît  alfez  confirmée  par  Rubruquis , 
qui  place  le  Pays  du  Pretc-Jean  au  Sud  des  montagnes  de  Karakitay  ; ce  qui 
s'accorde  avec  la  fitu.ation  du  Tibet.  Dans  cette  fupjHilition , le  Prctc-Jcan  ne 
fera  que  le  Grand  Lama  , qui,  par  la  rcllèmblance  de  fa  Religion  avec  le  Chri- 
ftianifme,  aura  été  reprefenté  par  les  Neftotiens  Si  reg.ardé  par  les  Mahometans 
comme  un  Prince  Chrétien. 

Ce  Prete-jean  de  l'Inde  s’empara,  fuivant  Rubruquis , des  Etats  dcKon- 
khan  après  la  mort  de  ce  Prince , Si  palfa  ainfi  dans  la  Tartatic.  On  prétend 
que  les  Sujets  du  Prince  f^ut  fon  frère  étoient  Neftotiens  •,  & de-là  lui  vint  le 
nom  de  Prétrt.  En  effet  , il  paroît  manilcllement  que  le  Fut  de  Rubruquis, 
\Unad  de  Zahut , \'Un  ou  YUngAz  Polo  , VUng  d'Abulfaraj  Si  le  Pang  des 
Auteurs  Chinois,  ne  font  que  la  même  petfonne,  c’eft-à-dire , un  Khan  des 
Kara  its , nommé  Prêtre  pat  les  Neftoriens , 5c  tué  par  jenghiz-khan.  Mais 
nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  les  Hiftoriens  Tartarcs , Perfans  Si  Chi- 
nois ne  lui  donnent  pas  ce  turc  (5  S)  ; Si  l’on  ne  doit  pas  être  moins  furpris 
que  Hayton,  dans  toute  fon  Hiltoirc  des  Tartarcs,  ne  falle  pas  la  moindre 
mention  d’un  Ptète-Jean  ou  d’un  Roi  Chrétien. 

11  ne  conviendroit  pas  de  finir  cet  article  fans  y joindre  ce  que  Ramufio  a 
recueilli  dans  fa  Préface  pour  fupplcctà  l’omillion  de  Marco-polo.  Lorfque  les 
trois  Voyageurs  furent  retournés  i Venife,  ils  ne  furent  reconnus  de  perfon- 
ne.  On  les  ctoyoit  morts.  D'ailleurs  la  fatigue  de  leurs  voyages  avoir  mis  tant 
de  changement  dans  leur  phyfionoraic  , qu’ils  rellcmbloicnt  à des  Tartares 
plus  qu’à  des  Italiens,  llsavoicnt  prcfqu’oublic  la  langue  de  leur  Patrie.  Leurs 
habits  étoient  à laTattarc.  ils  allèrent  defeendre  à leur  Hôtel , dans  la  rue  de 
S.  Jtan-Chryfojlome.  11  fubfiltc  encore.  C’ètoit  alors  un  fort  beau  Palais,  qui 
s'appelle  aujourd'hui  la  Cour  des  millions.  Ramujio  nous  apprend  l’origine  de 
ce  nom.  C’eft  que  dans  la  fuite  Marco  polo  fut  nommé  Marc-millions  (59)  , 
parce  qu’en  parlant  des  ttefors  du  Klian  il  ne  comptoir  jamais  que  par  mil- 
lions. 

Us  retrouvèrent  à Venife  plufieuts  de  leurs  parens.  Mais  ayant  eu  quelque  pei- 
ne à fc  faire  rcconnoîtrc , ils  firent  une  icte  fomptueufe  à lacpelle  ils  les  invi- 
tèrent. A l’arrivée  de  leurs  convives , ils  parurent  verus  en  fatin  cramoifi.  Lorf- 
que la  compagnie  fut  à table  pour  dîner , iis  fe  préfenterent  en  damas  de  la 
même  couleur.  Enfin  ils  prirent  les  habits  du  Pays  ; Si  chaque  fois  qu’ils  en 
avoient  changé , ils  avoient  donné  aux  domeftiques  ceux  qu’ils  avoient  quittes. 

{5^)  Voyez  ci-<lc(rus.  Chapitre  précédent.  (18)  Voyez  le  Chapitre  précédent. 
Rubrutjuisluidonne  tes  Naymans  pourSujets.  (fp)  Mejpr  ^iarto  Midtem. 

(j7j  Liv.  I , ehap.  «+  ti  jo. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  IV.  jij 

Après  le  feftin  , Marco  apporta  les  habirs  dans  lefcjucls  ils  ètoient  arrives  à 
Venife,  Si  déchirant  la  doublure  en  plulicurs  endroits,  il  en  fit  tomber  fur  la 
table  un  grand  nombre  de  pierres  précieufes,  qu’ils  avoient  apportées  heureu- 
fement  par  cette  rufe  au  travers  des  dangers  d'une  longue  route  , Se  qui  ve- 
noient  de  la  faveur  Se  de  la  libéralité  du  Khan  (tfo). 

Maffia  , oa  Mathieu,  fut  honoré  de  la  Magifttature à Venife.  Ils  eurent  tous 
trois  la  fatisfacHon  de  fe  voir  extrêmement  confiderés.  Quelques  mois  après 
leur  retour , Lampa-Doria  , Général  de  la  Flotte  Génoife , ayant  paru  vers 
rifle  de  Cu{{ola  avec  foixante  dix  Gaietés,  la  République  envoya  contre  lui 
André  Datidolo , avec  une  Flotte  où  Marco-polo  commandoit  une  Galere.  Mais 
il  eut  le  malheur  d’être  fait  prifonnier  6c  d'être  conduit  à Genes , où  il  fut  rete- 
nu long-teros,  avec  le  chagrin  de  voit  tejetter  toutes  fesoftres  de  rançon.  Son 
çere  fe  remaria  , dans  la  crainte  de  mourir  fans  héritier , 8c  lailla  trois  autres 
hls.  Mais  le  mérite  de  Marco  lui  valut  enfin  la  liberté , qu’il  n’avoit  pù  obte- 
nir pat  toutes  les  offres.  Il  fe  hâta  de  retourner  â Venife,  où  s’étant  engagé 
dans  le  mariage  , il  eut  deux  filles,  nommées  Moretta  Si  Fantina.  Les  trois  fils 
du  fécond  mariage  de  fon  pere  raouriuent  fans  laillér  d'enfans  mâles , Sc  la  fa- 
mille de  Polo  s’éteignit  en  141 7. 

Tandis  que  Marco  étoit  prifonnier  à Genes,  la  réputation  de  fes  voyages 
s’y  étant  bien-tôt  r^anduc  , un  Gentilhomme  de  cette  Ville,  qui  Icvifitoit 
chaque  jour , le  prclla  d’écrire  ce  qu’il  avoir  vu.  Marco  fe  fit  apporter  de  Ve- 
nife les  journaux  de  fes  courfes  8c  compofa  fa  Relation  avec  cet  Ami.  L’Ou- 
vrage fut  d’abord  écrit  en  Latin.  Enfuite  ayant  été  traduit  en  Italien , il  de- 
vint fort  commun  dans  toute  l’Italie.  Ramufio  prit  la  peine  de  comparer  avec 
la  Traducfion  Italienne  une  Copie  Latine  , tranfetite  fur  l’Original,  qu’il 
avoir  obtenue  d’un  Gentilhomme  V'énitien  de  la  famille  de  GhifTy.  Cette  Copie 
étoit  précédée  de  deux  Préfaces  Latines , l’une  compofée  par  le  Génois  qui 
avoir  aidé  au  travail  de  Marco- polo  en  1198  (St)}  l’autre,  Francifio  Pe- 
pino  , Frété  Prêcheur,  qui  avoir  traduit  en  Latin  la  Ttadutàion  Italienne  en 
1 jii.  Pourquoi  cette  nouvelle  Tradutlion  Latine,  fi  l’Original  étoit  en  La- 
tin î Ramufio  répond  que  Pepino  n’avoit  pù  fe  procurer  8c  n’avoit  même  ja- 
mais vû  l’Original.  Cependant  ceTtaduefeur  s’explique  dans  fa  Préface  com- 
me s’il  n’avoit  jamais  fçu  que  l’Ouvrage  eût  été  compofé  en  Latin,  Si  prétend 
que  l’Italien  dont  il  faifoit  ufage  étoit  de  Polo  meme.  Au  relie , Pepino  tra- 
iiuifit  moins  la  Relation  de  Polo  qu’il  ne  l’abrégea , 8c  donna  peut-être  lieu , fui- 
vant  l’obfetvation  de  Purchas  ,1  la  corruption  du  Texte , qui  n’a  fait  qu’aug- 
menter dans  la  fuite  (61). 

L’Extrait  qu’on  va  donner  de  Marco-polo  fera  borné  aux  Pays  qu’il  traverfa. 
On  n’entreprend  pas  non-plus  de  rcglct  la  véritable  firuation  de  chaque  Place} 
car  d’un  (î  grand  nombre  dont  il  a l’occafion  de  parler , il  y en  a fort  peu  donc 
les  noms  foicnt  connus  avec  cercirude.  lin  commentaire  fur  un  Ouvrage  de 
celte  nature  pourroit  faite  le  fujet  particulier  d’un  Livre. 


(ko)  Ramufio  tenoie  ce  ddtail  de  GaCpaid 
Malipicro,  homme  d'honneur,  qui  le  tenoît 
de  fon  pere  , de  fon  graod-pere  , Stc. 

(Cl)  On  lit  dans  la  Préface  , que  les  Re- 
marques comcaucs  dans  la  Relation  font  en 


petit  nombre , en  comparaifon  de  ce  qu’elles 
aiiroicnt  été  fi  l’Auteur  eût  crû  pouvoir  jamais 
rnoutoer  en  Italie. 

(«1)  Filg'imagc  de  Purchas , p.  St  & fuir. 
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«.  I. 

Voyage  de  P Auteur  depuis  Venife  jufquen  Tartaric. 

CE  fameux  Voyageur  ne  donne  pas  un  Journal  régulier  de  fes  courfcs.'l 
s’attache  feulement  d décrire  les  Pays,  i peu  près  dans  l'ordre  qu'il  lésa 
parcourus.  Le  premier  dans  lequel  il  encra  fut  V Armcnle  minturc , où  ell  le  Porc 
de  Ja^^a  ((>3),  Place  fréquentée  par  les  Marchands.  Il  fait , fuivancfa  méthode, 
une  defeription  très-courte  de  ce  Pays,  AeXiTurquU  , de  \:l  grande  Arménie, 
de  la  Zor^anîe  om  Géorgie,  du  Royaume  de  MoJulSe  de  celui  de  Baldak  ou 
Baydahd , divifé  , dit-il  , par  une  rivière  qui  entre  dans  la  mer  à Kiji , au- 
dellbus  de  BalJ'ara  (64).  Enfuitc  il  parle  de  la  Ville  dcTauris  & de  la  Perfe, 
qu’il  vante  pour  fes  chevaux.  De-là  il  palfe  à Ya^a  , riche  & grande  Ville , d’où 
l'on  ne  trouve  aucune  habitation  jufqu’à  Kermain  (65),  qui  eft  une  grande 
Ville  , fameufe  par  le  commerce  des  Tutcoifes. 

Polo  prit  fa  route , de  Kermain , pat  une  vafte  plaine , où , après  fept  jours 
de  marclre  on  arrive  d une  defcence  qui  continue  fenhblcment  pendant  deux 
jours.  On  encre  enfuite  dans  une  autre  plaine  , où  l’on  trouve  les  relies  d’une 
grande  Ville  nommée  Kamandu  , qui  a été  détruite  par  les  Tattares.  Le  Pays 
le  nomme  Reoharle  Là  les  bœuis  ont  une  bolle  fur  le  dos , & les  mou- 

tons font  de  la  grandeur  d’un  âne , avec  des  queues  monftrucufes , qui  pefent 
jufqu’à  trente  livres.  Cette  région  étoit  remplie  de  Villes , mais  infeftée  par  des 
brigands  qui  fc  nomment  Karjwnas  (67).  Ils  campoienc  en  corps  de  dix  mille 
hommes  , fous  la  conduite  de  Nugodar , neveu  du  grand  Khan,  qui  corn- 
mandoic  dans  la  grande  Turquie  (tîti).  Ce  Nugodar  ayant  entendu  parler  des 
Malabares , -Sujets  du  Sultan  Afadid , pénétra  dans  leur  Pays , fe  tendit  maî- 
tre de2></î  & de  plufieurs  autres  Villes  , & s’y  établit  une  nouvelle  Principau- 
té. C’étoit  du  mélange  de  fon  Peuple  Sc  des  femmes  Indiennes  qu'étoient  fortis 
les  Karawnas  (6y),  Nugodar  appritdans  fon  nouvel  Etat  l’arc d'obfcurcir  le  So- 
leil , pour  empêcher  qu'on  ne  s apperçûc  de  fon  approche.  11  s’en  fallut  peu  que 
par  ce  moyen  Polo  ne  tombât  un  jour  entre  fes  mains.  D’autres  n’écliapercnt 
pas  fl  heureufement  ; mais  il  eut  le  bonheur  de  fc  fauver  dans  un  Château 
fort,  nommé  Rojalmi  (70).  A l’extrémité  de  la  plaine,  qui  s’étend  au  Sud 
l’efpace  de  cinq  journées , la  route  defeend  & devient  fort  mauvaife  pendant 
vingt  milles.  On  entre  enfuite  dans  les  belles  plaines  i'Ormus  (7 1).  Elles  con- 
duifenc  à la  mer  , où  l’on  trouve  une  Ifle  qui  contient  une  Ville  nommée  (ji) 

{éi)  Voyez  le  commencement  Je  l'Intro- 

{<54^  Le  véritable  nom  cft  B*frMh. 

{45)  C eft  ptûcot  Oti 

Jans  le  Latin  de  Bade. 

(4d)  Le  Manufcric  de  Berlin  porte 
kéitJe.  M oi>  ne  connoit  en  l'erre  aucun  lieu 
de  ce  nom. 

(67)  Ksrénus  dans  le  Manafcric  de  Bafle. 

Ù8)  C‘cft-à-dirc.  la  grande  Bukkaric  Sc 
les  comiccs  voUines» 


Ce  qui  regarde  jufqa'ici  ne 

Ce  trouve  pas  dans  les  Copies  de  Muller , qoi 
different  l^aucoup  de  celle  de  Hamufîo. 

(70)  dans  la  Copie  de  Bafle. 
Purdus , mhi fmp.  Vol.  III  > p.  6f. 

{71)  Le  Manurcrix  de  Bafle  porte  fêrrnefê  » 
qui  lIpiiHc  , & que  nous  ne  prenons  pas 
ici  pour  un  nom  propre. 

(71)  Ctrmef»  dans  Ic  Manofcrtc  de  Eaflt^ 
Cermit  ri  daiu  celui  de  Bcrlùu 
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Ormui , frcquencce  par  les  Marchands  de  l’Inde.  C’étoit  la  Capicale  du  Royau-  M*Rco-roto. 
me  de  Kcr/naia.  Oukmtdin  achmach  (7}) s qui  en  croit  le  Roi,  dévoie  un  1171. 

tribut  à cette  Couronne.  Sur  le  relus  qu’il  avoir  fait  de  le  payer , le  Roi  de  Ravaume  de 

Kermain  avoit  envoyé  contre  lui  cinq  mille  hommes  d’inlanterie  fie  cjtiinzc  cens 
chevaux,  qui  hircnt  détruits  julqu'au  dernier  par  un  vent  fuft'ocpiant  auquel 
le  Pays  cil  fujet.  Les  Navires  de  cette  Mer  n’ont  qu’un  mât,  une  voile  fie  un 
pont.  Us  ne  font  joints  qu’avec  des  chevilles  de  bois , fie  des  cordes  d'un  tilfu 
a’écorces  de  coco.  Audi  s'en  perd-il  un  grand  nombre  en  padant  dans  l'Inde. 

On  cctourne  d’Ormuz  vers  Kermain , fie  dans  trois  jours  de  marche  on  arrive  Kotiimat 
d l’entrée  d’un  Defett  qui  s’étend  jufqu’à  Kobinam  (74) , c'eft-à.dite , l'cfpace 
de  fept  journées.  On  n’y  trouve  que  de  l’eau  faumache , qui  caufe  des  Hiix  de 
ventre  aux  hommes  fie  aux  bêtes.  Kobinam  cil  une  grande  Ville , où  l’on  fabri- 
que des  miroirs  d’acier,  de  la  TutU , qui  cil  bonne  pour  les  yeux,  fie  du  Spo- 
de.  Les  Habitans  mettent  dans  leurs  fournaifes  une  efpece  de  terre , d’on  s’é- 
lève une  vapeur  gratlc  qui  s’attache  à une  grille  de  fer  placée  au-delTus.  C’ell 
cette  vapeur  épaillie  qui  fe  nomme  Tutie  ou  Tutia.  Les  parties  grofliéres  qui 
demeurent  dans  la  foutnaife  portent  le  nom  de  Spodio  ou  Spodt. 

Au-delà  de  Kobinam  on  trouve  un  autre  Defett  llérile , de  huit  journées  de 
marche , où  la  Nature  n’offre  que  de  l’eau  arnetc.  On  entre  de-là  dans  le  Royau- 
me de  Timo-kaim  , lîtué  fur  les  frontières  méridionales  de  Petfe.  Les  Villes  y 
font  en  grand  nombre,  fie  l'on  y voit  les  plus  belles  lêmmes  du  monde.  Une  Arbre  du  îgiè^. 
grande  plaine , où  les  Habitans  racontent  qu’Alexandrc  battit  Darius , contient 
un  arbre  qui  fc  nomme  \Arbn  du  SoUil  ou  V Arbre  fie.  Il  cil  d’une  grofl'eur  & 
d'une  dureté  extraordinaire.  Le  bois  en  efl  jaune  comme  le  bouis;  les  feuilles , 
vertes  d’un  côté  5c  blanches  de  l'autre.  Il  porte  une  efpece  de  coques  armées  de 
pointes,  mais  qui  ne  renferment  rien. 

Polo  parle  enfuite  d'un  Pays  qu’il  nomme  Mulcbetik , c’cll-à-dite , en  Arabe , 

Pays  des  Hérétiques.  Les  Habitans  portent  le  nom  de  (75)  Muicbeticiens  oü  ' 
Muéebetiks.  Leur  Prince  , nommé  A ladin  (76),  étoit  dillingué  par  le  titre  de  . «'«“irs  dru 
yieux  de  laMontagne  (77).  H entretenoit , dans  une  vallée , de  beaux  jardins 
fie  de  jeunes  hiles  d’une  beauté  charmante , à l'imitation  du  Paradis  de  Malio- 
met.  Son  amufement  étoit  de  faire  tranfporter  de  jeunes  hommes  dans  ce  para- 
dis , après  les  avoir  endormis  par  quelque  potion  , fie  de  leur  faire  goûter  à leur 
réveil  toutes  fortes  de  plailirs  pendant  quatre  ou  cinq  jours.  Enfuire , dans  un 
autre  accès  defommcil , il  les  renvoyoit  à leurs  maîtres,  qui  les  entendantpar- 
1er  avec  ttanfport  d’un  lieu  qu'ils  prenoient  effeélivement  pour  le  Paradis , pro 
mettoient  la  jouillànce  continuelle  de  ce  bonheur  à ceux  qui  ne  m.inqucroienc 
pas  de  courage  pour  défendre  leur  Prince.  Une  h douce  el'perance  les  rendoie 
capables  de  tout  entreprendre  , fie  le  Vieux  delà  Montagne  le  fervit  d’eux  pour 
faite  tuer  plulîeurs  Princes.  Il  avoit  deux  Lieutenant  j l’un  près  de  Damas  , fie 
l’autre  dans  le  Kurdifian.  Les  Etrangers  qui  paffoient  par  les  terres  étoicnr  dé- 

(7j)  Ccd  fans  doute  une  erreur  au  lieu  de  la  Ville  deSa^eyla»  , dans  la  Province  du  me- 
Koitn-mddim-mshmMd  ^ (douzième  Roi  d*Or-  me  nom. 

jnuz>c)iM  mourut  en  iiyi  , aprcft  un  rc};ne  (75)  Proprement  Voy,UQha-k 

de  trente  auS.  1'^#*  Ttxtira , lUJioirede  Vtrjt , pitrt  préttdént. 
iH-  ^7^)  AUddin. 

(74)  DclUle  place  ou  Kinri»  près  de  (77)  Arabe  , qui  (îgoi:*. 

fie  Sci^ntMr  du  } 

Rr  iïj 


Digitized  by  Google 


M^RcoroLO. 
1 171. 


BiUk. 


Ttü'iîan. 


SkdiSmi» 


rlcrt«  Ticnii- 
(fiJCS  BaUûcs. 


frotincct  ^c 
CaiB4  âc  de  Kef* 
B!ur* 


f rovmcedeVo- 

Ljn, 


318  HISTOIRE  GENERALE 

pouillcs  de  tout  ce  qu'ils  polFctloient.  Miis  I/lau  (78)  prit  Ion  Château  pat  fa- 
mine , aptes  trois  ans  de  tiége  , & lui  lit  donner  la  mort  (7y). 

En  fortant  de  ce  Pays  on  trouve  une  contrée  agrcable  & fertile  , qu’on  ne 
quitte  qu’après  fix  jours  de  marciie  , pour  traverfet  un  Dcfcn  de  quarante  ou 
cinquante  milles,  pat  lequel  on  fc  rend  à Sapurgan  (So)  , Ville  célèbre  par 
l'excellence  de  fes  melons.  Uc-li  on  s'avance  à Balack  (ïij , qui  étoit  une  ri- 
che &i  grande  Ville  avant  qu’elle  eût  été  ruinée  pat  les  Tartarcs.  Sa  Htuation  cil 
fur  les  frontières  de  la  Perle.  Enfuite  marchant  au  Nord-Eft-quart-de  Nord  , 
on  arrive  en  deux  jours  au  Château  de  Thaikan  (8z).  Quelques-unes  des  hau- 
tes montagnes  qui  fcfont  voir  au  Sud,  fons  compofées  du  plus  beau  fel  de  ro- 
che. Trois  joutné-es  plus  loin , après  avoir  traverfé  un  bon  Pays , mais  habité 
par  une  N.ation  meurtrière , on  trouve  Skaffem,  Ville  délenduc  par  quantité 
de  Châteaux  qui  font  dans  les  montagnes.  Elle  ell  arroféc  par  une  grande  ri- 
vière. Scs  Habitans  ont  une  langue  qui  leur  cil  propre , & le  Pays  produit  quan- 
tité de  porc-épis.  Trois  journées  au-delà,  on  arrive  par  une  contrée  deferre 
dans  la  Province  de  Balaxiam  (Sj),  donc  les  Princes  font  .Vlahoméians  Sc 
portent  le  titre  de  Zulkarnan  (S4) , parce  qu’ils  fe  croient  defeendus  d’Alé- 
xandre.  C’ell-là  que  fc  trouvent  les  pierres  prccicufcs  qu’on  nomme  BalaJJes  , 
fans  compter  de  l’azur  excellent  5c  de  fort  beaux  chevaux.  Le  Pays  produrt  du 
grain  en  abondance , de  l'huile  de  noix  & de  l'huile  de  Stfamt.  Les  Habitans 
ne  font  vêtus  que  de  peaux.  Ils  fortilienc  foigneufemenc  les  palfajgcs  de  leurs 
montagnes.  Les  femmes  emploient  cinquante  ou  foixanre  aunes  d’ctofle  de  co- 
ton dans  les  pans  de  leurs  robes. 

A dix  journées  de  Balaxiam  , vers  le  Sud , cil  la  Province  de  Bajpa  (85), 
Pays  chaud , donc  les  Habitans  font  bafanés  & idolâtres.  Sept  journées  plus  loin 
on  entre  dans  la  Province  de  Kefmur  (86).  Les  Habitans  , qui  font  livrés  aulli 
à l’idolarrie , ont  leur  langue  particulière.  Ils  mangent  la  chair  des  animaux  qui 
ont  été  tués  par  les  Maliométans  du  même  Pays , mais  ils  fe  gardent  eux-mè- 
mesde  tuer  le  moindre  animal.  Leur  maigreur  ell  extrême  î ce  qui  ne  les  em- 
pêche pas  de  vivre  ttès-long-tems.  On  trouve  parmi  citx  des  Hermites , qui 
font  fcrupulcufcmcnt  attaches  à l’abUinence  & au  célibat.  Le  corail  ell  une  mat- 
chandife  chere  dans  cette  Nation.  Le  Roi  du  Pays  cil  indépendant. 

Mais  en  fuivant  dircélemcnt  la  route  du  Kathay  , on  trouve  au-delà  de  5a- 
/aar/'am  une  Rivière  (87)  bordée  de  Châteaux  & de  Villages , qui  appartien- 
nent au  frere  de  ce  Roi.  Trois  journées  plus  loin  ell  la  Province  de  yokan  , 
qui  a trois  jours  de  marche  en  longueur  Sc  en  largeur.  Le  gibier  de  challc  y ell 
en  abondance.  Les  Habitans  font  belliqueux  Sc  parlent  une  langue  qui  leur  cil 
propre.  Ils  rceonnoillcnt  Maho.met. 

{78)  Hulaleu- 

(7»)  Pilgrimagc  Je  Purclias , p.  71  Jt  Aiiv. 

|8o)  C'ell  peut -être  N«W»r. 

(81)  Ou  Balk.  Purdias  fuppofe  <]uc  c’cll 
^aîdak. 

(8i>  U Copie  de  Berlin.  Mati 

c’c(l  fans  doute  , qui  cH:  à peu  pres  à 

1j  mcmcdiflaocedc  Dalle. 

(9  \ ) B-fdaphan  ou  HoJakihsH. 

Ceft  plûtôc  , comme  pro- 


noncent les  Perfans  j ou  HulkMrMjin  , fui- 
vant  la  prononciation  des  Arabes.  mot  G- 
gnific  SehtieNr  des  destx  Cornes  , par  alluGoD 
aux  Empires  d’Orient  S:  d’Occident. 

(8  f ) Bnfcin  dans  les  Manuferits. 

<86)  Chrfmste  dans  les  Manuferits.  C'eft 
Kasiimir. 

(87)  Bada^shan  cfl  Gtué  hii-m^mc  fur  une 
grande  rivière  * qui  ci)  \’Amu.  11  ci)  ctonoant 
que  rAuicui  ocudife  licoi 
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De-li  continuant  tic  marchct  au  N'ord-Eft-quart-d'Eft , on  ne  cefTc  pas  de  Mabco  tour, 
monter  pendant  trots  jours  ÿc  l'on  arrive  fur  la  plus  haute  montagne  deVUni-  1171. 
vers  , fur  laquelle  on  trouve,  entre  deux  grandes  collines,  un  lac  fpacieux,  _i.»  pim  bjmw: 
d'où  coule  une  belle  tiviete  qui  prend  fon  tours  dans  une  plaine  (88  j.  Les  pâ- 
turages  font  charmans  fur  les  bords.  On  y voit  un  grand  nombre  de  chèvres 
fauv.igcs , avec  des  cornes  qui  ont  quelquefois  deux  pieds  de  long , dont  les 
Habitans  font  divciles  fortes  de  vaiileaux  de  d'udcnciies.  Cette  platne,  qui  fe  w>^e<iePiiinetr 
nomme  Pâmer , a douze  journées  de  longueur  ; mats  elle  eft  entièrement  dé- 
ferre , &c  li  froide  qu'on  n'y  voit  pas  meme  d'oifeaux.  Enfuite  la  route  eft  pen- 
d.rnt  quarante  jours  à l'Eft-Nord-Eft , par  des  mom.ignes  , des  collines  & des 
vallées , où  l'on  rencontre  plulieurs  rivières , mais  fans  habitans  Se  fans  her- 
be. Le  Pays  fe  nomme  Bdoro  (89).  On  trouve  nc.inmoins , au  fommet  des 
montagnes , un  Peuple  fauvage  de  idolâtre. 

Polo  palfa  dans  la  Province  de  Kashk.ar  (90)  , qui  a cinq  journées  de  Ion-  te 

gueur  de  qui  paye  un  tribut  au  grand  Khan.  Le  terrain  de  cette  région  eft  fertile. 

11  produit  des  fruits,  des  vignes , du  coton , du  chanvre  de  du  lin.  Les  Habi- 
tans exercent  le  Commerce  de  divers  métiers.  Us  ont  un  langage  qui  leur  eft 
propre  , de  leur  avarice  fc  rcconnoît  à la  mauvaife  qualité  de  leur  nourriture, 
il  fc  trouve  parmi  eux  quelques  Neftoriens  qui  ont  des  Eglifes. 

Samarkand  eft  une  grande  Se  fameufe  V ille  de  cette  contrée  (9  U , qui  abonde  Simarltmi'.  it#- 
en  jardins  de  en  plaines  fertiles.  Elle  eft  foumife  au  neveu  du  grand  Khan.  Za- 
gatay  , qui  octupoit  le  tiônc  il  y a près  de  deux  cens  ans,  s't-tant  déterminé  à 
recevoir  le  baptême  (91),  les  Chrétiens  y bâtirent  une  Eglife  dont  la  voûte 
étoit  foutenuc  par  un  fcul  pilier , qui  portoit  fur  une  pierre  quatréc  que  Za- 
garay  leur  avoir  permis  d'enlever  à queiqu'édiiice  Maliométan.  A la  vérité  ils 
reçurent  ordte  du  fils  de  ce  Prince  , qui  lui  fucceda  au  trône  fans  avoir  hérité 
de  fes  fentimens  pour  le  Chtiftianifme , de  reftituer  la  pierre  aux  Prêtres  de 
Mahomet.  Mais  leur  zélé  ne  leur  .ayant  pas  permis  d'obéir,  on  vit  avec  admira- 
tion , dit  Marco -p>olo  , cette  pierre  s'élever  d’clle-mcmc  Sc  demeurer  fufpen- 
due  dans  l'air  (9  j). 

Après  avoir  quitté  cette  Ville  (94)  on  entre  dans  la  Province  de  (95)  Kar-  rrt>rm<eiicKii4 
kan,  qui  eft  longue  d'environ  fix  jours  de  marche.  La  plup.art  des  Habitans 
ont  les  jambes  enflées  Sc  une  tumeur  au  col  ; ce  qu'on  attriouc  à la  mauvaife 
qualité  de  leurs  eaux.  On  voit  parmi  eux  quelques  Neftoriens.  Le  Pavs  abonde 
en  provilions  ; mais  il  n’a  rien  de  plus  remarquable. 


(SS)  Scroic-cc  le  Lac  ou  la  Rivière  dont 
parlent  Caipini  & Rubrurjuis  î II  faudroit , 
dans  cette  tupporuinn  , que  TAutcur  eût  pris 
un  grand  détour  au  Nord. 

(X9)  Ou  fle/vr.  Ceft  peut-être  Vtftt, 

eidtjfus. 

(»oJ  Ou  Kaihftr.  Mais  ce  Pays  ne  peut 
être  à cim)uantc  deux  journées  de  Ualaxiam  , 
comme  Polo  place  Keiltm. 

(ji)  11  faut  peut  erre  entendre  la  grande 
Turquie  ou  les  Etats  de  Zagathay  Ce  fetoit 
une  grande  erreur  de  luppolcr  ici  K*fc-4r  j 
car  Samarband  eft  dans  la  grande  Bukkaric  , 


trente  ou  quarante  journées  à l'Oncft , fuivanr 
la  marche  de  Polo.  Il  femble  riu'il  n'inrroduife 
ici  Samarkand  qu'en  faveur  du  prétendu  mi- 
racle. 

(»i)  Ce  baptême  eft  unefiéfioa,  comme 
le  tefte  de  rhiftoire. 

(»))  Comme  la  Tombe  de  Mahomet  en 
Arabie  , ou  la  Colomnc  de  Poncct  tlans  l’A- 
byllîirie. 

(»4)  Sûrement  Kashgar,  & non  Samar. 
kamL 

(»5)  N’cft-cc  pas  ici  larkm  ou  Tarkim  , 
Capitale  rie  Kashgar  ! 
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i-Uxco  roLa.  Province  de  Kotam  (gS)  fc  prcfeiicc  enfuite  à l’ER-Nord-Eft.  Sa  loii- 
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giiair  cft  de  huit  journées.  Elle  a plufieurs  Châteaux  Sc  diverfes  Villes , dont 
Kotum  cft  la  Capitale.  Le  coton  , le  chanvre , le  lin , le  bled  & le  railin  y font 
en  abondance.  Les  1 labitans  de  ces  deux  Provinces  font  Marchands  ou  Arti- 
fans,  Sc  dépendent  du  neveu  du  grand  Khan  (97). 

La  Province  fuivantc  eft  celle  de  Feint , qui  a cinq  journées  de  longueur  Sc 
qui  dépend  du  grand  Khan.  Elle  cft  remplie  de  Châteaux  8c  de  Villes , dont  la 
principale  porte  le  même  nom.  Près  de  cette  Place  coule  une  riviere  t où  l’on 
trouve  du  jafpc.  Les  loix  du  Pays  permettent  à une  femme  dont  le  mari  eft 
abfcnt  plus  de  trente  jours  , de  s'eng.iger  dans  un  autre  mariage.  Un  mari  a la 
même  liberté  dans  l’abfence  de  fa  femme. 

Çharchan  (9S)  cft  une  autre  Province , qui  a quantité  de  Villes  Sc  de  Châ- 
teaux. Ses  rivières  abondent  en  pierres  précieufes , qui  fc  rranfportent  à Oukak. 
Cette  Province  Sc  celle  de  Peint  n’oftVcnt  que  des  fables  Sc  font  mal  pourvues 
de  bonne  eau.  Ce  Paysn’eft  pas  plus  favorifede  la  Nature  jufqua  la  Ville  de 
Lop , qui  en  eft  à cinq  journées.  Kaskar  Sciomks  les  régions  qu'on  vient  de 
décrire  bordent  la  grande  Turquie,  Les  Habitans  font  profellion  du  Maho- 
niétifme. 

Lop  eft  une  grande  Ville  de  la  dépendance  du  Khan.  Elle  eft  lituéc  à l'entrée 
d’uiiDcfcrt  du  même  nom  (99)  > dont  la  (ituation  cft  entre  l'Eft  Sc  le  Nord- 
Eft.  Il  ne  faut  pas  moins  d'un  an  , fi  l'on  en  croit  Polo , pour  arriver  au  bouc 
de  cette  vafte  folitude  , ni  moins  d’un  mois  pour  la  traverfer  dans  fa  largeur. 
On  n’y  trouve  que  des  fables  Sc  des  montagnes  ftériles.  Cependant  il  s’y  pré- 
fente  de  l’eau  tous  les  jours , mais  fouvent  en  très-petite  quantité  Sc  fort  amerc 
en  deux  ou  crois  endroits.  Les  Marchands  qui  traverfeut  le  Dcfcrt  de  Lop  , 
font  obligés  d’y  porter  des  provifions.  On  n’y  voit  aucune  efpccc  d’animaux. 
FaWci nu’iin  ra-  C’eft  une  opinion  établie  > dit  l’Auteur  > qu’il  cft  habité  par  des  Efprits  qui  ap- 
fot."  pcllcnt  les  Voyageurs  par  leurs  noms  > Sc  qui  leur  parlant  comme  s’ils  étoient 

leurs  compagnons  de  voyage , les  conduifent  ainfi  dans  des  précipices.  On  y 
entend , dans  les  airs,  un  bruit  de  muliquc , d’armes  Sc  de  tambours. 

&>Uin.  Après  avoir  traverfé  ce  Défert,  de  l’Eft  au  Nord-Eft , on  arrive  â la  Ville  de 
Sakian  ( t ) > dans  la  Province  de  Tangue.  Les  Habitans  de  cette  Ville  n’ont 
aucun  Commerce  Sc  font  Mahometans , à l’exception  d’un  petit  nombre  de 
Nïftoriens.  Mais  le  Pays  eft  peuple  de  Payens , qui  ont  des  Monaftcrcs  rem- 
plis d'idoles , auxquelles  ils  offrent  des  facrifices.  Un  enfant  eft  confacré  dès 
fa  nailfance  à quelqu’une  de  ces  ftatues,  Sc  l’on  élevé  en  meme-tems  dans  la 
maifon  du  perc  une  brebis  pendant  l’efpacc  d’un  an.  L’enfant  Sc  la  brebis  font 
enfuite  ptéfentés  à l’Idole , le  jour  de  fa  fête.  On  tue  la  brebis.  On  la  fait  cuire 
dans  l’eau.  On  la  place  devant  l’Idole,  afin  qu’elle  en  fucce  le  jus  ; après  quoi 
on  l’cmpone  pour  en  faite  un  feftin  dans  la  famille , Sc  l’on  en  confeive  les  os. 


(;S)  Oa  Hetem.  Mais  Ihum  cft  lïcué  au 
Sud-Eft. 

(97)  Purchas,  itti  fuf.  p.  7j  S:  fui». 

(98)  CUreisa  dansl'Iulicn,  Sc  Ciartiam 
dans  les  Manuferits  de  Bade  Si  Se  Berlin. 

(99)  Peut,  être  près  du  Lac  de  Lop , qui  fc 
trouve  dans  la  Carte  des  Jèluitcs. 


( I ) ^athien  dans  les  Copies.  Gaubil  nous 
apprend  dans  Ton  Hiftoiredes  Mongols  (p.  50 
& 2)1  ) que  c’eft  le  î*-(hc»  de  la  Carre  des 
Jèfiiitcs , curie  le  Lac  de  Lop  & Sa  clftu , pre- 
mière Ville  de  la  Chine  de  ce  eôté-là  , à l'ex- 
tiemirè  de  la  grande  muraille. 

' La 
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La  part  des  Prêtres  cil  la  tête  de  l'animal , fes  pieds , fes  entrailles , fa  peau  & 
une  partie  de  la  chair. 

L’ufa^e  du  même  Pays  ell  de  brûler  les  corps  des  Morts , à certains  jours 
marqués  par  les  Allrologues , & de  les  tenir  foignculémcnt  renicrmés  dans  l'in- 
rervalle  , en  leur  olfrant  ciiacjue  jour  des  aliniens.  Quelquefois  il  cil  détendu 
aux  parens  de  les  faite  palier  par  la  porte  de  la  mailon.  Us  f.mt  obligés  alors 
de  faire  une  ouverture  à la  muraille.  Dans  le  chemin  par  lequel  un  tranfponc 
le  Mort  au  tombeau , on  s'arrête  devant  de  petits  autels  de  bois , où  l'on  off rç 
aux  Efprits,  du  vin  & des  vivres.  Au  lieu  meme  dc,la  fépulturc  on  brûle  des 
figures  de  papier,  qui  reprefentent  des  hommes  , des  bdliaux  , de  l’argent  fie 
des  habits,  daus  l'idce  que  le  Mort  trouvera  toutes  ces  commodités  dans  l'autre 
monde. 

La  Province  de  Rhamul  ( i),  qui  appartient  à celle  de  Tangut , renferme 
quantité  de  Châteaux  & de  Villes.  Sa  l^apitale  porte  le  même  nom.  Ce  Pays 
touche  i deux  Deferts  ; le  grand , dont  on  vient  de  parler  ; & le  , qui  n’a 
que  trois  journée.s  de  longueur.  Rhamul  produit  .abondamment  tout  te  qui  cil 
nccelfaire  à la  vie.  Les  habitans  font  idolâtres.  Us  ont  une  langue  qui  leur  ell 
propre.  Leur  tems  fe  pâlie  dans  toutes  fortes  d'amufemens  , tels  que  la  danfe 
& la  mullque.  Lorfqu'un  voyageur  s'arrête  dans  quelque  maifon , le  maître  or- 
donne à fa  famille  de  lui  obéir  pendant  tout  le  féjour  qu’il  y fait.  Il  quitte  lui- 
même  fa  maifon  & lailTc  à l'Etranger  l'ufage  de  fa  temme , de  les  filles 
de  tout  ce  qui  lui  appartient.  Les  têinmes  du  Pays  font  fort  belles.  Mangu- 
khan  voulut  les  délivrer  d'un  allcrvillcmcnt  fi  honteux.  Mais  trois  ans  après , 
à l'occafion  de  quelque  difgrace  qui  étoit  arrivée  à la  Nation  , & qu’elles  regar- 
dèrent comme  une  punition  du  changement  de  leurs  ufages,  elles  firent  prier 
le  Khan  de  retracler  fes  ordonnances.  11  leur  répondit  : •»  Puifquc  vous  delirez 
U ce  qui  fait  votre  honte  , je  vous  accorde  votre  demande. 

Après  la  Province  Khamul  on  trouve  celle  de  Rinkin-talas  , qui  cil  bor 
dée  au  Nord  par  un  Defert  de  fix  jours  de  marche.  Cette  Province  a fes 
Châteaux  Sc  fes  Villes.  Les  Habitans  font  un  mélange  de  Mahométans,  d’i- 
dolâtres Sc  d'un  petit  nombre  de  Nelloricns.  On  trouve  dans  une  montagne 
de  ce  Pays  , de  l’acier  & des  Salamandrts , dit  l’Auteur  , dont  on  f.ti:  une 
étoffe  incombullible.  Un  Turc,  nommé  Rurjlfar  ( } ) , qui  avoir  l’in:end.ancc 
des  Mines , dit  à Polo  qu’on  tiroir  d’une  terre  minérale  des  fils  fcmblables  à 
ceux  de  la  laine , & qu’aptes  les  avoir  battus  & lavés  on  les  filoit  pour  en  faite 
divers  tilfus.  Pour  nétoyer  ces  étoffes , on  les  jette  au  feu  ( 4 ).  Polo  ajoute  que 
de  foD  tems  on  prétendoit  qu’il  y avoir  â Rome  une  fciviettc  de  Salamandre  ; 
mais  qu’il  n’apprit  pas,  en  voyageant  àPEIl , que  cet  animai  vécut  dans  le 
feu  ( 5 ). 

Du  Pays  de  Khamul  y en  continuant  de  marcher  dix  jours  à PEft  Nord-Eft , 
on  arrive , par  un  petit  nombre  d’Habitations , à la  Province  de  Sukulr  (6)  y 


( 1 ) Ou  Khëmil , CuWam  les  Chinois.  La 
Carte  des  J^fulces  met  H»mi. 

( ) ) KHtjUëf  dans  le  Manufaic  de  Bade» 
â(  Tttfjër  dans  celui  de  Berlin. 

( 4 ) Le  Brun  vit  en  Rullle  une  pièce  d'é- 
toii'c  incombufhblc , qui  palFoit  pour  être  ve« 

Tome  y IL 


nue  du  Katay.  Vtytx.  lEtët  frifent  dt  U Ku/pg , 
Vol.  i/,p.  417. 

f f ) Perfonne  n'i^nore  au<ourd'hui  ce  que 
c eft  que  VAiltJle  ou  VAmygnie. 

(6)  Snfhur  dans  le  Manufcrttdc  Bade  , (c 
Sn(Mtr  dans  celui  de  BetUa.  Gaubil  en  bit 
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qui  eft  remplie  de  Villes,  dont  la  Capitale  porte  le  meme  nom  que  la  Pro- 
vince. La  meilleure  rhubarbe  croît  ici  dans  les  montagnes.  On  trouve  quel- 
ques Neftoriens  entre  les  Habitans  du  Pays  , qui  font  Idolàrres. 

Kampion  (7),  Capitale  de  Tangut,  eft  une  grande  Ville.  Scs  Habitans 
font  un  mélange  de  Chrétiens , de  Mahométans  Sc  d'IdoIâtrcs.  Le  Paganifmc  y 
a fes  Monaftetes , où  l’on  adore  des  ftatues  de  pierre , de  terre  & de  bois.  Il 
s’en  trouve  de  fort  belles , de  la  hauteur  humaine  & richement  dorées , avec 
d’autres  plus  petites  qui  les  environnent.  Les  Religieux  font  chartes.  Ils  com- 
ptent letems  par  des  moi»,  d.ins  chacun  defqncls  ils  obfervent  quatre  ou  cinq 
jours  de  jeûne.  Les  Laïcs  ont  la  liberté  d’époufer  autant  de  femmes  qu’ils  en 
peuvent  nourrir.  Les  femmes  fe  marient  fans  dot , & peuvent  être  congédiées 
au  gré  du  mari.  Les  Polos  s’arrêtèrent  un  an  dans  cette  Ville  , pour  y exercer  le 
Commerce  ( 8 ). 

Toutes  les  Villes  qu’on  vient  de  nommer,  depuis  SakLin , en  y comprenant 
Et^ina  , appartiennent  à Tangut  ( 9 ). 

1 I. 


Route  depuis  Kampion  jufquà  Karakarum  & Scanda  , avec  la 
Defeription  de  Kambalu. 


L’a  t)  T H ü R décrit  deux  routes , qui  fe  préfentent  en  quittant  Kampion  ; 

l’une  au  Notd-Nord-F.ft , vers  Karakarum  ; l’autre  i l’tft , vers  Schandu 
ou  Schantu,\im  des  Capitales  de  la  Tartatic(io).  D.ans  la  première  de  ces  deux 
routes  on  trouve,  à douze  journées  de  Kampion,  la  Villed'£rj//ja  (i  i),  qui  a du 
côté  du  Nord  un  grand  Defett  fabloneux.  lies  Habitans  font  idolâtres  &:  ne  Ibnt 
aucun  commerce.  Les  Voyageurs  qui  veulent  traverfet  le  Defert  doivent  être 
pourvus  de  leurs  néccHités.  Il  a quarante  journées  de  largeur , & l’on  n’y  trouve 
ni  habitations , ni  herbe  , à l’exception  d’un  petit  nombre  de  miférables  hutes 
au  fommet  des  montagnes,  où  quelques  Tartarcs  fe  retirent  pendant  l'Eté. 
Maisony  voit  en  abondance  des  ânes  lauvages& d'autres  animaux. 

Après  avoir  traverfé  ce  Defert  on  arrive  à la  Ville  de  Karakoram  ou  Karaka- 
rum , qui  eft  au  Nord  { 1 1)  &:  qui  a trois  milles  de  tour.  Elle  eft  revêtue  de  bons 
remparts  de  terre , parce  qu’il  ne  fe  trouve  p.is  de  pierres  dans  le  Pays.  Presde  la 
Ville  eft  un  grand  Château,  avec  un  beau  Palais , qui  fert  de  rélîdence  au  Gou- 


SK-rhtu  00  St-chtH.  Dans  ctttc  fuppofiiion  , 
qui  paroit  confirmée  par  les  circonftanccs  de 
la  rhubarbe  Si  par  <f  autres  Jouriuui , la  mute 
de  mis  Khamul  iurquïci  par  Kinkio-ralas , 
doit  être  non-fculemenc  éloignée , mais  même 
Teis  le  Sud-Lft. 

( 7 ) Campttiett  dans  te  Marufciitdc  Balle, 
& Camfiiim  dans  celui  de  Berlin  iiruis  on  lit 
C irnfian  dans  le  Journal  de  Hcri-mchcmer  , 
qui  trouvera  place  dans  la  fuite  de  ce  Recueil. 

( S ) Polo  auroit  pii  faire  une  defeription 
plus  particulière  de  cette  Ville,  & du  Pays  de 
Tangut. 


(s  ) PilgrimagedePurchas,p.7j  & foiv. 

(10)  Cette  obïcrvation  eft  nécelfaire  pour 
faire  remarquer  que  rAurcur  ne  fuit  pas  di- 
rcclcmcnt  la  route  de  fon  Itinéraire. 

(t  I)  Ou  Eizi»»  & f.thina  , fur  la  Rivière 
de  meme  nom.  Porte  (i  deifm$.  l a route  de 
Kampion  jufquïci  doit  avoir  été  au  Nord- 
Nord'Oueft.  Lu  changeant  fa  toute  fans  en 
avertir , il  a donné  lieu  aux  mépiifcs  des  Gés>- 
grapltee. 

(11)  La  tonte  de  Polo  chantre  encore  ici 
au  Nord.pft  , fans  qu'il  en  aveitille. 
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verntur.  C ctoit  autrefois  près  de  cette  Place  que  les  Tartares  s’alTèmbloient.  Ils  Mak.o  poio. 
lubuoieut  les  contrées  du  Nord , qui  fe  nomment  Charma  ( i j)  & Bargu. , où  i 
l’on  voit  quantité  de  plaines  & de  nvieres  fans  aucune  Ville.  Ces  Peuples  n’a-  Tartarciquife 
voient  pas  de  Princes  particuliers.  Ils  payoient  un  tribut  au  grand  Empereur  J^nj^l-klao. 
l/m-khan , nom  qui  fuivant  quelques-uns , obfervc  Polo  , lignifie  Prtu-Jecin 
ou  Pretre-Jean  d.ans  nos  langues  de  l'Europe  {14).  Leur  nombre  s’etant  fort 
' accru,  Um-khan  ellrayc  de  leurs  forces  , prit  le  parti  de  les  difpctfer.  Ils 
fc  retirèrent  dans  les  Deferts  au  Nord,  où  , vers  l’an  1161,  ayant  choifi  pour 
leur  Prince  le  fage  6c  bras'c  {15)  Jenghii-khan  , toute  leur  Nation , charmée 
de  fa  jufiiee , fe  loumit  volontairement  à lui.  Avec  cette  puilTânce  il  palTa  dans 
les  régions  du  Sud,  où  s’etant  tendu  maître  d'un  grand  nombre  de  Villes  & 
de  Provinces , il  fit  demander  en  mariage  la  fille  à.' Um-khan.  Ce  Prince , irrite 
de  l’audace  d'un  Sujet,  le  menaça  de  more  s’il  ofoit  rcnouveller  fa  demande. 
Jenghiz-khan  fe  crut  outragé.  Il  marcha  vers  la  plaine  de  Tanduk  (16),  où  s 
il  coufulta  fes  Alhologues.  Pour  découvrir  fa  dcftinée  ils  fendirent  unrofeau, 
fur  une  partie  duquel  ils  écrivirent  le  nom  de  Jenghi^-khan  , 6c  fut  l’autre  ce-  Viincc. 
lui  à’ l/m-khan.  Enfuite  les  ayant  plantées  dans  la  terre , ils  prononcèrent  leurs 
invocations  6c  leurs  charmes.  Les  deux  moitiés  du  tofeau  commencèrent  à fc 
mouvoir  ; 6c  combattant  l’une  contre  l’autre , celle  de  Jenghiz-ldian  renverfi 
fon  ennemie  ; d’où  les  Prêtres  conclurent  que  le  Ciel  lui  tîcllinoit  la  viftoire. 

En  crtet,  Um  khan  s’etant  avance  avec  une  armée  formidable,  perdit  la  ba- 
taille 6c  la  vie.  Le  vainqueur  régna  fix  ans , après  cette  gloticufc  journée , 6c  fiib- 
jugua  un  grand  nombre  de  Provinces-Mais  il  mourut  enfin  d’un  coup  de  Bêche 
qu’il  avoir  reçu  au  genou  devant  le  Clûteau  de  Thaigin  (17),  6c  il  fut  enfe- 
veli  dans  la  Montagne  è/Altay. 

Au-delà  de  Karakoram  6c  du  Mont-Altay  (18),  on  entre  dans  la  plaine  de  PUUie  Je  Ea'so. 
Bargu,  qui  s’étend  l’cfpacc  de  fix  journées  au  Nord.  Ellceft  habitée  par  les  ( 1 9) 

Mekrits  , Sujets  du  grand  Khan.  Leurs  ufages  font  les  mêmes  que  ceux  desTat- 
tares.  Ils  vivent  de  la  challe;  mais  ils  manquent  de  bled  6c  de  vin.  Aptes  qua- 
rante jours  de  marche  (zoj  on  arrive  fur  les  bords  de  l'Océan  , où  Polo  nous 
apprend  pour  toute  remarque  qu’on  vend  des  AJhris  6c  des  faucons  d'une  ef- 
pccc  extraordinaire  , qui  fc  tranfjxirtcnt  à la  Cour  du  Klian  (11). 

La  féconde  route , depuis  Kampion  ,eft  à PEU  pendant  cinq  journées,  par  des  Secmi.'c  mw , 
Pays  fort  incommodes,  qui  conduifent  à Ætg’inu/  (11)  Capitale  d’un  Royau- 
(ij)  CitTiA  Jans  ritalicn.  Ces  noms  font  Jenghiz-khan  fiic  enterré  dans  un  autre  lieu, 
omit  dans  les  Copies  Latines  , auHi  bien  que  Cette  Montagne  eù  a l'OucIi  de  Karakoram , 
la  couiiedcicripiiondc  K.trakctam  , qui  porte  à quelques  femaines  de  marche, 
dans  la  Copie  de  Baflc  le  nom  de  (19)  Meiiiits  dans  le  Manuferit  de  Balle 

Ce  de  CarttmrAm.  tc  Mccihei  dans  celui  de  Berlin.  * 

(14)  C’eft  ignorer  la  langue  Tatrare  ■,  car  (10)  les  autres  Copies  ne  patient  point  ici 
en  ruppofam  qu-l'm  , V»  ou  V):f  (ignilie  du  tems , mais  font  mention  de  quelques  1 Iles 
Jtan , ce  nom  ngniBcroic  le  Rrr  ii  non  dans  l’Océan  , &:  dirent  que  ce  Pays  borde  la 
le  Prrrrr.'/isn.  Komaoie  5t  l'Arménie. 

(1 1)  Cin^ir-kkan  dans  Ramniio.  (ti)  Pilgriin.igc  de  Pittehas  , p.  77  S:  fùiv. 

(l<>  Tartkirrk dans  la  Copie  de  Berlin.  (it)  Er>fi/n#/l  dans  le  Manuferit  de  Balle  , 

(17)  Mangti  fut  tué  devant  H»-rlrr»  ou  St  Erem»/ dans  ecini  de  Berlin.  Le  premier  y 

Stthwn.  Mais  Jenghiz-khan  mourut  de  ma-  joint  le  Royaume  de  Crr^rnth  ou  Cher^ttth  , Si 
ladic.  dit  que  la  Vdlc  de  Sm»m  cil  encre  les  deux 

(18)  jilchay  , dans  les  Copies  Latines  ; Royaumes, 
mais  c'eÙ  une  faute.  Oo  a vû  ci-dcllùs  que 

S f ij 


Digitized  by  Google 


MARco-rovo. 

1271. 
S=nf  li.  SciHn* 
Cu'Atitds. 


f "‘vînce  «TEgrf- 

Roia. 


Prmmcc  Je 
Tctuluk. 


><a  * 'T»  nommée 
Ac,.n* 


Gos&Mngog. 


314  HISTOIRE  GENERALE 

me  du  même  nom  , qui  contient  d'autres  Royaumes  remplis  de  Villes  & dt* 
Châteaux.  Les  i labitans  font  idolâttes  , avec  quelque  mélange  de  Ndloricns 
6c  lie  Turcs.  En  avançant  au  Sud-Eft , vers  le  Katay,  on  rencontre  Singui  (1 3), 
Ville  fameufe  die  Province  de  Jangut , qui  paye  un  tribut  au  grand  Khan  , où 
l’on  volt  des  taureaux  fauvages  aulli  gros  que  des  elephans.  Ils  ont  le  jxiil  noir 
6c  blanc  > de  la  longueur  d un  pied  i3c  demi  fut  les  épaules , quoiqu'il  foit 
court  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps.  Ce  long  poil  eft  aulli  fin  6c  aulli 
blanc  que  la  foie.  Ün  rend  ces  animaux  tort  utiles  en  les  apprivoifant.  C'elt 
de  la  Province  de  Singui  qu’on  tire  le  meilleur  mufe.  L’animal  qui  le  produit 
etl  de  la  groileut  d’une  chcvte.  Il  a le  poil  groÜicr , comme  le  cerf,  les  pieds 
& la  queue  d'une  gazelle.  Il  n’a  p.is  de  cornes;  mais  il  lui  fort  de  chaque  mâ- 
choire deux  dents  longues  de  trois  pouces 6c  blanches  comme  i’yvoire.  ia  ch.iir 
eft  un  fort  bon  aliment.  Les  Habitans  du  Pays  doivent  leur  ftibliftance  au 
Commerce.  Ils  font  idolâtres.  Polo  temarqiic que  les  lionvnes  font  d'une  taille 
puilfante;  qu’ils  ont  les  cheveux  noirs,  le  nez  petit  ; que  pour  barbe  ils  n'ont 
uc  quatre  poils  au  menton  (14)  , 6c  que  leurs  temmes  au  contraire  font  blon- 
es.  La  longueur  de  la  Province  eft  de  vingt-fix  jours  de  marche  (15).  Elle  eft 
très  fertile  6c  l’on  y voit  un  grand  nombre  de  beaux  oifeaux , entre  Icfquelj 
l’Auteur  admira  des  Kaifansquiont  la  cpicuc  de  deux  6c  trois  pieds  de  long. 

Huit  journées  plus  loin  , à l’Eft,  onciuredans  la  à Egrigam , qui 

offre  quantité  de  Châteaux  6c  de  Villes,  dont  la  principale  qui  fc  nomme  Ka- 
lacha  (16)  yC.  toujours  de  la  dépendance  de  Tangut  6c  du  grand  Khan  liy). 
Les  Habitans  font  idolâtres.  On  fait  à-Kalacha  Tes  plus  beaux  camelots  du 
monde , d’un  mélange  de  laine  blanche  6c  de  poil  de  chameau. 

D'Egrigaia  y la  route  conduit  à la  Province  de  Tcndii*  (xü),  qui  eft  rem- 
plie de  Châteaux  6c  de  Villes.  C’eft  la  téfidencc  du  Prttrt-Gtorgc  , defeendu  , 
remarque  Polo,  du  Prête- Jean,  6c  tributaire  du  grand  Khan.  La  plupart  de 
fes  Sujers  font  Chiénens.  Depuis  le  Eutt-Jean  , ce  Prince  eft  le  quatrième  de 
fes  fucceffeuts  auxcpicls  le  grand  Khan  donne  Toujours  fes  filles  en  mariage. 
Mais  Giorge  ne  pollede  pas  tous  les  domaines  qui  appartenoient  à Jean.  On  y 
trouve  une  N.ation  , nommée  yirgon  , experinientcc  dans  le  Commerce,  qui 
habite  deux  diftrich  nommés  Ogic  Magog , m.iis  auxquels  les  Habitans  na- 
turels donnent  le  nom  A’Ung  6c  de  Mongul.  Gog  eft  dans  C/ng  , ôc  les  Tar- 
tarcs  font  dans (aÿj.  A fept  journées  de 4à , vers  le  Katay  , on  trouve 
plulieurs  Villes  d’idolâtres,  de  Mahométans  Si  de  Clircncns;  entt’autres  celle 
de  SinJiJin  , qui  eft  fameufe  pr  fes  manufaftures  d’armes.  La  contrée  monta- 
gneufe , qui  fc  nomme  Uifii  (30) , produit  de  riches  mines  d’.argent. 

[xi)  Cu  KaUJïm.  On  lit  Ctliuin  dans  les 
Copier. 

(17)  Tour  cc  qui  c'ï  rîî:  ici  de  Tangue  ron- 
Ttciu  audi  à i'Enipiicd'/Z^A , aveclcquel  l'au- 
tre  fut  comme  incorporé.  KMmftsn  , nu  Kmh» 
eijtH  t peurrnîr  bien  avoir  été  U Capitale  de 
Tangut , comme  écoit  celle  àiHj*. 

Tt'uiukàsns  la  Copie  de  Baflc. 

(19)  Quel  )aigon«dan&  la  vue  apparem* 
ment  de  marquer  la  Situation  du  Gf|  & di2 
t'Ecricure  I 

(joJ  dam  le  Manufeziede  BciUiv 


(25)  Les  rapports  des  taureaux,  du  mufe 
& du  nom  , font  croire  que  cc  doit  être  Si- 
ntiii  ou  , à 1 cxiiémhc  de  la  gran- 

de muraille  Sud-Kfl  de  Su-chat,  Voyez,  ri- 
etfjuf. 

(24)  Il  paroît  à leur  figure  que  ce  font  des 
Chinois. 

{2  y)  L*Amcur  ne  nomme  qu’une  Ville  daos 
cette  éccnduc  H auroit  rendu  fcrvke  à la 
Géographie  s'il  en  eut  nozzimé  pluûcuxsdftns 
chaque  PiOTzncc, 
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A trois  journées  de  Sindijîn  f;  prcfcntc  la  Ville  de  Jangamur  (5  : ) , c’eft-i- 
dirc , du  Lac  blanc  , où  le  Khan  a fon  Palais  ôc  s’amulé  fouvent  à la  challc 
des  cygnes , dont  les  lacs  & les  rivières  font  remplis , comme  les  plaines  le  font 
de  grues , de  Faifans , de  perdrix  & d’autres  uifeaux.  On  y diftingue  cinq  ef- 
pcces  de  grives.  Les  unes  ont  le  plumage  du  Paon  , mais  jaune.  Dans  d’autres 
c’eft  un  mélange  de  rouge  de  bleu  , avec  les  ailes  noires.  D’aurres  ont  la  tête 
noire  Sc  rouge. 

A trois  journées  de-là  , vers  le  Nord-Efl:,  on  trouve  Schar.du  (31) , Ville 
bâtie  par  le  grand  Khan  Kublay,  q-ai  occupoit  alors  le  trône.  Elle  eft  envi- 
ronnée d’un  mur,  d’où  le  Palais  Impérial  s'étend  jufqu’au  centre  de  la  Ville. 
Cet  édifice  eft  corapofé  de  marbre  & d’autres  pierres.  De  l’autre  côté  du  meme 
mur  on  trouve  un  parc  de  feize  milles  de  tour,  où  l’Empereur  prend  plaifir  à 
la  clialTe  de  l’oifeau  & des  bêtes  fauves , monté  fur  des  léopards  qu’on  a dref- 
fes  à le  porter,  .^u  milieu  de  ce  parc  cft  un  beau  bois , dont  le  centre  eft  oc* 
cupé  par  un  Pahais  élevé  fur  des  pilicts  dotés  &c  vernilTés,  dont  chacun  a fon 
dragon , qui  foutient  l’édifice  avec  la  tête  & les  ailes.  Le  toit  cfl  de  cannes 
dorées  auifi  , & fi  bien  vernilfées  qu’il  eft  impénétrable  à la  pluie.  Ce  Palais 
peut  être  abbattu  & dreffé  comme  une  tente , pat  le  moyen  de  deux  cens  cor* 
des  de  foie.  L’Empereur  Kublay  y faifoit  fa  téfidence  pendant  tout  le  cours  des 
mois  de  Juin,  de  Juillet  & d’Aoûr.  L’ufage  de  ce  Prince  étoit  d’en  partir  le 
14  du  mois  d’Août,  pour  aller  célébrer  un  facrifice  folemnel.  11  fe  faifoit  fui- 
Vre  d’un  haras  de  dix  mille  chevaux  blancs,  dont  il  n’étoit  jiermis  de  boire  le 
lait  qu’aux  defeendans  de  Jenghiz-khan  &:  à la  famille  de  .Aoyritr  (3  3) , qui 
avoir  mérité  cette  diftinftion  par  fes  fervices.  Le  facrifice  Impérial  conliftoit 
à répandre  du  lait  dans  divers  lieux,  à l'honneur  des  Efprits  tutclaiies  de 
l’Empire  (?4). 

On  diftingucen  Tartarie  deux  fortes  (îj)  Prêtres  -,  l’une , qui  fe  nomme 
Thibah  , &c  l’autre  nommée  Kajm'tr.  Ils  alfcftcnt  de  négliger  leur  parure. 


Iti)  'lans  le  Mamifctit  de 

Bafle  , & dans  celui  de  Berlin. 

C’e-ft  plâtôt  0nmj:*a  nn  on  M 'ur  . qoi  eft  ni» 
fcic  bltnc  de  la  raiiarie,  comme  lïjjt  l'ob. 
ferve  dans  fon  Epitre  Mtttfuru 
hm  Si’tnjtbus , f.  11.  UJan-hiUHn  répond, 
da  is  la  Cane , à Seb^n  ~tn  , pour  la  lîiuition 
li  la  diftance  Mats  il  eft  impolTiblc  au  fond 
de  deviner  la  fitnationdes  Pays  , parce  quon 
ne  connoir  pas  les  noms  modernes  cmre  Kant- 
pion  Si  Seban^  lo  , ni  (i  1a  rouie  eft  tou)miis 
an  côié  Soid  de  la  grande  muraille  , ou  partie 
au  Sud  juCqu’a  I rnJiik  , Pays  du  Pme  jea»  , 
qu’il  faut  fuepoCer  en  T artarie  Comme  Siitfai 
ou  Sintttf  eft  d.nrsla  route  , Si  qnclc  Pays  ne 
rclTc  pas  d'être  rempli  de  Villes.nous  panebons 
pour  la  féconde  de  ces  deux  opinions  1 car  ft  li 
route  cûr  toujmits  été  pat  la  Tartarie  , fapre. 
mierc  partie  auroir  été  par  des  Delcrt»  iuf- 
qn'att»  frontières  de  .Seb-m  Ji.  Mais  , d un  au- 
tre coré  , pourquoi  n'eiucndmn  pas  parler  ici 
de  lanrande  maraillc , uidn  Whjng-ht,  que 
VAiueur  duk  avoir  pajTé  naos  cette  route.  Aa 


fond,  cette  Rclarioo  cfl  fort  obfcure  Sc  fort 
imparfaite. 

( î a)  SclMtiau  ou  Sthanf-tu.  Ramu/ît  met 
Xaniu  , Si  les  Copies  Latines  Ciandn  . qui 
répond  à Char.itu  ou  Sihai.da.  Gcttc  Ville 
étoit  (iiuéc  dans  le  Pays  ieKarchia,  fur  la 
Rivière  de  Schan-m.  Kublay  , qui  l'avoir  bâ- 
tie, y fut  conrotmé.  Scs  Aftronômcs.troiiverent 
UC  la  latitude  de  certc  Ville  ell  de  quaiante- 
eui  degrés  vingt  «kuiniinutcs.  file  eft  limée 
en  ■Tartarie  , aa  Nord-nord-Ul  de  Peting  ou 
de  Kaxta'u.  Geibilloncn  vit  Icstuincs.  Il  cfl 
Itirprcnsm  qu  elles  ne  fe  trouvent  p.ts  mar- 
quées dans  la  Carte  des  Jéfiiites.  S il  y a siucl- 
que  Place  marquée,  ce  doit  être  Cbau-kay. 
ma-jumt.hema  , fut  la  Kivicte  de  .S.  antu. 
(ri)  Peut  être  les  Birr.irr  ou  les  l'rrau, 

(Ul  IMgrimagcdc  Pittchas,  p. yySefuiv. 
(tj)  Il  y a de  l’apparence  que  ce  func  les- 
mêmes  Prêtres  que  ceux  du  TiSti  Si. ic  Kaehe- 
mir  , auxquels  Polo  donne  trop  facilcoicnt  b; 
nom  de  Sorciers. 

S f Uj 


Marco-foco. 
1 171. 

Jangvnur* 


Schandti,  Vi'fe 
biucpAr  Xui':»y. 
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Makco  (oLu.  les  grands  otages  ils  montent  fur  le  toit  «lu  Palais , Si  par  la  vertu  de 
1 171.  leur  fainteté  ils  le gatantisrent  de  la  pluie.  Ils  ne  mangent  de  diait  «^uavet  le^ 
Tiun.lt  nugic  préjxiratioiis  i.]ui  Icut  Conviennent.  Leur  Ordre  fe  nomme  Polo,  dont 

iw  I uiu  itiu  a«-  | rebutoit  la  ct«;dulité,  raconte  «.]ue  pat  le  fccours  de  la  magie  ils  fai- 

foient  palier  le  vin  Si  le  lait , des  bouteilles  dans  les  tallcs , que  du  buU'et  ils 
faifoient  volet  les  tallcs  dans  la  main  du  grand  Khan  , qui  étoit  allis  à une  table 
haute  de  huit  verges.  Lotfqn’il  avoir  bu  , elles  retournoient  d'elles  mêmes  à 
leurs  pLices. 

Quelques  uns  de  leurs  Monaftercs  ne  font  pas  moins  grands  que  des  Villes. 
On  y compte  jufqu’à  deux  mille  Moines , qui  iont  diftingutis  des  Laies  par  leur 
tonfurc  & leur  habit.  Dans  les  ccrttmonies  de  leur  culte , ils  allument  des  chan- 
deliers chantent  des  hymnes.  D'autres  , nommes  Senji/ns  (}6)  , mènent 
une  vie  fort  auftere  & ne  mangent  lien  qu’i  l'eau.  Les  Senlims  n’adorent  que  le 
feu  6c  condamnent  le  culte  des  liâmes  ; ce  qui  leur  fait  donner  par  les  haskis 
la  qualité  d’hérétiques.  D’ailleurs  ils  ne  fe  marient  pas  comme  les  Baklis , 6c 
leurs  lubits  font  de  chanvre . noir , ou  d'un  jaune  fort  iuifant. 

Pendant  trois  mois  de  l’année,  qui  font  Décembre , Janvier  & Février, 
Kublay  rélidoit  à K^nhalu  [il),  dont  le  nom  lignifie  yUU  du  Prince.  Elle  dl 
fituée  fur  la  frontière  Nord-EtI  du  Katay , au  bord  d’une  grande  tivicre , Si 
de  tout  rems  elle  a fervi  de  liège  à la  Cour.  Le  Khan  , de  l’avis  de  les  Allrolo- 
gues,  qui  lui  avoient  tait  déclarer  qu’elle  devoir  le  révolter,  bâtit  fur  la  ris'C 
oppofée  une  autre  Ville  nommée  Taydu  (tS) , dans  laquelle  il  ttanfporta  les 
Habiranstlc  l’ancienne.  Cette  Ville  neuve  forme  un  quarté  parfait , de  vingt- 
q.iarre  milles  de  tour.  Scs  murs  font  de  terre  ; mais  leurs  fondemens  ont  dix 

{’  eJs  de  largeur  & diminuent  par  degrés  jufqit'au  fommet.  Les  créneaux  font 
>!ancs.  On  y compte  douze  portes,  trois  à chaque  face  , dont  chacune  fup- 
porte  un  fompeueux  éditice , qui  fert  de  mag.ilin  pour  les  armes  de  la  gatnifon. 
Chaque  porte  cil  gardée  par  nulle  foldats. 

Les  rues  font  bien  bâties , Si  11  régulièrement  allignées  qu’elles  fe  croifent 
à angles  droits.  Tous  les  Habitans  doivent  fe  retirer  au  troiliéme  coup  d’une 
I cloche  qui  e!l  fufpcndue  dans  une  Tour , au  centre  rie  la  Ville  , 6c  n’olent  for- 
tir  de  leurs  maifons  fans  quelque  néceiiité  preilàme,  telle  que  de  fccourir  une 
femme  en  travail.  Ils  doivent  porter  de  la  lumière,  fous  peine  d’èrre  arrêtes 
pat  la  garde  6c  de  recevoir  une  ngoureufe  ballonade.  A chaque  porte  on  voit 
un  grand  fuixbourg  de  trois  milles  de  long,  qui  eft  habite  parles  Etrangers 
Si  les  Matchan.ls.  L’ufage  des  Idolâtres  ell  de  brûler  les  corps  des  morts.  1 ous 
les  autres  font  enterrés  hors  de  la  Ville.  Polo  fut  informe  qu’il  y avoir  dans  les 
fauxbotlrgs  vingt-cinq  mille  femmes  de  joie  autorifecs , fous  le  commande- 
ment d’un  granil  nombre  d’Oîliciers,  fournis  à un  Général  dont  l’ofScc  con- 
lille  à fournir  chaque  nuit  une  nouvelle  temme  aux  Amballâdcurs.  Le  tribut 
qui  fe  levé  fur  ces  femmes  appartient  à l'Impératrice. 


Ka’«Kj'u , 

tiijour- 

«i  Nui  pyur  Pc» 

Taj-lu»  Ville 
cuM»e, 


îir'friprlon  de 
v'iêie. 


(5^)  eft  füce  ptes  du  meme  lica. 

(j7)  Ceft  praptemetu  ou  (j8)  Ou  plutôt  ou  T4-/« , c*eft  à- 

P4/m  , qui  VM-tii  :iM  VnntcoMtfu  Rjt  i dire,  la  gtnodc  Cour.  C’eft  l’oripnc  de  la 

car  îcîTartarcs  u'oiM pjs  lufac^c  Je  la  Icirrî r.  Ville  Tarrarc  Je  Les  muis  ont  loi- 

Conimc  Tri;x^ur  cV  Ma^ailiacas  nous  l’apprciu  Xante  Ils  ou  fit  Iicu;.s  Je  lour  , ô:  Jouve  por* 
nent.  Cette  Ville  eft  noiumôc  aujourd'hui  P&»  tes-  llUjuvê  de  JtuJêii,  kh4A  , far 

king  par  les  Clmiois  » ou  Ja  moins  Peking  17$. 
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Le  Pal-lis  du  Khan  cftdansla  partie  méridionale  de  cette  nouvelle  Ville.  Son  ÎÜrco-folo 
mur  extérieur  eft  quarré.  11  a treize  milles  de  circonférence  & un  profond  fblTé  1171. 
qui  l’environne  . avec  une  porte  au  milieu  de  chaque  face.  On  voit  enfuite  l'auii 
une  place  d’un  mille  de  tour , qui  fert  pour  les  parades  militaires.  Elle  eft  fui-  * 
vie  d'un  autre  enclos  quatre  , de  fix  milles , qui  a trois  portes  du  côte  du  Sud 
Si  trois  du  côté  du  Nord.  Les  deux  jwrtcs  du  milieu,  qui  font  les  plus  gran- 
des , ne  s'ouvrent  jamais  que  pour  le  Khan , lorfqu’il  cil  obligé  de  forti'r  , & 
ne  fervent  de  palliigc  qu’à  lui.  A chaque  coin  du  mur  üc  au  centre  de  l’enclos 
font  de  grands  & beaux  Palais,  au  nombre  de  huit,  où  l’on  garde  les  clie- 
v.aux,  les  armes  5i  les  autres  équipages  militaires  du  Khan.  Plus  loin  fc  pré- 
feme  un  autre  quatre  de  quatre  milles,  avcclix  portes,  & huit  Palais  comme 
les  précedens , cpii  fervent  de  m.igafins  pour  les  provilîons.  Entre  ces  deux, 
quartés , ce  font  de  petits  bois  Si  des  prairies  bien  peuplées  de  daims  & d’au- 
tres animaux.  Les  fentiers  y font  élevés  trois  pieds  au-delfus  de  la  terre  , pour 
confetver  l’herbe  dans  toute  fa  beauté.  C’eft  dans  ce  dernier  enclos  qu’eft  le 
Palais  même  du  Khan , touchant  des  deux  côtés  aux  murs  du  Nord  & du  Sud. 

11  n’a  pas  proprement  d’aurre  toit  qu’une  voûte  fort  élevée , où  l’on  n’appe'r- 
çoit  que  lie  l’or  & des  figures.  Le  fond  du  pavé  s’élève  d’environ  cinq  pieds  au- 
delfus  du  rcz-dc-chaullcc.  Il  eft  environné  d’un  mur  de  maibre,  qui  .ayant 
deux  pas  de  faillie  forme  une  efpcce  de  promenade  .à  l’entour.  Les  murs  des 
fallcs  & des  chambres  font  ornés  de  bas-reliefs  dorés  , qui  reprefentent  des- 
figures  d'hommes , de  dragons  & d’autres  animaux.  Cluque  place  du  Palais- 
contient  une  grande  falle  de  marbre , où  l’on  voir  une  multitude  infinie  de  ces 
figures.  La  difpofition  des  chambres  eft  bien  ordonnée.  Les  plat-fonds  font  de 
diverfes  couleurs.  Detrierc  le  Palais  on  a bâti  de  grandes  chambres,  qui  font 
des  lieux  de  sûreté  pour  les  trefors  & les  joyaux  du  KJun  Si  de  fes  femmes.  \'is- 
à-vis  cette  demeure  Impériale  eft  un  autre  Palais,  qui  avoit  etc  bâti  pour 
Chinghii  (59) , fils  du  Khan  , & dans  icejuel  ce  Prince  tenoit  une  Cour  aulE 
brillante  que  celle  de  fon  pcrc.  Al^cz  près  de  l’autre , du  côté  du  Nord , on  voit 
une  montagne  artificielle  ,d’iin  mille  de  tour , revêtue  d’arbres  toujours  verds , 
qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  Montagne  verte.  Les  endroits  d’où  l’on  a tiré 
la  terre  dont  elle  eft  compofee,  forment  deux  lacs  parallèles,  qui  reçoivent 
leur  eau  d'une  jolie  riviere  où  le  poillôn  eft  en  abondance.  La  Cour  du  Kh.in 
eft  gardée  par  douze  mille  hommes  de  cavalerie  , nommés  Kafîtans  (40), 
c’eft-à-dire.  Fidèles  Soldats  du  Seigneur.  Ils  ont  qu.atre  Capitaines,  qui  mon- 
tent fucccllivcment  la  gatde  avec  leur  troupe  , & qui  font  relevés  de  trois  en 
trois  jours  (41). 

De  Kambalu  on  a pratiqué  des  routes,  qui  s'étendent  par  les  Provinces  voi-  OMrt.ir-rî>i-,». 
fines  jufqu'.t  l'extrcmité  de  l’Empire.  On  y trouve  , de  vingt-cinq  ou  de  trente 
en  trente  milles  (41)  , des  hôtelleries  qui  fe  nomment  Lambs , c’eft-à-dire 
Maifons  depofie  (4J).  Les  chambres  y font  bien  meublées , & toujours  en  état  de 


C i 9I  Ou  pifltôt  Chmkin , (]ui  mourut  av.int 
fon  pere  & lailTa  un  fils  nommé  fi/wwr,  fur 
Ir.]iicl  Polo  file  tomber  la  fuccclTion. 

(40)  Qnifiei  dans  le  Mamifait  de  Balte , 
& Qiiepeai  dans  celui  de  Berlin.  Le  vrai  nom 
cil  en  MongoL  Vejtee.  lllij'hire  de  Un- 


ihie-khun  fnGauhit  ,f.i,  Nett  i. 

(4>)  Pilgrimage  de  Purchas , p.  81  â:  fuir. 
(4»)  Plusexaélement  tjuatte-vingt  fept, 

(45)  Jeiiti  ou  lexrmmt  four  leF  tktvaiix 
dans  le  Manufoit  de  Balle  ,•  5c  ).imi  dans  ce- 
lui de  Bcrliu. 
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MAiLco-roi.o.  recevoir  les  Princes  & les  Seigneurs.  On  y compte  jufqu’i  quatre  cens  clievaux 
1171.  pour  les  Melfagers&  les  Envoyés  de  l’Empereur.  Polo  fait  monter  le  nombre 
de  ces  hôtelleries  à dix  mille,  & celui  des  chevaux  à deux  cens  mille.  Les 
Villes  qui  touchent  aux  Deferts  font  obligées  de  fournir  des  chevaux  & des  pro- 
vilions  pour  les  traverfer.  Celles  oui  font  voifincs  des  rivières  fourmlfcnt  des 
bacs  & des  ponions.  Les  chevaux  tic  pofte  font  deux  cens , & jufqu'à  deux  cens 
cinquante  milles,  danslefpace  d’un  )out.  Quelquefois  ils  marchent  jour  Sc 
nuit,  éclairés  pat  dcsHambcaiu  lorfquc  la  Lune  rehife  fa  lumière.  Les  pollil- 
Ions  fonnem  du  corps  à leur  approche , pour  avertir  que  les  chevaux  doivent 
être  prêts.  Ils  fe  ceignent  les  teins  5c  la  tète , & dans  cet  état  ils  courent  avec 
autant  de  légèreté  que  les  chevaux  mêmes. 

r.-flM  i fiai.  y “ d’autres  maifons  de  porte  pour  les  couriers  à pied  , éloignées  l’une  de 
l’autre  de  trois  ou  quatre  milles.  Ces  couriers  portent  des  ceintures  garnies  de 
fonnettes.  Ils  fervent  à la  communication  des  ordres  du  Khan , qui  reçoit 
ainli  avec  beaucoup  de  diligence , en  deux  jours , des  nouvelles  d’un  lieu  fort 
éloigné.  Polo  alfurc  que  la  marche  de  dix  jours  fc  fait  en  deux  , comme  de 
Kambalu  à Schandu.  Outre  de  bons  gages , qui  font  alfignés  à toutes  ces  pof- 
tes , elles  font  exemtes  des  taxes  publiques. 

f.  III. 

Voyages  de  l'Auteur  dans  le  Katay  & dans  cT autres  Pays  , 
par  l'ordre  de  l' Empereur. 

La  confiance  du  Khan  pour  Marco-polo  l’ayant  porté  à le  charger  de  quel- 
ques affaires  d’Etat  dans  les  Provinces  fort  éloignées  de  la  Cour  , cette 
commiiVton , qui  dura  quatre  mois , donna  occalîon  à l’Auteur  d’examiner  cu- 
lieufcment  tout  ce  qu’il  jugea  digne  de  fes  obfervations  dans  un  fi  long  voya- 
ge. On  doit  avertir  le  Leétcur  que  cet  Exordc  fe  trouve  dans  les  Copies  de 
Balle  & de  Berlin  t mais  que  dans  celle  de  Ramufio , on  lit  feulement  que 
l’Auteur  pailc  à la  defcription  des  autres  Pays  où  il  voyagea  pat  l’ordre  de 
Kuhlay. 

m,!c«8cPont  A dix  milles  de  Kambalu  on  trouve  une  grande  Riviere  , nommée  P uU  fa  n- 
4<;  l’uü-tinpn.  g^n  (44)  , qui  fe  jette  dans  l’Océan  orientale  dans  laquelle  on  voit  remon- 
ter un  grand  nombre  de  Vailfcaux.  On  la  parte  fur  un  pont  fort  curieux  , qui 
atrois  cens  pas  de  long  & huit  de  large.  Il  elt  compofé  de  vingt-quatre  arches , 
foiitenuespar  vingt-quatre  piliers  d’une  pierre  nommée  Serpentine.  Le  pavéen  eft 
plat.  Des  deux  côtés  il  eft  orné  de  colomnes,à  neuf  pieds  l’une  de  l’autre,  au  fom- 
met  dcfquellcs  font  placés  des  lions  (45),  & qui  ont  entt’elles  de  beaux  pancaux 

prouver.  PHli-farfta  , dit  il  , eft  le  nom 
Mongol.  Mais  il  ajoure  que  Polo  a conTondu 
ce  Pont,  qui  n'i  que  dii-fcpt  arches,  avec  celui 
de  , trois  lieues  plus  à l'Oueft , qui 

répond  à la  Defcription. 

(4()  C'eft  une  erreur  au  lien  de  rygres  ; car 
on  a vû  au  Tome  VI  que  les  Chinois  n’om 
aacoocidécduliou, 

de 


(44)  Pa/i-/«n^Mij  dans  te  Manuferit  de  Ber- 
lin. dans  celui  de  Balle.  Gaubil , 

qui  s'étoit  fervi  de  celui  de  Baflc , prétend  que 
Puli-fachnji  eft  la  Rivière  de  Sankan-rntuu  ou 
hmkev  , à deux  lieues  de  Peking.  l'efetl  HiJi. 
tU  Jenihii-khun  , p.  14  (y  \ )p.  Magalhaens 
veut  la  meme  chofe  dans  la  Relation  de  la 
Chine , p.  1 1 s & le  nom  fcmblc  en,  effet  k 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  L i v.  I V. 
de  matbre  enrichis  de  bas-reliefs.  Celle  du  centre  eft  beaucoup  plus  grande  que  mTTcoTôIo! 
toutes  les  autres  & porte  fur  une  tortue  de  marbre , avec  un  lion  au  pied  & un  1 i. 
autre  au  fommet.  Vis-à-vis,  à neuf  pieds  de  diftance,  eft  une  autre  colomnc 
avec  fon  bon. 

A trente  milles  de  ce  pont , du  côté  de  i’Oueft  , on  rencontre , après  avoir  Gouu. 
travetfe  des  campagnes  remplies  de  vignobles,  une  grande  & belle  Ville  nom- 
mée Gou{a  {^6),  qui  eft  tameufe  par  les  toiles  Sc  pat  fon  Commerce. 

Un  raille  plus  loin  , le  chemin  le  divife  en  deux  ; l’un  qui  conduit  à l’Oueft  Juche- 

par  le  Katay , & l’autre  au  Sud-Eft  vers  Manji.  En  fuivanr  le  premier  pendant 
dix  jours , on  rencontre  de  belles  Villes  & des  Châteaux , des  terres  cultivées , 
des  vignobles , & l’on  arrive  au  Royaume  de  Tain-fu  (47),  dont  la  Capitale , R<mun«  Je 
qui  porte  le  même  nom , fait  ifn  commerce  de  munitions  pour  les  armées  du 
Khan.  Le  vin  qu’on  recueille  dans  ce  canton  fournit  route  la  Province. 

Sept  journées  au-delà  , on  entre  dans  un  Pays  aulli  riche  par  le  Commerce 
& aulli  beau  que  le  précédent.  Enfuite  on  arrive  à la  grande  Ville  de  Pian-  Pûn-fii- 
fu  (4H) , où  le  commerce  des  foies  eft  fort  en  honneur.  A l’Oueft  eft  le  beau  cUicmi  Je  T,y. 
Château  de  Tay-jin  (49) , anciennement  bâti  par  le  Roi  Dot.  On  y voit , dans 
une  grande  falle , les  portraits  de  tous  les  Princes  qui  ont  régné  dans  cette  ré- 
gion. On  raconte  du  Roi  Dor  (50) , qu’il  étoit  fort  puilfant , & que  n’cm-  a«mmc  Jj 

ployant  que  des  femmes  à fon  fcrvicc , il  en  faifoit  atteler  quelques-unes  à un 
chariot  tort  léger  pour  fe  promener  autour  de  fon  Château.  Cette  Place  étant 
également  furtilic'e  par  l’art  & la  nature , il  en  conçue  l’audace  de  fc  révolter 
contre  Um-kkan  ou  le  Prete-Jtan  , fon  Souverain  (5 1).  Mais  ayant  été  pris  à 
la  chalfe  par  fept  Officiers  qui  le  trahirent , il  fut  conduit  au  Khan , qui  le  ré- 
duifrt  pendant  deux  ans  à 1 humiliation  de  garder  fes  troupeaux.  Enfuite  il  lui 
fit  grâce  (5  ^)  & le  renvoya  noblement  avec  une  fuite  nombreufe. 

A vingt  milles  de  Tay-jin  coule  une  Riviere  nommée  Kara-muran  ($})> 
d'une  largeur  fie  d’une  profondeur  extraordinaires , bordée  d’un  grand  nombre 
de  belles  Villes  où  le  Commerce  eft  Horilfant.  Le  Pays  abonde  en  gingem- 
bre , en  foie  fie  en  Faifans , dont  trois  ne  reviennent  qu'à  quatre  fols  de  Venife. 

Les  cannes  y font  fort  hautes , fie  gtollcs  d'un  pied , ou  meme  de  dix-huit  pouecsj 

Apres  avoir  paifé  cette  Riviere,  on  arrive  en  deux  jours  à la  fameuie  Ville  Kuim  b. 
de  Karian-fu  (54),  où  l’on  fabrique  des  étoffi»  d’or.  Les  épices,  telles  que  le 
giogembre  , la  Galeng  fie  l’huile  d’afpic , y font  en  abondance.  La  Religion 
des  Habitans  eft  l’idolâtrie  (55).  En  avançant  fept  jours  à l’Oueft,  par  un  Kau 


(^6)  Plus  corrcAcmcnt , Gtpgm  dans  la 
Copie  de  Balle.  C'eft  Cht.chtH . l'uivanc  Gau- 
bil.p.  a)». 

(47)  Tmywin-fit , dans  Sehan-li. 

(48)  Ceft  Ping-yang-lii , au  Sud-Oueft  , 
dans  la  meme  Province.  Magalkstni , 

(44)  Khtnktù  dans  les  Copies  Latines. 

(jo)  Les  Copies  Latines  lenooiment  D«- 
f««i.  Elles  placent  le  Château  à deux  journées 
de  PLm/x. 

(<>)  Suivant  ec  récit , le  Prête. Ican  auroit 
polTcJé  une  portion  de  cette  partie  de  la  Chine 
qui  fc  nomme  Katay. 

Tom  m. 


((t)  Les  Copies  Latines  rapportent  un 
Diaiueue  entre  les  deux  Roh.  Purchas  t'a  fup- 
ptime , Sc  pat  la  meme  méthode  il  a fort  al- 
téré la  dercription  du  Pont  de  Puli-rangan. 

(tl)  Kara-mwram  ou  mwrr»  . lignifie . en 
Mongol , Rivitrt  neirt.  C'eft  le  Whang  ho. 

((4)  Citun-fu  dans  le  Manufctitde  Bade, 
Sc  dans  celui  de  Berlin.  Il  feroie 

difficile  de  deviner  quelle  éroir  cette  Ville. 

(il)  Ceci  doit  être  entendu  de  la  feaede 
Fe  , qui  étant  fort  nombreufe . donna  lieu  à 
Polo  de  croire  que  tous  les  Chinois  n'en 
aroienc  pas  d'autre. 

T t 
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Marco. roLo.  ^ quantité  de  Villes , on  trouve  un  grand  nombre  de  Mahométans  & de 
Ncftoriens. 

Sept  journées  plus  loin  on  arrive  à Quinz.»n-fu  {^6),  Capitale  du  Royau- 
me, qui  a été  le  fiégc  de  pluûeurs  fameux  Monarques.  Elle  avoir  alors  pour 
Gouverneur  le  Prince  Mangala , fils  du  grand  Khan.  A cinq  milles  de  cette 
Ville , on  voit  dans  une  belle  plaine  bien  arrofée , un  enclos  de  murs  qui  n’a 
pas  moins  de  cinq  milles  dans  (a  circonférence,  au  centre  duquel  cdle  Palais 
du  Prince,  brillant  d’or  & d’azur.  Le  Pays  produit  toutes  fortes  de  provi-. 
fions,  fans  compter  la  foie  &:  le  gibier,  qui  y abondent.  Les  Habitans  font 
idolâtres. 

A trois  journées  de  ce  Palais , vers  l’Oueft , on  arrive , par  des  plaines  rem- 
plies de  Villes  , dans  un  Pays  montagneux , niais  fort  peuple,  qui  appartient 
a la  Province  de  Kunkin  ( 1 7).  Ses  Habitans  font  livrés  a l’agriculture  & i 
l’idolâtrie.  On  y voit  des  lions,  des  ours,  des  cerfs,  des  chevreuils  & des 
Cette  contrée  s'étend  l’efpace  de  vingt  journées  à l’Oueft.  On  en  fort 
jiuiiji.  pour  entrer  dans  la  Province  d’/fW^/aâ-OTa/tyi  (58),  dbnt  le  nom  lignifie /*ro- 
vintt  blanche  des  frontières  de  Manji.  Elle  eft  bien  peuplée  , & pendant  deux 
jotirs  de  marche  elle  n’offre  que  des  plaines.  On  ne  trouve  enfuite , pendant 
vingt  jours  à l'Oueft  , que  des  montagnes,  des  vallées  & des  bois.  Entre  les 
animaux  fauvages  , on  y diftingue  celui  qui  produit  le  mufe.  Entre  les  végé- 
taux, on  vante  le  gingembre  , le  bled  &i  le  riz  de  cette  Province  (55). 

SiiKün-Si.  Après  l’avoit  traverfée,  on  entre  dans  une  plaine  qui  appartient  â la  Pro- 
vince de  Sindin-fu  (60) , fur  les  frontières  de  Alan/i.  La  Capitale , qui  porte 
le  même  nom,  a vingt  milles.de  tout,  & fes  richeffes  répondent  à fa  gran- 
deur. Scs  Rois  croient  autrefois  riches  & puiffans.  Mais  le  dernier,  qui  ctojt 
mort  fort  âgé,  avoir  laiffé  trois  fils,  entre  lefquels  la  Ville  avoir  été  divifee  en 
trois  parties,  féparées  par  un  mur;  Sc  le  grand  Khan  n'avoit  pas  tardé  à les  . 
SfinîvictciSi  foumettte,  eux  & leurs  Etats.  La  Ville  de  Sidin-fii  & fes  environs  font  arrofés 
par  diverfes  rivières  , quelques-unes  d’un  demi-mille  de  largeur,  d’autres  de 
deux  cens  pas  , mais  toutes  tort  profondes  Si  couvertes  de  ponts  de  pierre  , , 
dont  pluficurs  ont  quatre-vingt  pas  de  large.  Les  deux  côtés  font  ornés  de  co- 
lomnes  de  marbre , qui  foutiennent  une  voûte  de  charpente , fous  laquelle  oni 
voit  des  boutiques  de  chaque  côté.  Au-deffous  de  la  Ville , toutes  ces  rivières  en  1 
forment  une  grande,  nommée  Kyang  {61),  qui  coule  l’efpace  de  cent  jour- 


Ut 


punii. 


Rtvieic  de. 


{^6)  Qttf*  dan*  !c  Mimin:rf(  de 

BaHc  y & Gy^n  fn  dans  celui  de  Berlin.  Suî- 
Vint  Gaubil  » c'ell  , Capitale  de 

Schcn^lî , qui  fe  nommoic  alors  Vbi 

(f7)  Cmnchin  dans  TltaHcn.  Chuaehi  àint 
le  Mamifcric  de  Baâc  y Sc  Chuutchtm  dans  ce- 
lui de  Berlin. 

Atheehml$ik  diOüVUxWcn.  Achoo  Ak  , 
en  Moiif^ol  « ftc^nifie  HIahc  » Sc  Bsluk  , Bslik 
ou  BaUi  , lîgnilie  VtiU.  Le  ManuTcrit  de 
Bade  porte  ÀckMtn*mjmet.  Celui  de  Berlin  , 
ArchiUciu-rnAn^i.  Ainfi  c*dL  Ramulio  qui  ap 
prociic  ordioaîjcmcm  le  plus  de  la  vérité. 


MMnji  e(l  cette  partie  de  la  Chine  y au  Sud  du  ? 
Katay»  quiétoit  foumirc  anx  Empereurs  Chi« 
nois  de  la  race  de  Songj  avant  que  Kublay 
l’eût  conquHe. 

(59)  Pilgrima»  de  Purciias  « p.  89. 

{6c}  Spidi-fn  dans  le  Maiiufcrit  de  Berlin. 
Oa  ne  connolc  pas  de  Place  qui  réponde  fî 
bien  à la  fituaiion  à la  deferiprion  de  cette  * 
Villcquc  y Capitale  de  Se- chuen. 

(<4)  dans  l'Original.  Onijin-fM  dans 

le  M.inur<;rii  de  Baflc,  Sc  (^ut*n-fu  dans  celui 
de  Berlin.  Ceft  la  grande  Rivicre  de  Yang- 
llc'kyang. 
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nées  jufqu'à  l'Océan.  Le  Commerce  y amène  un  grand  nombre  de  VaUIeaux , & 
letirs  bords  foiu  couverts  de  Villes  & de  Châteaux. 

Cinq  journées  plus  loin , après  avoir  traverfé  une  plaine  bien  remplie  de 
Villes , de  Châteaux  &c  de  Villages  , on  entre  dans  la  Province  de  Ttitin  (61), 
une  des  conquêtes  du  grand  Khan , où  pendant  l’efpace  de  vingt  journées  on  ne 
voit  que  les  ruines  d'une  inhnité  de  Villes  & de  Châteaux.  La  folitude  qui 
régné  dans  le  Pays  y a fait  multiplier  à l'excès  toutes  fortes  de  bêtes  farouches. 
Les  Voyageurs  n'ont  pas  d’autre  rellource,  pour  s'en  garantir  pendant  la  nuit , 
que  de  brûler  des  roleaux  verds , dont  le  craquement  fe  fait  entendre  â plus  de 
quatre  milles.  Ils  font  d'une  hauteur  Si  d’une  grollèur  extraordinaires. 

Au-deU  du  Tcbeth  on  recommence  à voir , comme  auparavant , des  Villes 
8c  des  Villages  en  grand  nombre.  Le  goût  des  Habitans  ne  leur  faifant  pas  dé- 
lirer la  virginité  dans  leurs  femmes , l’ufage  du  Pays  cil  d’amener  de  jeunes 
filles  aux  Etrangers  , pour  leur  fervir  d'amufement  pendant  leur  féjour.  Une 
fille,  au  départ  de  fon  galant,  lui  demande  quelque  petit  préfent,  comme  un 
témoignage  de  la  fatisfaéUon  qu'il  a reçûe  o'elle.  On  ne  la  voit  plus  paroître 
fans  cette  preuve  de  fa  honre , dont  elle  fe  fait  un  ornement  ■,  Si  celles  qui  peu- 
vent en  montrer  le  plus , jouilicnt  d’une  réputation  diflinguée.  Mais  le  mariage 
les  prive  de  cette  liberté  , & ]ps  hommes  obfetvcnt  foigneufement  entr'eux  de 
ne  pas  troubler  le  repos  des  maris.  Leur  Religion  eft  l’idolatric.  Ils  font  natu- 
rellement cruels  Si  portés  au  latcin  , qu'ils  ne  regardent  pas  comme  un  crime. 
Ils  fe  nourridènt  des  animaux  qu’il  prennent  à la  chaflê  & des  produâions  de 
leurs  terres.  Polo  ajoute  qu’ils  font  grands  Sorciers , jufqu'â  pouvoir  caufer 
des  orages  & du  tonnerre.  Les  animaux  qui  produifent  le  mufe  font  fort  com- 
muns dans  cette  contrée  & ponent  le  nom  de  Gudderis  (6)),  Le  corail  y fert 
de  monnoie  courante.  Les  Habitans  ont  une  langue  qui  leur  efl  propre , & 
font  vêtus  de  peaux  ou  d’étoffe  de  chanvre.  Leur  Pays  appartient  au  Tiéce  (64), 
qui  comprenoit  autrefois  huit  Royaumes,  remplis  de  Villes,  de  Bourgs,  de 
Montagnes , de  Lacs  Si  de  Rivières , où  l’on  trouve  de  l’or.  La  parure  des 
femmes  & des  Idoles  elf  une  pièce  de  corail , qu'elles  portent  au  col.  Les  chiens 
du  Pays  font  de  la  grandeur  de  nos  ânes.  On  les  dreflè  à la  chalfe  des  bêtes 
farouches , fur-tout  des  taureaux  fauvages , qui  fe  nomment  Beyaminis.  Le 
Pays  produit  diverfes  fortes  d'épices,  qui  ne  font  pas  encore  connues  en 


Majlco-Pulo, 

1171. 
rrcwMi'-ciVTe- 
bc(h  t 

b£tc<  fm>uchc3. 


Ufaçchontnj* 
de*  jeune*  dilcs. 


Carartere  ite» 
Hatiitjui  & pro> 
pHcics  du  ray*. 


Europe. 

A Ver  du  Tthtth  eft  la  Province  de  Kaindu  5 ) , qui  avoit  fes  propres  Rois  ivwincc  de 
avant  que  d’être  fubjuguée  par  le  Khan.  Elle  contient  plufieurs  Villes.  SaCa- 
pitale,  qui  porte  le  même  nom,  eft  lituéei  l'entrée  de  la  Province.  On  y voit 
un  grand  lac  falé,  qui  ne  lailfc  pas  d'être  rempli  de  poiHbn  , & qui  produit 
tant  de  perles  qu’elles  n’auroient  aucune  valeur  s'il  étoit  libre  de  les  prendre. 

Mais  la  loi  défend , fous  peine  de  mort , d’y  toucher  fans  la  permillion  du 
grand  Khan.  On  trouve  aulTi , dans  une  montagne  voifinc,  une  grande  abon- 
dance de  turquoifes , qui  font  fuicttes  à la  même  defenfe.  Le  Pays  eft  rempli 
de  bêtes  fauvages  fie  de  diverfes  eipcccs  d'oifeaux.  Il  ne  produit  pas  de  vignes  ; 
mais  on  y fait  d'excellentes  liqueurs  de  bled , de  riz  fie  d épices , telles  que  la 


(<t)  Tirirt dans  le  Manufcrii  de  Bcrlio.  (<4)  II  patoic  que  c'eft  lapateie  occidemale 

(<;)  CWdm  dans  les  Copies  Laimcs.  ou  le  Buian. 

(«5)  Ca/nd»  dans  le  Manufcrii  de  Bctlia. 
Ttij 
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MiKco-roLo.  c»nclle,  le  glngembce  & le  girolle , qui  y croiflent  en  abondance.  Les  don* 
izya.  de  girofle  viennent  fur  de  petits  arbres , dont  les  feuilles  telTemblent  à celles  du 
laurier , mais  font  un  peu  plus  longues  & plus  étroites , avec  de  petites  fleurs 
blanches. 

^uûictdcXam-  Les  Habitans  de  Kaindu  font  idolâtres,  & croient  rendre  un  culte  agréable 
à leurs  Idoles  en  pruflituant  leurs  lérames  & leurs  filles  aux  Etrangers,  llsjlcur 
abandonnent  leurs  maifons , ,avec  la  meme  indifférence  qu’on  a temaïquée 
dans  les  Habitans  de  KJiamul  (66).  La  Province  de  Kaindu  a deux  fortes  de 
monnoie  : l’une , qui  confifte  dans  des  particules  d’or , qu’on  prend  au  poids  , 
la  féconde , qui  n’cll  que  du  fel  réduit  en  petites  tablettes , marquées  de  l’image 
du  Prince.  C’eft  avec  ces  efpeces  qu’ils  .achcrent  de  l’or  & du  raufe  des  Habi- 
tans  des  montagnes , oii  l’un  £c  l’autre  fe  trouvent  en  abondance. 

^ Rivifre  de  En  fortant  du  Tebctlî  on  travetfe  pend.ant  quinze  jours  (67)  desVilKages  & 
’■  des  Châteaux , où  les  ufages  ne  font  p.vs  difterens  de  ceux  qu’on  vient  de  rap- 

porter, & l’on  arrive  a laRiviere  àc  Brins  (6S),  qui  borne  la  Province  de 
Kaindu.  On  trouve  dans  cette  Rivière  quantité  de  fable  d’or,  que  les  Habi- 
tans du  Pays  nomment  Dipaiola  (69)  v & fur  fes  rives , des  arbres  d'où  l’on  tire 
(Jç  candie.  Le  Brius  va  fe  jetter  dans  l’Océan.  Apirès  l’avoir  travetfé  , on 
palTc  â l’Ouell  dans  la  Province  àc  Karajan  f^o),  qui  contient  fepr  Royau- 
mes , gouvernées  par  le  Prince  Scnttmur  (7 1 ),  fils  du  grand  Klian , & renommé 
par  fa  juflice&  fa  prudence.  Les  1 labitans  font  idolâtres  & parlent  une  langue 
fort  dimcile. 

T»Li.  On  continue  de  marcher  par  un  Pays  fort  peuplé  , qui  nourrit  d’exccllens 

chevaux,  jufqu’à  Yaki  (yz)  fa  Capitale,  grande  Ville  où  le  Commerce  cft 
florilTànt.  Les  Idolâtres  y font  mêlés  avec  les  Chrétiens,  les  Neftoriens  fyj) 
& les  Mahométans.  Leur  pain  ôc  leurs  liqueurs  font  coropofés  de  riz.  Us  ha- 
chent leurs  viandes  fort  menu , & l'alfaifonnent  avec  des  tpices  & de  l’ail.  Les 
Etrangers  ont  la  liberté  de  coucher  avec  leurs  femmes  lorfqu’cllcs  y confen- 
tent.  La  monnoie  &:  les  ornemens  du  P.ays  font  une  cfpece  de  porcelaine  blan- 
che (74)  qui  fc  trouve  dans  la  mer.  11  le  fait  beaucoup  de  fel  dans  la  Ville, 
avec  de  l’eau  de  fontaine.  On  voit  dans  cette  Province  un  lac  de  cent  milles  de 
tour,  qui  produit  du  poill'on  en  abondance  (75). 


(Si)  Voyez  ci-dertus. 

(S71  Di»  dans  les  Copies  latines.^ 

(sS)  C’cll  app-ircmmcnt  !cKwf/ra-fy4ii^ou 
la  Rniete  au  fahU  iTar,  qui  tombe  dans  ic 
grand  Ktmng  dont  on  a parlé  ci  dclfus,  lllror- 
oc  en  partie  la  Province  de  Yun-nan,  du  côté 
du  Nord  I ce  qui  favotifa  l'opinion  de  Gau- 
bil  , qui  prend  le  K ara/a»  pour  une  partie  de 
rVun-nan.  H.-y?.  tit  Jen^hit.hhAn  , p.  499. 

(S9)  P4/;'e/4  dansic  Mai.uVcrit  de  banc,  & 
DefA^UU  dans  celnî  de  Berlin. 

(70)  SHiT.rnt  ce  récit,  ic  Kaindu  feroh  une 
partie  de  , du  moins , en  ruppofanc 

que  le  Brius  foit  le  KmrBn  ou  IcKinn^'.  D'un 
autre  côté  , il  clf  peu  probable  qu’en  (birant 
du  Tibet , Polo  , au  lieu  d'avancer  à l'üucft, 
ou  entre  le  Sud  & l'Oucft,  comme  il  le  mas- 


que dans  un  endroit , eût  fait  un  tout  à l’Eft 
ou  au  Sud-ER  , & qu'il  fût  entré  par  ce  point 
dans  te  Kar.ajanourinn-nen. 

(71)  E/rnKOTirr  dans  le  Manuferit  de  Bade  , 
& Onfniimui  dans  relui  de  Berlin.  On  ne 
trouve  pas  ce  nom  entre  les  dix  fils  dcKublay 
dont  parle  Gaubtl  , ult  Jaf.  p.  ix|. 

(Tij  Jdcci  dans  l'Üiiginal. 

(7S)  Ici  & dans  quelques  autres  endroits 
l'Atucur  fembic  diùingiicr  les  N'cRoiicns  des 
Chrétiens. 

(74)  La  Copie  de  B.afle  porte  des  coquilles  s 
& celle  de  Berlin  , des  picncs. 

(7j)  Yun-nan  efl  litué  à l'Eft  d'un  grand 
lac  I mais  on  ne  dit  pas  que  ïala  foit  fut  le  lae 
dune  par.c  le  texte. 
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A dix  journées  d'Yaki , vers  l’Oaeft , on  entre  dans  la  Province  de  Kara- 
jan (76) , qui  étoit  alors  gouvernée  par  Gogatin  (77),  un  des  fils  de  Ku- 
bUy.  La  Capitale  de  cette  conctce  porte  le  même  nom.  Ses  rivières  roulent 
du  fable  d’or , & fes  montagnes  en  offrent  des  mines.  Ce  métal  s’y  échange  pour 
fix  fois  fa  valeur  en  argent.  La  monnoic  du  Pays  cft  une  cfpcce  de  porcelaine 
qui  vient  de  l’Inde  » où  les  Karazaniens  mènent  leurs  chevaux.  Ils  fe  fervent 
d'ettiers  fort  longs.  A la  guerre  ils  ont  des  boucliers  & des  cuirallcs  de  peau 
de  bufie , des  lances,  des  arbalètes  & des  Héches  empoifonnccs.  Ceux  qui  ont 
commis  des  crimes  portent  fur  eux  du  poifon,  & le  prennent  aullî-tût  qu’ils 
font  arretés,  pour  le  garantir  des  toiirmcns ' d’une  rigoureufe  quclfion.  Niais 
leurs  Magifirats  ont  trouve  le  moyen  de  le  leur  faire  rejetter , en  leur  faifant 
avaller  du  fumier  de  chien.  Avant  qu’ils  eulTcnt  été  fubjugucs  par  le  Khan , 
ils  poudbient  la  barbarie  jufqu’à  tuer  les  Etrangers  auxquels  ils  voyoient  de  l’ef' 
prit  ou  de  la  beauté,  dans  Vefpcrance  que  ces  qualités  demeureroient  à leur 
Nation. 

La  Province  de  Karazan  produit  des  ferpens  longs  de  dix  braffes  & gros  de 
quatre  ou  cinq  pieds.  Us  ont,  vers  la  tète,  deux  petits  pieds  armés  de  griffes , 
Ici  yeux  plus  grands  que  ceux  d'un  boeuf  éc  fort  briilans  , la  gueule  allez  grande 
pour  avaller  un  homme , les  dents  larges  £c  tranchantes.  La  chaleur  les  oblige 
de  fe  tenir  caches  pendant  le  jour  -y  mais  ils  cherchent  leur  proie  pendant  la 
nuit.  Les  Habitans  du  Pays  les  prennent  en  feinanr  des  pointes  de  fer  dans  le 
fable , au  long  des  traces  qu’ils  font  pour  aller  boire.  Ils  en  mangent  la  chair , 
qu’ils  trouvent  délicieufe.  Le  fielefi  lx>n  pour  les  femmes  en  travail , pour  les 
nlcercs  (78)  & pour  la  morfutc  des  chiens  enragés.  On  en  prend  le  poids  d’un 
liard  dans  du  vin  (79). 

Cinq  journées  à l’üuefi  du  Karazan  on  trouve  la  Province  de  Kardan  (80) , 
dont  la  Capitale  fe  nomme  Focham  (81).  Elle  cft  foumife  au  grand  Khan.  On  y 
emploie , pour  monnoie , de  la  porcelaine , & de  l’or  au  poids.  11  ne  s’y  trouve 
pas  de  mines  d’argent,  ni  dans  les  contrées  voilines.  On  y donne  cinq  onces 
d’argent  pour  une  once  d’or.  C’eft  un  ufage  des  Habitans , de  s’incrufter  les 
dents  de  petites  plaques  de  ce  dernier  métal.  Les  hommes  fe  font , avec  une 
aiguille  & de  l’encre , des  raies  noires  autour  des  jambes  & des  bras.  Leur 
unique  occupation  cft  la  chaffe  Sc  l'cxercicc  des  armes.  Ils  abandonnent  les 
foins  domeftiques  à leurs  femmes , & aux  Efclaves  qu’ils  prennent  à la  chalTeou 
qu’ils  achètent.  Aufli-tôt  qu’une  femme  a mis  au  monde  un  enfant,  elle  le 
lève , elle  lave  fon  fruit  & l’habille.  Le  mari  fe  met  au  lit  (8x)  avec  l’enfant , s’y 
tient  pendant  quarante  jours  & reçoit  les  vifites  ; tandis  que  fa  femme  apporte 
des  bouillons , prend  foin  des  affaires  nourrit  l’enfant  etc  fon  fein. 

Le  féjour  ordinaire  des  Habitans  eft  dans  des  montagnes  fauvages , dont  le 
mauvais  air  eft  mortel  aux  Etrangers.  Ils  fe  nourtilTcnt  de  riz  & de  viande  crue. 


{y  6)  CsfMm  dans  U Copie  Latine. 

(77)  Gojrmfmm  dans  le  Manufcrit  de  Bade  » 
& dans  celui  de  Berlin.  C*cApem-ctre 

K^ktcha  I (roifiéme  Hls  de  Kublay. 

(7S)  Vo\xx  ïci  hcMprrfiêtùi  f dans  le  Manuf- 
criede  Bafie. 

(7f)  Pilf,r»maj;c  de  Purchas , p.  9*  & fuiv. 
Anisëdsu  le  MaûatchC  de  Bei* 


lin  , & ArtlMdmn  dans  celui  de  Bade. 

(81;  Votiam  dans  Tltalicn.  VnfhiMm 
le  Manuferiede  BaHci  & One#  dans  celui  de 
Bcclîn. 

(8*)  Purchas  obTcrve  que  Strabon,l.4, 
rapporte  la  même  chofe  des  ETpagnols;  ApeU 
Umui  J des  Tibcccmcos  , & ùrmi  des 
ülicns. 
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Leur  liqueur  cA  du  vin  de  riz.  Ils  n’ont  pas  d'idoles , mais  ils  rendent  un  culte 
au  plus  agede  chaque  lamille , comme  à l’Etre  auquel  ils  doivent  tout  ce  qu’ils 
fontüc  tout  ce  qu’ils  pofTcdcnt.  Us  n’ont  aucune  forte  de  caraâcres.  Leurs  con- 
trats fe  font  avec  des  tailles  de  bois  , donc  chaque  Partie  garde  la  liennc , que  le 
créancier  remet  après  avoir  etc  paye. 

On  ncconnoit  pas  de  Médecins  dans  les  Provinces  de  Kiiin</K , Acyotham 
Sc  de  Karaian.  Si  quelqu’un  tombe  malade , fa  famille  appelle  les  l’têtrcs , qui 
iê  mettent  i danfer  & i chanter  au  fon  de  leurs  inArumens.  Le  Diable , dit  Po- 
lo , ne  manque  pas  d’emrer  dans  le  corps  de  quelqu’un  d’entr’eux.  Les  autres  s’en 
apperçoivenc  S:  finillcnt  leur  danfc  pour  conlulcer  le  polfcdc.  Ils  fupplient 
l'Efprit  d implorer  la  Divinité  offenfee , & promettent  que  fi  le  Malade  en  re- 
vient il  lui  offrira  quelque  partie  de  fon  fang.  Lorfque  le  Prêtre  juge  la  mala- 
die mortelle , il  allure  que  la  Divinité  ne  veut  pas  fc  lailîcr  tlcchir , parce  que 
PoAenfe  cA  trop  grande.  Mais  s’il  voit  quelqu'apparence  de  guérifon , il  or- 
donne qu’un  certain  nombre  d’aurres  Prêtres  , avec  leurs  femmes , ayent  à fa- 
critier  un  certain  nombre  de  béliers  à tête  noire.  Aufli-côt  on  allume  des  tiaro- 
bcaux.  La  maifon  e A parfumée.  On  égorge  les  beliers,  qu’on  fait  cuire  à l’eau< 
Le  fane  8c  le  bouillon  font  jettes  en  l’air,  tandis  que  les  Prêtres  recommen-  , 
cent  à danfer  avec  leurs  femmes.  Ils  prétendent  alors  que  la  Divinité  eA  appai- 
féc,  8c  fe  mettant  à uble  ils  mangent  avidement  la  chair  des  viéfimes  (8)). 

En  1171,  legrand  Kiian  ficmarcher  unearméededouze  raille  hommes  (84) 
fous  la  conduite  de  Ncftardin  , Général  d’une  grande  expérience  (85) , poux 
garder  les  Provinces  de  Vocham  8c  de  Karazan.'A  la  première  nouvelle  de  ce 
mouvement,  les  Rois  de  Mtin  (%6)  8c  de  Bengale  joignirent  leurs  forces, 
qui  fe  trouvèrent  corapofées  de  foixante  mille  hommes  d’infanterie  8c  de  ca- 
valerie, avec  mille  élephans  chargés  de  tours  , dont  chacune  portoit  quinze 
ou  feize  hommes  (87).  Le  Roi  de  Mein,  qui  commandoit  cette  armée,  s’a- 
van<;a  pour  attaquer  lesTartares.  Ils  s’étoient  campés  près  d’un  bois,  parce 
cju’ils  avoient  jugé  qu’il  feroit  irapollible  aux  éléphans  d’y  entrer.  Leurs  che- 
vaux furent  fi  eA'rayés  à la  vue  de  ces  monArueux  animaux,  qu’ils  ne  purent 
les  faire  avancer.  Ils  mirent  pied  1 terre , 8c  les  ayant  attachés  à des  arbres , 
ils  fatiguèrent  les  éléphans  par  une  fi  fiirieufe  grêle  de  Aéches  qu’ils  les  mirent 
en  fuite  vers  les  bois , où  les  hommes  furent  bien-tôt  tenverfés  avec  les  châ- 
teaux. Alors, remontant  à cheval,  ils  tombèrent  furie  Roi  de  Mtin  8C  le  défirent 
entièrement.  Le  carnage  fut  terrible  dans  les  deux  Partis.  Après  la  viâoire  , 
les  Tartares  prirent  dans  les  bois  deux  cens  éléphans  à l’aide  de  leurs  prifon- 
niers  ; 8c  depuis  cet  événement  le  Khan  a commencé  à faire  ufage  de  ces  ani- 
maux dans  les  guerres.  Le  Général  AV/ïa/vi'/j  profitant  de  fon  bonheur  fubjugua 
les  Royaumes  de  Afrirs  (88)  8c  de  Btngaie. 


(tj)  Parchas,  ukifÊif.f.  ji. 

($4)  L'Auccur  obfcivc  enfuite  que  la  plii- 
ait  de  ceux  qui  cuniporoicnt  cette  arinde 
roicni  des  bouffons , dont  ta  Cour  du  Kiian 
cA  toujours  tcniplic. 

(8  ()  Ntfcttilm  dans  le  Manuferit  de  Bade, 
tl  îitfcKlMim  dans  Gaubil. 

(8<)  Gaubil  St  d'autres  MIlEonnaites  pren- 
nent SU'm  pour  !*»?•■ 

(I7J  Les  élephaas  ne  portent  ordinaire- 


ment que  trois  ou  quatre  hommes. 

(88)  L'HiAoire  Cfainoife  place  la  eonquéte 
de  Mein  , ou  du  Pegu  , en  Ii8).  Ce  fut  dans 
le  cours  de  tette  année  que  le  Prince  SitntMr  , 
accompagné  de  K»/)v  , Kafattuini  Si  d'autres 
Généraux  de  l'OncA , pilfa  de  Yun-nan  dans 
ce  Pays  St  fubjugua  les  Villes  royales  de 
Ryang-fev  St  Tay-kong.  Vrjtx,  GsmSiI  , ubi 
fup.p.  ft. 
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En  quittant  la  Province  de  Kardandan  on  trouve  une  grande  defcente , qui 
continue  l'crpace  de  deux  journées  & demie,  fans  aucune  i-iabitation , excepte 
dans. une  vaile  plaine,  où  les  Marchands  fe  tendent  trois  fois  la  femaine  pour 
le  Commerce.  On  voit  fortir  alors  les  Habitans  de  leurs  montagnes , qui  font 
inaccellibles  aux  Etrangers,  pour  apporter  de  l’or,  dont  ils  donnent  une  once 
pour  cinq  onces  d'argent. 

Au-delà  de  cotre  plaine  , après  quinze  journées  au  Sud , par  des  bois  & des 
pays  qui  n'ont  que  deséléphans,  des  licornes  & d’autres  animaux  pour  habi- 
tans, on  arrive  à Mtin,  Capitale  du  Royaume  du  meme  nom  , qui  borde  l’in- 
dc.  Les  Habitans  font  idolâtres  & parlent  une  langue  qui  leur  ell  propre.  Lorf- 
que  les  Tartares  s'emparèrent  de  cette  Ville  ils  épargnèrent  un  allez  beau  mo- 
nument, qui  eft  élevé  fur  la  tombe  d'un  des  anciens  Rois  de  A/zi/j.  llconfiftc 
en  deux  pyramides  de  marbre , hautes  de  dix  toifes , l’une  à la  tète , l’autre  au 
pied  du  tombeau  ; terminées , l’une  par  une  boule  d’or,  l’autre  par  une  boule 
d’argent,  qui  font  environnées  de  petites  cloches  des  memes  métaux,  que  le 
vent  agite  6c  fait  fonnet.  Le  monument  même  eft  revêtu  de  plaques  d’or  & 
d’argent  (89). 

La  Province  de  Bengale , qui  borde  l'Inde  au  Sud , eft  gouvernée  par  fon 
propre  Roi.  On  y parle  une  langue  particulière  au  Pays.  Les  Habitans,  qui 
loin  idolâtres,  ont  des  écoles  de  Théologie  magique.  Leur  nourriture  eft  la 
chair  des  animaux , le  riz  & le  lait.  Ils  ont  des  brrufs  de  la  groll'cur  des  élé- 
phans  , diverfes  fortes  d'épices  Sc  de  coton  , dont  ils  lont  un  grand  commer- 
ce. Ils  ne  cirent  pas  moins  d'avantages  de  celui  de  leurs  Eunuques.  Polo  donne 
au  Pays  trois  journées  de  longueur.  11  eft  bordéàl'Eft  (90)  par  la  Province  de 
Kanjigu,  qui  produit  en  abondance  desélcphans,  de  l’or  & des  épices;  mais 
à la  diftancc  où  elle  eft  de  la  met , le  tranfport  en  eft  difficile.  Scs  Habitans  font 
idolâtres  & tributaires  du  grand  Khan.  Leur  nourriture  eft  la  même  qu'au  Ben- 
gale. Ils  fuppléenc  au  défaut  de  vin  par  des  liqueurs  compofccs  de  riz  & d'épi- 
ces- Leur  ulage  eft  de  fe  graver,  fur  toutes  les  parties  du  corps,  des  ligures, 
inéfaçables  d'animaux.  Ils  ont  leur  propre  langue,  & font  gouvernés  par  un. 
Roi  qui  entretient  trois  cens  femmes. 

Vingt-cinq  journées  plus  loin  , â l'Eft,  on  encre  dans  la  Province  d'Amu  (91), 
qui  appartient  au  grand  Khan.  Les  Habitans  font  livrés  â l'idulatric.  Ils  ont 
leur  propre  langue  ; & pour  parure,  ils  portent  aux  bras  & aux  jambes  des  brallc- 
Icts  d’or  5c  d’argent.  Le  Pays  abonde  en  toutes  fortes  de  provilions , en  bulles , 
en  bœufs  6c  en  chevaux excclicns , qui  fe  vendent  aux  Indiens. 

Huit  journées  au-delà  , du  côté  de  l'Eft,  on  trouve  la  Province  de  (91)  Tholo- 
man  , qui  dépend  aulli  du  grand  Khan.  Elle  eft  remplie  de  Villes  bien  peuplées . 
& de  Châteaux  fortifiés.  Les  Habitans  adorent  des  Idoles  6c  parlent  une  langue 
qui  leur  eft  propre.  Ils  font  de  haute  taille  & de  belle  figure,  maisbazanés.  Cette 
Nation  eft  nelliqueufc.  Elle  brûle  fes  Morts  & cache  leurs  cendres  dans  les 
monugnes.  L’or  y eft  en  abondance  ; mais  la  monnoic  courante  n’cft  qu’une  - 


(8s)  Purclias , uiifup.  y.  9), 

(90)  L'Auteur  change  ici  Ci  m.'irclic  du  Sud- 
Oueft  à l'Eft  , ouplûioc  Nord-blI. 

(yi)  Ay IJ  dans  le  Mauul'ait  de  Berlin  , ît 


Âimn  dans  un  endroit  de  celui  de  Bade. 

(91)  Col  min  lions  le  .Maiiufciit  de  Betliian 
C'eft  pcut-ctre  UIomMtoa  le  Pays  de  LoIoj 
dans  Inn  nnu.  Vojei.  U TemifficUtnt, 
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forte  de  porcelaine  (pj),  comme  dans  les  Provinces  de  Kanjigu  & d’Amti.  De 
Tholoman , la  route  continue , à jl'Eft  , le  long  d'une  nvicre  qui  eft  bordée 
d'un  grand  nombre  de  Villes  & de  Châteaux.  Dans  l'efpacc  de  douze  journées 
on  arrive  à la  grandcVillc  de  Chinti-gui(y^).  Le  Pays  eft  fournis  au  grand  Khan. 
Les  Habitans  font  idolâtres,  mais  renommes  par  leur  valeur.  Ils  font  d'excel- 
lentes ctoftés  d’écorce  d'arbre.  Leur  monnoie  eft  du  papier.  Leur  foie  , qui  eft 
en  abondance  , fe  tranfporte  par  la  riviere  (95)  dans  les  Provinces  voidnes. 
Le  Pays  eft  infefte  de  lions  j mais  on  y éleve  de  grands  chiens , qui  ont  la  har- 
dielTe  de  les  attaquer.  Un  chalîcur  en  mené  deux , qui  s’élancent  fut  ce  ter- 
rible animal  & qui  l’obligent  de  fe  retirer  près  de  quclqu’arbre  pour  défendre 
fes  parties  de  derrière , où  les  chiens  portent  leurs  morfures.  Le  chalTeur  lui 
lance  fes  Hcches  dans  fa  retraite,  ou  le  tue  quelquefois  avant  qu'il  y foit 
arrivé. 

Dix  journées  plus  loin , on  arrive  â Sidin-fu  ; 8c  vingt  journées  au-delà , on 
trouve  Jingui  (pS).  Quatre  journées  de  plus  conduifent  à Pti^an  fu  , vers  le 
Sud.  Cette  Ville , qui  en  a plulicurs  fous  11  jurifdiiftion , eft  iituée  dans  le  Ka- 
tay  , en  retournant  par  l’autre  côté  de  cette  Province  (97) , fur  le  bord  d'une 
grande  rivière  , d’où  les  marchandifes  fe  tranfportent  à Khambalu  par  divers 
canaux.  La  monnoie  courante  eft  ici  du  papier.  On  y fabrique  des  étoffes  d'or 
& de  foie  , & de  très-belles  lances.  Les  Habitans  font  idolâtres  & brûlent  leurs 
Morts.  Cependant  il  s’y  trouve  quelques  Chrétiens,  qui  ont  une  Eglife. 

En  déclinant  au  Sud  du  Katay,  on  rencontre  à crois  journées  de-lâ  une  autre 
Ville,  nommée  Changlu.  Les  Habitans,  qui  font  livrés  à l’idolâtrie,  brûlent 
auili  leurs  Morts , &:  n’ont  pas  d'autre  monnoie  que  le  papier.  Ce  Pays  produit 
d'excellentes  pêches,  qui  pefent  quelquefois  jufqu’à  deux  onces.  On  fait  beau- 
coup de  fcl  dans  la  Ville  8c  dans  le  canton  , fans  autre  embarras  que  d’élever 
de  grandes  malles  d’une  terre , qui  eft  imprégnée  de  ce  minéral , & de  jetter  def- 
fus  de  l’eau  fraîche , qui  en  fait  forcir  le  fcl. 'On  le  congelé  enfuite  en  le  fai- 
fant  bouillir  fur  le  feu  ; ce  qui  lui  donne  une  blancheur  extraordinaire. 

Cinq  journées  au-delà  de  Chinglu  , toujours  au  Sud  du  Katay , on  arrive  par 
quantité  de  Villes  & de  Châteaux  à Changli  (pH) , où  coule  une  grande  rivière 
qui  favocife  le  Commerce.  Six  journées  plus  loin , au  Süd , on  encre  dans  le 
noble  Royaume  de  Tudin  fu  8c  dans  la  grande  V'illc  du  même  nom , qui  en  a 
dans  fon  diftriéà  onze  autres,  également  fameufes  par  leur  Commerce.  Ce 
Royaume  écoic gouverné  parfes  propres  Rois,lorfqu’il  fut  fubjugué  en  i zyz  par 
le  grand  Khan.  11  eft  riche  en  foie  & renommé  par  la  beauté  de  fes  jardins.  Un 
Gouverneur  nommé  Lukanfor , qui  fe  voyoit  quatre-vingt  mille  hommes  de 
cavalerie  fous  fes  ordres , s’étant  révolté  contre  Kublay  , tut  défait  & tué  par 
une  armée  de  cent  mille  hommes  que  ce  Monarque  ht  marcher  contre  lui. 

A fept  journées  vers  le  Sud , après  avoir  continué  de  traverfer  un  Pays  rem- 


(9))  Ce  font  Hc  petites  co<|uîIIe$  de  mer , 
qui  paroifTeot  être  les  memes  c]ik  les  Ksrij. 

(94)  O'xiijut  dans  l'Italien. 

(9;)  C'eft  apparemment  le  Kinfih»  dont 
on  a déjà  parlé  , & qui  coulant  au  Nord  de 
Yuo-nan  pâlie  dans  Se-chuen ou  c’eft  peut- 
être  le  Kyan.,  qui  eft  use  contiauatioa  du 
Kiafciia. 


(9S)  dans  ritalico.  Tout  ce  qui  eft 

entre  ce  lieu  & Tholoman  ne  fe  tiouxé  pas 
dans  les  Copies  Latines. 

(97)  Ce  doit  être  U partie  méridionale, 
|mif^uc  rAutcut  étoit  parti  lût  la  toute  dq 

(fi)  G/fngli  daai  l’iralicq. 
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pli  de  Villes  , on  trouve  Sln-gui-matu  (99),  Ville  célèbre,  qui  eft  arrofcc  du 
côté  du  Sud  pat  une  grande  rivière.  Le»  Habitans  ont  divife  cette  rivière  en 
deux  canaux , dont  l'un  coule  à l'Ed  vers  le  Katay,  & l'autre  à l'Otieft  vers 
' Manji  ; tous  deux  li  favorables  au  Commerce  , qu’ils  font  couverts  d'une 
multitude  incroyable  de  Vailfcaux. 

Seize  journées  plus  au  Sud  , fans  avoir  celte  de  pader  par  de  grandes  Villes 
de  Commerce  Sc  par  quantité  de  Bourgs , on  arrive  â la  grande  Riviere  de  Ka~ 
ramoran  ( 1 ) , qui  vient , dit-on  , du  Royaume  à'Un-khan  ou  du  Prete-Jean  , 
fitué  au  Nord.  Elle  eft  fort  profonde  Sc  cap.ible  de  recevoir  des  Vailfeaux  du 
plus  grand  poids.  On  y voit , à une  journée  de  la  mer , quinze  mille  Vaif- 
leaux , dont  chacun  porte  quinze  hommes  & vingt  foldats , fans  comprendre 
les  matelots  dans  ce  nombre.  L’objet  d’une  Flotte  li  puilTante  eft  d’avoir  une 
armé-e  toujours  prête  à palfer  dans  les  Ifles  qui  pourroient  fc  révolter , ou  dans 
tout  autre  Pays.  Près  oe  cette  rivière  Sc  du  lieu  où  la  Flotte  eft  à l’ancre  , on 
trouve  la  Ville  de  Koyganiu  ( 1 )•  Sur  la  rive  oppoféc  eft  celle  de  Quan^u  (j)  j 
l’une  grande  , l’autre  petite.  Après  avoir  patlc  la  tiviere , on  entre  dans  le  Royau- 
me de  Manji. 

Polo  prend  foin  d’avertir  ici  fes  Leifteurs , que  loin  d’avoir  décrit  toute  la 
Province  de  Katay  il  n'en  a pas  repréfenté  la  vingtième  partie,  Sc  que  les  Vil- 
les qu’il  nomme  font  uniquement  celles  qu’il  a rencontrées  dans  la  route  (4). 
Nous  nous  bornerons  i deux  autres  circonftanccs  de  fa  Relation.  La  premiete 
regarde  le  vin  de  riz  Sc  d’épices,  qui  furpalTè,  au  jugement  de  l’Auteur,  le 
vin  de  railin  pour  l’agrément  du  goût , Sc  qui  eny  vre  plus  vite  : l’autre  concerne 
une  efpece  de  pierre  noire  qu’on  tire  des  montagnes , Sc  qui  brûlant  comme 
du  bois,  eft  d’un  grand  ufage  dans  plufieurs  Provinces  où  le  bois  n’cft  pas  en 
allez  grande  abondance  pour  fuftire  à chauffer  trois  fois  la  femaine  les  étuves 
Sc  les  poiles  ( 5 ).  Cette  pierre  noire  n’cft  que  le  charbon  de  terre  , commun 
dans  plufieurs  Pays  de  l’Europe  , mais  étrange  , comme  l’obfcrvc  Purchas , aux 
yeux  d’un  Italien.  Le  même  Auteut  ajoute  ç[\xÆneas  Sylvius  Sc  les  premiers 
Jéfuites  Chinois  en  ont  rapporté  des  effets  admirables  {6). 


(j>)  lignifie  une  Place  de  Commer- 

metee.  Il  ne  paroit  pas  que  luuccs  les  Villes  ici 
nommées  fulFcnc  des  Fm  , c’eft-à-dire , du 
premier  rang. 

( I ) Ou  le  Wliang-bo.  Mais  s’il  eft  quef- 
eion  de  ce  Fleuve , fon  cours  depuis  jingni  ou 
depuis  PacM'/u  devoir  être  au  Nord  je  uon 
au  Sud. 

( 1 ) CtrtMngui  dans  le  Minufcrit  de  Balle  , 
& Cyangmm  dans  celui  de  Berlin.  Suivant  Ma- 
galhaens , p.  > , eft  Whmy  gan-fu, 

( ^ ) Cmgm  dans  le  Manulctir  de  Balle. 

( 4 ) Toutes  ces  circonftanccs  ne  convien- 
nent pas  li  bien  au  Whmg-h»  qu'au  ii-ynni , 


fur  les  bords  duqncl , à la  même  diftanec  de  la 
mer , on  trouve une  des  illcs 
de  U Chine , & Qua-chtu  lut  I.1  rivcoppeÇée. 
Il  eft  vrai  que  Kcy-gMZM  approche  plus  de 
\Vh*y-gM-fu;  mais  cette  Ville  eft  à quelques 
milles  du  W liang-ho  & n’a  pas  d'autre  Ville 
vis  à- vis  d'elle.  Magalhaens  luppofe  que  Polo 
a corrompu  les  noms.  Maisaiilli  la  didércnce 
eft  trop  grande  pour  ne  venir  que  de  ceiie 
caufe.  Il  eft  plus  vraifcmblable  qu'il  donne 
les  noms  Tariares.  KatamoranSt  Kambuliicn 
font  un  exemple. 

( f ) Piljtrimagc de  Purchas  ,p.  $4  & fuiv. 

( f ) Uid.  p.  88. 
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La  Province  de  Manji , fuivanc  Polo , ctoir  la  plus  riche  &:  la  pins  fameufe 
de  toutes  les  régions  de  l'Eft  ( 7 ).  Elle  contenoit  neuf  Royaumes  ; divi- 
fion  qui  s'éroit  faite  par  l'ordre  du  Khan  ; mais  Polo  en  vit  feulement  deux, 
qu'il  nomme  Quinfay  Sc  Konjin , & qui  paroillcnt  avoir  etc  compofes  de  Cht- 
kyang , de  Fo-kytn  Sc  d'une  partie  de  Kyang-nan.  Ses  coutf:s  fe  oornerent  aulfi 
aux  parties  maritimes  de  ces  deux  Royaumes. 

Lotfqu’on  ell  palfc  du  Katay  dans  le  Mariji , on  trouve  la  belle  & riche 
Ville  de  { 8 ) ,_qu'on  a déjà  nommée.  Sa  liiuation  eft  vers  le  Sud- 

Eft&  l'Eft,  a l'entrée  de  cette  Province,  fur  laRiviere  de  Karamuran.  Cette 
Ville  eft  continuellement  fréquentée  p.ir  un  nombre  infini  de  V'aillcaux , & l'on 
y fait  du  fel  en  abondance.  De-là  on  prend  au  Sud-Eft , pat  une  chaulfce  qui  a 
des  deux  côtés  un  Pays  marécageux  des  eaux  navigables.  Cette  chauffée  eft 
la  feule  entrée  de  Manji  par  terre.  Apres  une  journée  de  marche  on  rencon- 
tre Paughin  (9)  , grande  & belle  Ville.  La  monnoic  courante  eft  ici  le  papier 
du  Khan. 

Une  journée  plus  loin,  au  Sud-Eft,  onarriveà  Ka'im  (10),  Ville fameu* 
fe , où  le  poillbn  Si  le  gibier  foifonnent.  On  y donne  trois  gros  Faifans  pour 
quatre  fols.  Une  journée  au-delà  de  Kaim,  vers  le  Sud-Eft,  fe  préfenre  Tin- 
gai  (il),  petite  Ville,  mais  riche  &c  d'un  grand  Commerce.  Le  voifinage  de 
la  mer , qui  n'en  eft  qu’à  trois  journées , y amené  un  grand  nombre  de  Vaif- 
feaux.  Vers  la  côte  on  a formé  des  falines,  qui  produifent  du  fel  en  abon- 
dance. Plus  loin  eft  Ckingui  (la),  grande  Ville  , qui  fournit  du  fel  à tout  le 
Pays. 

En  continuant  de  marcher  vers  le  Sud-Eft  (ij)  on  trouve  Yangui  (14)  , 
Ville  florilfantc  pat  le  Commerce , qui  a vingt-fept  autres  Villes  dans  ûdé- 


( 7 ) Ceft  la  partie  mctUionalc  de  la  Chi- 
ne , alors  polTcdcc  par  les  Empereurs  Chinois 
de  la  race  de  Soirg.  Le  Katay  en  éioit  la  patrie 
fcptentrionale.  M*nfi , fuivatit  Magaihjiem  , 
7.  < , eft  dérivé  de  Waijrin  , rjui  frgnilic  Bar. 
iart.  Les  Chinois  du  Nord  , pour  ne  tieu  de- 
voir à ceux  du  Sud  , tjui  les  appellent  PrM>r , 
c'eft  à due  h'sMt  du  httrd.  leur  ont  donné  le 
nomdcNao  mum  , Barbares ihi Sud  ; ou  lim- 
plcnrcnt  de  Mun-tzat.  Barbares.  Les  Tartares 
nomment  audi  par  mépris  les  Chinois  Mun- 
iiu!  Mais  comme  ces  Peuples , fur-tout  les 
Tanares  de  l’Eft , ne  ftamoicut  prononcer  le 
riH , ils  prononcent  M mji , & Polo  a pris  mal- 
à-propos  ce  nompcrirceluidu  Pays. 

( t)  Ceni^anjiit  dansic  Manuictit  de  Balle, 
te  Cujiuarui  dans  celui  de  Berlin. 

( f ) P»a-ehi  dans  les  Copies  Latines.  Il 


parott  ejue  c’eft  Pjuhiii  iyn,  au  Sud  deWhang- 
gan. fd. 

(10)  C’eft  peut-être  Kuu-)tu.chtu  ^ fur  le 
Lac  de  Kau-ytu,  On  lit  Chain  dans  le  Manuf- 
crit  de  Balle , tr  Caym  dans  celui  de  Berlin. 

(1 1)  Cynfki  dans  le  Manuferh  de  Berlin  : 
c’eft  ticut-être  Tfing-hyung-hyt»  , près  de  l’cm- 
boucnurc  du  K.ymny. 

(111  Ctniui  dans  l’Italien.  Ca»érV  obferve 
ue  Ic^MJ  de  Polo  répond  à Chtu  , mot  cjui 
énotc  une  Ville  du  fécond  rang. 

(l))  Le  Manuferit  de  Baflc  met  au  Nord. 

(14)  SuKiui  dans  l’Iralicn.  Tunfuiians  le 
Manuferit  de  Berlin.  Celui  de  Bade  ne  la  nom- 
me pas.  C'eft  pcitc-ctre  ihtu-fu  , entre 
le  Lac  de  Je  la  Ville  de  Qua-cktu  fut 

le  Kymg , vis  a-yis  de  Clüng-kyang-fii. 


Digifized  by  Google 


DES  VOYAGES.  L i v.  I V.  jjj 

pendance.  On  y fait  des  amies  & d'autres  inftruracns  de  guerre.  C'eft  la  rcli-  m*i,co  poto. 
denced'uii  des  douze  Barons  qui  gouvernent  ces  Provinces.  Polo  fut  revêtu  1172. 
d'un  de  ces  Gouvernetnens  par  r'Eiupeteur  Kublay , Sc  l'exerça  pendant 
trois  ans. 

Nanghin  (15),  Province  à l'Oueft  > eft  une  des  plus  grandes  & des  plus  ri-  Kinjhi«. 
ches  de  Manji.  La  Ville  du  même  nom  doit  fes  tichclles  au  Commerce,  tc 
fes  douanes  font  d'un  fort  grand  revenu.  On  y fabrique  des  ctodês  d'or  & 
de  foie.  Le  bled  y cil  en  abondance  , Sc  le  papier  lêrt  de  monnoie  (a  6) 
courante. 

Sian-fii  (17)  etl  une  belle  Sc  grande  Ville, qui  commandeà  dix  autres  Vil-  sUn-Ri. 
les  opulentes.  Elle  eft  fibien  fortifiée  qu’elle  foutintun  fiegede  trois  anscon-  tonsrwtpa-'* 
tre  les  Tartarcs.  Plulicurs  lacs  dont  elle  eft  environnée  n’y  laiftant  d’accès  que 
pat  le  Nord  (tS),  elle  recevoir  de  ce  côtc-là  fes  provilions  par  eau.  Une  fi  «Km  cUc  fut 
longue  réliftance  caufa  tant  de  chagrin  au  grand  Khan  , que  Nicholo  & Maffia- 
Polo  , qui  croient  alors  i la  Cour , crurent  fc  faire  un  mérite  d'offrir  leurs  fer- 
vices  à ce  Prince.  Us  s’engagèrent  à conUruir;  une  machine  i la  maniéré  de 
l’Europe , pour  lancer  des  pierres  qui  peferoient  trois  cens  livres  ( 1 9).  Leurs 
charpentiers  furent  des  Neftoriens.  Ils  compofetent  en  effet  trois  picrriers , 
qu’ils  firtnt  conduire  devant  la  Ville.  La  première  pierre  qui  tomba  fur  une 
maifon  y caulâ  tant  de  ravage  , que  les  Habitant  demandèrent  aulli-tôt  à 
capituler. 

De  Sian-fu  à Singui,  on  compte  quinze  milles  au  Sud-Eft  (10).  Cette  Vil-  Sinsui. 
le  , fans  être  fort  grande , eft  fréquentée  par  une  multitude  extraordinaire  de 
Vaillcaux  , parce  qu’elle  eft  fituée  fur  les  bords  du  Quian  (ai),  une  des  plus 
grandes  Rivicres  du  monde.  Sa  largeur  dans  quelques  endroits , eft  de  fix , de 
nuit  & de  dix  milles.  L’étendue  de  fon  cours  eft  de  cent  journées.  Elle  arto- 
Ic  feize  Provinces  & deux  cens  grandes  Villes.  Il  y tombe  un  nombre  infini 
d’autres  rivières  navigables , & le  Commerce  y a même  une  prodigieufe  quan- 
tité de  Vailfeaux.  La  principale  marchandife  qui  s’y  tranfportc  eft  le  fel  (a a). 

Polo  compta  un  jour  à Singui  cinq  mille  N.ivires.  Mais  il  alTure  qu’il  s’en  Muim.iV  ae 
trouve  beaucoup  plus  dans  d’autres  Ports  de  la  même  Rivière.  Ces  Bâtimens  ^ 
de  commerce  lont  entièrement  couverts  , & n’ont  qu'une  voile  ôc  un  mat. 

Leur  charge  ordinaire  c(l  de  quatre  â douze  milles  Cantares  Vénitiens.  On  n'y 
emploie  ocs  cordes  de  chanvre  que  pour  le  mâc  Ôc  la  voile.  Le  relie  des  cor* 

(i  t)  dans  le  Manurcrlc  de  Balle  » 

£c  Sajmiui  dans  celui  de  Berlin.  C'ed  lâns 
douce  une  erreur  de  copiUe.  On  peut  croire 
que  c*c(l  Nanking , Capitale  de 

(lé)  PilgriroapedePurchas , p.  ÿé. 

fl 7)  Suivant  Gaiibil , p.  i f7,  c'eft 
jMng  fu  , dans  Hu-(iuAttg  , fur  la  lUviece  de 
Han  , qu'on  a déjà  décrite. 

(iB)  Gaubtl  die , p.  ip,  qu'il  parole  évi- 
demment que  Polo  a décrit  cette  Ville  fur  le 
témoignage  d'autrui. 

( 1 9 ) Piirchas  obferve  que  fuivanc  ce  palTa- 
ge  les  Chinois  n'avoienc  pas  rufagedn  canon. 

(^aubii  dire  à THiftoire  Chmoife  qae  ce 


furent  les  , c’cft-a*dire , les  Maho* 

metans , qui  inventèrent  ces  machines  ^ maie 
il  ajoute  que  l'Hiftocien  peut  s’érre  mépris  for 
la  religion  des  inventeurs.  157. 

(10)  C’eft  peut-être  Kin^rheu-fn , qui  eft  U 
Ville  la  plus  proche  fur  le  Kyaiig  » mais  qui 
eft  à cent  milles  au  Sud} ce  qui  ne  s'accorde 
pas  avec  la  diftance  marquée.  Qui  f^ait  s'il 
ne  faut  pas  lire  cinq  journées  au  lieu  de  quinze 
milles! 

(if)  Ou  Kjfnng,  qui  s’appelle  au/Tî  Tsng* 
tf*  , KyangiiTa-kynng. 

(ti)  Ccci  s'accorde  avec  ce  qu'on  a rap^ 
poné  ci-dedos  d'après  les  Miltionuaircs* 

V U ij 
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dages  eft  de  canne  fendue  (ij)  en  petites  pièces,  qui  fc  tordent  aufli  facile- 
ment que  le  chanvre , & dont  on  tait  des  cables  de  deux  cens  brades  de  long  , 
avec  lefquels  on  tire  les  Vailfeaux  pour  remonter  Sc  defeendre  la  rivicre  , 
avec  le  lecours  de  dix  ou  douze  chevaux.  Dans  quantité  d'endroits , on  voie 
des  rochers  fort  élevés,  fur  lefquels  on  a conftruit  des  MonaAcres.  Tonte  la 
toute  , le  long  des  rives , eA  remplie  de  Villes  & de  Villages  bien  peuples. 

Kayngui  (14)  eA  une  petite  Ville  (15)  au  Sud-EA  de  la  meme  Rivière,  où 
l’on  ralfemblc  tous  les  ans  du  bled  Si.  du  riz  , pour  le  tranfporter  à Khambalu 
pat  les  lacs , par  les  rivières , & fur-tout  par  le  grand  canal  que  le  Khan  a fait 
conAtuirc , dans  la  vue  d épargner  aux  VailTèaux  le  padâge  de  la  mer.  C’eA 
un  ouvrage  admir.able.  On  a formé,  le  lon^  des  rives,  de  grandes  chauffées 
pour  la  commodité  des  gens  de  pied.  Au  milieu  de  la  rivicre  eA  une  Ifle  pier- 
teufe,  où  l’on  a bâti  un  Temple,  avec  un  MonaAete  qui  contient  deux  cens 
Moines.  Ces  deux  Edifices  pall'cnt  pour  l’origine  de  toutes  les  Fondations  de 
cette  nature. 

dùng-hian-fu  (x6)  eA  une  Ville  riche  par  fait  Commerce,  où  toutes  les 
commodités  font  en  abondance.  Elle  a deux  Eglifes,  bâties  par  un  NeAorien 
nommé  Mafakis , que  le  Khan  y envoya  pour  Gouverneur  en  1 174  (17). 

De  là,  trois  journées  de  marche  .au  Sud-EA,  par  quantité  de  Villes  Sc  de 
Clûteaux  , conduifcnt  à Tinguigui  (i8)  grande  Si  belle  Ville , qui  eA  foni- 
fiée  d’un  double  mur.  Kinfam  hayan  (a?).  Général  Tarrarc,  ayant  fait  mar- 
cher contre  cette  Place  un  corps  de  Chrétiens  nommés  Alains , les  Afliegés  fc 
retirèrent  dans  le  mur  intérieur  , & laillètent  prendre  pulfcllion  de  l’enclos 
du  dehors  i l’ennemi.  Ils  y avaient  lailfc  beaucoup  de  vin , dont  les  Alains  ne 
manquèrent  pas  de  s’cnyvtcr.  Les  Citoyens  fortant  alors  de  leur  retraite  tuè- 
rent facilement,  jufqu  au  dernier,  des  gens  qu’ils  trous'crent  cnfevclis  dans 
le  fommeil.  Bayan  irrité  de  cette  rufe,  parut  bien -tôt  avec  une  armée  plus 
nombreufe , prit  la  Ville , & palfa  tous  les  I labiians  au  fil  de  l'épée  ( 50). 


(ij^  Canne  de  baml'ou. 

(14)  Cut^ui  dans  le  Manufcric  de  Bade. 
(xt)  Magalliacns  di:  qucecite  Place  n’eft 
prnptcmenr  ni  une  Vide  ni  un  Bourg.  I.cs 
Chinois  la  nomment  (.  , c’cA- 
tlirc , îiestrbe  ttu  h'iU  Ut  U Rivirrr  , parce  t^u’il 
fc  forme  ici  un  bras  ly.ii  coûte  //(mijj- 

ihrh , Capiratc  de  Cht  Aux  dent  cotes 

de  l'embouchure  cA  un  , c'cA-à.drrc 

une  Place  de  Commcicc  , cii  les  llaïqiies 
mouillent  pendant  la  mûr.  Polo  a pii  leur 
doniici  le  nom  de  Ville  , malgiiS  leur  petiielTe 
& quuiiyu’clles  l'oicni  fans  murs,  l'çjc*  Ma- 
falha/ns , p.  7.  Mais  il  paroît  que  cette  Pla- 
ce cA  plutôt  QHM-ehfu  ^ (]tii  ejf  un  A/atu  Si 
vis  à. vis  de  Chinu  kyang-fu  , avec  une  Ifle 
& un  Rocher  tel  qtie  Polo  le  décrit.  Quoi- 

3u'il  en  foii , on  doit  conclure  qu'il  cA  bien 
ifScilc  de  tcconnoiirc  les  Places  nommées  par 
Polo  II  parcourt  ici  un  clpacc  d'cnviroii  cinq 
cens  milles  , fans  aune  lumière  pour  nous 
conduire  que  le  pilTcmcnt  des  Places  , encore 
faui-ii  qu'il  lé  iiompc  , car  l'cmboucfaurc  du 


K y. an); , pat  exemple , c A plutôt  au  NorJ-E  A 
de  Kia-theu-/u  ou  de  tome  autre  Ville  voiline 
fur  fes bords.  Magalhaens  fettompeaudi  lorf- 
qu’il  fait  fienider  à Cbta.kyang-tiMu  la  Bar/rhê 
Ml/  ftli  Jt  ta  Riuiare,  eVrt  Tfc.kyaug  cIku 
c]ui  a cette  (igniHcacion  en  ( hinois. 

(a6)  Cin^htATi-fu  62ns  l'Icalicn.  Cirpartf 
fu  dans  le  Manulcrit  de  Bafic»  & S)^tan  f9 
dam  celui  de  Berlin.  Nom  apprenons  de  Ma* 
palhaens  ,p.  % ^ de  Gaubil , p.  tya  , que 
cette  Place  eft  Chm-ehsn^-fu  , au  Sud  du 
Kyang , vi«-i-vis  de  rketéa 
(n)  Les  Manuferits  de  Baflc  & de  BcrÜa 
incriciu  en  laSSiCequi  doit  être  une  erreur. 

(a8)  CtnitM^ui  dans  le  Manuferir  de  Balle  , 
6c  Chimthimgki  dans  celui  de  Berlin. 

(ij»'  Polo  dit  que  Qhinfam  {îpoifîe  CcbI 
ytux.  Mais  Ganbü  , qui  regarde  ce  inor  com- 
me une  corruption  de  Tfay  fyan®  , vcm  qu*iî 
lignifie  WmijVii*  Il  écrit  nom 

6c  non  Bayan.  Vl’ifk,''  p.  171  , Note  4. 

(to)  Cetre  circon'Unce  fait  reconroitre 
Tinguigui  pour  Ainii  ladiftaucc 
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Singut  ( 5 1 ) eft  une  V ille  grande  & bien  peuplée , qui  n’a  pas  moins  de  vingt  m*kco-polo. 
milles  de  tour  (;  i).  Elle  cil  remplie  de  riches  Marchands,  d’Arrifans , de  M?-  1171, 

decins  3c  de  Philofophes.  Seize  Villes  rtarilfantcs  par  le  Commerce  rcconnoif. 
fent  fa  Jurifdiâion,  & les  montagnes  du  pays  produifent  beaucoup  de  Rhu- 
b.ubc  6c  de  gingembre.  U a d’ailleurs  un  grand  nombre  de  Manutaâures  de 
foie.  Singui  lignifie,  la  yUie  dt  la  une.  Une  journée  plus  loin  on  rrouve 
Vagiu , Ville  a^ndante  en  foie , & remplie  de  Marchands  & d’Artifans.  Trois 
jours  de  marche,  par  un  pays  bien  peuplé,  où  les  Villes,  les  Bourgs  & les 
Villages  font  en  fort  grand  nombre,  conduifent  enfuite  à Quinfay  j). 

Polo  qui  avoir  été  plufieurs  lois  à Quinfay , en  donne  une  defeription  fort  Defctipiion  Je 
détaillée.  Il  faitobfetver  que  le  mot  de  fignificiéu  Ci</  (54)  &:  qu’elle 

n’a  rien  d'égal  en  effet  dans  le  monde.  C'eft  un  véritable  Paradis  rerrellrc. 

On  lui  donne  cent  milles  de  tour',  mais  cette  grandeur  extraordinaire  vient 
principalement  de  fes  rues  & de  fes  canaux  qui  font  fort  larges.  Elle  a d’ail- 
leurs ae  très-grands  marchés.  D’un  côté  de  Quinfay  ell  un  lac  d'eau  douce  (15),  Son  )«  S:  là 
6c  de  l’autre  côté  une  grande  riviere , qui  entrant  dans  la  Ville  pat  plufieurs 
endroits  6c  chariant  toutes  fes  immondices  , palîè  au  travers  du  lac , & va  fe 
jetter  dans  l’Océan  à vingt-cinq  milles  Eft-Nord-Ell  (56).  Elle  a près  de  fon 
embouchure  une  Ville  nommée  Gampu  (57) , où  mouillent  les  Vailleaux  qui 
arrivent  de  l’Indc.  Les  canaux  de  Quinfay  font  couverts  d’une  multitude  de 


ponts , qu’on  fait  monter  au  nombre  de  douze  mille  , 6c  dont  quelques-uns 
font  fi  hauts  qu’un  Vaiffeau  palTc  delfous  avec  fon  mât  dreffé,  tandis  que  les 
chariots  6c  les  chevaux  paffent  pat-delTus.  Du  côté  qui  relloit  ouvert , les  an- 
ciens Rois  ont  ceint  la  Ville  d’un  large  folTc,  qui  n’a  pas  moins  de  quarante 
milles  de  long , 6c  qui  reçoit  fon  eau  de  la  rivière.  La  terre  qu’on  en  a tirée  , 
fert  comme  de  rempart. 

Entre  une  infinité  de  marchés  qui  font  diftribués  dans  toute  la  Ville , on  en  **•  * 

compte  dix  principaux , dont  chacun  forme  un  quatre  de  deux  milles.  Ils  font 
à quatre  milles  de  dillance  l'un  de  l’autre,  & font  tous  face  â la  principale  rue 
qui  a quar.antc  br.affcs  de  largeur,  6c  qui  traverfe  toute  la  Ville.  On  voit  à 
Quinfay  un  grand  nombre  de  palais  avec  leurs  jardins , mêlés  entre  les  mai- 
fons  des  Marchands.  La  preîîc  ell  fi  grande  dans  les  rues , qu’on  a peine  à com- 
prendre d’où  l’on  peut  tirer  allez  de  vivres  pour  nourrir  tant  de  monde.  Un 
üffi.ict  de  la  Dduanc  atlura  Polo  qu’il  s’y  confirme  tous  les  jours  quarante-trois 


k le  gllTemcni  font  ici  ciaèh.  l'ef  ez  Gtahil , cette  explication  cil  faulTe , k tjue  od 

f.  l'ü  CJ*  17»  . où  il  raconte  que  'Onng-ikeu-  ,.ou  plutôt  Kmg.fu,  lignifie  Upnn- 

fu  fut  prife  pour  la  féconde  lois  par  Pc;/»  en  Gauhil  veut  , p.  177,  que  King~ 

117  J , & tous  les  Hâhttans  tués.  Ce  Général  r>  ou  fait  le  nom  que  les  Chinois 

aroit  dans  fon  armée  une  tribu  nommée  IV»-  donnent  au  lieu  où  rpmpercur  tient  fa  Cour , 
/cnns  , donc  il  y a appatencc  que  Polo  a fait  & qu'alors  le  nom  de  celte  Ville  ait  été  Pi»/- 
fes  Aluni  on  fes  Ataun , k dans  cette  fuppoli-  hjAitg. 

lion  illes  fait  Chrétiens.  (!{)  Voyez  ci-deflus  la  defeription  de 

(<!,  Cingui  dans  IcMamifcrir  de  Berlin.  Hang  cheu. 

Suivant  M.mmi  St  Gaubile'ell5«-</>fii , nom-  (l<)  Le  gilfcment  & la  dillance  font  ici 
méc  alors  Ping  kyang.  fortjullcs. 

(U)  Soixante  milles  dans  les  Copies  La-  (!7)  C’cll  peut  être N.-n-fe  , quoiqne  cette 
linet.  Ville  foit  fort  éloignée  de  fcmbouchuie,  k 

(t))  Putchas  , p.  77.  dans  U baye  qui  ell  devant. 

()4j  Magalhaens  prétend  , p.  18  , que 

V u iij 
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Ordre  tUntlet 
^rcdwiu, 


Ifler  do  Ue  & 
pÏAi(trt  dei  Ha- 
biuM. 


Somas  de  poivre;  chaque  foma  contenant  deux  cens  trente-trois  livres;  par 
où  l’on  peut  juger  quelle  doit  erre  la  quantité  des  autres  provilions.  Des  deux 
côtes  de  la  grande  tue  eft  un  pavé  large  de  dix  braflès.  Le  milieu  eft  de  gravier, 
avec  des  palTages  pour  l’eau.  On  apperçoit  de  tous  côtes  de  longs  chariots , 
capables  de  contenir  fix  perfonnes  , qui  font  à louer  pour  prendre  l’air , ou 
pour  d’autres  ufages.  Toutes  les  autres  rues  font  pavées  de  pierre.  Derrière  le 
marché  coule  un  grand  canal , bordé  de  fpacieux  magalins  de  pierre  pout  les 
marchandifes  de  l'Inde  & des  autres  lieux. 

Dans  ces  marchés,  où  quantité  de  rues  aboutilTënt,  il  fe  rallêmble  trois 
fois  la  femainc  quarante  ou  cinquante  mille  perfonnes  , qui  apportent  pat 
les  canaux  une  il  grande  abondance  de  toutes  fortes  de  légumes , de  vian- 
des & de  gibier,  que  quatre  c.anards  s’y  donnent  pour  quatre  fols  deVenife. 
Entre  les  fruits  on  y trouve  d'excellentes  poires  qui  pefent  jufqu’à  dix  livres. 
Le  raifin  y vient  de  divers  autres  lieux , parce  qu’il  ne  croît  pas  de  vigne 
aux  environs  de  Quinfay.  Mais  on  y apporte  chaque  tour , de  la  mer  & du 
lac , une  ptodigieufe  quantité  de  poilTon  frais.  Tous  les  marchés  font  envi- 
ronnés de  mailons  fon  hautes , avec  des  boutiques  où  l'on  vend  toutes  fortes 
de  marchandifes.  Quelques-unes  ont  des  bains  d’eau  froide  & d’eau  chaude; 
les  premiers , pout  les  Habitans  du  Pays , qui  ont , des  leur  enfance , l’ufage 
de  s'y  laver  tous  les  jours  ; les  autres  pour  les  Etrangers , qui  ne  font  pas  accou- 
tumés d l’eau  froide. 

Il  n’y  a pas  de  Ville  au  monde  où  l’on  trouve  tant  de  Médecins,  d’Aftrolo — 
gués  & de  Femmes  publiques.  A chaque  coin  des  marchés  cft  un  palais,  où 
réiïde  un  Magidrar , qui  juge  tous  les  diiférens  du  Commerce  , & qui  veille 
fur  les  Gardes  des  ponts. 

Les  Habitans  du  pays  ont  le  teint  blanc.  La  plupart  font  vêtus  de  foie , qu’ils 
ont  en  fort  grande  abondance.  Leurs  maifons  lonc  belles.  Ils  les  ornent  de 
peintures  Si  de  meubles  précieux.  Leur  caracLete  ell  fort  doux.  On  n’entend 
gueres  parler  entr’eux  de  querelles  ni  de  difpuies.  Ils  vivent  avec  tant  d’union , 
qu’on  croiroit  chaque  rue  compofée  d’une  meme  famille.  L’état  conjugal  cft  fi 
refpeélé  , que  la  jaloufte  cft  une  paillon  qu’ils  connoiftent  peu.  Us  regardent 
comme  une  infamie  de  prononcer  un  mot  trop  libre  devant  une  femme  mariée. 

Us  font  extrêmement  civils  pour  les  Etrangers , Si  toujours  prêts  d les  aider 
de  leurs  confcils  dans  toutes  leurs  affaires.  Mais  ils  ont  peu  d’inclination  pour 
la  guerre  ; on  ne  voit  meme  aucune  arme  dans  leurs  maifons.  Les  Artifans  font 
divifés  en  douze  principales  Profellions,  donc  chacune  a raille  boutitjues.  Si 
chaque  boutique  une  maifon  pour  le  travail , où  le  M.iîcre  a fous  lui  depuis 
dix  jufqu’à  quarante  ouvriers.  Quoique  la  Loi  oblige  un  fils  d’embraflcr  la 
profellion  de  fon  pere , elle  permet  à ceux  qui  fc  font  enrichis , de  fc  difpenfer 
eux-mêmes  du  travail  Sc  de  porter  des  habits  fort  riches,  fur-tout  à leurs  fem- 
mes. Chaque  rue  a des  cours  de  pierre , pour  mettre  en  fureté  les  meubles  Si 
les  marchandifes  dans  les  incendies , auxquelles  les  maifons  de  bois  font  fort 
expofées.  Le  laceft  environné  de  beaux  édifices , de  grands  Palais , de  Temples 
Si  de  Monafteres.  Il  a deux  llles  vers  le  centre,  Sc  enaque  Ille  un  palais,  avec 
poe  multitude  d’appartemens  , où  les  Habitans  vont  célébrer  des  mariages  Sc 
d’autres  fercs.  Les  oarques  qui  fervent  au  palfage  ou  à la  promenade , font 
pouverccs  d’un  pavillon  plat,  qui  foiinç  une  cfpçcc  de  chambre , peinte  avec 
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le  jour  & cinq  pour  la  nuit.  Dans  chaque  corps-dc-g.arde  on  place  un  gr.md 
bailin  fur  lequel  on  frappe  les  heures  , qui  commencent  au  lever  du  Soleil , 

Sc  qui  finillènt  lorfqu’il  fe  couche  (^8),  pour  recommencer  ainfi  fucccffivc- 
ment.  Les  Gardes  font  des  patrouilles  dans  leur  quartier.  Us  doivent  examiner 
s'il  y a de  la  lumière  dans  quelque  maifon , ou  s’il  arrive  à quelqu’un  d’en 
fortir  après  le  rems  marque  pour  la  retraite  de  la  nuit.  Dans  les  incendies  > l.i 
Garde  des  ponts  fc  raflèmble  de  divers  endroits , pour  mettre  les  meubles  & 
les  marchandifes  en  fureté,  foit  dans  les  barques,  ou  dans  les  ifles  du  lac, 
ou  dans  les  tours  dont  on  a parlé.  Il  n’eft  permis  de  fortir  alors , qu’i  ceux  dont 
les  maifons  font  en  danger. 

Quinfay  cft  gouverne  par  un  des  Vice-Rois  qui  commandent  dans  les  neuf  r.niTrmnnni 
Provinces  de  Manji.  Le  Khan  y entretient  une  garnifon  de  fes  meilleures  trou- 
pcs.  Onaformé,  dans  pluftcuts  endroits  de  la  Ville, des  monts  de  terre  { j y) , 
éloignes  d’un  mille  l’un  de  l’autre , avec  une  guérite  de  bois  pour  les  fenti- 
nclles  , qui  frappent  à grands  coups  fur  une  planche , pour  avertir  la  garde 
voifine , des  incendies,  des  événemens  du  peuple , & des  autres  accidens  f40). 

Le  Palais,  qui  fervoit  anciennement  de  rélidencc  à Fanfur  (41) , Roi  de  p,hU  du  Bol 
Manji  , étoit  iituc  dans  un  enclos  quarré  de  dix  milles  de  tour.  Cet  enclos 
ctoit  divife  en  trois  parties.  On  cntroit  dans  celle  du  milieu  par  une  porte , qui 
avoit  des  deux  côtés  plulieurs  gr.indcs  terrallès  en  galerie , dont  le  toit  étoit  fou- 
tenu  par  des  piliers  peints  en  oc  &:  en  azur.  Ces  galeries  eu  ces  tetTalIcs  s’é- 
largilVoicnt  par  degrés.  Le  toit  étoit  doté,  & l’hirtoite  des  premiers  Rois  du 
Pays  étoit  peinte  fur  les  murs  (41).  C’étoit  là  t]ue  le  Roi  Fanfur  célebroit  cer- 
taines Ictes  avec  une  magnificence  incroyable.  Il  y traitoic  les  Seigneurs  de 
fa  Cour  , les  grands  Doélcurs  & les  principaux  Citoyens  de  Quinfay , qui 
compofoient  une  alTcmbléc  de  dix  mille  petfonnes , & ces  réjouilfances  du- 
roient  dix  ou  douze  jours. 

()8)  On  lu  clans  l’Oiiginal,  ctmmtb- 
nrn  »veil*  nuit. 

( ) 97  Purdias  dit  d/c  murhinis  dt  heii. 

(40)  Pilgrimage  Je  Purchas , p.  98  & fuiv. 

(41)  Le  ManulcritJc  Halle  porte  Fac/ht  ; 
ce  i]iù  cR  plus  conforme  à U luamcce  J'éciirc 


des  Arabes  & des  PerfanS.  Abulfcda  nomme 
PFiripcrcur  de  la  Chine,  ou  Tumnai^ 

lhan.  D^utres  le  nomment 

(41)  Catc  dcfctipcion  n’elV  pas  li  étendue 
dans  les  Copies  Latines. 


pas  befoin  de  voiles , parce  que  1 eau  a peu  de  proiondeur.  Les  Habitans  de  la 
Ville  viennent  fe  réjouir  le  foir  dans  ce  lieu , avec  leurs  femmes  & leurs  amis; 
s’ils  n'aiment  mieux  s’amufer  à parcourir  la  Ville  dans  des  chariots. 

On  voit  à Quinfay  un  grand  nombre  de  riches  Hôpitaux , fondés  par  les 
anciens  Rois.  On  y iranrporce  ceux  à qui  la  maladie  ôte  le  pouvoir  de  travail- 
ler j mais  lotfqu’ils  font  rttablis,  on  les  oblige  de  retourner  au  travail. 

Les  marchés  font  remplis  d’Aflrologues , qu’on  va  confulter  à chaque  occa- 
fion.  Il  ne  fc  fait  pas  un  m.iiiage,  il  ne  naît  pas  un  enfant,  fur  lequel  on  ne 
les  interroge , pour  fçavoir  à quel  bonheur  on  doit  l’attendre.  A la  mort  d'une 
perfonne  de  quelque  diftinélion,  fa  famille,  vêtue  de  toile  gioflierc,  accom- 
pagne le  corps  jufqu’au  bûcher  avec  des  intlrumens  de  mufique  & des  chants 
a l honneur  des  Idoles.  Elle  jette  dans  le  feu  diverfes  figures  de  papier. 

La  plupart  des  ponts  de  Quinfay  ont  une  garde  de  dix  hommes , cinq  pour 
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Derrière  l'édifice  du  milieu,  on  avoir  élevé  un  mur,  Se  formé  unpallâge, 
qui  faifoicnt  la  divifion  du  palais.  La  panie  fuivante  étoit  une  cfpccc  de  cloî- 
tre , environné  de  terralTês  Sc  de  portiques  foutenus  par  des  colonnes , qui 


Vir  m»llc  qu’il 
^ menoit. 


Marco-  polo. 

1 Z7I. 

Lo^finrnt  d«cc^  ^ . 

f-iHwi*'  ***  contenoit  les  appartemens  du  Roi  Se  de  la  Reine.  De  ce  cloître , on  entroit 
dans  une  galerie  couvene , de  la  largeur  de  ftx  brall« , qui  s’étendoit  jufqu’au 
lac.  Les  deux  côtés  de  cette  galerie  écoient  bordés  par  dix  cours , ou  dix  au- 
tres cloîtres , dont  chacun  contenoii  cinquante  appartemens  avec  leurs  jardins. 
C'étoit  le  logement  de  mille  jeunes  concubines  du  Roi,  avec  lefquelles  il 
fc  promenoit  quelquefois  fut  l'eau  dans  des  barques , locfqu'il  s’ennuyoit  du 
commerce  de  fa  femme. 

Les  deux  autres  parties  de  l'enclos  étoient  divifees  en  petits  bois , en  lacs 
& en  jardins  fort  bien  plantés , où  l'on  nourriifoit  toutes  fortes  d’animaux , 
tels  que  des  cerfs,  des  chevreuils,  des  chevaux,  des  lièvres  & des  lapins. 
L’accès  n’en  étoit  libre  qu’à  la  perfonne  du  Roi  & aux  concubines  qui  ai- 
moient  la  chalfe.  Après  cet  exercice  elles  fc  dcpouilloient  de  leurs  habits  dans 
les  bois  qui  botdoient  les  lacs , & fe  baignoient  en  fa  préfence.  Il  dînoit 
quelquefois  dans  ce  lieu  délicieux,  fervi  feulement  par  fes  femmes.  Le  foin 
des  armes  étoit  fa  moindre  occupation.  Mais  cette  voluptueufc  indolence  lui 
coûta  cher.  Polo  apprit  ce  détail  d’un  riche  Marchand  qui  as'oit  eu  beaucoup 
de  part  à la  faveur  de  Fanfur , Se  qui  lui  fit  voit  le  palais  de  ce  Prince,  ou 
le  Vice-Roi  du  grand  Khan  faifoit  alors  fa  réfidcnce.  Il  trouva  les  premières 
galeries  en  fort  bon  érat  : mais  les  appartemens  des  femmes  étoienr  tombés 
en  ruine.  Le  mur  des  bois  Se  des  jardins  ne  s’étoit  pas  mieux  confctvé  , & l'on 
n’y  voyoit  plus  d’arbres  ni  d’animaux. 

Polo  vit  l’état  du  revenu  de  Quinfay  , Se  le  rôle  des  Habitans,  tel  qu’il 
fut  drelTé  pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  Ville.  On  y comptoit  cent 
foixante  tomans  de  feux  ou  de  maifons;  chaque  roman  de  dix  mille  : ce  qui 
faifoit  feize  cens  mille  familles  (45  )•  Il  n’y  avoir  dans  ce  nombre  qu’une  feule 
Orifc  de  police.  Eglife  Ncftoricnnc.  Chaque  maître  de  maifon  étoit  obligé  d’avoir  en  écrit , fut 
fa  porte , les  noms  des  perfonnesdel’un  & l’autre  fexc  dont  fa  famille  étoit  com- 
poféc , & le  nombre  meme  de  fes  chevaux.  11  devoir  marquer  les  accroif- 
lemens  & les  diminutions.  Cet  ordre  s’obfervoit  dans  routes  les  Villes  du 
Katay  Se  de  Manji.  De  même , les  maîtres  d'hôtellerie  étoient  obligés  d’é- 
crire les  noms  de  leurs  hôtes  & le  rems  de  leur  départ,  fur  un  livre  qu’ils  dé- 
voient envoyer  chaque  jour  aux  Magillrats  qui  réfidoient  aux 'coins  des  mar- 
chés publics.  Dans  le  Royaume  de  Manji , les  pauvres  qui  n’ont  pas  le  pouvoir 
d'élever  leurs  enfans , font  libres  de  les  vendre  aux  riches. 

RcMiviinaele  Le  revenu  annuel  que  le  grand  Khan  tiroir  de  Quinfay  & de  fes  dépen- 
r*"‘*  dances , palToit  pour  la  neuvième  partie  de  ce  qu’il  tiroir  de  tout  le  Manji, 

iktiuinuy.  Pour  le  fel  feulement.  Polo  le  fait  monter  à ouatre-vingr  To/7ianr  d’or  (44), 

ce  qui  revient  à fix  millions  quatre  cens  mille  ducats.  Il  faut  attribuer , dit-il , 
une  fl  grolTc  fomme  à la  quantité  de  lacs  qui  fc  trouvent  fut  la  côte  mari- 


Kèimhtt  dcsH&- 
buaiti* 


(4î)  FaO  ne  comptant  rue  fept perfonnes 

riar  famille  > ce  nombre  monte  a onze  mil^ 
ions  deux  cens  mille  ames  ^ ce  qui  n'ed  pas 
impolTiblc,  & doit  meme  paroîcre  affcxmo- 
daé  CO  comparaifoD  de  ce  que  les  Mülioiuiai* 


rcs  rapponent  de  Pekinjç  H de  Nan-lting. 

(44)  Polo  obfcrvc  qu’on  Toman  contient 
mille  S*rts  d’or  » & que  chaque  S^i  fait  plu'i 
d’uo  florin  d'or. 

«me 
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tîme  du  Royaume  de  Quinfay  , d’où  l’on  rire  allez  de  fcl  en  Eté  pour  en  four-  Mauco-polo. 
nie  cinq  autres  Royaumes  de  ManJL  Le  fucre  du  pays,  les  cpiccs  & le  via  izyx, 
de  riz  payent  trois  & un  tiers  pour  cent.  Les  douze  profciîîons  qui  occupent 
douze  mille  boutiques , & les  inarchandilcs  qui  entrent  ou  qui  forcent  par 
mer  paient  de  meme.  Les  Marchands  de  Tlndc  & des  autres  pays  étrangers 
payent  dix  pour  cent.  Le  grand  Khan  cire  aullî  la  dîme  de  tous  les  animaux  , 
de  tous  les  végétaux , & de  toutes  les  cfpcces  de  foie.  Tous  ces  droits , fans 
y comprendre  celui  du  fel , montoient , fuivant  le  calcul  dont  Po/o  fut  té- 
moin, à deux  cens  dix  tomans  d’or , c cll-a-dirc  à feize  railüoiw  huit  cens  mille 
ducats. 

Tous  les  environs  de  Quînfay  au  Sud'Eft  , dans  l’cfpace  d’un  jour  de  mar-  Bcamc(*Mcn- 
che,  font  remplis  de  villages,  de  maifons  Se  de  jardins.  On  trouve  à cette 
dîRance  (45) , grande  Se  belle  Ville,  de  la  Junldiction  de  Quinfay. 

Trois  journées  plus  loin  au  Sud-Eft , on  arrive  à celle  d*Oguiu  (46).  La  route 
au-deli  rcncmbic  |>cndant  deux  jours  i une  Ville  continuelle  5 Se  trois  jour- 
nées plus  loin , on  trouve  une  autre  belle  Ville  nommée  Gengui  (47). 

En  conrinuant  de  marcher  quatre  jours  au  Sud'ER , par  un  pays  où  l’on  ren- 
contre des  bœuis , des  buftlcs , des  chèvres  & des  porcs , on  arrive  i (48)  Zen- 
gïan , Ville  bâtie  fur  une  colline,  au  milieu  d’une  rivière  qu’elle  divife , & donc 
une  partie  coule  au  Sud-ER,  Se  l’autre  au  Nord-OuclV. 

A trois  journées  dc-li  , on  arrive , par  un  pays  autfi  peuple  que  le  precedent , Gifrt. 
kGu{a{^<))y  grande  Ville,  & la  dernière  du  Royaume  de  Quinfay.  On  entro  Rnyjnme  de 
enfuite  dans  le  Royaume  de  Konka  (50),  dont  la  principale  Ville  fc  nomme 
Fugiu  (51)-  En  avançant  au  Sud-Eil , p.'ir  des  montagnes  & des  vallées  , on  *^“£'*** 
trouve  un  pays  alfcz  bien  habite , mais  rempli  de  lions , de  gibier  & de  vo- 
liülc.  Le  galcngal  Se  le  gingembre  y font  en  u grande  abondance,  qu’on  y don- 
ne quatrcrvingt  livres  de  gingembre  pour  quatre  fols  de  Venife.  On  compte 


(4f)  Tsmpingui  dans  le  Mauufcrit  de  Baflc 
& T/imfigm  dans  celui  de  Berlin.  Cette  Ville , 
fuivant  Magalhaens,  e(l  T4y~pini  fu,  Ville  de 
fur  le  Kyang , a une  journée  de 
Nan  king  au  Sud-OucA,  & cinq  ou  (îx  au 
Nord-Oucfl  de  Si  cela  ell  vrai , 

on  en  doit  conclure  qu'UcHprefqu'impofriblc 
de  fuivre  Polo  avec  quciqucxaéiitudc  dans  la 
pins  grande  partie  de  Ton  Itinéraire  * car  outre 
qu*il  fc  trompe  ici  fur  ladtflanec  Si  Icgiife- 
ment , if  omet  la  circonflancc  du  Kyang , qui 
auroit  été  à éclaircir. 

(46)  C'cil  pciic-cire  Uu-’chtH-fH  , qui  efl  à 
peu  près  dans  cette  polttion  , à deux  journées 
de  Hnng-clieu.fu  au  Nord-OuelL  IgniM  cil 
omis  dans  les  Copies  Latines. 

(47)  Le  Minufcrit  de  Berlin  porte 

C’di  peut-ctre  ïtn-ihcu^H  dans  0ttJ:yang , à 
deux  journées  de  Hang-cheu-fu  au  Sud- 
Oucll , fur  la  même  tivicie  Si  Sud  Stid-Oueil 
de  Hêt-chtU'fu. 

(48}  C/4;;jMmdans  le  Manuferit  de  Baflc. 
C’eft  peut-  être  ^V<e«;;i«^./}«id.ins  Chc-kyaug, 
ne  journée  au  Nord-Oucfl  de  Qhm-<inH-fu , 

Tomt  ni. 


fi  ce  n’eft  Chu-eicM-fu  meme. 

(4^)  Cugâti  dans  le  Manuferit  de  Bade , Se 
CingHt  dans  celui  de  Bcrlio.  C'eft  peur- être 
une  erreur , au  lieu  Je  Cmgtti.  Ces  leçons  font 
plus  exaéles  que  dans  l iulien , 0c  marquent , 
lUivanc  roblccvacion  de  Martini , <]uc  cette 
Ville  ciïKyu^eheN-fu  fur  la  frontière  de  Chc- 
kyang.  à‘dt{fm.  Le  même  Aucair  ob- 

ferve  qu'au  lieu  de  cheu  les  Tanares  pronon- 
cent Mais  ncalictt  met  fouvenc^rM  & rM. 
On  voit  p.sr  ces  variations  qu'il  s'eft  commis 
beaucoup  d'erreurs  dans  t'imprcfUoo. 

(yo)  dans  l'Italien.  Les  Copies 

Latines  ne  difcnc  rien  ici  de  , & nom- 

ment ce  Royaume  Vtigni^  en  le  repréfentant 
fore  différent  de  celui  de  Konka  dont  elles  par- 
lent enfuite  i mais  il  cil  clair  quelles  le  dé- 
placent. 

(fi)  dans  le  Manuferit  de  Baflc  , Se 
Stmgm  dans  celui  de  Berlin.  Ccll  clairemcnc 
ïiê-chcu  ou  k'tt.chtu-fu  ^ aujourd'hui  Capitale 
de  Fo-kyen.  Martini,  Magalhaens  dcGaubil 
foQt  de  la  même  opinion. 
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aulE  , entre  les  produirions  du  pays  , une  Plante  qui  reflcmblc  au  fafFran  par  la 
couleur  & Podeur,  &c  par  Tes  autres  qualités».  & dont  on  tait  ufage  dans  les 
fauces.  Les  Habitans  font  livres  au  Commerce.  Lorfqu'ils  vont  à la  guerre  » 
ils  fc  rafent  le  ddîus  de  la  tete,  ôc  fe  peignent  le  vifage  d’azur.  Leurs  armées 
ne  font  compofees  que  d’intanccric  , & leur  Géucral  eft  le  fcul  qui  marche  i 
cheval.  Ils  ont  pour  armes  des  épées  & des  lances.  Polo  leur  attribuant  un  ca- 
ractère fort  cruel,  ajoute  qu’apres  avoir  tué  leur  ennemi , ils  commencent  par 
boire  fon  fang , & qu  enfuitc  ils  mangent  fa  chair , la  préférant  d celle  des  au- 
tres animaux  , lorfqu’un  homme  n’cft  pas  mort  de  maladie. 

Six  jours  de  marche  conduifent  dans  une  grande  Ville  nommée  Que/in^ 
qui  a trois  ponts  (5$),  larges  chacun  de  huittoifes  , & longs  de  plus 
de  cent.  Les  femmes  y font  fort  belles  5 la  foie  ôc  le  coton  en  abondance.  On 
aifura  Polo  que  le  pays  produit  des  poules  fans  plumes,  revetues  d*un  poil 
fcmblablcs  â celui  eu  chat , qui  font  une  fon  bonne  nourriture. 

Trois  journées  plus  loin  (54) , fc  préfente  la  Ville  d'Ungutm  (55),  où  le  fu- 
cre  cft  en  abondance , & fc  tranfportc  à Khambalu.  Les  Habitans  ignorant  la 
maniéré  de  le  faire,  avant  ta  conquête , ne  tiroienc  des  cannes  qu’une  cfpccc 
de  pâte  noire.  Mais  quelques  Babyloniens  qui  rélidoienc  à la  Cour  du  Kiian, 
leur  apprirent  a le  rahner  avec  la  cendre  d’un  certain  bois. 

Quinze  milles  plus  loin  on  rencontre  Kang^u  (56},  toujours  dans  le  Royau- 
me de  Konka.  On  entretient  près  de  cette  Ville  une  armée  pour  la  garde  du 
pays.  Il  palîc  au  travers  de  Kangiu  une  rivière  large  d’un  mille,  bordée  de 
beaux  édifices , & chargée  de  Vaillcaux  qui  tranfporccnt  (57)  du  fucrc  & d’au- 
tres marchandifes.  Elle  va  fc  jetter  dans  l'Occan  , a cinq  journées  au  Sud-eft , 
près  d’un  Port  maririme , nommé  (58) , où  arrivent  les  VailFcaux  de 

l’Inde , qui  remontent  enfuite  jufqu’a  cette  riche  & délicieufe  Ville.  Les  bords 
de  la  rivicre  olFrcnt  un  grand  nombre  de  ces  arbres  qui  produifent  le  camphre. 

Zaytum  cft  un  Port  fameux  & très-fréquente  par  les  Vailfeaux  Indiens.  Polo 
le  nomme  un  des  plus  commodes  du  monde.  Le  poivre  qui  fc  tranfportc  i Ale- 
xandrie, dans  l’Egypte,  neft  pas  la  centième  partie  des  marchandifes  qui  ar- 
rivent à Zaytum.  Elles  payent  tfix  pour  cent.  Cette  Vilb  a des  manufadurcs  de 
lapilTcrics  & d'étoffes  brodées.  La  rivicre  fc  divifant  en  deux  bras , dont  Tun 


(5^)  dans  le  Maouferk  de  Hcr- 

lio.  Maiiini  conclut  des  montagnes  qui  font 
encre  Cuiiui  ou  Kju  chru  dans  Clic-kyang  , 
& ^utltn-fu  dans  Fo-kycn . que  cette  der- 
nicrc  Ville  cft  Kycn  ning  fu.  Magalhaens 
penft  de  meme..  Q^uelin~/u  paroillant  un  nom 
Chinois , St  le  nom  de  b Capitale  de  Quaisg  fi 
le  meme , c eft  beaucoup  qiK  Martini  ne 
l’aie  pas  trouvé  emie  les  divcis  noms  que 
Kven  ning  a pris  de  rems  en  tems , fuivanc 
) ufage  des  Chinois. 

(5  ))  Apparemment  fur  la  rivicre  qui  eoule 
près  des  murs,  fuivantia  Copie  de  Bâtie.  Elle 
a;ot  ccquc  ces  ponts  font  otocs  de  magnifiques 
piliers  de  marbre. 

(f4)  La  Copie  de  Fade  met  i tjtiifttf  miUrs» 
(t))  Vn^uf».  dans  les  Copies  Latines. 
Mais  il  feroii  diificLe  de  deviner  quelle  YiUe 


ceft  aujourd’hui. 

(l^)  dans  le  M.inufcric  de  Balle  , Se 
Stniui  dans  celui  de  Berlin , qui  ajoute  que 
c'elf  la  Capitale  du  Royaume  de  K»nka, 

(l7)  Martini , qui  fc  fervok  de  l’éditron  de 
Balle , oii  cette  place  cft  nommée  , 

co:Klot  de  la  drronfiancc  du  fucre  que  c’efL 
Mais  ne  pouvoit-on  p.is  embarquer 
du  fucrc  â Ch*n^  àitM-fn  & dans  d’autres  lieux 
comme  ici } 

(j8)  dansIcManufcritde  Bafie,  Se 

Cajean  dans  ceuii  de  Berlin,  qui  diifcrcoc 
beaucoup  ici  de  rit.altcn,  comme  dam  d'au- 
tres cnacoi'S.  Martini  preuil  Aarun  pour 
Chan^-thfu-fu  ou  pour  Sutn.ihtH^ju  , à cinq 
journées  de  l 'i  chn,  comme  Polo  place  Car^ 
Wi.  Gaulnl  veut  que  Sutn  th<ufu  loir  lcZ«r» 
îtn  de  i’cio. 
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coule  A QuinEny  (59J  > on  trouve  au  point  de  fa  divifion  une  Ville  nommée 
Tifigui  (60),  où  l'olo  fût  informe  qu’on  fabrique  de  la  porcelaine , d’une  terre 
dont  on  fait  de  grands  amas,  tk  qu’on  laillc  trcrrtc  ou  quarante  ans  fans  y 
toucher.  Lorfqu’elle  eft  rafiiiée  par  le  tems , elle  devient  propre  i compofer 
toutes  fortes  de  vafes  , qu’on  peint  avec  beaucoup  d’art  & qu’on  fait  cuire  dans 
des  fournaifes.  Huit  de  ces  vafes  fe  donnent  pour  quatre  fols  de  Venife. 

Le  revenu  du  Royaume  de  Konlca  n’cli  gucrcs  inferieur  i celui  de  Quinfay. 

Polo  voyagea  dans  ces  deux  Royaumes  de  Manji.  Il  fe  difpcnfe  de  parler  des 
fept  autres , parce  qu'il  n’avoit  pas  eu  l’occalion  de  les  voir.  On  a déjà  rcmar-  au 

que  qu’apres  la  conquête  du  Royaume  de  Manji , qui  ne  formoitqu’une  feule  JSnji  "' 
Monarchie,  Kublay  le divifa en  neuf  Royaumes , dans  chacun  dcfquels  il  éta- 
blit un  Roi,  ou  un  Vice-Roi  pour  l’adminiffration  de  la  jufVice.  Ces  grands  Offi- 
ciers du  Khan  lui  rendoient  compte  chaque  année  du  revenu  de  leur  Pro- 
vince ils  étoient  changes  de  crois  en  trois  ans , comme  cous  les  autres  Officiers 
de  l'Empire. 

Le  Vice-Roi  de  Quinfay  a dans  fon  Gouvernement  plus  de  cent  quarante 
Villes  grandes  Si  riches.  On  n’en  compte  pas  moins  de  douze  cens  dans  tou- 
te l'étendue  de  Manji.  Le  grand  Khan  y entretient  des  garnifons  de  dix  & 
de  douze  mille  hommes  , qui  ne  font  pas  toutes  compofées  de  Tartares,  parce 
que  cette  nation  n’ayant  que  de  la  cavalerie  , ell  bornée  aux  lieux  où  les  che- 
vaux peuvent  être  exercés.  On  emploie  les  troupes  nationales  du  Karay  pour 
garder  Manji , & celles  de  Manji  pour  la  garde  du  K.itay.  On  les  change  de 
trois  en  trois  ans  ,&  l’on  obfervc  de  les  placer  dans  des  Villes  qui  foient  i vingt 
journées  de  leur  propre  pays.  La  garnifon  de  la  Ville  de  Quinfay  eft  tou- 
jours de  trente  mille  nommes.  Il  n’y  a pas  de  Ville  qui  ait  moins  de  mille  hom- 
mes pour  fa  garde  , foit  d’infanterie  ou  de  cavalerie.  La  plus  grande  partie 
du  revenu  impérial  eft  employée  à l’entretien  de  tant  de  troupes.  Mais  on  en 
tire  cet  avantage , qu’à  la  moindre  révolte  on  peut  former  fur  le  champ  une  ar- 
mée des  garnifons  voifines,  pour  faire  rentrer  les  mutins  fous  le  joug  {61). 

En  1169,  Manji  avoic  un  Roi  nommé  (61)  /’u/iyûr , plus  riche  & plus  puif- 
fant  qu’aucun  de  ceux  qui  l’avoient  précédé  depuis  un  ficclc , mais  d'un  carac- 
cere  qui  lui  faifoit  aimer  la  paix.  Toutes  fes  Villes  étoient  défendues  par  des  pnncc. 
foffés  pleins  d’eau.  Si  d’une  portée  d’arc  de  largeur.  Il  s’écoit  tendu  fi  cher 
à fon  peuple , qu’il  paroifToit  invincible.  Dans  l’excès  de  fa  fccurité , il  né- 
gligeoit  d’entretenir  de  la  cavalerie  , & fes  femmes  l’occupoient  uniquement. 

Le  peuple  à fon  exemple  perdit  l’ufage  & le  goût  des  armes.  Cependant  il 
faifoit  veiller  fi  foigneufement  à l’obfcrvation  Je  la  paix  & de  la  juftice  , que 
les  chemins  publics  étoient  furs,  & que  les  boutiques  mêmes  demeuroient  ou- 
vertes pendant  la  nuit.  Il  n’étoit  pas  moins  charitable , & fa  bonté  s’éxerçoit  i 


(jiO  Fo  kyen  n’a  pas  de  rivière  à laquelle 
cCTtc  defcrtpcion  convienne.  Mais  il  ne  faut 
pas  attendre  d'exaditnde  de  TAutcur,  qui  s*cn 
rapponoicici  à Tes  informations. 

(6q)  Le  Manuferir  de  Berlin  porte  aufli 
TinfMt  ; mais  on  Ut  figii  dans  celui  de  Bafle. 
Ccll  peut'Circ  , près  de  la  fton* 

ticrc  de  Kyaujr.fî  • car  ce  que  T Auteur  dit  de  U 
lL,ivieic  méritepeu  d'ateenrioo. 


(^i)  Piigrimaee  de  Purchas,  p.  loc. 

(61)  dans  le  Manufcric  de  Balle. 

On  a déjà  remarqué  Ahulft J*  donne  le 

nom  de  rMgfur  za  Roi  du  Katay  & d’autres 
celui  de  Veyea  Ui  mmiinnts 

de  KrnsMdet , p.  iSt  On  y trouve  que 

c*dtott  le  titre  que  les  Tarrarcs  ou  les  Peuples 
de  l'Ouell  de  TA  fie  donnoient  à l'Empereur  de 
la  Chine.  Polo  Tavoii  tiré  d'cu». 
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MARco-roLo.  foulsget  les  pauvres.  Il  faifolt  enlever  chaque  année  vingt  mille  enfans  , que  la 
1171.  ncccllicc  tori,oit  leurs  parens  d'expofer  dans  les  rues;  & les  taifant  élever,  iL 
les  renduic  urilcs  à l’Etat  dans  diverfes  prufedlons. 

Il  Hl  «iLiué  Kublay  fit  marcher  contre  lui  une  armée  nombreufe  , fuutenuc  par  une  puif- 
parKubiAy.  famé  tlotcc , fous  la  conduite  de  Kinfan-Bayan  (<'•5.).  CeOénétal  s’crani  pre- 
fente  devant  Koygan[u  (64) , prclla  les  Habitans  de  fe  tendre.  Sur  leur  re- 
fus, il  marcha  vers  une  autre  Ville,  &dc-là  vers  une  troiliéme  & une  qua- 
trième , aufquelles  il  fit  les  mêmes  fommations.  Mais  ne  les  trouvant  pas 
plus  difpafces  à lui  ouvrir  leurs  portes , il  en  attaqua  une  avec  tant  de  tune , 
que  l’ayant  prife  d'affaut , il  fit  p>allcr  tous  les  Habitans  au  fil  de  l'épée  ((>5.) 
c^nqaJiï  du  (jet  exemple  jetta  la  terreur  dans  toutes  les  autres  fie  leur  fit  prendre  le 
Ma.-ji.'''  ' l’âtti  de  fe  rendre.  Bayan  marcha  enfuite  (66)  contre  Quinfay  , Capitale 
du  Pays,  d'oi'i  le  Roi  fe  vit  foreé  de  fe  retirer  avec  fes  tréfots  dans  certaines 
Itles maritimes , où  il  mourut.  La  Reine  fa  femme  étoit  teiléc  à Quinfay  pour 
la  détendre.  Il  paroît  que  les  Devins  de  Fanfur  ((>7)  lui  ayant  prédit  que  fa 
Capitale  ne  feroit  jamais  prife  que  par  un  ennemi  qui  auroit  cent  yeux  , ce  fut 
cette  prédiélion  qui  arrêta  la  Reine  , dans  l'idée  qit’un  monflre  de  cette  nature 
ne  pouvoir  jamais  cxiller.  Mais  elle  apprit  bien-tôt  que  le  nom  du  Général 
Tartare  (ïgnifioit  cent  yeux  (<58);  & croyant  fon  dcllin  rempli,  elle  ne  fit 
pas  dilliculté  de  lui  livrer  la  Ville.  Toute  la  Province  fuivit  auflî-tôt  cet 
exemple.  La  Reine  fut  conduite  à la  Cour  de  Kublay  , qui  lui  fit  un  accueil  ho- 
oorable,  fie  quiluialligna  tmc  fubtrilance  convenable  à fa  dignité  (âpj. 


«.  V- 

t 

Objirvations  de  Marco-volo  far  Us  Tanares  & far  la  Cour 
de  leur  Khan, 


f)tfî?rfn;e er.frt  T ’I D i E quc  PoIo  nous  donnc  dcs  Mongols,  qu4l  nomme  toujours  Tar* 
Poiu^oTccac  JL/ rares,  concernant  leurs  mariages,  leurs  habits,  leurs  alimcns,  leurs  oc- 

UubiJima,*  cuparions,  leurs  m«iifons  & leur  religion,  s’accorde  alFcz  avec  la  relation  de- 

Rubmquis , quoiqu'il  s'étende  beaucoup  moins  dans  le  détail  des  circonf- 
tances.  Atnll  nous  ne  nous  arrêterons  ici  qu'a  ce  qui  paroitra  nous  oftrir  des- 
vues  nouvelles  ou  des  connoilfanccs  plusexaétes. 

Caî»{ïtrt  dci  Lcs  Tartarcs  parlent  un  langage  agréable  , fe  falucnt  d’un  air  ouvert  ci- 


(<f})  OilPfyin. 

(é4)  Ou 

(s  j)  Céîoit  , comme  on  l’a 

déjà  observé.  Cet  événement  airivaen  117  J. 

{66)  Polo  parie  icid'un  événement  podé* 
rieur.  La  Ville  ouc  les  Chinois  nommeut  Lin^ 
^4»  , fur  attaquée  & fe  rciuhccn  117s.  L'Eût- 
pcrcur  Koug-tTong  , qui  n'avoit  alors  que 
icpt  ans,  & rimpératrice  fa  mère  qui  étoit 
Régente  , turent  laits  ptiioonicrs  Se  conduits 
à Peking.  Enfuite  les  Chinois  proclamèrent 
Ttt>e>n-ifcng  J âgé  de  neuf  ans.  Ce  fut  lui  qui  fe 
nciiia  dans  une  IHc  en  1178  & qui  y mourut 


ia  meme  année.  Gauhü  fait  le  récit  de  cette 

f lierre  dans  UcurieulcHÜLoirc  dcCcmchif- 
h.in  , p.  1 & fuiv. 

(^7)  li  cft  remarquable  que  Polo  prend 
FiMj/Wr  ou  F4f/iwf  pour  un  nom  propre.  C'efk 
iiQ  titre , qui  figninc  Fi/r  du  Cid  8c  qui  tépond 
au  titre  de  Tycn*tfc  que  les  Chinois  dorment 
à leur  Empeieur. 

(68)  Hayon  mctitoii rraillcurslcnomd’Ar- 
gus  outrUomme  à cent  yeux , par  fes  grandes» 
qualités  mUiuires  & civiles. 

(6ÿ)  Pilgiimagcdc  Purchas , g.  95  fit-fuiv.. 
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▼U,  ont  les  manières  graciciifes.  Si  mangent  avec  beaucoup  de  propreté.  Ils  Marco  poi*i 
portent  beaucoup  de  rer|x;d  aux  auteurs  de  leur  naiirance.  Ceux  r^ui  man-  >172. 
quent  1 ce  devoir  font  punis  par  un  Tribunal  établi  dans  cette  vue. 

lis  comptent  le  teins  par  un  cycle  de  douze  années,  dont  chacune  porte  le  1 .?ur  calcul  A» 

nom  de  quelque  animal.  Ainli  la  première  fc  nomme  l’année  du  Lion  ; la  fc- 
coude , celle  du  Bœuf  ; la  troilicme  , celle  du  Dragon  ; la  quatrième , celle  du 
Chien  , Sic.  Un  Tattare  , à qui  l’on  demande  fon  âge,  répond  qu'il  cil  né  d 
telle  minute  de  telle  heure  & de  tel  jour  de  l’année  du  Lion.  Les  pcics  prennent 
foin  de  tenir  un  regiftre  exaél  de  la  nailfance  de  leurs  enfans  (70). 

Lotfqu’unc  tille  tJe  un  garçon  de  différentes  familles  meurent  fans  avoir  été  xi.vîjm.în. 9> 
nuriés , l’ufage  des  pareus  eft  de  les  marier  après  leur  mort.  On  écrit  le  con-  ■- 

trat , qui  eff  brûlé  avec  les  figures,  les  habits , la  monnoic  de  papier , les  do- 
melliques,  les  belliaux  & les  autres  vicLimes  confacrces  aux  funérailles.  Tous 
ces  biens,  difcntlcsTartarcs  , pallènt  dans  l’autre  monde  pat  le  moyen  de  la 
filmée , Si  fervent  aux  befoins  des  morts.  Ils  ne  croient  pas  moins  que  les  ma- 
riages poffhumes  font  ratifiés  au  Ciel  (71). 

Leurs  troupes  font  divifées  en  corps  de  dix,  de  cent,  de  mille  & de  dix  DlviCrnSair- 
luillc  hommes.  Une  compagnie  de  cent  honuncs  porte  le  nom  de  Fuk  ; une  cf-  • '*<•  c. 

couade  de  dix , celui  de  Tonuin.  ils  ont  toujours  des  gardes  avancées , pour  fe  '".“'S. 
garantir  de  toutes  fortes  de  furprifes.  Chaque  cavalier  mené  dix-huit  chevaux , 
dont  les  jumens  font  le  plus  grand  nombre.  Us  ponent  aulii  en  campagne  leurs- 
tentes  Icgeres , pour  fe  mettre  i couvert  des  injures  de  l’air.  Leur  nourriture , Commnu  ii>  r* 
dans  ces  expéditions , eff  du  lait  fec , cjui  forme  une  forte  de  pâte.  Ils  font  cuire  feûl'iwi'i'fc 
le  lait;  de  la  crème,  ils  font  du  beurre  ; le  rcilc,  ils  le  font  fechcr  au  foleil. 

Chacun  en  porte  dix  livres  dans  un  petit  fac  ; & le  matin , lorfqu’on  fe  met 
en  marche , on  en  mêle  une  demie  livre  avec  de  l’eau  dans  un  petit  Bacon  de 
cuir,  où  le  mouvement  du  cheval  en  fait  l’unique  préparation  pour  le  dîner. 

Dans  les  occafions  où  les  Tartares  attaquent  une  armée  , ils  voltigent  de  côté- 
& d’autre  en  fe  fetvant  de  leurs  armes  à teu.  Quelquefois  ils  feignent  de  fuir  , 

& chacun  tire  en  fuyant.  S’ils  s’apperçoivent  que  l’ennemi  s’ébranle,  ils  fe  réu- 
nilfent  pour  le  pourfuivre.  Mais  du  tems  de  Polo,  ils  étoient  mêlés  avec  d’au- 
tres nations  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire  j ce  qui  rendort  leurs  ufages 
moins  uniformes.  . 

La  punition  , pour  les  petits  larcins,  confifte  à recevoir  un  certain  nombre  Pimàio«fnj:  jè 
de  coups  de  bâtons,  qui  montent  quelquefois  jufqu’à  cent,  mais  que  le  Juge 
ordonne  toujours  par  fept;  c’eft-à-dire que  la  lentence  porte,  ou  fept,  ou  dix- 
fcpt , ou  vingt-fept , Sic.  Mais  s’il  eft  queftion  d’un  cheval , ou  de  quelqu’au- 
ire  vol  de  cette  importance , le  coupable  eff  coupé  en  deux  par  le  milieu  du 
corps , avec  un  fabte , à moins  qu’il  ne  puiflê  racheter  fa  vie  en  reftituant  neuf 
fois  la  valeur  de  ce  qu’il  a pris.  Ils  marquent  leurs  beftiaux  avec  un  fer  chaud  , 

& les  laillent  fans  garde  d.ms  les  pâturages  (71).  Lin  criminel  qui  a mérité  la 
prifon , n’y  eff  jamais  retenu  plus  de  trois  ans  ; mais  en  lui  tendant  la  liberté  , 
on  le  marque  à la  joue  (71). 

A l’égard  de  leur  Religion , ils  reconnoiffent  une  Divinité , Si  le  mur  de  Rri'swn  qnrr<>- 

^ !o  aittil  i t kijt. 

Tanafcs» 

(70)  Uid-Ÿ-to.  (71)  IHJ,  p.  88. 

t7*i  KIgrim.  de  Purchas , Vol.  Ill,  p.  79. 
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55f>  HISTOIRE  GENERALE 

Iciircîiambrcn'eft  jamais  fans  une  tablette,  fur  laquelle  on  lit  en  gros  caraile- 
res.  Le  groTiJ  Dieu  du  Ciel  (7  j )•  Ils  brûlent  chaque  jour  de  l’encens  devant  cette 
cfpece  d’autel } & levant  la  tête , ils  grincent  trois  fois  les  dents,  en  priant  ce 
grand  Dieu  de  leur  conferver  la  faute  & la  raifou.  C'eft  à quoi  fc  bornent  leurs 
demandes.  Ils  ont  un  autre  Dieu  , qu’ils  nomment  Notigay  , & dont  ils  recon- 
noilfcnt  l’empire  fur  les  cltufes  terteftres,  fur  leurs  familles,  leurs  troupeaux 
& leur  bled.  Ils  le  reprefentent , lui , fa  femme  & fes  enfans , par  des  hgurcs 
de  feutre  qui  font  placées  debout;  fa  femme  à gauche,  & fes  enfans  devant 
lui.  Les  honneurs  qu’ils  lui  rendent  ne  font  pas  ditlcrens  de  ceux  qu’ils  adref- 
fent  nu  Dieu  du  Ciel.  Ils  lui  demandent  du  beau  cems , des  fruits , des  enlans 
ec  d’autres  biens.  Avant  leurs  repas  ils  frottent  la  bouche  de  leurs  Figures  avec 
de  la  grailTc.  Enfuite  ils  répandent  un  peu  de  bouillon  hors  de  leur  porte,  à riion> 
neiir  des  Efprits. 

Ils  croient  que  l’ame  eft  immortelle , & que  l’homme  palfe  en  mourant  dans 
un  autre  corps , pire  ou  meilleur  que  celui  qu’il  a quitte , fuivant  la  manière 
dont  il  a vécu;  qu’un  honnête  pauvre  devient  d'abord  Gentilhomme  , enfuitc 
Seigneur  ou  Prince , fie  qu’il  s’élève  enfin  à la  qualité  de  Dieu.  Au  contraire , 
le  méchant  commence  par  devenir  pauvre.  Il  palTc  enfuite  dans  le  corps  d’un 
chien,  fie  defeend  ainfi  jufqu’aux  degrés  les  plus  vils  (74). 

Le  premier  Empereur  desTartares  fe  nommoit  Chinghi^  (75)’>  le  fécond, 
Kyu\  le  troifiéme,  Bjihin;  le  quatrième,  Efu;  le  cinquième  Mangu;  Sc  le 
fi.xiémc , Kublay  {76).  La  puilfancc  de  Kublay  l’emportoit  fut  celle  de  tous  fes 
prédecelfeurs.  Aux  Etats  qu’il  avoir  reçus  d’eux , il  avoir  ajouté  en  quelque  for- 
te , fuivant  l’expreflion  de  Polo , l'Empire  du  refie  du  monde.  En  un  mot , die 
encore  l’Auteur , l’immenfitc  de  fes  ricncllcs , la  multitude  de  fes  Villes  fie  celle 
de  fes  fujets , en  faifoient  le  plus  grand  Monarque  qu’on  eût  jamais  vù  fur  la 
terre.  Il  monta  fur  le  trône  en  i a 5 6 , à l’âge  de  vingt- fept  ans.  Il  en  régna  près 
de  foixante  (77).  On  le  nommoit  Kublay-Khan  , parce  que  le  dernier  mot  de 
ce  nom  fignifie  Empereur. 

Kublay  croit  un  fort  bel  homme , de  taille  moyenne , rohufie , bien  prife  Sc 
bien  proportionnée.  Il  avoir  le  teint  blanc,  avec  un  agréable  mélange  de  rou- 
ge, le  ncr  bien  fait,  les  yeux  noirs  fie  gmeieux.  11  entendoit  parfaitement  la 
guerre , fie  fa  diligence  étoit  admirable  dans  l’exécution.  Comme  il  s’étoit  éle- 
vé â l’Emjiire  malgré  l’oppofition  de  fes  frétés,  il  avoir  eu  fouvent  l’occafion 
de  faire  relater  fa  valeur  fie  fa  prudence , deux  (qualités  par  lefquelles  il  fur- 
palfoit  tous  les  anciens  Généraux  Tartates.  Mais  depuis  fon  élévation,  il  n’avoit 
paru  qu’une  fois  en  campagne.  C’étoit  fur  fes  Fils  fie  fur  fes  Généraux  qu’il  fe 
rcpofoit  de  toutes  fes  expéditions. 


(75)  Les  Autcars  Analoisaccufcnt  id  Polo 
é'ignorincc  ou  de  malice.  Il  pailc  desTar- 
tares de  la  Chine,  ejui  obfcrvant  une  grande 
partie  des  ufages  Chinois  ne  rendent  pas  leurs 
adorations  à la  tableirc  , mais  à Dieu  , dont  le 
nom  yefi  écrit. 

(74;  Purchas  , ubi  fup.  p.  7ft&:SS. 

(7;)  Onji'r  dans  I Italien. 

(7S>  Nous  avons  déjà  remarqué  que  ccue 
lific  cfi  fauüc.  Le  Manufciit  de  Balle  porte 


Chinetm  , Car  , Bjtrchim  , AIIsu  , Menpu  ic 
CuUtu  ; celui  de  Berlin  , Chitehii  , Car»  , 
S/iim  , Rceffu  , Monpu  Si  CubUy. 

(77;  ou  MenfH  régna  jufqu'en 

iat9  , & Kublay  fut  élu  l’année  d’après.  Il 
mourut  en  1194.  Ainlî  fon  règne  ne  fut  que 
de  trcmc-quairc  ans.  Comme  il  étoit  âgé  de 
quatre-vingt  ans  à fa  mort , il  nén  pouvoit 
avoir  que  quaranre-üz  kirfqu’U  avoir  com- 
mencé a régner. 
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En  I iS(j  (78),  Nayan,  fon  oncle  (79),  alors  âge  de  trente  ans , & Gouverneur  ù 

d’un  pays  fi  valle  qu'il  y pouvoir  lever  quatre  cens  mille  liommes  de  (So)cava-  , 

Ictie  , enttentit  de  fc  révolter.  Dans  cette  rcfolution  il  fit  propofetâ  KayJu,{ÿi)  n t(/  m.  i n 
neveu  de  Kublay  S:  fon  ennemi  , qiii  polfedoit  quelques  Provinces  vers  la 
Turquie , de  fc  joindre  à lui  avec  fes  forces.  Ce  Prince  lui  promu  de  fc  mettre  “ 
en  campagne  avec  une  armée  de  cent  mille  Ixoïumcs.  liutlay  informé  de  leur 
complot,  plaça  des  gardes  fur  les  chemins,  pour  tompre  leurs  intelligences, 

& donna  des  ordres  li  prellans , qu'en  vingt  jours  il  allèmbla  trois  cens  foi- 
xantc  mille  honuncs  de  cavallerie  fie  cent  mille  d’infanterie , à dix  journées  de 
Khiinibatu  (8i).  Il  fc  mit  en  marche  avec  cette  redoutable  armée;  & dans  l’cf- 


pacc  de  cinq  jours  & de  cinq  nuits , il  arriva  fut  les  terres  de  Nayan  , où  il  fit 
prendre  deux  jours  de  repos  a fes  troupes.  Cet  intetvalle  fut  employé  à conful- 
ter  fes  Allrologues  , à la  vue  de  toute  rarracc.  C’eft  un  ufage  c]ue  les  Généraux 
Tartates  obfervent  toujours , pour  aicourager  leurs  foldats.  Les  Afttologues 
déclarèrent  que  le  Ciel  favonfoit  Kublay  ( 8 j ). 

Un  jour  au  matin,  tandis  que  le  fommeil  retenoit  encore  Nayan  dans  fa  Viduin.IrK»- 
tentc,  le  Khan  fe  lit  voit  fut  unecollme  peu  éloignée,  avec  fes  troupes  qu’il 
avoir  divifées  en  trois  corps.  Il  étoit  allis  lut  un  château  de  bois  porté  par  qua- 
tre éléphans , avec  l'étendard  Royal , où  l’on  voyoit  la  figure  du  Soleil  & de 
la  Lune.  Il  fit  avancer  fes  deux  ailes  vers  l’ennemi , aptes  avoir  placé , de  dix  en 
dix  mille  cavaliers  ,cinq  cens  hommes  d'infanterie,  qui  avoient  appris  à fau- 
ter en  croupe  s’ils  étoient  obligés  de  fuit , & à remettre  pied  à terre  au  moin- 
dre avantage,  pour  tuer  Ici  chevaux  de  l’ennemi  à coups  de  lances.  Kaydu. 
ij’étoit  point  encore  arrivé  .avec  fes  forces.  L’adion  s’étant  engagée  entre  les 
deux  armées , elle  fut  fanglamc  depuis  le  matin  jufqu’à  midi.  Mais  Nayan 
avant  été  fait  prifonniir  (84) , Kublay , pour  empêcher  que  le  fang  Royal  ne 


(7$)  I i8o  dans  le  Manufem  de  Berlin.  noicrc  le  camp  Impcrial  » mais  Kublay,  qui  le 

(79)  Les  Chinois  placent  la  rcvoUc  de  rencontra  , m bonne  contenance  , quoiqu’il 

le  nomquiU  lui  donnent  ; en  courût  rifqucd être  fait  prifonnic-.  Son  armée 
1187.  11  étoit  neveu  de  Kublay.  fut  avertie  qui!  avoit  bcloin  de  fccours,  3c  U 

(80)  Il  oe  pollciloit  pas  moins  dcneufpar*  cavalerie  s’avança  crfeéUvenicnt  en  prenant 

ÔC5  , fur  vingt  qui  failoicot  alors  la  divilion  l'infanterie  en  croitne.  Pendant  ce  tems-là 
de  la  Tartaric.  Kayanétoit  tranquille  dans  fon  camp  , & fon 

(8t)  L»idH  dans  le  Manuferit  de  Balle,  8c  Gcnétal  n'eut  pas  la  hardicHe  d'attaquer  l'Em- 
liMpm  dans  THiftoirc  Chinoife.  Ce  Prince  percur , d,ms  la  crainte  d’une  cmbulcadc.  Li- 
i^étoic  révolté  depuis  long  tems-  Il  avoir  cor-  ting  , Général  Chinois,  s'approcha  du  camp 
rompu  NMyt».  de  Nayan  avec  di*  foldats  refolus , 8c  fit  tirer 

(Kl)  L'adcmblée  fc  fit  à Schang-ru.  un  coup  de  canon.  Ce  bruit  caufa  ram  d’époii- 

ÎSî)  Pilctimagc  de  Purchas  . 0.78  5c  81.  vante  aux  ennemis  qui  étoient  mal  difcipIU 

(84)  Polo  fc  trompe  dans  ccrccit , comme  nés , que  leur  CJief  croyant  avoir  toute  I ar- 
H lui  arrive  toujours  dans  ce  qutl  raconte  (iir  mée  Impériale  fur  le  dos  ne  penfa  plus  qu'à  la- 
ïc rappon  d'autrui.  Voici  le  fait,  daprés  les  fuite.  lcsforcetChmoifcs8t  Tartaicsarrivanc 
Hiflorsens  Chinois.  Nayan  étant  un  Prince  dans  le  meme  tems,  fondirent  foc  les  fuyards 
fort  puilfanc  par  l’ctcnduc  de  fes  domaines  8c  les  défirent  entièrement,  animées  par  Ku* 
dans  L Tartaric  orientale,  ^ qui  ne  blay  même,  qui  fc  fît  voir  à la  tête  de  fesgar- 

l’ctoit  pas  moins  à l'Oucft  , 8c  qui  s’ctolt  op.  des.  Nayan  fut  pris  8c  tué  cnfuitc. 
pôle  a Kublay  depuis  l’année  int8,  l’engagea  ii!  , ubifiip.  p.  i47(^iotf.  Ce  que  CirtEcri- 

dans  fon  parti  L'fcmpcrcur  alfcmbla  fes  ar-  vain  appelle  , cft  nommé  dans 

mées  dans  la  réfolution  de  combattre  fon  ne>  J’Hitfoire  Chinoife.  On  a remarqué  cj.dctTus 
veu , 8c  s'étant  campé  prés  de  la  Rivière  de  que  les  Chinois  D’avoirnc  pas  encore  de  gros 
Lyau  , s'avança  avec  un  petit  nombre  de  irou^  canon, 
pcs.  Le  Général  de  Nayan  vint  pour  recon- 
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N’nw  étwi 
Ch^;ira« 


il 


*I*iico-pou».  expofc  au  folcil , ordonna  qu’il  fut  coufu  entre  deux  tapis , & fêcoué  dans 
cette  (ituatioii , jufqu’à  ce  qu’il  en  mourût.  Après  cette  vidoire , il  reçut  l’hom- 
nia;^c  îles  vaincus , qui  ctoient  compofes  de  quatre  nations  (S  5) , les  Charmas  , 
les  Kanis  , les  Barskols  & les  Siitinguis. 

Nayan , (v  l'on  en  croit  Polo , avoit  reçu  (ccrertcment  le  Baptême , & por- 
loit  le  ligne  de  la  Croix  fur  fou  principal  étendard.  Il  avoit  parmi  les  trou- 
es une  infinité  de  Chrétiens  qui  fc  trouvèrent  tous  au  nombre  des  morts, 
à-dell'us  les  .Vlahoractans  & les  Juifs  qui  étoient  dans  l’armée  du  Khan  , re- 
prochèrent aux  Chrétiens  la  défaite  de  la  Croix.  Mais  Kublar  prenant  parti 
pour  eux  contre  ces  railleurs,  dit  publiquement  : " Si  la  Croix  de  Chrilt  n’a  pas 
».  accordé  de  fecours  à N.ayan,  elle  s'eft  déclarée  pour  la  juBice,  parce  qu’il 
” étoit  traître  &c  rébclle  à fon  Seigneur , & que  la  Croix  n’eft  pas  capable  de  fa- 
».  vorifer  les  médians  (86).  » 

qu’on  vient  de  nommer , étott  un  Prince  indépendant  de  la  race  de 
jenghiskhan , établi  dans  les  Provinces  Septentrionales  de  la  Tartatie  (87), 
dont  les  1 labitans , attachés  aux  ufages  de  leurs  ancêtres , habitoient  des  cam- 
pagnes ouvertes , fans  Villes  & fans  Châteaux.  Ils  n'exerçoient  pas  même  l’a- 
gticulture.  Leurs  alimens  étoient  la  chair  de  leurs  bcBiaux  . dont  ils  nourrif- 
loient  un  grand  nombre.  Outre  les  chevaux  , les  vaches , les  moutons  & d'au- 
tres animaux  domcBiques , cene  région  produit  des  ours  blancs  , auxquels 
. Polo  donne  vingt  pau.mes  de  long , de  grands  renards  noirs , des  ânes  fauva- 
ges,  de  petits  animaux  nommés  Ronds,  qui  donnent  les  iicaux  nommées  Zi- 
belines, des  f^aris  , des  yirkolins  , & des  Rats  de  Pharaon.  Comme  les  lacs  , 
qui  font  glacés  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année,  rendent  les  chemins 
prefque  in.iccellibles  en  hyver,  les  Marchands  qui  vont  aclieter  ces  peaux  ont 
clevc  dans  l’cfpace  de  ejuatre  journées  de  déferts,  une  cabane  à chaque  jour- 
née , pour  s’y  loger  Sc  faire  leurs  échanges.  Pendant  l'hiver  iis  voyagent  dans 
des  traîneaux , tirés  par  des  bêtes  qui  rcllcmblentà  des  chiens , Sc  dont  on  at- 
telé trois  couples  à chaque  voiture. 

n^iwnJriTt-  Au-delà  de  cette  contrée  Tartare,  cilla  Région  des  Ténèbres  (88),  ainfî 
D ji.tj.  nommée  parce  qu’en  continuant  d’avancer  vers  le  Nord , on  n'cll  éclaire  pen- 

dant la  plus  grande  partie  de  l’hyverque  par  un  faux  jour.  Le  Soleil  ne  s’y  élève 


Ftn«  i^ti  Kiyt^u 
c.i-Sk’Vrt 
(a  |3:UT<;«. 


PJJt- 


(8j)  QMMtre  Provincff , dan?  les  Copies!  a. 
tincsj  nommées , dans  le  Manurcrit  de  Haflc, 
Tuncti»  , Cauli  , B»rfe9l  6c  ChwJiHÙn^Mi  ; 
dans  celui  de  Berlin  , Bar^ 

fil  Sc  Sichimtingui. 

i%6)  Purchas,  p.  8i. 

(87)  On  nous  dit  que  ce  Prince  fonda  un 
Etat  dans  le  voi(uia;;c  d’.!/;n4/// , Ville  que 
nous  avons  fouvcnc  nommée,  mais  donc  il  ci\ 
diiHcilc  de  Hier  la-  firuation.  Il  y a peu  de  lu> 
micTC  àtifcr  des  Tables  de  îinjfir-adàin  & d’L- 
. qfit  ta  placent  à quarante-quatre  de- 
grés de  latiTudc;6c  à ccac  deux  degrés,  trente 
mimires  de  loni^ttüde  -,  c’eft-à-dire,  un  de- 
gré cinquante  minutes  plus  au  Sud , & huit  de  • 
gcés  trente  minutes  ou  cinq  cens  dix  milles 
plus  àl  Oucft  que  Bifihsli^  , qui  foivaatGau- 


bit,  p.  ii($,  efl  au  Nord  de  Turfan.  Schéun- 
f^ddm  , Hiftorien  dcTimur-bck,  remarque 
au  Chapitre  9 du  Livre  IIl  , ^KiAlfrutUg  cil 
près  de  la  Montagne  d'dr/.w«  * 6c  que  Tarméc 
de  ce  Connucrant  paifa  dans  cet  endroit  la  Ri- 
vière d’di'cj/f.  Si  cette  Rivière  cft  celle  à'iU  • 
car  4èca  Perfan  marque  une  rivière , 11  reliera 
beaucoup  moius  de  dilîlculcé,  parce  que  le 
cours  de  17/j  cil  décrit  dans  la  Carte  des  Jé- 
ruites.  D'Almalcy  , l'armée  de  Ttmur-bek  s’a- 
vança vers  i'Eft  a KarAt*l , zSebna  bHchn*  • 
zVl’tr-ltftdtjt , 6c  delà  fur  les  bords  de  l'ir- 
liche- 

(8Sj  Les  Arabes  donnent  ce  nom  à la  Sibé- 
rie , qui  Àoic  alors  peu  connue  , & celui  de 
Afrr  dts  ttnthrts  à la  mer  qui  cft  au-delà  de  ces 
régions  (cpicntrionalcs. 

pas 
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•pft's  ao-dclTus  de  l’horifon.  Les  Habitans  de  ce  trifte  pays  ont  le  teint  pâle;  m**co-pou>. 
mais  ils  font  d'alfcz  grande  taille.  Ils  vivent  fans  Clicfs , & font  peu  dificrens  1 2.71. 
des  bêtes.  Les  Tartarcs  prolitcnc  fouvent  de  l'obfcuritc  de  leur  climat  pour  en-  s«  HihUmr. 
lever  leurs  beftiaux,  & dérober  leurs  fourures  , qu’ils  trouvent  meilleures  que 
celles  de  Tartarie.  Ils  prennent  en  Etc  les  animaux  qui  fournilfent  ces  belles 
Kaux,  & les  vont  vendre  jufqu’cn  Rullîc.  Polo  tournant  aulli  fes  obfetvations 
liir  la  RuHie , en  parle  comme  d'une  vade  région  , qui  s'étend  jufqu’à  l’Océan , 

Se  qui  cft  bordée  au  Nord  par  celle  des  Ténèbres.  Les  Habitans  font  Chrétiens 
Grecs.  Ils  font  blonds  & d’une  fort  belle  figure.  Ils  payent , dit  l’Auteur , un 
tribut  aux  Tartarcs  de  l’Oucft.  Leur  pays  produit  une  grande  abondance  de  fou- 
lures , de  cire , de  minéraux  , & beaucoup  d’argent  (S9). 

Kublay , après  fa  viééoire,  retourna  triomphant  à Khambalu  dans  le  cours 
du  mois  de  Novembre.  Le  jour  de  Pâques  de  l’année  fuivanie  , il  fit  patoîtte  Cf  n«Xt.M«r 
devant  lui  les  Prêtres  Chrétiens  ; il  baila  leur  Evangile , & lui  fit  rendre  le  mê-  Jijirtrema 
me  honneur  par  fes  Barons.  A la  vérité  il  traitoit  de  même  les  Mahometans,  ti«u. 
les  Juifs  & les  Payens  aux  jours  de  leurs  grandes  Fêtes,  dans  la  vue  , difoit-il 
lui-même,  d’obtenir  le  lecours  de  Soyomombar-khan , Dieu  des  Idoles,  de 
Mahomet,  de  iMoyfc,  & de  ce  que  le  Ciel  a de  plus  grand.  Cependant  Polo 
ajoute  que  le  goût  de  ce  Prince  paroiflbit  déclare  pour  la  Religion  Chrétienne  i 
quoiqu’il  ne  voulût  point  abfolument  que  les  Chrétiens  portallcnt  la  Croix  j 
parce  qu’il  ne  pouvoir  fouffrir  qu'un  Légillatcur  aulli  bon,  auili  faint  qu’on 
lui  repréfentoit  Jefus-Chrift , eût  été  crucifié  & mis  â mort. 

Lorfque  l’AmbalTadcur  fut  nomme  pour  le  Pape , Nicolas  & Mathieu  Polo  _ 
ayant  témoigné  quelque  cfpérance  de  voir  Kublay  fournis  à la  Religion  dire-  îiS‘4(îc‘'ic 
tienne,  ce  Monarque  leur  dit  ; » Comment  pourrois-je  me  déterminer  à vous  Chijaunitmc. 
w fatisfaite  î vous  voyez  vous-mêmes  que  les  Chrétiens  de  ce  pays  font  dans 
••  une  fi  profonde  ignorance  , qu’ils  ne  font  capables  de  rien  ; tandis  que  les 
>•  Idolâtres  exécutent  tout  ce  qu’ils  entreprennent , font  palTcr  les  couppes  d’cl- 
« les-mêmes , du  bufet  fut  ma  table , font  parler  leurs  Idoles , leur  font  prédire 
•>  les  choies  futures , Se  nous  caulcnt  de  l’admiration  par  d’autres  merveilles.  » 

11  ajouta  que  s'il  embrallôit  le  Chrifiianifme , il  ne  voyoit  pas  quelle  raifon 
il  en  pourroit  apporter  à fes  fujets  ; fans  compter  qu’il  étok  a craindre  que  les 
Idolâtres  ne  lui  nuifillènt  beaucoup  par  leurs  arts.  Mais  il  alfura  les  deux  Polos 
que  fi  le  Pape  lui  envoyoit  cent  Dodeurs  de  fa  Loi , qui  convainquilTent  les 
Idolâtres  qu’ils  ne  faifoient  rien  que  par  l’aflillance  du  Diable , & qui  rendif- 
fent  toutes  leurs  opérations  impuillântes , il  rccevroit  aufli-tôt  le  Baptême  avec 
tous  lès  fujets  (90). 

Le  Khan  avoir  près  de  fa  perfonue  douze  Barons  ou  douze  Confcillcrs , qui  s”'  '*• 
l’informoient  du  mérite  de  chaque  Officier , Sc  fur  le  témoignage  defquds  ««IMi',' 
il  diffiibuoit  les  commandemens.  Il  donnoit  en  même  tems , à ceux  qu’il  avoit 
nommés  pour  les  Offices  milit.rires , des  tablettes  d’or  ou  d’argent.  Le  Capi- 
taine d’une  Compagnie  de  cent  hommes  recevoit  une  tablette  d’argent.  L’Offi- 
cier qui  commandoit  mille  hommes , en  recevoir  une  d’or  ou  d’argent  doré. 

(8»)  11  paroît  que  la  plupart  des  informa-  (90)  Ces  belles  dilpolitions  n’em  pas  d'au- 
tiram  de  Polo  lui  venoient  des  Malioméians  de  tre  gatand  que  la  bonne  foi  de  Polo.  On  n'ca 
l’Ouell , qui  dioicni  â la  Cour  & dans  les  at-  trouve  rien  dans  le  Manurctie  de  Bade  , te 
«nées  de  Kublay.  Putclus  o’en  dit  ptefquc  tien  non  plus. 

Tu/ne  yiL  Y y 
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Celui  qui  ctoic  à la  tête  de  dix  mille  hommes , avoit  une  tablette  d’or , fur  la- 
1 x-’i  ' quelle  éioit  gravée  la  tète  d’un  lion.  Le  poids  de  ces  tablettes  ctoit  proportion- 
‘ ' né  à la  grandeur  du  porte.  On  lil'oit , fur  chacune , l'infcription  fuivante  ; •<  Par 
U la  force  & la  puilfance  du  grand  Dieu , & pat  la  paix  qu’il  a donnée  à notre 
•>  Empire , le  nom  dJ  Khan  loit  béni , éSc  que  ceux  qui  retufent  de  lui  obéir , 
» meurent  Sc  fuient  détruits  «■.  Les  Oflicicrs  qui  étoient  honorés  de  ces  tablet- 
tes, obtenoient  aulli  des  lettres  patentes  ou  des  brevets,  dans  lefqucis  leurs 
devoirs  & l’étendue  de  leur  autorité  étoient  fpéciliés.  Tous  les  grands  Géné- 
raux , e’eft-à-dirc  ceux  qui  comm.indoicnt  cent  mille  hommes,  avoient  le  droit 
' de  fe  faire  porter  un  parafol  fur  la  tête , lorfqu’ils  paroilfoiem  en  public  , & ne 
s allêyoient  jamais  que  fur  un  fauteuil  d’argent.  Leur  tablette  pefoit  trois  cens 
' c’eft-à-dite  environ  quinze  onces.  On  voyoit  dclfus , la  rtguie  du  So- 

leil Sc  celle  de  la  Lune.  Les  Barons  avoient  un  griffon  fut  les  leurs.  Us  pouvoient 
prendre  pour  leur  garde  les  troupes  mêmes  des  Princes,  &:  les  chevaux  des 
ptrfonnes  d'un  rang  inférieur. 

FcnriiM  Sc  Kublay  avoit  quatre  femmes  légitimes  , dont  le  fils  aîné  ctoit  reconnu  pour 
l’héritier  de  la  Couronne  Impériale.  Elles  portoient  le  titre  d’impératrice  , & 
chacune  avoit  fa  Cour  , compofée  de  trois  cens  Dames , &:  d’une  infinité  de 
fervantes  &;  d’Eunuques.  On  comptoir  dans  chaque  Cour  jufqu’à  dix  mille  do- 
mertiques.  Les  Concubines  étoient  en  grand  nombre , &c  prefque  toutes  de  la 
4 Tribu  À'Ungui.  Kublay  envoyoit  de  deux  en  deux  ans  des  Amballadeurs  à cette 

T ribu  , pour  en  amener  une  recrue  de  quatre  ou  cinq  cens  jeunes  beautés.  Lorf- 
qiie  CCS  belles  filles  étoient  arrivées , il  nommoit  des  Commilfaires  pour  les 
examiner  5.:  fixer  leur  prix , depuis  feize  jufqu’à  vingt-deux  carats.  Celles  de 
vingt,  ou  de  plus,  étoient  prélcntées  au  Kli.in , qui  les  faifoit  examiner  encore 
par  d’autres  Commillaires.  Trente  des  plus  p.ufaites  étoient  confiées  aux  fem- 
mes des  Barons , pour  rcconnoître  fi  elles  ne  ronfioient  pas  dans  leur  fommcil , 
fi  elles  n’avoient  pas  quelque  odeur  défagréablc,  ou  quelque  autre  défaut  dans 
leur  perfonne  , ou  d.ans  leur  conduite.  Cinq  d'entre  celles  à qui  rien  ne  man- 
quoit  pour  plaire , étoient  dcftint-cs  à patfer  fuccclfivement  trois  jours  & trois 
nuits  dans  la  chambre  du  Khan.  Les  autres  croient  logées  dans  un  app.artcment 
voifm , pour  lui  fervir  à boire  S:  à manger , 5c  tout  ce  qui  leur  ctoit  demandé 
par  les  cinq  femmes  de  garde.  Celles  d’un  prix  infétieur  étoient  employées  à 
la  pâtillèrie , ôc  à d’autres  offices  du  Palais.  Quelquefois  le  Khan  en  donnoit 
quelques-unes  à fes  Gentilhommes  , avec  de  riches  dotes. 

Scj  cnUtti.  11  avoit  de  fes  femmes  légitimes  vingt-deux  fils  {91),  dont  fept  gouvernoient 
de  grandes  Provinces  avec  beaucoup  de  réputation.  L’aîné  de  fa  première  fem- 
me , qui  devoir  fuccéder  à l'Empire  Sc  qui  fc  nommoit  Chinhh  (91) , mourut 
du  tems  de  Polo , 5c  lailla  un  fils  nommé  Temur  qui  étoit  deftiné  à la  fuccef- 
fion  (9  } j.  Le  Khan  avoit  de  fes  concubines  vingt-cinq  fils , tous  élevés  aux  plus 
grandes  dignités , ou  employés  dans  les  offices  de  guerre  (94). 


(9if  Suivant  l‘Hirtoirc  Cliînoife  il  en  avoit 
plus  de  dix.  Mais  fouvent  on  oc  nomme  cjuc 
celles  qui  font  diftinguecs  dans  l’eftime  de  la 
Nation.  Polo  ne  parle  pas  des  fîll» , quoiqiK 
rHirtoitc  en  donne  un  grand  nombre  à Ku- 
blar.  Vtjtt.  GmUI  , ubi  fup.  f.  ilf , dans  la 
Note. 


t»i)  Cmfh  dans  l'Italien.  Ce  doit  être 
Qjjtnkin  , comme  on  l'a  dé  jà  fait  oblcrver. 

C9t)  Timur  n'étoit  pas  hls  unii|uc , ni  même 
l'aîné  de  Chenkin.  11  avoit  un  frète  aîné’, 
nommé  X arma/a  j mais  Kublav  déclara  Ti- 
mur pour  fLicccircur.  Gaaét/ . ibid.  p.  11^. 
(94}  l’uicliat , uiifMf.  f.  Sx. 
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Fîtes  publiques  de  la  Cour,  & Magnificence  du  grand  Khan. 

Au  X grands  jours  de  Fetc , la  table  du  Khan  eft  placée  du  côte  rcpccntrtonal 
de  la  faite  > où  il  s'allied  le  vifage  rourne  au  Sud.  A fa  droite  , eft  la  première 
Impcrarricc.  Ses  fils  & les  autres  Princes  du  fang  font  à fa  gauche.  Mais  leurs 
ubles  font  fi  bas  au-ddlôus  de  la  fieniie  > qu'à  peine  leur  tête  toucheroir-elle  à 
fes  pieds.  Cependant  la  place  du  fils  aine  cil  plus  haute  que  celle  des  autres. 
Le  même  ordre  s'obfcrve  pour  les  femmes.  Celles  des  Princes  du  fang  font  afi- 
fifes  du  côté  gauche  , plus  bas  que  rimpcratcicc  > & font  au-delfus  de  celles 
des  Seigneurs  Si  des  Otticiers , qui  les  fuivent  dans  le  degré  convenable  à leur 
rang  , mais  la  plupart  aflifes  lut  des  tapis , parce  que  les  tables  ne  fulfil'ent 
pas  pour  le  nombre.  A chaque  porte  font  places  deux  gardes  d'une  taille  ex- 
traordinaire, avec  des  bâtons  à la  main , pour  empêcher  qu’on  ne  touche  au 
feuil.  Si  quelqu'un  avoir  cette  hardielTè , ils  doivent  le  dcjxruillcr  de  fes  ha- 
bits, qu'il  ell  obligé  de  racheter  par  une  fomme  d'argent,  ou  en  recevant  un 
certain  nombre  de  coups.  Tous  les  domciliques  ont  la  bouche  couverte  d'une 
pièce  d’étoffe  de  fuie,  afin  que  les  alimens  ou  les  liqueurs  du  Khan  ne  foient 
pas  fouillés  de  leur  haleine.  Lorfqu’il  demande  à boire , la  Dcmoifcllc  qui  pré- 
fente  la  coupe  fait  trois  pas  en  arriéré  & lléchit  les  genoux.  A ce  figue , tous 
les  Barons  üi  le  relie  de  l’AlIcmbléc  le  prollcrnent , & laMulîque  le  fait  en- 
tendre. 

Les  Tartares  n’épargnent  rien  pour  célébrer  avec  éclat  le  jour  de  la  nailfancc 
du  Khan.  Celle  de  Kublay  tomboit  au  a o d"  Septembre.  Ce  Monarque  paroif- 
foit  vêtu  du  plus  riche  drap  d’or.  Ses  Barons  Ce  fes  Ortteiers,  au  nombre  de 
vingt  mille , portoient  des  habits  de  foie , couleur  d’or  , avec  des  ceintures 
brodées  d'ot  & d’argent,  que  le  Khan  leur  faifoit  diflribuer.  Il  leur  donnoit 
auili , à chacun  , fa  paire  de  fouliers.  Quelques-uns  des  Quiechetarics  étoient 
couverts  de  perles  & de  joyaux  d’un  grand  prix;  mais  ces  habits  extraordinai- 
res nefe  portent  qu’aux  fêtes  Chinoifes  (95  ).  Dans  celle-ci , les  Rois,  les  Princes 
& les  Nobles  de  la  dépendance  du  Khan,  font  obligés  de  lui  offrir  des  pré- 
fens , comme  à leur  Empereur.  Ceux  qui  afpirent  à quelque  porte  confidéraolc , 
choifitlcnt  ce  jour  pour  préfenter  leur  demande  aux  douze  Barons , qui  forment 
un  T ribunal  Souverain.  Les  peuples  de  toutes  fortes  de  Religion  font  obligés 
de  faire  des  prières  pour  la  vie  & la  profpérité  du  grand  Khan. 

La  Fête  du  nouvel  an , qui  commence  au  mois  de  Février , cft  encore  plus 
folemncllc  (96).  Tout  le  monde  paroît  en  habit  blanc , qui  pallè  pour  une  cou- 
leur heureufe , dans  l’efpcrancs  que  la  fortune  leur  fera  favorable  i>endant  toute, 
l’année.  C’cll  le  jour  auquel  les  Gouverneurs  des  Provinces  & des  Villes  en- 
voient à l’Empereur  des  préfens  en  or  & en  foie , des  perles  & des  pierres  pré- 
cieufes , des  étoftes  blancncs , des  chevaux  & d’autres  galanteries  de  la  même 
couleur.  L’ufage  des  Tartares  entr’eux  etl  auflî  de  fc  faire  des  préfens  de  cou- 
leur blanche.  Les  petfonnes  aifées  s’envoient  mutuellement  neuf  fois  neuf, 
c’ell-à-dire  quatre-vingt-une  chofes  de  la  même  nature , foit  en  or , ou  en  étof- 
fes, ou  en  toute  autre  efpecc.  Cet  ufage  procure  quelquefois  cent  mille  chc- 

(vt)  Il  faut  fc  fouvenir  que  Kublay  ciolt  (9<)  Cette  fête  cft  nommée  Vêii  iltnthe 
un  Conquaant  Tattaic.  dans  Ici  Cofics  Latines. 
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vaux  au  Khan.  C’eft  dans  la  mtmc  Fcte  que  les  cinq  mille  elephans  de  rEitv- 
percur  font  amenés  i la  Cour , couvens  de  upis  brodes , & portant  chacun  deux 
malles  remplies  de  vafes  d’or  & d'argent.  Les  chameaux  paroill'cnt  auflî,  en 
caparaçons  de  foie  , chargés  des  ultcncUes  qui  fervent  aux  ofKces  du  Pa- 
lais  (>J7)- 

Dés  le  matin  de  ce  grand  jour,  las  Rois,  les  Barons,  les  Généraux , les  Sol- 
dats , les  Médecins,,  les  Aftrologues , les  Fauconniers , les  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces Si  les  autres  OtHciers  de  l'Empire  s’alTcmblent  dans  la  grande  fallc  du- 
Palais,  & faute  d’efpace,  dans  une  Cour  voifme  (9S),  où  le  Khan  peut  les 
voir.  Lorfqu’ils  font  tous  placés.d.ms  l'ordre  de  leurs  emplois,  un  grand  hom- 
me, i qui  Polo  attribue  Pair  d’un  Evêque  (99) , fc  levé , <Sc  crie  d’une  voix  hau- 
te , Projlermi-vous  & adort^.  AuHi-tot  toute  l’ancmblcc  fe  profterne  & baille 
ie  front  jufqu’à  terre.  Le  même  Officier  reprend  : ■>  Que  le  Ciel  maintienne 
>»  notre  Maine  en  vie  & en  bonne  fantcu.  Chacun  répond  : >•  Que  le  Ciel 
■■  lui  fade  cette  faveur  «.  On  recommence  quatre  fois  cette  cérémonie.  Enfuitc 
k Prélat  s’approche  d’un  autel  richement  orne , où  le  nom  du  Khan  cft  écrit 
fur  une  tablette  rouge.  Il  prend  un  encenfoir , dont  il  parfume  avec  beaucoup 
de  rcfpeft  l’autel  Sc  le  nom.  Chacun  repeend  fa  place.  On  apporte  alors  tous 
les  prél'ens  ; après  quoi  les  tables  font  couvertes , & l’Empereur  donne  un  grand 
fctlin  à l'ancmblée.  Pour  dernière  fcenc , on  amène  un  lion  apprivoifé , qui  fe 
couchant  aux  pieds  du  Khan comme  un  agneau , femble  le  rcconnoîtrc  pour 
fjn  .Maître  (i). 

Dans  l’efpace d’un  mille  , autour  du  Palais  où  le  Khan  fait  fa  rélïdence , il 
règne  un  fi  profond  filence , qu’on  n’y  entend  jamais  le  moindre  bruit.  On  n’a- 
pas  même  la  liberté  de  cracher  dans  le  Palais  ; & les  Barons  font  porter  près 
d’eux , pour  cet  ufage , un  petit  vafe  couvert.  Ils  font  obligés  d’ôter  leurs  botti- 
nes, & d’en  prendre  de  cuir  blanc , pour  ne  pas  fouiller  les  t.apis  qui  couvrent- 
le  pavé  de  chaque  falle. 

Pendant  les  trois  mois  que  l’Empereur  paffe  à Khanhahi , les  chaficurs  qui 
lui  appartiennent  dans  toutes  les  Provinces  voiCnes  du  Katay  , font  continuel- 
L'inent  occupés  à lachafTc.  Ceux  qui  ne  font  pas  à plus  de  trente  journées  de- 
là Cour  Impériale,  envoient  au  Khan,  pat  des  barques  & des  fourgons,  tou- 
tes fortes  de  grolTê  venaifon , telle  que  des  cerfs , des  ours , des  chevreuils , des 
fangliers,  des  daims,  &c.  Tous  ces  animaux  arrivent  fans  corruption,  parce- 
qu'on  a pris  foin  de  les  éventrer.  Mais  les  chalfcurs  qui  font  à quarante  jour- 
nées de  la  Cour,  n’envoient  que  les  peaux,  pour  les  armures  & pour  d’autres 
ufages.  On  drefîc  pour  les.challcs  ciu  Khan,  des  loups,  des  léopards  & des 
lions.  Le  poil  de  ces  lions  offre  des  étoiles  de  diverfes  couleurs , blanches , noi- 
res & rouges.  On  cft  furpris  de  la  force  & de  l’adrell'e  avec  laquelle  ils  pren- 
nent des  taureaux  & des  ânes  fauvages,  des  ours  d’autres  animaux  de  cette- 
grollèur.  On  en  porte  deux  dans  un  chariot , avec  un  chien  , dont  on  fc  fert 


($7)  Pilgrimagcilcl’archas  , p.  8)  & foiv. 

(78)  On  a vû  auTomc  V la  defetiption  de 
cenc  Cour , <]ui  cil  vis-à-vis  la  grande  failc 
du  Trône. 

(99)  Polo-,  rempli  de  Tes  idées  Iralicnnes , 
ctoit  voir  par-tout  des  Lvcijucs.  C'cll  un  Hé- 


raut, comme  le  rapportent  Nieolroftcllbrand- 
Idcs.  Veyn.  ci-drjjiit  , Time  V,  On  a déjà  re- 
marque que  tes  Tarrarcs  avoient  adopté  la  plù, 
pan  des  ufagc.s  Chinois. 

( 1 ) Fiigtimage  de  Puichas , p.  8;. 
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pour  les  apprivoifer , & l'on  obfcrvc  de  marcher  contre  le  vent , afin  cjue  les 
Ocres  ne  s’appcrçoivcnt  pas  de  leur  approche  à l’odeur.  Le  Khan  fait  apprivoifer 
aiilli  des  aigles  qui  prennent  le  lievre,  le  chevreuil , le  daim  & le  renard.  U 
s’en  trouve  de  fi  fieres,  qu’elles  attaquent  les  loups,  & qu’elles  les  incommo- 
dent a(fez  jKiur  donner  aux  chaficurs  le  moyen  de  les  prendre  fans  peine  & fans 
danger. 

Bayan  Si  Siingan , deux  freres  du  Khan , qui  ponoient  le  titre  de  Chivichis , 
c’eft-à-dire  d'Intendans  des  chaffes , commandoient  chacun  dix  raille  hommes. 
Ces  deux  corps  avoient  leur  livrée  de  chafle  -,  l’un  rouge  , l’autre  bleu  cciefte; 
Us  nourrillbient  cinq  mille  chiens  de  meute , Si  d’autres  efpeces  dirterentes. 
Dans  les  challcs,  un  des  deux  corps  niarchoit  à la  droite  de  l'Empereur,  l’aii- 
tre  d fa  gauclie.  Ils  occupoient  ainli  i’cfpacc  d’une  journée  de  chemin  dans  la 
plaine  ; de  forte  qu’il  n’y  avoir  pas  de  bête  qui  put  leur  échapper.  Le  Khan 
marchant  au  milieu  d'eux,  ptenoit  beaucoup  de  plailltà  voir  pourfuivre  les 
cerfs  Sc  les  ours  parfes  chiens.  Depuis  le  commencement  d’Oefobre  jufqu’à  la 
fin  de  Mars , les  ChivUhis  ctoienc  obligés  de  fournir  chaque  jour  à la  Cour  un 
millier  de  Tàts  di  Uns , fans  y comprendre  les  cailles  Si  le  poilfon.  Par  une 
Tête , on  entciidoit  ce  qui  fuflit  pour  la  nourriture  de  trois  hommes. 

Au  mois  de  Mars , le  grand  Khan  s’cloignoit  de  Khanbalu  refpace  d’environ 
deux  journées,  en  tirant  au  Nord-Eft , vers  l’Océan.  Il  étoit  fuivi  de  dix  mil- 
le fauconiers , qui  portant  des  faucons , des  gerfauts , des  éperviers  &:  d’autres 
•ifeaux  de  proie , le  divifoient  en  deux  compagnies  de  cent  ou  de  deux  cens  , 
pour  commencer  la  chafle.  La  plupart  des  oilcaux  qui  fe  prenoient  croient  ap- 
portés aux  pieds  du  Monarque,  qui  étant  incommodé  de  la  goûte , étoit  allis 
dans  une  litière  portée  pat  deux  élephans.  Cette  voiture  étoit  couverte  de  peaux 
de  lions  & doublé-c  de  drap  d’or.  Le  Khan  avoir  près  de  fa  petfonne  douze  fau- 
cons choilis  & douze  courtifans  de  fes  favoris.  Il  étoit  environne  d’une  partie 
de  fa  garde , & d'un  grand  nombre  de  gens  i clieval , qui  avertilloient  le» 
douze  tauconiers  lotfqu’ils  voyoient  paroître  des  faifans , des  grues  ou  d'autres 
oifeaux.  Ondccouvroit  alors  la  liiiere,  on  làchoit  les  faucons,  & Sa  Majellé. 
paroilToit  fort  amufee  de  ce  fjxtctaclc. 

Outre  les  deux  corps  de  dix  mille  hommes,  il  y en  avoitun  troifiéme  du 
même  nombre  , qui  fuivoient  les  faucons  deux  à deux  lorfqu'ils  avoient  pris 
l’clTbr,  pour  les  aider  dans  l’occafion.  Us  pottoient  le  nom  de  Taskaols  , qui. 
lignifie  Otfervauurs  ou  Marqueurs.  Leur  principal  office  étoit  de  rappeller  les 
faucons  avec  un  fitMct.  Chaque  faucon  portoir  au  pied  une  petite  plaque  d’ar- 
gent , fut  laquelle  croit  le  nom  de  fon  maître.  S’il  arrivoit  qu’il  s'égarât  & que 
ta  marque  ne  pût  être  reconnue , celui  qui  le  trouvoit , devoit  le  rendre  à un 
Baron  nommé  Bulangaqi  ( z ) , c’ell-â-dire , Gardien  des  chofts  qui  n’ont  pas  de- 
maure , fous  peine  d’être  traité  comme  un  voleur.  Tout  ce  qui  fe  perdoit  pen-- 
dant  la  chafle , devoit  être  porté  au  Bulangazi , qui  avoir  pour  cette  raifon  fon' 
quanicr  fur  une  éminence , avec  une  enfeigne  déployée  pour  le  faire  recon-- 
noître. 

La  chafle  continuant  ainfi  pendant  tout  le  cours  de  la  route , on  arrivoit  en- 
fin dans  une  grande  plaine , nommée  Kak^armodin  ( j ) , où  l’on  avoir  pre- 

( 1 ) BuUiurci  dans  le  Manafcritde  Bade  , ti  dans  celui  de  BerKn. 

( j ) Catiametiot  dans  le  Manufaii  dc£ade.  Kaehamerdtm  ou  mndin  dans  celui  de  Betlûu- 

' Y y,  ii> 


MARCO-POLOi 

II7L, 


ctulTruis. 


feau. 


Digitized  by  Google 


55»  HISTOIRE  GENERALE 

Mcxco-roio.  camp  ciî  dix  mille  ceiucs,  qui  avoir,  dans  I cloigncmcnt , l'apparence 

1171.  d’une  grande  Vdlc.  La  pniKipalc  tente  croit  celle  du  Klian  , compofte  de  plu- 
lîeurs  'parties , dont  la  première  pouvoir  contenir  dix  mille  foldats , fans  y 
comprendre  les  Barons  Sc  les  autres  Seigneurs.  La  porre  faifoit  face  au  Sud.  A 
l’Eft  croit  une  autre  tente , qui  feevoit  de  fallc  d'audience.  Celle  d’après  croit 
la  chambre  de  lit  du  Khan  , dont  le  pavillon  écoit  foutenu  par  trois  piliers 
d’une  belle  fculpture , couverts  de  peaux  dt  lions  rayées,  pour  les  garantir  de 
la  pluie.  L’intérieur  croit  tendu  des  plus  riches  peaux  d’hermine  & de  martre. 
Polo  remarque  ici  que  les  Tatturcs  donnent  à la  peau  de  martre,  le  nom  de 
Reine  des  peaux-,  &i  qu’elles  font  quelquefois  li  cheres,  qu’une  paire  de  vclles 
revient  à deux  mille  SuUantns  d'or.  Les  cordes  qui  fouiiennent  le  pavillon  font 
de  foie.  U y a aulli  des  tentes  pour  les  femmes , les  enlans  & les  concubi- 
nes du  Khan.  Plus  loin  font  celles  qui  fervent  de  logement  aux  oifeaux  de 
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Le  Khan  continue  fa  marche  dans  la  même  plaine.  On  y prend  un  nombre 
infini  de  toutes  fortes  de  bêtes  & d’oifcaux.  Perfonne  n’a  la  liberté  de  chalfct 
dans  aucune  province  duKatay,  du  moins  à plulieuts  journées  de  la  route  Im- 
périale. Il  n’y  eft  pas  même  permis  de  garder  des  chiens  ni  des  oifeaux  de 
proie,  fur-tout  depuis  le  mois  de  Mats  julqu’au  mois  d’Ockobre.  Toute  for- 
te de  chalfe  eft  alors  défendue  •,  Sic  dc-là  vient  que  le  gibier  y eft  en  lï  grand 
nombre  ( 4 ). 

La  Cour  des  douze  Datons , dont  on  a parlé  plus  d’une  fois , eft  le  Confcil 
de  guerre  du  Khan.  Elle  fc  nomme  Thay  ( 5 ) , c’eft-à-dirc , La  haute  Cour. 
C’ell  elle  qui  difpofe  de  tous  les  Emplois  militaires.  Mais  il  y a douze  autres 
Barons , qui  forment  le  Confcil  des  trente -quatre  Provinces  de  l'Empire , & 
qui  ont  un  magnitique  Palais  à Khanbalu.  Chaque  Province  y afon  Juge,  de 
quantité  de  Notaires , dans  des  appattemens  feparés  {6).  Cette  Cour  de  Jufti- 
ce  fc  nomme  Fingh  , ou  la  fécondé  Cour.  Elle  a le  droit  de  choilîr  des  Gouver- 
neurs de  Province,  dont  elle  ptélentc  les  noms  au  Khan,  qui  contirme  fon 
choix.  Elle  eft  chargée  aulli  du  revenu  de  1 Empire.  Ces  deux  Cours  ne  rccon- 
noilfent  pas  d’autre  Supérieur  que  le  Khan. 

Ce  Monarque  envoie  chaque  année  des  Commilfaircs  dans  les  Provinces , 
pour  s'informer  fi  les  grains  ont  fouft'ett  quelque  dommage  des  tempêtes , des 
fautcTclIes  , des  vers  ou  de  qiiclqu’autrc  caufe.  Dans  ces  teins  de  calamité 
publique , il  difpenfe  du  tribut  les  cantons  qui  ont  tait  des  pertes  conlidéra- 
bles  ; il  fournit  du  grain  de  fes greniers,  pour  la  nourriture  des  Habitans , fie 
oreniende  pro-  pour  enfemencet  leurs  terres.  C’eft  dans  cette  vue  que  profitant  des  années  d’a- 
bondancc , il  fait  d’immenfes  provifions,  qu’il  garde  l'efpace  de  trois  ou  qua- 
tre ans , fie  qu’il  vend  trois  quarts  au  - dellbus  du  prix  commun  , lorfque  le 

{leuple  eft  affligé  de  la  moindre difette.  De  même , li  la  mortalité  fc  met  parmi 
es  beftiaux , il  répare  les  pertes  fur  ceux  du  tribut.  Lorfque  le  tonnerre  eft 
tombé  fut  quelque  bête , il  ne  levé  pendant  ttois  ans  aucun  tribut  fur  le  trou- 
peau , quelque  nombreux  qu’il  puille  être.  Cet  accident  paiic  pour  un  châti- 
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( 4 ) Pufclus , p.  8 J.  ne  , avec  quelque  dilfércncc  pcut-^crc  pour  la 

( î ) Ou  Taf.  forme.  Mais  il  eft  diflîcile  den  bien  juger  , 

{C  ) Cccoicnt  IcsTtibunaus  civils  S:  mî-  parce  que  Polo  les  décrit  trop  rupcrficicÜe- 
llraiics  , tels  qu* Us  fubliftcnt  encore  a U Chi*  ment* 
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nient  du  Ciel , Sc  fait  juger  tpe  Dieu  étant  irrite  contre  le  maître  du  troupeau , 
fon  malheur  ne  peut  manquer  d’être  contagieux. 

L’attention  de  l’Empereur  s’étend  aulli  fur  les  ouvriers  qui  travaillent  aux 
chemins  publics.  Dans  les  cantons  fertiles , il  fait  border  les  grandes  routes  de 
deux  rangées  d’arbre,  à peu  de  diftancc  l’un  de  l’autre.  Dans  les  terrains  fa- 
bloncux , il  fait  aligner  des  pierres  on  des  piliers  pour  le  même  ufage.  Ces  ou- 
vrages ont  leurs  iiil\>cfteurs.  Kublay  airaoic  beaucoup  plus  les  arbres , par- 
ce que  fes  Aftrologues  l’avoient  allutc  qu’ils  fervent  à prolonger  la  vie. 

Lorfqu’il  apprenoit  qu’une  tamille  de  Khantalu  etoit  tombée  dans  la  mi- 
fcrc  , ou  que  n’etant  point  en  état  de  travailler , elle  manquoit  des  nécclîités  ordi- 
naires de  la  vie , il  lui  envoyoit  une  provilion  de  vivres  6c  d’habits  pour  l’hy  ver. 
Les  étoffes  qui  fervoient  à cet  ufage , Sc  celles  dont  il  faifoit  habiller  fes  'Trou- 
pes, fe  fabriquoient  dans  chaque  Ville  fur  le  tribut  de  la  laine.  Polo  fait  ob- 
ferver  qu’ancicnnement  les  Tartares  ne  faifoient  aucune  aumône,  & repro- 
choient  leur  miferc  aux  pauvres,  comme  une  marque  de  la  haine  du  Ciel. 
Mais  les  Idolâtres  , dit-il , particuUcrcmciu  les  Bakjis  , avoient  recommandé 
la  charité  au  Khan  , comme  une  œuvre  agréable  à Dieu;  Depuis  ce  tems-lâ  , 
on  ne  refufoit  jamais  du  pain  aux  pauvres  qui  en  demandoient  à fa  Cour;  & 
chaque  jour  on  y diftribuoit  pour  vingt  mille  écus  de  riz,  de  millet  Sc  de 
Pannik.  Audi  ce  Monarque  étoit-il  refpeclé  comme  un  Dieu. 

Il  entretenoit  de  vêtemens  Sc  de  vivres,  dans  la  Ville  de  Khanbalu,  environ 
cinq  mille  Aftrologues  , qui  étoient  un  mélange  de  Chrétiens , de  Mahomé- 
tans  & de  Katayens.  Ces  Aftrologues,  ou  ces  Devins,  avoient  un  Aftrolabc, 
fur  lequel  étoient  marquées  les  planettes , les  heures  6c  les  moindres  divilions 
du  tems  pour  toute  Tannée.  Ils  s’en  fervoient  pour  obfetver  les  mouvemens  des 
corps  céieftes,  Sc  la  difpofition  du  tems.  Ils  écrivoient  aulli,  fur  certaines  ta- 
blettes quarrées  qu’ils  nommoient  Tacuini  ( 7 ) , les  évenemens  qui  dévoient 
arriver  dans  Tannée  courante  ; avec  la  précaution  d’avertir  , qu’ils  ne  garan- 
ti ft’oient  pas  les  changemens  que  Dieu  y pouvoir  apporter.  Ils  vendoient  ces  ou- 
vr.ages  au  public.  Ceux  dont  les  prédiéhons  fe  trouvoient  les  plus  juftes , étoient 
fort  honores.  Perfomie  n’.auroit  entrepris  un  long  voyage  ou  quelque  aftâire  im- 
portante ( 8 ) , fans  avdir  confulté  les  Aftrologues.  Ils  comparoient  la  conftella- 
lion  qui  dominoir  alors , avec  celle  qui  avoir  prélidé  à la  naillance. 

Lamonnoie  du  grand  Khan  n’étoit  compofée  d’aucun  métal.  Elle  étoit  d’é- 
corce de  meuriet  ( 9 ) , durcie  Sc  coupée  en  pièces  rondes  de  différentes  gran- 
deurs, qui  portoient  le  coin  du  Monarque.  Il  n’y  en  avoir  pas  d’autre* dans 
tout  l'Empire,  Sc  la  Loi  défcndoit,  fous  peine  de  mon,  aux  Etrangers  com- 
me aux  Habitans  du  p.ays , de  la  reftifer  ou  d’en  introduire  d’autres.  Les  Mar- 
chands qui  apportoient  leur  or,  leur  argent,  leurs  diamans  & leurs  perles  à 
Khanbalu , étoient  obligés  de  recevoir  cette  monnoie  d’écorce  pour  le  paye- 
ment de  leurs  richefTes;  Sc  ne  pouvant  efpérer  de  la  faite  palfer  hors  de  l’Em- 
pire , ils  fc  trouvoient  forcés  de  l’employer  en  marchandifes  du  pays.  Le  Khan 


( 7 ) Ceft  pcuc-^re  Tjiciiim  , qui  r^pon- 
^loit  i Taquin  ou  plutôt  à Talrmim  , mot  Ara- 
be , qui  ficnific  proprement  un  Ouvrage  divi- 
ne par  tables , & qui  pourroix  fignifier  par  ana- 
logie un  Almauacli  ou  uo  Kalaidricr.  On  en 


peut  conclure  que  le  Kalcndricr  Clûnoii  ttoîc 
alors  fous  hdirc^lion  des  Aftronômcs  Arabes* 
( 8 ) Purchas,  mhi  fup.  p.  88. 

( 9 ) L’écorcc  du  milieu  , fuivant  ïctczrca 


MARCO-rOLOk. 
1 171. 

Gcan^isUmiléJi. 


foilant  l'c  Kiw 
blay. 


Aftrolojne*  aiiTl 
cnuctcfccit. 
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MAKco-roLo-  donnoit  pas  d'autre  paye  à fes  Troupes.  C’etoit  par  cette  méthode  qu'il 
1 1 7 X . avoir  amalTc  le  plus  grand  tréfor  de  l'univers  ( i o). 

§.  V I. 


Ijles  & Pays  maritimes  de  la  grande  Inde, 


1 de  rOcc«m 
l.kiien. 


Le  s VaiiTcaux  de  l'Inde  font  compofés  de  fapin , & n'ont  qu'un  feul  pour» 
fur  lequel  font  les  cabines  des  Matchands  , au  nombre  de  vingt  , ou 
Fjbri.tue  d»  moins,  fuivant  la  grandeur  du  VailTèau.  Quelques-uns  ont  deux  mâts,  fie 
jiitciiu.  d’autres  quatre , avec  autant  de  voiles.  On  y emploie  aulfi  des  rames,  dont  cha- 
cune ell  lcrvie  par  quatre  hommes.  Le  corps  du  Navire  eft  divife  en  chambres , 
qui  portent  le  nom  de  Koltis.  On  en  compte  treize  dans  les  plus  grands  Bâti- 
'tVjiiiion  cmi-  mgns}  de  forte  que  s'il  fe  fait  une  ouvenure  par  le  heurtement  d'une  baleine 
ou  d'un  rocher  , l'eau  ne  pailc  jamais  plus  loin  que  la  première  divilion  , fie 
l'on  y apporte  facilement  du  remede.  Toutes  ces  divifions  font  doubles,  c’eft-à- 
dire , compofées  de  deux  rangs  de  planches , qui  entrent  les  unes  dans  les  au- 
tres , bien  calfatées  d'Ouam  , fie  jointes  avec  des  doux  de  fer.  Au  lieu  de  gou- 
dron , les  Indiens  font  ufage  d'une  huile  d'arbre , mêlée  avec  de  la  chaux  fie 
de  l'étoupe , qui  vaut  mieux  que  nos  mélanges  de  poix  fie  de  chaux.  Les  plus 
grands  Navires  de  l'Inde  portent  cent  cinquante  matelots  fie  cinq  ou  Iix  mille 
lacs  de  poivre.  Us  font  ordinairement  accompagnés  de  quelques  moindres  Bà- 
timens , du  port  de  mille  facs , fie  montés  de  foixante  hommes , qui  fervent  i 
remorquer  les  grands.  Us  ont  aulli  dix  petites  chaloupes , ou  dix  nacelles , pour 
la  pèche  Se  pour  d'autres  fervices,  qu'on  laille  Hotter  aux  flancs  du  Vaifleau, 
où  elles  font  attachées.  On  leur  donne  cous  les  ans  un  nouveau  doublage , juf- 
qu'au  Exiétue  , après  lequel  on  les  mec  en  pièces. 

Zipangu  (i  i)  eR  une  fort  grande  Iflc , à quinze  cens  milles  de  la  Côte  de 
Manji  vers  l'E(L  Les  Infulaires  font  Idolâtres , mais  civils  dans  leurs  manières. 
Ils  ont  le  ceint  blanc.  Leurs  Idoles  fie  celles  des  Illcs  voilînes  ont  des  tètes  de  va- 
che, de  chien  Sc  d'autres  animaux.  Quelques-unes  ont  les  vifages  fur  les  épau- 
les , fie  des  mains  en  E grand  nombre , qu'on  en  compte  depuis  quatre  julqu'i 
«nt  ( i x).  C'eft  â celles-ci  qu'on  rend  le  plus  d'honneur  & qu’on  attribue  le 
plus  de  pouvoir.  Les  ILabitans  de  Zipangu  mangent  quelquefois  la  chair  des 
Sarichs/Tes.  prifonniers  qu’ils  font  à la  guerre , fie  la  trouvent  excellence.  L’or  cRen  abon- 
dance dans  leur  Ille.  Elle  cR  peu  fréquentée  des  Marchands , parce  que  la 
fortie  de  ce  métal  cR  défendue  par  le  Roi,  qui  prend  plailïr  à demeurer  dans 
un  Balais  couvert  fie  pavé  de  lames  d’or  ( comme  nos  Eglifes , dit  l’olo  , font 
couvertes  de  plomb  dans  l'Europe  ) fie  qui  veut  que  toutes  fes  fenêtres  foient 
dorées.  Les  perles  ne  font  pas  moins  communes  à Zipangu.  Kublay , tenté  pat 
renommée  de  tant  de  richclFcs , entreprit  la  conquête  de  cette  Iflc.  Il  y en- 
voya une  puiflante  Flotte  fous  la  conduite  à' Abbakkatan  fie  de  yonfanchln  , 

(tp)  Piitchas , p.  S<-  confon:. 

(il)  (lins  le  Manufcrtc  de  Bade.  (ii)  U cR  furprenanr  qtie  Polo  ne  parle 

En  rctraucham  la  Tyllabc;»  & pelant  d'autres  pas  des  moiiRiucufcs  figures  du  ou  de 
drconRanccs,  on  trouvera  que  e'eft  le  }*-  Manji.  Il  s'y  en  trouve  un  grand  nombre. 
pm  i d'autant  plus  que  le  Z répond  à notre  J 

deux 


'Xj-.tngu 

ScJjjran. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  L i v.  I V.  fSi 

àeaf  Je  fcs  Barons  ( i j)  » qui  firent  voile  de  Kaurum  (i  4)  &:  de  Quinfay.  Mais  M*Kco-foio. 
un  différend  qui  s’éleva  bicn-tôt  entr'eux  ne  leur  permit  de  prendre  qu’une  1171. 
feule  Ville,  dont  ils  pallètcnt  tous  les  Habitans  au  lil  de  l’épée.  Polo  raconte 
néanmoins  qu’il  s’en  trouva  huit  à l’épreuve  du  ter.  Ils  portoient , dit-il , au 
bras  droit,  entre  cuir  & chair,  une  pierre  enchantée,  qui  obligea  les  deux 
Généraux  de  les  faite  alfommcr  à coups  de  maff'ue.  A la  fin , un  orage  du  Nord , 
qui  fubmergea  dans  le  Porc  quelques  VailFcaux  de  la  Flotte  & qui  en  jetta  d’au- 
tres en  pleine  mer,  força  le  refte  de  retourner  fur  fes  traces.  De  ceux  qui  pé- 
rirent il  fc  fauva  quelques  milliers  d'hommes , qui  gagnèrent  fur  des  plancnes 
une  lllc  deferte  (15)  à quatre  milles  de  Zipangu.  Les  ennemis  n’eurent  p.as 
plutôt  appris  leur  difgrace  qu’ils  fc  h,itcrcnt  de  les  fuivre  avec  leur  Flotte.  Mais 
ayant  débarqué  fans  ordre , les  Tartares  firent  le  tout  de  l’Iflc  , dont  le  centre 
ctoit  fort  élevé  , & fe  failitent  de  leurs  Vaillcaux , avec  Icfqucis  faifant  voile 
droit  à la  Capitale  de  Zipangu,  ils  y furent  reçus  fans  défiance  pat  les  fem- 
mes, qui  ccoicnt  reftées  prcfquc  feules  apres  le  départ  de  léurs  maris.  11$  y fu- 
rent bien-tôt  afliégé-s  & contraints  de  fe  tendre  , à condition  que  la  vie  leur 
fût  confervée.  Cet  événement  activa  en  1 164  (t<5).  Le  Khan  , pour  punir  fcs 
deux  Généraux,  fit  ccuiper  la  tête  à l’un , 5c  ttanlporter  l’autre  dans  l’ifle  de  ' 

Zor^a , où  les  coupables  fubillèntun  autre  genre  de  mort.  On  les  coud,  mains 
liées,  dans  une  peau  de  buffe  nouvcllemciu  écôiclié,  qui  fe  rcirctrant  à me- 
fure quelle féche  les  étouffe  miférablement. 

La  met  qui  contient  cette  Ifle  fe  nomme  Mer  de  Chin  (17)  , mot  qui  fi-  Mcrar  cwn  k 
gnific  Meroppojee  à Manji  , 5c  dans  le  langage  des  Infulaitcs,  Manji  porte  le 
nom  de  Chin  (iS).  Polo  ajoute  que  fuivauc  le  récit  des  Pilotes  on  compte  dans 
cette  Mer  fejst  mille  quatre  cens  quarante  Ifles,  dont  la  plupart  font  habitées; 
qu’on  y trouve  en  abondance  de  l’alocs  , du  poivre  5c  d'autres  fortes  d’épices, 

5c  que  tous  les  arbres  y font  odoriferans.  Les  Navires  de  Ziytun  emploient 
une  année  à ce  voyage  ; c’eft-à-dirc  , que  partant  en  hyvet  ils  teviennent  à la 
fin  de  l’Eté,  avec  le  fccours  de  deux  vents  dilférens  qui  tegnent  dans  ces 
deux  faifons(i9).  Mais  l’Auteur  confellc  qu’il  n’a  jamais  voyagé  dans  ces 
Iffes. 

En  faifant  voile  de  Zaytum  on  entre  dans  un  grand  golfe  ou  dans  une  mer,  x'rr- 

nommtx  Khtynan  (10) , où  la  navigation  dure  deux  mois  vers  le  Nord.  Du 
côté  du  Sud  , elle  baigne  les  Côtes  de  Manji , celles  d’Wnia  (i  t) , de  Tolo- 


(ij)  Afiuxnta.  Hnfmthmm  Jjns  la  Copie 
^cB^Ôc.  AlMMJi  d<in$  cetU  «ic 

Betlin. 

(14)  On  fiippofc  quc<c  Porteft 
Voyez  ciiielTus. 

(15)  Ccll  peut-être  lifle  de  Ping-lm,  fore 
rct  du  Japon  , dont  la  Situation  caufoit  de 
embattas  au  Pcrc  Gaubil.  Vin  ftp.  p.  94 , 

Note  1. 

(16)  Suivant  PHifloire  Cliînoifc  , l’expé- 

dition du  Japon  Te  fît  en  iiSo  de  Si , fous  le 
Général  , qui  ccanc  mon  en  mer  eut 

pour  fucccllcur  AuAbAjf.  Uo  orage  dirpcifa  la 
j lotte  à la  viie  de  ride  de  Pin^-hu.  Attahay  (*e 
l'aava  avec  quelques  Yailfcaux.  Mai»  le  relie 

Tonu  y IL 


tomba  entre  les  mains  de  Icnncnu  , qui  Ht  pri- 
fonuiers  liiixantc  dix  raille  Chinois  ou  Co- 
réens, âii  tua  crcnic  mille  Mongols.  Vtytt, 
yijutbtl,  ubi  fup.  P*  19a. 

(17)  C/«  dans  rit aiieu. 

(ilf)  Ccci  prouve  que  le  nom  dcC&m  ou 
Chine  vient  de  l’hll. 

(19)  Ce  font  les  hUufen*  ou  les  vents  Mlifèi. 
(to)  C’cil  (ans  doute  Hnynnn  , qui  peur 
s'écrire  & qui  lîgniHe  Mtr  du  Sud. 

(il)  C'dl  peut-ctvc  Gan-Man  , qui  com- 
prend le  Tong-king  &:  la  Coclüncliinc.  Gaubî! 
obfcrvc  que  les  Européens  écrivent  par  cor 
ruption  ÀnAm  , & qu'ils  appellent  la  langue 
duPa)Sj  AtuMniiquc.  Ibid.p.  194. 
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)iU*co-i*oio. 

ii7i. 


lie  Zbtnba< 


Gun<!c  Jjva, 


f»ran<îe  SaiHur 
&jnl)ic  Korukir. 


lilcilc  l'entan. 


fcii:c  J»r». 


man , Se  d’autres  Provinces  dont  on  a déjà  rapponéles  noms  (xi).  Elle  cR 
parfemée  d'une  inlinicc  d Ifles , la  plupart  habitées , qui  produifent  beaucoup 
d’or  Se  qui  font  liées  par  le  Commerce. 

Après  avoir  navij;ué  dans  ce  golfe  l’efpace  de  quinze  cens  milles  au  Sud- 
Oudl , on  arrive  à Ziamha  (i  > riche  Üc  grande  Ulc,  qui  a fon  Roi  & fou 
lang.ige  paniculiets,  mais  t|ui  paye  au  grand  Khan  un  tribut  de  vingtclé- 
plr.ins  & d’une  grollc  quantité  de  bois  d’alocs.  En  ii6S,  Kublay  informé  des 
richellès  de  cette  lHe,  envoya  Sagatu  pour  s’en  faifit  (14).  Les  Infulaircs, 
qui  avoient  alors  un  Roi  fort  âgé , nommé  j4kkamhatu  , achetèrent  la  paix  i 
grand  prix.  L’Ifle  de  Ziamba  cft  remplie  de  forêrs  d’ebene. 

En  fa  i fane  voile  de-là  .entre  le  Sud  & leSud-Eft,  on  rencontre,  apres  quinze 
cens  milles  de  navig.ation , /a  grande  Java  , qui  palTe,  dit  Polo  , pour  la  plus 
grande  Klc  de  PUnivers.  11  ne  lui  donne  pas  moins  de  trois  mille  milles  de 
circuit.  Son  Roi  eJl  indépendant.  La  longueur  & les  dangers  du  voyage  n’a- 
voient  paspermisau  Khan  d'en  tenter  la  conquête  (15}.  Mais  les  Marchands 
de  Kaytum  y vont  chercher  de  l’or  Se  des  épices. 

Entre  le  Sud  Se  le  Sud-Oueft  de  Java,  à la  dîftance  de  fîx  cens  milles,  on 
trouve  deux  Illes  defertes , nommées  , l’une  la  grande  Sandur  (16),  Se  l’autre 
la  petite  Kondor.  Cinquante^milles  plus  loin  , au  Sud  , fc  préfentc  Lokak  , 
grande  Se  riche  Province  du  Continent , mais  fort  montagneufe.  Ses  Habi- 
tans  font  idolâtres.  Ils  ont  leur  Roi  Se  leur  langage  particuliers,  l e bois  de 
teinture,  l’ot&  les  éléphansfont  en  abondance  dans  le  Pays.  On  y vante  un 
fruit  nommé  Rereki , de  la  grollèur  du  limon.  11  fc  tranfportc  dc  l.s  quantité 
de  ces  petites  coquilles,  que  Polo  nomme  porcelaine.  S:  qui  fervent  cie  mon- 
noic  dans  plufieurs  autres  régions.  Mais  le  Roi  n’en  cft  pas  plus  difpoféâ  fa- 
vorifer  les  Etrangers. 

Cinq  cens  milles  au  Sud  de  lokak  (xy) , on  rencontre  Pentan  (x8),  Iflc 
dcfertc  , mais  remplie  d'arbres  odoriferans.  Dans  cette  route  la  mer  n’a  , pen- 
dant l’efpace  de  cinquante  milles , qu’environ  cjuatre  bralfes  de  profonueur. 
Trente  milles  plus  loin,  au  Sud-Eft,  paroîr  l'iflc  de  Malayur  (19),  qui 
abonde  en  épices,  &:t]uia  fon  Roi  & fon  langage  psarticuliers.  A cent  milles 
de  Pentan,  au  Sud-F.ft,  on  trouve  la  petite  Java.  Cette  Ifle  (}o)  n’a  gucres 


(il)  Voyez  cMcrtus. 

(ij)  CianAa  «(.ms  le  Manafciit  de  Balle. 
C’eft  pcu'-ctrc  le  Royaume  de  Chempa  , dans 
la  pattic  méridionale  de  laPeninfulc  ultérieure 
de  l’Inde  , c]uoimic  le  ilom  h’aprroche  pas 
moins  de  celui  de  Siam  , en  rctnncnanc  la  ter- 
minairon  ia.  Suivant  le  Manul'ciit  de  Balle , 
Polo  vilita  ce  Ro  aume, 

(X4)  Il  I axoîi  qnc  c'eft  le  G^a^ral  Sanpu-r 
» tlonc  parte  Gaubil  « p>  1 79  ; ou  Sh^m  , 
dont  >1  parie  , p.  toi.  Mais  nous  ne  trouvons 
pas  d‘cip<fdi(ion  ^tnn^crc  avant  ia8c«  <]iù 
cfl  l’innée  où  Kublay  fubjugua  la  Chine.  Polo 
cil  rarement  cxaél  dans  fes  dates. 

(xf)  Si  c’eft  rirtc  oui  cft  nommée 
dansrHiftotredciaCliinCf  la  conquête  en  fut 
rentée  en  119a  aveemu-  Motte  de  miiicVair- 
(eaux , mais  Gus  fucccs.  Gaubil  (uppofe  , 


f>.  ito , que  Qua-wM  cft  Earnt^  ; & Purebas  a 
a même  oPÎDion  de  cette  Javjt  ou 

Tau^d. 

(x<Ç)  Ceft  probablement  hSrneitrMM âc^ 
Arabes , qui  éettvem  fttidt  aa  heu  de  Pai^  , 
renne  Malaycn  , qui  (î^nllic  Ce  n'cft  pae 
du  moins  ou  komior , comme  Kc- 

□audoc  le  fuppofe  dans  jts  Mfidtnnts  Rr/a- 
mns,  Ÿ’  i4f»  quoiqu’elle  n’en  foh  paséfol.* 
gnéei  fuppolé  pourtant  que  Kondor  Ibit  ici 
la  meme. 

(x7;  BcTMch  dans  le  M.inurcrit  de  BaOe  > Sc 
Lêt/tdt  dans  ceint  de  Berlin. 

(18}  PrMiidans  les  Copies  Latines. 

(19)  Me/f/.'.r  dans  le  Manulcric  de  Bafle, 
& Afa’/o»;i  d'tns  celui  de  Hcrlin. 

(to.  Il  cft  à préfumer  que  c'eft  1a  Java 
d'aujourd  hui. 
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moins  '.Î5  c!cu*  cens  niüles 
bois  cic  teinture.  -Son  éloi  ' 
du  Nord.  Lile  c.'t  divil'c' 
rente,  l’oio  en  vnit.^  C 
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-le  en  épices , en  y voire  & en 
ic  permet  jamais  d’y  voir  l’Etoile 
.nés , dont  chacun  a fa  langue  diffé- 
. donne  les  noms  de /"cécW  , Bùjma  , Sa- 


maru , Drûg^iijr  jUr. 

Les  .M.ahoi'  -.omcrce  attire  à Felck  (ji)  ont  introduit  leur 

religion  (I  -U  ce  Koyaume.  Mais  les  (labitans  des  montagnes , 

qui  '■  t-oages  , demeurent  encore  attaches  à l'idoiatric.  Us  adotent, 

pen , jur , le  premier  objet  qu'ils  ont  apperçu  le  matin. 

Le  Royaume  de  Bafnu  (ji)  eft  habite  aulh  par  des  l’euplcs  brutaux,  qui 
n’ont  pas  d’.autrcs  loix  que  les  bêtes.  Us  envoient  quelquefois  des  oifeaux  de 
ptvïie  au  Khan  , qui  s’attribue  des  droits  fur  l’Ule  entière.  U fe  trouve  dans 
leur  Pays  des  elephans  & des  licornes  (}})■  La  licorne  cft  moins  grande  que 
rcléph.int,  mais  elle  a le  pied  de  la  même  forme  de  le  pied  du  bulle.  Sa  corne 
cft  au  milieu  du  front.  Elle  ne  lui  fert  pas  pour  fe  défendre.  La  Nature  ap. 
prend  aux  licornes  à renverfer  d’abord  les  animaux  qu’elles  ont  à combattre , i 
les  fouler  aux  pieds  & à les  pieller  enfuitc  du  genou,  tandis  qu'avec  leur  Lan- 
gue, qui  cil  armée  de  longues  pointes,  elles  leur  ibnt  quantité  de  bleiruies. 
Leur  tetc  retlcmblc  à celle  du  langlicr.  Elles  la  portent  levée  en  marchant. 
Loin  d être  aulii  délicates  qu’on  les  teptéfente  en  Luro[>c,  elles  prennent  p!ai- 
lir  à fe  tenir  dans  la  boue.  Ce  Pays  a quantité  d'j^uiours  noiis,  ié  diverfes 
cfpeccsdcfinges,  entre  lefquehon  en  diliingue  de  tort  petitSi,  qui  ont  le  vifa- 
ge  de  1 homme.  On  les  conferve  embaumes  dans  des  boetes , & les  Marchands 
étrangers  qui  les  achètent  les  font  pallei  pour  des  pygmées. 

Polo  fur  retenu  lix  mois , parle  nuuvais  tems,  dans  le  Royaume  de  Sama~ 
rti , qui  fuit  immédiatement  celui  de  Bajma.  11  y avoir  débarque  avec  deux 
mille  Itonimes , & fon  premier  foin  avoit  etc  de  fe  fortifier  contre  les  Habi- 
tans  , qui  font  aulii  antropophages.  Cependant  il  fe  procura  d’eux  quelques 
provifions.  Ils  ont  d’excellent  poiflon  & du  vin  de  dattier,  rouge  & (54) 
blanc,  qui  cft  fort  bon  pour  l'hydtopifie,  la  phtifie  & les  maladies  de  la  rare. 
Leurs  noix  de  coco  font  aulii  grollcs  que  l.i  tc'ie  d’un  homme  , fe  remplies  d'une 
liqueur  plus  agréable  que  le  vin.  On  n’apperçoit , de  cette  contrée  , aucune 
Etoile  de  la  grande  O uri'e  (55). 

Dragoyan  (j6)  cft  un  Royaume  fur  lequel  le  grand  Khan  s’attribue  des 
droits,  ün  y ailura  Polo  que  les  Habitans , dans  leurs  maladies  , s’adrellcnt  aux 
Sorciers,  pour  fçavoir  d'eux  s ils  doivent  cfjKtcr  de  fe  rétablir.  Lorfqticle  Diable, 
continue  l’Auteur  , laie  une  téponfe  négative , les  parens  du  Malade  font  ap- 
pcller  dcsüfticicrs  établis  pour  l'étrangler.  Enfuitc  ils  coupent  le  cadavre  en 
pièces  & mangent  tout  jufqu'à  la  moelle.  Ils  prétendent  juftiticr  cetufage  bar- 
D.uc.  S’il  rcftoit , difent-ils,  quelque  patrie  du  corps  mort , il  y naîtroit  des 
vers  qui  mourroier.t  bien-tôt  faute  de  nourriture , & I aine  du  Mon  en  feioit 
tourmentée  dans  l'aiittc  monde.  Us  placent  les  os  dans  les  cavernes  de  leurs 


(jl)  dans  le  Mintifctit  Je  Balle.  (jj)  Suivant  le  Manufetie  de  Berlin  , on 

Iji)  Be.'wa»  dans  le  même  Manul'ait.  voit  la  grande  Ontl'c  . mais  on  ne  voit  pas  le 
(ij)  Il  faut  entendre  ici  le  ibir.nccros  , l'oie  du  .N'ord. 

«luoiqüc  la  dcfciiprion  ne  foi:  pas  ci-itjc.  ( K)  Drajrtaw  d.ins  le  Mamifcritdc  Balle, 

(i4j  Cette  liqucui  fe  Domine  lo7di.  S;  dans  celui  de  Berlin. 
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Marco- roio.  montagnes,  où  les  bêtes  fcro»  rer.  l’olo  ajoute  qulls  tnan»- 

1171.  gcntaulïï  tous  les  Etrangets  qui  t^  nains, 

ijiiihri.  Le  Royaume  de  Lambri  produit  ^ 'e  bois  pour  la  teinture. 

Polo  en  apporta  de  la  fcincnce  à Vcnilc , sduilit  tien  dans  un 

climat  fi  tempeté.  La  Nature  donne  à la  pli._  • de  Larnbti  une 

queue  de  la  longueur  de  celle  des  chiens,  mais.  '-01:  les  mon- 

tagnes, fans  aucune  forme  de  Villes. 

Le  detnier  Royaume  , que  l’Auteur  nomme  Fanjui  , ^ ’’ent 

camphre , qui  le  vend  Can  poids  d'or.  On  voit  dans  ce  Pays  Uc  une 

hauteur  extraordinaire , & li  gros  que  deux  hommes  auroicnt  peine  à les  cin- 
brartêt , d’où  l’on  tire  , en  levant  l’ccorcc  & perçant  le  bois  à trois  pouces  d’e- 
pailTeur  , une  moelle  qui  elt  une  efpecc  de  farine  (j7).  On  la  met  dans 
l’eau,  oii  la  remuant  avec  force , les  parties  groffictes  furnâgent  & les  plus  pu- 
tes tombent  au  fond  du  vailfcau.  Les  Habitàns  en  font  une  pâte,  quia  le  gouc 
du  pain  d’orge.  Polo  eut  la  curiofité  d’en  apporter  à Venife.  Le  bois  de  l’ar- 
bre fe  précipite  au  fond  de  l’eau  comme  le  lcr.  On  en  fait  de  courtes  lances , 
parce  qu’elles  feroicnc  trop  pefantes  fi  elles  croient  plus  longues.  Lorfquc  la 
pointe  ell  endurcie  au  feu  , elles  font  plus  périmantes  que  la  lance  d’acier. 

A cent  cinquante  milles  de  Lambri , vers  le  Nord , on  rencontre  deux 
Iflcs,  dont  la  première  fc  nomme  Nobueran  (j8).  Scs  Habicans  vivent  nuds 
& fans  loix  , comme  les  bêtes.  Ils  adorent  des  Idoles.  La  Nature  leur  fait  de 
riches  préfens , tels  que  du  girolle , du  bois  de  fandal , roui;e  &L  bhanc  -,  des 
cocos  , divers  bois  de  teinture  & plufieurs  fortes  d'cpiccs.  La  leconde  Hle , qui 
fe  nomme  Au^anuu  ( j 9)  , n’eft  pas  moins  lauvage.  On  alTura  Polo  que  les 
Habitans  ont  des  têtes  de  chien. 

A vingt  milles  dc-là,  Nord-Oueft-quart  de  Nord,  on  trouve  Ztylan  (40', 
la  meilleure  111c  du  Monde.  Polo  lui  donne  deux  mille  quatre  cens  milles  de 
circonférence.  Autrefois  , dit-il , elle  en  avoir  trois  mille  fixeens,  comme  il 
paroît  pat  les  Cartes  maritimes  qui  font  en  ufage  dans  le  Pays;  m.iis  les  vents 
du  Nord  en  oi)t  fubmerge  une  grande  partie.  Les  Habitans  font  idolâtres  , êc 
n'ont  pour  couvrir  leur  nudité  cju’une  petite  pièce  d'étoô'e  par  devant.  L’illc 
ne  produit  pas  de  bled.  Mais  le  tiz , l’Iiuilc  de  Sefame  , le  lait , le  vin  d’arbre 
& la  chair  de  toutes  fortes  d'animaux  y font  en  abondance.  On  y trouve  les  plus 
beaux  rubis  du  monde,  des  frphirs , des  topazes  , des  amctliylfes  d’autres 
pierres  précieufos.  On  alfura  Polo  que  le  Roi,  nommé  Stndirna^,  avoir  iiix 
rubis  inelLimab'c,  de  la  longueur  d'une  paume  & de  l’épaillèurdu  bras,  fans 
cache  ,&  brillant  comme  le  tcu.Kubley  en  fi:  otfrir  à Sendetnaz  la  valeur  d’une 
de  fes  plus  grandes  Villes.  Mais  ce  Prince  répondit  que  l’ayant  reçu  de  fes  an- 
cêtres , il  ne  le  donneroit  pas  pour  cous  les  rrefors  du  .Monde  (41}. 


1)7)  Ccll  ou 

08)  Nteuram  dans  le  .Manulciit  de  Balte  , 
*:  Prctritm  dans  celui  de  Betlio  , ou  l’on  trou- 
ve que  fois  btfcar^m. 

fr»)  dans  les  Copies  Latines.  Si 

c'cit  riHcd'Aiiduman  , à l'oppolicede  la  Côte 
de  Malaka  li  de  Siam  ( car  telle  étoii  la  mute 
des  Arabes  pour  la  Chine  , Je  l’olo  Icmbic  l’a- 
soir  fuivic  ) clic  cil  iciunp  éloignée  de  Ja- 


va , à moins  que  Sumatra  ne  foit  comprifo 
fous  le  même  nom , ce  qui  paroît  a/Tca  pro- 
bable. 

Oo)  ^17/10»  dans  les  Copies  latines.  C'cll 
nflede  Ceylan  , qui  le  nomme  SeU»  ou  .^,7- 
iaai/ik  dans  la  langue  Malabatc , d'où  les  Ara- 
bes ont  foit  5er«na/ê.  CoJmathtUffieuJîet  éciic. 
Sr^Un-iiba. 

(41]  l'ilgtimage  de  l’urcbas , p.  X04. 
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On  volt  dans  ccttc  Idc  une  h.iutc  moni-ignc , où  l'on  alEura  Polo  qu’on  ne 
peut  monter  qu'avec  des  chaînes  de  fer  (4a).  On  montte  au  fommet  un  fé- 
pulthtc  , que  les  Mahometans  donnent  pour  celui  d'Adam  (45).  M.iis  les 
Payons  pterendent  qu'il  rent'erme  le  covfs  de  Sogamoniar-kluin  , fils  d'un  Roi 
de  rifle,  qui  le  retira  d.ins  ce  lieu  pour  y mener  une  vie  folitairc  , Si  que  tou- 
tes les  amorces  du  plaifir  n'eurent  pas  le  pouvoir  d'en  taire  Ibrtir.  Apres  fa 
mort,  le  Roi  l’on  pcie  lit  rcprclentcr  fa  fijure  en  or , enrichit  cette  llatue  de 
pierres  précieufes  Se  donna  ordre  qu'elle  tut  adorée  de  tous  fes  Sujets.  On 
vient  de  fort  loin  en  péletinage  fur  cette  montagne , où  l'on  montre  , comme 
de  précieufes  reliques , la  chevelure  Si  les  dents  (44)  de  Sogomombra.  En 
iiSi  , le  grand  Kiun,  fur  le  récit  de  quelques  Mahométans,  y envoya  des 
Arabairadeurs,  qui  obtinrent  du  Roi  de  Zeylan  deux  de  fes  dents  & quelques 
cheveux  , avec  un  plat  qui  avoir  .appartenu  au  Prince  folitairc.  Ces  préfens- 
futent  reçus  des  1 labitans  de  Kambalu  (45)  Si  préfentés  au  Khan  avec  de: 
grands  honneurs  (46)- 

ConltUs  manùmit  de  la  grande  Inde, 

A.  foixante  milles  de  7-cilan,  du  côté  de  l’Oueft , on  arrive  dans  la  grande 
l’covince  de  Malabar  (47) , partie  du  Continent  qui  fc  nomme  la  grande  In- 
de , fie  qui  palfe  pour  le  plus  riche  P.ays  de  l'Univers.  On  y comptoir  alors 
quatre  Rois , dont  le  plus  puilfant  fe  nommoit  SenderbanJi  (4^).  Son  Rovai  - 
mc  (49)  renferraoit  une  pccheric  de  perles  , entre  la  Côte  Si  l’Iflc  de  Zey- 
lan (50)  , ÿans  une  baye  qui  n'a  pas  douze  btalfes  d'eau.  Cette  pèche  fc  tait 
par  des  plongeurs , qui  fc  lient  autour  du  corps  des  facs  fie  des  filets  , dans 
Icfquels  ils  rapportent  des  huîtres  qui  contiennent  des  perles.  Pour  fe  garan- 
tir des  poilfons  vor.ices , dont  la  baye  eft  infeflée  , ils  emploient  des  Brami- 
nes  , qui  les  charment  par  leurs  fortilegcs  fie  qui  tirent  le  vingtième  de  leur 
pèche.  Le  Roi  tire  le  dixiéme.  C'eft  dans  la  rade  de  Betala  qiVon  trouve  des 
perles  en  plus  grand  nombre.  I.cs  huîtres  s’y  raflemblcnt  pendant  le  cours  du 
mois  d' Avril  jufcyu'au  milieu  de  .Mai.  Enfuite  elles  difp.atoiflcnt  au  mois  der 
Septembre  julqu'au  milieu  d'Uétobre  pour  fc  retirer  , dans  un  endroit  qui  efl 
à trois  cens  milles  de  cette  rade. 

Le  Roi  de  Sendetbandi  étoit  nud  , comme  fes  Sujets , à l’exception  de  fes 
ornemens  royaux  , qui  croient  un  collier  de  pierres  précieufes , file  un  cordon 
de  cent  quatre  perles  qu’il  portoit  au  col  pour  compter  fespriércs.  Elles  con- 
li.floienc  dans  le  mot  de  Pakaukka  , qu'il  repetoit  autant  de  fois  qu  il  y avoit  de 

(41)  On  auroii  pû  fnpptimer  toutes  ces 

fiuctilii^s  i mais  elles  ferveut  à faire  connoîtte 
c csratilcrc  de  l'Auteur. 

( 4 1 ) Ou  pour  la  m.stquc  Je  Ton  pied.  Veyre, 
l'Hiftoirc  de  Ceylau  pat  K»ex,  p.  j -,  les  an- 
«cnucs  RcLrions  de  Kcnaudoi , p.  1 ) 4 , 5c  le 
QejUfi  de  Rtleiie  , p.  17s. 

(44)  Pes  Voyageurs  plus  modernes  ne  par- 
lent c]uc  d'une  dent , <|ui  fut  enlevée  pat  les 
Poitugais. 

(4jJ  Tout  ce  Fataguphe  ch  omis  daus  les 


Copies  Latines  , comme  on  y a fait  auffidi- 
verfes  additions. 

(44)  Putchas , K/'i'ySip.  p.  ittf. 

(47)  Maakar  dans  les  Copies  I atines. 

(48)  SfttJerta  dans  le  Manuferit  de  Balle  , 
k .Sem/eréa  dans  celui  de  Berlin.  C'eft  peut- 
écre  le  Sainorin  de  Calcait. 

( »!>)  Nommé  l'ar  ou  faar  dans  les  Copies 
Latines. 

( 50)  C'eft  apparemment  la  rèchcric  de  l.c 
Cote  de  Tutekoiin , prés  du  Cap  de  Komote. 
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pîrlesà  fon  cordon  & qu’il  adiclfoit  dévotcmcnc  à l'es  Idoles.  Il  avoir  auflî  des 
bracelets  de  perles  eu  trois  endroits  des  bras  tic  des  jambes , fans  compter  cel- 
les qu’il  portoit  aux  doij5ts  des  mains  6c  des  pieds.  Ce  Prince  cntictenoit  mille 
femmes , 6c  pouvoir  choifir  dans  les  Etats  celles  qui  lui  plaifoient.  Il  ne  lit 
pas  dirticulte  d'en  enlever  une  à Ion  hetc,  qui  fe  feroit  vengé  de  cette  vio- 
lence p.ir  une  guerre  civile , li  leur  mere  commune  ne  l’eût  détourné  de  ce  def- 
fein  eu  le  i.rena(,ant  de  fe  couper  les  mamiuelles  dont  elle  l’avoit  nourri.  Le 
Roi  du  \'ar  cil  toujours  accompagné  d un  grand  nombre  de  cavaliers  qui  lui 
fervent  de  garde  6C  qui  fe  jettent , aptes  fa  mort,  dans  le  bûcher  où  fon  corps 
cft  brûlé , pour  lui  rendre  leurs  fcrviccs  dans  l’autre  monde. 

Le  M.al.ibar  ne  produit  pas  de  chevaux  ; mais  on  y en  amené  d'Ormu^  , de 
Dialfdr , de  PckcrUc  à'Âdcm.  C’ell  un  ufage  du  Pays,  de  condamner  cer- 
taines petfonnes  à fe  facrifier  aux  Idoles.  Ces  malheureufes  victimes  s’exécutent 
de  leur  propre  main,  en  fe  frappant  douze  fois,  d'autant  de  couteaux  ditfé- 
lens , dans  divetfes  p.irries  du  corps.  A chaque  coup  elles  font  obligées  de  pro- 
noncer ; Je  mi  lue  moi-mime  à l'honneur  de  telle  Idole.  Le  dernier  coup  fe  don- 
ne dans  !c  coeur.  Enluirc  chaque  victime  eft  brûlée  par  fa  propre  famille.  L’ii- 
fage  oblige  aulli  les  femmes  de  fe  jettec  dans  le  bûcher  ou  l'on  bride  le  corps 
de  leur  mari , 6c  celles  qui  fc  dérobent  à cette  loi  palicnt  pour  infâmes. 

L’Idole  la  pluscommuiK  du  .Malabar  eft  le  bœuf  Les  Ilabitans  n’en  man- 
gcroiciit  pas  la  chair  pour  l’empire  du  monde.  Cependant  il  fe  trouve  parmi  eux 
une  autre  fcétc  d’idolâtres , nommés  Gavii,  qui  en  mangent , lorfque  cet  animal 
eft  mort  naturellement , 6c  qui  enduifent  leurs  maifons  de  fa  fiente.  Polo , tou- 
jours féduit  par  l’apparence  du  merveilleux , raconte  cjue  ces  Cuv.'j  Ipnt  defeen- 
dus  des  bourreaux  de  S.  Thomas , 6c  qu’arretés  par  une  vertu  fécrette  ils  re  peit- 
venr  eticrer  dans  le  lieu  où  cfile  corps  de  ce  laine  Apôtre  j quand  iis  feroient 
poudés , dit-il , par  dix  hommes. 

Les  Habitans  du  Pays  n’ont  pas  d’autre  maniéré  de  s’allcoir  qu’à  terre,  fur 
des  tapis.  La  Nature  ne  leur  produit  pas  de  bled;  nuis  elle  leur  donne  du  riz 
en  abondance.  Ils  ii’onc  pas  d’inclination  pour  la  guerre.  peine  ofcnt-ils  tuer 
les  animaux , ou  du  moins  ils  ne  mangent  la  chair  que  de  ceux  qui  ont  été  tués 
par  les  Arabes  ou  par  d'aurres  Etrangers.  Ils  fc  lavent  foigneufemenr  le  matin 
6c  le  foir;  fans  quoi  il  ne  leur  cil:  pas  permis  de  manger.  Ceux  qui  ncs’airujct- 
tillcnt  pas  à cet  ufage  font  regardés  comme  hérétiques.  Ils  ne  touchent  jamais 
à leurs  aliraens  de  la  main  gauche  , parce  qu’elle  ne  doit  leur  fetvir  qu'à  s’ef- 
fuyer  , ou  à d’autres  olîiccs  de  la  même  nature.  Ils  ont , pour  boite , chacun  leur 
propre  vafe  , dont  ils  ne  fouffriroient  pas  qu’un  autre  fit  ufage , comme  ils  n« 
vjudroient  pas  fo  fetvir  du  vafe  d'autrui.  Ils  obfctvcnt  même , en  buvant,  de 
ne  pas  faire  toucher  leur  propre  vafe  à leurs  lèvres , 6c  le  tenant  fufpendu  , ils 
fe  verfent  d'cnhauc  la  liqueur  dans  la  bouche.  Comme  les  Etrangers  ne  peu- 
vent ufer  des  vafes  du  Pays  , ils  leur  veifcnt  à boire  dans  le  creux  de  la 
main. 

La  Jiifticcdu  Malabar  eft  févere  pour  toutes  fortes  de  crimes.  Un  créancier 
peut  faire  un  cercle  autour  de  fon  debiteur,  6c  celui-ci  riofe  en  fortir,  fous 
peine  de  moit , fans  avoir  payé  ou  fans  avoir  donne  des  sûretés  pour  le  paye- 
ment. Polo  vit  un  jour  le  Roi  même,  à cheval,  dans  un  cercle  qui  avoir  été 
tr.)cé  autour  de  lui  pat  un  Marchand  , qu'il  raneicuit  de  jour  en  jour.  Ce  Prince 
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ne  quitta  cette  fituation  qu’aptes  avoir  fatisfait  fon  créancier , & s’attira  les  Ma»co  roiô. 
applaudillcmens  du  l’cuple  par  cet  exemple  de  jufticc.  La  Loi  ne  pcimct  point  1 171. 
aux  Habitans  de  boire  du  vin  de  vigne , & ceux  qui  la  violent  ne  peuvent  fer- 
vLr  de  témoins  dans  les  alfaices  civiles  ou  crimincUcs.  Les  matelots  & tous 
ceux  qui  entteprennent  des  voyages  fur  mer  font  exclus  du  meme  droit,  parce 
qu’ils  pallènt  pour  des  avanturiers  dcl'efpcrcs.  Ils  n’ont  de  pluie  qu’aux  mois 
de  Juin,  de  Juillet  de  d’Août.  La'chalcur  du  Pays  feroit  infupporrabic  fans  ce 
lafraichillement. 

Le  Malabar  eft  rempli  de  Devins  & de  Phylionomilbes , qui  tirent  des  ho-  l'iT' 

rofeopes  de  qui  obfcrvent  les  mouvemens  des  animaux.  Ils  aflignent  chaque  ^ 
jour  une  heure  malheureufe,  qu’ils  appellent  Kkoyak.  Le  lundi,  c’ell  depuis 
deux  heures  jufqu’à  trois.  Le  mardi , c’eft  l’heure  fuivante.  Le  mercredi , c’eft 
la  neuvième  heure  du  jour.  Ces  obfervations  font  marquées  pour  toute  l’année 
dans  leurs  livres.  A treize  ans , ils  abandonnent  leurs  enfans  à leur  propre  Uj  mil- 
conduite,  après  leur  avoir  donné  un  petit  fond  qu’ils  doivent  faire  valoir  & 
fur  lequel  ils  font  obligés  de  fe  nourrir.  Le  Commerce  de  cet  âge  conlîfte,  dans 
lafailon  de  la  pèche  , à trouver  dans  les  Ports  l’occafion  d'acheter  des  perles, 
pour  gagner  quelque  chofe  à les  revendre  aux  Marchands , que  la  chaleur  re- 
tien r alors  dans  leurs  maifons. 

Les  Prêtres  du  Malabar  ont  des  Idoles  mâles  & femelles , auxquelles  la  cré-  i.ioitt  mAiei  fc 
dulité  des  Idabitans  va  jufqu’â  préfenter  leurs  filles.  Dans  ces  occalions  , les 
Prêtres  s’allcmblent  & font  des  fdlins  de  des  danfes.  Les  filles  confactées  leur 
fervent  divetfes  fortes  de  viandes  3c  chantent  (vendant  le  feftin.  Le  prétexte  de 
CCS  fêtes  cil  de  rétablir  la  paix  entre  les  Dieux  Sc  les  Déclfes , qu’on  fup(iofc 
capables  de  fe  quereller.  S iis  n’étoient  pas  appaifés  par  des  réjouillances  , ils 
retuferoientleur  bénédiélion  à ceux  qui  la  dcmandcroienr. 

Les  perfonnes  de  qualité  ont  des  litières  de  cannes  (5 1),  qui  leur  fervent  de 
lit  pour  le  fommcil , en  les  élevant  ail-dcirus  de  la  terre  avec  des  cordes.  Ils 
ont  befüin  de  cette  précaution  pour  fe  garantir  de  la  morfure  des  TaraniuUs  , 
des  mouches  Sc  de  divetfes  aunes  vermines , autant  que  pour  fe  procuicr  un 
ait  plus  frais.  ' • 

Le  Tombeau  de  S.  Thomas  (fi)  eft  une  petite  Ville  (5  j),  peu  ficquentee  TomimB.icS. 
des  Marchands , mais  vifitéc  fans  celle  par  les  Chrétiens  & par  les  N.ahomé- 
tans  mêmes,  qui  regardent  cet  Apôtre  comme  un  grand  Prophète , &:  qui  lui 
donnent  le  nom  à'^nanias  ou  de  faint  Homme  {54,1.  Les  Chrétiens  font  aval- 
1er  à leurs  malades  de  la  terre  du  lieu  où  il  fut  tué,  mêlée  avec  un  (ven  d’eau. 

Poloracontc  qu’en  iiSS  (55)  un  grand  Prince  ayant  plus  de  riz  cpie  fes  ma- 
gazins  n’en  (vouvoient  contenir , eut  la  hatdiellè  de  prendre  une  chambre  où 
l'on  reçoit  les  Pèlerins , près  de  l’Egtife  de  S.  Thomas.  Mais  les  menaces  de 
ce  Saint , qui  lui  apparut  (vendant  la  nuit , le  firent  bien-rôt  renoncer  à fon 

(jl)  Des  n.alan.(mns de banvlvau.  . yi/i  Si  prcfcjne  tous  les  Voyy;eurs  modernes  , 

(ji)  Purchas  obfcrvc  que  Polo  comptend  alfurcnt  qoe  ce  Tombeau  eft  à Madras,  que 
le  Coromandel  dans  le  .'4.ilabar.  les  Pottugsis  appelienc  S.  Tliom.is. 

(tj)  Les  Syriens  le  noinaicni  Brir  Tmuj.i  , ((4)  ifiuarAf  cil  un  mot  Hébreu  , qui  <i- 

c*ell-à-dîrc , .MAi/é»  Je  S.  T/wm«id‘oà  eft  gnificNwée,  oa  lUvmmhon  Jm  Seigneur.  On 
venue  la  corruption  de  Hetum»  dans  deux  an-  li:  Àierji^m  dans  le  Manufetit  de  Balle  , fit 
ciens  Voyages  At.ibcs  publiés  par  Rer-.atidot,  AvurrtÂm  dans  celui  de  Berlin, 
p.  1)  & 14S.  Jcaii  d'EmpoU  , Bnreaja  , Cer-  (;;)  1177  dans  le  Manufciit  de  Balle. 
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entreprife.  L’Amcur  attribue  la  noirceur  des  Habitans  à l'huile  de  fefame  dont 
ils  fe  frottent.  Ils  peignent  le  Diable  blanc , leurs  Idoles  en  noir.  G;ux  qui 
adorent  li  bœuf  portent  fut  eux  dans  les  batailles  quelques  poils  de  taureau 
fauvagfc  , conime  un  préferv.atif  contre  le  danger.  Vers  le  Nord  , à cinq  cens 
milles  de  .Malabar , on  trouve  le  Royaume  de  ou  Monful , où  les  mon- 

tagnes produifent  des  diamans,  que  les  Habitans  cherchent  .après  les  grandes 
pluies. 

A l'Eti:  de  S.  Thomas  cil  le  Pays  de  Lak  , Loak  ou  Lar  (^6),  d'où  les  Bra- 
mines  (57)  tirent  leur  origine.  Us  palicnt  pour  les  plus  honnîtes  Marchands 
du  Monde.  Le  menfonge  & le  vol  leur  (ont  également  en  horreur.  Us  ne 
trompent  jamais  la  confiance  de  ceux  qui  les  emploient  pour  acheter  ou  pour 
vendre.  On  les  rcconnoît  à un  fil  de  coton  qu’ils  portent  lur  l’épaule  & qui  leur 
palTè  devant  la  poitrine.  Leur  fobriétc  eft  extrême  &:  leur  procure  une  longue 
vie.  Us  fe  bornent  au  commerce  d’une  lèule  femme.  Mais  ils  font  fort  livres 
à la  divination.  Lorfqu’ils  entreprennent  quelqu’afl'airc  de  Commerce , ils  exa- 
jninent  leur  ombre  au  folcil , & forment  là-deiru$  leurs  conjcêlurcs , fuivant 
les  règles  de  leur  méthode.  Us  mâchent  une  forte  d'herbe  (5  S} , qui  leur  con- 
ferve  les  dents  & qui  aide  à ladigeftion. 

On  diftinguc  parmi  eux  une  efpecc  de  Moines , qui  vont  nuds  pieds  S;  qui 
mènent  une  vie  fort  aufterc.  Us  font  connus  , fous  le  nom  de  Tinguis , pat 
une  petite  figure  de  boraf  qu’ils  portent  en  cuivre  au  fommet  de  la  tête.  Les 
Tinguis  réduifent  en  cendre  les  os  de  cet  animal , & s’en  font  un  onguent  dont 
ils  fe  frottent  diverfes  parties  du  corps.  Us  ne  tuent  & ne  mangent  aucune 
créature  vivante.  Les  herbes  même  & les  racines  ne  leur  fervent  d’alimens 
qu'après  avoir  été  foigneufement  fechccs , parce  qu’ils  leur  croient  une  ame 
dans  leur  fraîcheur.  Au  lieu  de  plats , ils  emploient  des  feuilles  de  pommier  de 
paradis  pour  fetvir  leurs  viandes.  Us  fe  déchargent  le  ventre  dans  le  fable , avec 
autant  de  foin  que  les  chats  , non  pour  couvrit  leur  ordure  , mais  pour  la  dif- 
perfer  ; de  peur  qu’il  ne  s’y  engendre  des  vers , qui  petiroient  bien-tôt  faute  de 
nourriture  (59). 

/fu.’/  cil:  une  grand»  Ville  , gouvernée  pat  un  Prince  nommé  y4J2Jas  , qui 
avoit  trois  frères , & qui  s’étant  enrichi  par  le  Commerce  traitoit  les  Mar- 
chands avec  beaucoup  de  douceur.  Ses  femmes  étoient  au  nombre  de  trois 
cens.  Les  Habitans  du  Pays  mâchent  continuellement  une  feuille  qu’ils  nom- 
ment Tambous  (6o) , préparée  avec  de  la  chaux  & des  épices. 

Koulam  (61),  Royaume  indépendant , eft  fitué  à cinq  cens  milles  au  Nord- 
Ouell  de  la  Côte  de  Malabar.  Les  Habitans  font  un  mélange  d’idolâtres , de 
Juifs  Sc  de  Chrétiens,  qui  ont  un  langage  particulier  à leur  Nation.  Le  Pays 
produit  du  poivre,  du  bois  de  teinture,  de  l’indigo,  des  bons  noirs  Sc  des 
perroquets  tic  diverfes  efpeccs,  les  uns  blancs,  d’autres  bleus,  rouges  , &c. 
& d’autres  fort  petits.  Les  paons  y font  beaucoup  plus  grands  que  les  nôtres 
& leur  tcll’emblcnt  peu.  Les  fruits  y font  plus  gros  qu’en  Europe.  La  débauche 


(f£)  Luc  dans  les  Copies  latÎHCs. 

((7)  Atrd/^mtni  d.xas  le  Manufcrlt  de  Baf- 
(e,  & dira/antdaiisccUiidcBcilin. 

H*)  Pilgriniagedc  Putchas,  p.  105. 

(ty)  C'eli  le  nom  Ara'oe  du  BtetI . qui  cft 


le  nom  Mal.abar.  l'epe*  Trxiir» . f.  ti- 
(so)  Pcuc-crrc  fur  la  Côte  , vers  Surate. 
(61)  On  lit  dans  les  Copies  La. 

tines. 
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jr  règne  > & l’ufage  permet  d’y  epoufer  fa  faut.  Les  Aftrologues  & les  nicac- 
cins  y font  en  fort  grand  nombre.  La  Province  de  Kumari  (tfi)  produit  des 
Anges  de  grandeur  humaine.  Polo  y apperi,ut  l’Etoile  du  Nord.  A trois  cens 
milles  de  Kumari , vers  l’Üueft  , on  entre  dans  le  Royaume  de  Deli  (<>J ) > 

^ui  a fon  langage  particulier  & dont  les  Habitans  font  idolâtres.  Ils  ont  des 
ipices  en  abondance.  Quoique  leur  Rivicre  foit  fans  Port , elle  cft  grande  , 

& l’embouchure  en  elf  11  tavorable  qu’elle  reçoit  en  Etc  les  Vaidcaux  de 
Alanji. 

Malabar  eft  un  Royaume  à l’Oueft , dont  les  Habitans , comme  ceux 
de  Gu[arat,  exercent  la  pytatetie.  Ils  fc  mettent  en  mer  avec  plus  de  cent  voi- 
les , accompagnes  de  leurs  femmes  & de  leurs  enfans  i Sc  pendant  tout  l’Eté 
ils  font  des  courfes , pour  fe  failir  des  Marchands , qu'ils  jettent  fur  le  rivage 
après  les  avoir  dépouillés.  Le  gingembre , le  poivre , les  Kuhtis  Sc  les  noix 
d’Inde,  ou  les  cocos,  font  des  tichellcs  communes  dans  le  Pays.  Il  y vient 
des  Vaidcaux  de  Manji , qui  apportent  des  rames , des  étoffes  ddr  Sc  de  foie , 
de  l’or,  de  l’argent  Sc  d’auttes  marchandifcs  precieufes,  qui  fc  tranfportent , 
avec  celles  du  Pays,  dans  les  Ports  d’Aden  Sc  d'Alexandrie. 

Le  Royaume  de  Gu[orac , qui  a fon  Roi  Sc  fon  lang.igc  particuliers  , s’étend  Rnraomedc 
â l’Oucft  fur  la  Côte.  Les  pyrates  du  Pays  font  avaller  aux  Marchands  un  breu- 
vage  coropofé  d'eau  Sc  de  tamarins,  qui  leur  fait  rendre  les  perles  qu’ils  ont 
avallées.  Le  gingembre , le  tmivre , l’indigo  Sc  le  coton , font  ici  en  abon- 
dance. Polo  y donne  llx  bradés  de  hauteur  aux  arbres  qui  ptoJuifcnt  le  coton, 

Sc  les  fait  durer  vingt  ans.  Mais  après  la  douzième  année , dit-il , le  coton  ne 
peut  plus  être  file  Sc  ne  fert  qu’à  faire  des  matelas.  Les  Rhinocéros  , qu’il 
nomme  touiours  Licornes  , font  fort  communs  dans  le  Pays  de  Guzarat.  On 
y fait  les  plus  belles  broderies  du  monde  Sc  d’auttes  ouvrages  propres  au 
Commerce. 

En  continuant  d’avancer  à l’Oueft,  on  trouve  un  grand  Royaume  nomme  RoTsume  de  Kj- 
Kanam  (65),  qui  produit  beaucoup  d’encens , Sc  qui  fait  un  riclic  Commerce 
en  chevaux.  Namha[c  {66)  ell  un  autre  grand  Royaume  â l’Oueft , qui  pro- 
duit de  l’indigo  , du  chanvre  Sc  du  coton.  Plus  loin,  à l’Oueft , on  trouve  le 
Royaume  de  Servenath  (67) , qui  a fon  langage  paniculier  Sc  dont  les  Ha- 
bitans exeteent  le  Commerce  ',  Nation  de  fort  bon  naturel , quoique  livrée  i 
l’idolâtrie. 

Khejmakoran  (58)  eft  un  grand  Royaume,  où  la  plupart  des  H.ibitans  font  Roi'.vimeite 
ptofellion  du  Mahoraetifme.  Le  telle  eft  Idolâtre  ; mais  cette  différence  de 
Religion  n’cmpèche  pas  qu’ils  ne  cultivent  de  concert  le  Commerce  Sc  les  ma- 
nufaclaïc*.  Il  leur  vient  des  Marchands  par  met  Sc  par  terre.  Ce  Royaume  eft 
le  dernier  de  la  grande  Inde  , à l’Oueftdu  Malabar.  Polo  fait  obfetver  ici  que 
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Kumaft. 

DcU. 


Reyaame 

Malatur. 


(^&)  C^m^ri  dans  les  Copies  Latines.  Ce 
pays  eft  loin  du  Cap  de  K»mor  ou  Kirmcrtii. 

(a0  £/i  dans  le  Manuferit  de  Bade.  Heli 
<Uqs  celui  de  Berlin.  C eft  peut-être  le  Royau- 
me de  Dfhii  ou  Deili , qui  sêtend  au  Sud  juC- 
qu  a la  ruer. 

(<{4)  dans  les  Copies  Latines. 

(6s)  Tans  dans  le  Manufetit  de  Baflc , le 

Tom  VIU 


CMfU  dans  celui  de  Berlin. 

{66)  CMmbMfthAaM  le  MannCcric  de  Baf- 
Ic , & C^mbstch  dans  cclaî  de  Berlin. 

(67)  SememMth  dans  le  Manufe.  de  Balle , 
& Stmênath  dans  cel’it  de  Berlin. 

(68)  Refn.mk9Tâm  dansIcMaiiurcrit  de  Baf- 
le.  Ceftpeut  être  la  I rovincc  Pcclaocde  Ma« 
Juaa,  qui  botdc  rifldc. 
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les  Royaumes,  les  Provinces  & les  Villes  dont  il  vient  de  parler , formenc  la 

Côte  maritime. 

A cinq  cens  milles  de  Ktfmakoran  au  Sud , on  alTura  Polo  qu’il  fe  trouve 
dcuxlfles,  l’une  à trente  milles  de  l’aurre,  habiices,  l’une  par  des  hommes  , 
& l’autre  par  des  femmes  (69)  ; ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  Mâle  & Fe- 
nulU.  Les  hommes  vilircnr  les  temmes , & pallcnc  avec  elles  les  mois  de  Mars  > 
d’Avril  &:  de  May.  Il  paroît  que  l’air  ne  leur  permet  pas  d’y  être  plus  long- 
t:ms.  Les  fils  qui  naillènt  de  ce  commerce  demeurent  avec  leurs  meres  jufqu’à 
l’âge  des  douze  ans  , & paflènt  enfuitc  dans  l'Hle  des  peres.  Ces  Infulaires 
de  l’un  & de  l’autre  fexe  entendent  fort  bien  la  pêche , & font  de  gtolfes  pro- 
vifions  d’ambre.  Polo  ajoute  qu’ils  font  Chrétiens , & qu’ils  tirent  leurs  Evê- 
ques de  Sokotora , à cinq  cens  milles  vers  le  Sud. 

Sokotora  (70)  eft  une  grande  Ille , dont  l’Archevêque  n’eft  pas  fournis  au 
Pape , & reconnoît  l’autorité  d’un  Zatolia  (71) , qui  réfide  à lialdak , & qui 
nomme  d cette  dignité.  Les  Habitans  de  l’ille  font  nuds , à l'exception  du  de- 
vant. Ils  n’ont  pas  d'autres  grains  que  le  riz , & pafient  pour  les  plus  grands 
Magiciens  du  monde.  Polo  leur  attribue  le  pouvoir  de  former  des  or.agcs  , de 
fiifcitcr  des  vents  à leur  grc , & de  faire  venir  dans  leurs  pons  les  pyrates  qui 
leur  ont  caufé  quelque  dommage.  Ils  reçoivent  d’ailleurs,  fans  fcrupule  , ceux 
qui  leur apponent des  marchandifes  enlevéesaux  Idolâtres &:  aux  Mahométans. 
On  trouve  beaucoup  d’ambre  gris  fur  cette  Côte,  Sc  Polo  ajoute  qu’il  vient  du 
ventre  des  baleines.  Les  Infulaires  prennent  ces  animaux  avec  des  harpons  de 
fer  attachés  à une  longue  corde , qui  tient  par  l’autre  bout  une  pièce  de  bois 
riottante , pour  faire  connoitre  le  lieu  où  la  baleine  s’arrête  en  mourant. 
Après  l’avoir  attirée  au  rivage  avec  cette  corde  , ils  lui  ouvrent  le  ventre,  d’où 
ils  tirent  l’ambre  gris  (71).  La  tête  donne  plufieurs  tonneaux  d’huile. 

Mille  railles  plus  loin , auSud-Ouefi , fe  préfente  l’Hle  Mûdagajcar  (7;),  une 
des  plus  grandes  & des  plus  riches  du  monde.  Polo  lui  donne  trois  mille  mil- 
les de  circuit  , la  reprélcnte  habitée  par  des  Mahométans  , & gouvernée  par 
quatre  vieillards  (74).  Les  Infulaires  vivent  du  Commerce , & vendent  quan- 
tité de  dents  d'éléphans.  Ils  prélctent  la  chair  de  chameau  à toutes  les  autres. 
On  trouve  beaucoup  d’ambre  gris  fur  leurs  côtes.  L’Hle  eft  remplie  de  bêtes 
farouches,  telles  que  des  lions,  àcsGirafts,  des  ânes  fauv.iges,  &c.  On  y ap- 
porte , des  Pays  étrangers , des  étoffes  d’or  & de  foie  , & d'autres  marchandi- 
fes précieufes.  Peu  de  Vailfeaux  font  voile  vers  le  Sud,  jufqu’aux  HIcs  qui  y 
font  en  grand  nombre , excepté  celles  de  Madagafcar&i  de  Zen^tbar.  Ils  font  ef- 

Il  paroît  que  c’eft  Vlfle  de  Ltyihtlui, 
dans  les  aucicas  Voyages  Arabes , public»  par 
Renaudot , p.  1 1 & It.  Mais  on  ne  peut  la 
prendre  que  pour  une  fidUon  des  Arabes. 

(70]  .Sreria  dans  le  Manufcrii  de  BaOe  , & 

Scfira  dans  celui  de  Berlin. 

(71)  Ceft  plutôt  . c’eft.à  dire  , un 

CathcUcti  ou  nnPatriatelic  des  Neftoriensde 
Bjtghdmd.  Veytx.  Ut  êacinmtt  Rtisttéiu  dt  Re- 
HMtJat , p.  17). 

(71)  Purchas  te  les  Copies  Latines  ont 
eniis  cette  curicurc  dlcourcnc , quia  été  vé- 


rifiée depuis  peu  , fuiv.int  la  remarque  de  nos 
Auteurs  Anglais.  11  leur  paroît  étrange  que 
Renaudot , qui  cite  fi  fouvent  l'édition  Ita- 
lienne de  Polo , n'ait  pas  fait  mention  de  cette 
autorité  dans  faDilferiation  fur  l'ambre  gris. 
y ayez  U fmge  no  des  aneunnti  RettuUrst. 

(7))  Medaig*/c*r  dans  le  Maimi'crit  de 
Balle  , Si  Madeig/tjear  dans  celui  de  Betlin. 

(74)  L'Iulien  poitc  Sieciti , c'eft-à-dire  , 
Sheykbt  , qui  fignific  VteiUards  , ou  plutôt 
Seigiteitr  lotfqu'il  eft  queftion  de  Gouvcrnt>- 
ment. 
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ftiycs  p»r  la  violence  dei  courans,  qui  tendent  leur  retour  au  Nord  extreme- 
nient  dilHale.  Un  Bâtiment,  dit  Polo,  qui  a fait  le  voyage  de  Malabar  â 
Madagafcai  en  vingt  ou  vingt-cinq  jours,  a befoin  de  trois  mois  pour  fon 
retour. 

Polo  fût  informe  par  un  témoin  oculaire , que  dans  un  certain  cems  de  l'an- 
née on  voit  arriver  du  Sud  dans  cette  Ille  un  oifeau  merveilleux , nommé  Rokh , 
de  la  forme  d'un  aigle  , mais  fi  grand , qu'il  enicvc  un  éléphant  dans  fes 
grilles  ; que  ne  le  lailfant  tomber  qu'après  l’avoir  tué  , il  en  fait  fa  nourri- 
ture ',  que  fes  ailes  étendues  n'opt  pas  moins  de  feize  brallcs  ; que  les  plumes  en 
ont  huit  de  longueur , & font  grolfes  à proportion  5 qu’un  Officier  du  grand 
Khan , envoyé  pour  faite  fes  obfervations  dans  l'ille,  en  rappona  une  de  ces 
plumes  , qui  avoit  neuf  (75)  pans  de  longueur.  Le  tuyau  étoitdc  deux  pau- 
mes. Cet  Ufficiet  tapporta  aulli  une  dent  de  Chinghial , qui  pefoit  quatorze 
livres.  Cet  animal  , qui  fe  trouve  dans  la  même  lllc  , cil  de  la  grollcur  d'un 
bulle. 

. On  trouve  enfuite  l’ille  de  Zenzibar  (7<>),  qui  a deux  mille  milles  de  cir- 
cuit. Les  Kabitans  font  noirs , &:  vont  nuds.  Ils  ont  la  taille  courte  de  épailTc; 
mais  leur  force  ell  li  extraordinaire , qu'un  feul  dl  capable  de  porter  cinq  Ita- 
liens. Us  mangent  à proportion.  Les  traits  de.  leur  vifage  font  grands  & dif- 
tbrmes.  Us  fc  nourtillent  de  la  chair  des  animaux , de  lait , des  datrcs  de  de  nz. 
Us  liant , de  riz  & de  fucre , une  efpcce  de  vin , qui  n'cll  guères  tnlerieur  à ce- 
lui de  taifin.  Us  ont  de  l’ivoire  & Je  l’ambre  gris,  qui  attirent  desvaillèaux 
fur  leur  côte.  L’Auteur  fait  ici  quelques  obfervations  fur  l’accouplement  des 
cléphans. 

La  Giraffi  eft  un  fort  bel  animal , qui  fc  trouve  dans  rifle  de  Zenzibar.  Il 
a les  gambes  de  devant  plus  longues  que  celles  de  derrière , le  cou  long  & la  tête 
petite.  La  nature  n’ayant  pas  donné  de  chevaux  aux  Ilabitans,  ils  combattent  fur 
des  chameaux  & fur  des  cléphans,  qui  giortent  des  châteaux  capables  de  con- 
tenir quinze  ou  vingt  hommes  armés  Je  lances,  d’épées  & de  pierres.  Ils  font 
boire  du  vin  à leurs  éléphans , pour  les  rendre  plus  hardis  dans  l’adion. 

S’il  en  faut  croire  les  matelots  de  ces  Régions , de  leurs  écrits , que  Polo  avoir 
lus  (77) , les  petites  Illes  des  Mers  Indiennes , dégrcndanies  des  grandes  dont  on 
a donné  la  defeription , montent  au  nombre  de  douze  mille  fept  cens,  tant 
déferres  qu'habitées.  La  grande  Inde , qui  commence  au  Malahar , fie  qui  finit 
â Khefniakoran  , contient  treize  Royaumes  d'une  grande  étendue,  quoique 
Polo  n’en  ait  nommé  que  dix.  La  perite  Inde  , qui  commence  â Ziambi,  Sc 
qui  fe  termine  à , renlcrme  huit  Royaumes  Sc  quantité  d’Illes.  Il  telle 

à pailer  de  l’Inde  moyenne , qui  porte  le  nom  d’.Abafcha  (7S). 

- Le  Vi^yià’jtbafcha  produit  en  abondance  toutes  fortes  de  provifions , de  l’or , 


(71)  Ce  ne  doit  pas  être  Ttaifcmlilable- 
ment  plus  de  iicufi  mais  il  paroi:  qne  c'elf  en- 
core bcauroop  trop  , & que  c'cfl  une  Hdlion 
des  Arabes  de  qui  Polo  avoir  emprunté  bien 
ries  choies. 

(7A)  Atnzib*T  dans  le  Mannfcrirdc  Balle  , 
& Aumzjltar  dans  celui  de  Bciliu.  L'Aureiir 
prend  mal  - à -pr.-q>o«  ce  Pays  pour  une  lHc. 
C'cll  une  patrie  du  Continent.  L’ille  d:  ce 


nom  eft  limée  près  de  la  Côte  K eft  fort  petite. 

(77)  C'eft  une  nouvelle  preuve  que  le  récit 
de  Polo  eft  tiré  principalement  des  Livres 
otientaui  oude  leur  témoignage. 

(7»)  A*./r  tu  dans  le  Manulcrtc  de  Berlin  ^ 
& dans  celui  de  Baflc.  Ceft  le  Pay* 

c]u'on  nomme  commnn^mem  AbylTtuic.  Lci 
Arabes  ^cùvem 

I 
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des  élcphans , des  lions , des  glralTes , des  ânes  & d’autres  animaux.  II  eft  goo- 
verné  par  fept  Rois , quatre  Chrétiens  8c  trois  Mahométans , tous  fournis  à l’un 
des  Rois  Chrétiens.  La  dilUnéhon  des  Chrétiens  conlîfte  en  trois  marques  qu'on 
leur  fait  au  vifage  avec  un  fer  chaud  ; l’une  au  front , 8c  les  deux  autres  aux 
mâchoires.  C’eR  ce  qu’ils  appellent  le  Baptême  du  feu.  Les  Mahométans  ont 
aulli  leur  marque , depuis  ic  haut  du  Iront  jufqu’au  milieu  du  nez.  Celle  des 
Juifs  e(l  à la  mâchoire.  Le  principal  des  Rois  Chrétiens  réfide  au  centre  du 
pays,  8c  les  Rois  Mahométans  du  côté  d'Adem.  S.  Thomas  palfa  dans  le  pays 
d’Abafcha , après  avoir  prêché  dans  la  Nubie.  Il  fc  rendit  dc-là  an  Malabar. 
Les  ultifehins  ont  rhumeur  três-belliqueufc.  Ils  font  fans  celle  en  guerre 
ec  le  Sultan  dAdtm  , avec  les  Nubiens  Sc  les  autres  nations  voilines.  Polo 
raconte  qu’en  i i8S  , le  Grand  Roi  fc  propofoit  de  faire  le  voyage  de  Jerufa- 
lem.  Mais  ayant  été  détourné  de  ce  delfein  , parce  qu’il  avoir  à traverfer  plu- 
fieurs  Royaumes  Mahométans,  qui  étoient  les  ennemis,  il  envoya  un  Evê' 
que  pour  y faire  fes  dévotions.  Ce  Prélat  fut  arrêté , à fon  retour , pat  le  Sul- 
tan d'Adem,  8c  forcé  de  recevoir  la Circoncifion.  Son  Maître  en  tira  bien-tÔE 
une  rigoureufe  vengeance.  Il  attaqua  le  Sultan , le  délit  8c  pilla  fa  Capitale. 

Le  Pays  d'Adem  (79)  eft  rempli  de  Villes  8c  dcCh.iteaux.  Il  a un  fon  beau 
Port , où  les  Marcliands  Indiens  apportent  leurs  marchandifes , 8c  les  mettent 
dans  des  Vailîeaux  plus  légers , pour  les  tranfpottct  à Alexandrie.  Après  vingt 
jours  de  navigation  dans  le  Golfe , ils  arrivent  dans  un  autre  Port , ou  ils  pren- 
nent des  chameaux  qui  les  conduifent  en  trente  jours  fur  le  bord  du  Nil.  Li, 
ils  trouvent  des  barques , nommées  Zermas  (80) , dans  lefquelles  ils  defeen- 
dent  jufqii’au  Caire,  d’où  ils  fc  rendent  â Alexandrie  pat  un  Canal  nommé 
Kali[ena  (81).  Cette  voie  cli  la  plus  courte  pour  le  itanfport  des  marchandifes 
de  l’Inde.  Adem  fournit  aulli  des  chevaux  à toutes  les  Régions  Indiennes.  En 
un  mot , l’étendue  de  fon  Commerce  a rendu  fon  Sultan  tort  riche.  On  affûta 
Polo  qu’en  1 100 , lorfnue  Sultan  de  Babylone  (8  r)  fit  le  liège  i'Acre  (8  j) , ce- 
lui d'Adem  féconda  fa  haine  pour  les  Chrétiens  par  un  fccouts  de  trente  mille 
chevaux  8c  de  quarante  mille  chameaux. 

A quarante  milles  d’Adem  , au  Sud-Eft  , on  trouve  une  Ville  nommée  Ef- 
eher  (84) , qui  lui  eft  foumife , mais  qui  a foui  fa  propre  Jurifdièlion  un  grand 
nombre  de  Villes  8c  de  Bourgs.  Son  Porc  eft  fréquenté  pat  les  Vaificaux  In- 
diens, pour  le  commerce  des  chevaux  8c  pour  celui  de  l'Encens  blanc,  qui 
diftile  Qun  petit  arbre  de  la  forme  du  fapin  , pt  des  inciGons qu’on  fait  i 
l’écorce.  Le  Sultan,  qui  ne  le  paye  que  dix  bifantins  le  Kantara,  le  revend 
quarante.  Le  pays  ne  produit  pas  d autre  grain  tjtic  du  riz  8c  du  millet.  Les 
dattiers  y font  en  abondance,  8c  l’on  fait  de  leur  fruit  une  efpece  de  vin , avec 
un  mélange  de  riz  8c  de  fucre.  Polo  fait  une  deferipion  fon  étrange  des  mou- 


(7»)  les  Copies  Latines  portent  AJen , qui 
eft  le  nom  commun.  C’eftune  Ville  8c  un  ter- 
litoirc  dans  la  partie  méridionale  dclAcabie. 

(80)  Ou  IrrmM. 

(>t)  Ou  Ktl/i , qui  lîgni6e  en  Arabe  un 

ennui. 

(81]  Il  faut  entendre  ici  par  Babylone  , 
Xuheru  ou  le  Caire  en  Egypte  -,  8c  par  Ic.Sul- 
lan  , Snlukuddin  , nomme  communémeu 


Suludin.  Mail  ce  (ut  en  1 1 87  qu'il  prit  Acre. 

(8)1  Afru  dans  le  Manuferit  de  Bade.  C'eft 
une  Ville  de  Paleftioc,  qui  eft  la  meme  que 
VtoIemuiUt. 

(84)  EyîtVrdans  ritalien  , 8c£ft»rdaosle 
Manuferit  de  Berlin.  C'eft  peui-érre  Scluhr 
en  Aiabic.  Mais  cette  Place  eft  au  Ncrd-Eft 
d'Adem , comme  toute  la  Côte 
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tons  d*Efcher.  Ils  font  petits  5 au  lieu  d'oreilles , dit-il , ils  ont  deux  cornes  , 
avec  deux  trous  au-dedous.  On  prend  fur  cette  côte  une  grande  abondance  de 
tons  8c  d'autre  poilTon  , fur-tout  au  mois  de  Mars , d'Avril  8c  de  Mai.  L’ufage 
des  Habitans  eft  de  les  faire  fechcr,  pour  en  nourrir  pendant  toute  l'année  leurs 
moutons  8c  leurs  autres  belliaux , parce  que  le  pays  ne  produit  aucune  forte 
d'herbe.  Ils  en  font  une  cfpecc  de  pain  pour  eux-memes,  en  le  réduifant  en 
poudre , dont  ils  compofent  une  pâte  , qu'ils  font  cuire  au  folcil  (85}. 

Dulfar(%6)  eft  une  belle  8c  grande  Ville,  à vingt  milles  à'Efchcr,  au  Sud- 
eft.  Son  Commerce  8c  fes  produélions  font  les  mêmes.  Elle  a un  fort  bon  port , 
qui  dépend  aulTi  d'Adcm  , mais  qui  a dans  fa  propre  dépendance  un  grand 
nombre  de  V illes  8c  de  Châteaux. 

A l'entrée  du  Golfe  , qui  fe  nomme  Kalatu , cinq  cens  milles  an  Sud-Eft 
de  Dulfar  (87J , eft  une  grande  Ville  nommée  Kalayat,  dont  le  Port  eft  efti- 
mé.  Elle  eft  foumife  au  (88)  Mtlikh , c'eft-â-dire  au  Souverain  Nemur  , qui  s'y 
retita,  comme  dans  un  lieu  de  sûreté  (89),  lorfqu'il  fut  attaqué  pat  le  Roi  de 
Khermain , pour  avoir  refufé  de  lui  payer  un  tribut.  Le  Château  qui  eft  très- 
fort  , commande  tellement  la  baye , que  l'accès  en  eft  impoflible  aux  Vaill'eaux , 
fans  le  confentement  du  Gouverneur.  Les  Habitans  du  pays  n’ont  pas  d'au- 
tre bled  que  celui  qu'on  leur  apporte  du  dehors , 8c  vivent  de  dattes  8c  de 
poiiTons. 

On  trouve  à trois  cens  milles , au  Nord , l'ifle  d’Ormuz , qui  a fur  fa  côte 
une  grande  8c  belle  Ville.  Elle  eft  gouvernée  par  un  Meiikh , titre  qui  ré- 
pond à celui  de  Marquis  (90).  Toutes  les  maifons  de  rulc  ont  des  ycntiducsi 
ou  des  conduits  pour  le  vent  (91),  fans  lefquels  la  chaleur  y fetoit  infup- 
portable. 

On  a rendu  dans  cet  article , un  compte  (îdele  de  la  Relation  de  Marco-Polo , 
en  fc  fervant  de  l'italien  de  Rhamufo  , pour  augmenter  8c  corriger  la  Traduc- 
tion de  Purchas.  Le  texte  latin  patoit  moins  exad  8c  moins  complet.  Il  en  eft 
différent  dans  une  infinité  d'endroits.  Les  additions  8c  les  omillions  y font 
en  fort  grande  nombre.  On  a pris  ici  beaucoup  de  peine  pour  les  faire  remar- 
quer, 6c  plus  encore  pour  éclaircir  la  Géographie  de  l'Auteur.  Quoiqu'on  ne 
le  datte  pas  d'avoir  découvert  les  noms  préfe^ns  de  tous  les  Pays  8c  de  toutes  les 
Villes  qu'il  a nommées  , ce  qui  eft  peut-être  impoflible,  on  croit  avoir  allez 
heureulement  réufli  dans  un  grand  nombre  de  points  confidérables , pour  s'at- 
tribuer l’honneur  d’avoir  jetté  du  jour  fur  la  plus  grande  partie  de  l’Ouvrage, 
8c  d’avoir  mis  le  Lecteur  en  état  de  tracer  les  voyages  de  Marco- polo  dans  les 
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(>j)  Porcins , »ii to<. 

(S<)  C'eft  plùiût  d’H,yîir.  Mais  eette  Place 
eft  à foisante-diz  milles  au  Nord-Eft  de 
Sththr.  Purchas  ii  les  Cmics  Lasioes  ont 
omis  cette  Ville  le  les  deux  fuivantes. 

(87)  Il  y a ici  deux  grandes  errenn,  car 
cette  Ville  eft  au  Nord  Eft.quatt-d'Eft,  envi- 
ron â cent  milles  de  Dhtfmr.  i'ûyez.  n»tr*  Carre 
ttltMlie  , rsj»  Terne  frimitr.  Sa  fituation  eft 
près  du  Cap  , à ta  pointe  ta  plus 

^icnraled  Arabie . vers  laPerfc. 

(18)  C'éteix  probablcmcat 


Jm-ahabikr , qui  ufurpa  la  Couronne  d'Ormtiz 
fur  AmtT-ft^f»Jdm-ticfnju  , mais  qui  lût  en- 
fuite  chafle.  Amit  fut  tétabli , mais  afti^uié 
en  iiyi , aptes  un  règne  de  douze  ans , pets- 
dant  lefquels  on  compteud  les  deux  ans  de 
l'uforpaiion  de  Malek.  tHiJImt  Jt  Per/e 
farTiXtirn  ,f.  )8). 

(8>)  Les  Rois  d'Ormur.  tirtnent  leur  ori- 
gine de  l'Arabie  , aux  environs  de  Kalayat. 

(90)  M»Uk , en  Arabe , fîgnifîc  Rer. 

(91)  Voyez Ramolio,  Vol. II, p.  jj, 
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différentes  parties  de  la  Tartarie  &dela  Chine.  C’eft  faute  de  ces  avantager 
que  les  premières  Editions  de  fes  Voyages  ont  en  peu  d’utilité  pour  la  Géo- 
graphie. 

Ajoutons  qu’avec  toutes  fes  imperfêéÜons , fi  l’on  confidere  dans  quel  tems 
il  voyagea  , on  eft  oblige  de  reconnoître  qu’il  a Elit  de  grandes  découvertes  ; 
ôc  que  de  quelque  fource  qu'il  ait  tiré  fes  lumières,  il  a rapporté  dans  fa 
patrie  un  grand  nombre  d’obfcrvations  utiles.  La  Relation  qu’il  nous  fait  des 
ufages  de  la  Tartarie  8c  de  la  Chine,  cil  non-feulement  fort  cutieufe  , mais 
conforme  ^ ce  qu’on  nous  en  apprend  aujourd’hui.  Il  paroît  meme  qu’il  a pé- 
nétré plus  loin  au  Sud-Oueft  de  la  Chine , qu’aucun  autre  des  Voyageurs  qui 
l’ont  luivi.  S’il  y a quelque  chofe  à regretter , c’eft  qu’il  n’ait  pas  été  plus 
exact  à nommer  toutes  les  places  de  fon  retour , Sc  à marquer  leur  fituation. 


CHAPITRE  IV. 

Ambajjade  de  ScHAH-ROKH  , Fils  de  Tamerlan  , à la  Cour 
de  l'Empereur  du  Katay  ou  de  la  Chine. 

. INTRODUCTION. 

ON  ne  connoît  pas  de  Voyageur  qui  ait  vifité  plutôt  les  Réglons  Orien- 
tales, après  Marco- polo , qu'un  Cordelier  nommé  Odor/c,  natif  d'LMin 
dans  le  Frioul.  Il  partit  vers  l’année  i ji8.  .A  fon  retour,  en  ijjo,  un  autre 
Cordelier,  nommé  Guillaume  dt  Solange  , écrivit  fa  Relation  fur  fes  propres 
récits.  Elle  fe  trouve  inférée  en  Italien  dans  le  fécond  Tome  de  la  Collcéiion  de 
Ramufio  , 8c  en  latin  , dans  celle  d'HakIuyt , avec  une  Traduûion  en  An- 
glois.  Cet  Ouvrage  eft  non-feulement  ttcs-fupcrficiel , mais  rempli  de  fables  ôc 
oc  mcnfongcsgrollicrs.  On  y trouve  des  Nations  qui  ont  des  têtes  d'ajiimaux 
& des  vallées  fréquentées  par  des  Efprits.  L’Auteur  entra  dans  une  de  ces  val- 
lées , après  s'etre  muni  du  ligne  de  la  Croix.  Mais  il  n’en  vit  pas  moins  une  fi- 
gure liorriblc , qui  le  fit  fuir  pat  l’effroi  qu’il  reffentit  dq  fes  grimaces.  Enfin, 
quoique  dans  plufieurs  chofes  qui  regardent  les  Tanarcs  8c  Manji , qu’il  appel- 
le Manei , il  s’accorde  avec  Âlarco-polo,  on  découvre  facilement  aux  noms 
des  places  8c  par  d'autres  circonftances , qu’il  n’avoit  jatcais  vû  les  pays  dont  il 
parle,  8c  que  fon  Ouvrage  n’eft  qu’un  mélange  de  fes  propres  fictions , avec 
un  périt  nombre  d’informations  qu’il  avoir  tirées  d’autrui.  Il  fe  remit  en  che- 
min pour  les  Pays  de  l'Eft  en  i j ; 1 ; mais  fes  Editeurs  nous  apprennent  qii’é- 
wnt  retourné  à Padouc , fur  une  apparition  qu’il  eut  à quelques  milles  de  cet- 
te Ville,  il  y mourut. 

En  I J ji , le  Chevalier  Jean  de  MandevilU,  Anglois,  entreprit  de  vifitet 
les  mê'mes  Régions.  Il  employa  trente-trois  ans  dans  ce  Voyage.  A fon  retour, 
c’Aant  arreté  a Liege,  oit  il  mouait,  il  y écrivit  fa  Relation  en  trois  langues , 
Angloife,  Françoife  8c  Latine.  Bergeron  nous  apprend  (yaj  que  le  Manuferit 

(Slj  Traité  des  Tartarcs , clwp.  y.  ..  . * ^ 
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fe  confcrve  à Paris  dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  Halduyc  a publié  le  Latin  & 
l’Anglois  en  cinquante  Cluipitres , dans  fa  grande  Galleétion  (9  3 ).  On  lit  aufli , 
dans  Bergeron,  que  les  Relations  d'Odoric  & de  Mandeviile  ont  tant  de  ref- 
femblance  dans  les  remarques , foit  vraies  ou  tabuleufes , que  l’une  parole  ti- 
rée de  l’autre.  Mais  comme  le  Chevalier  de  Mandeviile  ne  revint  de  fes  voyages 
qu’en  1355  (94) , Bergeron  conclut  qu’il  n’a  tait  que  copier  l’Italien.  Cepen- 
dant , continue -t’il , on  trouve  dans  l’un  & l’autre  des  récits  ft  fcmblables , & 
fouvent  avec  proteftation  qu’ils  ont  etc  témoins  des  évenemens , qu’on  eft  porté 
à croire  que , fuivant  les  idées  romanefques  de  leur  hecle , ils  ont  pris  les  fables 
qu’on  leur  racontoit  pour  autant  de  vérités. 

l’urchas , qui  a donné  un  abrégé  des  Voyages  de  Mandeviile  (95)  j fuppofe 
dans  Ton  Introduélion  qu’ils  ont  été  corrompus  par  quelque  irapolteur.  Quoi- 
qu’il en  foit  , nous  n’avons  pas  cru  qu’ils  méritailcnt  d’entrer  dans  notre 
Recueil. 

On  connoît  aulTi  un  yoya^e  tn  Tartaric  de  Guillaume  de  Baldenfel , ou  plus 
proprement  Baldenjleve , comme  Fabricius  l’obLcrvc.  C’étoit  un  Gentilhomme 
Allemand , qui  avoir  porté  auparavant  le  nom  à'Otton  de  Rienbulf.  En  1315, 
ayant  quitté  l’ordre  des  Frères  Prêcheurs  , avec  la  permiAion  du  Pape , il  fit 
le  voyage  de  la  Terre  Sainre,  celui  de  l'Egypte  & du  Mont  Stna,  enfin  celui  de 
la  Tartarie.  Apres  fon  retour  , il  en  compoi'a  une  Relation  latine , qu’il  .idrclfa 
au  Cardinal  Thalyrandus  (96).  On  confetve  dans  la  Bibliothèque  dîi  Roi  de 
France  une  ancienne  Traduétion  Françoife  de  cet  Ouvrage  , compofée  en 
(97)  par /M/i-/<-/onwd’Ypres.  Canijîus  a donné  place  dans  fa  Collec- 
tion (98)  à la  Copie  Latine,  & nomme  l’Auteur,  Batjenjêl.  Baluze  l’a  nom- 
mé de  même  (99). 

Après  ce  Voyageur,  on  ne  trouve  aucun  Européen  qui  ait  publié  quelque 
Relation  remarquable  de  la  Tartarie , avant  celle  de  jenkinfon  en  1557.  Ce- 
pendant les  Papes  entretinrent  une  forte  de  liaifon  avec  ce  Pays  & les  Princes 
Tartares,  pat  le  moyen  des  Millions,  qui  avoient  commencé  fous  Innocent 
IV.  En  1156,  Alexandre  IV.  écrivit  au  Sultan  dejPerfe,  dans  l'cfpérance  de 
lui  faite  embralTct  le  Chrillianifme.  En  1169,  les  Tartares  de  Syrie,  afliflés 
par  les  Arméniens , tirent  la  guerre  aux  Mahométans  ; & le  grand  Khan  Ht  in- 
viter S.  Louis  , Jacques  d’Arragon , Charles  de  Sicile,  & d’autres  Princes 
Chrétiens , d joindre  leurs  forces  aux  fiennes.  Ce  fur  à cette  occafion  que  Saint 
Louis  entreprit  un  fécond  voyage  en  AfFrique , dans  lequel  il  mourut.  Le  Roi 
d'Arragon  tC(;ut  les  Ambalfadeurs Tartares  à Valence,  & leur  fit  de  magnifi- 
ques ptomeifes  qui  n’eurent  pas  d’exécution. 

En  I aya  , le  Pape  Nicolas  IV.  envoya  aux  Tartares , aux  Jacobites  & aux 
Arméniens,  des  Cordeliers  chargés  de  fes  lettres,  dans  la  double  vite  de  les 
convertir  & de  les  exciter  à la  guerre  contre  les  Mahométans.  Il  écrivit  aufli 


iNTROni'C- 

TIO«. 


fïornanffif  4c 

BaMctiitl  im 

fiïUknik««i 


irrsf!cs  l*,ipcvji 
rfivfn  Piia-c*' 
Taïuics. 


Autre»  eurrifM>* 
nicaiions 
Pape»  artc  U 
Tanaùc. 


(5»})  Elle  efl  dans  la  première  Edition, 
mais  en  Latin  feulement. 

(94)  Ceci  doit  être  entendu  de  fon  rcroar 
en  An^!ctcrrc.  11  mourut  à Licgc  le  17  No- 
vembte  1171 , & fm  cutcii^  dansJ’Abbaycdc 
l’Ordre  des  Guülelmices  : c‘cfl  ce  qu  ou  ap« 
prend  dans  la  Préface  d'HaLluvt. 

(95]  Dans  fon  uoiticmcTomc  5c  d’après 


U Relation  complctte  qui  c(ï  dans  Hakiuye. 

{ÿ6i  Bergeron  Tappclle  V^Urand. 

(97)  Il  tradutlic-aulTi  Hdtjion  5c  Odtric» 

(y8)  LtâUnts  nnttMUây  Tome  V,  part.  1,  ^ 
pag.  9 â de  la  vieille  Edition  ^ & Tome  V 1 , pa- 
ge j $1  île  la  nouvelle  Edition  par  Balnage. 

(99)  fMnic.BiblutUcs  infm,UM» 
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d Argon  , Roi  de  Perfe , 6c  à Oblay  & Kaydan  (i) , Princes  Tartares.  En  i 
ou  i }oo  , Kadan , Roi  Tartare  de  Petfc , ayant  porté  la  guerre  en  Syrie , fit 
inviter  le  Pape  Bonifact  Vlll.  6c  les  Princes  Chreriens  à le  fecourit , en  leur 
promettant  de  leur  abandonner  la  Terre  Sainte.  En  i J07 , CUmtnt  V.  écrivit 
au  Khan  des  Tanares  , pour  i'exiioncr  à recevoir  le  Bapreme.  En  i j 1 4 , le  me- 
me Pontife  envoya , dans  les  Régions  Orientales , un  Cotdclier  Archevêque  de 
Khanbaick, , avec  huit  ou  neut  Evê-ques.  Deux  ans  après , il  fit  compoler  un 
Catéchifme  pour  l’ufage  des  Tartares , par  Ægidius-Romanus , grand  Théolo- 
gien, 6c  l’envoya  aux  Tartares,  aux  Mahométans  6c  aux  Payens  de  l'Eft  6c 
du  Nord. 

En  IJ  11,  d’autres  Eveques  6c  d’autres  Religieux  furent  envoyés  dans  les 
mêmes  Régions  par  l’otdtc  de  Jtan  XII ; 6c  lix  ans  aptes,  c’ell-à-dire  en 
ijili,  Benoît  XII.  reçut  des  Ambalfadeurs  du  grand  Khan  (i),  des  lettres 
de  ce  Prince  qui  lui  demandoit  fa  bénédiéhon.  Bergeron  nous  apprend  que  ces 
lettres  étoient  daitécs  de  KhanbaUck  ( J ) , l’année  du  Rat  ( 4 ) , le  troifiéme 
jour  de  Mars , 6c  le  fixiéme  de  la  Lune.  En  1341,  le  mê-me  Pape  envoya  des 
Cordeliers,  qui  firent  un  grand  nombre  de  converlions  en  Tartarie,  avec  le 
confentement  du  Khan.  En  1 j 54 , Innocent  VI.  envoya  des  Inquifiteuts  Jaco- 
bins aux  NeAoriens  de  T artaric.  En  1 3 6 ( , U rbain  V.  accorda  quantité  de  pri- 
vilèges à ces  Religieux.  Enfin  Urbain  VI.  donna  ordre,  en  1378  , au  Géné- 
ral des  Dominiquains,  de  taire  panir  trois  Inquiliteurs  -,  l’un  pour  la  Géor- 
gie , le  fécond  pour  la  Grèce  6c  la  Tartarie,  6c  le  troifiéme  pour  la  Rutile , 6c  la 
Tartarie  ( 5 ). 

Pendant  ces  communications  du  côté  de  l'Europe,  la  Tartarie  étoit  vifi- 
tee  par  les  curieux , comme  par  les  Marchands  des  contrées  voifincs , 6c  par 
les  AmbalTadcurs  que  les  Princes  s’envoyoient  mutuellemcnr  (6).  Pluficurs  Re- 
lations de  ces  Voyages  furent  publiées  en  Orient.  Mais  la  feule  qui  ait  été  tra- 
duite par  les  Européens , eA  celle  de  l’Ambalfade  de  Schah  Rokh  , à la  Cour  de 
l’Empereur  du  Katay.  Thevenot  l’a  publiée  dans  le  quatrième  Tome  de  fa  Col- 
Icéfion  Françoife.  Il  nous  apprend  ( 7 ) qu'elle  fut  compofée  en  Perfan  , mais 
fans  nous  en  faite  connoître  l’Auteur.  Il  n’y  a pas  même  joint  de  notes,  ni 
d’autres  explications.  En  la  faif.int  entrer  dans  ce  Recueil , nous  obfcrverons 
que  le  tems  de  cette  Ambaîfade  fut  le  regne  de  Ciùng-tfu , ou  Yongio  ( S j , 
troifiéme  Empereur  Chinois  de  la  race  de  Mmg  , londée  par  Hong\u  , qui 
avoir  chaAc  les  Mongols  cinquante-un  ans  auparavant. 


( i)'  C'cA  pcut'cccc  Hublay  ou  Kublay- 
Ithan,  & donc  parle  Polo. 

( ».  ) La  plûpait  des  Ecrivains  Franjois 
éctivent  Kh*n. 

( ) j OunbAeth  dans  laTraduêllon  Ftan- 
(oife. 

(4)  C'cA  plutôt  Jr  !•  feurit,  t]ui  cA  le 
oem  de  la  prcmicrc  année  du  cycle  duodenai- 
tc  des  Tartares.  Bergeron  nous  dit  à cette  oc- 
calion , que  le  Khan  prend  pour  Ion  Dieu 
pendant  toute  l'année  le  premier  animal  qu'U 
rencontre , & qu’il  en  donne  le  nom  à l'année. 
Il  eA  étrange  que  cet  Auteur  ait  pû  Ce  lailTcr 
■bufer  par  une  (àble  li  ridicule,  lui  qui  dévoie 

f é(cc  fliicuz  ioAiaii  dans  Rnbrwftu , ItU  % 


d’autres  Voyageurs  , qui  lui  étoient  familiers. 

( ( ) Traité  des  Tartares  par  Bergeron  , 
cbap.  1 1. 

( i ) C’cA  ce  qui  parole  par  les  récits  de 
Carpin  Se  de  Rubiunuis. 

( 7 ) Dans  la  Préface  de  la  quatrième  Par- 
tie de  fa  CoIlccUon  , où  il  nous  dit  qu'il  avoir 
une  autre  Relation  d'un  Voyage  par  terre  dc- 

fuis  les  Indes  jul(|u'à  la  Chine  , traduite  de 
Arabe  par  lui-meme , mais  qu'il  ne  la  pu- 
blioir  pas. 

( 8 ) Cet  Empereur  commenta  fon  regne 
en  1404  & mourut  en  1413,  ranocc  du  ce- 
tout  des  AmbalfiideuiSf 

Rouii 
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ScHAK-EOEH. 

Route  des  Ambajfadeurs  depuis  Herat  jufquà  Rhambalu, 

L’  An  8ii  de  l’Hegire,  ou  141 9 de  J.  C.  Schah-rokh  fir  partir  pour  le  Katay,  Am- 

des  Amballàdcurs  , dont  le  principal  ou  le  Chef  fe  nommoit  Schadi~  iaflA>icuji. 
khoja  (9).  LcPrincc  Mir^abayfangar , fils  de  Schali-rgkh,  choifit,  pour  les 
accompagner,  Sultan-ahmed,  & le  Peintre  Khoja-gayath-addin  , aulquçls  il 
donna  ordre  de  tenir  un  Journal  cxadl  de  leur  Voyage , &c  d'obferver  foigneu- 
fement  tout  ce  qu’ils  trouveroient  de  remarquable  dans  chaque  Pays,  concernant 
les  chemins,  la  police  & les  ufages  des  peuples , la  magnificence  & le  gouverne- 
ment de  leurs  Souverains , &c. 

Les  AmbalTadeurs  partirent  d’Hcrat  (10)  l’onzicme  jour  du  mois  de  Zi'l-  commcncroirnt 
haadth  ( u ).  Ils  arrivèrent  le  9 de  Zi'lki/jeh  , à Balk  , où  ils  furent  arretés  par  toute, 
les  pluies , jufqu'au  premier  jour  de  Moharram , 8 1 5 de  l’Hegire  ( 1 1).  De-li , 
s'étant  rendus  en  vingt-deux  jours  1 Samarkand , ils  y apprirent  que  Müja-ulug- 
(n)  avoir  déjà  fait  panir  Sultan-fihars  Sc  Mehemmed-bakhfchi  , fes  Am- 
balTadcurs  , avec  tout  leur  cortege.  Ceux  du  Khorajàn  , de  Badagfchan  , &, 
des  autres  Princes  étant  arrivés  eiil'cmble , ils  partirent  avec  ceux  du  Katay. 

Après  avoir  traverfé  les  Villes  de  Tasktnd,  de  Sayram  & à'Ash , ils  entrè- 
rent dans  le  pays  des  Mongols , l'onzième  jour  du  dernier  Rabiya.  Cette  Horde  (Suoite  qui  in 
ctoit  dans  un  grand  trouble , à l’occafion  de  la  guerre  c^u' Aviskhan  avoir  dé- 
datée  à Schir-Sithemmtd-aglan.  Aulli-tôt  que  la  paix  lut  rétablie , V Amir-Khu- 
dadad,  qui  commandoit  dans  cette  contree,  vint  déclaier  aux  Amballadeurs 
qu'ils  pouvoient  continuer  tranquillement  leur  voyage. 

Le  1 S du  premier  Jomada , ils  arrivèrent  dans  une  Ville  nommée  Bilgotu , 
de  la  dépendance  de  Mehemmtd-btg  , où  ils  attendirent  les  Dajii  (t4)  & le 
cortege  du  Schah  de  Badakfchan.  Etant  partis  à fon  arrivée , ils  pallcrent  la  Ri- 
vière de  Kenker  le  i a ; & le  1 ; , ils  virent  Mehemmed-beg , Prince  de  cette  Hor- 
de , dont  le  fils  Sultan-fchadi-kharkhàn  , étoit  gendre  de  Schah-tokh.  Ce  Prin-  Scitu«  • llm- 
ce  avoir  donné  une  de  fes  filles  en  mariage  à Mir^a-mektmmed-Juki  (i  5).  Le 
a 3 , étant  entrés  dans  le  pays  d’Ildu^  ( * ^ de  Shir-behram  , ils  turent  furpris 


(9  ) Cefl  ajnfî  que  (es  OricnrAïux  réip^l- 
lenc  \ mais  c'cil  plus  propremem  Kitay.  It  Uüc 
cn:ciidrc  fous  ce  nom,  la  Chine , où  rcgnoicac 
alors  les  Empereurs  de  la  race  de  Ming. 

(10)  Capitale  de  Khoial'an  dans  la  Perfe» 
alors  la  réfidence  de  Sehak.rokh. 

(11)  Oq  (^u'lk*Miieh , fulvant  la  pronon 
Clarion  Pcrfanc  3 ou  Dhu/h*aiJeh  , Tuivant 
celle  des  Arabes.  CcflronvLtémc  mois  de  l’an- 
née Mahométanc , qui  c(l  lunaire.  Donnons 
tei  le  nom  des  autres  mois  à la  Petfanc , pour 
faciliter  riniclligcnce  de  cet  article:  t. 

fum,  1.  S»f>tr.  yO\x  le  pre- 

mier. 4.  R<«ijr4-«/-nriWr,  ou  Icdcrnier.  5.  Le 
premier  iomada.  6.  Le  Aetn\<cf  Jomada.  7,  Ra- 
uè.  t.  Schaaba».  9.  Rjtmax,an,  10.  Sibaval. 

Tome  VU. 


K.  Zulkaadih.  tt.  KH'lhejfeb, 

(la)  Qui  commenta  le  tS  de  notre  Jan- 
vier 141.0.  un  mardi. 

(ij)  Fils  & fuccc/Tciir  de  Scliak-rokh , fa- 
meux par  Tes  Tables  agronomiques. 

(14)  Dapi  dans  la  Traduction  Fraoçoilê* 
Ailleurs , Dakghù. 

(if)  Cinquième  filsde  Schah-rokh. 

( 1 6)  Pcuc-écrc  le  même  qui  eft  nomme  TuU 
duz,  par  d'autres . & Ttldux^  On  fuppofe  que 
c’eft  le  Chtalis  des  Auwurs  modernes , dans  (a 
petite  Biikkaric.  Il  y a dans  la  Carte  des  Jé- 
fuiîcs  une  Rivière  nommée  prés  de 

celle  d’Ili,  fur  laquelle  cette  Ville  peut  avoir 
été  lituée. 

Bbb 
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de  trouver  la  glace  épaiirc  de  deux  pouces  dans  ce  vafte  Defen , quoiqu’on  fût 

alors  au  folftice  d’Ete  ( 1 7). 

Le  8 du  dernier  Jomjdj  , ils  apprirent  avec  effroi  que  le  fils  d’Alimcd-beg 
avoir  pille  le  Daji , qui  étoit  l Aniballadeur  à’ Aviikhan,  Ils  fe  hàterent  de  pal- 
fer  les  défilés  des  montagnes , malgré  la  pluie  & la  grêle.  A la  fin  du  mots , 
ils  arrivèrent  à T.irkan  (18),  où  ils  virent  un  grand  lemplc , avec  une  inonf- 
ttueufe  Idole , que  les  1 labttans  donnent  pour  la  figure  de  Schakmonui.  Etant 
partis  dc-là,  le  xdeRajob,  ils  arrivèrent  le  5 à.  K,irakoja{i^).  Le  10,  il  leur 
vint  dans  ce  lieu  quelques  Officiers  Katayens , qui  prirent  pat  écrit  les  noms  des 
Ambaffadeurs  & de  toutes  les  perfonnes  de  leur  fuite.  Le  19  ils  arrivèrent  dans 
la  Ville  A'AtafuJî , rélidence  de  Khan^adach-tapodàm  , de  la  race  du  Prophète , 
originaire  delà  Ville  de  Formul , & gendre  de  l'Ainit  Fakardin,  Chef  des  Mof- 
lems  qui  habitent  le  Pays  de  Kabul. 

Le  11 , ils  arrivèrent  heureuferaent  à Kabul  (10).  Cctoit  dans  cette  Ville 
que  l'Emir  Fakradin  avoir  bâti  une  belle  Mofquée , près  d’un  Temple  d'idolà- 
tres , qui  étoit  environné  de  Statues  & de  Figures  étranges.  Aux  portes , on 
voyoit  deux  Statues  gigantefqucs , qui  paroiiloient  combattre.  Mengli-fimur- 
bayri , jeune  homme  d'une  figure  gracieufe,  étoit  Gouverneur  de  cette  Ville. 

Les  Ambalfadeurs  en  panirent  le  15 , & s’engagèrent  dans  un  Défcrt , où  ils 
ne  trouvèrent  de  l’eau  que  de  deux  jours  l'un.  Le  ti  de  Schaaban,  ils  virent  des 
lions , des  taureaux , de  d'autres  animaux  féroces.  Ces  taureaux  font  d'une 
groflèur  & d’une  force  extraordinaires.  Le  1 4 > ils  arrivèrent  dans  une  Ville  qui 
ell  àdouze  journées  de  Sak/u  (11)  , première  Ville  du  Katay. 

Depuis  ce  jour,  ils  ne  cclictent  plus  de  voir  venir,  chaque  jour  , au-devant 
d’eux , des  Officiers  Katayens,  qui  drcllbieni  des  tentes  dans  le  Défcrt , & qui 
fourniffoient  leur  table  de  gibier,  de  fruits  de  d’autres  provilîons.  llsétnicnc 
fetvis  en  porcelaine.  Les  liqueurs  fortes  ne  leur  étoient  pas  épatgnées.  En  un 
mot,  ils  n’auroient  pas  été  plus  magnifiquement  traités  dans  les  Villes.  Suivant 
Li  lifte  qu’ils  avoient  donnée  de  leur  cortège , celui  èî Amir-fckadi-khan  de  de 
Gakfctuh  étoit  de  deux  cens  perfonnes;  celui  de  Suhan-ahmed  Si  de  Gryath- 
addin , de  cinq  cens  ; celui  a'Argdak  , de  foixanre;  celui  A’Ardvan  , de  cin- 
quante ; de  celui  de  Tapoddirt , de  cinquante.  Ce  grand  nombre  étoit  com- 
pofé  de  Marchands , qui  palTbient  pour  appartenir  à l’équipage  des  Amballâ- 
deurs.  On  leur  fit  jurer  qu’ils  n’avoicnc  pas  plus  de  monde  que  ne  portoit  la 
lifte,  en  leurfaifantconnoître  que  les  Katayens  méprifoient  ceux  qui  étoient 
capables  de  blcllèr  la  vérité. 

Le  I fi  de  Schaaban,  ils  forent  informés  que  Dankgt , Gouverneur  de  la 
frontière  où  ils  étoient  arrivés , fe  propofoit  de  leur  donner  ce  jour- là  une  fetc 
Impériale.  En  arrivant  à ce  lieu  où  il  avoit  alfis  foncamp  pour  les  recevoir, 
ils  trouvèrent  un  terrain  quarré,  d'un  arpent  d’étendue  (ai),  environné  de 

(17)  Thevenot,  Part.  IV,  arr.  4,pagl.  (to)  C'eft  fans  doute  Kxmul  o\i  Kh-imal , 
^isy  C'eft  fans  doute  une  erreur , au  lieu  nomme  autlt  , &:  Ü4mi  parlcsCbî- 

dc  Ttrfm  ou  Turf^n  dans  la  petite  Bukkaiie.  nois.  Voytt.ii-deffui. 

La  lettre  F en  Arabe  ne  dilTcic  du  K que  pat  (il)  C'eft  St-dau  pics  du  palTagc  de  la 
un  point.  grande  muraille  dans  Schen-lî. 

(ip)  On  fuppofe  que  c'eft  l'Ammutb  du  (ai)  L'arpent  cft  une  mcfurc  Fransoilc. 
Journal  de  Goez , & ÏUnimdn  de  la  Carte  des  Une  acte  d'Angleserre  fait  un  arpent  & demi. 
Jéruircs. 
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lentes , dont  les  cordes  attachées  à des  poteaux  étoicnt  fi  bien  entrelacées , qu’on 
ne  pouvoir  entrer  dans  l’enclos  que  par  ejuatre  grandes  portes.  Au  centre  de 
cette  place  , on  avoir  élevé  un  graird  pavillon , fourenu  par  des  piliers  de  bois , 
au  fond  duquel  s'offroit  le  dais  Impérial , dont  les  foutiens  étoicnt  vernis.  On 
voyoit  fous  ce  dais  le  fauteuil  Impérial , & d’autres  fiéges  des  deux  côtés.  Les 
AmbalTadeuts  s’afiirent  à gauche  > & les  Officiers  Katayens,  à droite.  Devant 
chaque  AmbalTadeur  on  pla^a  deux  tables;  l’une  couverte  de  viandes  & de 
fruits;  l’aurre , de  diverfes  fortes  de  pâtillctic , ornée  de  fêlions  en  foie  & pa- 
pier. Les  Officiers  Katayens  n’eurent  que  chacun  leur  table.  A l’oppolitc  étoit 
le  buffet , chargé  de  porcelaine  Sc  de  vafe  d’argent  pour  le  fctvicc  des  liqueurs. 

Il  y avoir  une  bande  de  mufique  , & plufieurs  jeunes  garçons  qui  firent  divers 
tours  d'adrelTc.  C : premier  fpcûaclc  fût  fuivi  d’une  comédie,  repréfentée  par 
des  Aéleurs  mafqucs , qui  paroilfoient  fous  des  figures  d'animaux.  Enfin  l’on 
vit  paroître  un  grand  animal  artificiel , que  l’Auteur  nomme  Stark , dans  le- 
quel étoit  renfermé  un  enfant , qui  fit  quantité  de  mouvemens  6c  de  fauts  avec 
une  fouplellè  6c  une  variété  furprenanccs  (if). 

Le  17,  les  Ambalfadeurs  s’éianc  remis  en  marche  dans  le  Défen,  arrivè- 
rent en  peu  de  jours  à Kttraul , l'otteteffe  fituée  dans  les  montagnes , qui  barre 
tellement  la  route,  qu’on  ell  obligé  d’entrer  p.ar  une  porte  Si  de  fortir  par 
l’autre.  On  fit  ici  un  nouveau  dénombrement  de  la  caravanne,  6c  tous  les  > 

noms  furent  écrits  pour  la  fécondé  fois.  De  Karaul , les  Amballadeurs  gagnè- 
rent Sekyu  , où  ils  furent  logés  dans  un  grand  édifice  pubbe , qui  étoit  élevé 
fur  la  porte  de  la  Ville.  Ils  trouvèrent  1 chaque  logement  des  vivres , des  lits  6c 
des  chevaux , pour  eux  6c  leurs  domciliques. 

Sek/u  (14)  ell  une  grande  8c  forte  Ville  à l’entrée  du  Katay.  Sa  forme  eft  un  Dt'crljnionJ» 
quarré  parfait.  Elle  a feize  places  ou  feize  marchés , qui  forment  autant  de 
quartés  de  cinquante  coudées , 6c  qui  font  entretenues  fon  proprement.  On 
y voit  plufieurs  galeries  couvertes , bordées  de  boutiques , avec  une  belle  falle 
ornée  de  peintures,  qui  leur  fert  d’entrée.  Chaque  raaifon  de  la  Ville  nourrit 
quelciues  porcs  ; 6c  les  Ambalfadeurs , étant  Mahométans , furent  extrêmement 
feandalifes  de  voir  la  chair  de  ces  animaux  étalléc  à la  porte  des  bouchers.  Les 
murs  de  la  ville  de  Sckju  font  Hanqués  de  tours,  de  vingt  en  vingt  toifes  d’inter- 
valle. Chaque  face  a fa  porte , d’où  l’on  apperçoit  la  porte  oppolée  6c  les  quatre 
quartiers  de  la  Ville.  Sur  chaque  porte  eflun  édifice  à deux  étages,  dont  le 
fommet  cil  couvert  de  porcelaine  en  dos  d’âne , fuivant  l’ulagc  du  Katay  6c  de 
MdrantUran.  Les  Temples  de  la  Ville  occupent  chacun  dix  arpens  de  terrain. 

Ils  font  d’une  propreté  extrême , 8c  pavés  d’une  efpece  de  brique  fort  polie.  On 
trouve,  aux  portes,  de  jolis  enf ans  qui , après  avoir  offert  des  rafraichilfemens 
aux  Etrangers , leur  monrrent  les  curiofités  du  T emple. 

Depuis  Sekju  jufqu’à  Khanhalek,  où  l’Empereur  tient  fa  Cour,  on  compte 
quatre-vingt-dix  neuf  journées  de  marche  , par  des  Provinces  extrêmement 
peuplées.  On  loge  chaque  nuit  dans  quelque  grand  Bourg , 6c  l’on  trouve  en 
chemin  quantité  de  Kargus  6c  de  Kidifus.  Les  Kidlfus  ( z 5 ) font  de  grands  bâ- 
timens  hauts  de  foixantc  coudées,  où  l’on  veille  fans  ceflè,  6c  d'où  la  vue 


(i;)  Thevenot , ubi 

(14)  Ou  So-ehtu,  comme  on  l'a  déjà  fait 
obliivet. 


(if)  Il  parole  que  c’cfl  plutôt  onK«r|M, 
dont  l'Autcui  fait  ici  la  dclcription.  Vtytt.  It 
Ttmyi. 

Bbb  ii 
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s'étend  de  l’un  à l’autre , pour  donner  l’allarme  dans  les  incendies  & les  autres 
accidens.  Il  ne  faut  pas  plus  d’un  jour  & d'une  nuit  pour  la  communication 
de  CCS  fàcheufes  nouvelles , dans  une  étendue  de  trois  mois  de  marche.  Les 
lettres  d’avis  palTent  aulli , de  Kidifu  en  Kidifu,  des  extrémités  de  l’Empire 
iufqu’à  la  Ville  Impériale.  Us  font  à dix  Afcir«  (z6)  l’un  de  l’autre.  Les  gardes 
des  Kargus  font  relevées  de  dix  en  dix  jours  ; mais  ceux  des  Kidifus  font  pet- 
manens.  Us  y ont  leur  logement , & meme  des  terres  i cultiver  dans  le  voili- 
nagefiy). 

De  Tckgu  â Kam/>u(iS)on  compte  neuf  journées.  Le  Dankji  de  cette  Place 
eft  fupérieur  à tous  les  autres  Dankjis  des  frontières.  A chaque  logemcnr,on 
foiirnilToic  aux  Ambalfadeurs  quatre  cens  cinquante  bêtes  de  charge , unt  che> 
vaux  qu’ânes  & mulets,  &c  cinquante-llx  chariots.  Les  palticnicrs  le  nomment 
Ba-fus\  les  muletiers , Lu-fus  ; & les  chatetiers,  J'tp-nus.  Ces  chariots  font 
traînés , d'un  logement  à l’autre , chacun  par  douze  hommes , avec  des  cordes 
qui  leur  paflênt  fur  les  épaules , fans  qu’aucune  difEculté  foit  capable  de  les 
arrêter.  Les  Ba-fus  courent  devant  pour  fetvir  de  guides.  11  fe  trouve  des  pro- 
vidons  prêtes  à cliaque  logement.  Les  Ambalfadeurs  étoient  traités  d’ailleurs 
par  les  Ufliciers  de  chaque  Ville,  dans  une  falle  bâtie  pour  cet  ufage,  fous  le 
nom  de  Rafun  (19) , où  l’on  voit  un  Trône  Impérial , tourné  vers  Ta  Capitale 
de  l'Empire , fle  couvert  d’un  dais , avec  des  rideaux  de  chaque  côié.  Au  pied 
du  Trône  eft  un  grand  tapis , fur  lequel  les  Ambalfadeurs  & les  Officiers  ont  la 
liberté  de  s’alfcotr.  Les  petfonnesde  leur  fuite  étoient  rangées  derrière  eux  en 
plullcurs  lignes , comme  les  Mojltms  dans  le  rems  de  leurs  prières.  Lorfquc  les 
convives  étoient  rallèmblés , un  Carde  qui  fe  tenoit  debout  derrière  le  Trône» 
levoit  trois  fois  la  voix.  Aullitôt  les  Ofliciers  bailfoient  refpeélucufement  la  tête 
jufqu’â  terre , & forçoient  les  Ambalfadeurs  de  fuivre Icurexcmple.  Enfuite  cha- 
cun fe  levoit , pour  aller  prendre  fa  place  à table. 

Le  15  de  fLtme^an,  \z  Dankji  uc  Kampu  envoya  prier  les  Ambalfadeurs  i 
dîner,  en  leur  faifani  déclarer  que  c’étoit  le  feftin  de  l'Empereur,  & qu’ils  dé- 
voient le  regarder  comme  tel.  Mais  s’étant  exeufés  fur  le  jeûne  de  Religion 
qu’ils  obfervoicnt  pendant  tout  le  cours  de  ce  mois,  il  leur  envoya  tous  les  ali- 
mens  qu’il  avoit  fait  préparer  dans  cette  vue. 

Us  virent , à Kampu  , un  Temple  de  cent  coudées  de  longueur , au  milieu 
duquel  étoit  une  Idole  couchée , qui  ctoir  longue  de  cent  cinquante  pieds. 
Ses  mains  & fes  pieds  avoient  neuf  pieds  de  long  , & fa  tête  vingt  - un 
pieds  de  tour.  Elle  avoit  d’autres  ftatues  derrière  le  dos  & fur  la  tête.  La 
grande  étoit  dotée  dans  toute  fon  étendue.  Elle  avoit  une  mam  fous  la  tê- 
te , & l’autre  qui  tomboit  fur  la  cuillc.  Les  Katayens  la  nommoient  Sonia- 
nifu , & s’empreflbient  pour  lui  tendre  des  honneurs.  Les  murs  du  Temple 
étoient  ornés  d’autres  Figures.  Autour  de  I cdilice , on  avoit  pratiqué  de  petites 
chapelles,  femblables  aux  chambres  des  Caravanferau  (jo)  Orientaux,  ornées 

(iS)  Six  inctro  font  anc  patafange  , ou  près  de  la  grande  muraille  & du  Dcfcrt. 
une  lieue  Perfane,  qui  fait  quatre  milles  d'Au-  (ly)  11  taui  obTccverque  ce  ne  fout  pas  les 
gictertc  St  huit  cens  foixaiite-huit  pieds.  noms  Chinois  que  l’Auteut  emploie  dans  cette 

(17)  Thevenot , arii/«p.  p.  Kclaiion.  On  l^ait  que  les  Chinois  n'ont  pat 

(ig)  Kamjfa»  dans  le  Texte  François.  C'eft  la  lettre  r. 

Kaa-thew,  la  même  Ville  que  le  XamftMi  de  (jo^  Cette  compaiaiCon  eUdcl’Auteur.  ^ 
Polo.  Elle  eft  dans  la  Piovincc  de  Sihtn-S , 
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de  tapidèties  & de  rideaux  de  brocard  , de  fieges  commodes  Se  dorés , de  clun- 
deliers , de  vafes , &c. 

Ilsvirenr,  dans  la  meme  Ville,  dix  autres  Temples  de  la  même  beauté,  & 
un  Editice  que  les  Modems  nomment  Tekerki  ft/ck.  C’étoit  une  cfpcce  de 
Kiosk  (j  i)  à huit  faces , de  trente  coudées  de  tour.  Se  haut  de  quinze  étages , 
donc  chacun  avoir  douze  coudées  de  hauteur , & des  chambres  bien  verniliccs , 
avec  des  galeries  à l’encout.  Ces  galeries  écoienc  enrichies  de  peintures,  encre 
lefquelles  on  voyoit  l’Empereur  du  Katay  aflis  au  milieu  de  fes  courcifans  , 
avec  quantité  de  jeunes  hiles  & de  jeunes  garçons  i fa  droite  & à fa  gau- 
che.  Au  pied  du  Kiosk  étoient  des  figures  giçanterques , qui  paroilfoient  le 
foutenir  uir  leur  dos.  Il  croit  compufé  d’un  bois  parfaitement  poli , & fi  riche- 
ment doté,  qu’il  paroilTbit  d'or  malîif.  Un  axe  ou  un  pilier  de  fer,  qui  tour- 
noie fur  un  pivot  (yi)  du  même  métal , dans  une  voûte  au-delTous  de  l’édifi- 
ce , & qui  s’élevoit  jufqu’au  fommct  du  toit,  donnoit  un  mouvement  fi  admi- 
rable à toute  la  machine , que  cous  les  charpentiers , les  forgerons  & les  pein- 
tres du  monde  auroicnt  dû , fuivant  l'expteffion  de  l’Auteur , venir  contem- 
pler un  fi  bel  ouvrage  pour  apprendre  les  lecrets  de  leur  arc  ( j j)- 

Avant  que  de  quitter  Kampu,  les  Ambalfadcurs  furent  pourvus  de  chevaux 
& de  voitures , qu’ils  y laillérent  à leur  retour.  Iis  remirent  aux  Officiers  de 
cette  Ville  les  prefens  qu’ils  appottoienc  pour  l’Empeicur , â la  réferve  d’un 
lion  qui  fut  conduit  à la  Cour.  La  magnificence  des  Katayens  ne  fit  qu’aug- 
menter, imefuteque  la  caravane  s’avança  vers  la  Capitale.  Elle  trouvoit  cha- 
que jour  au  foir  un  Yam  (54)  , c’eft-à-dite , un  bon  logement;  & ch.ique  fe- 
maine  elles’arrctoit  dans  une  grande  Ville  , jufqu’au  4 du  mois  nommé  Scha- 
yal , qu’elle  arriva  fut  le  bord  de  Karamuran  {55),  qui  n’cft  pas  moins  large 
que  le  Jihun  ou  \'Amu  (}&).  Les  Ambalfadeurs  palTctent  ce  Fleuve  fur  un  pont 
de  trenre-fix  bâteaux  , couverts  de  planches,  fie  liés  cnfcmblc  par  des  crochets 
de  fer  Sc  des  chaînes  qui  étoient  attachées  de  chaque  côté  à des  piliers  de  fer 
de  la  groffeut  de  la  cuillê.  Au-delà  de  la  rivière , ils  trouvèrent  une  grande 
Ville,  où  ils  furent  traités  d’une  maniéré  plus  fompcuctifc  qu’ils  ne  l’avoient 
été  dans  aucun  autre  lieu.  Ils  y virent  un  Temple , plus  magnifique  auffi  qu’ils 
n’en  avoient  encore  vû.  Leur  curiofité  s’étendit  jufqucs  fut  trois  poîles  pu- 
blics , remplis  de  femmes  publiques  d’une  beauté  extraordinaire.  Comme  cet- 
te Place  eft  celle  du  Katay  où  l’on  trouve  les  plus  belles  femmes , elle  fe  nomme 
la  Yille  de  beauté. 

Après  avoir  parte  par  quelques  autres  Villes,  ils  .irrlvercnt  le  ij  de  Kut- 
kandeh  , fur  le  bord,  d’une  autre  tivicte,  large  aulli  comme  le  Jiluin  (jy) 


( ! i)  Sonc  de  pavillon  ou  de  cabinet  d'Eté , 
fort  commun  dans  tous  les  Pays  de  l'Orient. 
Cétoit  une  Tour  oèlogone  , dans  le  goût  de 
celle  de  Nan  king  & de  (jiiamité  d'autres  Vil- 
les de  la  Chine. 

()i)  Ceci  a l’air  d'ime  fiction  , oiioiqu’on 
ait  peine  à ctoire  que  l'Auteur  eue  olc  rappor- 
ter a Scliah-rokh  des  fables  qui  auroicnt  été 
démenties  par  les  Ambafladeurs. 

(JJ)  Tlicvenot , p.  4. 

(}  4)  lam  dans  le  Texte  François , 5:  Lamb 


dans  Polo. 

(jj)  C'efl  le  Whang-ho  , ou  la  Rivitrt 
Jame , dont  Polo  parle  fous  le  meme  nom. 

U 6)  Thevenot  met  l'Ox»r  au  lieu  de  fAma. 
Ce  Fleuve  féparc  la  grande  Bulkarie  de  la 
Petfe- 

(J7)  Ce  doit  être  le  Wliang-ho  , qu’ils 
palleruit  une  fécondé  fois  cnrre  Srhaî  /!  5c 
Sthau-Ji.  Il  y eft  beauconp  plus  large  que  vers 
taa-chtu,  mi  probablement  ilsl'avoicnt  palféi 
la  première  fois. 

B b b iij, 


Asiaassaot 

nt 

SCHAH-ROXW. 
Aunes  Temr  Ira. 

Kyuik  (Tune 
forme  fu.^Uaia. 


CtuitîoiMnon 
delà  toute.. 


Ville  de  Xrautd- 
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7^^7717107  <1“  ‘I*  traverfersm  dans  des  barques.  Ils  en  paderent  plufieurs  autres , foit  dans 
„t  des  barques,  foit  fur  des  ponts  1 & le  17  ils  arrivèrent  i 5od!in-yû , Villcgran- 
S.ii  iii  aoiH.  de  & bien  peuplée  (jS).  On  leur  ht  voir,  dans  un  grand  Temple,  une  Sta- 
lun  lit  *“*^*“''  me  de  cuivre  dore  , haute  de  cinquante  coudées , qui  portoit  le  nom  de  Statut 
' aux  mille  mains  , parce  quelle  en  avoit  effectivement  un  grand  nombre , avec 

un  œil  dans  chaque  paume.  La  longueur  de  fes  pieds  ctoit  d’environ  dix  cou- 
dées. Elle  éioic  environnée  de  plufieurs  arches , ou  de  niches  du  même  métal , 
de  differentes  hauteurs;  donc  l'une  s’elevoie  jufqu'à  la  cheville  de  fon  pied, 
une  autre  jufqu’à  fon  genou  , éc  une  troiliéme  jufqu’à  fa  poitrine.  On  préten- 
doit  qu’il  éroit  entré  dans  cet  ouvrage  cent  nulle  quintaux  de  cuivre.  Le  fom- 
met  du  Temple  étoit  un  chef  d'œuvre.  Il  fc  terminoic  par  une  falle  ouverte. 
Les  Ambairaiieuts  y virent  huit  de  ces  éminences  (jÿ),  ou  de  ces  monts  arti- 
ficiels, fut  lefquels  on  peut  monter  également  pat  l’intérieur  & par  le  dehors , 
6c  qui  contiennent  des  portes  ou  l’on  trouve  en  peinture  des  reprefentationx 
de  prêtres , d’idoles  6c  d hermircs , de  tigres , de  léopards , de  ferpens  & d’ai- 
gles. Les  environs  du  Temple  offroient  de  très-beaux  édihccs , lur-tout  une 
'l  otir  tournante  à plulieurs  etages  , femblable  à celle  de  Kampu , niais  plus 
grande  6c  plus  belle  (40). 

Les  Ambaffadeurs  continuèrent  leur  voyage  , en  faifanc  chaque  jour  quatre 
1 ou  cinq  parafanges,  jufqu'au  i>  de  Zulhajjth  , qu’ils  arrivèrent  avant  le  jour  à 
LiLaiLJ*.  lihanbalek  (41).  Cette  Ville  leur  parut  li  grande  , qu’ils  ne  donnèrent  pas 
moins  d'une  parafange  à chaque  face  du  mur.  On  y voyoit  encore  les  ruines  de 
cent  mille  maifons  qui  dévoient  être  rebâties.  Les  Ambaffadeurs  furent  con- 
duits à pied  , pat  une  chauffé-e  de  fept  cens  pieds  de  longueur , jufqu’à  la  por- 
te du  l'alais , où  fe  préfentoicut  de  chaque  côté  cinq  elephans.  Ils  entrèrent 
dans  une  belle  6C  grande  cour  pavée , où  ils  trouvèrent  prés  de  cent  mille  per- 
fonnes  qui  attendoient  à la  porte  de  l’appartement  Impérial , quoiqu’il  ne  fit 
point  encore  jour.  Au  fond  de  cette  Cour  étoit  un  Kiosk , dont  la  bafe  étoit  de 
trente  coudées.  Sur  cette  bafe  portoient  des  colonnes  de  cinquante  coudées  de 
hauteur , qui  foutenoient  une  galerie  longue  de  foix.ante,  6c  large  de  quaran- 
te. Il  y avoit  trois  grandes  portes , 6c  plulieurs  petites  à côté  des  grandes.  Cel- 
le du  milieu  étoit  pour  l’Empereur.  Au-dellus  du  Kiosic  , 6c  fut  les  portes , à 
droite  6c  à gauche  , on  voyoit  (41)  un  Kurkth , c’eft-à-dire,  un  grand  tam- 
bour , placé  fur  une  fellette , 8c  une  cloche  fufpcndue,  près  de  laquelle  étoient 
deux  perfonnes,  qui  .attendoient  l’approche  de  l’Emj>ereur,  pour  avertir  qu’il 
alloit  paroître  fur  fon  trône  (4  j ). 

l'tmpcrruf  fc  On  affura  les  Ambaffadeurs  qu'il  y avoit  plus  de  trois  cens  mille  perfonnes 
fcn  affemblccs  devant  le  Palais , 6c  plus  de  deux  mille  muficiens  qui  enantoient 
«une.  des  hymnes  pour  la  profperité  de  l’Empereur.  Deux  mille  cardes  armés  de  hal- 

lebardes, de  b.îions,  de  dards,  de  lleches,  de  lances,  d’épés  6c  de  maffes. 


()J)  Ce  devoir  erre  quelque  Ville ^de  Pc- 
chc*Ii , ou  fur  la  frontière  dans  Sclian-li-  Mais 
nous  ne  connoillims  rien  de  ce  nom , foir  à 
ptéfen;  foie  autrefois. 

(;;;  L'Auteur  n’a  point  encore  paiié  de  ces 
éminences. 

(40)  Toutes  ces  defetiptions  font  obfcurcs 


Sc  fansciaAitude. 

(41)  La  meme  Ville  qnc  le  Khanbaln  de 
Polo.  L’un  de  ces  noms  llgaiiic  le  Palais  ; 
l’auirc  , la  Ville  du  Khan. 

(41;  Comment  dihinguoit-on  tous  ces  ob- 
jets s’il  ne  faifuitpas  encore  jour! 

(4;)  Tlicvcnoi , uh  fuf.  p.  3. 
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s'cmployoienc  avec  beaucoup  de  peine  à écarter  la  foule.  D’autres  portoient  des  A„aASJAr>r 
éventails  Si  des  parafuls.  Lu  Cour  étoir  environnée  d’appartemens;  & fous  de  nt 
hauts  portiques  qui  étoient  termes  de  grilles  , on  avoit  placé  quantité  de  ScHAti-aoia. 
lofas. 

AulK-tôt  que  le  jour  parut,  les  tambours,  les  trompettes,  les  flûtes,  les 
hautbois  & la  cloclie  coramcncctent  à fc  faire  entendre.  En  même  tems , les 
trois  portes  s'ouvrirent , fie  le  peuple  s^avança  tumultueufement  pour  voir  l’Em- 
pereur. Les  Amhairadcurs  étant  pâlies  de  la  première  cour  dans  la  féconde, 
appcti,'urcnt  un  Kiosk  plus  grand  que  le  premier,  où  l’on  avoir  préparé  une 
eltrade  triangulaiie,  haute  de  quatre  coudées,  & couverte  de  fat  in  j.tunc , avec 
des  dorures  fié  des  peintures  qui  reprefentoient  le  Siviorg , ou  le  FLnix  , 
que  les  Katayens  nomment  l’Uifeau  Royal. 

Sur  l’ellradc  croit  un  fauteuil  ou  un  trône  d’or  maflîf  De  chaque  côté  pa-  clrf 
roilToient  des  rangs  d'üfliciers,  qui  eommandoient , les  uns  dix  mille,  d'au-  Sic.'"' 
très  mille  , fie  d autres  cent  hommes.  Us  avoient  à la  m.iin  chacun  leur  ta- 
blette , longue  d’une  coudée , fut  un  quart  de  largeur , fie  tenoient  les  yeux 
fixés  delfus  , fans  paroitre  occupés  d'autre  foin  (45).  Derrière  eux  étoit  un 
nombre  infini  de  gardes,  tous  dans  un  profond  filencc.  Enfin  l’Empereur  for- 
tant  de  fon  appartement,  monta  fut  le  trône  par  neul  degrés  d’argent.  Il  étoic 
d’une  taille  moyenne.  Sa  barbe  croit  aulf^d’unc  longueur  médiocre;  mais  deux 
ou  trois  cens  longs  poils  poftiches  lui  delccndoicnt  du  menton  fur  la  poitrine. 

Des  deux  côtés  du  trône  s'off'toicnt  deux  jeunes  filles  d’une  beauté  éclatante , le 
vifage  fit  le  cou  à découvert , les  cheveux  noués  au  fommet  de  la  tête , avec 
de  riches  pendans  de  perles  aux  oreilles.  Elles  tenoient  à la  main  une  plu- 
me (415)  Sc  du  papier,  pour  écrire  foigneufemem  tout  ce  qui  alloit  fortir  de 
la  bouche  de  l’Empereur.  On  recueille  ainli  toutes  fes  paroles  ; fie  lorfqu’il  fc 
retire,  on  lui  préfente  le  papier,  afin  qu’il  voie  lui-même  s’il  juge  à propos 
de  faire  quelque  changement  à fes  ordtes.  Enfuitc  on  les  porte  au  Divan  (47) , 
qui  eft  chargé  de  rcxécution. 

AulVi-tôt  que  l’Empereur  fut  aflîs , on  fit  avancer  les  fept  Amballàdeurs  vis-  i» 

à-vis  de  fon  trône,  & l’on  firapptocheren  même  rems  les  criminels , au  nom-  “ ' 
bre  de  fept  cens.  Quelques-uns  étoient  liés  par  le  cou  ; d’aurres  avoienr  la  tête 
fit  les  mains  palfces  dans  une  planche  (4S) , fie  la  même  planche  en  tenoit  juf- 
qu’à  fix  dans  cette  porture.  Chacun  étoit  gardé  par  fon  geôlier,  qui  le  tenoit 
pat  les  cheveux.  Ils  venoient  recevoir  leur  fcmence  de  la  bouche  de  l'Empe- 
reur. La  plupart  furent  envoyés  en  piifon , fit  jicu  furent  condamnes  à la  mort  ; 
pouvoir  que  les  loix  téfervent  au  Souverain.  A quelque  diltaiice  de  la  Capitale 
que  le  crime  ait  été  commis,  les  Gouverneurs  font  conduire  les  criminels  à 
Khanbalek.  Chacun  a le  lien  ,éctir  fur  la  planche  qu’il  porte  autour  du  col  avec 
fa  chaîne.  Les  crimes  qui  regardent  la  religion  font  le  plus  févcrcment  punis. 

Ün  apporte  tant  de  foin  aux  procedures,  que  l’Empereur  ne  condamne  pet- 
fonne  à mort , fans  avoir  tenu  douze  fois  confcil.  Il  arrive  quelquefois  à ua 

(44)  C’eft  le  ou  l’oircau  fjba-  IcsTartjres.  Vofti.  ft  Ktijum. 

Iciix  des  Chinois , dont  ou  a patlé  au  Ton).  VI.  (4  fi)  Ou  plûiôi  unfinttau  à l i Cbinoilè. 

Les  Petraus  font  ciiftct  Stm^  ou  Simarj;-  f47)  C'en  un  terme  Tutc  ou  Tattare,  qui 

axia  entre  les  Piéadamiics , & racontent  qu'il  lïgnilïc  Cenjcit  £ tiai  & Triltuial ir  Jujlirt. 
artilla  Salomon  dans  fes  guerres.  (48.!  Voyez  la  dcfctipiion  de  ce  cliàiineiic 

(4; ) Rubtuquis  parle  du  meme ufage  chez  au  Tome  VL 


Digitized  by  Google 


Auba»sal>£ 

I>£ 

SCHAHROKH. 

vAu.lii-occ 

Hrs  Aia* 
ihiii^dcitrs. 


Tf  jvinoîii  afC- 
C .IM  Ain« 


j34  U I s T O 1 R t G E N r,  R A L E 

criminel  d ccre  dcclurgc  dans  le  douzième  confeil , après  avoir  été  condamné 
onze  fois  dans  les  prccédens.  L’Empereur  y eft  toujours  prefent.  Si  ne  condamne 
que  ceux  qu’il  ne  peut  fauver  (49). 

Lorfqu’on  eut  renvoyé  les  criminels , les  AmbalTadeurs  furent  conduits  i 
quinze  pas  du  trône  par  un  Ofticier , qui  lut  i genoux  un  mémoire , dans  lequel 
croit  contenu  le  fujet  de  leur  Ambalfade.  Il  ajouta  qu’ils  avoient  apporté , pour 
ptéfent , des  raretés  de  leur  Pays , & qu’ils  étoient  venus  pour  bailfer  le  front 
jufqu’à  terre  devant  Sa  Majcfte.  Alors  le  Khoiii(^o)  Mulana-hajiyufof , Chef 
d’un  corps  de  dix  mille  hommes,  un  des  douze  Confeillers  du  Sultan  & fon  Fa- 
vori , s’approcha  d’eux  avec  quelques  MoJUms  qui  parloicnt  leur  langue , & 
leur  donna  ordre  de  Héchir  les  genoux  , & de  coucher  crois  fois  la  terre  du 
front.  Mais  ils  ne  firent  que  baiiïêr  trois  fois  la  tète.  Enfuitc  ils  préfenterent 
les  lettres  de  Schah  rokh  fie  des  autres  Princes  à Mutana  , qui  les  mit  entre  les 
mains  d'un  Khoja  d'un  Palais , au  pied  du  trône.  L’Eni|Kreur  les  reçut  du  Kho- 
ja , les  ouvrit , y jetta  les  yeux , fie  les  rendit  au  meme  Officier.  Il  defeendit  du 
trône  •,  fie  s’ét.tnc  alfis  au-dell'ous , dans  un  fauteuil , il  fc  fit  apporter  trois  mil- 
le robbes  d’une  belle  étoffe,  fie  trois  mille  d’une  étoffe  grofliete , pour  fes  en- 
fans  , fie  pour  toute  fa  maifon.  Les  Ambalfadeuts  furent  invités  À s’approcher. 
Ils  fe  mirent  à genoux  près  de  Sa  Mjjcllé , qui  leur  demanda  comment  fe  pot- 
toit  A’cAu  A -ro/t/i.  Aptes  quelques  autrj^qucff  ions  aufquelles  ils  répondirent,  le 
Monarque  leur  dit  de  fc  lever,  fie  d'aller  prendre  les  rafraichilfemens  donc  ils 
avoienc  befoin  après  un  fi  long  voyage.  Ils  furent  conduits  immédiatement 
dans  la  première  Cour , fie  traites  avec  Tes  mcracs  cérémonies  qui  s’étoientob- 
fetvées  dans  les  autres  feftins. 

Après  le  repas , on  prit  foin  de  les  mener  aux  logement  qui  leur  avoient  été 
préparés.  La  principale  chambre  étoit  meublée  d’un  lit , d’une  ellrade  avec  des 
coulfins  de  foie,  d'un  réchaud  fie  d’un  grand  bafUn.  Il  y avoir  à droite  fie  à 
gauche  d’auttes  chambres , meublées  aulfi  de  lits , de  coulfins  de  foie , Se  de 
tapis  de  pieds , ou  de  belles  nattes , pour  loger  féparément  chaque  Amballa- 
deur.  Dans  chaque  chambre  on  avoit  place  une  table , un  chaudron  , un  plat 
fie  une  cuillicre.  La  fubfillancc  qui  leur  fut  alfignée  pour  fix  petfonnes , étoit 
un  mouton , une  oie , deux  pièces  de  volaille  , avec  deux  mefures  de  farine  par 
tète , un  grand  plat  de  riz , deux  grands  baffins  de  confiture , un  pot  de  miel , 
de  l’ail , des  oignons , du  fcl , diverfes  forces  de  légumes,  un  flacon  de  Drapum  , 
fie  un  b.ilfin  de  noix , de  ch.itaigne$  Se  d'autres  fruits  fccs.  On  leur  donna 
aulfi  quelques  domclfiqucs  de  bonne  mine  , pour  les  fervir  depuis  le  matin  juf- 
qu’à  la  nuit  (51). 

(49)  On  a déjà  remarqué  que  ce  ménage-  Petfuic.  Le  dh  fe  prononce  en  l’erfe  comme 
mem  pour  la  vie  des  criminels  rclfcmble  peu  rfc  Anglois. 

à la  rigueur  escelTivc  de  nos  Tribunaux.  ($ij  Colleélion  dcThcveiioc , p.  7 Sc 

ifO)  Ou  Kaci , fuivant  la  prononciation 
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Divtrfes  Âuduncts.  Fêtes  & Prifens.  Retour  des  Ambajfaiturs, 

Le?  àc  Zulkajjeh , un  Sekjln  , c’eft-i-dire  un  Officier  chargé  du  foin  des 
étrangers  à la  Cour  de  Khambahk,  vint  troubler  le  lomnieil  des  Amballà- 
deurs  avant  la  pointe  du  jour,  pour  leur  déclarer  que  l'Empereur  fe  prupofoit 
de  leur  donner  une  Icte.  11  les  lit  monter  fur  des  chevaux  qui  fe  trouvèrent 
prêts  dans  cette  vite  i leur  ayant  fetvi  de  guide  jufcju'au  Palais , il  les  pla^a 
dans  la  cour  extérieure  > où  deux  cens  mille  perfonnes  s’etoient  déjà  rallcm- 
blées.  Aulli-tôt  que  le  foleil  parut , on  les  lit  avancer  au  pied  du  trône,  où  ils 
faluerent  l'Empereur  en  bailfanc  cinq  lois  la  tête  jufqii'à  terre.  Sa  MajcHé  étant 
defeendue  du  trône,  ils  furent  reconduits  à la  première' cour , pour  y fatis- 
faire  leurs  befoins  naturels;  précaution  qu’on  leur  reprefenta  fott  ncccirairc, 
parce  que  durant  tout  le  lems  de  la  icte,  il  ne  leur  feroit  pas  permis  de  fottir 
lous  aucun  prétexte. 

On  les  ht  enfuite  retoutner  fur  leurs  pas , par  la  première  & la  fécondé 
cour , jufqu’à  celle  du  trône  de  la  jullicc , d'où  ils  palTetent  dans  une  quatrième , 
qui  étoit  entièrement  ouverte  & pavée  de  belle  pierre  de  taille.  Le  fond  de 
cette  derniere  cour  ctoii  occupé  pat  une  falle  de  cinquante  coudées  de  long , 
fut  laquelle  rcgnoient  pluficurs  chambres.  Dans  la  falle  étoit  une  grande  elfia- 
de , de  la  hauteur  d'un  homme , fur  laquelle  on  montoit  par  trois  rangs  de 
degrés  d'argent  ; l'un  en  face , & les  deux  autres  aux  côtés.  On  voyoit  fur  l'ef- 
trade  deux  Khojas  du  Palais , la  bouche  couverte  d'une  efpece  de  carton , qui 
étoit  attaché  à leurs  oreilles;  & un  foplia  ou  un  lit  de  repos , avec  des  oreillers 
pour  la  tête  Sc  des  coullins  pour  les  pieds.  D’un  côté  & de  l’autre  cioient  pla- 
cés des  cadolettes , avec  leurs  vafes  de  parfums.  Le  fofa  étoit  de  bois  doré , Sc 
paroilToit  doré  neuf,  quoiqu'il  ti'eùt  pas  moins  de  foixante  ans.  Tous  les  au- 
tres meubles  étoient  revêtus  d'un  beau  vernis.  Autour  de  ce  trône  étoient  les 
principaux  Dakjis  ; Sc , derrière  eux , les  gardes  de  l’Empereur , qui  tenoient 
le  fabre  nud.  On  plaça  les  Amballàdcurs  à la  gauche,  côté  qui  pade  pour  plus 
honorable.  Les  Emirs  ( * ) & les  autres  Seigneurs  du  premier  ordre  furent  fervis 
à trois  tables.  Ceux  de  l’ordre  fuivant  le  lurent  à deux , Sc  tous  les  autres  n’en 
curent  qu’une  feule.  Il  n’y  avoir  pas  moins  de  trois  mille  tables  à cette  fcte(j  i). 

Devant  le  trône , près  d’une  fenê'tre  de  la  falle , on  voyoit  fottir  d’une  effiece 
d’orcheftre , un  Kurkeh , ou  un  grand  tambour , avec  deux  hommes  d’offitc  , 
A:  le  relie  de  la  muriquc.,Une  partie  de  la  falle  croit  remplie  de  rideaux , qui 
s’avançoient  prcfque  jufqu’au  trône , pour  la  commodité  des  Dames , qui  vou- 
loient  voir  l’allèmblé-e  fans  être  vues. 

Lorfque  les  tables  furent  fervies,  deux  Khojas  tirèrent  les  rideaux  qui  cou- 
vroient  une  porte , derrière  le  trône , Sc  l’Empereur  parut  au  fon  des  inflrumcns. 
11  s’allit  fous  un  dais  de  fatin  jaune , orné  de  quatre  ligures  de  dragon.  Les  Am- 
balfadeurs , après  s’ê'tre  prollctnés  cinq  fois , s’alTirent  à table . Sc  furent  trai- 
tes comme  ils  l’avoient  été  d’autres  fois.  On  donna  une  Comédie.  Les  premiers 
Acteurs  qui  parurent  fur  la  fcenc  avoient  du  blanc  Sc  du  rouge  au  vifige,  com- 
me de  jeunes  hiles,  des  perles  aux  oreilles , Sc  des  robbes  de  brocard  d'or.  Ils 
portoient,  dans  leurs  mains  , des  bouquets  de  rieurs  artilicielles.  ' • 

<ji)  Therenot  , itj'ié  (♦)  L’Auteur  emploie  les  titres  de  dignité  de  fon  Pays. 

Tome  PU.  C C c 
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La  feene  ayant  changé , on  vit  un  homme  couché  fur  le  dos , comme  s’il 
eût  été  endormi,  mais  les  pieds  en  l’air.  On  lui  mit  entre  les  jambes  plufieurs 
cannes , qu’un  autre  tcnoit  droites  avec  la  main  ; tandis  qu’un  garçon  de  dix 
ou  douze  ans , montant  delfus  avec  une  agilité  furprenante , fit  divers  tours  au 
fommet.  Enfin  les  cannes  s’étant  dérobées  fous  lui , il  n’y  eut  petfonne  qui  ne 
le  crût  prêt  à tomber  & dans  le  danger  de  fe  calfer  le  cou , lorlque  le  prétendu 
dormeur  fe  levant  plus  vite  que  le  mouvement  des  yeux , le  reçut  dans  l’air 
entre  fes^bras.  Un  Adeur  joua  divers  airs  fur  douze  inft.'imens  dirt'crcns 
Deux  autres  jouèrent  enfemble  le  meme  air;  c’cll- à-dire,  chacun  jouoir  d'u- 
ne main  fur  fon  propre  inftrument,  & de  l’autre  main  fur  rinftnimeiu  d’au- 
trui. D’un  autre  côté  , on  lâcha  dans  la  cour  du  Palais  pluficurs  milliers 
d’oifeaux  de  différentes  efpcccs , qui  volèrent  au  milieu  du  peuple  , & fe  re- 
poferent  à terre  pour  manger  ce  qu’ils  y purent  trouver , fans  être  effrayés  de  la 
multitude. 

Pendant  cinq  mois  que  les  Ambaflàdeurs  pairerent  à Khanbalik,  on  leur 
donna  pluficurs  autres  feftins,  avec  de  nouvelles  Comédies  qui  l'emportoient 
beaucoup  fut  les  premières.  Le  17  de  Ku’lhajjeh  , tous  les  criminels  reçurent 
te  châtiment  que  leur  impofoit  la  loi , fuivant  la  nature  de  leur  crime. 

Le  1 5 de  Mohatram  , le  Kliadi  Mulana-yufof  fit  avertit  les  AmbafTadeurs 
que  le  jour  fuivant  étant  le  premier  de  l’année,  l'Empereur  devoir  fe  tendre  à 
km  nouveau  Palais , Sc  qu’il  étoit  défendu  de  pester  le  blanc , qui  eft  la  cou- 
leur de  deuil  au  Katay.  Le  iS  à minuit,  le  Sckjin  vint  les  prendre  , pour  les 
conduire  au  plais  neuf,  qu’on  avoit  employé  dix-neuf  ans  à bâtir,  & qui 
venoit  d’être  achevé.  Toutes  les  maifons  & les  boutiques  de  la  Ville  furent  il- 
luminées de  flambeaux  , de  lanternes  & de  lampes.  On  fe  croyoit  en  plein 
jour.  Les  Amballadeuts  trouvèrent  au  Palais  plus  de  cent  mille  étrangers , qui 
croient  venus  non-feulement  de  toutes  les  parties  du  Katay , mais  encore  des 
pays  de  Tachin , de  Machin  , de  Kalmak  ( 5 ; ),  de  Tcbet  (*) , de  Kahul , de  Ka- 
rakoja  , de  Jurga  , Sc  des  côtes  maritimes.  Dans  le  feftin  de  ce  jour  li , les  ta- 
bles ne  furent  pas  placées  dans  la  falle  du  trône , quoique  celles  des  Emirs  (5  4) 
y fuflent.  Ils  virent  pès  de  deux  cens  mille  hommes  acmés , qui  ponoient  des 
parafols  & des  boucliers.  Entre  les  airs  de  mufique,  on  chanta  des  hymnes  à 
l'honneur  du  nouveau  Palais , & la  fête  dura  jufqu’aprcs  midi  (55). 

L’Auteur  entreprend  de  donner  quelque  idée  de  ce  fupetbe  édifice.  Depuis 
la  porte  de  la  falle  jufcpi’au  premier  mut  de  l’enclos , il  compta  neuf  cens  vingt- 
cinq  toifes.  On  voyoit  des  deux  côtés  divers  corps  de  bâtimens , & pluficurs 
jatdinsentremêlés.  Ces  bâtimens  étoient  de  pierre  de  taille , de  porcelaine  Sc 
de  marbre , fi  délicatement  unis  qu’on  les  auroit  cru  enchalTcs.  Il  y avoir  une 
étendue  de  pavé , d'environ  trois  cens  coudées , dont  les  pierres  étoient  fi  éga- 
les & jointes  fi  prfâitement  , que  l’œil  n’y  trouvoit  rien  à defirer.  Les  Ka- 
tayens  l’emportent  fut  toutes  les  autres  nations  pur  les  ouvrages  de  Maçonne- 
nt , de  peinures , de  relief  en  plâtre , Sc  pur  l’excellence  des  vernis. 

Le  9 de  Safar  , les  AmbalTadcuts  furent  appllés  de  bonne  heure  à l’Au- 


(;;)  C’efl-â-dire  , l«  Eluths  Mongols, 
aDxtjucIs  le  nom  de  Kalnuks  a été  donné  fort 
auctennemcm  p.ic  les  Mahoméiaos  Taiurcs. 

( * ) Tthtt  pour  Tihiu 


fl4)  II  finie  encendicpai  Emm  ou  Amir» 
les  grands  Olficiers<t  les  Seigneurs  de  la  Coua 
Impériale. 

(j5)  Thevenor,  p.  I. 
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Jier>ce , parce  que  l’Empereur  avoir  fini  ce  jour  là  fa  retraite  de  huit  jours.  Il  ahb*ssaoi 
s’éruit  impofé  la  loi  de  fe  retirer , chaque  année , pendant  quelques  jours , fans  ns 
prendre  aucune  forte  d'alimens  dans  fa  folitude  , lans  recevoir  la  compagnie  de  Scham-rokh. 
perfonne,  & fans  voir  mime  fes  femmes.  11  n’y  foufiroitni  tableaux,  ni  fta- 
tues  (56}  , & fon  unique  occupation  , difoit-il , croit  d’y  adorer  & d’y  invo-  pomr. 
quer  le  grand  Dieu  du  Ciel.  Le  jour  qu’il  en  fortoit , les  élephans  étoient  or- 
nes avec  une  magnificence  au-dcll'us  de  toute  expreflion.  Ils  portoient  fur  le 
dos  des  fieges  d'argent , en  forme  de  litières  rondes,  avec  des  étendards  de 
lept  couleurs  , & un  certain  nombre  d'hommes  armés.  On  en  comptoit  cin- 
quante , qui  n’étoient  chargés  que  de  muficiens.  Us  étoient  précédés  & fuivis 
de  cinquante  mille  hommes , qui  matchoient  en  bon  ordre  & dans  un  profond 
filcnce.  Ce  fut  au  milieu  de  cette  pompe , que  l’Empereur  centra  dans  l’apparte- 
ment de  fes  femmes  ; apres  quoi  tout  fon  cortège  fc  lépara. 

Les  Aftrologues  ayant  prédit  que  le  Palais  Impérial  étoit  menacé  de  feu  dans  Fiir  \ Cocca- 
le  cours  de  cette  année , il  y eut,  à cette occafion , des  illuminations  qui  dure- 
rent  fept  jours  entiers.  On  éleva  dans  la  cour  du  Palais  un  mont  artificiel  de 
bois , couvert  de  branches  de  cyprès , autour  duquel  on  plaça  cent  mille  torches. 

Elles  furent  allumées  par  de  petites  fouris  de  bitume  ( } 7] , qui  après  en  avoir 
allumé  une , couroient  à l’autre  fur  une  corde  tendue , avec  tant  de  vitelfe , 
qu’en  un  infiant  tout  parut  en  feu  , depuis  le  pied  de  la  montagne  jufqu’au 
fommet.  Une  infinité  de  lumières  fe  firent  voir  en  même  tems  dans  toutes  les 
parties  de  la  Ville.  Pendant  les  fept  jours  que  dura  cette  fête , on  ne  fit  aucune 
recherche  des  criminels.  L’Empereur  fit  de  grandes  libéralités , paya  les  dettes 
de  plufieurs  malheureux  opprimés  par  leurs  créanciers , ouvrit  les  prifons , & 
déchargea  tous  les  coupables , à l'exception  des  feuls  meurtriers.  Ses  intentions 
furent  publiées  le  1 j , par  un  Edit  donné  au  Palais,  qui  ponoit  aulll  que  pendant 
trois  ans  l’Empereur  n’envertoit  aucun  AmbalTadeur  dans  les  Pays  étrangers. 

Plus  de  trois  cens  mille  étrangers  afiillcrent  à cette  cérémonie.  L’Empereur  étoit  ^ 

afiis  fur  fon  trône , dans  le  premier  Kiosk  de  la  première  cour.  L’Edit,  après  uLi fc'^bainu 

avoir  été  lù  par  trois  Officiers , fur  un  banc  qu’on  avoir  place  devant  Sa  Majefte 

Impériale , fut  attaché  par  un  anneau  à des  cordons  de  foie,  qui  fervirent  à le 

faire  defeendre  du  Kiosk.  Il  fut  reçu  dans  un  plat  bordé  d’or , & porté  dans 

la  Ville  , au  bruit  des  infirumens  , jufqu’au  logement  des  Ambalfadeurs. 

Lorfquc  l’Empereur  fc  fut  retiré , ils  furent  traités  avec  les  formalités  ordinai- 
res (5  8). 

Le  1 jour  du  premier  Rabiya  , les  Amballàdcurs  ayant  été  rappelles  à la  J'“ 

Cour , l'Empereur  qui  s’étoit  fait  apporter  plufieurs  Schankars  , leur  dé-  jui  AmbriTA-^'* 
data  qu’il  avoir  dedein  d’en  faire  ptélent  à ceux  qui  lui  avoient  amené  les  plus 
beaux  chevaux.  Là-delTus  il  en  donna  trois  aux  Ambalfadeurs  de  Mirxa  Uluy-  , 

éfÿ , de  Mirza  Baiiangar  fie  de  Schak  rokh.  Le  jour  fuivant , il  les  fit  reparoîtie 
devant  lui , pour  leur  renir  ce  difeours  : ■>  Mon  armée  cft  prête  à marcher  vers 
•»  les  frontières  de  l'Empire.  Préparez  - vous  à retourner  en  meme  tems  chez 

(tS)  L’Auteur  met On  fçait  que  les  ({8)  Thevenot , p.  9. 

Mahométans  , fcrupulcufcmcnt  attachés  au  (js)  Schmkiri  ou  Schtmfitrt.  Ce  font  des 
piéccpte  du  Décalogue  qui  défend  les  Images , oifeaux  de  proie  , fameux  en  Tattatte.  On  en 
leur  donnent  le  nom  d'idoles.  a déjà  parlé. 

(f7)  Des  feux  d'aitificc. 
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U vos  Maîtres  ».  Enfuite  fc  tournant  vers  Arjah  (6o) , Ambafntdeur  de  S!urgai~ 
mis/l- mir^a  : » Il  ne  me  telle  pas  de  Schankars  à voasdunner,lui  dit-il;&  qu.nul 
•>  il  m’en  rclleroit , je  ne  vous  en  donnerois  pas , de  peur  qu’on  ne  vous  les  prît» 
U comme  il  ell  arrivé  à Ardtfchir  , ancien  Aiubaliadcur  de  votre  Maître 
L’AnibalIadcur  répondit  : « Si  Votre  Ma)Cilé  veut  me  faire  cet  honneur , j'en- 
” T'*®  perfonne  ne  fera  capable  de  me  les  prendre.  A cette 

» condition , répliqua  l'Emi>crcur,  je  vous  en  donnerai  deux , qu’on  doit  bicn- 
M tôt  m’apporter  ». 

Le  8 , les  Amballadcurs  Sultan-fchah  5c  BakfJùmalek  furent  appelles  à 1» 
Cour  , pour  recevoir  le  Sankish  ou  le  prefent  de  l'Empereur.  On  donna  aiî 
premier  un  ballin  d’argent , trente  tobbes  fourrées,  vingt-qiutre  veftes,  deux 
chevaux , dont  l'un  avoir  fon  hatnois  ; cent  faii'ccaux  de  Héches  de  canne, 
vingt-cinq  grands  valcs  de  porcelaine  5c  mille. — .(6i).  B.akfchi  reçut  les  mê- 
mes préfetis , à l’exception  d’un  Ealifcht  d’argent.  On  ne  donna  point  d’ar- 
gent aux  femmes  des  An.balTadeuts  v mais  elles  reçurent  la  moitié  autant  d’é- 
toffes que  leurs  maris. 

Le  I } , les  Ambalfadcurs  ayant  etc  rappelles , l’Empereur  leur  dit  : Je 

» pars  pour  la  clralle.  Prenez  vos  fcirankais  5c  faites-en  l’etlki  dans  mon  ab- 
» iencc.  Les  fehankars  volent  fort  bien  •,  mais  les  clievaux  que  vous  m’avea 
» amenés  font  rtès-nuuvais  »,  Le  fils  de  Sa  Majefte  étoit  revenu  ce  jour-U 
du  Pays  de  Nemray.  Les  Ambalfadeurs  allèrent  le  complimenter  dans  fon  Pa- 
lais, qui  étoit  à l'Eff  du  Palais  Impérial.  Ils  le  trouvèrent  allis  au  milieu  de 
fes  courtifans , 5c  fa  table  leur  parut  fervie  comme  celle  de  l’Empereur. 

Le  premier  jour  du  fécond  Ratiya  ils  reçurent  ordre  d'aller  au-devant  de 
l'Empereur , qui  revenoit  de  la  chalîè.  Etant  montés  à cheval  avant  la  fin  de 
la  nuit,  ils  trouvèrent,  à la  porte  de  leur  logemenr,  le  K/saJi-muJana.ya/o/, 
avec  les  marques  d'une  grande  ttiflelfc.  Sur  Vcmprcircmcnt  qu’ils  eurent  d'en 
fçavoir  la  caufe , il  leur  dit  à l'écart , que  l'Empereur  ayant  été  jette  i terre  par 
le  cheval  que .Schah-tokh  lui  avoit  envoyé,  avoit  ordonné  dans  fon  relTenti- 
ment  qu’ils  fulTent  conduits  les  fers  aux  mains  dans  les  Villes  orientales  du 
Katay.  Cet  avis  les  jetta  dans  une  profonde  conflcrnation.  Cependant  ayant 
continué  leur  marche , ils  firent  vingt  milles  pour  arriver  au  camp  de  l’Empe- 
reur. Les  Katayens  avoient  pour  la  nuit  un  enclos  quarté  de  cinq  cens  toiles , 
fermé  d’un  mur  de  terre  entre  des  planches.  11  avoit  deux  portes,  5c  le  foils 
d’oii  l’on  avoir  tiré  la  terre  fetvoit  de  retranchement.  Cet  enclos  en  contenoit 
deux  autres , ou  pliitôt  deux  grandes  tentes  de  fatin , qui  étoient  le  logement 
de  l’Empereur , chacune  de  vingt-cinq  coudées  de  haut  5c  foutenues  par  des 
piliers  quartés. 

Lorfquc  les  Ambalfadeurs  fîircnt  à cinq  cens  pas  du  quartier  de  Sa  Ma- 
jefté,  klulana-yufof  leur  fit  mettre  pied  à terre  5c  prit  les  devans.  L'Empereur 
apprenant  leur  arrivée,  fur  fur  le  point  de  les  faire  arrêter.  Mais  Lidiiji  5c 
Jaudaji  (6i) , deux  Seigneurs  cjui  le  trouvoient  avec  ce  Monarque  , fc  ptof- 
ternerent  devant  lui  avec  Mulana-yufof,  5c  le  conjurèrent  de  ne  pas  fc  porter 
à cette  extrémité.  Ils  lui  reprefentetem  qu’il  ne  pouvoir  condamner  les  Am- 

(Co)  dans  le  Texte  François.  (<i)  Nommés  , dit  i’Autcar , Xe/a/ié  Ce 

(ZI)  Cette  lacune  fc  trouve  dans  l'Auteur.  Jih-fa  en  langue  Kacaycnuc.  C’cfli-diic, 
m cA  impofTible  d'y  rupplécr.  Citinoife. 
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bafTaJcurj  1 mort  fans  s’cxpofcr  1 des  fuites  fàcheufes  , Sc  fans  donner  fu-  AumsAPt 
jet  de  lui  reprocher  qu’il  avoir  violé  le  droit  des  gens.  Il  fc  rendit  i la  for-  de 
ce  de  ces  raifons , & Mulana-yufot  fe  hâta  de  leur  porter  cette  heureufe  non-  Schah.»oeïC. 
vcllc.  Après  leur  avoir  pSrdonné  , l’Empereur  donna  ordre  qn’on  leur  en- 
voyât des  vivres;  mais  ils  n’ofetent  y toucher  parce  qu’il  y entroit  de  la  chair 
de  porc. 

Le  même  jour , Sa  Majcfté  monta  un  grand  cheval  noir  qui  avoit  les  pieds  Sa  mar:(.c  m- 
blancs , Si  qu’il  avoit  re<ju  de  rAmbalïâdeur  de  Miza-ulug-beg  ; mais  avec  la  capullà!.'  * * 
précaution  de  faire  marcher  deux  perfonnes  à fes  côtés.  11  étoit  vécu  d'une 
velie  de  brocard  d’or  à fond  rouge.  Sa  barbe  étoit  renfermée  dans  un  [ictit  fac 
de  fatin  noir.  Ses  femmes  le  fuivoient  dans  fept  litières  couvertes , portées  par 
plufieuts  hommes.  Après  elles  venoit  une  litière  beaucoup  plus  grande , qui 
demandoit  jufqu’i  foixante  dix  porteurs.  L’Empereur  étoit  précédé  à la  dif- 
tanec  de  vingt  toifcs,  par  un  corps  de  cavalerie  divifé  en  efeadrons.  Si  fuivi 
d'un  autre  qui  faifoit  rarriere-gardc.  Il  avoit  autour  de  fa  petfonne  dix  Dajis 
& les  trois  Seigneurs  qu’on  vient  de  nommer.  Nulana-yujof  s’avança  vers  les 
AmbalTàdcurs,  pour  les  avertir  de  mettre  pied  à terre  üc  de  fe  proftetner.  Sa 
M.ijefté  les  trouvant  dans  cette  fituation , leur  donna  ordre  de  remonter  â che- 
val & de  l’accomp.agner.  Dans  la  marche,  il  dit  à Schadi-khoja ; » Que  les  ^Piaîmcr  yjt 
« préfens  qu’on  me  fera  déformais , fur-tout  les  raretés  , telles  que  les  chc-  uJcuïl 
» vaux  de  les  bêtes  farouches , foient  mieux  choilts , fi  vous  voulez  augmenter 
» l'amitié  que  j’ai  pour  votre  Maître.  J’ai  monté  â la  challè  le  cheval  que  vous 
»•  m’avez  préfenté.  Il  eft  fi  vicieux , de  je  fuis  fi  vieux  , qu’il  m’a  jette  à terre. 

>•  J’en  fuis  bielle.  Il  me  telle  à la  main  une  contufion  qui  m’a  caufe  beaucoup 
»•  de  douleur;  mais  j’en  fuis  un  peu  foulagé  depuis  que  j’y  ai  fait  appliquer 
” beaucoup  d’or  n.  Schadi-kkoja  répondit,  pour  fc  jullifier,  que  c’écoit  le 
cheval  qui  avoit  toujours  fervi  de  monture  au  grand  (<»}), 

de  que  Schah-tokh  le  regardant  comme  une  rareté , l’avoit  envoyé  à Sa  Majellé 
comme  le plusprécieux  cheval  qu’il  eût  dans  fesErats.  Le  Monarque,  fatisfaic 
de  cette  réponlc , fc  fit  apporter  un  fehankar  , qu’il  lâcha  fut  une  grue.  Mais 
le  voyant  revenir  fans  fa  proie  , il  lui  donna  trois  coups  fut  la  tête.  Enfuite 
quittant  fon  cheval,  il  s’aflitdans un  fauteuil,  le  pied  pofé  fur  un  autre  , Sc 
dans  cette  fituation  il  fit  ptéfent  à Saltan-Jchah  Si  à Sultan-ahmtd  de  chacun 
leur  fehankar , fans  faire  la  même  faveur  â Schadi-khoja.  Il  remonta  aufii-tôt  â 
cheval , pour  s’avancer  vers  la  Ville , où  il  fut  reçu  du  Peuple  avec  raille  accla- 
mations. 

Le  4 du  même  mois  , les  Ambafladeurs  furent  conduits  à la  Cour,  pour  y 
lecevoir  leurs  préfens  de  la  main  même  de  l’Empereur.  On  apporta  devant 
ce  Prince,  qui  étoit  adis  fut  fon  trône,  des  tables  chargées  de  diverfes  ti- 
chellès , à peu  près  de  la  meme  nature  que  celles  qu’on  avoir  déjà  données  à 
Sultan-fchah  & à Bakfchi-malck. 

Vers  le  même-tems,  l’Empereur  ayant  perdu  la  plus  chere  de  fes  femmes, 
on  publia  la  mort  de  cette  Princellè  le  8 du  premier  Jomada , & le  jour  d’après 
fut  marqué  pour  fon  enterrement.  Le  feu  prit  au  Palais  la  nuit  fuivantc.  On- 

(S})  Ccd  plutôt  Kwkan  t quin'cd  autre  que  le  fameux  Timur-hi  , ooiarai  Tamtrhm 
vat  nos  Euivaios. 

C cc  ii^ 
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foupconna  les  Aftrologues  «l'y  avoir  contribué.  Le  principal  apparrement,  qui 
avoir  quatre-vingt  coudées  de  long  & trente  de  large  , donc  les  colomnes  croient 
tevetues  d'un  admirable  vernis  bleu  , & fi  gtollcs  que  quatre  hommes  au- 
roient  eu  peine  à les  embrairer , fut  entièrement  conlumé.  Dc-là  les  flammes 
eacncrentunKiosk  de  vingt  bralfes  & s’étendirent  jufqu'à  r.appartement  des 
'femmes,  qui  croit  encore  plus  magnifique.  11  y eut  deux  cens  cinquante  mai- 
fons  de  'brûlées , & pluficurs  perfonnes  des  deux  fexes  périrent  dans  l'inccn- 

^**L’^Empereut  8c  fes  Emirs  ne  firent  pas  réflexion,  obferve  ici  l’Auteur  Maho- 
métan  , le  Ciel  taifoit  tomber  fut  eux  cette  difgracc  pour  les  punir  de  leur 
infidélité.  Au  contraire,  le  Monarque  alla  fc  profterner  dans  un  Temple  d’ido- 
les (d  5 ) > **  exprima  fa  douleur  dans  ces  termes  : >>  Le  Dieu  du  Ciel  eft 

irrité  contre  moi , puifqu’il  a brûlé  mon  Palais.  Cependant  je  n’ai  commis 
..  aucun  mal.  Je  n’ai  oftenfc  ni  mon  perc  ni  ma  mere , Sc  l’on  ne  peut  me  re- 
..  prochet  .aucun  aûe  tyrannique  ».  Il  fut  fi  touché  de  cette  infortune , qu’il  en 
tomba  malade.  L’Auteur  remarque,  à l’occafion  de  la  femme  que  ce  Prince 
avoir  perdue,  que  les  Dames  du  Palais  font  enterrées  fut  une  montagne,  où 
les  chevaux  qui  leur  ont  appartenu  font  abandonnés  à eux-memes , dans  un 
efpace  de  terrain  fixé  pour  leur  nouttiture.  On  y laifle  aufli  pluficurs  filles  & 
quelques  Khojas  du  Palais  , avec  desprovifions  pour  un  certain  nombre  d’an- 
nées , au-delà  defquellcs  manquant  de  vivres,  ils  meurent  à leur  tour. 

Comme  l’Empereur  ne  fc  tétablilfoit  pas  de  fa  maladie  (66),  le  Prince  fon 
fils  fuppléant  à fes  fonctions , donna  l’audience  de  congé  aux  Ambairadeuts. 
Depuis  ce  jour  )ufqu’à  leur  départ  , ils  ne  rci,urcnt  plus  leur  fubfillance  de 
la  Cour.  Enfin  étant  partis  de  Kambalik  le  1 5 du  premier  Jomada  , ils  furent 
accorap^nés  pat  les  mêmes  Dajis  qui  les  avoient  amenés , & traités  fut  leur 
route  comme  ils  l’avoient  été  en  venant  à la  Capitale.  Ils  arrivèrent,  le  pre- 
mier jour  de  /Lyai , dans  la  Ville  de  JViiian  (67)-  Les  Magifttats  vinrent  au- 
devant  d’eux-,  mais  , par  un  ordre  exprès  de  l’Empereur , ils  les  difpenfetcnr 
de  la  vifitc  ordinaire  du  bagage,  & le  lendemain  ils  les  traitèrent  avec  beau- 
coup de  magnificence.  , , . 1 j j p- 

Lc  5 de  Schaaban  , les  Ambafladeurs  arnverent  au  bord  du  Karamuran  , 
& le  hslKmhJu  (68) , où  ils  avoient  lailTé  une  partie  de  leurs  domeftiques  & 
leur  gros  bagage.  Les  chemins  du  Mogoliftan  (69)  n’étant  pas  sûrs,  ils  lurent 
oblig«  de  paflet  dix  mois  dans  cette  Ville , d’où  ils  partirent  le  7 de  Zulkaadtk. 
Ils  arrivèrent  le  9 à Sokju  (70).  Les  AmbalTadeurs  A'Ifpaham  & de  Chiras  en 
Petfe,  qu’ils  trouvèrent  dans  cette  Ville,  leur  apprirent  qu’ils  avoient  eu  de 
grandes  difficultés  à furmonter  dans  la  route.  Cette  nouvelle  crainte  les  arrêta 
quelque  teras  à Majus.  Ils  fc  déterminèrent  à partit,  dans  la  pleine-Lunc  de 
Mokarram  de  l’amiée  8x5  (71).  Aptes  quelques  jours  de  marche  ils  arrive- 


(<4)  THevenot,  nii  fnp.  p.  ti- 
fs;) Erreur  ou  malice  de  l’Aureur  , car 
rEmpereiir  lïr  fans  doute  fes  dévorions  dans 
un  des  Temples  Impériaux  de  Pelciiig  , qui 
font  fans  ftatucs  fie  fans  idoles.  ^ 

(<6)  11  mourut  dans  le  cours  de  l’année , fie 

vraifcmblablemcntdclamcmc  maladie. 

(67)  On  ne  trouve  pas  ce  nom  entre  les 


Villes  dcPe-chc-li,  ni  entre  celles  de  Schan-ft. 
Il  n’y  en  a pas  meme  qui  en  approche. 

(«8)  Ou  K/t»-rh,ndiniSchen-fi- 
(Sj)  C’e(l-à-dite,  le  Pays  des  Mogols. 

(70)  St-ihrH  ou  Sx-flf U , à reittemite  oc- 
cidentale de  la  grande  muraille. 

(71)  Leur  voyage  avoir  commencé  le  if 
Décembre  i4it , un  jeudi. 
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rent  â Karaul , où  leur  bagage  fut  vifité.  Ils  fe  remirent  en  marche  le  i ÿ , & Ambassad» 
pour  éviter  les  oblfacles  dont  la  guerre  fembioir  les  menacer,  ils  prirent  leur  ne 
route  au  travers  du  Dcfert  (71) , oit  la  difctrc  d’eau  les  incommoda  beaucoup , Schah-»o»h- 
jufcja’au  itS  du  premier  Rabiya  qu’ils  en  fortirent  heureufement.  Le  9 du  der- 
nier/oeiut/ii  ils  arrivèrent  à Khottn  (7j) , & le  de  Ra/eiii  Kach:gar.  Le  11, 
ilsfc  réparèrent , un  peuau-delà  à' Endkoyen  (7^;.  Les  uns  priicnt  la  route  de 
üamarkand , & les  autres  celle  de  Bddjgjckan.  Les  Amballàdcurs  de  Schah-  I!ï  trrivert  à’ 
tokli  arrivèrent  au  Château  de  Scfudrrun  le  11  dcSchaaban  ; à Balk.,  le  pre- 
micr  de  Ramaaan  , Sc  le  loâlaCourde  ce  Prince  (75). 

On  a trouvé  dans  ce  curieux  Journal  une  grande  variété  de  remarques  , fur  Frm>r-,.«aur 
la  magnificence  des  Chinois  & fur  le  cérémonial  qu’ils  obfervent  dans  les  « ai. 
audietices  des  Ambafladeurs  ; car  leurs  ufages  font  prefquc  les  memes  au;out- 
d'hui.  CcsObfctvationsdc  l’Aureur  répandent  aulîi  quelque  jour  fur  le  voya- 
ge de  Marco-polo  â iLhanbalu , par  la  petite  Bukkatie , & pat  Kampion , qu’on 
teconnoît  clairement  pour  Kamju.  Il  doit  paroitre  fort  hngulier  que  l’Auteur 
ne  difc  rien  de  la  grande  muraille  de  la  Chine  , quoique  les  AmbalTadeurs 
dulfent  l’avoir  palke  pour  fe  tendre  à Su-cheu , & qu’on  ne  puifie  fuppofec 
qu’elle  eût  échapé  aux  yeux  de  tant  de  perfonnes  dont  leur  train  éroit  compofé. 

Mais  il  faut  conûderer  que  ne  l’ayant  vue  précifément  qu’â  fon  extrémité  , en 
traverfant  apparemment  le  Fort  de  Kkya-yu-quan  , ils  pouvoient  l’avoir  prife 
pour  un  (impie  mut  qui  fetvoit  â ladéfenfc  de  cette  Place.  Au  lieu  que  Poli» 
devoir  l’avoir  palTéc  pluficurs  fois  dans  d’autres  endroits  où  elle  étoit  entière» 

& qu’entendant  la  langue  du  Pays , avec  la  liberté  que  les  Amballàdcurs  n’a- 
voient  pas  d’obfcrvet  tranquillement  les  circonftanccs , il  n’y  a pas  d’autre 
manière  d’expliquer  fes  omillions  que  celle  qu’on  a lùe  dans  fon  article. 


CHAPITRE  V. 

Voyages  IAntoixe  Jenkinson,  de  RuJJîe  à Bogkar 

ou  Bokhara, 


INTRODUCTION. 


T ENKINSON  étoit  un  Négociant  fort  éclairé  dans  fa  profefiîon  (j6)  , Ciarrut»  *>5»- 
I que  la  Compagnie  Angloife  de  Mofcovic  envoya,  pat  la  voie  deRulIie,  à 
Boghar  ou  Bokhara , dans  la  grande  Bukkarie  , pour  y ÿetrer  les  fondemens 
d’un  Commerce  durable  , s’il  le  jugeoit  avantageux  & commode.  Il  partit  de 
GravtfendXe  11  de  Mai  155^7,  à la  tête  d’une  Flotte  de  quatre  grands  Vaif- 
feaux , & commandant  particuliérement  le  Prime-rofi  , dans  lequel  étoit  avec 
lui  Oftp-nepta  Gregoriwich , AmbalTadcur  de  Rullie  , qu’il  avoir  ordre  de  re- 


(71)  Ptobablemenc  par  le  Lac  AzLtf , au 
Sud  de  la  petite  Dukkarie. 

(Ti)  La  meme  Ville  que  Hum  , Keun 
•a  Khalna. 

f74]  C'eù  probablctncnc  Eathira  , fur  la 


Rivière  de  Sir. 

(7j)  C'eft. à-dire , à Titrai.  Vtjtx.  Tbm- 
, p.  1 1 (ÿ  faiv. 

(7<)  Hakiuyt  l'.-ippellc  , ce  vaillant  , <s 
(âge  St  ce  rerpcâablc  Négocianic 
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I.NTdODuc-  conduire  dans  fa  Patrie.  Après  avoir  fait  le  tour  de  la  Norverge  , il  arriva  le 
TioN.  Il  de  Juillet  à i'jrn/AVi.o/ji  en  RuJJu , d'où  il  fc  rendit  à Mofeou.  Le  Czat 
lui  ayant  accorde  des  Lettres  de  recommandation  pour  differcns  Princes  , dont 
il  devoir  iraverfer  les  Etats , il  fc  mit  en  chemin  pour  Boghar , accompagné  de 
Johnfon,Az  Robert  Jahnfon  & d'un  Tartare-Tolmach  (77), qui  portent  tous  trois, 
dans  fa  Relation , le  titre  de  domefliques,  avec  diverfes  foires  de  marchandifes. 
iirille|Trnni«t  V'^ovaçcur  dl  le  premier  qui  ait  Bciietrc,  par  cette  voie , dans  le  Pays  des 
CibcLi  p«  ce««  Tariares-Uloclcs.  Il  nya  pas  meme  long- tems  que  les  Ruiliens  ont  entrepris 
v“'.  de  fuivre  fon  exemple.  S:  jutqu’à  prefent  leurs  tentatives  ont  manqué  de  luc- 

cès.  Jenkinfon  litcnfuite  trois  autres  voyages  en  Rullic , dans  l'un  defquclsil 
éroit  revêtu  de  la  qualité  d’AmbalTadeur  de  la  Reine  Elifabcth.  Les  Relations 
de  ces  voyages  furent  envoyées , en  forme  de  Lettres , à la  Compagnie  de  Mof- 
Ze  fca  covie  & à quelques  Particuliers.  HakluytS:  Purchas  n’ont  pas  manqué  de  les 
inférer  dans  leurs  Recueils , parce  qu’elles  contiennent  un  grand  nombre  d'ob- 
fervations  curieufes , 6c  qu'elles  tirent  un  prix  particulier  des  latitudes,  que 
l'Auteur  obferva  foigneuleraent  dans  les  principales  Places  qu'il  eut  l'occafion 
de  viliter.  Nous  commencerons  ici  fon  Journal  à .Mofeou,  ou  plutôt  à Aftra- 
can  17S),  6c  le  telle  fera  renvoyé  à l’article  de  la  Rullie.  Richard  Johnfon 
s’étant  procuré  à Boçhar  diverfes  lumières  fur  la  route  de  cette  Ville  au  Katay  , 
nous  les  joindrons  a cet  atticle , comme  un  y4ppendixc\m  lui  convient , avec 
les  éclaircillcmens  qui  furent  donnés  à Ramufto  par  Haji-mehemet , Négociant 
de  Perfe. 

«•  I. 

Voyage  de  C Auteur  fur  la  Mer  Cafpienne  & à Urgen\. 

Le  10  d’Août  1558,  Jenkinfon  partit  de  Mofeou  pat  eau.  Le  19  il  .atriva 
i Ka[an  , Ville  fituée  fut  le  Volga  6c  conquife  depuis  neuf  ans  fut  les 
Tartares.  Dc-IL  on  ne  rencontre  aucune  autre  'Ville  de  Commerce  jufqu’i  la 
Mer  Cafpienne.  Jenkinfon  ne  quitta  Kazan  que  le  i)  de  Juin.  Quinze  lieues 
rjyi  .Ici’xcicn.  au  dellbus , le  Kama  fe  jette  dans  cette  Mer.  On  nomme  yachen  tout  le  Pays 
qui  ell à gauche  dans  cet  intervalle.  SesHabitans  font  idolâtres.  A droite,  de 
l’autre  côté  du  Kama,  cfl  la  Nation  àeiChermifes , moitié  Payent  6c  moitié 
Minju.  T.artarcs.  Enfuitc  tout  le  Pays  qui  ell  â gauche  jufqu’i  la  Ville  d'Allracan  , & 
tous  les  bords  de  la  Met  Cafpienne  jufqu'aux  Turkomans,  fe  nomment  Man- 
gat  (79)  ou  Nogay.  En  1558,  tandis  que  l’.^utcur  fettouvoit  à , les 

guerres  civiles,  la  famine  6c  la  pelle  firent  de  grands  tav.agcs  dans  cette  con- 
trée. 11  y périt  plus  de  cent  mille  hommes  , & Jenkinfon  remarque  que  leur 
inilhcur  caufa  beaucoup  de  farisfaélion  aux  Ruiliens. 
puBoaCiûn^e.  Depuis  le  Kama  julqu’à  Aflracan  , tout  le  Pays  qui  ell  i droite  du  Volga 
fc  nomme  Krim  (So).  Les  Ilabitans  font  Uttachés  au  Mahométifme  6c  vivent 
comme  les  Nogays.  Ils  font  fans celfe  en  guerre  avec  les  Ruiliens,  contre  lef- 
qucls  ils  font  protégés  par  les  Turcs.  Le  iS  de  Juin  , Jenkinfon  vit  les  ruines 


1558. 

deMof- 

Co'j. 


(77)  Pcut  ctrc  eft-cc  une  erreur  pour  K#/- 
gn/tw  ou  K-tltniik. 

(78i  Ce  qui  regarde  le  voyage  de  Mofeou 
k ÀAracao  ncaticxa  ici  <^uc  pour  iouoduc* 


(79)  C'd^  ie  Pays  des  Mankac^ , nommé* 
autrement  Karakaipaks. 

(80)  Cci^c:  que  nous  nommons  la  Crimée, 

d'ua 
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à’un  Château  de  Krim  , fur  une  montagne , â cinquante-un  degrés  quarantc- 
fept  minuces  de  latitude  , vers  la  moitié  du  chemin  entre  K.a2an&  Aftrakhan , 
qui  font  à deux  cens  lieues  l’un  de  l’autre.  Le  1 4 de  Juillet , après  avoir  palfc 
par  l’ancien  AUrakhan  , qui  n’dl  plus  qu’un  vieux  Château  Ait  la  droite  , il 
arriva  au  nouvel  Aftrakhan,  conquis  pat  le  Czat  en  1 5 5a.  Cette  Place  cft  la 
dernicre  qu’il  ait  enlevée  aux  Tartarcs  vers  la  MerCafpienne  (81). 

La  Ville  d’Aflrakhan  eft  lituée  dans  une  Illc , fur  le  revers  d’une  colline. 

Elle  a , dans  l’inccrieur,  un  Château  dont  les  fottiiications  font  de  terre  & 
de  bois  , mais  qui  n’étant , ni  beau  , ni  régulier,  feroit  peu  capable  de  dé- 
fenfe  li  l’on  n’y  entretenoit  une  bonne  garnifon.  La  Ville  cft  environnée  aulli 
d’un  mur  de  terre.  Les  maifons , à l’exception  de  celle  du  Gouverneur  8c  d’un 
petit  nombre  d’autres , font  balfes  8c  mifétables.  Le  pain  & la  viande  étant 
fort  tares  dans  le  Pays , les  Habitans  ne  fe  nourrilfcnt  que  de  poiftbn , fur-tout 
de  chair  d’efturgeon , qu’ils  fufpcndent  dans  les  maifons  & julqucs  dans  les  rues 
pour  la  faire  fccher.  Aulli  la  Ville  eft-cllc  infeélée  d’une  prodigieufe  quantité 
de  mouches  8c  l’ait  y eft-il  fort  mauvais.  Pendant  la  pefte  & la  famine , dont  Dcftnjflinn  ii«» 
on  a parlé  , lesTartates-Nogays  curent  recours  à la  charité  desRuftiens  leurs 
ennemis  ; mais  ils  en  reçurent  li  peu  d’aftift.tnce , qu’il  en  mourut  un  très- 
grand  nombre  dans  l'iHe.  Le  telle  fut  vendu  ou  chalTc  pat  les  Habitans.  C’etoit 
une  occafion  favorable  pour  les  convertir  au  Chtiftiamfmc  , li  les  RuHîens  mê- 
mes culfcnt  été  meilleurs  Chrétiens.  L’Auteur  auroit  pû  acheter,  pour  un  pain  de 
trois  fols,  des  milliers  de  jolis  enfans , li  la  prudence  ne  l’eût  ooligé  lui-mcme 
de  ménager  fes  vivres.  Le  Commerce  eft  peu  conliJerable  â Aftraichan , quoi- 
qu’il y vienne  des  Marchands  en  allez  grand  nombre. 

Les  principales  marchandifes  Ruilieiines  font  des  cuirs  rouges , des  peaux  Commnte  d'A- 
de  mouton  rouges , des  uftencilcs  de  bois , des  fcllcs  8c  des  brides , des  cou- 
teaux  & des  bagatelles  de  la  même  nature , du  bled , du  lard  Sc  d’autres  provi- 
(ions.  Les  Tartarcs  y portent  diverfes  fortes  d’étoffes  de  foie  & de  coton.  Les 
Perfans  viennent  de  Schamakhi  avec  du  gros  fil  â coudre,  des  ceintures  de 
Ibic , des  Krajfos  , des  cottes  de  maille , des  arcs , des  épées , 8cc.  Ils  apportent 
quelquefois  aulli  du  bled  & des  noix;  mais  tout  en  fi  petite  quantité,  qu’il  n’y 
a aucune  forte  de  Commerce  qui  mérite  qu’on  s’y  attache.  L’ille  d’Aftrakhan 
eft  dépourvue  de  bois  8c  de  pâturages.  La  terre  n’y  eft  pas  plus  propre  à porter 
du  bled.  Sa  longueur  eft  de  douze  lieues , fur  trois  de  largeur , a quarantc-fept 
degrés  neuf  minutes  de  latitude  (Si). 

jenkinfon  s’embarqua  le  6 d’Août  fut  le  Volga,  accompagné  de  quelques  i-'Animrrfm- 
Tanates  &:  de  quelques  Perfans.  Il  fc  chargea  du  foin  de  la  navigation  , parce 
que  ccnc  Rivicre  cft  fort  tortueufe  8c  remplie  de  baffes  vers  l’embouchure.  Le 
10  il  entra  dans  la  Met  Cafpicnne  , à l’Eft  du  Volga  , qui  s’y  décharge  par  fept 
bouches , à vingt  lieues  d’Aftrakhan , 8c  quarante-lix  degrés  vingt-fept  minutes 
de  latitude  (83}. 

Lèvent  étant  allez  fort,  il  rangea  la  Côte  Nord-Eft  ;&  portant  l’efpace  de  uc"»t'|»rv«i» 
fept  lieues  au  Nord-Eft-qu.art-d’Eft,  il  arriva  dans  unelflc  nommée  Akkurear,  . • • • 

<Hi  londccouvrc  une  allez  haute  montagne,  qui  cil  une  tore  bonne  marque  gar & <k 


JlSKIKSON* 
M;S. 
Ancita  Afita« 
kUiu 


Defcrption 
nouvel  MitX’ 

kban. 


(81)  Parchaç , Vol- III , p.  iji.  (8j)  Pilgiimagc  de  Purchas,  p. 

(81)  Oicarius  dit  quauc  minutes. 

Tomt  ni.  D d d 
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Rin<fe  de  Jaik. 


VîHe  nommée 
Rc:.tdik* 


Danger  dont 
)*Aii:c«c  eft  de» 
üvrdj 


Ri«ier«  dYcm* 
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lie  mer.  A dix  lieues  d Akkurgat , vers  l’Ell , cft  une  autre  Ifle  , nommfe 
Bawhiata  , beaucoup  plus  haute  que  la  première.  L'efpacc  qui  cft  entre  te*, 
deux  Ifles  forme  une  grande  baye,  qui  fe  nomme  la  Mer  bleue.  De-là,  por- 
tant au  Nord-Ell-quan  de  Notd  avec  un  vent  contratte , l'Auteur , après  avoir 
fait  dix  lieues,  fut  oblige  de  moaillct  fur  une  brallc  de  fond,  fans  pouvoir 
avancer  jufqu'au  15.  11  cfluya  dans  cette  lltuacion  un  violent  orage  du  Sud- 
Ert.  Enfuite  le  vent  étant  devenu  Nord , il  ht  ce  jout-là  dix  licucs  .lu  Sud-Eft- 
Le  17  il  perdit  de  vue  la  terre  & ne  fit  pas  moins  de  trente  lieues.  Le  lende- 
main en  ayant  fait  vingt  , avec  un  detout  à l’Lft,  il  eut  la  vue  d’une  Iflc 
nommée  Baughleata  , à loixante-quatorze  lieues  de  l’embouchure  du 

yolga  , quarame-fix  degtes  cinquante- quatre  minutes  de  latitude  (S  5)  ; le 
giircmentdelaCôteSud-Eft-quattdcSud,  Se  Nord  Üueft-quart  de  Nord.  La 
pointe  de  cette  Ifle  cft  célèbre  pat  le  Tombeau  d’un  faintTaitare , où  les  Ma- 
nometans  vont  faite  leurs  dévotions  (S6). 

Le  15,  tournant  au  Sud-Eft,  il  fit  dix  lieues  & palTa  devant  une  Rivière 
nommée  Ja:k  , qui  prend  fa  fource  en  Sibérie , près  de  Kluimu  , & travetfe- 
tout  le  Pays  desTartarcs-Nog.iys.  A la  diftance  d'une  journée  dans  cette  Ri- 
vière , on  trouve  une  Ville  nommée  Serachik  (87) , qui  appartient  au  Murfa 
Smille  , le  plus  grand  Prince  du  Pays  de  Nogay , &:  maintenant  ami  des  Ruf- 
lîcns.  Ce  Pays  cft  fans  Commerce.  Les  Habitans  n’ont  pas  d’autres  richellcs 
que  leurs  beftiaux  , & vivent  de  leurs  brigandages. 

Le  10 , tandis  que  la  Rarqiic  croit  à l’ancre  devant  l’embouchure  du  Jaïk 
tout  l’équipage  étant  à terre , excepté  Jenkinfon  qui  étoit  indifpofé  , Sc  cinq 
Tarrarcs  , donc  l’un  , qui  fe  nommoic  , palfoit  pour  un  faint  homme 
parce  qu’il  avoit  fait  le  pélérinage  de  la  Mecque , on  vit  paroître  une  autre 
Barcjue , chargée  de  trente  hommes  bien  armés , qui  fe  difpoferent  à monter  i 
bord.  leur  demanda  ce  qu’ils  defiroient , & ht  fa  prierc  au  Prophète.  Un 
fentimcntde  refpcft  arrêta  ces  inconnus.  Ils  fe  donnèrent  pour  des  Gentils- 
hommes bannis  de  leur  Pays,  qui  vouloient  fçavoir  s’il  ne  fc  trouvoit  pas, 
dans  la  Barque , quelque  Rullien  ou  d’autres  Kaffres  (88)  ; c’eft  le  nom  qu’ils 
donnent  à tous  les  Chrétiens.  Mais  le  dévot  Pèlerin  ayant  juré  hardiment 
qu’il  n’y  en  avoit  aucun,  ils  ne  balancèrent  point  à fe  retirer.  L’Auteur  ob- 
fetve  qu’il  dut  ainfi  fa  confervation  , Sc  celle  de  fes  gens  Sc  de  fes  marrlundi- 
fes , à la  fidélité  d’un  Tartare.  Il  fe  hâta  de  lever  l’ancre , Sc  le  même  jour  il  fit 
feize  lieues  , en  tournant  au  Sud-Eft-quart  de  Sud. 

Le  11 , il  traverfa  une  Baye  large  defix  licucs,  après  laquelle  il  doubla  un 
Cap  qui  a deux  Ifles  au  Sud-Eft.  La  terre  fe  retire  enfuite  au  Nord-Eft , S£ 
forme  une  autre  Baye  dans  laquelle  rombe  la  grande  Rivière  à'Yem  , qui. 
prend  fa  fource  dans  le  Pays  de  Kolmah  (8p).  Jenkinfon  palîa  trois  jours  i 
l’ancre.  Le  15  il  fit  vingt  licucs  avec  un  bon  vent,  Sc  pall'a  près  d’une  Ifle 
balle , dont  les  environs  offrent  beaucoup  de  fables  Sc  de  bas  fonds , Sc  quia  une 


(14)  Il  faut  faire  attention  que  rAuteiir  cft 
Angloii , Se  qu'il  écrit  pat  conlcv^ucnt  à i'An- 
gloife.  Ce  nom  écrit  cnmme  il  cil  , levicn- 
éroit  à Kag/irrrdans  notre  langue. 

(8  O Quinze  minutes  plus  Sud  que  l'eia- 
houcfiutc  du  Volga, 


(84)  Purchas,  kSi/û^.  p.  1)4. 

( »7)  Sermaukt  dans  Purehas  , l'fiV. 

(SS)  C»fhan  iim  l'Original.  Ka/reftuB^ 
mot  Arabe  , qui  lignifie  lnJuUHi. 

tSpj  C'eft  plutôt  le  Pays  des  Kalmuks.. 
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grsnde  Baye  au  Nord.  De-l.i  il  Ec  dix  lieues  en  tournanc  au  Sud , pour  trou- 
ver plus  d eau.  Enluire  ayant  t'aic  quelques  lieues  Elt-Sud-Ell,  il  eut  la  vue  du 
Continent , qui  n'otfrceii  cet  enUioit  que  des  montagnes  pointues.  Il  luivit  la 
Cote  pendant  l'cipace  de  vingt  iicucs,  trouvant  la  tcnc  plus  haute  à rndurc 
qu’il  avan^'oit. 

Le  17  il  travetfa  une  baye , dont  la  Côte  Sud  paroilToit  la  plus  haute  ■,  & de- 
là il  gagna  une  pointe  fort  élevée,  où  ilelfuya  un  violent  orage  qui  dura  trois 
jours.  ideceCap,  il  s'avança  vers  un  Port,  qu’il  nomme  Afo/ig'/^'ùivf.  Le  lieu 
ou  il  fe  ptopoloudc  prendie  terre  cil  au  tond  dune  Baye  de  uouze  lieues,  à 
rcxtiêmité  la  plus  niéndionale  de  la  Mer  Cal'pienne  («joj.  Mais  il  fut  poulfé, 
par  un  orage,  de  l’autre  côte  de  la  Baye , vis-à-vis  Mangullave , dans  une  rade 
où  l’on  n'avoit  jamais  vù  arriver  de  Navire  ni  de  Barque. 

Il  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  au  rivage,  pour  fçavoir  du  Gouverneur 
s’il  pouvoir  débarquer  en  sùrcic  les  marchandifes. , & crouvet  des  chameaux 
pour  les  traufporccr  à Selli{urt , qui  croit  éloigné  de  vingt-cinq  journées.  Scs 
Députés  étant  revenus  avec  de  belles  ptomcircs , il  débarqua  le  } de  Septembre. 
On  lui  fit  d'abord  un  accueil  fore  civil.  Mais  il  ne  fut  pas  long-rems  à décou- 
vrir lam.auvalfe  difpoliiion  de  fesliôces.  C'étoicnc  des  ditferends , des  larcins 
ou  des  demandes  continuelles.  Ils  tirent  monter  au  double  le  prix  des  che- 
vaux , des  ciiameaux  de  des  vivres.  Us  forcèrent  les  Anglois  d’acheter  leur  eau. 
Enân,  l’on  convint  que  pour  la  charge  de  cluque  chameau,  qui  n’étoic  que 
d’environ  mille  livres  de  poids,  on  donneroit  trois  cuirs  de  Rullie  & quatre 
écuellcs  de  bois.  Le  droit  du  J’rince  ou  du  Gouverneur  fur  d’un  neuvième  de 
de  deux  fepciémes.  L’Auteur  obl'ervc  que  ces  Peuples  ne  connoiireiit  pas  l’ufagc 
de  la  monnoic. 

Il  partir  le  1 4 , avec  une  caravane  de  mille  chameaux , de  dans  l’efpacc  de 
cinq  jours  , il  arriva  fur  les  terres  d’un  Prince  nommé  Timur-fultan  , Gouver- 
neur du  Pays  de  Mangujlavt , où  l’orage  l’avoir  empêché  de  débarquer.  Il  fit 
eu  chemin  la  rencontre  de  quelques  Tariarcs , qui  ouvrirent  fes  balles  au  nom 
de  leur  Prince  de  qui  prirent  le  neuvième  des  meilicurcs  marchandifes  (91). 
Après  avoir  inutilement  difputc  contr'eux  , Jenkinfon  prit  le  parti  de  fc  ren- 
dre au  camp  du  Prince,  pour  implorer  fa ptotcéfiun  d:  lui  demander  un  paf- 
fcpoit,  à la  faveur  duquel  il  pùttraveifer  fon  Pays  fans  être  volé  par  fes  bu- 
jecs.  Il  fur  reçu  fort  civilement.  Le  Sultan  lui  accorda  fa  demande,  de  donna 
ordre  qu’il  fût  bien  traité , .avec  de  la  chair  de  du  lait  de  jument  ; car  on  ne 
connoît  pas  l’ufage  du  pain  dans  ceicc  région  , ni  d'autre  liqueur  que  le  lait , 
à l’exception  de  1 eau.  Pour  les  dédommager  de  fes  marchandifes,  qui  mon- 
toient  à quinze  roubles  191),  il  lui  ht  ptclent  d’un  cheval  qui  en  v.iîoit  fept. 
Jenkinfon  fut  charmé  d'avoir  obtenu  le  pallcpon  à fi  bon  marché , fur-tout 
lorfqu’il  apptit  que  ce  Prince  étoit  un  véritable  Tyran  &c  qu’il  avoir  donné 
des  ordres  cruels  contre  les  Anglois  s’ils  euifent  manque  à lui  rendre  vifite. 
Il  tenoic  fa  Cour  en  pleine  campagne  , fans  Ville  de  fans  Château.  Jenkinfon 
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V (90)  Cct(c  ctrconftance  fait  )a|!rcr  t autant  nous  le  prendrions  pour  Minkisiiînk  , donc 
cpie  le  cour*  & rdloicncmcnt  de  la  Rivière  parle  fouvent  Abul^l»a*i.  V^yt.{i.diffns, 
eiTrm  . t]ue  MançuRave  doit  être  plus  au  Sud  (yij  Pilgrimagc  de  l’urcUas  , p.  2.5  j, 

n*cU  place  par  l'Auicur  lorf<|u‘il  le  met  (pa)  Moûnoic  RufTicnue. 

à (juaraotc-Cinq  degrés  de  laûtudc  ) faus  quoi 
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jENKivtoN.  trou'fâ  «lans  une  petite  maifon  ronde  , cotnpofée  de  rofeaux  , couverte  de 
I < <S.  ' feutre  & tendue  d’une  tapilTctic.  11  avoir  près  de  lui  le  Pontife  du  Pays , que 
l’Auteur  nomme  le  grand  Méiropolitain , & d’autres  Chefs  de  la  Nation.  Ils 
lui  htent  diverfes  qudlions  fur  fon  Pays , fut  fes  loix  & fa  religion , & fur  les 
motifs  de  fon  voyage. 

Pefen  Je  trente  La  caravane  ayant  eu  la  liberté  de  continuer  fa  marche , traverfa  un  Defert 
jwunec»,  jg  trente  journées , fans  rencontrer  aucune  Ville , ni  tien  qui  eût  l’apparence 
d'habitation.  Les  ptovifions  manquèrent , & l'on  fut  ceduit  a vivre  de  la  chaic 
des  bêtes  de  charge,  jenkinfon  tua  un  chameau  Sc  un  cheval.  On  n’avoit  pour 
boite  t^ue  de  l’eau  fauraache , tirée  de  quelques  puits  fort  profonds , qui  étoienc 
éloignes  de  deux  ou  trois  journées  l’un  de  l’autre.  Le  5 d’üûobre  (93)  on 
arriva  près  d’un  Golfe  maritime,  où  l’on  eut  le  bonheur  de  trouver  de  l’eau 
fraîche.  Mais  il  s’y  préfenta  des  Officiers  du  Prince  desTurkomans,  qui  pri- 
rent pour  droits  fur  les  marchandifes  un  vingt-cinquième  & deux  neuvièmes  , 
au  nom  du  Prince  Se  de  fes  frères.  La  caravane  s’arrêta  un  jour  entier  dans  le 
même  lieu  pour  s’y  rafraîchir. 

La  Rivicre  êi'Oxus  (94)  fe  jettoit  autrefois  dans  ce  Golfe;  mais  elle  va  fc 
décharger  i préfent  dans  YArdak  (9  5 ) , qui  après  avoir  coulé  au  Nord  l’efpacc 
de  mille  milles , fc  dérobe  i la  vue  dans  des  pallàges  foiiterrains  cpii  ont  plus 
de  cinq  cens  milles  de  longueur , 8c  repatoît  enfin  pour  le  jeuet  dans  le  Lac  du 
Katay  (96). 

cuiteauJeSci-  La  caravane  fe  remit  en  marche  le  4 d’Oâobre  (97).  Le  7 elle  arriva  à Sel- 
lizurc.  /ijane  (98),  miférable  Château  lîtué  fut  une  montagne,  où  téfidoit  A^tm- 

Aodicnre  (pie  khan  (99)  avcc  trois  de  fes  freres.  Le  9 , Jenkinfon  ayant  reçu  ordre  de 
rriîîc&'  patoître  devant  ce  Prince , lui  préfenta  les  Lettres  de  l’Empereur  de  Ruflic , Sc 
le  neuvième  de  fes  marchandifes.  11  fut  reçu  civilement  Sc  traite  avec  de  la 
chair  de  clteval  fauvage  Sc  du  lait  de  jument,  fans  pain.  Le  lendemain , ayant 
• reparu  devant  le  Sultan , fur  un  nouvel  ordre , il  répondit  à diverfes  quellions 
touchant  les  affaires  de  Ruffie  &:  d’Angleterre.  A la  fin  de  cette  audience  on  lui 
remit  un  paffeport , ou’il  appelle  des  Lettres  de  Gmf-conduit. 

Il  fcrcnJ  1 Or-  Il  partit,  le  1 4 , UC  Scilizurc  ; & le  1 1>  il  arriva  dans  une  Ville  nommée  Ur- 
( * ) 1 où  il  paya  les  droits  pour  lui-même  & pour  fes  gens,  pour  fes 
chevaux  Sc  pour  les  chameaux.  U y pada  un  mois,  À:  dans  cet  intervalle  il 
reçut  ordre  de  paroîtte  devant  Ali-fulian,  frere  du  Khan  ( 1 } & Prince  de  ce 
Pays,  qui  revenoit  d’une  Ville  du  Khorazan  , fut  les  frontières  de  Perfe , dont 
il  avoir  fait  depuis  peu  la  conquête.  Il  lui  préfenta  les  Lentes  de  l'Empereur  de 
Ruffie  ( 1).  Ce  Prince  le  traita  civilement  & luidomu.  des  Lettres  de  fauf-con- 


(s  J ) Ce  doit  être  le  4- 
(94)  Le  JdiH»  ou  X'Ama, 

(9  j)  C’eft  apparemment  le  Khefd , cjui  eoa- 
lepar  Tuk  ou  Dsk  , comme  dans  l’Aidak. 

(9«)  L’Aorent  fat  mal  Informé  fur  ce  point, 
car  on  a vû  ci-defTns  que  cette  Riviete  le  jette 
dans  le  Lac  d'Aral , à foiaante  miilei  au  Nord 
de  T«4. 

(97)  Ce  doit  être  le  f. 

(9I)  On  trouve  à la  marge  , dans  Hakliiyt 
& dans  Putchos  , Stlîirjtrt  ou  Sch^jxjirt  , 


comme  le  nom  de  cette  Place.  Peut-être  Selli- 
7Utc  ii’cd'il  autre  choie  cucSait/aray^  maâ- 
fondcplajraacc. 

(99)  On  lit  HMd(îm  ou  U^jtm  , dans  la 
TraduiPon  de  rHilloite  d'Abutgbaxi.  Mai* 
ce  Prince  rêlidoit  à Wnzjr. 

(*)  On  a donné  ci-delfus  la  dclciiption  dc 
cette  Ville  , d'après  Jenkinfon. 

( I ) Il  étoit  coulin  du  Khan. 

( a ) Pilgiimagc  dc  Puichas , p.  i]  4 & luivt. 
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dnir.  les  principales  marchandifcs  d’Urgcnz  viennent  de  Perfe  &dcBoghar; 
mais  elles  n’en  méritent  pas  plus  d'attention. 

Tout  le  Pays  qui  s'étend  depuis  la  Mec  Cafpienne  jufqu’à  Urgenz , porte  le 
nom  de  Terre  des  Turkomans.  Les  Habitans  n’ont  pas  d'aucce  logement  que  des 
tentes.  Ils  font  écrans , en  fort  grand  nombre  , avec  leurs  chevaux  , leurs  cha- 
meaux Sc  leurs  moutons  , qui  font  d'une  grolTcur  extraordinaire,  & dont  la 
queue  pefc  iufqu’à  foixante  6c  quatre-vingt  livres.  Us  font  Sujets  du  Khan  8c 
dc'fcs  cinq  freres.  L’Auteur  remarque  que  ces  cinq  frétés  ont  peu  de  foumif- 
fion  pour  leur  aîné  , 8c  qu’en  général  les  ordres  du  Klian  ne  font  cefpcâés  que 
dans  les  Pays  où  il  commande  immédiatement.  Chacun  de  fes  frétés  fe  croit 
Souverain  dans  fes  propres  terres  8c  cherche  à détruire  les  autres , parce  qu’étant 
nés  de  dilFércntes  meres , la  plupart  efclaves , ilsconnoillènt  peu  le  lien  de  la 
Nature.  Us  ont  chacun  quatre  ou  cinq  femmes,  fans  compter  les  concubines, 
avec  Icfqucllcs  ils  mènent  une  vie  fort  déréglée.  Lorfqu’ils  fe  font  la  guerre  , 
celui  qui  fe  trouve  le  plus  foible  fe  retire  dans  le  Defert , pour  y piller  les  paf- 
fans  8c  les  caravanes , jufqu’i  ce  qu’il  ait  rétabli  fes  forces  8c  qu’il  puilfe  tenir 
la  campagne.  La  plupart  des  chevaux  6c  des  moutons  du  Pays  font  fauvages- 
Les  Habitans  emploient  des  faucons  pour  prendre  les  chevaux  ( } ). 

i.  IL 

Voyage  de  l'Auteur , d Urgent  à Boghar , fin  retour. 

CE  fut  le  i<>  de  Novembre  que  jenkinfon  partit  d’Urgenz  , avec  les  pré- 
cautions nécefTaires  pour  la  sûreté  de  fa  route.  Après  avoir  fuivi  l’Oxus 
pendant  rcfpace  de  cent  milles,  il  palla  une  grande  Rivicre,  qu’il  nomme 
ylrdok.  On  lui  fit  payer  un  petit  droit  au  pallàge.  Le  7 de  Décembre  il  arriva 
à Kait  ( 4 ) , Château  de  la  dépendance  du  Sultan  Siramet  ( 5 j.  Ce  Prince 
avoir  réfolu  de  piller  tous  les  Chrétiens  j mais  redoutant  le  Prince  d’Urgenz 
fon  frère,  qui  avoir  confeillé  à Jenkinfon  de  lui  envoyer  un  préfent , il  fe  con- 
tenta de  cet  hommage  8c  d’un  cuir  rouge  de  Rullie  qui  lui  fut  payé  pour  cha- 
que chameau.  Ses  üfticiers  reçurent  auili  quelques  préfens  de  peu  d’importan- 
ce. La  nuit  du  I O de  Décembre , tandis  que  la  caravane  étoit  en  pleine  m.ar- 
die , on  vit  paroître  quatre  hommes  à cheval , que  cette  courfe  nocturne  ren- 
dit apparemment  fufpcéb.  Jenkinfon  les  fit  faifir  8c  les  envoya  liés  au  Sultan 
de  Kait.  Ce  Prince  leur  fit  confellér,  à force  de  menaces , qu’ils  appartenoient 
à un  Prince  banni , qui  s’étoit  porté  à trois  journées  de  dirtance , dans  le  delTcin 
de  piller  la  caravane.  Aullî-tôt  il  envoya  qu.atre-vingt  hommes  â Jenkinfon , 
pour  lui  fervir  d’efeorte.  Le  15  au  matin  ce  petit  corps  prit  lesdevans,  fous 
prétexte  de  nétoycr  le  Defert  ; mais  quatre  heures  après  il  revint  au  grand  galop  ; 
8c  le  Chef  déclarant  aux  Voyageurs  qu’il  avoit  découvert  les  traces  d’un  grand 
nombre  de  chevaux  , leur  demanda  ce  qu’ils  vouloient  lui  donner  pour  les  ef- 
cotter  plus  loin.  Le  marché  ne  s’étant  p.is  conclu , il  rejoignit  le  Sultan  avex 
fa  troupe  ; ce  qui  fit  juger  aux  Marchands  de  la  caravane  que  toute  cette  avan- 

( 5 ) On  a TÛ  ci-dclTus  la  dcfcripcion  de  cette  chalTc. 

(4J  dans  l’Original.  C’en  Mm  , donc  ou  a déjà  parlé, 

(;)  Pcut-cue  SniahmeÀ,  ,i. 
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turc n’ctoît qu’un  artifice,  & que  le  Sultan  avoir  part  lui-même  au  complot. 

Lorfque  Icl'cortc  eut  dilpaiu  , quelques  Tanaicsqui  palFoient  pour  Saints  • 
parce  qu  ils  avoicntiait  le  voyage  Je  la  Mecque , tucrciu  un  mouton  , dont  ils 
brùlcrcut  les  os  ; Sc  mjlant  la  cendre  avec  le  lang,  ils  écrivirent  certains  carac- 
tcies , avec  quantité  de  ccitmomes  & de  paroles  myfterieufes.  Ils  prétendoient 
avoir  découvert  pat  ce  chaiiiie  qu'ils  rcncontreroient  des  voleurs,  mais  qu’ils 
autoient  le  boniieur  de  les  vaincre  (6).  Jenkinfon  Sc  fes  gens  n'ajouterent 
aucune  toi  à leur  prédukion.  Cependant  ils  en  reconnurent  bien-tôt  la  vérité. 
Trois  heures  apte. , on  appci^ut  irente-ncul  cavaliers  bien  armés  , qui  s’avan- 
çjient  vers  la  caravane  Ce  qui  avoientà  leur  tête  le  Prince  banni.  Us  exhortè- 
rent les  Voyageuis  à l'c  rendre  , avec  menace  de  les  détruite  s’ils  entrepre- 
mientde  rciilter.  Mais  les  trouvant  difpofés à fc  détendre,  ils  commencèrent 
un  combat  qui  dura  depuis  le  matin  jiilqu  a deux  heures  de  nuit.  Il  y cur  beau- 
coup de  monde  tué  ou  bled’é  de  part  £i  d'autre.  Les  chevaux  & les  chameaux 
ne  turent  pas  plus  épargnés.  Enfin  les  brigands  étoient  fi  bien  armés  & fc  fer- 
voient  fi  bien  de  leurs  rteches , que  la  victoire  n’auroit  pas  balancé fi  long-tcms 
fans  le  fecours  de  quatre  nioulquets , avec  Iclqucls  jenkinfon  & fes  gens  leur 
ôtèrent  la  hardielfe  de  s’approcher.  Us  propoferent  une  treve  jufqu’au  lende- 
main. Elle  fut  acceptée.  La  caravane  fc  polta  fur  une  éminence,  où  elle  fe  fit 
un  rempart  de  fes  marchandifes  ; Sc  l’ennemi  campa  fi  près  qu'il  n’éteit  qu'i 
la  portée  de  l'arc.  .Mais  dans  cette  liiuaiion  il  coiipoit  l’eau  aux  Marchands  ; ce 
qui  leur  caufa  d’autant  plus  de  chagrin  qu'eux  6c  leurs  beftiaux  n’avoient  pas  bû 
depuis  deux  jours. 

Tandis  qii'on  veilloit  foigneufement  de  part  & d’autre  , le  Prince  banni  fit 
propofer  vers  minuit , au  Bafcha  de  la  caravane  , de  s’avancer  dans  rintcrvallc 
des  deux  camps , pour  y recevoir  fes  propoliiions.  Le  Bafcha  répondit  qu'il  fe 
g.udcroit  bien  de  cette  imprudence , mais  qu’tl  enverroit  volontiers  un  de  fes 
gens  , 1 condition  que  le  Prince  6c  fa  troupe  juralfent  par  leur  Loi  d’obfcrvcr 
hdellcmcnt  la  treve.  Le  ferment  fut  prononcé  à fi  haute  voix , qu’il  fut  entendu 
de  tout  le  monde.  Alors  on  ne  fit  pas  difficulté  de  députer  un  faim  Hommt  de 
la  caravane.  L’.^gent  du  Prince  lui  dit  que  fon  Maître  & fes  compagnoi  s 
étoienr  des  Bujfcrmans  ( 7 ) > qui  demandoient  qu’on  leur  livrât  les  Caffres  tu 
les  Infidèles  ( c’eft  à-dire  les  Chrétiens  ) , ave;  toutes  leurs  marchandifes , & 
qu  i cette  condition  ils  promettoient  de  lailfer  palfer  librement  la  caravane  ; 
mais  qu’auirementils  ne  fcroicnt  de  quartier  à perfonne.  Le  Bafcha  , informé 
de  cette  demande , répondit  qu’il  n’y  avoir  pas  de  Chrétiens  dans  la  caravane , 
ni  d'autres  Etrangers  que  deux  Turcs  ; mais  que  fuppofé  qu'il  y en  eût,  il  étoic 
téfolu  de  mourir  plutôt  que  de  les  livrer;  Si  qu’à  l'égard  de  la  menace,  il  fc- 
toit  connoître  le  lendemain  qu’elle  écoit  peu  capable  de  l’effrayer. 

Les  voleurs  emmenèrent  le  faint  Homme , malgré  leur  ferment , & firent  en- 
tendre  plulicurs  fois  le  cri  d OUo , alla  ( S ) , comme  un  témoignage  de  vic- 
toire. Les  .^nglois  en  furent  d'autant  plus  allarmés,  qu’ils  avoient  fujet  de 
craindre  quelque  trahifon.  Mais  tous  les  mauvais  ir.iitcmcns  des  voleurs  ne 


(s)  Voyez  ci-ilelTtts  une  ftipeirililon  de  (?)  Des  .M.y.Vm«w  , ou  plus  proprement , 
cette  n.iture , dans  le  Journal  de  Rubnu|urt.  Il  Mof.nm, 

patoii  spac  Jcnlt.uifoo  y ajouta  foi  apicsl'cvc-  (SJ  Ccd  fans  dôme  Alla»,  Allah,  écrit 
oemeut.  à l'Angioilc. 
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purent  arracher  la  vérité  de  ia  bouche  du  faint  Homme , ni  lui  faire  même  dé- 
clarer combien  il  y avoir  eu  de  perfonncs  tuées  ou  blclTcesdans  la  caravane.  Le 
marin  du  jour  fuivanr , lorfcju'ils  la  virent  dilpofte  à le  dcfcndrc,  ils  propofc- 
rent  un  accommodement.  Leurs  demandes,  à la  venté,  furent  exceliives.  Ils 
exigèrent  neuf  vingtièmes  de  plufieurs  forces  de  marchandiles , avec  uii  cha- 
meau pour  les  porter.  La  plùpact  des  .Marchand,  n étant  p.is  difpofcs  à rccom- 
nicnccr  le  combat , fur-tout  ceux  qui  n’avoient  pas  beaucoup  à perdre , les  autres 
fc  virent  dans  la  néccllité  de  fubir  une  loi  II  tlutc.  On  livra  les  marchandifes 
aux  voleurs.  Us  partirent , la  caravane  continua  fa  marche  ( 9 ). 

Le  foir  elle  arriva  fur  le  bord  de  I'O.vbs  , où  elle  paifa  le  jour  fuivant  .à  faire 
bonne  cliere , de  la  chair  des  chameaux  6c  des  chevaux  qui  avoient  été  tués  dans 
le  combat.  Lnfuitc  fc  remettant  en  marche  , dans  la  crainte  de  rencontrer 
d’autres  voleurs  ou  les  mêmes  , elle  quitta  la  grande  route  qui  fuit  le  cours  de 
la  rivière  , pour  rraverfer  un  Dcfert  fabloncux.  Après  quatre  journées  fati- 
gantes , elle  trouva  un  puits  d'eau  tort  faiimacbe , Sc  les  provifions  étant  épiii- 
lécs,  on  fut  oblige  de  tuer  des  chameaux  6c  des  chevaux  pour  y fuppléer.  Le 
danger  fe  rcnouvclla  aulli  de  la  part  des  voleurs.  D.ins  une  nuit  fort  obfcure , 
tandis  que  tout  le  monde  étoit  livré  au  fommcil,  des  cas'alicrs  inconnus  enle- 
vèrent quelques  perfonncs  qui  s'étoient  endormies  à l’écart.  On  entendit  pouf- 
fer des  cris.  Les  Marchands  ayant  chargé  aulli-tôr  leurs  chameaux  fe  lûtcrcnt 
de  partir  & tirent  beaucoup  de  diligence  pour  retrouver  I’Oxks  (10) , où  leurs 

allarmes  ceifcrent  parce  que  cette  Rivicre  les  mettoit  à couvert.  Le  refie  du  

voyage  fut  alfez  tranquille,  jufqu'au  ij  , qu’ils  arrivèrent  â Soghar  dans  la  mcU.oa.-» 
Baürie. 

Boghiîr  fit)  efl  une  grande  Ville , qui  n’a  pour  defenC:  qu’un  haut  mur  de  rrfe  éu.r.  se> 
terre.  Le  Château , où  le  Khan  fait  fa  retidence , occupe  un  tiers  de  la  Ville.  11 
cil  de  piette  de  taille;  mais  la  plupart  des  autres  édifices  font  de  terre.  L'eau 
d’une  petite  rivière , qui  traverfe  Boghar , engendre  des  vers  aux  jambes.  Les 
liqueurs  fortes  y font  défendues  , par  une  loi  du  grand  Pontife,  dont  les  or- 
dres font  plus  refpeclés  que  ceux  des  Khans.  Illcsdépofc  même  à fongrc.  jen- 
kinfon  fut  témoin  du  fort  tragique  d’un  de  ces  Princes,  que  le  Pontife  tua  pen- 
dant la  nuit.  Le  KJian  de  ^ogWn’apas  plus  de  riehcllcs  cpie d’autorité.  11  lève 
le  dixiéme  fur  toutes  les  marchandiles  qui  fc  vendent  -,  6c  dans  fes  befoins , il 
emploie  la  force  pour  les  prendre  à crédit.  Ce  fut  par  cette  méthode  qu'il  paya 
dix-neuf  pièces  cic  Kir/ty  qu’il  avoir  achetées  de  l’Auteur. 

Le  Pays  de  Boghar  étoit  anciennement  fournis  à ht  Perfe , 6C  l’on  y parle  en- 
core la  langue  Petfaiie.  Il  cft  continuellement  expofé  aux  attaques  des  Tarta- 
ics , qui  prennent  droit  de  quelques  différends  de  Religion  pour  y porter  la 
guerre.  Leur  principal  fujet  de  haine  vient  du  refus  que  font  les  Boghariens  de 
le  rafer  la  lèvre  fuperieure.  On  ne  connoît  aucune  monnoie  d'or  à Boghar  ; 6c 
l’unique  monnoie  d’argent  cft  une  pièce  d’environ  douze  fols,  qui  monte  ou. 
bailfc  au  gré  du  Khan.  Comme  ces  altérations  font  fréquentes  6c  qu'elles  arri- 
vent fouvent  deux  fois  dans  le  cours  d’un  mois,  on  emploie  plus  volontiers,  dans 
le  Commerce , une  monnoiç  de  cuivre  qui  fc  nomme  PouU , 6c  donc  cent  Ibnt  la- 
Talcur  de  la  pièce  d'argent. 


Axjîre 


tà  fa’arîirr  ar* 
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Jlnxinson.  Le  i6  de  Décembre , Jenkinfon  reçut  ordre  de  paroître  devant  le  Khan  de 
H îS.  Boghar,  auquel  il  ptélenta  les  Lettres  de  l’Empereur  de  Ruille.  Ce  Prince  le 
jmkiiifun  cft  reçut  avec  bonté  Se  lui  fit  fervir  des  ratraîchiiremens  en  fa  préfence.  11  continua 
de  lui  accorder  des  audiences  familières,  dans  lefquelles  il  lui  faifoit  diverfes 
, ' qucAions  fur  la  puitlànce  de  l’Empereur  d’Allemagne  & fur  celle  du  Grand- 

Turc.  11  s’informoitauüi  de  la  religion  , des  loixSc  des  forces  de  l’Angleterre. 
11  prenoit  plaifit  à fc  faire  apporter  les  moufquets  des  Anglois , pour  les  faire 
tirer  devant  lui  & pour  apprendre  lui-roeme  l’exercice  de  cette  arme.  Mais 
après  tout,  remarque  l’Auteur , c’étoit  un  vraiTartarc,  fi  peu  délicat  fur  les 
loix  de  la  bonne-fol  Si  de  l'honneur , qu'il  partit  pour  la  guerre  fans  avoir  payé 
ce  qu’il  devoir  aux  Marchands.  A la  venté  il  lailfa  des  ordres  pour  le  paye- 
ment de  Jenkinfon;  mais  il  fallut  confentir  à la  diminution  d’une  partie  de  la 
dette , Si  prendre  des  marchandifes  du  Pays  pour  le  refte.  Cependant  il  mé- 
ritoit  quelque  éloge , pour  avoir  envoyé , à l’arrivée  de  la  caravane , cent  foldats 
contre  les  brigands  qui  l’avoicnt  attaquée.  Us  en  tucrent  une  partie  Si  rame- 
nèrent quatre  prifonniers , deux  dcfqucls  avoient  été  blclfés  par  les  armes  î 
feu  des  Anglois.  Après  les  avoir  fait  voir  à Jenkinfon , le  Khan  donna  ordre 
qu’ils  fuflent  pendus  à la  porte  de  fon  Palais , pour  fet vir  d’exemple , & fit  refti- 
tuer  à l’Autcut  une  partie  de  fes  marchandifes,  qui  avoient  été  teprifes  avec 
eux  (la). 

La  Ville  de  Boghar  eft  aflez  fte^uentée  par  les  caravanes  du  Katay , de 
l’Inde,  de  la  Perfe,  de  Batgh  (i  j),  de  Rullie  Si  de  plullcurs  autres  régions  ; 
mais  les  Marchands  font  fi  pauvres  & les  marchandifes  fi  peu  confidcrables , 
le  ce  Commerce  mérite  peu  d'attention  ( 1 4).  Pendant  le  icjour  que  Jenkiu- 
on  fit  à Boghar , il  y arriva  des  caravanes  de  tous  les  Pays  qu’on  vient  de  nom- 
mer , excepté  du  Katay , avec  lequel  la  communication  étoit  interrompue  de- 
puis trois  ans  par  les  guerres  de  deux  grandes  régions  Si  de  deux  grandes  Villes  , 
nommées  Taskant  Si  Kashgar , qui  féparent  le  Katay  du  Pays  de  Boghar.  Taf- 
kant , dit  l’Auteur  , étoit  en  guerre  avec  des  Mahométans  nommés  Koffaks  ; 
Si  Kashgar,  avec  une  Nation  idoLître  qui  fe  nomme  les  Kings  ; deux  fones 
d’ennemis  redoutables  par  leurs  forces , qui  vivent  dans  des  campagnes  ouver- 
tes , & qui  avoient  failli  de  conquérir  ces  deux  Villes. 

L’Auteur  s’étant  procuré  des  informations  fur  le  Katay  (15),  apprit  que  le 
voyage  de  cette  contrée  à Boghar  étoit  de  neuf  mois.  Mais  comme  la  faifon 
étoit  arrivée  pour  le  départ  des  caravanes  & que  les  Boghatiens  fe  croyoient 
menace^  d’un  liège , fur  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  que  leur  Roi  avoir  été  vaincu 
dans  une  bataille , il  fe  lailTâ  perfiiadcc,  par  le  Pontife , de  quitter  laTartarie. 
Son  premier  dellèin  fut  de  prendre  par  la  Perfe,  pour  y approfondir  l’état  du 
Commerce  , quoiqu’il  en  eut  allez  appris  , foit  â Afttakhan  , foit  i Boghar  , 
pour  juger  que  le  Commerce  Perfan  ne  valoir  pas  beaucoup  mieux  que  celui 
des  Tartares  , & qu’il  étoit  particuliérement  tourné  du  côté  de  la  Syrie  & de  la 
Méditerranée.  Mais  lorfqu’il  fc  difpofoit  à partit , il  fut  arrêté  par  diverfes  con- 
lîdérarions.  La  guerre  qui  s’étoit  allumée  depuis  peu  entre  le  Sophi  Scies  Prin- 
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CcsTartarcS)  avoir  rendu  les  chemins  fort  dangereux-  A dix  journées  de  Bo-  Jiukinson. 
ghar,  une  caravane  de  l'Inde  & de  la  l'crfc  avoir  etc  pillée  par  des  brigands»  1553. 

Oc  quanritc  de  Marchands  y avoicnr  perdu  la  vie.  Le  Pontife  > qu'il  appelle 
toujours  le  Mc'tropolicain , lui  prit  les  Lettres  de  protctlion  du  Czar , fans  Icf- 
quellcs  il  ne  pouvait  s'attendre  qu'à  l’cfelavage  dans  tous  les  lieux  où  il  devoir 
palier.  Enfin  les  matchandifes , qu’il  croit  obligé  de  recevoir  en  payement  du 
Roi  & de  fes  Nobles , ne  pouvoient  être  vendues  en  Perfe.  Toutes  ces  raifons 
le  déterminèrent  à retourner  en  Ruilie  par  la  route  qu’il  avoir  ptife  en  ve- 
nant (i6). 

Le  if  de  Mars  t 5 59  il  quitta  Boghar,  avec  une  caravane  de  fîx  cens  cha-  n quînc ri-*!iar, 
meaux.  Le  tenrs  de  fon  départ  ne  pouvoir  être  choifi  plus  heureufement , puif- 
qu'un  peu  plus  tard  fa  vie  fes  biens  culicnt  été  ex  oofés  au  dernier  danger. 

Dix  jours  après,  le  Roi  de  Samarkand  vint  mettre  le  liège  devant  la  Ville, 
pendant  l’abfencc  du  Khan  , qui  étoitcn  guerre  contre  un  autre  Prince  de  fon 
Lang.  On  a déjà  remarqué  que  ces  divilions  font  fréquentes  en  Tartarie,  & 
qu’un  régné  ne  durant  guércs  plus  de  trois  ou  quatre  ans,  les  Habitans  du  Pays 
Se  les  Marchands  étrangers  fe  rellèntcnt  également  d'un  li  grand  nombre  de 
révolutions. 

La  caravane  arriva  le  1 5 à Urgenz , mais  ce  ne  fût  pas  fans  avoir  couru  de 
nouveaux  dangers  de  la  part  de  quatre  cens  voleurs  qui  s’étoient  attroupés  pour 
la  piller.  On  apprit  de  quatre  efpions , t]ui  furent  arrêtés  , que  la  plupart  de  ces 
brigands  étoient  parens  de  ceux  qui  avoient  attaqué  l’autre  caravane.  L’Auteur  Amionii'rürs 
s’étoit  charge  de  deux  Ambalfadeurs  pour  la  Cour  de  Rulîie  j l’un,  du  Khan  de  Ajntiiicchiijt. 
Boghar  5 l’autre , de  celui  de  BaJk  (17).  Après  avoir  pall'é  huit  jours,  tant  à Ur- 
genz qu’à  Scllizute , pour  fe  donner  le  teins  de  rsircmbler  la  caravane , ils  parti- 
rent avec  quarte  autres  Ambalfadeurs  pour  la  RuAie , de  la  part  du  Khan  d’Ur- 
genz  &:  des  Sultans  fes  frères.  Mais  ces  Princes  firent  promettre  à Jenkinfon , Smncniq-aan 
p.ar  un  ferment  fur  l’Evangile  ,quc  leurs  MiniAresferoient  bien  traités  en  Ruf- 
lie  S:  qu’ils  auroient  la  liberté  de  revenir , fuivant  l’cng.agcment  que  le  Czar 
avoir  pris  dans  fes  Lettres.  Ils  croyoient  avoir  quelque  fujet  de  défiance,  parce 
que  depuis  long-tems  ilsn’avoient  point  envoyé  d’Ambalfadeur  à cette  Cour. 

Le  1}  d’ Avril  on  arriva  fur  les  bords  delà  Mer  Cafpienne,  où  Jenkinfon  ^ Il  >[i!«  fur  le 
retrouva  la  Barque,  mais  fans  ancre  , fans  cable  & lans  voile.  Cc[>endant,  caiVicnnt. 
comme  il  avoit  apporté  une  provifion  de  chanvre , il  fit  filer  un  cable  & d’au-  commcmii  fe 
très  cordages.  Pour  la  voile , il  employa  de  l’étoffe  de  coton.  L’art  fuppléa  de 
même  à la  plupart  des  autres  agrets.  Mais  l'Auteur  n’en  demeuroit  pas  moins 
fans  ch.iloupe  & fans  ancre.  "Tandis  qu’il  s’effotçoitde  faire  une  ancre  d’une 
roue  de  charette  , on  vit  arriver  d’Aftrakhan  une  Barque  qui  en  avoit  deux. 

Jenkinfon  s’en  procura  une  , & n’attendant  plus  rien  que  de  fon  courage , il 
arbora  le  pavillon  rouge  de  Saint  George  Sc  mit  à la  voile.  Avec  les  deux  John- 
fons , qui  fervoient  de  pilote  Sc  de  matelots , il  avoit  à bord  les  fix  Amballà- 
deurs , & vingt-cinq  Rulliens , qui  ayant  été  long-tems  cfclaves  en  Tartarie 
s’étoient  offerts  à fervir  de  rameurs  dans  le  befoin. 

Il  fuivit  d’abord  la  Côre,  quoiqu’obligé  quelquefois  de  prendre  le  large  juf-  n rn  m'nao!  J.i 
qu’à  perdre  la  terre  de  vue.  Le  r j de  Mai  un  orage , qui  dura  quarante-quatre  “ 

(iS)  PilgtimagcdcFuicbas,p.  140.  (17)  Ce  nom  cil  écrit  ci-àeffus. 
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heures,  le  força  de  mouiller  à trois  lieues  du  rivage.  Son  cable  s’étant  rofllpft , 
il  perdit  fon  ancre.  Comme  le  vent  portoit  fur  la  Côte  & que  la  Barque  croit 
fans  chaloupe , il  remit  à la  voile,  dans  l’attente  continuelle  du  naufrage.  A 
la  fin  il  s’engagea  dans  une  anfc  limoncufe , où  il  fe  trouva  tout-d’un-coup  en 
sûreté.  Le  danger  avoir  été  d’autant  plus  redoutable , que  fi  la  Barque  eût  échoué, 
où  fi  elle  s’ctoii  brifée  fur  le  rivage , il  ne  devoir  attendre  des  Habitans  du  Pays 
que  la  mort  ou  l’efclavage.  Aulli-tôt  que  l’orage  fut  appaife  , il  ternit  en  mer  ; 
ta  fc  fervant  de  fa  boullule  Si  d'autres  marques  pour  retourner  à l'endroit  où  il 
avoir  perdu  fon  ancre  , il  eut  le  bonheur  de  la  retrouver.  Deux  jours  après,  il 
etl'uya  un  autre  orage  du  Nord-Eft,  qui  le  jetta  fort  loin  en  mer  Sc  qui  lui  fit 
craindre  de  couler  à fond.  Cependant  lorfquc  le  tems  lui  pennit  de  prendre  la 
latitude,  il  fe  rapprocha  de  la  terre  & fe  trouva  devant  la  Rivicre  de  Jjik  (18). 
Enfin  il  activa  le  18  de  Mai  au  Portd'Afttaklian. 

L’Auteur  donne  à la  Mer  Cafpicnne  environ  deux  cens  lieues  de  long  8c 
cent  cinquante  de  large.  Elle  a , dit-il , à l'Eft , le  grand  Defcrt  des  Turkomans  ; 
à 1 Oueft  , le  Pays  des  Chirkaffes  ( 1 & le  Mont-Caticafc.  La  Mer-noire  , ou 

le  Pont-Euxin,  n'en  cft  éloignée -que  de  cent  lieues.  Au  Nord-Eft  cft  la  Ri- 
vière de  Volga  & le  Pays  de  Nogay  ; au  Sud  la  Médic  & la  Perfe.  Jenkinfon 
ajoute  qu’en  plufieurs  endroits,  l eau  de  la  Met  Cafpienne  eft  douce,  & que  dans 
d’autres  lieux  elle  n’cft  pas  moins  falée  que  l’Océan.  Quoiqu’il  s’y  décharge 
plufieurs  rivières,  elle  ne  fe  décharge  clle-mcmç  de  fes  eaux  que  par  des  ca- 
naux fouterrains.  Les  principales  de  ces  rivières  font  le  Folga  , que  lesTar- 
tates  nomment  Edcl  (10),  &qui  forçant  d’un  Lacvoifin  de  Novogrod  en  Ruf- 
fie , n’a  pas  moins  de  deux  cens  milles  d'Angleterre  (11)  jufqu’à  fon  embou- 
chure ; le  Jdik  ou  le  Ytm , qui  prend  fa  fourre  en  Sibérie  ; le  Cyrus  (ii)  8c 
YArash  (ij),  qui  defeendent  du  Mont-Caucafe.  Mais  la  rareté  des  Vaideaux , 
le  défaut  de  Ports  Si  de  Marchés,  la  pauvreté  des  Habitans  Sc  l’incommodité 
de  la  glace,  réduifent  le  Commerce  prcfqu’à  rien  fur  cette  .Mer.  Jenkinfon 
avant  offert  des  échanges  à quelques  Marchands  de  Schamaki , ils  lui  répon- 
dirent qu’ils  trouvoient  ailleurs  les  racines  march.tndilcs  au  prix  qu’il  en  de- 
niandoit. 

11  partit  d’Aftrakh.tn  le  iode  Juin,  avec  les  fix  AmbalTaJcurs , fous  l’cf- 
cortede  cent  canoniers.  Le  a8  de  Juillet  ils  arrivèrent  à Ka^an  (14) , fans 
avoir  trouvé , ni  habitations , ni  provifiuns  fraîches , dans  le  Pays  qu’ils  avoicnc 
ttaverfé.  Le  7 d’Août  ils  firent  tranfporter  leurs  équipages  Si  leurs  marchandi- 
fes  par  eau , de  Kazan  à Morum  ;o\x  prenant  pat  terre  le  chemin  de  Mofeou  , 
ils  y arrivèrent  le  1 de  Septembre. 

Jenkinfon  parut  le  4 devant  rEniperciir,  auquel  il  eut  l'honneur  de  baifer 
la  main.  II  fit  ptéfent , à ce  Prince,  de  la  queue  d'une  vache  blanche  du  Katay  & 
d'un  tambour  de  Tartarie.  Enfuite  il  lui-préfenta  les  Amb.nîadeurs  Tartares  Si 
les  Efclaves  Ruiliens.  Le  même  jour  il  eut  l'honneur  de  dîner  en  préfence  de 
rEntpcrcur,  qui  lui  envoya  quelques  mets  de  fa  table  par  un  Dus-,  fie  qui  lui 

(il)  On  a vû  jurc]u'à  préftnt  cc  00m  écrit  (11)  Piigtimage  Je  Pjrchas  , p.  14t. 
par  jenkiafon  «itme.  (ta)  OuA’irr. 

{19)  Ou  CJ/rrr4r , ooimnés  commuocxttcoc  (i)]  Oa  Arr*i.  Ceft  l'ancien  Araze. 

Ica  Circadiens.  (tsj  A rjuanme-ciiiq  degrés  crentc  croil 

(ao)  Æ/iéua  minutes  de  latitude. 
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fit  Jivecfcs  queftionî  fur  les  Pays  qu'il  avoir  parcourus.  Le  1 7 de  Février , ayant 
pris  congé  oc  Sa  Majefté , il  partit  }wur  le  Comptoir  de  Vologdit  (a  5) , où  il 
arriva  le  11.  Il  y lit  embarquer  les  mirchandifes  de  la  Compagnie  ;&  quittant 
cette  Ville  le  15  de  Mars,  il  arriva  le  9 de  Mai  1 5^0  d Kolmogro  (16) , où 
il  fiait  fon  Journal. 


Latitude  des  principales  Places. 


Degrés. 

MlnueSt 

Adrakhan  

. 47  . 

....  p. 

Entrée  de  la  Met  Cafpienne  , 

* 4^  • 

....  17. 

Mangudave 

■ 45  • 

Urgenz 

. 4Z  . 

....  18. 

Boghar 

• }9  • 

. . . xo. 

S.  III. 

Informations  de  JoHNSOA'  fur  la  Route  du  Katay. 


CE  s informations , ou  ces  Mémoires , confident  en  cinq  Itinéraires , dont 
Richard  Johnfon  , qui  accompagna  jenkinfon  dans  fon  voyage  , fe  pro- 
cura les  trois  premiers  à Bi^har , de  plufieurs  Marchands  Tartares  avec  lefqucis 
il  avoir  forme  quelque  liailon.  Quoiqu’adèz  dérilcs  .elles  peuvent  être  utiles  à la 
Géographie,  en  fervant  i confirmer,  à éclaircir  8c  à rccUficr  les  Relations  des 
autres  Voyageurs.  On  peut  attribuer  encore  plus  judement  le  même  avantage 
au  quatrième  Itinéraire.  Il  fut  donné  à Ram^o  par  Haji-mthcmtt  (17),  Mat- 
clund  très-judicieux  de  la  Ville  de  Tabas  dans  le  Khilan  (iS) , Province  de 
Perfe  , qui  avoir  fait  lui-même  le  voyage  avec  les  caravanes.  Ramufio  eut  l’o- 
bligation de  ce  préfent  d Haji-mthtmet , à Michel  Mambré , Interprète  de  la  Sei- 
gneurie de  Venifc  pour  les  langues  orientales , dans  lefquelles  il  étoit  parfai- 
tement vetfe.  Une  Pièce  fi  précieufe  a trouvé  place  dans  le  fécond  Tome  de 
fa  Colleélion  des  Voyages  (ip)i  8c  Purchas  en  a donné  la  traduâion  dans  le 
troifiéme  Tome  de  fen  Pèlerinage.  Les  Notes  de  Johnfon  ont  été  publiées  aufli 
par  Purchas  , mais  d’après  Hakluyt  (jo).  Enfin  l’Itinétairc  de  Ketshmir,  ou 
Kachemir , à Kashgar , vient  de  Bernier. 

I.  Johnfon  nomme  pour  Auteur  de  fa  première  Information , un  Tartarc  de 
Boghar , nommé  Sernubok.  Elle  ed  conçue  dans  les  termes  fuivans  : 

D'AjlrabJuta  à Serachik  , dix  journées  de  marche , d’une  longueur  médio- 
cre , celles  que  des  Marchands  peuvent  les  faire  avec  leurs  marchandifes. 


(r{)  Oa'WetêfiU, 

<t«j  Pilgrimigc  lie  Purchas , p.  141. 

(17)  RamuHo  ^cric  Le  Ch 

ptcoîc  itee  ici  pour  la  gutturale  aPpiréc  H ; 
dans  d’autres  endroits  il  e(l  pour  le  K. 

(18)  On  ne  trouve  pas  cette  Place  dans  la 
ftoyiacedt  XJnU»  ou  de  Ghilau.  C’eit  peut- 


être  Taiat-iîleU , Ville  du  Kubefiam  ou  da 
Mont  Irak. 

(19)  Dans  fa  DUTcnation  fur  les  voyages 
de  Marco-polo. 

()o)  Hakluyt  n'a  tnart|uê  néanmoins  tpie 
les  noms  des  Places  qui  Ce  trouvent  fur  la  tou- 
te , avec  leurs  diHances  cnti'eltes.  V^it,  It 
Terne  frmitr  de/a  CeUediM  , f.  jjy. 

£ee  ij 
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Johnson.  Hc  Serachik  à Urgen\  , quinze  journées  Quinze  d'C/rgenià  Boghar.  Trente 
1559.  de  Boghar  à Kaskar.  T rente  de  Aî<ut<jr  au  Catay  ( j 1 ). 

StconI  uiaé-  Lc  mcmc  Tartarc  enfeignoit  une  autre  route  > qu’il  croyoit  plus  sûre.  , 

D’Aftrakhan  au  Pays  des  Turkomans  (ji)  par  la  Mer  Cafpienne  > dix  jours 
de  navigation. 

Du  Pays  des  Turcomans  à t/rgen^  , par  terre  , fur-tout  avec  des  chameaux  » 
charges  chacun  de  ejuinze  Poodes  (jj}>  journées.  Quinze,  d'I/rgin^à. 
Boghar.  L’Auteur  remarque  ici  que  Boghar  çd  le  Marche  ou  le  centre  d’alfcm- 
blce  des  Turcs,  des  Catayens  & des  autres  Nations  de  ces  contrées.  Le  droit, 
eft  d’un  quarantième  fur  toutes  fortes  de  nrarchandifes. 

De  Boghar  à Kaskar , frontictc  du  grand  Khan , un  mois  de  marche.  De  Kaf- 
kar  au  Katay , un  mois  par  caravane , on  rencontre  dans  cette  route  un  grand 
nombre  de  Villes  Je  de  Forterctlcs.  SamUhok  alfura  auiïï  Johnfon  qu’on  peur 
fc  rendre  par  mer  du  Catay  dans  l’Inde  (54).  Mais  il  ignoroit  quelle  Côte  il 
falloit  fuivre  ( ; J ) , & il  ne  coimoifibit  pas  mieux  les  autres  routes. 

Troîrsimclii-  Un  autre  Marcltand  de  Boghar  donna  la  route  fuivante  à Johnfon  , telle 
qu’il  l’avoit  retire  des  Voyageurs  de  fon  Pays  : 

D’Aftrakhau , par  met  , à Strachik  , quinze  journées  (j  £ j ; ou  lî  l’on  veut , 
au  Pays  des  Turcomans,  dix  journées. 

De  Serachik  i Urgenz  (jy)  quinze  journées.  Quinze  d’Urgenz  i Boghar; 
furquoi  l’Auteut  obfcrvc  que  les  Voyageurs  ne  devant  trouver  aucune  Habita- 
tion entre  Serachik  & Urgenz , fe  munilTènt  de  tentes  & de  provilîons.  Dans 
cette  route , on  rencontre  chaque  jour  des  puits  de  fort  bonne  eau , d des  didan- 
ces  égales. 

De  Boghar  à Taskant  (3  S),  quatorze  journées  d’une  marche  facile  avec  des. 
marchandifes.  Sept  journées  de  Taskant  d Occiertt  ()9).  Vingt  d'OccUnt  d 
Kaskar,  Ville  capitale  de  Refchit-khan  (40).  Trente  de  Xaslar  d (41)  Sow- 
thik  , première  frontière  du  Catay  (41).  Cinq  de  d Kamchik  (45). 

Deux  mois  de  Kamchik  au  Katay  (44) , pat  un  pays  defert,  mais  tempéré  , 
qui  produit  divetfes  fortes  de  fruits  en  abondance. 

Khanbalu,  Capitale  de  tout  le  Pays,  eft  encore  d dix  journées  du  (45) 
Katay. 


(31J  Johnfon  écrit  C«r/r«)r«. 

(fl)  En  prenant  le  plus  court. 

I (n)  L'Auteur  n’ciplirjuc pas  ce  mot.  Mais 
Il  joint  celui  Je  Wftph , qui  Hgnilie  en  Aii- 

Slois  un  poids  de  deux  cens  cinquante.  La 
ifüculté  eft  que  cette  chaigc  patuit  ctcclEve. 
()4l  Haklupt,  Vol.  I , p.  })j. 

( } î)  Polo  nous  l'avoit  appris  deux  cens 
cinquante  ans  auparavant. 

(;<)  Cette  diilancc  paroît  trop  grande. 
Jenkinfon  avoit  fait  voile  en  fept  jotirs  à la 
Rivicre  de  Jaik  , fur  laquelle  cette  Ville  eft 
fituée. 

(j7)  L'Auteur  écrit  Ur/ciK». 

(;8)  Sut  la  Rivicre  deSit. 

()9)  La  feule  diftancc  ne  nous  peut  faire 
juger  fl  c'eft  l/iiamt. 

(40)  C'eft  plutôt  Rafchii  eu  Al-tafehidUuut, 


(41)  C’eft  fans  doute  Se  theu,  à rcittémi» 
té  de  la  grande  muraille  de  la  Chine. 

(4a)  Il  fcmble  que  c’eft  plutôt  la  première 
Ville  des  frontières  du  Katay. 

(41)  Kaa-ihtM  , qui  eft  le  Kampion  de 
Polo. 

(44)  Cependant  toute  cette  route  paroît  être 
dans  le  Catay  ou  dans  la  Chine  mcmc  i à 
moins  qu'on  ne  veuille  fitppofet  qu'à  K«w- 
thik  , ou  Kan-chtm  , qui  eft  près  de  la  grande 
muraille,  la  toute  lotte  Ja  Catay  & conduife 
par  la  Tartaric  à une  des  portes  de  la  grande 
muraille  , à dix  jouiBécs  de  Khamtal»  ou 
Peking. 

(45!  Si  Kanbalu  éioit  la  Capitale  du  Catay, 
comment  pouvoit-cllc  en  être  éloignée  de  dix 
journées  } En  fuppofant  rjiic  depuis  Kamchik 
la  route  fut  par  la  Tartane  , le  feus  doit  être 
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Au-dcU  du  Katay,  dont  les  Habitans  font  célèbres  pat  leur  politelfc , comme  Johnson. 
leur  Pays  l'efl  par  la  richellè  incroyable  du  tertoit , on  trouve  une  région  que  1559. 
les  Tartarcs  nomment  Kara-katmak , habitée  par  un  Peuple  noir  (4S) , au  heu  J'aniu  deUda 
que  les  Katayens  font  blancs.  La  religion  de  Kara-kalmak  cil  le  Chrillianif-  *'*'*ï- 
me  (47),  ou  lui  rellcmble  beaucoup.  On  y parle  une  langue  patticulierc  au 
Pays. 

Dans  toutes  les  routes  qu’on  vient  de  nommer  il  n’y  a point  d’autres  bêtes 
farouches  que  des  loups  blancs  & noirs.  Les  bois  y étant  tort  rares , on  n’y  voit 
pas  d'ours.  Mais  il  s’y  trouve  d’autres  cfpcccs  d’animaux  , entre  Icfqucls  on  en 
diftingue  un,  que  les  Rufllens  nomment  Barjc  (48).  A juger  de  fa  peau  par 
la  grandeur , on  la  prendroit  pour  celle  d’un  lion  ; mais  elle  cil  fi  bien  mou- 
chetée , que  dans  une  vente  qui  s'en  ht  1 Allratdian  on  la  prit  pour  celle  d’ua 
léopard  ou  d'un  tigre. 

A vingt  journées  du  Catay  on  trouve  un  Pays , nommé  yingrtm , où  fe  ten-  Rdiiis  fUiu’îtic. 
contre  l’animal  qui  produit  le  meilleur  mufe.  Les  Habitans  font  bazanés  &i 
fans  barbe.  Pour  diftindion  des  deux  fexes , les  hommes  portent  fur  les  épau- 
les une  plaque  de  fer  qui  repréfenie  la  figure  du  Soleil , & les  femmes  la  por- 
tent devant  leurs  parties  naturelles.  Dans  ce  Pays,  £c  dans  un  autre  qui  fc 
nomme  Titay  (49),  on  fe  nourrit  de  chair  crue.  Le  Souvct.ain  y porte  le  titre 
de  Khan.  On  y adore  le  feu.  Ce  Pays  ell  i trente-quatre  journées  du  grand 
Catay.  Dans  l’intervalle  ell  une  belle  Nation , qui  le  nomme  Komoron  , fie 
qui  ne  mange  qu’avec  des  couteaux  d’or.  Le  Pays  des  Pults-homma  (50)  cfb 
plus  près  de  Slofcou  que  du  Katay  (51}. 

Haji-mehtmet  racontoit  à RjmuJIo  , pat  le  miniflere  de  l’Interprète  Mamirc  , Qttu'ii'iiie  t*- 
qu’il  avoit  fait  le  voyage  de  Sukkuir  fie  de  Kjjnpion  (51),  Villes  du  Pays  de 
Tangut , à l’entrée  des  États  du  gr.-u)d  Khan  ou  du  grand  Empereur  des  Tarta- 
rcs , nommé  Daymir-khan  (jj).  Ces  deux  Places,  tjui  appartenoient  à ce 
Prince  , étoient  les  premières  Villes  du  côté  de  l'Ell au-delà  des  Pays  (54)  Ma- 
homérans.  Il  n’cll  pas  permis  aux  caravanes  de  pénétrer  plus  loin , ni  même  aux 
limples  Marclunds , s’ils  ne  vont  à la  Cour  du  Khan  (55)  avec  la  qualitéd’Am- 
balLideurs.  Haji-mchcmct  avoit  fait  ce  voyage  avec  une  caravane  partie  de 
Tauris  en  Perle.  Il  revint  par  une  autre  route  » avec  un  Amball'adcur  que  les 


que  Kanbala  ed  à dix  journées  de  Tentréc  du 
Catay  de  ce  côté-là. 

(41!)  Ce  font  les  Mongols  payens , aux- 
quels les  Mongols  Mahométans, qu'on  nomme 
communément  & mal  - à - propos  T/trisrti , 
donnent  ce  nom  par  méptis. 

(47)  Ceci  prouve  que  l'opinion  d'un  éta- 
bli iremcnt  du  Chtidianirme  en  Tartatie  ne 
vient , comme  on  l'a  déjà  remarqué  , que  de 
la  rclfemblancc  de  la  Religion  du  Pays  avec 
la  nôite. 

(48)  Plus  correflement  Bar»  ou  Par»  , qui 
£gniiîe«ii  InpArJ  en  langue  Mongol. 

(49)  OuKùay,  fuivant  Haltluyt.  Mais  il 
k trompe  ; car  Kiiay  ou  Katay  font  un  meme 
Pays , ou  pont  mieux  dite , foot  la  Chine , à 
laquelle  ce  récit  oc  coaviciu  pas. 


f jo)  Ou  des  Pigmées.  Tout  cet  article  fit 
rclTent  du  cataélctc  des  Voyageurs  , qui  donc 
nent  leurs  fîélions  pour  des  vérités. 

(jl)  Hakluyt , p. 

(fl)  Polo  parle  de  ces  deux  Villes. 

(5  f)  Pat  le  grand  Khan  il  faut  entendre  ià> 
l'Empereur  de  la  Chine.  C'cll  peut-être  Üay- 
min  ou  Ttym'm  , nom  ou  titre  de  la  famille 
qui  regnoit  alors  j fi  l'on  n'aime  mieux  que 
bytmtr  foit  le  nom  que  lui  donnoient  les 
Perfans  ou  les  Ta  Rares. 

((4)  Il  faut  entendre  les  Habitans  de  Khm. 
mil!  ti  des  autres  Villes  de  la  petite  Bukkatie  , 
quoiqu'ils  foient  mêlés  d'IdoIàtrcs. 

l f f ) Ou  dans  le  cortège  de  l'Ambalfadeur,. 
tels  que  ceux  qui  accompagnoient  celui  de 
Sehuh-rtkh.  Vtytt.d-iUffm. 

Eee  iij, 
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YefihUhashs  {^6)  ou  les  Tartarcs  à rcte  verre  envoyoient  â Qmftantinople,  pour 
fc  liguer  avec  le  Grand-Turc  contre  les  Perfans  , leurs  ennemis  communs.  Ces 
Tartarcs  YeJehiWashs  font  MoJUms , & polledent  les  Pays  au  Nord  de  la  Perfe. 
Bokkara  & Samarkand  font  renfermées  dans  leurs  terres , quoique  gouvernées 
par  des  Khans  particuliers.  Ils  portent  de  grands  turbans  verds  de  feutre  pi- 
qué , pour  fc  diftinguer  des  Perfans , qui  portent  le  turban  rouge , & qui  fout 
toujours  endifputc  avec  eux  fur  la  religion  ou  pour  le  réglement  des  limites. 
Haji-mehemet  leur  attribuoit  trois  fcienccs , dont  ils  font , difoit-il , une  étude 
particulière;  la  Chymit , qui  cft  la  même  qu’on  cultive  en  Europe;  hUmie, 
ou  la  maniéré  d’infpirer  de  l'amour  ; & la  Simie , qui  e(l  l’art  de  faire  voir  ï 
quelqu’un  ce  qui  n’exifte  pas.  Ils  n’ont  pour  monnoie  que  de  petites  verges 
d’or  Sc  d’argent , comme  à Sukkuir, 

La  Ville  qu’Haji-mcheraet  nommoit  Sukkuir,  eft  grande  & bien  peuplée. 
Ses  maifons  font  belles  Sc  bâties  â l’Italienne.  On  y voit  un  grand  nombre 
de  Temples  & d’idoles.  Tous  les  édifices  y font  de  pierre.  Elle  eft  limée  dans 
une  plaine , arrofée  d’une  infinité  de  ruifleaux.  La  foie  & les  vivres  y font  en 
abondance.  Le  Pays  cft  trop  froid  pour  la  vigne  ; mais  on  y boit , au  lieu  de 
vin,  une  liqueur compofée de  miel.  Il  y croît  d’ailleurs  des  melons,  des  con- 
combres, des  poires,  des  pommes,  des  abricots  fc  des  pèches.  La  rhubarbe  y 
eft  fort  commune , & Mthmtt  en  apporta  une  quantité  confiderablc  à Venife. 

La  fîtuation  de  Kampion  cft  dans  une  plaine  fertile  & bien  cultivée.  Cette 
Ville  eft  revêtue  de  murs  épais , dont  l’interieur  eft  rempli  de  terre  ; lî  larges  que 

Quatre  chariots  y rouleroient  de  front,  & flanqués  de  Tours  , qui  fonr  défen- 
ucs  par  une  anilleric  de  la  groflèur  de  celle  des  Turcs.  Le  folle  cft  fort  large , 
mais  fcc  , quoiqu’il  foit  facile  aux  Habitans  d’y  faire  entrer  de  l’eau  dans  le 
befoin.  Les  mailons  de  la  Ville  font  de  pierre , à deux  ou  trois  étages , & pein- 
tes d’une  variété  de  figures.  On  voit  dans  Kampion  une  rue  qui  n'eft  compofée 
que  de  Peintres.  Les  perfonnes  de  qualité  ont  une  efpece  d’échafaut  ou  de 
théâtre  mobile , fur  lequel  ils  élevent  deux  tentes , btodées  en  or  & en  ar- 
gent , enrichies  de  perles  & d’autres  pierres  précieufes.  Lâ  , pompeufement 
allis  avec  leurs  amis , ils  prennent  plaint  A fe  faire  porter  par  toute  la  Ville  fur 
les  épaules  de  quarante  ou  cinquante  Efclaves.  D’autres  font  ponés  par  cinq 
ou  fix  hommes  dans  de  fimples  palanquins,  fans  autre  afFcébtion  de  grandeur. 

Les  Temples  font  bâtis  dans  le  goût  des  Eglifes  de  Venife  , & peuvent  con- 
tenir quatre  ou  cinq  mille  perfonnes.  On  y voit  des  ftatues  d’hommes  Sc  de 
femmes , étendues  à terre , qui  n’ont  pas  moins  de  quarante  pieds  de  long  ; tout 
d'une  pièce  Sc  fort  bien  dotées  (57).  Elles  font  accompagnées  d’autres  petites 
ftatues , à fix  ou  fept  têtes  Sc  A dix  mains  , dont  l’une  tient  un  ferpent,  l'autre 
un  oifeau,  l’autre  une  fleur,  &c.  Il  y a dans  la  Ville  quelques  Monafteres  de 
Religieux,  qui  ne  fortent  jamais  de  leur  retraite  piendant  tout  le  cours  de  leur 
vie.  Mais  le  nombre  de  ceux  qui  ont  la  liberté  de  paroîrrc  dans  les  rues  eft  fi 
grand  , qu’il  ne  peut  être  compte.  Les  Kabitans  entendent  parfaitement  la  coupe 
des  pierres.  Ils  les  font  apporter  fur  des  chariots  ferrés , à quarante  roues  , traî- 

(fS)  dans  l'Italien.  Ce  (bâties  aulTi  leur  fobriqaet , qui  lïenilie  Tém 

TanaresUfbeks , qu’on  nomme  Tê>«  vrr(a< , (yt)  Voyczle  Journal  uct  AmbalTailciirsda 
parce  qu’ils  portent  des  turbans  verds.  Les  SdulMOkli.  ^ 

Perfans  , qui  porienr  des  turbans  rouges , ont 
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nés  par  cinq  ou  fix  cens  chevaux  ou  mulets , d’une  carricte  qui  edà  foixante  ou  Johnson.' 
quatre-vingt  journées  de  didance.  Outre  ces  bêtes  de  charge , ils  ont  de  gros  1559. 
bœufs , dont  le  crin  ed  blanc  , long  Sc  fort  délié  (58). 

On  trouve , dans  les  l’iaces  publiques  de  Kampion  , des  Charlatans , qui  eau-  ctuiatam. 
font  de  l’admiration  au  Peuple  par  leur  habileté  dans  la  fcience  de  la  Simie  ( 5 9). 
lis  donnent  les  plus  étranges  fpcéiacles , tels  que  de  fe  couper  un  bras , de  fe 
palier  leur  épée  au  travers  du  corps , de  paroitre  couverts  de  fang , Sic. 

Les  Habiians  font  vêtus  d’une  étotte  noire  de  coton , doublée  en  hyver  de 
peau  de  loup  ou  de  mouton,  s’ils  font  pauvres;  mais  deprécieufes  fourrures, 
lorfque  leur  fortune  le  permet.  Leur  robe  a des  manches  fort  amples  6c  defeend 
jufqu'à  terre.  Us  portent  des  bonnets  noirs  pointus , en  forme  de  pain  de  futie. 

Le  blanc  eff  la  couleur  du  deuil.  Leur  taille  commune  ell  plutôt  petite  que 
grande,  lis  lailfent  croître  leur  barbe , fur-tout  dans  un  certain  temsde  l’année. 

La  monnoic  du  Pays  ne  porte  pas  le  coin  du  Prince.  Elle  conlifle  dans  de  . 
petits  lingots  , ou  de  petites  verges  d’or  & d’argent , qui  fe  coupent  en  pièces 
du  poids  d’un  S'aggio.  En  argent,  la  valeur  de  ces  pièces  cft  d'environ  vingt 
fols  de  Venife , & d’un  ducat  fie  demi  en  or  (60). 

LesKatayensont  l’ufage  de  rimptiroeric.  Quelque  goût  qu’ils  ayentpoutle 
Commerce,  illeureft  défendu,  comme  aux  Idolâtres  (fit),  de  furtir  du  Pays 
pour  l’exercer,  ils  donnent  à la  rhubarbe  le  nom  de  Ravcnd-chini  (6i).  La  RhuSari».  nrm- 
mcilleute  croit  dans  les  lieux  voilins  de  Sukkuir,  fut  des  montagnes  pierreufes  , 
remplies  de  fources  Se  couvertes  de  fort  grands  arbres.  La  terre  eft  rougeâtre  fie 
prefque  toujours  bourbeufe,  à caufe  des  pluies  fréquentes  fie  de  la  multitude 
des  fources.  Haji-mchcmet  fit  voir  à Ramufio  la  peinture  de  cette  Plante  (fi  j ) , 
telle  qu’il  l’avoit  apportée  du  Pays.  La  longueur  ordinaire  de  fes  feuilles  cft  de 
deux  pans.  Elles  font  étroites  pat  le  bas,  larges  pat  le  haut  fie  couvertes  d’un 
petit  duvet.  La  tige  eft  verte , haute  de  quatre  doigts  fie  quelquefois  d’un  pan 
au-delfus  de  la  tetre.  Les  feuilles  vertes  deviennent  jaunes  en  vicillilFant.  Au 
milieu  de  la  tige  croît  une  branche  fort  mince , qui  porte  des  Heurs  de  la  forme 
des  violettes  de  MamoU , mais  plus  grandes , couleur  de  lait  Si  d’azur , fie  d’une 
odeur  défagréable.  La  racine  cft  longue  d’un  pan  ou  deux , fie  quelquefois  de 
la  groficur  de  la  cuilFe  ou  de  la  jambe.  Il  en  fort  de  petits  rejettons , qui  fe  ré- 
pandent Ibus  tetre  5c  qu’on  en  retranche.  Sa  couleur  eft  bazance  en  dehors  fie 
jaune  en  dedans.  La  lubftance  eft  rayée  de  veines  rouges,  remplies  d’un  jus 
rouge  fie  jaune,  de  nature  vifqucufe.  Ce  jus  fort  de  la  racine  lorfqu’dle  eft 
coupée  en  pièces.  Auflî , pour  leur  conferver  autant  de  vertu  qu’il  eft  poflible, 
on  les  laille  dans  des  plats , oii  l’on  prend  foin  de  les  remuer  fie  de  les  tourner 
plufieurs  fois  le  jour , afin  que  le  jus  s’y  incorpore.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq 
jours , on  les  fufpend  pour  les  faite  fteher  à l’air , dans  un  lieu  donc  le  folcil  ne 
puillê  approcher.  11  faut  deux  mois  pour  les  rendre  propres  à leur  ufage.  On 


( j8)  Marco-polo , Conti  & d'aurres  Voya- 
geurs , paricm  de  cc$  brzufs. 

(Ss)  Ce  ne  font  que  des  cours  d’adrcilc. 
(Soi  Putchas  ceniacquc  que  £x  font 
«ne  once. 

(Cl)  Pcut-éuc  faut  il  catendic  ici  par  les 


Kacayens , feulement  ceia  qui  font  de  la  fefle 
de  Confucius. 

(Sa)  Ce  font  les  Petfans  qui  lui  donnent  ce 
nom.  Les  Chinois  n’ont  pas  la  Uitte  r. 

(S;)  Ramufio  en  a donné  la  figure  , mais 
difFérenie  de  la  nôtre , qui  cft  d'apics  les  Mif- 
fionnaiies  Jéfuiics. 
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arrache  occiînaircment  la  racine  en  hyvcr,  parce  qu’on  lui  croit  alors  toute 
fa  vertu  , qui  fe  dillribue  en  d’autres  faifons  dans  les  feuilles  & dans  les  Heurs. 
Le  jus  s’évaporant , la  racine  devient  creufe  & légère. 

Un  chariot  chargé  de  racines  avec  leurs  feuilles  fe  vend  feize  Soggls  d'ar- 
gent. Mais  on  doit  les  couper  & les  taire  fécher  avant  que  les  poner  au  mar- 
ché. Si  cette  opération  croit  dift'etée  , elles  fe  corromptoient  en  moins  de  cinq 
ou  (ix  jours,  & de  fept  charges  vertes  on  n’en  tireroit  pas  une  de  fcches.  Au 
relie  , les  Catayens  font  li  peu  de  cas  de  la  rhubarbe  , que  fi  les  Marchands 
etrangers  ne  leur  en  demandoient  pas  ils  ne  prendroient  pas  la  peine  d’en  cueil- 
lir. Ce  font  les  Chinois  ((>4)  & les  Indiens  qui  en  achètent  la  plus  grande  par- 
tie. Avant  que  d’êtte  feche , elle  efl  d’une  amertume  infupportable.  On  ne  la 
fait  pas  fervir,  dans  le  Catay , aux  ufages  de  la  Médecine  ; mais  apres  l’avoir 
réduite  en  poudre , on  la  mêle  avec  d’autres  compolitions  odoriférantes  pour 
en  parfumer  les  Idoles.  L’abondance  en  ell  fi  grande  dans  quelques  endroits  du 
Pays,  qu’on  la  brîilc feche  au  lieu  de  bois.  Dans  d’autres  lieux  on  en  fait  man- 
ger aux  vieux  chevaux. 

Les  Katayenseftiment  beaucoup  une  autre  petite  racine  , nommée  Mambro- 
ni-chini  (5 5 ) , qui  croît  dans  les  mêmes  montagnes  où  l’on  trouve  la  rhubarbe. 
Elle  ell  utile  pour  quantité  de  maladies,  fur-tout  pour  le  mal  des  yeux.  Mais  le 
prix  en  ell  fi  excclTif , qu’Haji-mcheraet  ne  croyoït  pas  qu’on  en  ait  jamais  ap- 
Th(-&r«juii-  porté  dans  aucun  Pays  de  l’Europe.  Les  Katayens  font  aulli  beaucoup  d’ufage 
des  feuilles  d’une  autre  Plante,  qu’ils  nomment  Chiay-catay  (66),  Sc  qui 
croît  dans  le  canton  de  Ka-chan-ju  (67).  Us  la  font  bouillir  dans  l’eau  , feche 
ou  dans  fa  fraîcheur.  Une  ou  deux  tallcs  de  cette  décoclion  , avallée  i jeun  fort 
chaude  , chall'e  la  fièvre  , diHipc  les  maux  de  tête  & d’cftomac,  les  douleurs 
du  dos,  des  jointures,  fc quantité  d’autres  maladies,  mais  particuliérement 
la  goûte.  Elle  ell  excellente  aulfi  pour  la  digeftion.  Les  Habitans  du  Pays  ne 
voyagent  jamais  fans  ce  préfcrvatif.  S:  donneroient  un  fac  de  rhubarbe  pour 
une  once  de  Chiay-catay.  Ils  prétendent  que  fi  les  Marchands  étrangers  en 
connoilfoient  routes  les  vertus,  ils  n’.achctctoient  pas  de  rhubarbe. 

A l’égard  de  la  route,  Haji-mehcmct  dit  à Ramufio  que  s’il  eût  voulu  revenir 
du  Catay  par  le  meme  chemin  qu’il  avoir  pris  pour  y aller,  il  auroit  pallc  par 
les  Villes  fuivantes:  De  Kampion  à Ganta,  fix  journées.  Cinq,  de  Ganta  d 
Sukkuir.  Quinze , de  Sukkuir  à K'iamul , où  l’on  commence  à trouver  des  Ma- 
hométans.  T teize,  de  K!umuliTur/on.  Dix , ds  Turfon  iKhia/is  (6S).  Dix, 
deKhtalisi  Kucha.  Vingt , de  Kuchaï  Akfu  , par  des  Pays  inhabités.  Vingt, 
d'/ikfu  à Kaskar , par  un  Defert  des  plus  fauvages  (6ÿ).  Vingt-cinq , de  Kas- 


PiiMtc  ■’eTofuIj 
SJ  L-.jjr- 


(^4)  II  Tauc  enrendre  ici  par  Chinois , Ict  {66)  Ccfl  apparemtncnc  le  thé  , que  les 
Habtunn  de  la  partie  méridionnic  , que  Folo  Chinois  nomoicm  ÇhA, 
nomine  Maufi.  Ccccc  divîiion  s'^toîc  établie  (^7)  C4ra»-/M  dans  riialicru 
avant  la  conquête  des  Mongols,  & paroic  fub-  (^S)  ChiaUiAkM  ncalien. 

(ifter  encore  dans  ridée  & le  langage  des  Na-  (69)  Ces  diftanccs  , rapportées  de  mé- 
fions occidentales  de  TAfic.  moire , ne  font  pas  cxaéîcs.  Celle  de 

(fij)  ^ que  Ramufio  écrit  onah  ^ près  de  Sç-chm  , )aC<\ü2  Khamui  ou 

tin»  , doit  être  le  nom  Pcrlan  de  certc  racine*  nAmi  , ei\  de  quatre*  vingt-dix  lieues  mefu- 
II  y a beaucoup  d’apparence  que  c’eft  le  rées,  qui  à fix  lieues  par  jour  font  quinic 

ou  Few/iwjf  des  Chinois,  dont  on  a parlé  Journées.  Suivant  la  Carte  des  Jéfmtcs , il  y a 

(‘liijtchtAAitPtllciitlaChiKt,  Autcmeyi,  dc-làjufqu'a  T/i’r/40  ciiiquantc-fix  lieues , ou 

kdr 
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\ar  i Samarkand.  Cinq , de  Samarkand  i Sokhara  dans  le  Karajan  (70).  johnionT 
Vingt,  àz£okhara  si  Eri  (71).  Quinze , A' Erik  Vertmi  (71).  Six , de ■f'ê/ww  1559. 
à KMbin.  Quatre , de  Kashin  i SoUania  ; Sc  fix  , de  SoUania  k Tarais. 

Johnfon  fait  obferver  que  ce  qu'on  appelle  une  journée , conAlle  en  huit  For- 
ftngs  (7j),  chacun  de  trois  milles  d'Italie.  Mais,  fut  les  Montagnes  & dans 
les  Deferts , on  ne  fait  pas  la  moitié  de  ce  chemin  dans  l’efpace  d'un  jour  (74). 

Hakluyt  a donné  cette  toute  renverfée , c’eû-i-dire , de  la  Perlé  au  Katay , 


dans  l’oidce  fuivant  : 

JoumJts. 

Jortmits. 

De  Tauris  à Soltanla, 

. 6 

D’AkfuàKukhi,  . . . 

. ao 

De  Soltaniaà  Kalbin , 

4 

De  Kukhi  à Khialis , . .. 

. 10 

De  Kalbin  à Veremi  , . 

6 

DeKhialisàTutfon,  . . 

. lO 

De  Veremi  à Eri  , . . 

■ *5 

De  Turfon  à Khamul , . 

• 

D’Eri  à Boghara , . . . 

De  Boghara  à Samarkand , 

. ao 

De  Khamul  à Sukkuir  (75} 

» «$ 

• J 

De  Sukkuir  à Gauta , . . 

• J 

De  Samarkand  à Kaskar , 

• 15 

De  Gauu  à Kampion  , . 

6 

De  Kaskarà  Akfu,  . . 

. ao 

- Nous  joindrons  itous  ces  Itinéraires  celui  que  Bernicr  donne , AzKasTwiir 
ou  Kachctrùr  , dans  l'Empire  du  Mogol , jufqu'à  Kashgar.  Les  Marchands  du 
Pays,  qui  venoient  k Kashmir  pour  la  traite  des  Efclaves , lui  dirent  que  Kash- 
gar en  eft  à l’Oueft,  en  tirant  un  peu  vers  le  Nord , & que  le  plus  court  che- 
min eft  par  le  grand  Tibre  ; mais  que  les  pallagcs  étant  alors  fermés  par  U 
guerre  (en  1 <î<;4  ) , ils  étoient  forcés  de  travetfer  le  petit  Tibet. 

En  quittant  Kashmir , on  fe  rend  en  quatre  jours  d Gurche,  petite  Ville  & 
dernière  dépendance  de  Kashmir.  De  Gurcke  à Eskerdu  , Capitale  du  petit 
Tibet  (7S),  huit  journées.  Deux,  A’Eskerdu  kScktker , petite  Ville  du  meme 
Royaume  , fituée  fur  une  petite  riviere  qui  eft  fameufe  pat  fes  vertus  médici- 
nales. Quinze  , de  Scheker  jufqu’à  une  Forêt  fur  les  frontières  du  petit  Tibet. 

Quinze,  de  cette  Forêt  jufqu’à  ou  , petite  Ville,  qui  étoit 

autrefois  la  rélidence  du  Roi  de  Kashgar.  Mais  ce  Prince  fait  à ptéfent  Ton  fé- 
jour  à Tarkand  ou  Yarkian  , dix  journées  plus  loin  Sc  un  peu  plus  au  (77) 

Nord. 

De  Kashgar  au  Catay,  il  ne  relie  environ  que  foixante  journées.  Les  carava-  Route  xiA- 
nes  de  Perle  y vont  tous  les  ans  par  cette  route  ôc  reviennent  par  le  Pays  des  O'»». 
Usbtks , comme  d’autres  prennent  leur  chemin  par  Patna  & par  i’Indoftan. 

Pour  aller  de  Kashgar  au  Catay  , les  Voyageurs  doivent  gagner  une  Ville  qui 
eft  à huit  journées  de  Karen  , derniere  Place  du  Royaume  de  Kashgar.  Les  che- 


environ  dix  journées  } de  Tmfan  à Akfu  cent 
lieues  , ou  dix-fepe  journées  ; & à' Akfu  à 
KathgMr  , roiuame.<]ua(rc  lieues  ou  treize 
iournées. 

(70)  Cela  eft  contraire  à ce  qu’on  a lû  d'a- 
botd,  que  cette  Ville  appattenoit  aux  Tetei 
vniei , c’eft-à.dite  aux  Ulbclts , qui  pofledenc 
la  grande  Bukkarie. 

(71)  C'eft  Htri  ou  Htrat , Capitale  du  Klio- 
tafan  en  Pet  lé. 

Tvmt  Fil. 


ijt)  On  VMrMmi , que  Delifle  place  daiK 
l’Irak,  au  Sud.Eft  de  Kalbin. 

(71  ) Mot  Perfan , dont  nous  avons  fait 
Vardjmge. 

(74)  Purclias , Vol.  III , p.  IS4  St  fuir. 
(7t)  OaSuk^r. 

(76)  Voyez  ci  dcllus , Article  du  paie 
Tibet. 

(77)  Ce  doit  être  au  Sud  ou  au  $ud.£ft. 

Fff 
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Johnson,  mins  font  fi  difficiles,  qu’en  coures  faifons  on  eft  oblige,  dans  un  cenain  eir- 
1 j J 9,  droit , de  faire  un  quart  de  lieue  fur  la  glace.  C'eft  d quoi  fe  réduifent  toutes 

les  informacions  que  Betnier  put  tiret  des  Marchatids  de  Kashgar  j gens , dit-il , 
aufli  ignorans  que  fes  Interprètes ctoicnt  mauvais  (7S). 


CHAPITRE  VI. 

Voyages  de  B EN  OÎT  G O EZ  ^ Jéfuhe  Portugais  , de  Lahor, 
dans  l'Empire  du  Mogol  la  Chine. 

INTRODUCTION. 


O"  O £ Z. 

Itîoi. 


Depuis  Marco-polo , d qui  l’Europe  doit  la  connoilTance  du  nom  de 
Catay,  on  avoir  entendu  parler  fi  peu  de  cette  région  , que  la  plupart 
Pc  jirctiTcmrni  des  Sçavans  doucoient  qu'elle  eût  jamais  exillc.  Mais  candis  que  les  opinions 
w tac'  partagées  là-dellus , on  reçut  des  Millionnaires  jefuites  de  Lahor  (79) 

U,.  ' quelques  éclairciircmens  fur  ce  fameux  Empire.  Ils  avoienc  tire  leurs  infor- 
macions d’un  vieux  Mahométan , qui  aptes  avoir  paffé  treize  ans  à (80)  Khan* 
balu,  en  qualité  d’Ambalfadeur  du  Roi  de  Kaygar  (8t),  avoir  difiribué  à la 
Mecque  cent  mille  pièces  d’or  en  aumônes.  Ce  dévot  Mufulman  leur  avoir 
appris  que  les  Catayens  étoient  une  belle  Nation  , qui  avoir  le  teint  blanc  6C 
qui  furpallbit  en  politclTc  les  Turcs  ou  les  Rums  ; qu’ils  étoient  Chrétiens , & 
que  leurs  Temples  étoient  remplis  de  llacues  & de  peintures  ; qu'ils  avoient  des- 
Crucifix,  auxquels  ils  rendoient  leurs  adorations;  des  Prêtres , qu’ils  refpec- 
toienc  beaucoup  & qu’ils  enrichilfoient  par  leurs  préfens  ; des  Monafiercs , des- 
Autels  , des  Lampes  , des  Procédions  & d'autres  cérémonies  cccléfiaftiques.  Il 
ajouta  qu’on  trouvoit  parmi  eux  quelques  Juifs,  & un  grand  nombre  de  Ma- 
homécans,  quffe  Hacroient  de  pouvoir  convertir  à leur  Religion  le  Roi  chré- 
tien du  Pays. 

n»  .tannfm  ilni  Nicolas  Pimenta  , Jéfiiite  Portugais  , buteur  des  Indes  à Goa,  fentit  fou 
n^r^'xiiilkio'.  zélé  enflammé  par  ce  récit.  Il  forma  le  dclTcin  d’envoyer  des  Millionnaires  aa 
Catay,  pour  y répandre  des  inftruéUons  qu’il  crut  néceflaircs  à des  Peuples  fi 
éloignés  du  centre  de  la  Foi.  11  fc  hâta  d’en  donner  avis  au  Pape  & au  Roi 
d’Eipagnc.  Bien-tôt  Arias-Saldanrm  , Viceroi  de  l’Inde  , reçut  ordre  de  fé- 
conder cette  entreprife  fous  la  direélion  de  Pimenta , & de  fournir  à tous  les 
frais.  Gozj , Compagnon  de  Xavier  dans  la  Million  de  l’Empire  Mogol , qui 
parloir  fort  bien  la  langue  Perfane  & qui  connoillbit  les  ufages  des  Mahomé- 
tans,  fc  trouvant  alors  à Goa  avec  la  qualité  d’Ambafl'adeur  du  {81)  Grand- 
Mogol,  dont  il  étoit  fort  eftimé.  Pimenta  jetta  les  yeux  fur  lui,  comme  le 
plus  propre  de  tous  les  Religieux  de  fon  Ordre  à jetter  les  fondemens  de  la  nou- 
velle Million. 


(78)  Mémoires  Je  l’Empire  Ja  grand  Mo- 
gol , Tome  IV,  p.  119  & fuiv. 

(79J  Dans  une  Lettre  du  Pere  Nrimt-X». 
tiier  , dattéede  1 (sS. 

(ioj  Pur  dus  éaii  Xambalii. 


(Si)  Ce  doit  htt  K tihgMr  ou  Kaehe^ar. 
(8a)  Il  étoit  alTocié  à un  AmbalTadcur.  Le 
Grand -Mogol  de  ce  teins- là  Ce  nommoii 
jühar. 
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Cependant  les  Jéfuites  furent  informés  par  des  Lettres  du  Pcre  Mathieu  Ric- 
ti , qui  réfidoit  alors  à l’eking , que  le  Catay  étoit  le  même  Pays  que  la  Chine. 
• Mais  cet  avis  ne  s’accordant  point  avec  le  témoignage  des  Jéfuites  de  Lahor  , 
leVilîteur,  partagé  qucique-tems  entre  ces  deux  opinions , fc  déclara  pour  la 
dernière.  D’un  côté,  il  ne  pouvoit  fe  perfuader  qu’une  feéte  aulfi  folle  que  le 
Mahométifme  eût  pénétré  dans  un  Royaume  aulli  éclairé  que  laC.hinc.  On 
alTuroit  d’ailleurs  que  jamais  on  n’y  avoir  connu  la  moindre  apparence  de 
Chriftianifme  ; au  lieu  que  le  Catay  étoit  repréfenté  comme  un  l'ays  Chré- 
tien , avec  d’autantplus  de  vraifcmblancc  que  ce  récit  venoit  des  Mahomérans 
mêmes.  A la  vérité  le  Catay  pouvoit  avoir  communiqué  fon  nom  à la  Chine, 
dont  il  étoit  voifin.  Mais  cette  conjefture  n'étant  appuyée  d’aucune  preuve  , 
Pimenta  refolut  de  pourfuivre  fon  dellein  , dans  la  double  vue  d'éclarrcir  fes 
doutes  de  d'ouvrir  du  moins  une  voie  plus  courte  pour  le  voyage  de  la  Chine. 

Trigaulr  nous  explique  d’où  venoit  l’erreur  des  Mahomérans  , fur  ce  grand 
nombre  de  Chrétiens  qu’ils  raettoient  au  Catay.  S’ils  n’avoient  pas  pris  plailîr, 
dh-il , à tromper  les  Millionnaires  par  des  fables,  ils  avoient  etc  trompés  eux- 
mêmes  par  les  apparences.  Comme  ils  ne  tendent  aucun  culte  aux  images , dc 
xqu’ils  avoient  vu,  dans  les  Temples  de  la  Chine,  un  grand  nombre  deftatues 
c]ui  ont  quelque  relTëmblance  avec  les  images  de  nos  Saints,  ils  avoient  pù 
s'imaginer  que  les  Chinois  n’avoient  pas  d'autte  Religion  que  la  nôtte.  Ils 
avoient  obfervé  que  les  Prêtres  de  cet  Empire  allument  des  Hambeaux  ou  des 
lampes  fur  leurs  autels  j qu’ils  portent  des  vêtemens  allez  femblables  aux  cha- 
fubles  de  l'Eglifc  Romaine;  qu’ils  font  des  procellions  ; que  leur  chant  relTèm- 
bloit  beaucoup  au  Chant  Grégorien  ; enfin , qu’ils  imitent  un  grand  nombre 
de  nos  cérémonies.  Cette  conlormi té  avoir  pû  faire  croire  aux  Etrangers , fur- 
xout  aux  Mahomérans , que  le  Chrirtianifme  étoit  établi  à la  Chine. 

Goei  ayant  été  choifi  pour  répondre  aux  vues  de  Pimenta  , reçut  ordre  du 
Vifitcurde  LdAor  (8j)  d’accompagner  les  Marchands  qui  panoient  de  cinq  en 
cinq  ans  pour  la  Chine  avec  la  qualité  d’Ambalfadeurs  du  Roi  de  l’erfe.  Il  fe 
rendit,  en  1601,  i Âera,  où  le  Grand-Mogol  approuvant  fon  dellein,  lui 
donna  non-feulcmcnt  des  Lettres  [lour  divers  petits  Rois  , les  amis  ou  fes  tri- 
butaires, mais  encore  quatre  cens  écus  pour  les  frais  de  fon  voyage  (S4).  Il 
commença  dès  cette  Ville  à fe  vêtir  en  Marchand  Arménien  , & à laillct  croî- 
tre fa  barbe  & fes  cheveux.  Il  prit  le  nom  A’ Abdallah  (85  ) , auquel  il  ajouta 
celui  A'Ifaie , pour  marquer  qu’il  étoit  Chrétien  ; & ce  deguifement  lui  fit  ob- 
tenir la  liberté  du  palfage , qui  ne  lui  auroit  Jamais  été  accordée  s’il  eût  été  con- 
nu pour  Portugais. 

De  l’argent  qu’il  avoit  reçu  du  Viceroi  de  l’Inde,  il  acheta  diverfes  mar- 
chandifes  Indiennes , autant  pour  favorifer  fon  rravelhllèment  que  pour  fe  pro- 
curer par  des  échanges  les  commodités  nécelfaires  à fa  route.  Ce  fut  le  1 j de 
Décembre  qu’il  arriva  dans  Lahor.  Xavier  lui  donna  pour  Compagnons  deux 
Grecs , dont  l’un , nommé  Leon  Grimani , étoit  revêtu  du  Sacerdoce.  L’autre 
étoit  un  Marchand , nommé  Demetrius.  Ils  connoilToient  tous  deux  les  che- 
mins. Mais , au  lieu  de  quatre  domelliques  Mahomérans  qu’on  avoit  deftinés 
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à le  fuivre,  il  prit  un  Arménien , nommé  Jfaac , i qui  nous  avons  l'obligation 
du  Journal  de  ce  Voyage.  Goez  étant  mort  à So-chtu , c'eft-à-dire  > à l’entrée 
de  la  Chine,  Ifaac  continua  fa  marche  jufqu’l  Peking,,  où  Ricci  fe  chargea 
de  drellèr  la  Relation  de  leur  entreprife , ram  fur  les  Mémoires  mêmes  de  Goez 
que  fur  les  récits  d'Ifaac  (8£). 

Ce  curieux  Ouvrage  fe  trouve  inféré  dans  les  Commentaires  de  Ricci  (87)  » 
que  Nicolas  TrigauU  traduiht  en  Latin  d’après  le  Manuferil  Italien , & qui 
mrent  publiés  i Rome  en  1(^78  (88).  Purchas  en  adonné  la  traduâion  en 
Anglois , dans  fon  Pilgrimage  ; & Kirker , un  Abrégé , dans  fa  Chine  iUuJlrit  „ 
fur  lequel  Ogilby  a fait  fa  1 raduéiion.  Mais  l’Extrait  qu’on  va  lire  efl  d'aptes- 
l'Original , quoiqu’on  y ait  profité  aufll  des  lumières  de  Purchas. 

S.  L 

Route  de  Gof{  depuis  Lahor  y Capitale  de  Tlnde  , jufqu  à Kashgar, 

AP  R È s s’être  pourvu  de  divers  Ecrits , 8c  d’une  Table  des  Fêtes  mobiles 
jufqu’à  l’annce  \6\o  , Goez  partit  de  Lahor,  en.  it>o)  , dans  le  cours 
du  Carême , avec  une  caravane  de  cinq  cens  Marchands , qui  faifoit  chaque 
année  le  voyage  du  Royaume  de  Kashgar.  Dans  l’efpace  d’un  mois  ils  arrivè- 
rent à la  Ville  d’yfrAeil , qui  appartient  a la  Province  de  Lahor  ; Sc  quinze  jours 
après  ils  paderent  une  Riviete , large  d’une  portée  d’.arc  , fur  les  bords  de  la- 
quelle ils  s’arrêtèrent  quinze  jours , dans  la  crainte  d’une  croupe  de  brigands 
qui  infelloient  la  toute.  Enfuice  deux  mois  de  marche  les  conduifirent  à la 
Ville  de  Pa^kur,  où  ils  prirent  vingt  jours  de  repos  Dans  une  petite  Ville  au- 
delà  de  Paflaut , ils  apprirent  d’un  Pèlerin  qu’à  trente  journées  de-là  on  trouve 
une  grande  Ville,  noramée  Kaficjlan  (89),  d’où  les  Mahoraécans  font  bannis 
fous  peine  de  mort , 6c  où  les  Payens  font  reçus , mais  fans  avoir  la  liberté 
d’y  entrer  dans  les  Temples  ; que  les  Habitans  du  Pays  portent  des  habits 
noirs  dans  les  exercices  de  leur  Religion  ; que  leur  terroir  cl):  cres-fenile  6c 
produit  du  raiûn  en  abondance.  Le  Pinerin  ht  goûter  du  vin  de  cette  contrée  à 
Goez,  qui  le  trouva  fon  bon,  6c  qui  en  conclut,  dit  l’Auteur,  quelle  écoit 
habitée  par  des  Chrétiens  (90).  Apres  s’être  arrêtée  vingt  jours , la  caravane 
fe  remit  en  marche , avec  la  précaution  de  fe  faire  efeotter  par  quatre  cens  fol- 
dacs  qu’elle  avoir  obtenus  du  Prince  du  Pays. 

Elle  fit  vingt-cinq  journées , en  fuivant  le  pied  d’une  montagne , jufqu’à  !• 
Ville  de  Ghideli , où  l’on  fait  payer  un  droit  aux  Marchands.  Les  voleurs  qui 
étoient  répandus  fut  la  route,  caufoienc des allarmes continuelles.  Ils  incom- 
modoient  la  caravane  à coups  de  pierre , du  fommer  de  la  montagne  ; 6c  malgré 
la  vigilance  de  l’efeorte , ils  l’attaquerenc  plufieurs  fuis  avec  tant  de  furie  , que 
plufieurs  Marchands  furent  blelfcs  6c  n’eurent  pas  moins  de  peine  à fauvcc 
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leur  vie  que  leurs  mardundires.  Goez  fût  obligé  de  fe  mettre  d couven  dans 
les  bois. 

On  dt  vingt  journées  jurqu'i  Kabul , grande  Ville  & Marché  fameux  > qui 
appartient  encore  aux  Etats  du  Grand-Mogol.  On  s’y  arrêta  huit  jours.  Quel- 
ques Marchands  , edrayés  de  fe  voir  en  fî  petit  nombre  > balancèrent  s’ils  dé- 
voient continuer  leur  voyage.  Il  y avoir  alors  à KahiU  une  Princellc , ftrur  de 
Maffamtt-khan  (91)  > Roi  de  Kashgar , & mere  du  Roi  de  Kotan,  qui  por- 
toit  le  nom  iHaji-hanem  (91)  parce  qu’elle  avoit  fait  le  pèlerinage  de  la 
Mecque.  Elle  revcnoit  de  ce  fanduaire  du  Mahoméiifme  ; iSc  l’argent  com- 
mentant â lui  manquer  pour  fa  route  , elle  propofa  aux  Marchands  de  lui  en 
prêter.  Goez  ht  icllexion  que  fes  palfeports  Mt^ols  lui  fetoient  bien-tôt  d’un 
tbible  ufage.  Cette  occafion  lui  parut  favorable  pour  fe  procurer  d’autres  pro- 
cédions. 11  ne  lit  pas  difficulté  de  prêter  (ix  cens  ccus  à la  PrincefTc , fur  certai- 
nes matchandilês  qu’elle  lui  mit  entre  les  mains.  Il  refufa  même  de  prendre 
le  moindre  intérêt  pour  cette  fomrae.  Mais  elle  eut  la  générolitc  de  le  rcm- 
bourfer  fort  avantageufement  en  pièces  de  marbre , qui  croient  la  meilleure 
marchandife  qu’on  pût  porter  à la  Chine.  Le  Prêtre  Grimant , rebuté  des  fati- 
gues (9))  de  la  route > tefulâ  d’aller  plus  loin;  & Demetrius  s’arrêta  dans  la 
Ville  pour  le  Commerce. 

La  caravane  s’étant  groffie  par  la  jondion  de  plufîcurs  Marchands , Goez 
fentit  ranimer  fon  cour.rgc  & partit  avec  Ifaac.  La  première  Ville  qu’ils  ren- 
contrèrent fe  nomme  Charakar  (94).  On  y trouve  du  fer  en  abondance.  Mais 
le  fccau  d'jikhar  , qui  avoit  difpenfé  jufqu’alors  le  MiHionnairc  de  payer  les 
droits , céda  ici  d’être  refpcdé.  Dix  jours  aptes  > on  arriva  dans  une  petite  Ville 
nommée  Parvam , à l’cxtrcmité  des  Etats  du  Grand-Mogol.  Après  y avoir  pris 
cinq  jours  de  repos  , on  traverfa  de  hautes  montagnes , & dans  l’efpace  de 
vingt  journées  on  arriva  dans  un  Pays  qui  fe  nomme  Aingharan.  Quinze  jour- 
nées plus  loin  on  entre  dans  un  autre  Pays,  nomnve  Kalkha  (95) , dont  les 
Habitans  vivent  dans  desVillagcs  ôc  fontprefquc  tous  blondscomme  les  Hol- 
landois.  Dix  |outnées  au-delà , on  palTe  par  une  Ville  nommée  {^)6)  Jalala- 
bad  , ou  les  &amincs  lèvent  des  droits  qui  leur  ont  etc  accordés  par  te  Roi 
Butaratt. 

Quinze  journées  plus  loin,  la  caravane  arriva  â T’cMAd/i  (97},  où  elle  fut 
arretée  un  mois  entier  par  une  révolté  des  Kalkhans.  Dc-là  elle  gagna  Khcman  , 
petite  V ille  mutée  de  la  dépendance  à' Âbdulahan , Roi  de  SamarKan , de  Bur~ 
ganta  3c  de  BukJiarata  (9!!}  , & de  plulteurs  Royaumes  voilins.  L'armée  des 
Kalkhans  étant  campée  aux  environs  , le  Gouverneur  de  cette  Place  fit  dire  aux 
Klarchands  de  ne  pas  continuer  leur  marche  pcndaiK  la  nuit , parce  qu’il  ap- 
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préhendoic  qu’ils  ne  fulTenc  furpris  par  les  rebelles , qui  fe  feroienc  accommo» 
des  de  leurs  chevaux.  Il  leur  cunfeiila  de  fe  retirer  dans  la  Ville  & de  fe  join- 
dre à lui  pour  les  repouirer.  Mais  à peine  fe  turehr-ils  approchés  des  murs , que 
furie  bruit  de  quelque  mouvement  des  Kalkhans,  le  Gouverneur  de  cous  les 
Habitans  prirent  la  fuite.  Les  Marchands  n'eurent  pas  d'autre  rcllburce , con- 
tre le  danger , que  de  fe  faire  à la  hâte  un  ranparc  de  leur  bagage  & de  rem- 
plir leur  enclos  de  pierres , pour  les  employer  à leur  defenfe  lorfqu'ils  vien- 
droienc  à manquer  de  ricches.  Us  reçurent  bien-tôc  un  melfager  de  la  parc  des 
rebelles  , qui  les  faifoient  exhorter  à ne  tien  craindre  , en  leur  olTcant  de  les 
efcorcer  & de  les  défendre.  Mais  n'ofanc  fe  her  à leurs  promelles,  ils  prirent  le 
parti  de  fe  recircr  dans  les  bois  Sc  de  leur  abandonner  toutes  leurs  marchandi- 
l'cs.  Ces  brigands  ayant  enlevé  tout  ce  qui  fe  trouva  de  leur  goût , les  rappcl- 
lerent  avec  de  nouvelles  offres,  & leur  permirent  de  rentrer  dans  la  Ville  dé- 
ferre , où  leurs  balles  étoienc  reliées  i denri  vuides.  Goez  eut  le  bonheur  de  ne 
perdre  (^u’un  cheval  dans  cette  avantute  ; encore  fut-il  dédommagé  par  un  pre- 
fcnc  d'ctolfes  de  cocon.  La  caravane  demeura  dans  Kheman  avec  beaucoup 
d'allarmcs,  jufqu'à  l'arrivée  d'un  Officier  Tartare , (leic  à'Olobtt  chatUikhan  , 
Général  d'une  grande  réputation , qui  força  les  tébelles , par  fes  menaces , de 
laillcr  partit  les  Marchands.  Leur  articrc-garde  ne  lailfa  pas  d'être  maltraitée 
par  quelques  coureurs,  dont  quatre  s’attachèrent  fur  Goez.  Mais  il  leur  jetta 
Ibn  turban  à la  Peifane  j S:  candis  qu’ils  fe  faifoient  un  jeu  de  fe  le  renvoyer  à 
coups  de  pied  de  l’un  à l’autre , le  Millionnaire  picqua  fon  cheval  5c  rejoignit  le 
corps  de  la  caravane. 

Après  huit  jours  de  marche,  par  des  chemins  fort  difficiles,  elle  arriva  à 
Ttttgj-baJjs/un  (^9) , nom  qui  fîgnilie  Mauvaife  rouet.  En  effet,  le  pallâge 
en  cil  fl  étroit , au  bord  d’une  grande  rivière , qu’on  ne  peut  avancer  deux  de 
front  ( I ).  Aulfi  les  Habitans  ptofîtercnt-ils  de  la  fituatron  de  leur  Ville  pour 
faire  clfuycr  de  nouvelles  pertes  à la  caravane.  Ils  enlevèrent  trois  chevaux  i 
Goez  , qui  eut  néanmoins  la  liberté  de  les  racheter.  Les  Marchands  n’en  furent 
pas  moins  obligés  de  palier  dix  jours  dans  un  lieu  fl  dangereux.  Enfuite  ayant  ga- 
gné Chdrckunar  ( i ) dans  l’cfpacc  d’un  jour,  ils  y furent  arretés  cinq  jours  en- 
tiers par  les  pluies , en  pleine  campagne , où  pour  comble  d'infortune  ils  furent 
encore  attaqués  pat  des  voleurs.  Dix  jours  après  ils  arrivèrent  à Strpanil , Ville 
abandonnée.  De-là  ils  grimpèrent  fur  une  haute  montagne , nommée  Sakriehma, 
par  l.ac^ucllc  il  n’y  eut  que  (es  plus  forts  chevaux  qui  purent  palier.  Les  autres 
ayant  cté  forcés  de  faite  un  grand  cour , Goez  faillit  d'en  perdre  deux  , qui 
eurent  beaucoup  de  peine  i rejoindre  la  caravane. 

En  vingt  jours  on  arriva  dans  la  Province  de  Sarchil , où  les  Villages  font  en 
fort  grand  nombre  & [>eu  éloignés  les  uns  des  autres.  Après  deux  jours  de  re- 
pos , on  parvint  en  deux  autres  jours  au  pied  d’une  montagne  nommée  Chc- 
chalith  ( 5 ) , qui  étoit  couvcnc  d’une  nége  fort  épailfe.  Dans  la  néccffité  de 
la  ttaverfer , un  grand  nombre  de  Marchands  eurent  beaucoup  à fouffrir  de 
l'excès  du  froid  j Sc  le  même  tems  ayant  duré  fix  fcmaincs , Goez  courut  plus 

(ssj  Ou  Btt/jithiui.  BtUtfiim  dans  l'O-  fctjucl  Kadaskan  cil  fîiaée. 
tIgioaL  l’urchas  met,  à BsJa/cim  nommée  ( a ) CntmoMr dans  l'Original. 

Jtaii.  (j)  Ci»i«Iùfidans l'Otigiaal. 
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d'une  (ôrte  de  dangers.  Enfin  ils  arrivèrent  à Tanç^ketar , qui  appanient  au 
Royaume  de  Kasirgar.  Là  , Ifaac  tomba  du  botd  d'une  grande  tiviere  dans 
l’eau , & palfa  pour  mort  pendant  huit  heures.  En  quatorze  jours  la  caravane 
gagna  Yaknnuh , mais  par  un  chemin  ii  dangereux  que  Goez  y perdit  fix  che- 
vaux. 11  le  hâta  de  prendre  les  devans  ; & dans  cinq  jours , étant  arrivé  à Hiur- 
kan  , il  envoya  les  fecours  nécelEaircs  à la  caravane,  qui  le  rejoignit  bien-tôt 
dans  la  meme  Ville , au  mois  de  Novembre  t£oj  (4). 

Hiarkan  ( 5 ) , Capitale  du  Royaume  de  Kashgar , eft  fréquentée  par  les 
Marchands  , qui  la  fournilTcnt  de  toutes  fortes  de  commodités.  C'cll  dans  cette 
Ville  que  la  caravane  de  Kabul  feiepare  , & qu'il  s’en  forme  une  autre  pour 
le  Catay.  Le  Capitaine  (6  ) qui  la  commande  acheté  ce  porte  à grand  prix 
du  Khan  de  Kashgar  , qui  lui  donne  une  autorité  abfolue  fur  les  Marchands.  Il 
le  palfa  un  mois  , avant  qu'ils  fulTenf  rartcmblés  en  allez  grand  nombre  pour 
entieprendre  un  voyage  fi  long  & fi  dangereux.  D'ailleurs  les  cTiravanes  ne  pat- 
ient d'Hiarlcan  , chaque  année , que  dans  certains  tems  où  l’on  fçait  qu’elles  fe- 
ront admifes  au  Catay. 

La  marchandife  ta  plus  propre  à ce  voyage  ert  une  force  de  marbre  luifanc , 
que  les  Européens  nomment  Jafpt , parce  qu’ils  n’ont  pas  d’autre  nom  qui  lui 
convienne  mieux.  L'Empereur  du  Catay  l’achete  à grand  prix , Sc  ce  qu'il 
en  laillc  aux  Marchands  ne  Ce  vend  pas  moins  cher  aux  Carayens.  Ils  en  font  des 
vafes  , des  ornemens  pour  leurs  habits  8i  leurs  ceintures , &:  diverfes  fortes  de 
bijoux,  fut  lefqucls  ils  gravent  des  Heurs,  des  feuilles  & d’autres  figures.  Ce 
jafpc  fe  nomme  Thufe  ( 7 ) , dans  le  Pays.  On  en  diftingue  deux  efpeces , donc 
l’une , qui  ert  la  plus  précieufe , crt  une  forte  de  gros  caillou , qui  fe  pèche  en 
plongeant  dans  la  Kivicre  de  Koian  , près  de  la  Ville  royale  de  Kashgar  ( 8 ). 
L’autre  efjjece  fe  tire  des  carrières , pour  être  fciées  en  pièces  d’environ  deux 
paumes  de  large.  La  montagne  qui  contient  ces  carrières  & qui  fe  nomme  Kort- 
Jjtughi-kasho  , c’eft-à-dire  , Montagne  pierreujé  , ert  à vingt  journées  de  la 
meme  Ville.  Ce  marbre  eft  fi  dut  qu’on  eft  obligé  de  l’amolltr  avec  le  feu  pour 
le  tirer  des  carrières.  Elles  font  affermées  tous  les  ans  à quelque  Marchand  , 
qui  y fait  ponet  les  ptovifions  nécelTaires  pour  fes  ouvriers. 

Goez  eut  l’honneur  de  paroître  devant  le  Roi  ou  le  Khan  , qui  fe  nommoit 
Mahametain  ( 9 ).  Il  fit  ptéfent  à ce  Prince  d’une  montre,  d’un  miroir  & de 
quelques  marchandifes  de  l’Europe,  qui  lui  proatrerent  un  pafleport  pour  le 
Royaume  de  Chalis  {10)  ; car  il  ne  pacloic  pas  du  delTein  qu’il  avoir  de  pénétrer 
jufqu’au  Catay.  Il  étoit  depuis  fix  mois  à Hiarkan  , lorfqu’il  eut  la  fatisfaéHon 
de  voir  arriver  Demurius , de  Kabul.  Quelques  préfens  qu’il  répandit  à propos» 
parmi  les  Marchands , fauverent  cet  Arménien  de  la  prifon  & lui  épargnèrent 
d'autres  mauvais  craitemens , auxquels  il  s’écoic  expofé  en  refiifanc  de  payer 
eenains  droits  à un  Empereur  imaginaire,  que  les  Marchands  élifent  avec  1» 
pcrmillion  du  Roi. 


( 4 ) Purchas  , p.  j 11 , Ttigault , ch.  a. 
( f ) 1 MfkiAn  OM  }»T*Mnd. 

( ^ ) U porte  le  titre  de  BaTcha  de  la  ca* 
ravanc. 

( 7 ) C'eft  fans  doute  une  erreur  pour  Tu- 

fihe.  àt  l»  Chinr^ 

(S)  Suivant  la  Catcc  des  Jdruiccs«  la  KU 


viere  de  Khotan  ÿalfe  à qoatre^Tingt.dii  miU 
les  de  Hiarkan. 

( 7 ) On  lit  Mskamethm  dans  Purchas  j & 
Ton  a Iti  ci>ddTit$  : ce  qui' 

montre  combien  les  noms  font  corrompus. 

(10)  Cra/rr  dons  rOtigioaL  MaisC^ia/i^ 
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Un  jour,  quelques  voleurs  s'ccanc  ouvcn  un  paflage  dans  la  tnalfon  de 
Goez  , lièrent  Ifaac , & lui  portèrent  un  poignatd  à la  gorge  pour  l’empêcher 
de  crier  au  fecours.  Mais  Ùemecrius  entendit  quelque  tuTmulte  & trouva  le 
moyen  de  faire  prendre  la  fuite  à ces  brigands.  Goez  profita  de  fon  loifir  pour 
aller  recevoir  la  fomnie  d’atjent  qu'il  avoir  prêtée  à la  Princclfc,  merc  du  Roi 
de  Khotan  ( 1 1 )>  dont  la  rclidence  croit  à fix  journées  (i  a)  de  Kabul.  Comme  il 
n’employa  pas  moins  d’un  mois  à ce  voyage , les  Mahométans  firent  courir  le 
bruit  qu’il  avoir  été  tué  par  leurs  Prêtres , qu’ils  nomment  Kathifcluu , pour 
avoir  refufé  d’invoquer  Mahomet  (i  ))  i & fous  prétexte  qu’il  n’avoit  pas  laiilîi 
de  tellamcnt , ils  fc  difpofoient  à fe  faifir  de  fes  biens  , lorfqu’ils  eurent  la  con- 
fufion  de  le  voir  reparoître  en  bonne  fanté  , avec  une  grollè  quantité  de  jafpe 
qu’il  avoir  reçue  de  la  Princellê.  Un  jour , qu’il  étoit  à dîner  chez  quelques  Ma- 
homéians  qui  l’avoient  invité,  il  vit  entrer  un  homme  armé,  qui  lui  appuya 
la  pointe  de  fon  épée  fur  la  poitrine , en  le  preilant  d’invoquer  Mahomet.  Il 
eut  le  bonheur  de  répondre  que  ce  nom  n’étoit  pas  connu  dans  fa  Religion. 
L’allèmbléc  prit  parti  pour  lui  & chalTa  de  la  maifon  ce  furieux  Mufulman.  Un 
autre  jour  , Goez  reçut  ordre  de  fe  rendre  au  Palais  du  Roi,  où  ce  Prince  lui 
demanda , devant  fes  Priuts  & fes  Mullas  , quelle  Loi  il  reconnoilToit  ; fi 
c’étoit  celle  de  Moyfe  , de  David  ou  de  Mahomet , & de  quel  côté  il  fe  tour- 
noit  pour  faire  fes  prières  ! Il  répondit  qu’il  faifoit  profellion  de  la  Loi  de  /e~ 
fus , que  les  Mahométans  nomment  Ifau , & qu’il  regardoit  comme  une  pra> 
tique  indifférente  de  fc  tourner  d’un  côté  ou  de  l’autre  en  priant , parce  qu’il 
ctoyoit  que  Dieu  étoit  pat-tout.  Cette  réponfe  devint  pour  eux  l’occafion  d'une 
grande  difpuie  (14}.  Cependant  ils  conclurent  que  la  pratique  de  Goez  pouvoir 
être  bonne. 

Vers  le  même  teins , Haji-ufi  ( 1 5 ^ Sujet  du  Khan , ayant  été  nommé  pour 
commander  la  nouvelle  caravane , donna  une  fête  , accompagnée  de  mufique , 
à laquelle  il  invita  Goez.  Après  cet  amufement , il  lui  propofa  de  faire  avec 
lui  le  voyage  du  Catay.  C’étoit  tout  ce  que  le  Millionnaire  defiroit , parce  que 
dans  les  difpoliiions  qu’il  connoiffoit  aux  .Mahométans , il  avoir  crû  devoir  at- 
tendre qu’ils  l’invitaflent  à partir  avec  la  caravane.  Il  affeéla  de  fe  faire  preffer. 
Ail  pria  même  le  Roi  de  féconder  fes  inllances.  Enfin  Goez  parut  fc  laiffec 
vaincre , à condition  que  Sa  MajcRé  lui  accordât  des  Lettres  de  protcâion. 
Les  Marchands  de  la  première  caravane,  fâchés  de  perdre  fa  compagnie , firent 
toutes  fortes  d’efforts  pour  lui  faire  perdre  le  goût  de  fon  entreprife.  Us  lui 
confeillercnt  de  fc  défier  des  Kashgaticns  , qu'ils  repréfentoient  comme  des 
traîtres , capables  de  rafTalllncr.  Cet  avis  méritoit  d'autant  plus  d’attention , 
que  les  Habitans  mêmes  de  Kabul  ne  faifoient  p.is  difficulté  d’alfurer  que  les 
trois  Arméniens  de  Goez  feroient  maffactés  pat  leurs  compagnons  aulfi-tôt  qu’ils 
fêroient  fortis  de  la  Ville.  Demetrius  fut  11  frappé  de  ce  bruit,  qu’il  renonça 
pour  la  féconde  fois  au  voyage  & qu’il  tenta  u’infpirer  la  même  réfolution  à 

(il)  Kmm  , H««>  ou  Ucicm.  noncer  la Confedion de  Foi  Mahométanc. 

(il)  On  lit  dix  jounices  dans  Purchas.  (14)  La  Mecciiie  , vers  laquelle  les  Maho- 
Mais  £t  s’aecordem  mieux  avec  la  Carte.  métans  fe  tournent  toujours , elF  à l'Ouell  ou 

(i))  C’efl  une  erreur , car  les  Mahométans  au  Sud-Oued  de  ICaslit^ar. 
u'invoquemyas  Mahomet.  Maison  fuppofoit  (ly)  On  lit  A’itifiiani  l'OliginaL 
pypjrcmmcnt  que  Goez  avoir  tefiilï  de  pro- 
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Go«.  Mais  le  fervent  Miflîonnaire  étoit  détermine  à braver  tous  les  dangers , 
) our  répondre  aux  efperances  de  ceux  qui  t’avoienc  chargé  de  fa  commilliun. 

I I. 

Continuation  de  fa  route  . depuis  Kashgar  jufqu  à So-cheu  , 
faille  du  Catay. 


Chacun  s’occupant  des  préparatifs  du  Voyage,  Goez  acheta  dix  che> 
vaux;  c’ell-à-dire , un  pour  lui-même , un  pour  Ifaac,  Sc  les  huit  au- 
tres pour  le  tranfport  de  fon  bagage.  11  rc^ut  en  meme  tems  un  Exprès  du  Ha- 
cha de  la  caravane , qui  s’étoit  récité  dans  fes  terres , à cinq  journées  de  la 
Ville,  pour  mettre  ordre  â fes  adaires,  & qui  le  faifoit  exhorter  à preder  tes 
autres  Marchands  par  fon  exemple. 

On  partir  enlîn,  vers  le  milieu  du  mois  de  Novembre  de  l’année  1604, 
& le  premier  jour  de  repos  fut  dans  une  Ville  nommée  Volchi  ( 16) , où  l'on 
paye  les  droits , Sc  où  les  pallèports  font  examinés.  Dc-là , en  vingt-cinq  jours, 
on  gagna  la  Ville  à'Jkfu,  après  avoir  pallë  par  celles  de  Hanchalijch  (17)  , 
jllchtghtt  , Hagabauih  , Egriar  , Mtfitaltk , Horma  , ThaUk  , Thojntak  , 
Minjcda  , Kapetalkol-^ilan  , Tarkghtbedal , Kanhashi  , jikonjirfth  & Chakor. 
La  route  fut  très-fatigante , i travers  des  fables  & des  pierres  (i  8j.  On  avoit 
travetfé  le  Defert  qui  fe  nomme  XuraAurdy  , c’eft-à-dite  le  Katay  noir.  Un 
des  chevaux  de  Ciocz  tomba  dans  une  tivicre  fort  rapide , & nagea  fufqu’à 
l'autre  bord , d’où  le  Miifionnaire  raconte  qu’il  revint  de  lui-mème , par  l'in- 
vocation du  Nom  de  Jefus. 

y^A/ueft  une  Ville  du  Royaume  de  Kashgar,  dont  le  Gouverneut,  neveu  du 
Khan,  étoit  à peine  âgé  de  douze  ans.  Ce  jeune  Prince,  dont  les  aftâires 
étoient  adminiifrées  par  fon  Précepteur , voulut  voir  Goez , qui  lui  otfrit  du 
fucre  & d’autres  prdens  convenables  à fon  âge.  Il  reçut  le  Nlillionnairc  avec 
beaucoup  de  carelfcs  ; St  pour  lui  témoignée  fa  reconnoillance , il  lui  donna 
le  fpeâacle  d’un  bal  folemnel.  Goez  parut  aulfi  devant  la  Reine-mere , Si  lui 
fit  préfent  d’un  verte  de  cryftal  Sc  d'une  pièce  de  calico  des  Indes.  La  ca- 
ravane s’artcca  quinze  jours  dans  Akfu , pour  attendre  d’autres  Marchands.  En- 
fuite  s’étant  remife  en  marche , elle  palTa  par  les  Villes  de  Oitograkh , de  Ga^a, 
Kashani,  Dillay  Si  Saragabedat , d'où  elle  arriva  â Ugan , St  de-lâ  à Hucha  , 
autre  Ville  , où  elle  fut  obligée  de  prendre  un  mois  de  repos  , pour  faire  ra- 
fraîchir les  bêtes  de  charge , qui  étoient  prefque  épuifées  de  fatigue  Si  de  la 
mauvaife  qualité  des  nourritures.  Les  Prêtres  de  Kuiha , qui  étoient  alors  dans 
leur  carême  , voulurent  forcer  Goez  de  déjeuner , dans  la  leule  vue  d’obtenir  de 
lui  quelque  préfent. 

Oê-U , on  arriva  dans  l’efpace  de  vingt-cinq  jours  i Chalis  (19),  petite  Vil- 
le , mais  bien  fonihée.  Ce  Pays  étoit  gouverné  par  un  bis  naturel  du  Khan  de 
Kashgar  , qui  apprenant  que  le  Millionnaire  étoit  d’une  Religion  diderente 
de  la  benne , lui  reprocha  l’audace  qu’il  avoir  eue  d'entrer  dans  un  Eut  Maho* 
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metan , & déclara  qu’il  fc  croyoit  en  droit  de  lui  ôter  fes  marchandifes  & U 
vie.  Mais  il  n’eut  pas  plutôt  lu  les  lettres-patentes  du  Khan  fon  pctc , qu’il 
prit  un  ton  plus  doux.  Quelques  ptefens  qu’il  reçut  de  Goez  le  rendi- 
rent encore  plus  traiiable.  U le  fit  apiKÜcr  une  fois  pendant  la  nuif,  & cet 
ordre  cfiraya  fi  vivement  Ifaac,  qu’appréhendant  les  derniers  malheurs  pour 
fon  Maître,  il  ne  put  le  voir  partir  làns  répandre  des  larmes.  Mais  l'intré- 
pide Millionnaire  fc  rendit  courageufement  au  l’alais.  Il  n’y  étoit  quellion 
que  de  l’engager  dans  une  difpute  avec  les  Prêtres  & les  Sçavans  du  Pays.  La 
vidfoire  lui  coûta  peu  contre  des  adverfaires  fi  foibles.  Le  Viccroi  reconnut 
la  force  de  fes  argumens , & déclara  que  les  Chrétiens  éioienr  les  véritables  Fi- 
dèles. Il  ajouta  même  que  fes  Ancêtres  avoient  fait  profcllion  du  Chriilianif- 
me  (lo).  Après  quoi  donnant  un  feilin  au  Miflionnairc , il  le  retint  au  Palais 
pendant  toute  la  nuit. 

La  caravane  s’.arrêta  trois  mois  dans  cette  'Ville  par  l’obAinaiion  du  Bafcha , 
qui  fouhaitoit  de  voir  grollir  le  nombre  des  Marchands , dans  l’cfpérancc  d’en 
tiret  plus  de  profit.  11  n’accordoit  même  à perfonne  la  liberté  de  partir  avant 
lui.  Cependant  Goez,  ennuyé  du  retardement  & de  la  dépenfe,  obtint  du 
Vice-roi  , p.ir  tinpréfcnt,  la  permiilion  de  fc  mettre  en  chemin.  Il  étoit  prêt  à 
partit  de  Chalis,  lorfqu’il  y vit  arriver  les  Marchands  d'une  caravane  précé- 
dente, qui  revenoit  du  Catay.  Ils  lui  racontèrent  qu’ayant  feint,  fuivant 
leur  ufage , d'être  revêtus  de  la  qualité  d’Ambaifadeurs , ils  avoient  pénétré 
jufcju’à  la  Capitale,  fie  qu’ils  avoient  logé  pendant  trois  mois  dans  le  Palais 
des  Etrangers , avec  Ricci  fie  les  autres  Miflionnaitcs  jefuites.  Goez  apprit  en- 
fin par  ce  témoignage  que  le  Katay  étoit  la  Chine , fie  que  Khanbalu  ii’éioit 
pas  différent  de  Pelung.  Entre  diverfes  preuves  de  la  vérité  de  leur  récit , ils 
lui  firent  voir  une  pièce  d’écriture  en  Portugais , qu’ils  avoient  trouvée  dans 
leur  appartement  de  Peking,  au  milieu  d’un  tas  de  pouffiete,  Sc  qu’ils  rap- 
portoicnt , comme  une  curiofité , dans  leur  pays. 

Gœz  s’étant  procuré  du  Viceroi  des  lettres  de  proteélion , partit  avec  Ifaac 
fie  un  petit  nombre  d’autres  Voyageurs.  Dans  l’clpacc  de  vingt  jours , ils  arri- 
vèrent à Puchstn,  Ville  du  même  Royaume,  dont  le  Gouverneur  leur  fournit 
généteufement  toutes  leurs  nécellitésà  fes  propres  frais.  Dc-là,  ils  s’avancèrent 
à Turfan  , Ville  forte,  où  ils  s’arrêtèrent  l’clpace  d’un  mois.  De  Turfan  , ils 
fc  rendirent  i Aramuih,  fie  d’Aramitth  à Khamul , autre  Place  fortifiée,  ou 
ils  firent  un  féjour  de  trois  femaincs , parce  qu’ils  avoient  été  bien  traités  dans 
toute  l’étendue  du  Royaume  de  Chahs  , qui  fe  termine  i cette  Ville.  De 
Khamul,  ils  afiverenten  neuf  jours  à (ii) , Fort  qui  borde  la 

muraille  Septentrionale  de  la  Chine.  Là,  ils  furent  obligés  de  s’arrêter  vingt- 
cinq  jours,  pour  attendre  la  téponfe du  Viceroi  de  cette  Province (iij.  Après 
beaucoup  d’impatience,  ils  reçurent  la  pcrmilfion  de  palier  le  mûri  Sf  dans 
l’efp.ace  d’un  jour  ils  fe  rendirent  à Socheu  (ij)»  où  ils  entendirent  beaucoup 
parler  de  Peking,  6c  de  pluficuts  autres  Villes  donc  les  noms  écoienc  connus. 

(lO)  Cette  téponfe  du  Viceroi  cA  peu  vrai-  (»i)  CAùirw»»  dans  l’Original, 

fcmblable  ; ou  du  moins  il  falloii  qu’il  con-  (ii)  C’étoit  la  Province  de  Schcn-li. 

fondit  le  Chciflianifmc  avec  la  Religion  Je  (il)  5erie« dans  l'Original  Ces  remarques 

Fe  , nui  étoit  dominante  dans  ces  régions  fervent  à faire  connoitre  combien  les  noms 

■vant  la  conquête  de  Jenghiz-Lhao.  pioptcs  font  altués. 
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Alors  Gocz  demeura  parfaitement  convaincu  que  le  Katay  & la  Chine  n e- 
toient  que  des  noms  differens  du  même  Pays.  Tous  les  chemins,  depuis  Cha- 
hs jufqu’aux  frontières  de  la  Chine,  étant  infeftés  par  les  brigandages  des  Tar- 
tares , la  crainte  de  les  rencontrer  fait  le  tourment  continuel  des  ^larchands. 
Pendant  le  jour , ils  obfcrvent  du  haut  des  montagnes  s'il  ne  paroit  pas  quelque 
parti  dans  les  plaines  ; & lorfqu’ils  croient  le  pays  libre , ils  marchent  pendant 
la  nuit  dans  un  profond  filencc.  Gœz  ayant  eu  le  malheur  de  tomber  de  fon 
cheval  dans  une  de  ces  marches  noélurnes , les  autres  arrivèrent  au  premier  lo- 
gement fans  s’en  être  apperçus.  Ifaac  retourna  auili-tôt  fur  fes  pas , & retrouva 
ion  Maître  dans  un  état  fort  dangereux , avec  peu  d’efpérance  de  revoir  jamais 
fes  compagnons. 

Ils  trouvèrent,  en  plulleurs  endroits  de  la  route,  les  cadavres  d’un  grand  nom- 
bre de  Mahométans  qui  avoient  eu  l’imprudence  de  voyager  feuls.  Cependant 
les  Tattates  ôtent  rarement  la  vie  aux  Habitans  de  ces  tegions.  Ils  les  regar- 
dent comme  leurs  valets  & leurs  pafteurs , parce  qu’ils  leur  enlèvent  les  oef- 
tiaux  dont  ils  prennent  foin.  Ils  ne  connoilfcnt  pas  l’ufagc  du  bled , de  l’orge 
6c  des  légumes.  C’cll  la  nourriture  des  animaux , difent-ils  , 6c  non  celle 
des  hommes.  Leur  unique  aliment  eft  la  chair  des  chevaux  , des  mulets 
& des  chameaux  ; ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  vivre  contens.  Les  nations 
Mahometanes  qui  habitent  de  ce  côté  font  lî  peu  guerrières , qu’il  feroit  fa- 
cile aux  Chinois  de  les  fubjugucr,  s’ils  penfoient  à s'étendre  par  des  con- 
quêtes (14). 

L’extrémité  de  la  fameufe  muraille  de  la  Chine  eft  du  côté  de  l’Oueft,&  s’é- 
tend au  Nord  l’cfpacc  d’environ  deux  cens  milles.  C’eft  dans  cette  étendue 
quelesTartares  faifoient  autrefois  leurs  courfes,  & qu’ils  les  continuent  même 
encore , mais  avec  moins  de  danger  pour  la  Chine , parce  que  les  Chinois  ont 
bâti,  pour  les  contenir  , deux  Villes  très- fortes  6c  défendues  pat  une  nom- 
breufe  gatnifon , dans  la  Province  de  Schcniî.  Ces  Places  ont  leur  Viccroi  par- 
ticulier & d’.autres  Magifttats,  qui  dépendent  immédiatement  de  la  Cour  , 8c 
qui  font  leur  réfidence  dans  l’une  des  deux , nommée  Kan-efuu.  So-cheu , qui 
eft  la  féconde , a fon  propre  Gouverneur.  Elle  eft  divifée  en  deux  parties  , l’u- 
ne habitée  par  les  Chinois  , auxquels  les  Mahométans  donnent  le  nom  de 
Katayens  ; l’autre  par  des  Mahométans , que  le  Commerce  amène  de  Kashgar 
& des  autres  contrées  de  l’Oueft.  La  plupart  de  ces  étrangers  ont  leurs  fem- 
mes 6c  leur  famille.  Mais  n’.ty.ant  pas  de  Magiftrats  de  leur  nation , ils  font 
gouvernés  par  les  Chinois , qui  les  renferment  chaque  nuit  dans  les  murs  de  leur 
quartier.  Il  eft  défendu,  p.arunc  Loi  particulière,  à tous  ceux  qui  ont  palTc 
neuf  ans  à So-cheu,  de  retourner  jamais  dans  leur  pays. 

Les  Marchands  qui  arrivent  i So  - cheu  viennent  la  plupart  des  pays  de 
rOueft,  fous  de  faulTès  apparences  d'Ambafliàdc.  L’Auteur  parle  d’un  'Traité 
qu’il  appelle  Contrat,  entre  la  Chine  6c  fept  ou  huit  Royaumes  qui  ont  ob- 
tenu le  privilège  d’y  envoyer,  de  fix  en  fix  ans,  foixante-douze  perfonnes  en 
qualité  d’Ambaftadeurs  , pour  oftîir  un  tribut  à l’Empereur.  Ce  tribut  con- 
nfte  en  pièces  de  m.itbre  luifant , tel  q i'on  l’a  déjà  décrit , en  diamans , en 
azur  , Scc.  Les  Marchands  vont  jufqu’à  la  cour  fous  ce  voile  , 6c  cevicnnc.ut 

(14)  Putchas , p.  J 14. 
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GÔTzT”  public.  Il  leur  en  coûte  peu  pour  les  marchandifes  memes  qai 

1604.  compofent  le  tribut,  car  l’Empereur  paye  ce  marbre  plus  cher  que  perfonne  , 
Ahis  qiK  In  ôc  tegardetoit  comme  un  deshonneur  de  recevoir  gratuitement  quelque  chofe 
™ ‘J’u"  Etranger.  D’ailleurs  ils  fonr  fi  bien  traites  à la  Cour  Impériale,  que  tou- 
tes charges  faites , chacun  peut  y gagner  joumcllement  fon  ducar.  Auffi  re- 
gatdeiu-ils  comme  une  faveur  dillingucc  d'etre  reçus  dans  la  caravanne  à titre 
d AmhafTadcur.  C’ed  un  privilège  qu'ils  follicitent  ardemment , & qu'ils  achet- 
tent  du  Bafcha  par  de  gros  prefens.  Leur  méthode  ell  de  contrefaire  des  lettres 
de  leurs  Rois , par  lefquelles  ces  Princes  fe  reconnoillènt  vaflàux  de  l’Empe- 
reur. Il  arrive , à la  Chine , des  amballades  de  cette  nature  d’un  grand  nombre 
d’autres  Royaumes,  tels  que  la  Cochinchine,  Siam,  Leukhtou,  la  Cotée, 
tn  ciiinni,  mt-  &c.  Les  Chinois  font  une  depenfe  incroyable  dans  ces  occafions;  non  qu’ils 
TOi.i.icniirac-  ignorent  le  fond  de  l’artiticc  : mais  comme  ils  y trouvent  leur  intérêt , ils  font 
les  premiers  à Hatier  leur  Souverain  de  la  chimérique  idée  que  tomes  les  na- 
tions lui  payent  un  tribut , tandis  qu’etfeélivement  c’eR  lui  qui  ell  plutôt  le  tri- 
butaire des  autres. 

RiclviTe  de  En  arrivant  i So-cheu  , vers  la  fin  de  l’année  id05 , Goez  fe  trouva  riche 
Gt>«.  jgj  fruits  de  fon  commerce  pendant  une  fi  longue  route.  Il  avoit  treize  che- 

vaux , cinq  domediques,  St  deux  petits  cfclaves  qu’il  avoit  achetés;  fans 
compter  fon  marbre  qui  valoir  feul  plus  que  tout  le  refie.  Il  eflimoit  tout  environ 
iidcrii.fcSo-  deux  mille  cinq  cens  ducats.  Quelques  Mahométans  qui  revenoient  de  la  Ca- 
pitïlc , lui  ayant  confirmé  ce  qu’il  avoit  appris  à Chalis , il  prit  le  parti  d’é- 
crire à Ricci , pour  lui  donner  avis  de  fon  arrivée.  Mais  l’adrefTe  de  fes  let- 
tres étoir écrire  en  caraâcres  Européens.  Les  Chinois  qui  s’en  chargèrent,  ne 
connoilTant  ni  les  noms  Chinois  des  jefuites , ni  leur  logement  i Peking , ne 
purent  les  délivrer.  L’année  fuivante , vers  les  Fêtes  de  Pâques , il  écrivit  d’au- 
tres lettres , par  un  Mahométan  qui  avoir  quitté  Peking  fans  la  permiflion 
des  Magidrars,  quoiqu’elle  foit  également  ncceffaire  pour  en  fortit  & pour  y 
entrer.  Il  informoit  Ricci  éc  les  autres  Millionnaires , de  fon  Voyage  & de  la 
fituation.  11  les  prioit  de  le  délivrer  de  fa  prifon,  afin  qu’il  pût  retourner  par 
n:cr  dans  quelque  partie  de  l'Inde,  avec  les  Portugais. 

Les  Jefuites  de  Peking  étoient  informés  depuis  long-tems  de  fon  Voyage. 
Ils  l’atiendoient  chaque  année , & n’avoient  pas  manqué  de  demander  de  fes 
nouvelles  à tous  les  AmbalTadeurs  contrefaits  qu’ils  avoient  vû  paroître  à la 
Cour.  Mais  n’ayant  reçu  jufqu’alors  aucun  éclaircidcmcnt  fur  fa  route , ils 
reçurent  fa  lettre  avec  une  vive  fatisfaûion  , au  mois  de  Novembre  fuivant. 

Lnf^uiicxlc  Us  lui  dépêchèrent  aulli  iôt  un  homme  de  confiance  pour  l’amener  i la  Cour. 

Ce  ne  fut  pas  un  Européen , parce  qu’un  Etranger  n’auroit  pu  faire  naître  que  de 
4c  cgniùocc.  nouveaux  obdacles  pour  un  autre  Etranger,  mais  un  jeune  homme  né  à la  Chine, 
& Chinois  par  fa  mere  , nommé  Ferdinand,  qui  afpiroit  apparemment  i la  qua- 
lité de  Jefuiie , puifque  l’Auteur  ajoute  qu’il  n’avoit  pas  encore  achevé  fon  No- 
viciat. Us  lui  donnèrent  pour  valet  un  nouveau  Converti , qui  connoiflbit  par- 
faitement le  Pays  & fes  ufages.  Leur  commiflion  portoit  que  s’ils  ne  pouvoient 
amener  Goez  avec  la  permillion  des  Magidrats,  ils  dévoient  s’arrêter  dans  le 
même  lieu , & donner  de  leurs  nouvelles  au  College  de  Peking,  où  l’on  exa- 
mineroic  ce  qu’on  pourroit  efpérer  de  la  faveur  de  ta  Cour. 

Les  deux  Députes  enueptitent  un  Voyage  de  quatre  mois  dans  le  cours  d’un 
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hy vet  fort  rigoureux , car  ils  panircnt  le  1 1 de  Décembre.  Pendant  leur  route , 
Goez  expofé  d plus  de  chagrins  de  la  part  des  Mahomctans  , ou’il  n’en  avoit 
elTuyé  dans  le  Voyage,  fut  forcé  de  vendre  fon  marbre  pour  douze  cens  du- 
cats } c’eft-à-dire  pour  la  moitié  de  fon  prix.  Cette  fomme  fût  fuffifante , â la 
vérité , pour  payer  fes  dettes , & pour  faire  fubfifter  fa  famille  une  année  en- 
tière. Mais  la  caravane  étant  arrivée  dans  l'intervale , il  épuifa  bientôt  le  refte 
de  fon  ttéfor  pat  les  feftins  qu’il  fut  obligé  de  donner  au  Capitaine.  L’embar- 
ras de  fa  fituation  le  mit  dans  la  nécdlité  d’emprunter  de  l’argent.  Comme  il 
avoit  été  nommé  entre  les  foixame-douze  Ambaffadeuts,  il  acheta  quelques 
pièces  de  matbre  , dont  il  cacha  un  quintal  fous  terre  , pour  le  dérober  à l’a- 
vidité des  Mahométans.  Sans  cette  marchandife , il  n’auroit  jamais  obtenu  la 
liberté  de  faire  le  V oy âge  de  Peking  ( 1 5 ). 

Mais  revenons  à Ferdinand , qui  avoit  auffi  fes  affligions.  En  palTant  par 
Si-ngan-fu , Capitale  de  Schtn-Ji  (zr!j , il  fut  abandonné  par  fon  valet , qui 
prit  la  fuite  avec  une  partie  de  l’argent  qui  lui  avoit  été  confié  ixiur  les  nccellî- 
tés  du  Voyage.  Cependant  il  ne  lailfa  pas  de  fe  traîner  avec  beaucoup  de  fa- 
tigue jufqu’à  So-cheu , où  étant  arrivé  le  7 de  Mars,  il  trouva  Goez  au  lit  de 
la  mort.  Cet  infortuné  Millionnaire  reçut  un  peu  de  confolation  des  lettres  de 
fes  Confrères;  mais  il  n’en  mourut  pas  moins,  onze  jours  après  l’arrivée  de 
Ferdinand. 

Les  Mahométans  ne  furent  pas  exempts  du  foupçon  de  l’avoir  empoifon- 
né  {17)  ; fur-tout,  lorfqu’immédiatement  apres  fa  mort  on  leur  vit  mettre  la 
main  fur  tout  ce  qu’il  avoit  laifle.  Entre  les  effets  qui  difparurent , rien  ne  mé- 
ritoit  plus  de  regret  que  le  Journal  de  fes  Voyages.  Ses  perfécuteuts  eurent 
d’autant  plus  d’emprelfement  à s’en  faifit , que  c’etoit  le  moyen  de  fe  mettre 
i couvert  de  toutes  recherches  pour  ce  qu’ils  pouvoient  devoir  d l’Auteur.  Ils 
l’auroient  enterré  comme  un  Mahométan , fi  Ferdinand  & Ifaac  ne  s'y  étoient 
oppofés.  Goez  étoit  un  homme  de  mérite  , qui  avoit  rendu  de  grands  fervi- 
ces  à fa  Compagnie , quoiqu’il  ne  fût  pas  encore  parvenu  à l’honneur  du  Sa- 
cerdoce. En  expirant , il  avoit  recommandé  à Ferdinand  d’infpiret  de  la  dé- 
fiance aux  Miflionnaitcs  pour  les  Mahométans , & de  leur  confeiller  de  ne  ja- 
mais prendre  la  même  toute  pour  fe  rendre  à la  Chine , parce  qu’une  trille  ex- 
périence lui  en  avoit  appris  les  embarras  & les  dangers. 

Comme  l’ufage  des  Marchands  eft  de  partager  entre  eux  les  biens  de  ceux 
qui  meurent  dans  la  route , Ifaac  fut  chargé  de  chaînes , & menacé  de  la  mort, 
s’il  refufoit  d’invoquer  Mahomet  (18).  Ferdinand  préfenta  une  requtte  au  Vi- 
cetoi  de  Kan-cheu , qui  donna  ordre  au  Gouverneur  de  So-cheu  d’examiner 
cette  affaire  fans  partialité.  Le  Gouverneur  prit  d’abord  les  interets  de  la  juf- 
tice;  mais  s’étant  bien-tôt  laiffé  corrompre  pat  les  Mahométans  , il  menaça 
Ferdinand  du  fouet , & le  fit  arrêter  pendant  trois  jours.  Ce  mauvais  traite- 
ment n’eut  pas  la  force  de  le  décourager.  Il  vendit  fes  habits , faute  d’argent , 
pour  foutemr  un  procès  qui  dura  fix  mois.  Comme  il  n’entendoit  pas  la  lan- 
gue Perfane,  & qu’lfaac  ne  fçavoit  ni  le  Portugais  ni  le  Latin,  ils  ne  pou- 
voient s’entretenir  enfemble.  Lorfqu’ils  paroiffoient  devant  le  Tribunal , l’un 

{iS)  Putchas.p.  Ji}.  Trigault  , lib.  V,  mterife. 
csp.  1),  (17)  Ce  fut  an  foupçon  fans  preuve. 

(!<}  S(h*aJ! a,nt  l'Oiigioal  ; mais  c’eft  une  {1*}  Ou  è’embraffer  le  Mahoméiifmc. 

Gggiij 


G o I Z. 

■ £04. 

Ses  embamf 
«bnsl'mutvaUc* 


Sa  mon. 


Pme  de  fon 
Journal* 


Proc^pour  la 
focctrTKm  de 
Goez* 


Embama  da 
Ferdineud  tn 
d’iUae, 


Digitized  by  Google 


G O E Z. 

1504. 

ronvnent  ils  ea* 
krur  C4*ûc> 


V'.  V rtniient 
i «'fcikui,*. 


Si>rt  i'l£i2C* 


411  HISTOIRE  GENERALE 

rccitoit  la  Prière  Dominicale  ; & l’autre  repetoit  le  nom  de  Benoît  Goei , avec 
quelques  mots  Portugais  qu’il  avoir  appris  de  lui  dans  le  Voyage.  Mais  n’c- 
rant  entendus  de  pcrlonnc,  le  Juge  s’imaginait  qu’ils  parloient  la  langue  de  la 
Province  de  Canton  (19) , Sc  qu’ils  s’entendoient  entre  eux. 

Cependant  deux  mois  luflîrent  à Ferdinand  pour  apprendre  la  langue  Per- 
fane.  Entre  leurs  moyens  de  dclcnfe , les  Mahometans  alleguoient  que  Ferdi- 
nand paroilToit  Chinois  , Si  qu’Ifaac  étoit  Sarrazin  (jo)  ; d’où  ils  voulaient 
faire  conclure  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pouvoit  former  de  prétentions  fur  les 
biens  de  Goez , qui  avoir  été  connu  pour  Chrétien.  Dans  la  néccllité  de  répon- 
dre .1  cette  aceufation  , Ferdinand  allùra  cm'lfaac  étoit  ennemi  mortel  ac  la 
loi  de  Mahomet.  Pour  le  prouver , il  tira  fur  le  champ  une  picce  de  lard  qu’il 
avoit  apportée  dans  fa  manche , & tous  deux  en  mangèrent  aulTi-tût  de  fort 
bon  appétit.  Ce  fpeélacle  fit  rire  toute  l’altcmbléc.  Les  Mahometans  confus  re- 
prochèrent à Ifaac  de  s’ètre  lailTc  féduite  pat  les  artifices  du  Chinois , parce  que 
dans  toute  la  route  il  s’étoit  abftcnu  de  la  chair  de  porc , à l’exemple  de  Goez , 
par  ménagement  pour  les  M.ihométans  de  la  caravane. 

Enfin  les  eifets  du  mort  furent  adjugés  à Ferdinand.  Mais  il  ne  fe  trouva 
que  les  pièces  de  matbre,  que  Goez  avoiteu  la  précaution  de  cachet  fous  terre. 
11  les  vendit , pour  payer  fes  dettes  & celles  d’ilaac  , & pont  acheter  les  com- 
modités néccilaircs  fur  la  route  de  Peking , où  ils  arrivèrent  tous  deux  après 
de  longues  fatigues.  Ils  y portèrent  une  Croix  parfaitement  bien  peinte  fur 
du  papier  doté , avec  les  palTcports  des  Rois  de  Kashgar , de  Kotan  & de 
Chahs , que  les  Millionnaires  ont  confervés  comme  de  précieux  monumens  du 
zcle  de  Goez. 

Ricci,  à qui  nous  devons  le  Recueil  de  tous  ces  évenemens,  ajoute  qu’il 
les  écrivit  fur  le  récit  d’Ifaac  & fur  quelques  papiers  de  Goez  (ji).  Après  un 
mois  de  féjour  à Peking,  Ifaac  fut  envoyé  a Macao  (51)  par  la  route  com- 
mune. Là,  s’étant  embarqué  pour  l’Inde  , il  tut  pris  pat  les  Hollandois  5 mais 
il  fut  racheté  par  les  Portugais  de  Malaka.  La  mort  de  fa  femme , dont  il  fut 
informe , lui  ayant  fait  perdre  le  défit  de  retourner  dans  l’Empire  du  Mogol , 
il  s’établit  à Chaul , où  il  étoit  encore  vivant  en  1615  , lorfquc  Ttigault  cora- 
pofoit  fon  Ouvrage  (}})■ 


(19)  Si  perfonne  n'entendoit  le  Pomigais 
je  le  Laùn  à So-cheu  , on  ne  conçoit  pas 
qu’entre  les  Maliométans  il  n’y  eût  pctroiine 
qui  entendît  le  PeiHin.  D'aillcuts  Ferdinand 
ne  dcvoit-il  pas  fçavoir  dn  moins  le  Chinois  ! 

(50)  L' Auteur  donne  toujours  le  nom  de 
Sattalins  aux  Maiiométans.  On  l’emploie  ici 
pour  avoir  occation  de  faire  cette  remarque. 

()  i)  Il  y a quelque  lien  de  croire  , non- 
feulement  que  les  dillauces  font  fouveut  tc- 
f lèfcosécs  plus  grandes  qu’elles  ne  font  cfFcc- 


tivement , mais  que  les  Places  mêmes  ne  font 
pas  toujours  placées  dans  leur  véritable  ordre , 
c’cll  à dite  qu'il  s'en  trouve  ^rès,  qui  de- 
vroient  être  devant.  On  conçoit  qu’il  étoit 
moralement  impoflîbic  à Ifaac  de  retenir  par 
mémoire  la  dillancc  & la  poiition  d’un  li  grand 
nombre  de  Places.  On  ne  fçait  pas  non  plut 
de  quelle  natute  ou  de  quelle  étendue  cioicnt 
les  minutes  de  Goez. 

()i)  draaéae  dans  rOriginal. 

(])}  Purebas,  p.  ) lé. ’lrigault,  chap.  t). 
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CHAPITRE  VIL 

Plujîcurs  Voyages  au  travers  du  Tibet , pour  aller  à la  Chine 
& en  revenir. 

INTRODUCTION. 

QUOIQU’UN  des  motifs  du  voyage  de  ait  été  de  découvtir  forr^. 

unc  toute  à la  Chine  pat  la  petite  Bulckarie  , il  patott  que  les  Million-  f ' ” " 
nanes  renoncèrent  a ce  dcllcin  , dcioutnes  lans  doute  pari  avis  qu  il  leur  ht 
donner  en  mourant.  Cepend.int,  vers  l'année  \.66Q>,  Amé  Chijàud,  Jéfuite 
François , Supérieur  de  la  Réfidenee  èihfahjn , entreprit  de  fc  rendre  à l'eking 
par  le  l'ays  des  Ufbcks  & par  le  Tutquellan  ; mais  il  lut  bien-tôt  rebuté  p.tt  les 
difficultés  Sc  les  dangers  de  la  route.  Depuis  ce  tems , on  ne  trouve  aucun  Mif- 
fionnairc  qui  ait  tenté  le  meme  projet  i quoique  les  caiavancs  paflent  & re- 
pallent  continuellement  de  ce  coté-ü , fie  que  les  Arméniens , qui  ne  font  pas 
difficulté  de  s’y  joindre , faifent  le  voyage  avec  sûreté. 

L’efperance  de  téullit  par  cette  toute  étant  comme  morte  avec  Goez,  les  Jé-  RotiTrtcmi'f  ji» 
fuites  penferent  à s’en  ouvrit  une  par  le  Tibet;  Pays  dont  on  les  afiuta  que  les 
HabitansétoientCluétiens,  ou  du  moins  d'une  Religion  qui  tedèmbloit  beau- 
coup au  Chrilhanifme.  Ils  fe  conhemerent  d'autant  plus  dans  cette  réfolution , 
cju'ils  fe  Hattoient  d'y  trouver  de  la  facilité  à tépandie  les  femences  de  l'Evan- 
gile ; au  lieu  qu’ils  en  avoient  perdu  l'cfperance  dans  les  Pays  Mahométans. 

Les  Voyageurs  nomment  deux  routes  qui  conduifent  au  T ibet  ; l'une  au  Nord , 
par  les  parties  feptentrionalcsdc  l’Empire  Mogol  ; l'autre  au  Sud , par  le  Ben- 
gale. En  ifiîq,  Antoine  Andrada  , jéfuite  Portugais  , entreprit  le  voyage  par 
celle  du  Nord  , & pénétra  licurcufement  jufqu’à  la  Chine.  En  , Gruebtr 
fie  d'Om/A,  deuxauttes  Jéfuites,  revinrent  de  la  Chine  à l’Inde  par  la  route 
du  Midi  ; fie  ce  fut  vers  le  même  tems  que  Tavernier  fc  procura  quelques  infor- 
mations fur  la  même  toute.  f.n  itm,  Defideri  , autre  jefuite  , travetfa  IcTi- 
bet  jufqu’à  Lalla  pat  la  toute  du  Nord.  Horace  de  la  Penna  , Capucin,  fc  ten- 
dit à Laffa  en  1 7 } i , par  la  route  méridionale. 

C’cllàce  nombre  qu’on  peut  réduire  tous  les  voyages  qu’on  a tentés  d.ins  Rmati  -..  âr 
cette  grande  région  , du  moins  les  voyages  qui  ont  été  publiés.  Ccu-X  &An.  V lî' 

drada  Sc  de  Chefaud  font  fort  courts  fié  ne  contiennent  nen  d'extraordinaire.  Itruasdirtiow 
lIparoîtqu’Andradafitle  ficn,  dans  l’opinion  que  les  Habitansdu  Tibet  pre- 
felîbient  le  Chriftianifme.  Sa  Relation  contient  en  fubftance  , qu’il  partit  de  Ana-.a.- 
Lahor  en  KÎ14,  Sc  qu’ayant  pallé  le  Gange  il  tiaverù  Skrimjar  (54)  & Cha- 
faranga,  deux  Villes  grandes  fie  bien  peuplées,  dans  la  fécondé  defquclles  il 
vit  pluficurs  monuinens , qu’il  attribue  .aux  Chrétiens:  quede-là,  palfam  pat 
des  montagnes  d’une  hauteur  extrême , il  découvrit  du  lommet  un  vafte  Lac  , 
d’où  fortent  l’Indus , le  Gange  Sc  d’autres  grandes  Rivières  de  i'inde  ; qu’ayant 

(h)  C’eft  pcat-écremie  erreur  pour  Seriae^Mr  oa  Ktubmir,  Mais  cette  Ville  cR  fituée  ca»- 
deçà  du  Gange. 


Digitized  by  Google 


Introduc- 

tion. 


VtntK^k  tur 
Voyjjciif. 


ChcCiud. 


414  HISTOIRE  GENERALE 

continué  fa  marche  par  des  montagnes  fort  hautes , il  arriva  par  quantité  de 
marches  dans  une  Ville  nommée  Rtdor , fituée  dans  la  froide  conrréc  du  même 
nom  ) enfin  , qu'apres  avoir  traverfé  les  Royaumes  de  Maronna  & de  TanUiui , 
il  arriva  heureufement  au  Catay  , c’cft-à-dircà  la  Chine. 

Bcntink  , dans  une  Note  fur  l’Hiftoire  généalogique  des  Tartares  , déclare 
qu’il  fe  croit  sûr  que  l’Aurcut  de  la  Lettre  ÿAndrada  fur  l’état  prefent  du 
Tibet  5c  fur  la  Religion  des  Lamas  (j<),  n’a  jamais  fait  le  voyage  de  cette 
région  , parce  que  fes  raifons  ne  s’accordent  point  avec  l'état  prefent  des  cho- 
fes.  Ils  font  tirés,  fuivant  la  conjecture  de  Bentink,  des  Obfervations  de 
Rubruquis  fur  certains  Religieux  Tartares.  En  effet,  le  Journal  d'Andradacfi: 
extrêmement  fuperficiel  j fans  compter  qu’il  jette  peu  de  lumière  fv'  géo- 
graphie du  l’ays,  & qu’il  nomme  des  Places  , telles  que  les  Royaumes  de 
Rtdor  (}6)  6c  de  Morango , qui  ne  paroilTênt  pas  fituces  dans  la  route  fepten- 
trionale  du  Tibet.  D’ailleurs  on  n’y  connoit  pas  de  Lac  qui  foit  la  fource  com- 
mune des  Rivicres  qu’on  vient  de  nommer.  On  fçait  même  que  l’Indus  6c  toutes 
les  autres  Rivières  de  l’Inde  , à l’exception  du  Gange , ptennent  leurs  fourccs 
dans  l’Inde  même  (57). 

Les  voyages  de  Chefaud  ont  plus  d’apparence  de  vérité  que  ceux  à'Andm- 
da  ; mais  ils  ont  encore  moins  d’utilité  pour  l’ob)ct  dont  il  eft  quefiion.  Che- 
faud ne  palfa  point  les  frontières  de  la  grande  Bukkaric  6c  revint  dc-là  fur  fes 
pas.  Il  envoya  fa  Relation  en  forme  de  Lettre,  de  Kashan  près  A'Ifpahan  , 
écrite  en  Perfan  au  célébré  Kitker,  qui  en  a publié  l’exrrait  dans  fa  Chine  il~ 
lufirit  (j8).  Elle  pone , que  l’Aureur  s’éroit  rendu  de  S/ahan  ou  Ifpahan , à 
Balhh,  qui  eft  , dit-il , la  Ville  royale  desUfbeks  (jÿ) , dans  le  deffein  d'exa- 
miner fl  l'on  pouvoir  palfcr  par  le  Turqueftan  pour  fc  rendre  à la  Chine  ; mais 
qu’ayant  pénétré  jufqu’aux  froiit  eres  des  Kt{altash  (40} , d la  fuite  d’un 
Amballâdeur  Ufbek  , il  ttouva  la  oute  également  difficile  6c  dangereufe  ; que 
cette  taifon  le  fit  féjoutner  pendar.  quelques  mois  à Hayraih  (41) , nommee, 
dit-il , anciennement  Skandria;  ((u’il  y vit  à loifir  la  Ville  que  les  Anciens 
nommoient  Bakhira,  6c  fa  grande  Univtrfitl,  fondé- par  le  his  de  (41)  Ta- 
mtrlan  , maisàdcmi  ruinée,  6c  quantité  d'autres  édifice.,  bâtis  pat  les  Ufbeks 
lorfqu’ils  étoient  en  poffellion  du  Pays  (4j)  : que  de  Hayrath  il  revint  1 
MiiihiAuid  (44) , nommée  par  quelques-uns  la  ^lUe  Jointe  , où  l’on  voit  un 


{)})  Imprimée  à Paris  en  Ki»  , avec  l'ap- 
piobatinn  des  Supérieurs , & dédiée  aij  Géné- 
ral desjéfuires. 

(;e)  Ceft  peur-étre  Redeé  dont  Grueber 
parle,  auHl-bien  que  de  MMrmnge. 

({7)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols , &c. 
P*g-  4»i. 

t|t)  Ogilby  en  a donné  une  cradnélion 
dans  la  Ovine,  Vtl.l , f.  }6}.  Elle  eft  fans 
darre. 

( Ip)  Ce  rieft  qu'une  des  Capitales  des  trois 
Etats  Ulbeks  de  la  grande  Bukkaric. 

(40)  Ceft- à -dire  du  domaine  des  Per- 
fpis , auxquels  leurs  turbans  ronges  ont  fait 
donner  le  nom  de  Ktulitb , c’eft-à-dirc  , 


Têiti  rftifti. 

(41)  Htret  on  Ileri , Capitale  de  la  Pro- 
vince Perlâne  de  Khoralàn. 

{41)  Ou  Tii»»r-lenf  , qui  lignifie  Timjir  le 
éeirrnx  , parce  que  ce  Prince  l'étoir  cffëftive- 
ment.  Son  fils  étoir  Seheh-rtith , qui  lui  fuc- 
ceda  8c  qui  tenoit  fa  Cour  à Hcrat. 

(41)  L'Autcut  paroit  confondre  Timur  8c 
les  defeendans  avec  les  Ulbcks  , qui  pofTcdé- 
rent  à la  vérité  le  Khorazan  fous  Senaybek- 
kban , mais  dont  l'Empire  dura  peu  dans  ce 
Pays. 

(44)  Ou  Mefched , qui  eft  T*r  dans  le 
Khorafan.  Vnte,  à-deiïm.  L’Origioal  porte 
Wuahed. 

Moij'ti 
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orne  d'or  (45);  qu'il  y paifa  deux  mois,  dans  des  difputes  continuelles  iktboduc. 
liir  la  Religion  avec  les  S^avans , qui  y font  en  fort  grand  nombre  ; qu’il  partit  iion. 
de  cette  Ville  pour  fe  tendre  à Nishapur , fie  dc-là  a Satn^wur  (46) , Ville  du 
Khorajkn  j que  palTant  enfuite  par  les  Villes  de  Seum  , de  Damgan  Se  de  Awr- 
nam  (47)  , il  fe  tendit  à Kashan , dans  la  Province  à'Arakand  (48),  par  des 
chemins  la  plùpatt  fabloneux , Se  de-là  Â Sfahan  , qui  en  cil  éloigné  de  ttciite 
Farfangs. 

'l'ellcs  font  les  Obfcrvations  àîAndrada  fie  de  Chtfaud  fut  les  Places  de  leur  Jujirntm  fin 
route.  Celles  de  Gruebet  font  beaucoup  plus  abondantes , quoiqu'elles  le  foient  '** 

moins  qu’il  ne  feroit  à fouhaiter  pour  l'utilité  de  la  Géographie.  Tout  ce  qui  a ^ 

rapport  â fes  voyages  cft  contenu  dans  cinq  Lettres,  écrites  en  Latin  pat  lui-  cin.iLcwn. 
ffleme  ; excepté  la  première  , qui  cft  en  Italien  fie  qu’on  donne  pour  l'ouvrage 
d’un  Sçavant  , qui  avoir  recueilli  de  la  bouche  de  ce  Voyageur  divetfes  cir- 
conftanccs  qui  regardenr  parriculiércmcnr  Us  ufages  de  la  Chine.  La  fécondé 
cft  de  Grutbtr  ijcan  Gomans,  jefuite  d'Afehaffembourg  en  Allemagne.  Elle 
conricnr  un  récit  alfcz  court  de  fa  toute  jufqu’à  la  Chine.  La  troiliéme  , dât- 
tée  le  1 1 Décembre  1 66^  , à Dantnck , eft  une  reponfe  i plufieurs  queftions 
que  les  Sçavans  lui  faifoient  fur  la  Chine  fie  fur  les  Tartarcs  qui  en  ont  fait  la 
conquête.  La  quatrième  roule  prefqu’uniquement  fur  le  même  fu;ct , fie  porte 
pour  datte  le  14  de  Mars  i66j  , à BreJUau  en  Silcfie.  La  derniere,  qui  con- 
tient la  fubftance  de  plufieurs  autres  Lettres  écrites  .à  Kirker  (49) , offre  le  dé- 
tail le  plus  circonftanciédu  retour  de  Grueber  dans  l’Inde.  On  y trouve  les  La- 
titudes des  principales  Places , obfcrvécs  par  l’Auteur , fie  des  Planches  dclli- 
necs  pat  lui-raême,  qui  repréfentent  les habillemens  du  Pays , le  Grand-Lamj. 
du  Tibet,  Putala  , ieJttuK  Meuririer  Sc  d'auiKs  objets  remarquables  (50}. 

Les  Lettres  de  Grueber  ont  été  publiées  par  Thtvenot , dans  fa  ColleéHon 
Françoife  de  Voyages  (51);  mais  il  a fupprimé  les  Planches.  Elles  fe  trouvent 
dans  la  Chine  iUujlrce  de  Kirker,  fie  dans  laTtaduéfion  d'Ogilby.  On  fe  pro- 
pofe  ici  d'incorporer , dans  un  fcul  article,  routes  les  remarques  des  cinq  Lettres. 

f.  I. 

Voyage  de  G RU  EBE  R à la  Chine  , & fin  retour  en  Europe.  ' CHi-iam  “ 

. 11/11  * 

ON  cft  rcduit  aux  conjc^kurcs  pour  le  depart  de  TAuceur  i mais  il  y a beau- 
coup  d’apparence  qu*il  quitta  la  Chine  en  1^5^.  Suivant  fa  première 
Lettre  , il  paifa  de  Venife  à Smyrnc  , d'où  il  fc  rendit  par  terre  i Ormuz  dans 
refpace  de  cinq  mois.  D'Ormuz  > il  en  employa  fept  pour  arriver  par  mer  d Ma- 
cao. Etant  débarqué  dans  ccrtc  Ville  > il  traverfa  toute  la  Chine  tantôt  par  terre 


(45)  Ott  TempU.  On  lie  Hefyua  dans  Kif 
ker.  Le  mot  Perfao  cft  Meskft  • d'où  vient 

(46)  Nommées  aurti  6c  5‘#itrr4r. 

(47)  C'eft  Tans  douce  , DnmAgin 

te  SemnMA  , trois  Villes  fur  la  route  de  NiC 
ciiapur  à Kashan. 

{4S)  11  faut  enteodre  par  ce  nom  nr«it 

Tom  y II, 


Vtrfmn, 

(49)  Accompagne  du  Scîeneur  Carlo-Datî. 
(50/  Il  dit  dans  fatroifiemc  Lettre  , qu'en 
partant  de  Rome  il  avoit  laiifé  à Kirker  pla- 
ceurs Remarques  géographiques  , & que  Kir» 
ker,  en  1^64,  croit  prn  à les  publier.  Elles 
le  furent  en  1^67,  dans  CiCreMt 
(ji)  Part.  IV. 

Hhh 
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CRi’iïtR.  ^ tantôt  pat  eau,  pour  fc  rendre â Peking,  où  U arriva dins  l’efpace  de  troif 
1661,  mois  (5  a).  Son  féjour  à la  Chine  dura  trois  ans.  Il  alfute  que  d.ins  le  cours  d'un& 
feule  année  cinquante-cinq  jefuites,  qui  croient  alors  dans  ce  grand  Empire  ,■ 
y bapciferent  plus  de  cinquante  mille  perfonnes  (55).  A fon  retour , il  prit  une 
route  qu’aucun  Européen  n’avoir  tentée  iufqu’.l  lui. 

Grueber  partit  de  Peking  au  mois  de  Juin  de  l’.annct  t^6i,  accompagné 
teia  t.a  tiwfe.  A' Albert  d'OrviUt , Religieux  de  la  meme  Compagnie.  Trente  jours  de  marche 
le  comluilïrcnr  à Si-ngan-fu,  & trente  autres  jours  à 5’ining'^/tt  (54).  Il  avoic 
travcrfcdeux  fois,  dans  cette  route , le  W/M/;g-io  ou  Rivière  Jaune, 

i\-rfi^îua Je  Sining-ftt  ou  Sining  (55),  cft  une  grande  Ville,  bien  peuplée,  qui  étant 
J'irjaiX'm?  ^ la  grande  muraille  de  la  Chine  (56J  , fert  de  porte  aux  Marchands  de 
rcU.e  Je  U chi-  l'Inde  pour  entrer  dans  l'Empire  du  Catay  ou  de  la  Chine.  Ils  s’y  arrêtent  juf- 
qu’à  l’arrivée  des  Lettres  de  l’Einjaercur , fans  lefquellcs  il  ne  leur  cft  pas  permis 
de  pénétrer  plus  loin.  La  grande  muraille  eft  (i  large  près  de  cette  Ville , que  fix 
chevaux  y peuvent  courir  de  front , fans  caufet  d'embarras  l’un  à l'autre.  Les  Ha- 
bitans  de  Sining  y vont  prendre  l’air , qui  cft  fort  fain  piarcc  qu’il  vient  du  Dc- 
fert , & jouiîlent  d’une  fort  belle  vue.  On  y monte  par  des  degrés.  11  arrive  fou- 
vent  aux  Habitans  de  Sining  & de  Su-cheu  de  fuivre  le  dellus  du  mut  pour  fe 
rendre  d’une  Ville  à l’autre , quoique  la  diftance  foir  de  dix-huit  jours  oc  mar- 
che (57).  C’eft  un  voyage  de  curioiité,  pour  lequel  ils  doivent  obtenir  néan- 
moins la  permilîion  du  Gouverneur.  La  pcrfpeéfive  eft  charmante  dans  cette  rou- 
te. On  voit,  comme  d’une  haute  Tout, d’un  côté  ,-des  habitations  innombrables, 
Ce  de  l’autre , une  variété  extraordinaire  de  bêtes  farouches,  qui  fc  montrent  aux 
bords  du  Defettî  telles  que  des  taureaux  fauvages,  des  tygres,  des  lions,  des- 
cléphans,  des  Rhinocéros  & des  Monoceros , qui  font  une  cfpecc  d’ânes  cor- 
nus (5S).  Les  Marchands  étrangers  fe  donnent  aufti  le  plailît  de  voit  fans  péril 
cette  variété  d'animaux , fur-tout  du  côté  de  la  muraille  qui  s’étendant  au  ( j 9) 
Sud  approche  des  Provinces  de  Quangji , de  Yun-nan  & du  Tibet;  car  dans 
certains  tems  de  l’année  les  bêtes  farouches  fc  retirent  vers  la  Riviete  jaune  6c 
vers  les  parties  de  la  muraille  où  les  bois  font  en  plus  grand  nombre , pour  y clicr- 
iher  leur  pâture  ou  leur  proie. 

n^r.-ipricn  J«  Le  Defctt  eft  compofe  de  montagnes  & de  plaines  ; mais  il  eft  par-tout  ega- 
lement  fabloncux  & ftérile  , excepté  qu’en  divers  endroits  on  y rencontre  de 
petits  ruitî'eaux , donc  les  bords  offrent  d'aflèz  bons  pâturages.  Il  commence  au 
milieu  de  l’Inde,  s’étend  du  Sud  au  Nord  ; mais  perfonne  n’a  découvert  cn- 


(fx)  lettre  premicrc  de  Grueber. 

(t5)  lettre  II. 

(ta)  On  lit  dans  la  fceondc  lettre  qu’ils 
pa-tirent  le  i ) d' Avril , envoyés  par  le  nou- 
vel Fmpeteur  ( Kanq  ht  ) , en  qualité  de  .Ma- 
thématiciens de  ITminrc  C'étoit  Adam  Srheel 
qui  leur  avoir  procuré  cette  faveur. 

(55)  Capitale  de  Sclien-li. 

(s  a)  C’eft  une  erreur,  pour  ou 

tvo.  Dans  la  féconde  lettre  , ccctc  Ville  cft 
nommée  Ci'Aera  , prés  de  la  grande  inutaille. 

(l7)  la  diftance  n'cft  pas  (ï  qranîc  Elle 
n’cft  ipie  de  pliilieitrs  milles.  Gruclscr  leva  un 
P.au  de  la  muraille  , qui  a été  publié  par 


Kitkcr. 

()8)  D.ins  un  autre  endroit  de  cette  lettre 
fAuieur  dit  qu’il  ne  fc  trouve  pas  d'autres  ani- 
maux dans  le  Défcit  que  des  taureaux  d'uno 
prodigieufe  gtolTcur. 

f J»)  L’Auteur  fc  trompe  ici , car  la  mu- 
raille ne  s’étend  point  au  Sud  de  6i-ning  & ne 
touche  point  à<etrc  Ville.  Il  finit  à vingt  mil- 
les du  côté  de  l'Oueft.  Il  n'cft  pas  vrai  non- 
plus  qu'on  ptiilTc  aller  de  Si  ning  a Su  cheu  fur 
la  muraille.  Outre  qu'elle  n'eft  pas  commode , 
p.irdivcrrcstaifons , pour  te  voyage  , elle  eft 
intciiompuc  en  philicurs endroits  par  des  bcé- 
ebes  coniïdcrablcs. 
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cote  fes  bornes , que  pliiCcurs  étendent  jufqu’à  la  Mer  glaciale.  Marco-Polo  "'GRë7îl7ïï7~ 
lui  donne  le  nom  de  Loj>.  LcsTartarcs  Pappelloienc  autrefois  Btljan.  Aujour-  lûoi. 
d'hui  ils  le  nomment  Ckamo.  Mais  les  Chinois  l'appellent  Kuîmuk  , 6c  d'autres 
lui  donnent  le  nom  de  Karj-kaihi^  C’cll  dans  ces  vaftes  6c  flénies  efpa- 
ecs  que  lesTattares  font  leur  féjour.  Ils  fe  logent  dans  des  tentes,  qu’ils 
tr.\nlpottcnt  de  rivieres  en  rivières , ou  dans  les  lieux  qui  leur  offrent  de  bons 
pâturages 

La  route  de  Sining  jufqu’â  LalTa  eft  repréfentée  diffetemment  dans  diffeten-  Di.Tc'cnff*  '''■  î ' 
CCS  Lettres.  On  lit , dans  la  première  , que  Grueber  fottant  de  la  Chine  entra 
dans  les  fables  de  la  Tartarie , & que  les  ayant  traverfes  en  crois  jours  il  arriva  Giuckt. 
fur  le  rivage  du  Kokonor , qui  lignifie  grande  AL-r , mais  qui  n’eft  qu’un 
grand  Lac,  comme  la  Mer  Cafpicnnc,  où  la  Rivière  jaune  prend  fa  (61) 
fource. 

Il  lailtà  cette  Mer  derrière  lui  pour  entrer  dans  le  Pays  de  Toktotay,  qui  eft 
prefque  defen  & que  fa  fterilité  mec  â couvert  des  invallons.  On  n’y  trouve 
qu’un  petit  nombre  de  tentes  Tartarcs  {(>  j).  Il  eft  artofé  par  le  Toktotay,  belle 
riviete  dont  il  tire  fon  nom.  L’Auteur  la  croit  aufli  large  que  le  Danube  , mais 
fl  peu  profonde  qu’elle  eft  gucabic  de  cous  côtés.  De-li , craverfanc  le  Pays  de 
Tangue,  il  arriva  dans  le  Jteting , Province  fort  peuplée,  qui  appartient  au 
Royaume  de  Barantola.  Enlin  il  le  rendit  â Laffa{6^)y  Capitale  de  ce  Royaume. 

Dans  la  cinquième  Lettre,  ou  l’Extrait  de  Kirker,  on  nous  dit  qu’immédia- 
tement  après  la  grande  muraille  l’Auteur  trouva  une  riviete  poilfonncufe  , fur 
Je  bord  de  laquelle  il  foupa  dans  une  tente  ouverte;  qu’enfuite  ayant  traverfé 
la  Rivière  de  Saffran  (65!  il  entra  aufli-tôt  dans  le  vafte  & ftérile  Defert  de 
Kalrouk,  habité  par  lesTartares  Kalmuks  {66),  qui  font  fans  celle  écrans  pour 
piller  les  caravanes,  mais  qui  dans  ceaaines  faiions  s’arrêtent  fur  le  bord  des 
rivières  avec  leurs  maifons  mobiles.  Grueber  rencontra  plufîeurs  de  leurs  Ma- 
bita  dons  dans  fa  route,  & delEna  les  figures  qu’on  joint  ici  ; c’eft-à-ditc,  un  r.Vu,M*. 
fialmuk  avec  fon  habit  de  cuir  & fon  bonnet  jaune.  Une  femme  de  la  meme 
Nation , vêtue  d’une  certaine  peau  verte  ou  rouge  ; tous  deux  portant  au  col 
un  charme  ou  un  amulet  , pour  fc  garantir  de  toutes  fortes  de  dangers.  Un  La- 
ma , ou  un  Prêtre  Tartare , vêtu , fuivanc  l’ufage  du  Pays , d’une  efpece  de 
manteau  blanc  rejetté  par  derrière  & foutenu  d’une  ceinture  rouge.  La  robe  eft 
jaune , avec  une  bourré  qui  pend  de  la  ceinture.  Le  bonnet  eft  rouge.  On  voit 
aulli  les  Habitations  Tartares , qui  ne  font  que  des  tentes  compofées  de  bâtons 
entrelalîes,  & couvertes  de  quelqu’étoffe  grolliére  (6  y).  La  Roue-tournante 
une  force  d’inftrumenc,  que  le  Peuple  fait  tourner  tandis  que  le  Lama  fait  fa 
prière. 


(So)  Il  parole  <]ac  Kirker  a mêlé  ici  fus  re- 
(turques  avec  celles  de  Grueber  , qui  n'auroit 

tas  commis  tant  de  fautes  en  lï  peu  de  lignes. 

es  Chinois  nomment  le  Deferc  , Schnnu,  & 
les  Tartares , Ktii  ; deux  mots  qui  (ignilient 
Deftri  fabUiteux.  Kelmuk  eft  un  fobriquet , 
qui  vient  des  Tartarcs  Mahomètans. 

{(I)  lettre  V. 

(éi)  C'eft  encore  une  errent;  car  on  a vù 
à-icSoi  que  le  Whang  ho  ou  la  Kivicrc- jaune 


fort  d’autres  lacs  au  Sud-Oueft. 

(<j)  La  fécondé  Lettre  porte  qu’il  ne  ren- 
contra ni  hommes  ni  oife.iux  -,  qu'il  vit  feule- 
ment quantité  de  bêtes  farouches,  ti  quil 
eut  beaucoup  à fouifrir  dans  la  toute. 

(64)  Lettre  première. 

(6j)  Ou  le  Whaus;  ho. 

(f6)  Ce  font  les  Elutlu  ou  les  Tattates  de 
%oke.nor. 

(«7)  C’eft  une  forte  de  feutre. 

Il  h h ij 
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De  S!n!ng , Grueber  employa  trois  mois  pout  arriver  dans  le  Royaume  de 
Laÿa  , que  les  Tart.ircs  nomment  Barantola  (6‘S).  Le  Roi,  qui  pone  le  titre 
de  Teva  (69) , defeend  d'une  ancienne  race  des  Tartares  dcTangut,  & fait  fa 
rcfrJcnce  à Putola  ou  Butala , Château  bâti  à la  maniéré  de  l’Europe  , fut  une 
Wi?c  qnt  montagne  (70)  où  ce  Prince  entretient  une  Cour  nombreufe  (71).  LeGtand- 
Granj-'ïlu,^  Prêtre  du  Pays  fc  nomme  Lama  konju  (71).  11  eft  adoré  comme  un  Dieu  (7j). 

C'ell  le  Pape  des  Chinois  & desTartarcs,  qui  l’appellent  Dieu  le  pere.  Sa  Re- 
ligion a beaucoup  de  relfemblance  avec  celle  de  Rome,  quoiqu’il  n’y  ait  pas 
d’ap^'arence,  fuivant  l’opinion  de  l’Auteur,  que  jamais  aucun  Chrétien  ait  pé- 
nétré dans  le  Pays  (74). 

Gtueher  S:  d’Orville  s’y  arretetent  un  mois  , fc  feroient  dattes  de  pouvoir 
convertir  un  grand  nombre  d’Habitans  s’ils  n’eullênt  trouvé  des  obllacles  ds 
la  part  du  Grand-Lama  (75  ) , qui  impofe  la  peine  de  mon  à tous  ceux  qui  lui 
refufent  leurs  adorations.  Cependant  ils  furent  traités  fort  humainement  par 
le  Peuple , & par  le  Roi  même , qui  croit  frere  de  ce  Grand-Pontife  ( 76). 
Mibimttj  ftm-  Ils  virent  à la  Cour  de  Teva  , Roi  de  Tangut  (77) , une  femme  née  dans  la 
ire,  Ac  ujiMto-  feptcntrionale , qui  étoit  vêtue  d’une  manière  fort  étrange.  Sa  cein- 

ture Si  fa  tête  croient  chargées  de  coquillages  (78)  , & fa  chevelure  ttelfée  en 
forme  de  cordes.  D’autres  femmes,  qui  croient  venues  de  Alo//i , Royaume 
voilin , ne  leur  parurent  pas  moins  bizarres  dans  leurs  habits.  Les  Dames  de 
Barantola  lailfent  pendre  leurs  cheveux  en  tredes  par  derrière , & portent  fur  le 
front  un  fil  rouge  chargé  de  perles.  Sur  la  tête  elles  ont  une  couronne  d’argent,, 
enrichie  de  turquoifes  & de  coraiL 

Flruc  liu  Bt.i  Grueber  dcllina  la  figure  du  Grand-Lama  , d’après  un  portrait  qui  étoit  fuf- 
iW  Tantut.  pendu  à la  porte  du  Palais , & celle  du  Han , dernier  Roi  de  Tangut  (79).  Ce 
Prince  avoir  lailfc  quatorze  fils.  Sa  bonté  Si  fa  juftice  l’avoient  fait  refpeéfet 
comme  un  Dieu.  11  avoii  le  teint  brun , la  barbe  , ^châtein  mêlé  de  gris  , Sc 
les  yeux  fort  gros  (So). 

De  Latfa  ou  Barantola,  les  deux  Miflionnairesfc  rendirent  en  quatre  jours- 
au  pigd  de  la  Montagne  de  Langur , qui  eft  d’une  hauteur  extraordinaire.  L’air 
cft  fi  fitbtil  au  fommet  qtt’â  peine  y peut-on  refpirer.  On  n'y  pallc  point  fans 
dangcrpcnd.antlcs.chalcurs  de  l’Eté,  â caufe  des  exhalaifons  de  certaines  her- 
bes vcnimcufcs.  Les  rochers  & les  précipices  rendent  d’ailleurs  le  palTage  im- 
poftible  aux  voitures , & l’on  eft  obligé  de  marcher  à pied  l’cfpace  d’un  mois  , 
jufqu’à  AutAi  (81),  une  des  principales  Villes  du  Royaume  üc  Nekbal.  Cette 
Urntirnt  re-  chajiie  de  montagnes  eft  remplie  de  fources  froides  fie  chaudes,  qui  forment 
■umnWci.  de  toutcs  parts  tics  ruiilcaux.  Aulli  le  poilfon  & les  pâturages  y font-ib  en 
abondance. 


(<8)  Lettre  V. 

<Sy)  Ou  Drv» , comme  il  fc  lit  dans  la 
cinquième  Lettre.  D'.iuttes  écrivent  Tif». 

{7O;  Voyez  ci-delfus , article  du  Tibet. 

(71)  Voyez  ci-  deffus  , 1 W. 

(7z)  Une  autte  Lune  ponc  mal-à-propos 
Sama-ktnfM». 

(7))  Voyez ci-delTus. 

(74)  Lettre  V. 

(7f)  Lettre  piemicte.  • 

(74^  Lune  II. 


(77)  Bammola  porte  ici  ce  nom. 

(78)  C'etoit  nue  femme  de  iHhaiml  oS' 
Uiuni. 

(7»)  Voyez  les  Figiites. 

(8 O)  Giucber  a donne  d'autres  Planchct  j 
qui  ont  déjà  paru  dans  l'article  du  Tibet  aved 
lesdeferiptions  auxquelles  elles  ont  tappoit. 

(8 1 ) Kirkct  fuppofe  que  c’eft  ici  le  Pmtm^ 
panifut  de  Piolcmec  , St  Je  BtUr  de  Polo.  Mais 
il  fc  itompe , dans  1a  fccoade  du  moins  de  ce» 

de  HZ. 
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De  Katki  , les  Millionnaires  arrivèrent  en  cinq  jours  i Ntjli  fSi) autre  *"üîïïiT7ïïï” 
Ville  du  Royaume  de  Ntkbal,  où  l'abondance  des  ptoviCons  eftfi  extraordi-  iC6i.  ' 
naire,  que  trente  ou  quarante  poules  ne  s’y  vendent  qu'un  écu.  DcNcfli  ils  Rivaumt  a» 
arrivèrent  en  cinq  jours  à Kadmendu  (S  })  » Capitale  du  meme  Royaume  ; & 
de-là,  en  deux  jours  & demi , i la  Ville  royale  , qui  porte  le  laoin  de  AvAÎa/, 
comme  le  Royaume  ; mais  que  les  Habitans  du  Pays  nomment  Baddan  (S4). 

On  lit , dans  la  première  Lettre , que  le  Royaume  de  Nekbal  ne  peut  être 
Xtaverfe  que  dans  l’elpace  d’un  mois , 6c.  qu'il  a deux  V illes  capitales , nommées 
Katmandir  6c  Patan  (85),  qui  ne  font  Icparees  que  par  une  riviere.  Le  Roi 
qui  fe  nommoit  alors  Partafmal,  tenoit  fa  Cour  dans  la  première.  La  féconde 
étoit  la- rclidencc  de  Sovagmal , fon  frère,  jeune  Prince  d'une  fort  belle  fij>u- 
re  , qui  commandoit  toutes  les  troupes  du  Pays,  & qui  pendant  le  féjour  des 
deux  Millionnaires  , mit  en  campagne  une  armée  confioerable , pour  arrerer 
les  incurlions  d'un  petit  Roi  nommé  f'tirktm. 

Grueber  lui  ptélcnta  un  tclefcopc  ; & dans  l’clTai  qu’il  en  fit  en  fa  préfence,  Ffrmic'inflro- 
ayant  découvert  une  Place  que  Varkam  avoir  fortifiée  nouvellement , il  le  pria 
de  jetter  les  yeux  de  ce  côté-là.  Ce  jeune  Prince , furpris  de  voir  l’Ennemi  fi  wituciaiiM». 
près  & ne  fçaehant  point  encore  que  c’étoit  l'etfet  de  la  lunette  , s’écria  tout- 
d'un-coup  qu’il  falloir  marcher  fans  perdre  un  moment.  Mais  lorfqu’il  eut  ap- 
pris que  ce  n’étoit  qu’une  illufion  du  verte,  il  re^ut  le  préfent  des  Milfion-- 
naires  avec  une  vive  facisfaâion  (8^).  Grueber  donna  au  Roi  pluficuis  autres 
ihllrumens  mathématiques,  dont  ce  Prince  fut  II  charmé,  qu'il  ne  lui  auroir 
pas  permis  de  quitter  fes  Etats  s’il  n’eût  promis  folemnellement  d’y  revenir. 

Dans  cette  cfpcrance , il  donna  fa  parole  royale  de  lui  faire  b.rtir  une  raaifon  „ 
à laquelle  il  attacheroit  de  grands  revenus , & de  lui  accorder  la  permillion 
d’introduire  le  ChriRianifme  dans  fes  Etats  (87). 

Entre  plufieurs  ufages  de  cette  contrée  , l’Auteur  en  rapporte  un  fort  cruel,  vùze  me’  1’. 
Lorfqu’on  défcfpcre  du  rétablillèment  d’un  Malade , on  le  porte  hors  de  la  Vil- 
le , où  il  eft  jette  dans  une  foffe  remplie  de  cadavres , pour  y périr  miférable- 
ment.  Les  corps  morts  font  abandonnés  aux  oifeaux  de  proie , & l’on  regarde 
comme  un  honneur  d’avoir  pour  tombeau  l’ellomac  d’une  créature  viv.inte. 

Les  femmes  font  fort  malpropres , par  un  caprice  de  religion , qui  les  em- 
pêche de  fc  laver.  Elles  fc  frottent  d’une  efpcce  d’huile , qui  les  tend  tout  à la. 
fois  laides  & puantes. 

A cinq  journées  de  Nekbal  on  trouve  une  Ville  nommée  Htdonda  (88)  , Hc^dj.Coîo- 
qui  efi  une  Colonie  du  Royaume  de  dans  le  Tibet.  La  Capitale  de  ce  jcMxun'ii! 

Royaume  fe  nomme  Radok  (89).  Les  noms  de  Domini^u€ , de  François  6c 
d'Jlntoinf,  qui  y font  encoteen  ufage  (90),  femblent  raatquer  que  le  Chriftia- 
nifmen’y  a pas  toujours  été  inconnu  (91). 

(81)  Cette  Place  & Kuthi  font  nommées  (87)  Comment  Grueber  négllgea-t-il  cette 
plus  bas  pour  les  Henz  Capitales  de  Nekbal.  offre  î 

(8))  Katnmdir  Atan  la  première  Lettre.  (88)  On  lit,  à la  finde  cette  Lettre,  que- 

(84)  Lettre  V.  c'efl  la  première  Ville  de  l'F-mpirc  Mogol. 

(8(]  Ce  doit  être  ici  le  6«<U«s  ou  le  Ntk.  (89)  Kitket  oblervc  que  c'elf  le  terme  des 
ial  de  la  cinquième  Lettre.  Mais  les  .leux  voyages  d'Andrada. 

Lettres  ne  s'accordent  pas  fur  U dilLuicc  de  (90)  On  ne  fçait  quel  food  l'on  doit  faire 
JC«in<»d<r.  fur  de  tels  récits. 

(8<;  LeureV.  (91)  LetueY-- 

11  h h üj 
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Grueber  raconte , dans  fa  première  Lettre , qu’il  n’a  pas  vù  de  Villes  dam 
le  Royaume  de  Maringa , Sc  qu’on  n’y  trouve  que  des  maifons  ou  des  hutes  de 
chaume  , entre  Icfquclles  eft  un  édifice  pour  la  douane.  Le  Roi  paye  au  Grand- 
Mogol  unttibut  annuel  de  deux  cens  cinquante  mille  rifdalcs  & dç  fept  (91) 
éléplians. 

De  Hedonda , traverfant  le  Royaume  de  Maringa , les  Millionnaires  arri- 
verenr  en  huit  jours  à Mutgari , première  Vilje  de  l’Empire  Mogol  (ÿj).  De 
Jdutgari  ilsfe  rendirent , pat  une  marche  de  huit  jours,  à Battana  (94)  , Ville 
du  Bengale  fur  le  Gange.  Dans  l’efpace  de  huit  autres  jours  ils  arrivèrent  à 
Bcnarcs  , Ville  bien  peuplée , fut  le  Gange , & fameufe  par  une  Académie  de 
Brachmancs , qui  y donnent  des  inllruâions  publiques  fur  la  religion  & les 
fciences. 

Une  marche  d’onze  jours  les  conduifit  de  Benates  d Katampor , & fept  jours 
de  plus  les  rendirent  à (95}.  -Suivant  le  calcul  de  cette  route,  Peking 
eft  a deux  cens  quatorze  journées  d'Agra.  Mais  Ci  l’on  en  retranche  le  tems  que 
les  caravanes  emploient  à fe  repofer , il  ne  refte  qu’environ  quatre  mois  de  mar- 
che. Ce  fut  dans  la  Ville  d’Agra  que  D'OryilU , compagnon  de  Gruebtr , fut 
appellé  par  le  Ciel  d une  meilleure  vie  (96). 

Leur  voyage,  depuis  Matinga,  eft  raconté  avec  quelques  différences  dans 
la  première  Lettre.  On  y lit , qu’étant  entrés  de-ld  dans  l’Inde  ils  fe  tendirent 
ÀMinapor  , Capitale  du  Pays , où  ils  pallêrent  le  Gange , qui  leur  parut  deux 
fois  aulli  large  que  le  Danube.  Enfuite  ils  arrivèrent  à Baean  ; Sc  de  cette  Ville , 
en  vingt-cinq  jours  , d j^gra  , Capitale  de  l’Empire  Mogol , onze  mois  après 
leur  départ  de  la  Chine. 

La  première  Lettre  contient  aufli  le  retour  de  Grueber  en  Europe , Sc  plulieurs 
autres  particularités  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  Mémoires  de  Kirkcr.  D’y4- 
gr(i , Grueber  fe  rendit  en  fix  jours  à DM  ; Sc  de  Delli , en  quatorze  jours , d 
Lahor,  fur  le  Ravi , qui  eft  de  la  largeur  du  Danube  & qui  le  jerre  dans  l'In- 
dus  , près  de  Afu/r<m  (97).  Il  s’embarqua  fur  l'indus,  dans  cette  dernière  Vil- 
le, & cinquante  jours  de  navigation  le  conduifirent  d Tata  , derniere  Ville  de 
l’Indoftan  Sc  téfidence  d’un  Viceroi , nommé  Laskartan.  11  y trouva  quantité 
de  Marchands  Anglois  & Holl.andois.  De-là  étant  paffé  d Ormuz  , il  y prit 
terre  pour  travetfer  la  Perfe , l’Armcnie  & l’Afie-mineure.  Il  fe  rembarqua  d 
Smyrne,  Sc  relâcha  d’abord  d Mefline.  Enfin  il  arriva  heuteufementd  Rome, 
quatorze  mois  après  fon  départ  d’Agra. 

Il  n’avoit  pas  fait  un  long  féjour  d Rome  , lorfqu’il  y reçut  l’ordre  de  re- 
tourner d la  Chine.  Sa  foumiffion  Sc  fon  zélé  le  firent  partir  aufli-tôt  pour 
l’Allcm.igne,  Sc  de-ld  pour  la  Pologne,  dans  le  dellèin  de  s’ouvrir  une  aurre 
toute  pat  la  Ruîlie.  11  obtint , pat  la  protcélion  de  l’Empereur , des  paffeports 
du  Duc  de  Curlandc  & de  Mofeovie;  mais  en  arrivant  fiir  les  frontières  de  la 
Ruflîe , il  y fut  informé  que  le  Roi  de  Pologne  , ligué  avec  les  Tartares , avoir 
attaqué  les  Etats  du  Grand-Duc.  La  crainte  de  ne  pouvoir  pétietret  aifémcnc 


(ji)  Lettre  V. 

(Sj)  L'Auteur  met 

(j4)  Ptum  dam  la  première  lettre. 

(jt)  Kitkei  déclare  qu'il  tenoit  les  détails 
pétédeos  de  1a  bouche  de  Grueber  k de  d'Or- 


villc.  Cependant  il  nous  dit  enfuite  que  d'Or- 
ville  mourut  à djr«. 

(ÿS)  Lente  V. 

(y7>  Unitai»  dans  l'OrigioaL  Mais  c'eft 
une  méprilç. 
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Jufqu'i  Mofcou,  que  les  Tanarcs  nomment  Stoliia , lui  fit  prendre  le  parti  de 
retourner  à Venil'c.  Il  y arriva  dans  le  tems  que  le  Comte  de  Lcjfy,  AmbalTa- 
dcur  de  l’Empereur , y palfoit  pour  fe  rendre  à la  Porte  Ottomane  ; & profitant 
de  cette  occalion  , il  fit  ce  voyage  avec  lui , dans  la  vue  de  reprendre  fa  route 
pat  la  Natolie  , la  Pcrfe  & les  Indes.  Mais  en  arrivant  à Conllantinople  il  fut 
attaqué  d’un  tlux  violent  & de  grands  maux  d’cltomac , qui  le  mitent  dans 
l'impuilPance  d’aller  plus  loin.  iT  retourna  par  mer  à Livourne , & dc-là  i Mo- 
rcnce.  Sa  maladie  commentant  à diminuer , il  fe  rendit  encore  une  fois  à Ve> 
nife  , pour  traverfet  le  Frioul  &C  fe  rendre  par  Vienne  X Conftantinople  > ré- 
folu  de  retourner  à la  Chine  par  cette  voie.  Mais  on  ne  nous  apprend  point 
quel  fut  le  fuccès  de  cette  nouvelle  tntreptife, 

Grueber , à fon  retour  de  la  Chine  en  1665,  étoit  âgé  de  quarante-cinq  ans. 

On  vante  fon  caraefete  doux  & civil , qui  joint  â la  fincerité  namrelle  de  fon 
Pays  rendoit  fon  commerce  extrêmement  agrcable  (98).  Les  différences  qui  fe  uiuo. 
trouvent  dans  les  Lettres  qu’on  a publiées  fous  fon  nom,  paroilfent  venir  de 
la  folblelfe  de  fa  mémoire , ou  des  méprifes  de  ceux  qui  écrivirent  fes  Rela- 
tions fut  fon  récit.  On  y trouve  quelques  circonftances , concernant  les  Tar- 
lares  6i  les  Chinois , mieux  expliquées  que  dans  les  autres  Voyageurs;  & quel- 
qucfûis  il  ne  s'accorde  pas  avec  eux  fur  les  mêmes  points,  ■ 

Latitudes  obfervées  dans  U Journal  de  Grueber. 
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Apurons,  en  forme  de  fupplément,  les  informations  que  Tavemiet  re- 
çut  des  .Marchands  de  Bengale  fur  cette  toute  méridionale  par  le  Tibet.  »*«««. 

Le  Royaume  de  Butan  , d’où  viennent  le  mufe  , la  rhubarbe  &:  quelques 
pelleteries,  cft  un  Pays  de  fort  grande  étendue.  Mais  il  fut  impolliblcà  Ta- 
vetnier  de  s’en  procurer  une  parfaite  connoilTance.  Il  obfctvc  que  les  carava- 
nés  emploient  trois  moisà  fe  rendre  , àtPatna  dans  le  Bengale  , au  Royaume 
de  Butun  ( i ).  Elles  partent  vers  la  fin  do  Décembre;  &c  dans  l’efpacc  de 
huit  |ours  elles  arrivent  à Gorrofehepur , derniere  Ville  des  Etats  du  Grand- 
Mogol. 

De  Gorrofehepur  jufqu'au  pied  des  hautes  montagnes , on  compte  huit  ou 
neuf  journées.  Comme  le  Pays  n’eft  compofé  que  de  vaftes  forets , remplies 


(98)  Lettres  I te  IV, 

(99)  Les  Jéfuiicsqai  ont  compofé  la  Cane 
OHt  trouve  que  Siniug  effà  treate-fîz  degrés 
ttenre  neuf  minutes  & vingt  fécondés.  Cette 
dificicncc  de  vingt-neuf  minutes  moncie  que 


les  obrerrations  de  Grueber  ne  font  pas  exac- 
tes, ÿt  lailfent  du  doute  pour  les  autres  Pla- 
ces. OgilSy  met  vingt  minutes  au  lieu  de  dix  , 
comme  Tlievcnot. 

( 1 ; Bhuo  eft  le  Tibet.  Voyez  ci-delTus  à 
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d’clcphans , les  Marchands  y font  expofes  i de  grandes  fatigues.  Au  fieu  de 
prendre  un  peu  de  repos  dans  le  tems  du  fommcil ils  font  forcés  de  veiller, 
d'entretenir  des  feux  allumés , & de  tiret  leurs  moufqucts  pendant  toute  la 
nuit  i fans  quoi  les  éléphans , qui  font  peu  de  bruit  dans  leur  marche , fou- 
droient fur  la  caravane  au  moment  même  qu’elle  s’en  déheroit  le  moins , noM 
pour  nuire  aux  hommes , mais  pour  enlever  les  provifionsde  vivres. 

Commun  tile  On  peut  ttaverfer  les  montagnes  en  Palanquin , depuis  Patna.  Cependant 
l’ufagc  eft  de  fe  faite  porter  par  des  bœufs , des  chameaux , ou  des  chevaux  du 
Pays.  En  général , les  chevaux  font  (i  petits , qu’un  cavalier  monté  touche  la 
terre  de  fes  pieds.  Mais  ils  font  d'une  fotee  extraordinaire  , jufqu'à  faire  vingt 
lieues  fans  reprendre  haleine.  Aufll  coutent-ils  quelquefois  deux  cens  écus.  Les 
chemins  font  li  étroits  & 11  raboteux  dans  les  montagnes , qu’on  n’y  peut  em- 
ployer aucune  autre  forte  de  voitures. 

Cinq  ou  fix  lieues  au-delà  de  Gorrojeheptr , on  entre  fur  les  terres  du  Raja 
de  Nupal  ( i)  > qui  s’étendent  jufqu’aux  frontières  de  ifutan.  Ce  Raja  donne 
au  grand  Mogol  un  Eléphant  pour  tribut  annuel.  Il  fait  fa  rélidence  dans  la 
'Ville  de  Nupal.,  d'où  il  prend  fon  titre.  Mais  fon  Pays  ne  contenant  que  de 
yafles  forêts , on  y trouve  peu  d'argent  Sc  de  commerce. 

Lorfquc  la  caravane  elt  arrivée  au  pied  des  montagnes  de  Naugrokot , il  s’y 
rallèmble  un  grand  nombre  d’Habitans  du  Pays , fur-tout  de  femmes  & de  fil- 
les , qui  s’offrent  à porter  les  Marchands  Sc  leurs  marchandifes  au  travers  des 
montagnes.  Cette  marche  eft  de  huit  journées.  Chaque  Voyageur  eft  porté  par 
trois  femmes  qui  fe  relevent  aliernativemenr.  Elles  ont  fut  les  épaules  un  rou- 
leau de  laine;  auquel  eft  attaché  un  large  couffin  qui  leur  tombe  fut  le  dos, 
&.  fur  lequel  le  Marchand  eft  ailis.  Le  bagage  Sc  les  ptovifions  font  ponés 
par  des  boucs , dont  la  charge  dl  de  cent  cinquante  livres.  Ceux  qui  fe  dé- 
terminent à prendre  des  chevaux  font  forcés  dans  plufieurs  endroits  de  faite 
lever  leurs  montures  avec  des  cordes.  Ils  ne  leur  donnent  à manger  que  le  ma- 
tin Sc  le  fôir.  La  nourriture  qu’ils  leur  font  prendre  le  matin , confifte  dans 
une  livre  de  farine,  une  demie  livre  de  fucre  urun  Sc  une  demie  livre  de  beur- 
re , mêlées  enfemble  avec  de  l’eau.  Le  foir  ils  ne  leur  donnent  qu’un  peu  de 
pois  broyés  & trempés  une  demie  heure  dans  l’eau.  La  paye  de  chaque  pot- 
teufe,  pour  leur  voyage  de  dix  jours,  eft  de  deux  roupies.  On  leur  paye  U 
même  fomme  pour  chaque  bouc  Sc  chaque  cheval  qu’elles  amènent. 

Après  avoir  palfé  les  montagnes , on  peut  continuer  le  voyage  jufqu’à  Bu- 
tait , avec  des  bœufs , des  chameaux  Sc  des  chevaux , ou  dans  un  Palanicin. 
Tavemier  ne  poulfe  pas  plus  loin  fes  remarques  fut  cette  route.  Ce  qu’il  rap- 
porte du  Commerce  Sc  des  Habitarïs  du  Pays , a déjà  trouvé  place  dans  un  au- 
tre article. 
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. article  de  cc  Pays  , ce  qui  regaidc  le  mufe  , 
rhubarbe , &c. 
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Voyage  d'HvPPOLiTE  Desideri  au  Tibet. 

CETTE  Relation  fut  écrite  en  Italien , par  l’Auteur , à Hildebrand  Gra£t , 
autre  Millionnaire , Jefuice  de  la  meme  nation , qui  réliduit  dans  le 
Royaume  de  Mayjfur,  Pays  delà  Peninfule  de  l’Inde  en-de^i  du  Gange. 
La  lettre  de  Dtjidcri  porte  pour  datte  le  i o d' Avril  1 7 1 (>  > & du  Halde  en  a pu- 
blié la  Tradudion  dans  le  quinziéme  Tome  des  Lettrts  édifiantes  & curiei^is» 
Elle  cil  fort  fuperlicielle  , comme  la  plupan  des  autres  Relations  des  MifTion- 
naires.  On  n’y  trouve  ni  le  journal  régulier  de  la  route , ni  la  defeription  du 
Pays  & des  Habitans  du  Tibet.  Tout  confiRe  dans  quelques  remarques  impar- 
faites & peu  liées , mais  qui  ne  lailTent  pas  d’avoit  leur  utilité , parce  qu’elles 
regardent  un  Pays  peu  connu.  Les  Auteurs  Anglois  obfetvent , a cette  occa- 
sion , qu’il  doit  paroitre  furprenant  que  les  Jefuites  ayant  été  (i  long-tems  à la 
Chine  & dans  l'Inde,  entre  Icfquelles  cette  vafte  Région  eft  fituée,  ne  puif- 
fent  nous  en  donner  de  meilleure  defeription  que  celle  de  Dtjidtri  Sc  àî Horace 
de  la  Penna , fon  fuccellèur. 

Defidcri,  nommé  pour  la  Million  du  Tibet,  partit  de  Goa  le  10  Novem- 
bre 171  j vint  débarquer  à Surate  le  4 de  Janvier  1714.  Après  avoir  em- 
ployé le  tems  qu’il  palTa  <Lins  cette  Ville , à l’étude  de  la  langue  Perfane , il  fe 
mit  en  chemin  le  zt>  de  Mars , pour  fe  rendre  à Delli  ( 5 ) , où  il  arriva  le  1 1 
de  Mai.  Il  y trouva  Manuel  Freyre , delUné  à la  meme  Miflion , avec  lequel  il 
partit  pour  Lahor , le  1 y Septembre.  Ils  y arrivèrent  le  1 8 d’Odobre  5 Sc  l’ayant 
quitté  le  1 9 , ils  fe  rendirent  en  peu  de  jours  au  pied  du  Caucafe  , qui  elt  une 
longue  chaîne  de  montagnes  fort  hautes  & fon  efcarpccs.  Après  avoir  palTé 
la  première , on  en  trouve  une  autre  beaucoup  plus  élevée , qui  eft  Suivie  d’u- 
ne troiliéme  ; & plus  on  monte , plus  il  relie  a monter , jufqu’J  la  derniere , 
qui  eft  la  plus  haute , & qui  fe  nomme  Pir-panjal.  Les  Payens  la  refpedenc 
beaucoup.  Us  y portent  leurs  oftrandes , & rendent  leurs  adorations  à un  vé- 
nérable V icillara , qu’ils  fuppofent  établi  pour  la  garde  du  lieu.  L’Auteur  a cru 
trouver , dans  cette  table,  un  relie  de  celle  de  Promethée , que  les  Poètes  repré- 
fentent  enchaîné  fur  le  mont  Caucafe  (4). 

Le  Sommet  du  Pir-panjal  eft  toujours  couvert  de  nége  ou  de  glace.  Il  fallut 
douze  jours,  aux  deux  Millionnaires,  pour  traverfer  i pied  cette  montagne,  obli- 
gés, avec  des  peines  inctoyables,  de  pallèr  des  torrens  de  nége  fondue,  qui 
fe  précipitent  II  impétueufement  fur  les  rochers  & fur  les  pierres , que  Delideri 
auroit  eu  plus  d’une  fois  le  malheur  d’être  entraîné , s’il  n’eût  faili  la  queue 
d'un  boeuf  pour  fe  Soutenir.  Il  n’eut  pas  moins  à foulfrir  du  froid , parce  qu’il 
n’avoit  pas  penfé  à (c  pourvoir  d’habits  convenables  au  Voyage. 

Le  Pays , qui  finit  ces  montagnes , quoique  terrible  dans  Ses  approches , ne 
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laifTe  pas  de  devenir  agréable  par  la  multitude  & la  variété  de  Tes  arbres , par 
la  fertilité  de  fon  terroir , & par  le  grand  nombre  d’habirations  qu'on  y ren- 
contre. Elles  forment  divers  petits  cantons-,  dont  les  Princes  dépendent  du- 
Grand-Mogol  ; & les  chemins  n’y  font  pas  fi  mauvais  , qu’on  n’y  puilfe  voya- 
ger i cheval , ou  dans  un  Jampun , qui  cft  une  efpece  de  Palanquin  ( 5 ).  % 

Les  Millionnaires  arrivèrent  le  10  de  Mars  à Rachtmir  ( 6 ) , où  la  prodi- 
gieufe  quantité  de  nége  qui  étoit  tombée  pendant  l'hyver  les  retint  l’efpace  de 
iix  mois.  DefiJeri  y fut  réduit  prefqu’i  l’extrémité , par  une  maladie  qu'il  crut 
devoir  auribuer  aux  fatigues  du  Voyage.  Elle  ne  l'empêcha  pas  néanmoins  de 
continuer  l'étude  de  la  langne  Pcrfanc , & de  fc  procurer  des  informations  fur 
iiimirrcj<)u'ii  le  Tibet.  Après  beaucoup  de  recherches , il  ne  put  découvrir  que  deux  con- 
fci  cL'Hic'tiu"?.  ^ journées  de  KaeJu  mir , nommée  le  petit  Tibet 

ou  le  BMtifljn  ( 7)  ) , qui  s’étend  du  Nord  à l'Ouelf , &:  dont  les  Habitans 
& les  Princes  font  Tributaires  du  Grand-Mogol,  mais  peu  favorable  au  tra- 
vail des  Millionnaires , prcc  que  le  Mahomctifme  y ell  la  Religion  domi- 
nante. L’autre  qui  fc  nomme  le  grand  Tibet,  ou  Butan , & qui  s’étend  du 
Nord  i l’Eft,  un  peu  plus  éloignée  de  Kachemir  que  le  premier.  La  route, 
quoique  fort  étroite  en  divers  endroits , eft  fréquentée  pat  des  caravanes  qui 
font  chaque  année  ce  Voyage  pour  le  commerce  de  la  lame.  On  y trouve  alfoz 
de  commodités,  les  fix  ou  fept  premiers  jours;  mais  le  vent,  la  nége&  l'ex- 
cès du  froid  rendent  enfuite  la  marche  extrêmement  difficile.  On  n’en  cft 
pas  moins  .obligé  de  pallèt  la  nuit  à terre , & qu;!qucfois  fur  la  nége  ou  fur  la 
gLice. 

Le  grand  Tibet  commence  au  fommet  d’une  affreufe  mont.igne,  qui  le 
nomme  Kautal , & qui  cft  fans  celle  couverte  de  né-ge.  Elle  appartient  d'un 
côté  au  pays  de  Kachemir,  & de  l’autre  au  Tibet.  Les  Millionnaires,  étant 
partis  de  Kachemir , le  1 7 de  May  1715,  employèrent  quarante  jours  pour 
le  rendre  i Leh , nommée  aulli  Ladak , oii  le  Roi  du  Tibet  fait  fa  tcfidcnce. 
Us  firent  le  voy.ige  à pied.  Le  jo , qui  étoit  le  jour  de  l’Afcer.fion , ils  palfercnt 
la  montagne;  c’elt-i  dire  qu’ils  entrèrent  dans  le  Tibet.  L’Auteur  s’arrête  ici 
à la  dcfcription  d’une  fuite  de  montagnes  oii’il  avoir  traverfees  dans  cette 
route , & qu’il  repréfentc  comme  un  tlicatre  d'horreur.  Elles  font  comme  cn- 
talTées  l’une  fut  l’autre , & féparées  par  de  fi  petits  intervaies , qu’à  peine  laif- 
fent-cllcs  un  pallàgc  aux  toitens , qui  le  précipitent  entre  les  rochers , avec  un. 
bruit  capable  d’erfrayer  les  plus  intrépides  Voyageurs. 

Le  fommet  & le  pied  de  ces  montagnes  étant  également  impratiquables , on 
cft  obligé  de  tourner  fur  les  revers  ; & les  chemins  ont  fi  peu  de  largeur,  qu’on 
a quelquefois  peine  à placer  le  pied.  Il  y faut  veiller  d’autant  plus  fur  foi-mê- 
mc  , que  le  moindre  faux  pas  expofe  à tomber  dans  des  précipices  où  la  vie 
fetoit  en  danger.  On  s’y  brifetoit  du  moins  miférablemem  tous  les  mem- 
bres , comme  il  arriva  à quelques  malbctirciix  de  la  caravane  ; car  on  n’y  trou- 
ve aucun  builibn  , ni  même  une  pLante  qui  puillc  arrêter  le  poids  du  corps. 
Pour  palier  d'une  montagne  à l'autre , on  n'a  pas  d'autres  ponts  que  des  plan- 
ches étroites  & tremblantes , ou  des  cordes  croifees  qu’on  cntrelallè  de  bran- 
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■ches  d’arbres.  Souvent  on  eft  obligé  de  quitter  Tes  fouliers  pour  marcher  avec 
moins  de  danger.  Le  feul  fouvenir  de  ces  horribles  pall'agcs  faifoit  trembler 
l’Auteur  , fans  parler  des  autres  incommodités  qu’il  a déjà  touchées,  telles  que 
le  mauvais  tems  Hc  la  maniéré  de  fe  repofer  pendant  la  nuit.  Il  y joint  la  qua- 
lité des  alimens , qui  fe  céduifoient  à de  la  farine  de  Saches  , efpece  d’orge 
qu’on  mange  ordinairement  cuite  à l’eau , lorfqu’on  peut  trouver  un  peu  de 
bois  pour  le  préparer  i quoique  les  Habitans  du  l’ays  l'avallent  ctue.  Pour  com- 
ble oc  miferes , on  étoit  prcfque  aveuglé  par  la  réflexion  du  Soleil  fur  la  né- 
ge.  Delideri  fut  obligé  de  fe  couvrit  les  yeux , en  fe  ménageant  une  petite  ou- 
verture pour  fe  conduire.  Enfin , de  deux  en  deux  jours , il  falloir  s’attendre  à 
trouver  d’impitoyables  Officiers  de  la  Douane,  qui  ne  fe  bornant  point  aux 
droits  établis , demandent  aux  Voyageurs  tout  ce  qui  convient  à leur  avi- 
dité ( S ). 

Ces  Montagnes  font  fans  Villes , & l’on  n’y  voit  pas  d’autre  monnoie  que 
celle  du  Grand-Mogol , dont  chaque  piece  vaut  cinq  jules  Romains.  Le  Com- 
merce ne  s’y  fait  d’ailleurs  que  par  des  échanges  de  marchandifes. 

La  caravane  arriva  le  15  de  Juin  i Ltk  ou  Ladak,  Forterellê  où  réfide  le 
GhioTopOtt  c’elf -à-dire  le  Roi  du  Pays,  qui  fe  nommoir  Nima - nanjal.  Ce 
Prince  exerce  une  autorité  abfolue  fut  fes  liijets , & compte  un  Souverain  en- 
tre fes  Tributaires.  Les  premières  habitations  qu’on  rencontre  dans  le  Tibet 
font  Mahometanes.  Le  relie  efl  Idolâtre , mais  moins  fuperftitieux  que  la  plu- 
pan  des  autres  Réglons  qui  font  plongées  dans  l’Idolâtrie. 

Le  climat  du  Tibet  ell  fort  rude.  On  n’y  connoît  prefque  pas  d’autre  faifon 
que  l’hy  ver  ; & le  fommet  des  montagnes  efl  perpétuellement  couvert  de  nége. 
La  terre  n’y  produit  que  du  bled  & oc  l’orge.  On  n’y  voit  ni  plantes , ni  ar- 
bres , ni  fruits.  Les  maifons  font  fon  petites , & compofees  de  piètres entalTées 
fans  art.  Les  Habitans  font  vêtus  d’étoffe  de  laine.  Leur  caraélere  ell  naturel- 
lement doux  & traitable  ; mais  ils  font  ignorans  & impolis , fans  aucune 
ceinture  des  fciences  & des  arts , quoiqu’ils  ne  manquent  p.is  de  génie.  Ils  n’ont 
aucune  correfpondance  avec  les  Nations  étrangères. 

A l’égard  de  la  Religion , ils  rcconnoidênt  un  Dieu , fous  le  nom  de  Konthok, 
& l’Auteur  leur  attribue  quelque  notion  de  la  Trinité,  Quelquefois,  dit-il , 
ils  nomment  Dieu  Konckok-ckik  , c’ell-â-dire  le  feul  Dieu  ; Sc  d’autres  fois  ils 
l’appellent  Konchok-fum  , nom  qui  lignifie  le  Ditu  Trion.  Ils  ont  l’ufage  d’u- 
ne forte  de  chapelet , fur  lequel  ils  répètent  fans  celle  Om  ha  hum.  Le  premier 
de  ces  trois  mots  lignifie  Iruclligtncc , oa  Lt  broi  , c’efl-à-dire , Pouvoir.  Ha 
fignifie  la  Paraît  ; Sc  Hum  , le  Coeur  ou  l'Amour.  On  adore  aulTi  dans  le  Pays 
un  Etre  nommé  Urghitn , né  depuis  environ  fept  cens  ans.  Lorfqu’on  demande 
à fes  'adorateurs , s’il  |efl  homme  ou  Dieu  ; ils  rcp>ondent  qu’il  efl  l’un  & l’au- 
tre ; qu’il  n'a  eu  ni  pere  ni  raere , 3c  qu’il  a été  produit  par  une  fleur.  Cepen- 
dant leurs  Statues  repréfentent  une  Femme , avec  une  Heur  à la  main  -,  & c’cfl, 
difent-ils,  lamercd’ürghien. 

Ils  ont  des  Saints , aufqucis  ils  rendent  un  culte.  On  voit  dans  leurs  Egli- 
fes  un  autel  couvert  d’un  drap  & paré  d’ornemens.  Au  centre  efl  une  efpece  de 
tabernacle , où  ils  prétendent  ryiUrghlta  réfide , quoiqu’on  meme  tems  ils 

(SJ  Lettres  £<iifiantes  8t  curieiires , Tome  XV,  p.  ity  & fuiv. 
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foient  perfuadés  qu’il  eft  au  Ciel.  Ils  rejenent  d’ailleurs  la  Tranfmigracion 
des  âmes , l’ufage  de  la  Polygamie  ^ la  diAin&ion  des  viandesdcfenducs  v trois 
articles  fur  lefquels  ils  different  beaucoup  des  Idolâtres  de  l’Inde. 

Leurs  Prêtres  portent  le  nom  de  Lamas.  Le  Roi  & plufieuts  de  fes  Cour- 
ùfâns  regardèrent  les  deux  Milfionnaires  comme  des  Lamas  de  la  Loi  Chré- 
tienne. km  leur  voyant  réciter  leur  Oâke , ils  eurent  la  curiofité  d’examiner 
leur  BreviaireA  de  demanda  ce  qui  étoit  repréfenté  par  quelques  figures  qu’ils 
y voyoient.  Après  les  avoir  bien  exanrinées , ils  le  contentèrent  de  donner  ua 
ligne  d’approbation  , & de  dire  ÎLiuu  , qui  lignifie  Fort  b'un.  Ils  ajoutèrent 
que  leur  Livre  étoit  femblable  à celui  des  Millionnaires  ; ce  que  Defideri  eur 
peine  à fe  pafuader.  Il  avoue  qu’ils  ont  des  Livres  myftcricus,  dvnt  la  plu- 
part des  Lamas  f^avent  lire  les  cataâcres  » mais  il  alfure  qu’aucun  d'eux  ne 
les  entend.  Ils  lui  témoignèrent  beaucoup  de  regret  de  ne  pas  fçavoir  la  langue, 
pour  lui  entendre  expliqua  les  principes  de  là  Religtoir.  Defideri  donne  cet- 
te curiofité  pour  une  preuve  qu’ils  éroient  difpolés  à recevoir  le  ChtilUa» 
nifme  ( 9 )- 

Deux  jours  après  Ion  arrivée  > il  tendit  vifite  au  Lampo , qui  cil  la  premiere- 
perfonne  après  le  Roi , Sc  qui  porte  le  titre  de  fon  bras  droit.  Le  x.  de  Juin  , il 
parut  à l'audience  de  SaMajefié.  Le  4 & le  5 , ce  Prince  fit  rappeller  les  deux 
Millionnaires,  Ôc  les  traita  plus  fâmilieremcnt.  Le 6, ils  viluaent  le  grand 
Lama.,  qu’ils  trouvèrent  accompagné  de  pluf-rurs  autres  Lamas , donc  l’un 
étoit  proche  parent  du  Roi , & un  autre , fils  du  Lampo.  Ils  en  furent  reçus 
avec  beaucoup  de  politelfe.  Ou  leur  préfenta  des  rafraîcnillèmens , fuivant  l’u- 
fage du  Pays. 

Cependant  ces  honneurs  & ces  témoignages  d’amitic  ne  mirent  pas  leur 
tranquillké  à couvert.  Quelques  Marcliands  Mahométans,  arrivés  de  Kache- 
mir  avec  eux  pour  faire  le  comnrerce  delà  laine , déclarèrent  au  Roi  & à fon  Mi- 
niftre  que  les  Millionnaires  éroient  de  riches  Marchands  , qui  avoient  apponé 
des  pales,  des  diamans des  rubis,  & d'autres  rkhelTes.  Defideri  attribua: 
ce  mauvais  office  à leur  haine  Sc  à leur  bloufie.  Mais  de  quelque  fourcc 
qu’il  fut  venu  , les  deux  Millionnaires  en  refientirenc  bientôt  de  fâcheux  effets. 
Us  virent  bienuu  .arriva un  Melfager  de  la  Cour,  qui  après  avoir  vifite  tou- 
tes les  parties  de  leur  logement , trouvèrent  un  grand  pania  & une  bourfe 
de  cuir , dans  Icfqueilcs  ils  confervoient  leur  lingp , divas  écrits  , & quel- 
ques inflrumens  de  mortification , avec  une  provifion  de  chapelets  & de  mé- 
dailles. Ce  butin  fut  porte  au  Roi,  qui  prit  plus  de  plaifir , s’il  en  faut  croire 
l'Auteur,  à la  confuliou  des  Mahométans,  qu’ü  n’en  auroit  eu  à voir  des  dia- 
nians  Si  des  perles. 

Defideri  avoit  déjà  commencé  l’étude  de  la  langue , dans  l’cfpérancc  de  fi- 
xa fon  féjour  à Ladak  , lorfqu’il  apprit  qu’il  y avoit  un  troifiéme  Tiba.  Après 
de  longues  délibérations , il  le  détermina , contre  fon  penchant à faire  cette 
nouvelle  découverte.  C’etoit  un  Voyage  de  fixoufepr  mois,  par  des  Défères 
continuels.  On  l'avoir  informé  aullî  que  ce  troifiéme  Tibet  étoit  plusexpofé  que 
les  deux  autres  aux  incurfions  des  Tattares  qui  le  bordem. 

Les  deux  Millionnaires  partirent  de  Ladak  le  17  du  mois  d’Août  1.715.  Us 
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âfrivetcnt  1 LalTa  le  i8  de  Mars  1716.  Qmc  n’eurent-ils  pas  â fouffrir  au 
milieu  de  la  ncgc  , de  la  glace  Sc  du  froid  exceflif  qui  régné  dans  les  monta- 
gnes î A peine  furent-ils  arrives , qu'une  affaire  embarrallame  (10)  les  obligea 
de  fe  prclenter  à certains  Tribunaux.  Leur  chemin  étant  proche  du  Palais,  il* 
furent  apperçus  du  Roi , <]ui  fe  trouvoit  fur  un  balcon  avec  un  de  fes  premiers 
Miniffres.  Ce  Prince  demanda  qui  ils  croient.  Le  Miniffre,  homme  de  grande 
probité , qui  n’ignoroit  pas  leur  avantute  , prit  cette  occafion  pour  apprendic 
au  Roi  l’injuffice  qu'on  leur  faifoit.  Efclideri  fut  appellé  fur  le  champ  au  Pa- 
lais , Sc  le  Roi  donna  ordre  qu'on  cefsât  de  le  chagriner. 

Quelques  jours  après,  le  Miniffrc,  auquel  les  deux  jefuites  s'étoient  crus 
obligés  de  rendre  une  vilite  , leur  demanda  pourquoi  ils  n’avoient  pas  encore 
été  introduits  à l'audience  du  Roi.  Ils  répondirent  qu'ils  n'avoicnc  pas  de  pté- 
fent  qui  méritât  d'être  offert  à un  fi  grand  Monarque.  Cette  cxculc  fût  jugée 
foible.  Dellderi  n’ayant  pu  fe  difpenler  d’aller  au  Palais  , y trouva  dans  la  iu- 
le plus  de  cent  perfonnes  de  diffinâion  qui  attendoient  l'audience.  Deux  Of- 
ficiers parurent  bien-tôt  & prirent  la  liffe  de  leurs  noms,  qu’ils  portèrent  au 
Roi.  Defidcti  fut  le  premier  qui  reçut  l’ordre  d’entrer  avec  le  grand  Lama. 
Les  préfens  du  Lama  furent  confidérables-,  Sc  celui  du  Jefuitc  l’eioitpeu.  Ce- 
pendant le  Monarque  fe  le  fit  apporter  de  la  porte  de  fa  chambre , ou  il  étoic 
demeuré  fuivant  l’ufage  ; Sc  pour  faire  connoitre  qu’il  en  étoit  fatisfait , il  le 
garda  près  de  fa  perfonne  ; ce  qui  paffe  dans  le  Pays  pour  une  marque  fingu- 
liere  de  diffinéfion.  Enfuite  ayant  ordonné  au  Millionnaire  de  s’allêoir  vis-à- 
vis  de  lui , il  lui  parla  pendant  près  de  deux  heures , fans  adrclfer  un  fcul  mot 
â ceux  qui  étoient  prélens.  Mais , dans  un  li  long  entretien  , Defideri  ne  put 
trouver  (’occafion  de  bazarder  un  mor  en  faveur  duChriffianifme  & de  fa  Mif- 
fion.  Enfin  le  Roi , après  avoir  témoigné  qu’il  étoic  fort  fatisfait  de  lui,  le  con- 
gédia. 

Ce  Prince  étoit  un  Tartare , qui  avoit  fait  depuis  quelques  années  la  con- 
quête du  Tibet.  LalTa  n’eft  pas  éloigné  de  la  Chine.  Le  voyage  de  cette  Ville 
à Peking  ne  demande  que  deux  mois.  Un  Ambaifadeur  Chinois  envoyé  au  Roi 
du  Tibet  étoic  parti  depuis  peu  pour  cecoutner  à la  Chine. 

f III. 

Voyage  d' Horace  de  la  Pensa 

Conunant  l'origiiu  & l'itat  priftnt  di  la  M'iffion  des  Capucins  au  Tibet 
& dans  deux  Royaumes  voifins. 

CETTE  Relation,  qui  fut  piiblicc  à Rome  en  1741  (1 1),  n’àvoît  pas 
été  compoféc  dans  la  même  forme.  Elle  fut  mife  en  ordre  par  le  Procu- 
reur Général  qcs  Capucins , ou  par  la  Congrégation  de  la  Propagande,  fur  les 

(10)  Pourquoi  o'eff. elle  pas  expliquée  ! delU  Ckîefa.  ht  Remit.  HetU  /htmferi»  di 
( 1 1)  Sous  le  line  de  RtUtieiu  det prt  itifie  Antonie  de  R»T'74».  Cwi  tictnui  de  Sufirieri.  . 
eflateprefeaie  délia  Nij^tte  delvafie  Rejitede  C’cfl  un  petit  in  4^.  Ou  en  trouve  iatradtic- 
TÏbet , ed  altri  dut  Reini  cenfinuiui , rieom.  tion  au  Tome  XIV  de  rHilloire  Littéraiio  y 
mmitdai»  ulU  viflUniu  e lele  de  Vudri  Cefu-  avec  les  Remarques  du  Jouraalille. 
eietidtlU  Prmùuid  dell»  Marea , nette  fitue- 
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Mémoires  & les  Récits  à' Horace  de  la  Penna  , qui  avoit  été  employé  en  qua- 
jjtLAPtsNA.  lité  de  Supérieur,  pour  établir  une  Million  auTibct.  La difiiculié qu’on  trou- 
1741.  vc  à concilier  divcrfes  circonftances  de  cet  Ouvrage,  avec  ce  qu’on  a lû  ici 
jiifcmmi  fut  U dans  quelques  articles  précédens , porte  à croire  non-feulement  c)u'Horacc  de 
uicdeûj'c^  la  Penna  ne  s’eft  pas  toujours  attaché  fcrupuleufcment  à la  vérité , mais  que 
fes  Editeurs,  dans  la  vue  apparemment  de  tendre  fcrvice  à la  MiGion,  ont 
exagéré  les  fuccès  des  Milfionnaites , pour  leur  procurer  de  nouveaux  fccours 
par  une  peinture  trop  avantageufe  de  leurs  efpcranccs.  C'eft  la  feule  explica- 
tion qu’on  puilfe  donner  à quantité  de  récits  qui  blelfent  abfolumenc  la  vrai- 
fcmblancc.  Gamme  nous  avons  déjà  joint  à l’article  du  Tibet  ce  que  cette  Re- 
lation peut  offrit  d'utile  i la  connoilfauce  du  Pays  & des  Habitans , nous  nous 
bornerons  ici  au  Voyage  & aux  travaux  des  Milfionnaircs. 
rjurcuieùmii.  Clcment  XI.  regrettant  qu’un  Pays  où  S.  Thomas  prêcha  l’Evangile , ne  fîit 
tiuii.  habité  aujourd'hui  que  par  des  Idolâtres  (ta),  réfoliit  dans  la  dernicre  année 

de  fon  Pontificat , d'y  envoyer  douze  capucins  de  la  Province  Eccléfiaftique 
de  la  Marche , fous  la  conduite  de  François  Horace  de  la  Penna , avec  ordre  de 
s'inftruite  de  l'état  de  ce  Royaume , & de  chercher  les  moyens  d'y  introduire 
la  Foi  Chrétienne.  Après  une  longue  & cnnuycufe  toute , par  l'Empire  du  Mo- 
eol  Sc  pat  les  Royaumes  de  Battia  & de  Batyao  , les  Millionnaires  arrivèrent 
r„t  o-uiihiAif.  enfin  thns  la  Capitale  du  Tibet.  11  fe  palfa  plulicurs  années,  fans  qu’on  eut 
fcJuniciuui.  jQcune  information  de  leur  fort.  Neuf  d’entr'eux  moururent  dans  l'intervalle. 

Enfin  leur  Supérieur  revint  à Rome  avec  cette  ttifte  nouvelle,  & repréfenta  les 
trois  Religieux  qui  étoient  reftés  dans  la  Milfion  , comme  des  ouvriers  épui- 
fés  par  le  travail , par  l'âge , & par  les  fatigues  qu'ils  n’avoient  pas  cclfé  d'ef- 
fuyer.  11  ajouta  qu'il  étoit  envoyé  pat  le  Roi  du  Tibet,  pour  demander  un 
nouveau  nombre  de  Mitlionnaires,  Sc  pour  établir  une  cortcfpondance , non- 
feulement  de  lettres  & d’informations , mais  encore  de  fccours  annuels , & de 
tout  ce  qui  étoit  néceffaitc  au  fccours  de  la  Million. 

C0T,m,nt  il  Elorace  & fes  Compagnons  s’étant  préfentés  au  Roi  du  Tibet  & auGrand- 
at.iiiiicicstiAu  gn  avoient  été  reçus  avec  l’humanité  qui  fait  le  caraéfere  naturel  de 

‘ cette  Nation.  Après  avoit  fçu  d’eux  les  raifons  qui  les  avoient  amené-s  dans  fes 

Etats , le  Roi  avoit  ordonné  au  Supérieur  de  lui  expliquer  par  écrit  les  prin- 
cipes de  la  Loi  qu’ils  fe  propofoiént  de  prêcher.  Le  Grand-Lama  lui  donna  le 
meme  ordre.  Horace  l’ayant  exécuté , fe  rendit  au  Palais,  peu  de  jours  après , 
ir  Rji  pmi4  P jQf  recevoir  la  réponfc  du  Roi  fut  fon  Mémoire.  » Lama , lui  dit  ce  Prince , 
■■  apprens  que  la  Loi  que  je  profêlTc  m’a  toujours  paru  bonne , parce  que  c’eft 
..  celle  où  j’ai  été  élevé  ; mais  je  confclfc  que  la  tienne  me  paroît  raeillcute. 
Le  Millionnaire  encouragé  par  ce  difeours,  ptelTa  vivement  Sa  Majefté,  non- 
feulement  d’embralfer  une  Religion  qu’il  approuvoit , mais  d'obliger  tous  fes 
Sujets  à fuivre  fon  exemple.  Le  Roi  ne  s’attendoit  pas  fans  doute  a des  inftan- 
ces  fl  vives.  11  répondit  qu’il  n’en  étoit  pas  tems  encore , mais  qu’en  attendant , 
les  Millionnaires  pouvoient  apprendre  la  langue  du  Pays , & te  mettre  en  état 
d’enfeigner  leur  doctrine. 

rt  Onn,rLim»  Horace  vit  enfuite  le  Grand-Lama  , pour  s’alfurcr  de  fes  difpofitions.  Ce 
Pontife  plus  teferve  que  le  Roi , lui  donna  fes  Objeftions  par  écrit , & lui  en 

ne  (ict  C^pucini. 

( 1 1}  Ce  préambule  cft  de  1a  Kelaiion  même. 
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dcmandi  la  folution.  Les  Millionnaires  s’attachèrent  aufli-tôc  à ce  travail.  Us  horac» 
portèrent  leur  Reponfe  au  Lama,  qui  fc  contenta  de  leur  dire  qu’il  prendroit  pe ia Pinna.. 
ton  tems  pour  l’examiner  (13).  Cependant  ayant  remarqué  leur  humilité  & »74i- 

leur  dclintcreircmcnt , il  leur  témoigna  beaucoup  d'eftime  fie  d'affcéhon.  Il 
leur  recommanda  aufli  d’apprendre  la  langue  -,  Sc  pour  leur  faciliter  cette  étu- 
de, le  Roi  les  mit  entre  les  mains  d’un  Lama  fort  cllimé  à la  Cour.  Bien-tûc 
il  lui  accorda , par  un  Edit , la  permillion  de  bâtit  une  Eglife  fie  une  Maifon , 
avec  défenfe  à tous  fes  -Sujets  de  leur  caufer  le  moindre  ch.agrin  , fie  un  ordre 
exprès  à fes  Minirtres  de  les  protéger  patticulictement , fi:  de  n’exiger  d eux 
aucun  tribut.  Ces  faveurs  du  Chef  de  1 Etat  fie  de  celui  de  la  Religion  leur  atti- 
rèrent le  rcfpecl  de  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour. 

Cette  Région  cft  (i  vafte  , qu’on  fait  monter  le  nombre  des  Habitans  à trente-  Komi  if .?«  rt»* 
trois  millions.  Leur  caraftcreell  naturellement  doux  fi:  traitable.  Quoiqu’ido- 
litres , ils  ont  dans  leur  Religion  quantité  de  pratiques  qui  ont  beaucoup  de  ref- 
lcmbl.rnce  avec  celles  de  l’Eglife  Romaine  (14). 

Horace  fc  difpofant  i retourner  en  Europe  , pour  exécuter  les  ordres  du  rarrpnrtqi.'H.w 
Roi , tels  qu’on  les  a rapportés , rc^ut  de  ce  Prince  le  pafTeport  fuivant  : >•  De 
•>  Liijfa  Ville  d’excellence , fie  rélidcnce  du  Roi.  Qu’il  foit  connu  i tous  nos 
•>  Sujets , Miniftres , grands  fie  petits , fur  la  route  qui  conduit  au  Royaume 

de  Niverri , vers  l’Oueft , que  le  Lama  Européen  étant  venu  à Lajfa,  Capi- 
« taie  du.  riche  Royaume  du  Tibet , pour  s’y  rendre  utile  à tout  le  Peuple , fii 
» devant  retourner  audit  Royaume  de  Niverri,  aucun  Officier  des  Douanes 
» n’exigera  des  droits  de  lui.  Nous  ordonnons  qu’il  ne  reçoive  aucune  injure 
>>  fie  qu  on  l’affifte  fut  fon  palfage.  De  notre  Palais  de  Khaden-khagn-Jhn  , cette 
..  mnée  Chilvino-kagn ; c eft-à-dire , dr  la  Région  de  l'eau,  le  ij  de  la  Lune,, 
qui  répond  au  7 d'.4fc«îr  7 jrj2. 

A ton  départ  le  Roi  lui  recommanda  de  lui  écrire  , 5c  au  Grand -Lama  , iTtw  a,.  ir<4 

lorfqu’il  feroit  arrivé  à Népal  (15),  Capitale  du  Royaume  de  Batyao , dans  “i" 
la  feule  vue  d’apprendre  des  nouvelles  de  fa  faute.  Il  fc  garda  bien  d’oublier  " 
des  ordres  fi  honorables.  Le  Roi  fie  le  Grand-Lama  firent  réponfe  à fes  Lettres. 

Celle  du  Monarque  étoit  dans  ces  termes  : ■»  Lama  Européen , nous  apprenons 
» avec  beaucoup  de  plaifir  que  par  la  grâce  de  Dieu  vous  êtes  en  bonne  famé , 

,j  que  votre  corps  augmente  comme  la  Lune  jufqu’à  ce  qu’elle  arrive  à fa 
«plénitude.  Nous  avons  reçu  votre  Lettre , avec  lescryftaux,  qui  nous  font 
•>  extrêmement  agréables.  Revenez  promptement  fie  vos  autres  Pères  . fie 
»•  continuez  de  m’écrire  fans  interruption  , comme  le  cours  du  Gange 
» De  Lalfa  , le  bon  jour  ij  du  feptiéme  mois.  Ce  jour  répond  au  J d'Août: 

U 77JJ  ■!. 

La  Lettre  du  Grand-Lama  étoit  dans  les  termes  fuivans.  •»  Ce  n’cft  pas  un  Lcrn-ciîtiGtAciiUi 
•»  petit  plaifir  ni  une  petite  confolacion  pour  moi  d’apprendre  par  votre  Lct- 


fil)  Il  feroit  à fouliïitcr  que  les  objciîlions 
<Io  Lama  St  la  riponfe  Jes  Capucins  eulfcnt 
trouvé  place  dans  la  Relation. 

(14)  Voyez  l’articie  du  Tibet,  où  toutes 
ces  conformités  font  tappottées. 

(ij)  Ou  C’elV  peut-ette  le  Nupal 


de  Tavernier.  l'eyz  ei  le  l’erafrefht 
premier  de  ce  Chapitre^ 

(K)  Les  Auteurs  Anglois  trouvent  ici  la 
vi.iifcmblance  blelTéc  lut  plulîcuis  points. 
Quelle  apparence  , difciit-ils  , que  le  Roi  eût 
nommé  le  Gange , qui  ne  coule  pas  daus  l'a' 
Etats! 
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» cre  que  vous  ères  en  bonne  famé.  Puifque  vous  confervez  toujours  les  en> 
•>  traillcs  d'un  perc  pour  votre  cher  Ami , je  ne  doute  pas  que  votre  vie  ne  foit 
» toujours  heureufc.  Tous  vos  difcours  font  gravés  dans  mon  cœur.  Cette  Let-. 
••  ttecll  enveloppée  dans  une  pièce  de  brocard  jaune,  qui  fe  nomme  Torcht- 
nftldm  (17).  Donné  le  bon  jour  premier  du  uxiéme  mois,  l’année  du  Bœuf 
■>  d’eau.  Ce  jour  répondau  zj  de  Juillet  IJJJ. 

La  Lettre  du  premier  Miniftte  commence  par  une  cfpece  de  tranfport  reli- 
gieux. U Puilliez- vous  triompher  fur  tous  les  Inhdélcs,  & devenir  faint  ! Je 
X me  réjouis  d’apprendre  que  vous  vous  portiez  bien , & que  les  branches  de 
» votre  cœur  foient  alfez  étendues,  pour  taire  cueillir  les  fruits  de  votre  cxcel- 
•>  lente  Loi  <■. 


l e rar*  Sur  le  récit  d’Horace , le  Pape  & la  Congrégation  de  la  Propagande  nom- 

fi.uiîau'rikn"  ‘"erent  neuf  autres  Capucins  pour  la  Million  du  Tibet.  Ils  alfignerent  à cha- 
cun quatre-vingt  écus  Romains  pour  fon  Voyage,  & la  même  tomme  pour  fa 
fublillancc  annuelle.  On  leur  p.iya  d’avance  une  année  de  cette  penlîon  1 après 
quoi  ils  partirent  de  Rome  en  175S,  chargés  de  Préfens  & de  deux  Brefs  pour 
le  Roi  du  Tibet  & pour  le  Grand-Lama,  floracc  écrivit  à Sa  Sainteté  en  1741 
qu'ils  étoient  arrivés  à Lalfa  l’année  d'auparavant;  que  fes  l’réfens  avoientété 
re^us  avec  beaucoup  de  fatisfaclion  ; que  le  Roi  & le  Grand-Lama  fc  prépa- 
roicnt  à lui  en  envoyer  i leur  tour , avec  leur  Réponfe  à fes  Brefs , par  un  Ca- 
pucin de  la  Million , qui  devoir  retourner  en  Italie  l’année  fuivantc , parce  que 
fon  grand  âge  le  rendoit  incapable  des  travaux  ApoRoliques. 

La  Lettre  d’Horace  étoit  accompagnée  de  l’Edit  original  que  le  Roi  avoir 
f.iit  publier  dans  tous  fes  Etats , pour  accorder  à fes  Sujets  la  liberté  de  con- 
fcience.  Il  étoit  conçu  dans  ces  termes  : 

Elit  p.x.int  Nous , Sivagu  , Roi  du  Tibet , donnons  avis  à tous  les  hommes  fous  le 
^ particulièrement  aux  Miniftres  de  la  réfidence  du  Suprême  Lama , 
aux  Minières  de  Lhafa , aux  Chefs  de  mille,  de  cent  Sc  de  dix  nommes , aux 
Chefs  des  Tattares,  & à tous  Grands  & Petits;  aux  Miniftres  nommés /fenror  , 
Grulep  ic  Chirljjis  , à tous  les  Gouverneurs  de  Provinces  Sc  de  FortercITcs, 
aux  Gouverneurs  de  plulicurs  Châteaux , aux  Gouverneurs  fubordonnés , aux 
Nobles  de  tout  le  Tibet , aux  Petfonnes  Privilégiées,  & autres  Perfonnes  puif- 
fintcs  & non  puillantes,  qu’aucun  de  vous  n’ait  la  témérité  d’empêcher  l’exé- 
cution du  préfent  Privilège  en  faveur  de  tous  les  Pères  de  la  Religion  de  l’Eu- 
rope , nommés  les  Capucins , ou  vrais  Lamas-Gokara  , pourvu  qu’il  n’en  vien- 
ne pas  d’autres  qui  n’aient  en  vue  que  leur  propre  intérêt  ; ceux-ci  étant  venus , 
non  pour  le  Commerce , mais  pour  faire  du  bien  à tout  le  monde , pour  re- 
commander les  œuvres  aux  vrais  Saints,  pour  conduire  tous  les  hommes  au 
Paradis  par  la  vraie  route  , pour  apprendre  aux  Sujets  à obéir  d’un  cœur  lîn- 
cerc  à leurs  propres  Rois , à leurs  Viccrois  & à leurs  Minières , & pour  étendre 
la  Loi  Evangélique  , c’eft-a-dire  la  Loi  du  vrai  Dieu. 

Le  Souverain  Pontife , ou  le  Grand  & Suprême  Lama  de  ces  Peres , qui 
étend  fa  compalllon  paternelle  & fon  amour  fur  tous  les  hommes , pour  les 
détourner  de  la  vole  oe  l'Enfer , & les  rendre  participans  de  la  gloire  & de  la 


(17;  Autre  riijctdc  ronpfoonner  Uhonne  rieur  i ce  qui  ne  s'accorde  giiéres  avec  l'idée 
foi  d'Horace.  Il  Icmbic  ici  que  le  Grand. La-  qu'on  en  a dû  prendre  dans  routes  les  autres 
ma  reconnut  déjà  le  Capucin  pour  l'on  Supé-  Relations.  Impolfurc , concluent  les  Angluis. 

félicité 
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félicité  éternelle  dans  le  féjour  du  Paradis , envoie , fans  confidcrcr  la  dé;>înfc 
des  Prédicateurs  de  la  vraie  Loi  dans  tous  les  Pays;  & c’eft,  dans  la  nicine 
vue , Sc  non  par  d'autres  motifs , qu’ri  en  envoie  quelques  - uns  dans  notre 
Royaume.  Cette  raifon  nous  porte  à donner  notre  Iceau  perpétuel  à ceux  qui 
fe  nomment  les  Peres  EuropUnSy  ou  proprement  les  Lamns-Gokhar {i^)  , & 
à tous  ceux  qui  viendront  .après  eux,  pour  prêcher  librement,  & étendre  la 
Loi  du  vrai  l3ieu  ouvertement  ISc  publiquement , non- feulement  dans  la  Ville 
de  Li^yà  , mais  encore  dans  tout  le  Royaume  du  Tibet , c’ell -à-dite  dans  tou- 
tes les  Places,  !k  à toutes  perfonnes  Religieufes  ou  Séculières. 

Ordre  à vous  tous  en  général , qui  avez  été  nommés  ci-dclTus,  plus  puif- 
fans  ou  moins  puilfans,  & en  particulier  aux  Chinois,  auxTattarcs  f/or  (19), 
& à tous  autres,  foit  Religieux  ou  Séculiers,  de  ne  pas  apporter  d'empêche- 
ment à ceux  dont  le  cttuteft  éclairé  de  la  lumière  du  vrai  Dieu,  pour  cm- 
brallcr  la  vraie  Loi , & qui  délirent  de  rembrafler  ou  qui  l’ont  déjà  erabraf- 
fée.  Ordre  à vous  tous , comme  ci-dellus , de  ne  pas  les  cmjKcher  d'appren- 
dre cette  vraie  Loi;  & lorfqu'üs  l’aurout  apprife  , de  ne  pas  les  empêcher 
de  l’obfcrvcr  librement , ouvertement  Sc  publiquement.  Qu’il  foit  connu  à 
tout  le  monde  que  ceux  qui  cmbralletont  üc  obfetvctont  cette  vraie  Loi  paf- 
feront  à nos  yeux  pour  des  Sujets  plus  Irdéles  que  ceux  qui  demeureront  at- 
tachés à la  première  (10)  , & que  pat  refpect  pour  les  Prédicateurs  de  la 
vraie  Loi  ou  pour  les  .Vlillionnaires  Apolloliques , Nous  les  garderons  , les 
défendrons  Sc  les  prendrons  fous  notre  protcéiion  particulière.  Que  Nous  ne 
ferons  rien  qui  puilfe  leur  donner  le  moindre  fujet  de  chagrin , Sc  que  Nous 
vivrons  pailibiement  avec  eux.  Vous  tous , comme  ci-delfus , qui  y êtes  obli- 
gés par  vos  Offices  , imprimez  ces  Lettres.  Donné  à Kadma-khagfer  (iij  , 
rélidencc  du  Vainqueur  de  tous  côtés,  l’année  de  l'Oijeau  de  fer , le  jo  du 
feptiéme  mois  (ti)- 

Pendant  l'abfence  X Horace  , qui  fut  d’environ  huir  ans , le  penchant  du 
Roi  pour  le  Chriftiatiifmc  avoir  paru  croître  plutôt  que  diminuer.  On  en 
donne  pour  preuve  un  fragment  de' Lettre , qui  fut  écrite  de  la  part  du  Roi,  par 
fon  Secrétaire , au  Pere  I iorace  , tandis  qu’il  étoit  en  Italie.  On  y lit  que  •>  ce 
» Prince  n’avoit  crû  à fa  propre  Religion  que  parce  qu’il  y avoir  été  élevé  ; 
•>  au  lieu  qu’il  croyoit  véritablement  a celle  des  Capucins,  Sc  qu’il  y étoit  fort 
>•  attaché  «.  On  recommande  à I Iorace  de  rendre  ce  témoignage  à fon  Grand- 
Lama.  Mais  le  Roi  n’explique  pas  les  raifons  qui  l’avoicnt  porté  à changer  de 
Foi , & la  Lettre  d’ailleurs  cil  publiée  fans  datte. 

On  nous  apprend  enfuite  que  l’expofition  de  la  doélrine  chrétienne,  telle 
que  les  Millionnaires  l’avoient  préfentée  au  Grand-Lama , ht  la  même  impref- 
fion  fur  ce  Grand-Pontife  que  fut  le  Roi.  11  leur  accorda  un  privilège , qui  e(l 
peu  ditlérenc  de  l’Ordonnance  royale.  La  datte  eft  , dam  notre  grand  Palais 
de  PVTALA  , l’année  del'Oifeau  de  fer  , & U zS  de  l'Automne  de  l'Etoile  y 
nommiTHRUMAHO  ; ce  qui  revient  au  7 du  mois  d’Odobre  1741. 

f iS)  Il  cil  fiirprcnanr  que  ce  nom  ne  fuit 
pas  expliqué  par  l'Auteur, 

(19)  Efpcce  <1:  Tattares  qui  ne  font  pas 
connus  en  Europe. 

Tome  ni. 


fao)  Les  Auteurs  Anglois  s’enjponent  id 
fort  imlcceinment. 

fil)  Nommé  auparavant Khaécn-khagn- 
fais. 

(11)  Qui  répond  au  9 de  Septembre  1741* 

Kkk 


I-lORACR 

t>E  ta  PrNNA. 
1741. 


Zite  iu  Roi  do 
Ttlrtt. 


ZéU  du  GnnJ^ 
La.iu, 
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L’Auteur  fait  le  récit  de  plufieurs  convctfions  dont  il  fut  l’indrument , & 
nomme  quelques  petfonnes  qu’il  eut  le  bonheur  de  baptifer.  Il  obferve  que  les 
nouveaux  Millionnaires  qu  il  avoir  amenés  avec  lui  ayant  eu  le  tems  d’ap- 
prendre la  langue  du  Pays  par  les  levons  qu'il  leur  avoir  données  pendant  le 
cours  du  voyage , il  cfpcre  qu’ils  feront  bien-tôt  en  état  de  prêcher  l'Evangile 
à des  Peuples  qui  fonr  très-difpofés  à l’embralfer.  11  ajoute  qu’avec  la  protec- 
tion du  Roi , du  Grand-Lama  ôc  du  premier  Minière,  il  fe  promer  de  voir 
bien-tôt  la  Capitale  entièrement  convertie  , fur-tout  lorfqu’il  conlidere  avec 
quels  applaudilfemens  la  dodrine  de  l’Evangile  a été  reçue  par  la  plus  grande 
partie  des  Religieux  du  Pays&c  des  Séculiers. 

Mais  il  donne  avis  au  Saint-Siège  que  la  grande  étendue  du  Royanme&  1» 
multitude  des  Habitans  demanderoient  un  plus  grand  nombre  de  Millionnai- 
res , qui  fe  difpctfalîènt  dans  les  Provinces.  D un  autre  côté , on  lit  dans  la 
Relation  , que  loin  d’être  en  état  d’entretenir  de  nouvelles  Millions  , la  Cham- 
bre Apoftolique  eft  (i  pauvre  &li chargée  de  dettes,  qu’elle  ne  peut  fournir, 
aux  Millions  déjà  établies , le  nombre  de  Millionnaires  quLconviendroit  à de  li 
grandes  cnireprifes  ; Sc  que  cette  impuilTânce  elb  d’autant  plus  malheureufe , 
que  d’autres  Rois,  voilins  du  Tibet,  lui  demandent  aulli  des  Millionnaires. 
Ricanait  , Supérieur  d’une  Million  de  Capucins , envoyés  en  1755  I® 
Royaume  de  Batgao  , ccrivoit  qu’étant  arrivé  avec  deux  de  fes  Compagnons  X 
Népal , Capitale  de  cet  Etat , ils  avoient  eu  le  bonheur  d’infpiret  au  Roi  tant 
d'inc'ination  pour  leur  doctrine,  que  ce  Prince  leur  avoir  donné  pour  loge- 
ment un  g.anj  iVais , confifqiié  fut  un  des  Grands  du  Royaume,  & qu’il  avoir 
accordé  la  liberté  de  confcicnce  à fes  Sujets  par  un  Edit  public.  On  nous  donne 
aulli  la  forme  de  cet  Edit,  qu’il  ne  fera  pas  inutile  de  pouvoir  comparer  avec  le 
précédent  : 

Nous  , Zaërvanejitta-mallii , Roi  de  Batgao  , rélîdant  i Népal , accordons 
par  ces  Lettres , à tous  les  Pères  Européens , la  liberté  de  prêcher  & d’enfeigner 
leur  Religion  X tous  les  Peuples  de  notre  dépendance  t & Nous  permettons  de 
même  i tous  nos  Sujets  d’cmbtairet  la  Loi  des  Peres  Européens , fans  crainte 
d’être  chagrinés , foit  p.ir  Nous  , foit  par  ceux  qui  font  revêtus  de  notre  auto- 
lité.  r cy  'es  ronvcrlions  doivent  être  volontaires  , & la  force  ne  doit 

y avoir  aucune  part.  tel.  .ont  no  1.  ordres.  Le  Doéteur  Kajîkaen  elt  l’Ecrivain. 
Grifnanfarang  , Gouve-vieut  géné.al , les  confirme.  Bifaraja  , Grand-Prêtre  » 
les  confirme  & les  approuve.  Donné  à Air/».»/ , l’année  861  , dans  le  mois  de 
Margfies.  Bon  jour.  Santé. 

Rccanati  envoyant  cette  Pièce  au  Procureur  général , certifie  que  c’elt  une 
Copie  fidellc,  d’après  l’Original.  Son  zèle  le  conduilit  enfuite  , avec  fon 
Compagnon , dans  le  Royaume  de  Batiiu  , qui  touche  i l'Empire  du  Mogol. 
Le  Roi , informé  que  ces  deux  Etrangers  prêchoient  une  Loi  fans  lacpelle  il 
n y a pas  d’efperance  de  falut,  envoya  un  de  fes  Miniltres  dans  le  lieu  où  ils 
étoient , pour  apprendre  d’eux-mêmes  ce  qu’il  en  devoir  nenfer.  Ils  expliquè- 
rent leur  doctrine  , en  faifant  remarquer  les  erreurs  de  celle  du  Pays.  Enfin  le 
Roi  fut  fi  fatisfait  de  l'explication  qu'on  lui  ptéfenta  par  écrit,  qu’il  donn.a 
ordre  aux  MiflTionnaires  de  rcltcr  dans  fes  Er.ats,  parce  que  leur  Religion  ne 
refpirant  que  charité , il  fouhaitoit  ardemnaent  qu’elle  y fût  prêchée.  Rccanati 
ayant  tepréfemé  qu’ils  étoient  deltinés  par  le  Pape  à la  Aliilion  de  Batgao  dans. 
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tfcpal , &:que  leur  devoir  les  y rappclloit  ncL-dfaircmcnt , le  Roi  répondit  qu’il 
éenroK  lui-même  au  Pape,  pour  leur  faire  obtenir  la  permidion  de  s'artîter 
dans  l'on  Royaume , &c  qu’il  ne  doutoir  pas  qu’on  ne  lui  envoyât  d’autres  Mif- 
fionnaires.  Le  Capucin  reçut  en  effet  de  ce  Prince  une  Lettre  pour  le  Pape , qui 
étoit  conçue  dans  res  termes:  “ Je  fuis  en  bonne  fanté,  & je  fais  le  même 
w fûuhait  pour  la  vôtre.  Ayant  appris  , il  y a quclque-tcms , que  les  Peres  Mif- 
u lionnaircs  ont  été  envoyés  pour  taire  du  bien  au  Genre-humain  , j’ai  fouhaitc 
» d'avoir  quclqu’explication  de  leur  doétrinc  ; S;  reconnoillint  qu’elle  ne  rc- 
» commande  que  la  charité , je  leur  ai  donné  ordre  de  demeurer  dans  mon 
M Royaume.  Mais  comme  ils  me  repréfentent  qu’ils  ne  peuvent  m’obéir  fans 
U lapcrnuffion  du  Souverain  Pontife , je  fupplie  ce  Seigneur  Souverain  Pon- 
•»  titc  de  leur  commander  ce  que  je  déliré  ; je  lui  en  ferai  obligé , comme  de 
M la  plus  grande  faveur.  Donné  à Battia  l’année  184,  au  mois  de  Bufadahi. 
» Signe  , U Roi.  Ainli  e(l  ».  La  fidelité  de  cette  Copie  efi  attefiée  aulli  par  le 
Supérieur  de  ta  Million. 

Certe  Lerrre  fSc  l’Edit  du  Roi  de  Batgao  arrivèrent  à Rome  avant  les  infor- 
mations du  'Liber.  Le  Pape,  qui  les  reçut  des  mains  du  Procureur  général, 
les  envoya  aulli-tôt  à la  Congrégation  de  la  Propagandt.  Elle  étoit  accablée 
de  dettes , &:  dans  une  pauvreté  qui  lui  permettoit  fi  peu  de  s'engager  dans  de 
nouvelles  dépenfes , que  fur  les  repréfentations  qu’elle  en  fit , Sa  Sainteté  prit 
le  parti  d'envoyer  des  Slillionnaires  i fes  propres  frais.  Mais  elle  n’envoya  pas 
le  nombre  qui  auroit  été  nécelfaire  â l’intetet  de  la  Religion.  Cependant  elle 
écrivit  un  Ion  beau  Bref  au  Roi  de  Baitia  , pour  l’informer  des  égards  qu’elle 
avoit  cû  pour  fa  prière  & pour  le  féliciter  de  fon  zélé , en  l’exhortant  â donner 
l'exemple  d’une  11 ncere  converlion  aux  Princes  voifins  & à tous  fes  Sujets.  Elle 
temctcia  aufli  le  Roi  de  Batgao , pat  un  autre  Bref,  de  la  proteélion  riu’il 
donnoit  au  Chrillianifmc Sc  les  reroercîmens  furent  accompagnés  de  la  meme 
exhonarion. 

Tel  cft  aujourd’hui  l’état  des  Millions  du  Tibet , de  Batgao  & de  Battia.  Mais 
comme  il  cR  impollible  qu’elles  fc  fouticnnent  fans  une  dépenfe  qui  excede  les 
forces  du  Pape  & de  la  Congrégation  de  la  Propagandt , le  Procureur  général 
des  Capucins  a publié  la  Rcïation  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article , pout  faire 
connoiire  aux  Fidèles  fut  quels  fondemens  les  Millionnaires  fc  flattent  des 
plus  heuteufes  cfperances  , Sc  pour  encourager  les  Grands  à contribuer  de  leur 
crédit  & de  leurs  richelles  au  fuccés  d’une  fi  glotieufe  ciuteprife. 
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CHAPITRE  VIII. 

Voyages  dans  la  Tartane  Occidentale , par  l'ordre  de  t Empereur 
de  la  Chine  ou  à fa  fuite , en  i688  & i6ÿ8. 

INTRODUCTION. 

QUOIQU’ON  ne  puilfc  pafTer.  entre  la  RuiTie  & la  Chine  fans  tra- 
verfer  la  Tartarie , & que  par  conféquent  ce  Pays  ait  été  vifitc  plufieurs 
Cis  par  divers  Européens  qui  ont  voyagé  de  l’un  à l’autre  de  ces  deux  Empi- 
res , on  n’en  connoît  aucun  qui  ait  compofé  la  Relation  de  fes  courfes  avec 
tant  d’cxaélicudc  & d’abondance  que  le  Perc  Gcrbillon  , Jél'uite  François.  Il 
avoit  fait  huit  voy.iges,  de  Peking  en  difl'étentes  parties  de  la  Tartarie  occi- 
dentale, par  l’ordre  ou  à la  fuite  de  l’Empereur  Kang-hi  ; ce  qui  lui  avoit 
donne  l’occafion  de  faite  des  temarques  plus  certaines  & plus  étendues  qu’on 
n’en  peut  attendre  de  ceux  qui  voyagent  avec  les  caravanes  ou  par  d’autres 
voies.  D’ailleurs,  étant  très-bon  Mathématicien , il  y a beaucoup  plus  de  fond 
à laite  fut  la  defeription  qu’il  donne  des  Places.  Audi  trouve-t-on  dans  fes  Jour- 
naux , non-feulement  le  nom  de  chaque  Place  qui  s’eft  rencontrée  fur  fa  rou- 
te, mais  encore'  les  gilTènicns,  les  diftances  , & fouvent  les  latitudes  i trois 
connoillances  qu'on  ne  puife  guétes  dans  les  autres  Voyageurs.  11  y a^oint , de 
jour  en  jour  , les  variations  du  rems,  la  difpoûtion  éc  les  propriétés  du  ter- 
roir ; enfin  , divers  éclaircilîcmcns  fur  les  Habitans  du  Pays , & fur  les  évenc- 
inens  qui  s’y  paflerent  pendant  le  cours  de  fes  voyages. 

Les  Curieux  attendoient  depuis  long-teros  ces  Journaux , lorfqu’enfin  le  Perc 
Du  1 laide  les  a publiés  dans  fa  Defeription  de  la  Chine  &i  de  la  'l'art.irie  (n). 
C’eft  de  cette  (ourcc  que  nous  allons  tirer  nos  Extraits;  mais  fans  nous  all'u- 
jetiir  à l’ordre  de  l’Editeur , & fans  donner  la  même  étendue  aux  matières  que 
nous  emprunterons  de  fon  Recueil.  Nous  rapprocherons  celles  qui  font  de  la 
même  nature  5c  qui  fe  ttouvent  difpcrfc^s  dans  les  difl'ccens  Journaux  , pour 
ks  réduire  fous  un  même  article.  Les  gillêmcns  & les  dilhnccs  des  Places  ne 
feront  pas  marqués  non  plus  avec  le  détail  qu’on  a comme  allécté  dans  l’Origi- 
nal. Souvent,  pour  abréger  les  récits , nous  joindrons  cnfemblc  plufieurs  arti- 
cles de  la  même  efpe,e.  La  plus  grande  partie  du  voyage  fe  faifant  dans  des 
contrée'  defertes , où  il  ne  le  trouve  point  de  Villes,  &t  prcfqu’aucune  Place 
qui  mérite  de  l’attention  (excepté,  par  intervalles , quelque  Lac  ou  quelque 
Rivière)  le  réfultat  d'un  jour  de  marche  &;  quelquefois  de  deux  ou  trois  jours,, 
peut  avoir  autant  d'utilité  que  les  divifions  plus  p.-irticulieres  ; d'autant  plus 
que  cette  région  ayant  été  mcfuréc  allez  exacben  ent  par  les  Jéfuites  Géogra- 
phes , les  fituations  des  Places  doivent  être  plus  jufics  dans  leurs  Cartes  qu'elles 
ne  peuvent  l’être  par  des  obfervations  faites  comme  en  courant. 

Clinqans  avant  le  départ  de  Cerbillon  pour  fes  voyages  de  Tartarie  , c'ell- 

(t))  Vol.  IV  Jcl'EilitionFramoirc,  îc  II  de  l’Edition  Angloife. 
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â-<llre  en  i(>8} , ycrhUJl,  célébré  Millionnaire  du  même  Ordre  (14),  avoir 
faicun  voyage  dans  la'iartaric  occidentale  avec  l'Empereur  Kang  hi.  Mais  fa 
Relation,  qui  a été  publiée  avec  fon  autre  voyage  dans  la  Tattarie  orien- 
tale (z  5 ) , ne  donne  aucun  éclairciflêmcnc  particulier  fut  la  route , & fc  borne 
il  quelques  remarques  générales  fut  le  Pays  & fur  les  Habitans , avec  une  ex- 
plication de  l’ordre  que  l'Empereur  obferve  dans  fes  marches  & des  motifs 
qui  lui  font  entreprendre  ces  fatiguantes  expéditions.  La  fubllancc  de  cette 
l'iéce  peut  fervir  proprement  d'Introtluclion  ans  Voyages  de  Getbillon. 

Divetfes  raifons , fuivant  le  l’ete  Verbiefl,  portèrent  l'Empereur  Aang-A/  à 
faire  ces  voyages  en  Tartarie.  La  première  étoit  pour  exercer  l’on  armcc.  Après 
avoir  aflermi  la  paix  dans  toutes  les  parties  de  fon  vafte  Empire  , il  rap- 
pclla  fes  meilleures  troujics  de  la  Province  de  Peking  ; & dans  un  Confcil 
il  prit  la  réfolution  de  les  alfujettir  chaque  année  à trois  expéditions  de  cette 
nature , pour  leur  laire  apprendre  , dans  les  challcs  des  ours  , des  fangliers , 
des  tygres  & des  cerfs , à vaincre  les  ennemis  de  l’Empire , ou  du  moins  pour 
foutenit  leur  courage  contre  le  luxe  Chinois  & contre  ramolliircmcnt  du 
repos. 

En  effet,  ces  fortes  de  chaffes  tciTcmblent  plus  à des  expéditions  militaires 
qu’à  des  parties  de  piaille.  Les  l'artates  qui  compofent  le  cortège  de  l’Empe- 
reur font  armés  d’arcs  & de  cimeterres , &divilcs  en  compagnies,  qui  mar- 
chent en  ordre  de  bataille  fous  leurs  étendards , au  Ibn  des  tambours  Sc  des 
trompettes.  Ils  forment,  autour  des  montagnes  & des  forêts,  des  cordons  qui 
les  environnent,  comme  s'ils  alliégeoient  régulièrement  des  Villes  à la  maniéré 
des  Tartares  orientaux.  Cette  armée , qui  conlille  quelquefois  en  foixantc  mille 
hommes  & cent  mille  chevaux  , a fon  avant-garde , fon  corps  de  bataille  &:  fon 
arricre-girde , aveefon  aile  droite  & fon  aile  gauche,  commandés  pat  un  grand 
nombre  de  Chefs  & de  Régules.  L’Empereur  marche  à leur  tête  , au  travers  de 
ces  tégions  défertes  &i  de  ces  montagnes  efearpées , expofé  pendant  tout  le  jour 
aux  ardeurs  du  foleil  ,à  la  pluie  & à toutes  les  injures  de  l’air.  PlufeursCtHcicrs 
qui  avoient  fervi  dans  les  dernières  guerres,  affurerent  Verbieft  qu'ils  y avoient 
eu  beaucoup  moins  à foufftir  que  dans  ces  chaffes.  Pendant  plus  de  foixante- 
dix  jours  de  marche,  ils  font  obligés  de  iranfporrcr  toutes  leurs  munitions  fur 
des  chariots,  des  chameaux  , des  chevaux  des  mulets  , par  des  routes 
fort  difficiles.  l>ans  la  Tartarie  occidentale,  que  l’Auteur  nomme  ainlî  par 
oppofition  à la  Tartarie  orientale  , on  ne  trouve  que  des  montagnes,  des  ro- 
chers & des  vallées',  fans  villes , fans  villages  (16)  Sc  même  fans  aucune  appa- 
rence de  mailons,  parce  que  les  Habitans,  avec  leurs  tentes,  font  difperfés 
dans  les  plaines , où  ils  prennent  foin  de  leurs  troupeaux.  Ils  n’y  élevent , ni 
porcs  , ni  volaille  , ni  d'autres  animaux  que  ceux  qui  peuvent  fe  nourrir 
d'iietbe. 

La  fécondé  raifon  qui  détermina  Kang-hi  à ces  voyages  annuels  , fut  la  né- 
ceffité  de  contenir  les  Tartares  orientaux  dans  la  foumillion  , & de  prévenir 
les  embarras  qu’ils  pouvoient  caufer  à l’Empire.  C’eft  dans  cette  vue  que  l’Em- 
pereur marche  avec  de  fi  grands  préparatifs  de  guette.  11  fait  mener  à fa  fuite- 

(14)  Il  étoit  accompagné  du  Pctc  Gti-  (15)  Voyez  cî-dclTus , Vol.  VI. 

Duldi.  (is)  Lserpté  Ycis  la  grande  mutailici 
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plulieurs  picccs  de  gros  canon,  dont  on  fait,  par  intervalles , divetfes  déchar- 
ges dans  les  vallées , pour  répandre  la  terreur  autour  de  lui  par  le  bruit  & le 
leu  qui  fortent  de  la  gueule  des  dragons  dont  cette  ariilleiie  ell  ornée.  Avec 
cet  équipage  de  guerre , il  cft  accompagne  de  toutes  les  marques  de  graudcui: 
qui  l’environnent  à Peking.  lia  le  même  nombre  de  tambours  fie  d’Infttumcns 
de  mullque  qui  fc  font  entendre  lorfqu’il  eft  à table  au  milieu  de  fa  Cour , ou 
lorfqu’il  fort  du  Palais.  Le  but  de  cette  pompe  extérieure  eft  d’éblouir  les  Tar- 
tarcs , Se  de  leur  infpircr  autant  de  crainte  que  de  lelpctl  pour  la  Maiefte  Im- 
périale. L’empire  de  la  Chine  n’a  jamais  eu  de  plus  redoutables  ennemis  que 
cette  multitude  infinie  de  Barbares , dont  elle  eft  comme  alllégce  du  côte  de 
rOiicft  Se  du  Nord. 

La  célébré  muraille  , qui  fepare  leur  Pays  de  la  Chine , n’a  été  bâtie  que 
pour  arrêter  leurs  incurfions.  Hile  patfe  dans  plulieurs  endroits  fur  de  très- 
hautes  montagnes.  Se  Verbieft  parle  d’un  lieu  où  il  lui  trouva  mille  trente- 
fept  pas  géométriques  d’élévation  au-delfus  de  l’horifon.  Elle  tourne  aulli , 
finvant  la  lituation  des  montagnes  i de  forte  qu’au  lieu  d’une  limple  muraille  ; 
on  peut  dire  qu’il  y en  a trois,  dont  une  grande  partie  de  la  Chine  eft  envi- 
ronnée (a  7). 

Enfin  , Ictroiliéme  motif  de  l’Empereur  Rang  ht  fut  celui  de  fa  propre  fan- 
té.  L’experience  lui  ayant  appris  qu’un  trop  long  féjour  à Peking  l’expofoir  àdes 
maladies  confidcrablcs , il  s’etoit  perfuadé  que  le  mouvement  d’un  long  voyage 
croit  cap.able  de  l’en  garantir.  Il  fe  privoit  du  commerce  des  femmes  pendant 
toute  la  durée  de  ce  voyage  ; Se  ce  qu’il  y a de  plus  furprenant , dans  une  û 
grande  armée , on  n’y  en  voyoit  p.a$ d’autres  que  celles  qui  éioienc  au  fervice  de 
la  Rcine-mere.  C’étoit  meme  pour  la  première  fois  que  cette  Princcllc  (i8)  ac- 
compagnoit  l’Empereur.  Il  n’avoit  mené  aulli  qu'une  feule  fois  les  trois  Rei- 
nes (19),  lorfquil  avoit  fait,  avec  elles,  fa  vilîte  aux  tombeaux  de  fes  an- 
cêtres. 

On  peut  joindre  à ces  trois  raifons  celle  de  la  chaleur  , qui  eft  extraordi- 
naire à Peking  pendant  la  canicule.  Au  contraire  , cette  partie  de  la  Tartaric 
eft  fu jette , pendant  les  mois  de  Juillet  S:  d’Aout , à des  vents  fi  froids , fur- 
tout  la  nuit , qu’on  y eft  oblige  de  prendre  des  habits  chauds  Se  des  fourrures. 
Verbieft  attribue  cette  rigueur  de  l’air  à l’élévation  du  terrain  & au  grand  nom- 
bre de  montagnes  dont  cette  région  eft  remplie.  Dans  fa  marche  il  employa 
fix  jours  entiers  pour  en  monter  une.  L’Empereur,  furpris  lui-même,  voulue 
fçivoitdc  combien  la  hauteur  du  Pays  furpallint  celle  des  plaines  de  Peking  , 
qui  en  font  à plus  de  trois  cens  milles.  Les  Jéfuites,  après  avoir  mefuré  plus  de 
cent  montagnes  fut  la  route  , trouvèrent  que  la  Tartaric  occidentale  eft  plus 
haute  de  trois  mille  pas  géométriques  que  la  mer  la  plus  proche  de  Peking. 
Le  falpctre,  dont  ce  Pays  abonde , peut  aulli  contribuer  au  grand  froid.  En 
ouvrant  la  terre , à trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur , on  y trouve  des  mottes 
ghacces.  Se  quelquefois  des  malTêscntietes. 

Les  Régules  de  laTartarie  orientale  viennent  de  trois  cens.  Se  quelquefois 
de  cinq  cens  milles,  avec  leurs  enfans,  pour  faire  leur  cour  i l’Empereur, 

(17)  Du  HaUe  , Vol.  II , p.  171.  (19)  En  i«8i , dans  le  Voyage  de  U Tât- 

(18)  Elle  éioit  giand'mcrc  de  rEmpeteur,  uric  oiicmalc. 

& fort  livtéc  aux  Bonzes. 
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Quelques-uns  de  ces  Princes  ayant  traite  les  Miflîonnaires  avec  une  bonté  par-  int,o-iuc. 
ticuliere  > il  y avoir  quelqu’appatcnee  que  cette  dirpontion  pouvoit  les  con-  tio 
duire  à recevoir  le  Chriftianifme  dans  leurs  Etats.  Mais  Vctbieft  jugea  que  la 
méthode  la  plus  sûre  croit  de  commencer  par  les  Tartates  qui  ne  font  pas  Sujets 
de  l’Empire  > pour  revenir  par  degrés  à ceux  qui  font  moins  éloignés. 

Pendant  tout  le  voyage , l'Empereur  ne  celfa  pas  de  donner  aux  Jéfuites  des  rainin 
témoignages  publics  de  fon  eftime,  tels  qu’il  n’en  accotdoit  à perfonne.  Il 
s’arretoit,  pour  leur  voir  mefutet  les  hauteurs.  Ilfaifoit  dcm.indet  fouvent  des 
nouvelles  de  leur  famé  (}o).  11  parloit  avant.agcufcmcnt  d'eux  aux  Seigneurs 
de  fa  Cour.  11  leur  envoyoir  divers  mets  de  fa  table , & quelquefois  il  les  fai- 
foit  dîner  dans  fa  propre  tente.  Le  Prime  , fon  fils  aîné , qui  fe  lit  une  blclTurc 
à l'cpaulc  en  tombant  de  fon  cheval , ne  leur  témoigna  pas  moins  d’afTcélion. 

Dans  l’humilité  de  leur  cœur , iis  coniideroient  ces  faveurs  de  la  famille  royale , 
comme  un  effet  de  la  Providence , qui  veilloit  fur  eux  ïc  fur  le  Chriftianifroe. 

Dans  l’cfpace  de  plus  de  lix  cens  milles  , qu’on  fit  en  avançant  jufqu'à  la  MjimîSaac* 
montagne  ou  fe  terminoient  ces  voyages,5cen  retournant  à Pclcing  par  une  autre 
route  , l’Emitcreur  fit  ouvrir  un  grand  chemin , à travers  les  monwgnes  Sc  les 
vallées , pour  la  commodité  de  la  Reine-mere , qui  voyageoit  en  chaife.  11  fit 
jetter  une  infinité  de  ponts  fur  les  torrens,  applanirdcsforamctsdc  montagnes 
& couper  des  rocliers,  avec  un  travail  Sc  des  dei’enfes  incroyables  (j  1 j. 

§.  I. 

Premier  Voyage  de  Gerbillon  , depuis  Peking  jufqu’à  la  Ville  — — — 

de  Selingha  , fur  la  jrontiere  des  Etats  de  RuJJie. 

I.  Voy.ipc. 

Le  s RulTiens,  s’étant  avancés  pardegrés  jufcju’aux  frontières  delà  Chine,  cau'ciauvuvv- 
avoient  fiit  conllniire  le  Fort  àî Albafin , nommé  Yakfa  par  les  Chinois  s'" 

Sc  les  Tarrares  ( j 1 ) , à la  jondion  d’un  Ruiffeaudumême  nom  avec  la  grande 
Rivière  que  les  Tartarcs  nomment  Saghalian-u/a , Sc  les  Chinois,  Ya-long- 
kyang  { j j).  L’Empereur  de  la  Chine  fe  rendit  maître  de  ce  FortSc  le  rafa.  Les 
KulFicns  l’ayant  rétabli  l’année  fuivantc , y furent  encore  alliégcs  ; Sc  redou- 
tant les  fuites  d’une  guerre  dangereufe  , ils  propoferent  à ce  Monarque  de 
nommer  un  lieu  , où  la  paix  pût  s établir  lut  le  fondement  d'un  Traité. 

L’Empeteur  accepta  leurs  offres,  Sc  promit  d’envoyer  quelques-uns  de  fes  rontifuti  s». 
Officiers  à pour  y traiter  avec  eux.  Au  commencement  clc  l’année  ifîSS 

il  confia  cette  négociation  à deux  Seigneurs  de  fa  Cour.  L’un  croit  le  Prince  Rutiiem. 
So-Jan  , Capitaine  de  la  Garde  Impériale  Sc  Minillre  d’Etat  ; l’auttc,  Tong~ 
lau-ya  , Commandant  de  l’Etendard  Impérial , nommé  .lulli  Kiw  kycw  (j4j , 
parce  qu’il  étoit  oncle  maternel  de  l’Empereur.  Ils  partirent  accompagnés  de  i.Mmcnr*:i’r- 
plufieurs  Mandarins  de  différens  ordres  Sc  de  deux  Jéluites , Thomes  Pereyra  Sc 
l’Auteur,  nommés  pour  fervir  d’interprètes  eu  Latin  Sc  dans  les  langues  de  l’Eu-  Jüt'puui. 

(jo)  Le  nom  Chinois  de  Vetbieft  étoit  (jl)  SughAim-ul*  (îgniiïe  Rivine  mirt, 

Ktn-O’kt-iiit  , qui  ftgnifie  , Ctmmnu  vomi  (îpnifie  R/virrrrfn  »«r. 

> ( î 4)  Ce  mot  iignific  Omit  du  citi  dt  L» 

(}i)  Du  Halde,  uhifuf.  p.  17t.  mtrt. 

(ji)  Voycî  ci-dclFus, Tome  VI. 
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CiKBULON.  Ces  deux  Millionnaires  f'iiïcnt  conliJctés  dans  cctrc  occafion  comme  dos 
irtk’,;.  Mandarins  du  fécond  & du  troificnic  ordre.  Us  reçurent  des  ptéfens  de  l’Lm- 
1.  Voyage,  pereur,  au  nombre  des  principaux  Mandarins  de  l’ambairadc.  Il  fut  te|>Ié  qu'ils 
inangeroient  à la  table  de  Toiig  lau-ya,  Se  qu'ils  feroient  places  pics  de  lui 
dans  les  conférences.  Entre  les  prefens  qu'ils  reçurent,  étoit  une  longue  robbe 
’ du  plus  beau  brocard  , ornée  de  dragons , mais  fans  broderie , parce  que  cette 
dillincLion  eil  refetvee  pour  rEinpeieur  & pour  les  Princes  du  iang , à moins 
que  Sa  Majerté  Impériale  ne  l'accorde  elle-mcme  à quelque  Particulier.  Ce  Mo- 
narque leur  donna  aufil  des  tobbes  courtes  de  martre  , à boutons  d'or  , dou- 
blées d’un  beau  fatin,  qui  venoient  de  la  propre  garderobbe.  Cependant  ils 
n’eurent  pas  l’honneur  de  le  voit,  comme  les  autres  Seigneurs  de  lambalTade. 
Lorfqu’ils  fe  prefenterent  le  9 de  Mai,  pour  prendre  conge  de  Sa  Majefté,  elle 
fc  contenta  de  leur  faire  dire  qu’elle  leur  fouhaitoit  un  heureux  voyage. 
i.o’itiUra.nde  Etant  partis  de  la  maifon  du  Prince  S’o  /in  , le  j i au  matin  , ils  trouvèrent 
à la  porte  de  la  Ville,  Ton^-laK-yu  , avec  un  pompeux  cortege.  Il  ctoit  cora- 
pjfé  de  mille  chevaux , de  foixante  Mandarins,  Se  de  huit  petites  pièces  de  ca- 
non , portes  par  le  meme  nombre  de  chevaux.  D’autres  portoicot  les  alFuts. 
ii  innciir  accor-  Ccttc  troupc  ctoit  rangée  en  bon  ordre  , des  deux  côtés  du  chemin.  Les  deux 
ï'uij  * Ambalfadcurs  fc  rangèrent  aulli , pour  laillét  le  palTagc  libre  au  Prince  fils  aine 

de  l'Empereur , qui  parut  bien-tôt,  monté  fur  un  petit  cheval  en  harnois  jau- 
ne , & luivi  de  fepr  ou  huit  -Seigneurs  du  premier  rang  , avec  un  chajiclet  au- 
tour du  col,  fort  fcmblablc  à ceux  de  l’Eglife  Romaine , dont  chaque  dixiéme 
grain  étoit  d'ambre.  Mais  au  lieu  de  croix,  le  fominct  paroilToit  conypofé  de 
quatre  perles  ou  de  quatre  grains  de  criftal. 

Cet  1 léritiet  de  l'Empire  s'arrêta  fous  une  belle  tente , à une  lieue  de  Pc- 
king , Se  s'allit  fur  un  coullîn  de  f->ie  placé  fur  un  tapis  de  laine.  Les  Manda- 
rins de  l'Ambalfade  & les  Chefs  des  Etendards  fe  rangèrent  des  deux  côtes  , 
aliis  comme  le  Prince  fur  des  coullins.  Il  leur  lit  préfenter  du  thé  à la  Tartarc. 
Enfuiie , lotfqu'il  fc  lut  levé , tout  le  monde  fc  prtifterna  neuf  fuis  vers  le  Pa- 
lais , pour  rendre  grâces  à l’Empereur  de  l’honneur  qu’il  avoir  fait  aux  Ambaf- 
ladciirs  de  les  faire  accompagner  fi  loin  par  fon  fils.  Le  Prince  s'entretint  avec 
eux  d'un  air  riant.  Enfin , s'etant  approchés  de  lui  pour  Hechir  le  genou , il  les 
prit  par  la  main  -,  après  quoi  il  remonta  à cheval  £c  reprit  le  chemin  de  la 
Ville  (J 5). 

ii<  Jttivtnt  S Les  Ambafladeurs  marchèrent  droit  au  Nord  jufqu’à  la  Ville  de  Cha  ho  , 
C-U'-i.  ^ cinquante  lis  de  Peking.  Ils  pallcrent  deux  beaux  ponts  de  marbre 

brut,  exactement  femblablcs,  l'un  en-deça  , l’aurrc  au-delà  de  cette  Ville.  Leur 
longueur  ell  de  foixanre  pas  géométriques , fur  lix  ou  fept  de  large.  A quarante 
ou  quarante-deux  lis  de  CAii-/io , ils  arrivèrent , fut  les  deux  heures  apres  mi- 
di , dans  un  Camp  dredé  au  pied  d'une  montagne , pris  d'un  1 ott , qui  bouclic 

(3f)  Du  HalJc,  uhifiif.  p.  173. 
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le  palTage  d’un  dctîlc  fort  étroit , & dont  les  murs  s’étendent , des  deux  côtés  , 
julcju’aux  montagnes.  Elles  paroillènt  jnaccdlibles.  Là  , comme  dans  tous  les 
autres  lieux  où  les  Ambalfaaeurs  s’arrêtèrent  fur  la  route , les  Mandarins  des 
Villes  voilincs  vinrent  en  habits  de  cérémonie  pour  leur  rendre  les  rcfpeéls  dûs 
à leur  rang , & fe  mirent  i genoux  dans  le  grand  chemin  en  préfentant  leurs 
billets  de  vilitc  (3 (S). 

La  chaleur  étoit  extrême  > mais  elle  n’avoit  point  empêché  les  Millionnaires 
d’admirer  la  beauté  du  Pays,  qui  eft  très-bien  cultive  jufqu’aux  montagnes. 
Comme  elles  font  fi  llérilcs  qu’on  n’y  découvre  p.is  même  un  arbre,  elles  por- 
tent le  nom  de  Montagnes  pauvres.  Leur  fituation  cil  au  Nord-Oueft  quart- 
d’Oueft  de  Pclcing.  Elles  fc  joignent  à d’autres  qui  environnent  cette  Ville  , ex- 
cepté du  côté  de  l’Ouell  & du  Sud-Oueft,  où  le  grand  chemin  pallc  entre  les 
deux  chaînes. 

Le  Fort  voifin  du  Camp  fc  nomme  Nankeu  , c'ell-à-dire , Bouche  ou  En- 
trée méridionale  (37).  Les  murs  de  cette  Fotterellc  ont  trente-cinq  pieds  de 
hauteur.  Us  font  de  pierre  de  taille  jufqu’à  trois  ou  quatre  pieds  du  rez-dc- 
chaulféeienfuitc  , d’une  efpecc  de  gros  cailloux  & de  pierre  de  roc  jufqu'.iux 
créneaux , qui  font  de  brique.  Leur  épaillcur , près  du  palfage , eft  de  fix  ou  fept 
pieds  ; mais  ils  font  moins  hauts  îc  moins  épais  fut  les  montagnes.  Les  Tours 
dont  ils  font  tlanqués , à de  juftes  diltances , font  de  pierre  ou  de  brique.  Au- 
delfous  de  la  Forterelfe  on  découvre  une  allez  grande  Ville,  qui  fc  nomme 
Nankeu-ching. 

Le  31 , après  avoir  palfé  cette  barrière,  on  fit  quarante-cinq  lis  au  Nord  , 
pat  des  montagnes  fort  efearpées.  Les  parties  les  plus  dillicücs  de  la  route  font 

f lavées  de  grandes  pierres.  On  fuit  par  divers  détours  le  pied  des  rochers , fur 
cfqucls  régné  des  deux  côtés  un  grand  mur , avec  des  degrés  pour  monter  & 
des  Tours  fortifiées.  Dans  plufieurs  endroits  le  mur  eft  de  pierre  de  taille.  Sa 
hauteur  & fon  épailfcut  font  remarquables.  De  tems  en  tems  on  rencontre  des 
portes  de  marbre  , en  forme  d'arcs  de  triomphe , épaiUcs  d’environ  trente  pieds , 
avec  des  figures  en  demi-teliefautour  du  ceintre.  Chaque  porte  eft  l’entrée  d’un 
Village , tel  que  le  premier , qui  pourroit  palier  pour  une  petite  Ville , & qui 
eft  allez  bien  fortifié  pour  fermer  aux  Tartarcs  le  palfage  de  ces  défilés.  Outre 
quantité  d’.irbrcs  fruitiers,  qui  fc  trouvent  au  milieu  de  ces  rochers  de  ces 
pierres , on  y voit  des  jardins  remplis  de  toutes  fortes  de  grains  iSc  de  légumes. 
Rien  ne  demeure  fans  culture  , lorfqu’on  découvre  un  pouce  de  terre  qui  peut 
en  recevoir.  Les  montagnes  mêmes  font  taillées  en  amphithéâtres , & femées 
dans  tous  les  lieux  qui  promettent  quelque  chofe  à l’induftricdes  Habitans. 

Après  avoir  patfé  quarre  ou  cinq  de  ces  VilLigcs  & autant  de  retranche- 
mens , on  defeenditdans  une  Plaine  fabloneufe  & llérile , qui  féparc  les  mon- 
tagnes. Il  s’y  préfente  p.rr-tout  des  tctranchemens  & des  Forts,  ouvrages  alfcz 
ir.unles,  puifqu’une  poignée  d'hommes  fetoit  capable  de  défendre  tous  ces 

()  s)  Voyez  le  ilècall  de  ces  ufages  au  To-  Sc  fort  dilFétent  de  la  grande  muraille , qui  eft 
me  VI.  plus  cloiguèc.  II  divïlc  une  partie  de  laPrci- 

(37)  Le  mur  donc  ou  parle  ici  eft  intérieur,  vince  de  P»-rI>e-/r  d'avec  celle  deSthan/î. 
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palfages  contre  une  armée.  La  route  fut  de  trente  Us  i l’Ouell , après  lefquels  oit 

campa  fur  le  bord  d’un  Ruidèau. 

Le  premier  de  Juin , on  lit  cinquante-cinq  Iis  dans  la  meme  Vallée  j quarante 
à rOuelf , Sc  quinze  au  Nord.  Un  palfa,  comme  le  jour  précédent , devant 
pluücurs forts , & l’on  traverfa  deux  petites  Villes,  revêtues  de  murs  de  bri- 
que & Hanquées  de  Tours.  La  première , qui  fe  nomme  Whay-Uy,  ell  à trente 
lis  du  Ruillèau  fur  lequel  on  avoir  campe.  La  fécondé  , nommée  Tumu  , clf 
trente  lis  plus  loin.  On  fc  Icvoit  chaque  jour  i deux  heures  du  matin , & l’on  fe 
mcrioiten  marche  avanteinq  heures. 

Le  a , on  fit  foixante-dix  lis  le  long  des  montagnes , au  Nord  delà  Vallée , 
qui  fetetminedix  lis  au-delà  de  Fau-ngjn.  C’eft  une  Ville  plus  grande  & plus 
peuplée  que  les  deux  précédentes.  Elle  croit  ceinte  d’un  double  mut  de  brique. 
On  la  traverfa,  comme  deux  ou  trois  autres  Villes,  pour  aller  camper  fur  le 
bord  d’un  RuilTcau  nommé  Yang  ho. 

Le  J , après  avoir  fait  cinquante  lis  au  Nord , le  long  du  Yang-ho  , on  arri- 
va aux  portes  deSwen  wha-fu  , Ville  fituéc  à l’exttêmité  d’une  l’iaine  & peu 
éloignée  de  la  même  Rivière.  Ellceft  précédée  d'un  double  tauxbourg&  foiti- 
fiée  d’un  mur  de  brique , avec  des  Tours  qui  s’entrefuivent  de  fort  près.  On 
traverfa  une  tue  aulli  large  qu’il  y en  ait  à Peking,  qui  s’étend  dans  toute  la 
longueur  de  la  Ville,  & qui  cR  remplie  d’arcs  de  triomphe,  à quinze  ou  vingt 
pas  l’un  de  l’autre.  Les  murs  ont  plus  de  trente  pieds  de  hauteur , & chaque 
côté  de  la  Ville  a trois  portes,  feparées  par  des  places  d’armes.  Lesventaux  de 
chaque  porte  four  revêtus  de  plaques  de  fer , parfemcats  de  clous  dont  la  tête  cR 
de  la  groflcur  d’un  œuf.  Le  faux’cvourg  du  Nord  offre  une  rue  fort  longue  & fort 
large , bordée  de  plufieurs  rangées  d'arbres , qui  tendent  la  pcrfpctkis'e  très- 
agrcablc, . 

En  quittant  Swen-wha-chai  ,on  fit  plufieurs  détours  pour  tr.ivcrfer  quelques 
petites  montagnes , d’où  l’on  recommence  à découvrir , au  Nord  & au  Nord- 
Efl,  les  grandes  cju’onavoit  perdues  de  vùc,avec  les  Tours  de  la  grande  muraille,, 
qui  règne  fut  cette  chaîne.  Un  rencontre  aufli,  dans  la  route,  desToutsfic  des 
fores , gardés  par  des  efeouades  de  cinq  ou  lix  foldats.  Le  lieu  qu’on  choifit  pour 
camper  fut  encore  la  rive  du  Yang  ho , c]ui  coule  à la  dilfance  de  cent  on 
cent  ciirquantc  pas  des  montagnes  du  Sud-Üucft , & à deux  mille  pas  de  celles 
du  Nord. 

Le  4 , on  fit  quarante-cinq  Us  jufqu’à  Hya-pu , petite  Ville  à l’extrémité  de 
la  Vallée  qui  vient  de  S wen-wha-fu , & à une  dcnrie-licuc  de  la  porte  de  Chang- 
kya-keu , par  laquelle  on  fort  de  la  Chine  üc  l’on  entre  dans  la  Tartarie.  Cliang- 
kya  ktu  eft  une  petite  V'ille,  au  pied  des  montagnes  cjui  font  de  ce  côté-là  les 
bornes  de  l'Empire  Chinois.  Elle  eft  ceinte  d’un  mur  de  brique,  de  trente-cincj 
ou  quarante  pieds  de  hauteur , avec  deux  portes  , entre  Iciquelles  eft  une  belle 
place  d’armes.  Cette  V illc  cil  tort  peuplée , &:  fa  fituatiun  y rend  le  Commcicc 
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flo:i<Tjnt.  Outre  IcsTartairs  occidentaux,  on  y voit  arriver  des  caravanes  Uf-  Gtaiiitox. 
beks & Perfanes.  iffSS. 

On  prit  au  Notd-Eft-quatt  d'Eft , pour  paflct  la  porte  de  Chang-kya-keu  , i.  Voyage. 
<]ui  cfllicuce  entre  deux  muncagncs  ou  deux  rochers  tort  efearpes.  Cette  partie 
de  la  grande  muraille  n'efl  pas  comparable  au  mur  qui  ferme  les  premières  ' 
montagnes  qu'on  avoit  rencontrées  depuis  Peking.  C’eil  une  mai^onneric  fort 
fimple , qui  a peu  de  hauteur  & d’épaillcur , Sc  qui  tombe  en  ruines  dans  plu- 
(ieurs  endroits , aulli-bicn  que  fes Tours,  dont  une  partie  n'eiV  que  de  terre. 

Mais  on  ne  celle  pas  de  trouver,  comme  auparavant,  des  Tours  des  Forts 
le  long  de  la  grande  route  , qui  continue  dans  la  vallée.  Le  mur  qui  ferme  le  paf-  i.t>  Amhin,- 
dageelf  tort  haut  & fort  épais.  Les  ventaux  de  la  porte  font  couverts  de  plaques 
de  fer  Sc  garnis  de  gros  doux.  La  garde  de  cette  porte  eft  iiombreufe.  ün  cam- 
pa ce  jour-ü  fut  le  bord  d un  KuilTeau,  dans  une  petite  Vallée  qui  ferpente 
entre  deux  chaînes  de  montagnes,  i douze  ou  quinze  lis  de  la  porte , éc  par 
conféquent  dans  la  Tartarie. 

Le  J , après  avoir  fait  vingt-cinq  lis  au  Nord-Ell , on  arriva  dans  un  lieu  où 
la  route  fe  divife  au  Notd-Eft  & au  Nord-Oueft.  On  fuivit  celle  du  Nord-  HUut-fti. 
Ouelt , qui  s'étend  dans  une  vallée , d l'extrémité  de  laquelle  on  campa  fur  une 
des  montagnes  qui  la  terminent , dans  un  lieu  nommé  Halui-fin , où  l'on  trouve 
plulieurs  lourccs  excellentes.  On  avoit  rencontré  , fur  la  route , quelques  hutes 
Chinoifes , dont  les  Habitans  cultivent  ce  qu’ils  peuvent  découvrit  de  bonne 
terre  autour  d’eux,  & quelques  tentes  Tartares,  accompagnées  des  tombeaux 
de  leurs  Morts,  qu'on  dirtingue  à de  petites  bannières  d'étoffe  peinte.  Les  col- 
lines, ou  les  dunes,  offrent  d'alicz  bons  pâturages;  mais  on  n'y  apperçoit  pas 
un  arbre.  ' 

Le  6 , après  avoir  pafTé  une  haute  montagne , on  trouva  que  la  route  fe  di» 
vifoit  en  trois , & l’on  prit  celle  du  Nord-Oueft.  Le  pays  cft  allez  beau , mais 
délêrt , Sc  fans  aucune  apparence  d’arbre.  On  campa  fut  le  bord  d'un  ruilicau  , 
dans  la  Vallée  de  Nalin  ktu,3.  cinquante  lis  àc  Hjlut  Jtn.  Les  Ambalfadcurs  «Um-tei. 
reçurent  ici  un  Fréfent  de  quatre  cens  btzufs  & de  lix  mille  moutons , de  la 
part  de  l’Empereur,  dont  les  Troupeaux  pailTènt  dans  cette  plaine.  Le  7,  on 
rit  foixante-dix  lis , par  divers  détours  entre  de  petites  montagnes.  Le  Pays 
rcllcmblc  à celui  du  jour  précédent  ; mais  on  rencontra  quelques  Mongols , 
foit  dans  leurs  tentes , foit  en  marche  avec  leurs  petits  chariots  â deux  roues , 
qui  font  traînés  par  des  chevaux  Sc  des  vaches.  On  campa  fur  le  bord  d’un 
Kuilfcau. 

Le  H , on  fît  environ  cent  lis,  i l’Oueft,  dans  une  grande  Plaine,  arrofée 
de  plulieurs  Ruilleaux  & riche  en  pâturages , mais  où  l’on  n’apperçoit  qu'un 
feul  arbre.  Les  chemins  y font  fort  bons.  c5ii  campa  fur  le  bord  d’un  Ruilleau  , 

.prés  d’un  Hameau  qui  eil  l’exil  des  Chinois,  & qui  eft  voifin  des  ruines  d’une  EnitlleiChîiioû. 
grande  Ville.  Le  9 , on  fit  qu.itre-vingt-dix  lis , ptefque  toujours  â l’Oueft  , 
le  chemin  moitié  montagnes , moitié  plaines.  On  rencontre  au  milieu  d’une 
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plaine  de  cinq  ou  llx  lieues  un  Tefhplc  bâti  pat  rEmpereur  de  la  Chine,  pour 
fervir  d'hôtellerie  aux  Lamas , lotfqu'ils  font  le  Voyage  de  Peking.  Il  n’eft  pas 
grand  •,  mais  e’eft  un  des  plus  beaux  que  l'Auteur  eût  jamais  vus.  On  voit  d un 
côte  un  alfcz  mauvais  cditicc , qui  eft  habite  par  quatre  ou  cinq  Lamas , envi- 
ronne de  tentes  Mongols , Sc  de  hutes  Chinoifes.  On  campa  à vingt  lis  de  ce 
Temple,  yersl’Oueft. 

Le  10,  après  avoir  fait  trente  lis , on  abandonna  la  plaine,  pour  faire  vingt 
autres  lis  par  des  montagnes  Sc  des  vallées  défettes  , jufqu'au  RuilTèau  ac 
Sanniskan  , où  l’on  campa.  Le  lendemain  , on  continua  de  marcher  par  des 
chemins  de  la  meme  nature,  fans  y trouver  un  arbre  ni  une  maifun.  On  vit 
quelques  chèvres  jaunes , allez  femblabics  aux  gazelles  , mais  fi  farouches , 
qu’elles  prennent  la  fuite  à la  vue  d’un  Irommc.  On  campa  â Loto-Haya],  fur 
le  bord  d’un  Ruilicau  nommé  Iviatu.  Apres  avoir  tait  trente  lis , on  s’engagea 
dans  divers  détours,  entre  des  nrontagnes  & des  rochers  couverts  de  huilions. 
On  traverfa  dix  ou  douze  fois  VImatu  , & quarante  lis  plus  loin  , un  campa 
pour  la  féconde  fois  fur  fes  bords.  Toute  cette  journée , en  droite  ligne , ne  tut 
que  d’environ  quarante  lis. 

Le  If,  on  tiiivit  le  même  Ruillêau , l’efpace  de  vingt-cinq  Iis;  après  lef- 
qucls  on  palfa  devant  une  Forterelle  ruinée , d’où  l’on  entra  dans  les  monta- 
gnes. Elles  font  remplies , comme  les  vallées , d’arbres  nains  & de  builTons. 
Après  vingt-cinq  ou  trente  atittes  lis , on  entra  dans  une  agréable  plaine , où 
ferpente  un  Ruilicau  que  l’Auteur  prit  encore  pour  l’Imatu.  On  y voit  des  ar- 
bres & un  mauv.iis  Temple,  environné  de  tentes  Mongols,  & de  hutes  de 
terre  qui  fervent  à loger  des  efclaves  Chinois , qu’on  envoie  pour  cultiver  la 
terre.  On  fit,  dans  cette  journée  , foixante  lis  à l’Oueft,  qui  peuvent  être  ré- 
duits à cinquante , & l’on  campa  dans  une  Plaine  nommée  Horkokol , ou 
Korkokol. 

Le  14,.  toute  la  journée  fe  fît  au  travers  d’une  grande  plaine , large  de  trois 
ou  quatre  lieues,  & bordée,  au  Nord  fie  au Nord-Oueft , par  des  montagnes 
couvertes  de  bois.  Elle  ell  arroféx:  par  un  ruilicau,  & cultivée  en  plufîcurs  en- 
droits , où  l’un  découvre  des  Hameaux  de  fept  ou  huit  cabanes.  Après  avoir 
fait  quarante  lis , on  rencontra  une  Tour,  à laquelle  on  attribue  quatre  cens 
ans  d'antiquité,  allez  entière  à l’exception  du  toit.  C’cll  un  oâogone  régulier, 
à huit  étages,  cliacun  d’onze  pieds  de  hauteur,  fans  y comprendre  le  premier 
qui  en  a plus  de  quinze,  indépendamment  du  Lormitr.  L’cdifîte  eft  de  bri- 
que , aulli  blanche  c]uc  la  pierre  de  taille.  Il  cil  embelli  d’ornemens  de  la  même 
matière.  Son  architeclure , cpioique  différente  de  celle  de  l’Eutopc  & quoiqu’un 
peu  gtollierc , n'cft  pas  fans  beauté.  Le  premier  étage  cil  rond , en  forme  de 
coupe,  6c  fort  ornée  de  feuillages.  On  y monte  avec  une  échelle;  & l’on  y 
trouve  un  efcalier  qui  conduit  aux  autres  étages;  dans  chacun  defquelson  voi^ 
deux  ftatucs  en  demi-rclict,  ptcfquc  de  grandeur  naturelle,  mais  mal  faites. 
L'Auteur  juge  qu'il  cxilloit  anciennement  quelque  grande  V'ille  dans  ce  lieu, 
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parce  cju’on  y voit  encore  un  v.ifte  efpacc , renfermé  dans  des  murs  de  terre 
à demi  ruinés.  Elle  avoir  été  bitic  pat  les  Tartates  Occidentaux,  lorfqu'ils 
ecoient  en  polfcllion  de  la  Chine.  On  campa  dix  lis  plus  loin  ( j 8). 

En  approchant  du  camp  , on  vit  paroitre  les  Mandarins  de  Qua-wha  -chin , 
ou  Huhu-hotun  ( ) 9 ) , qui  venoient  au-devant  des  Ambafladeurs.  Ils  étoient 
fuivis  de  douze  ou  quinze  Lamas , à cheval , la  plupart  en  robbes  de  foie  jau- 
ne, avec  des  écharpes  rouges,  qui  leur  couvroient  prefquc  tout  le  corps.  A 
leur  tête  étoit  un  jeune  Si  beau  Lama , d'un  teint  fi  blanc  & il  fin , que  Gerbü- 
lon  le  prit  pour  une  femme.  Il  portoit  un  bonnet  doté , à grands  bords , dont 
le  fommet  fe  terminoit  en  pointe.  Lhi  autre  avoit  un  bonnet  quin'étoit  pas 
moins  doré , mais  plus  petit , Sc  plat  par  le  haut.  Ces  deux  Lamas  furent  les 
fculs  qui  ne  defeendirent  pas  de  leurs  chevaux  en  approchant  des  AmbalTà- 
deurs.  Tous  les  autres  ayant  mis  pied  à terre , le  Chef  de  leur  troupe  fléchit  les 
genoux , Si  s'informa  de  la  famé  de  l’Empereur.  Enfuite  ils  fc  rendirent  dans 
des  tentes  qu’on  leur  avoit  préparées.  On  leur  prclenta  du  thé;  & la  conver- 
fation  ayant  été  fort  courte,  ils  prirent  congé  des  ArabaiFadeurs , qui  les  con- 
duilirent  hors  de  la  tente , où  ris  virent  monter  le  Chef  à cheval , aidé  par 
deux  ou  trois  Lamas,  qui  le  foutenoient  avec  de  grands  témoignages  de  ref- 

Le  1 5 , on  campa  près  de  Qua-wa-chin  , Ville  aujourd'hui  peu  conlîdéra- 
ble  , mais  autrefois  fort  peuplce  5c  célébré  par  fort  Commerce,  pendant  que 
les  Tartates  Occidentaux  étoient  maîtres  de  la  Chine.  Les  murs  font  de  bri- 
que, & paroiflent  bien  confetves;  mais  il  ne  refte  prefque  plus  rien  du  rem- 
part intérieur.  On  y voit  pluileuts  Temples,  qui  parurent  à l’Auteur,  plus, 
beaux , mieux  bâtis  & mieux  ornés  que  la  plupart  de  ceux  qu’il  avoir  vus  i la 
Chine.  Les  maifons  de  la  Ville  ne  îont  que  des  cabanes  de  terre  j mais  les 
Faux-bourgs  font  un  peu  mieux  bâtis  & plus  peuples.  LcsTartarcs&  les  Chi- 
nois font  ici  mêlés  fans  diftinéfion , 6c  l'Empereur  de  la  Chine  y gouverne  par 
fes  Lieutenans.  Le  principal  commerce  du  Pays  eft  avec  la  Province  Chi- 
noife  de  Schnnjîf  qui  n’cu  cft  qu’à  deux  journées,  c’elVà-ditc,  à dix  - huit 
lieues. 

Les  Ambafladeurs  allèrent  defeendre  au  principal  Temple,  où  ils  furent  in- 
troduits par  quelques  Lamas , au  travers  d’une  cour  allez  grande  & fort  bien 
pavée.  Ils  trouvèrent,  dans  ce  lieu  , un  de  ces  Lamas  cuic  les  Tartarcs  croient 
immortels  , ou  du  moins , dont  l’ame  n’cft  pas  plutôt  fepatée  du  corps , qu’el- 
le entre  danscclui  d’un  enfant  ; ce  qui  leur  fait  donner  par  les  Chinois  le  nom 
. de  Hujo  y qui  fignifie  Dieu  vivant.  Ils  font  adorés  comme  des  Divinités  fur 
la  terre. 

Ce  prétendu  Immortel , âgé  d’environ  vingt-cinq  ans , étoit  aflis  dans  un 

f J 

(î8)  L'Auteur  trouve  ici  Ln  hauteur  méri-  le  nom  Tartarc.  Qfuy  vha-thia  eft  le  nom 
tienne  du  Soleil  t'oic  près  de  roixanie-dou/.c  Chinois. 

degrés  vingt  minutes.  ” (40.)  C’éroit  un  Hniiihii  oa  Khuiukhiu , 

(j  j)  Ou  KutH-hitun  it  Kiikhu-helan.  C’eft  c'eff-à-dite  un  des  Dtjutésquclc  Grand- La- 
- ma  du  Tibet  envoie  rélidcr  parmi  les  Tan-arcs. 
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GCK1I1.I.OM.  à l’extrémité  du  Temple,  fur  deux  grands  couflîns , l’un  de  brocard 

i6SS.  d'or,  ûc  l’autre  de  fatin  jaune,  lléroit  couvert,  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds, 

1.  Voyage,  d'un  grand  manteau  du  plus  beau  damas  de  la  Chine,  fort  femblable  aux 
chappes  de  nos  Ptccrcs;  de  lotte  qu’on  ne  lui  voyoir  que  la  tête,  qu’il  avoic  nue. 
Ses  dicvcLix  ecoient  frifes , & fon  manteau  bordé  d un  galon  de  foie , large  de 
evr^oniesqui  cinq  OU  lix  pouccs.  Toutcs  les  civilités  qu’il  Et  aux  Amballadeurs  fe  réJuili- 
«’y  loni.  ^ jjj  Pyjj  lorfqu’il  les  vit  paroître.  11  continua  de  fe  tenir 

debout  pour  recevoir  leurs  complimcns , ou  plutôt  leurs  adorations.  Pour  eux , 
étant  arrivés  à lîx  pas  du  Lama,  ils  jetterent  leurs  bonnets  à terre,  & fe  prof- 
tetnerent  crois  lois,  en  frappant  la  terre  du  front.  Enfuice  s’étant  agenouillés 
devant  lui  tour-à-tour  , il  leur  mit  les  deux  mains  fur  lacère,  & leur  ht  tou- 
cher fon  chapelet.  Ils  lui  rendirent  alors  une  fécondé  adoration  ; ô£  ce  Dieu 
contrelaic  s’etant  alEs  le  premier,  ils  prirent  place  dans  i’alcove,  l’un  d fa 
droite , l’autre  à fa  gauche.  Quelques  uns  des  principaux  Mandarins  s’aflirent 
au  - dcllbus  d’eux.  Diverfes  perfonnes  de  leur  fuite  furent  admifes  aulli  d 
l’adoration  , & reçurent  l’impolicion  des  mains , avec  la  faveur  de  toucher  au 
chapelet. 

TWJtcoiUtion.  On  apponadu  thé  i la  Tartare,  dans.de  grands  vafes  d’argent.  Un  Lama, 
qui  en  tenoir  un  particulier  pour  {'Immortel , verfa  de  la  liqueur  pour  lui  dans 
une  belle  tallc  de  porcelaine , placée  prés  de  lui  fur  un  guéridon  d’argent.  Il 
prit  la  talle  lui  - meme.  Son  manteau  s’éranc  entrouvert  dans  le  mouvement 
qu’il  ht  pour  avancer  la  main  , Cerbillon  obferva  qu’il  avoic  les  bras  nuds  juf- 
qu’aux épaules,  & que  pour  habillement  intérieur,  il  n’avoic  que  des  échar- 
pes jaunes  Sc  rouges  autour  du  corps.  11  fut  fervi  le  premier.  Les  Ambalfadeurs 
le  falucrent , en  oaillant  la  tête  avant  & après  le  thé  , fuivant  l’ufage  des  Tat- 
tarcs  ; mais  il  ne  fi:  aucun  mouvement  pour  répondre  à leur  civilité. 

Peu  après,  on  feiVit  une  collation,  de  l’on  plaça  d’abord  une  table  devant 
l’Idole  vivante.  Chaque  Ambalfadcur  eut  la  ficnne.  Les  Mandarins  & les  Je- 
fuites  reçurent  le  meme  honneur.  Le  fcrvice  conliRoic  en  plulieurs  ballins  de 
fruits  fccs,  & de  pâcillcrie  compofèe  de  farine  & d’huile  , qui  jenoic  une 
odeur  très- forte.  Après  cette  collation,  à Laquelle  les  jefuites  ne  touchèrent 
pas,  quoiqu’elle  parût  merveilleufc  aux  Tartares,  on  fcrvitpour  la  fécondé 
’ lois  du  thé.  Enfuitc  les  mêmes  tables  furent  rapportées , mais  cliargces  de  vian- 
des. Des  deux  côtés  paroitloir  un  grand  plat  de  bœuf  & de  mouron  , i demi 
cuit,  une  jatte  de  porcelaine  remplie  de  riz  fort  blanc  & de  très-bon  goût, 
& une  autre  jatte  oc  bouillon , qui  n’étoit  qu’un  mélange  d’eau  & de  vinai- 
gre , dans  lequel  on  avoir  fait  dilfoudre  un  peu  de  fel.  Les  gens  des  Ambalfa- 
deurs  , qui  ctoient  .aflis  par  derrière,  futent  lcrvis  de  même. 

Gerbillon  admira  beaucoup  l’avidité  avec  laquelle  ces  illiiftres  Mandarins 
dévorèrent  cette  viande , qui  croit  i demi  cuite  , froide , & fi  dure , qu’il  n’en 
put  avallcr  un  morceau.  Mais  perfonne  ne  joua  mieux  (bn  rôle  que  deux  Tar- 
tates  Kalkas , qui  tombèrent  fur  les  mets  avec  un  appétit  furprenant.  Ces  ta- 
bles ayant  été  retirées , on  fervir  encore  une  fois  au  ihc , & la  converfation 
CmMSuRita-  fuccéila  pendant  quelque  rems.  Le  divin  Lama  foutint  fort  bien  la  gravité  de 
*’*’*’^‘  fon  pcrfonn.igc.  Il  ne  prononça  que  cinq  ou  fix  paroles,  d’un  ton  fort  doux, 

pour  répondre  à quelque  humble  queftion  des  Amballadeurs.  II  rouloit  con- 
tinuellement les  yeux , jcccant  des  regards  attentifs , tantôt  fur  l’un , tantôt  fui 
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l’autre  I & daignant  quelquefois  fouritc.  La  converfation  ctoit  foutenue  par  un  GmBitioM. 
autre  Lama , qui  paroilloit  chargé  de  ce  foin  à titre  d’office , & qui  donnoic  fes  1 6 ü 8. 

ordres  pour  le  fcrvice.  1.  Voyage. 

En  quittant  cette  vénérable  AlTcmblée,  les  Ambaflàdeurs  firent  le  tour  du  vifueU» 
Temple,  pour  vifiter  les  peintures,  queCctbillon  trouva  fort  giollictes,  fui- 
vant  le  goût  Chinois.  L’cdificc  cft  un  quarté  d’environ  quarante  - cinq  pieds , 
au  milieu  duquel  cil  un  efpace  oblong,  de  vingt  pieds  fur  treize  , dont  le 
platfond  eft  fort  élevé,  Sc  reçoit  beaucoup  de  jour  par  le  haut.  Cet  efp.tcc  cil 
environné  de  petits  quartés,  dont  le  platfond  eft  plus  bas.  Toute  l'ctcnduc 
du  bâtiment  eft  foutenue  pat  cinq  rangs  de  colonnes,  qui  font  interrompues 
pat  l’efpacc  oblong.  Les  platfonds , les  murs  les  colonnes  font  peints  lim- 
plcment  & fans  dorure.  On  n’y  voit  pas  de  ftatues , comme  dans  les  autres 
Temples  de  la  Chine.  Au  fond , s’élève  un  trône  , ou  un  autel , fur  lequel  la 
Divinité  prétendue  fc  montre  affife , fous  un  dais  de  foie  )aune,  où  elle  revoir 
les  adorations  du  peuple.  Il  y a pluficuts  lampes  fufpcndues  de  clraque  côté , 
quoiqu’on  n’en  vît  qu  une  allumée. 

Ou  fit  monter  enfuitc  les  Amball'adcuts  dans  une  miférable  galerie,  qui  Oiieric&cbsn»» 
environne  l’efpace  oblong , & qui  eft  elle-même  environnée  de  chambres , 
dans  une  defquclles  cft  allisun  Enfant  d ■ feptou  huit  ans,  avec  une  lampe  qui  'j'"'!’ 

brûle  devant  lui.  Il  eft  vêtu  & placé  comme  l’Idole  régnante , dont  il  du  être  CTlilÙtl  <k 
le  Succcllêur;  cat  les  Lamas  ont  toujours  un  Subftitur  prêt  i les  remplacer, 
dans  le  cas  d'une  mort  imprévue.  Ce  jeune  Impoftcur  ne  parla  point , & ne  fit 
pas  le  moindre  mouvement.  Plulieurs  Mongols  du  cortege  lut  rendirent  les 
mêmes  adorations  qu’i  l’autre  : mais  l’Auteur  ne  put  fçavoit  fi  les  Amball'adcurs 
avoicnt  fait  la  même  chofe , parce  qu’ils  étoient  entrés  dans  la  chambre  avant 
lui.  Celle  du  Fo  vivant  eft  lut  le  porche  même  du  Temple.  On  y voyoit  un 
trône  à la  Tartarc,  & une  belle  table  incruftée  de  nacre  de  perle  , fut  laquelle 
ctoit  une  lallê  de  porcelaine  fut  une  foucoupc  d'argent.  Il  n’y  manquoit  rien 
d'ailleurs  pour  la  propreté.  Mais  , dans  une  autre  chambre  fort  mal-propre,  les 
Amballadeurs  trouvèrent  un  Lama  , qui  chantoit  fes  prières  écrites  fur  des 
feuilles  de  gros  papier  noir.  Enfin  prenant  conge  de  la  Divinité,  qui  les  laill'a 
partit  fans  fc  lever  &:  fans  leur  Eure  la  moindre  civilité,  ils  allèrent  vifiter, 
dans  un  autre  Temple,  le  Lama  ou  le  Fo  vivant , qui  étoit  venu  la  veille  au 
devant  d eux.  Mais  l’eteira  & l'Auteur  prirent  le  pam  de  retourner  au  camp  , 
où  ils  trouvèrent  que  la  hauteur  méridienne  du  foleil  n’étoit  pas  dilférente  de 
celle  du  jour  précédenr. 

Le  td  , fut  e.mployé  à faire  des  provifions  pour  la  fuite  du  Voyage.  Pereira 
re^ut  la  vifitc  de  cinq  Pèlerins  Payons  de  l'Indoftan,  vêtus  à peu  prés  comme  ' 
nos  Hermites,  c’eft-à-dire , d'une  grande  tobbe  brune,  avec  un  capuchon  fur 
la  tête.  Le  lendemain,  on  diftribua  du  millet  à tous  les  Voyageurs , comme 
un  prcfcntde  Sa  Majefté  Impéthile.  Quatre  cens  cavaliers  Tartarcs  fiirent  com- 
mandés pour  efeottet  les  Amballaileurs  jufqu’aux  frontières  du  Royaume  de 
I lacha  ou  Kalka.  Gerbillon  trouva  que  la  hauteur  méridienne  du  foleil , obfer- 
vée  .avec  toute  l’cxacliiudc  poftible , étoit  de  foixante-douze  degrés  &:  près  de 
trente  minutes. 

L’un  des  deux  Amballàdeurs  ne  didîniula  point  aux  Midi  annaircs  qu'il  fai- 
foit  fort  peu  de  cas  des  Lamas,  &.  que  s’il  avoit  rendu  fes  ador.ations  au  Fo  ciuroi,  iu< 
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vivint,  c’écoit  uniquement  par  complaisance  pour  Son  collègue,  qui  l’cn  aveit 
prié , parce  que  fon  Pere  , dilbit-il , avoir  adoré  le  meme  Lama  dans  un  autre 
corps.  Il  leur  apprit  aulli  que  le  Lama  qui  croit  venu  au-devant  d’eust  le  jour 
précédent,  lui  avoir  contéiré  avec  beaucoup  de  ftanchife  qu’il  ne  comprenoic 
pas  comment  il  pouvoir  avoir  exifté  dans  un  autre  corps  que  celui  qu’il  avoir 
aéluellcmcnt;  qu’il  n’en  avoir  pas  de  plus  fone  preuve  que  les  alfurances  des: 
autres  Lamas  , lut  l'autorité  de  leur  Grand-Pontife  , qu’ils  adoroient  tous  com- 
me une  véritable  Divinité  (41)  , & qu’au  fond  il  ne  fe  tappelloit  rien  de  ce 
qui  devoir  lui  être  arrivé  dans  les  autres  corps , où  l’on  prétendoit  qu’il  avoir 
déjà  vécu. 

Un  Chrétien  de  la  Ville  alTura  les  deux  Jefuites  que  chaque  Lama  entre- 
tient une  ou  deux  femmes.  La  plupart  de  ces  Prêtres , du  moins  ceux  d’un  cer- 
tain ordre,  font  Chinois,  & les  plus  habiles  Négocians  du  Pays.  Ils  venoient 
jufques  dans  le  camp  pour  y vendre  des  chevaux  , des  chameaux  & des  mou- 
tons. Un  d’entre  eux  fit  préfent , au  premier  Ambalfadeur  (41),  de  quatre  cha- 
mc.anx  6c  de  trois  chevaux.  Ce  Prince  Chinois  les  rraitoit  avec  beaucoup  de 
dilUndion.  Il  fit  alfeoir  le  principal  d’entr’eux , près  de  lui , 6c  fur  le  mê- 
me tapis  , honneur  qu’il  n’auroit  pas  accordé  aux  plus  grands  Mandarins  de 
l'Empite. 

Les  chameaux  de  l’équipage  ayant  repris  des  forces  pendant  les  trois  jours 
qu’on  avoir  paflTés  à Queg-wa-chin  , on  fe  remit  en  marche  le  i8  , 6c  l’on  fit 
ce  jour  là  foixantc  lis , par  des  montagnes  raboteufes , dont  quelques  - unes 
cioient  couvertes  de  verdure.  On  campa  dans  une  Plaine  nommée  QuenduUn  , 
fur  le  bord  d’un  petit  ruilfeau  qui  la  ttaverfe,  6c  qui  produit  de  fon  bons  pâ- 
turages. Le  19,  on  fut  oblige  de  s’arrêter , pour  fe  donner  le  tems  de  re- 
trouver quantité  de  chameaux  8c  de  chevaux  qui  s’étoient  égares.  Un  des  Am- 
bilfadeurs  en  perdit  trente-cinq  dans  une  feule  nuit.  Mais  ilsfe  retrouvèrent 
tous , 6c  d’autres  ÜSiciers  du  cortege  n’eurent  pas  le  même  bonheur.  On  ré- 
folut,  le  même  jour , de  fe  divifer  en  trois  bandes , dont  chacune  prendroit  uii 
chemin  différent  jufqu’à  la  réfidcncc  de  I Lmpeteur  Halha  han , que  les  Chi- 
nois 6c  les T.artares  nomment  Kalka-khan  (45) , ou  Khan  des  Kalkas.  C’étoit 
la  crainte  de  manquer  d’eau  6c  de  pâturages , qui  faifoit  prendre  cette  précau- 
tion aux  Ambalfadeurs.  Le  10 , celui  auquel  les  Jefuites  étoient  paniculie- 
icmcnt  attachés , prit  direélement  au  Nord.  Les  deux  autres  bandes  tournè- 
rent plus  à l’Eft.  L’.Auteut  ne  s’attache  qu’au  récit  de  fa  propre  route.  On  fit 
d'abord  trente  lis  droit  au  Nord  , par  des  plaines  bien  couvertes  d'hetlies  ; en- 
fuite,  treize  lis  au  Nord-Notd-Oucft,  onze  au  Nord,  6c  fix  au  Nord-Nord- 
Eft.  On  campa  dans  une  fort  grande  plaine,  près  d’un  ruillcau  d'une  fraîcheur 
extrême  , à caufe  du  nitre  qui  paroît  en  abondance  jufques  fur  la  furface  de 
la  terre  , â demi  blanc,  6c  d'un  goût  très-exalté.  Les  jiâmragcs  en  font  beau- 
coup meilleurs.  Mais  on  n’y  voit  point  d’arbres , ni  meme  de  buifTons.  On  n’y 
découvre  que  deux  ou  trois  tentes,  quelques  lievres , 6c  des  oies  fauvages  que 


(41)  Ce  doit  être  le  GianJ-Lama  de  Laffa 
au  Tibet. 
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(43)  Ou  KhaiLh*-khéfn. 
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les  Chinois  nomment  fThang-ya , c’eft-à-dire , canards  jaunes  , parce  qu’une  GtxsiiiON. 
partie  de  leur  plumage  cil  de  cette  couleur.  1688. 

Le  1 1 , on  ht  cinquante  lis  au  Nord , & trente  au  Nord-Ouelt , par  un  Pays  I.  Voyage, 
tout-i-fait  défert , lec  & fabloneux , fans  raaifons , fans  arbre  Sc  lans  culture. 

On  y vit  neanmoins  quantité  de  perdrix , de  lièvres  & d’eies  jaunes.  Le  camp 
fut  alEs  près  d’un  Ruillëau,  où  l'on  vit  arriver  un  petit  Roi , ou  un  Régule  , vifireJun  Ré- 
tributaire de  l’Empereur,  qui  venoit,  avec  fon  fils,  rendre  fa  vifite  à l’Ani- 
balfadeuï.  Son  cortege  n’etoit  compofe  que  de  dix  ou  douze  perfonnes , tous 
gens  de  fort  mauvaile  mine,  à l’exception  du  Prince,  qui  étoit  vêtu  de  foie. 

Il  defeendit  1 quelque  diftance  de  l’Ambairadeur,  pour  lui  marquer  fon  ref- 

peâ.  Sa  vifite  rut  courte.  L’Ambafiadeur  le  conduifit  hors  de  la  tente , & le 

vit  remonter  à cheval  dans  le  même  lieu  où  il  étoit  defeendu.  Le  lendemain  Stiptéicnj. 

on  reçut  du  Régulé  un  préfent  de  ch.iir  de  bœuf  S:  de  mouton  , avec  du  lait , 

dans  des  peaux  (echées  au  foleil.  Rien  n’étoit  fi  dégoûtant;  mais  les  Mongols  en 

firent  un  fefiin  qui  leur  parut  délicieux. 

L’Ambafiadeur  apprit  à Gerbillon  , que  ce  Prince  & la  plupart  de  ceux  qui  c.c.?iccMi  ;« 
ont  reçu  de  l’Empereur  le  titre  de  Régulés , font  Souverains  de  deux  ou  crois 
mille  lujets,  difperfcs  dans  ces  défères;  quatre  ou  cinq  familles  dans  un  can- 
ton , & feptouhuit  dans  un  autre.  Les  richeflês  de  celui-ci  confiftoient  en  trois 
cens  chevaux  , avec  un  nombre  proportionné  de  botuft , de  vaches  & de  mou- 
tons , mais  fui-tout  en  cinq  mille  Taels  , qu’il  tcccvoit  annuellement  de  l’Em- 
pereur. Ces  petits  Princes  étoient  fujets  de  la  famille  Tartare  qui  régné  aujour- 
d’hui à la  Chine , lorfqn’elle  en  fit  la  conquête. 

Le  2 ; , on  fit  environ  cinquante  lis , prcfque  toujours  au  Nord-Oueft , par 
un  chemin  battu  , quoique  le  Pays  foit  fort  inégal , & rempli  de  fable , de  ni-  ilci.i  rutuit. 
tte  Si  de  falpctre.  C’ell  à quoi  Gerbillon  crut  devoir  attribuer  le  froid  exceflîf 
de  cette  partie  de  la  Tartaiic , & la  négligence  avec  laquelle  on  y laifie  les  cer- 
tes fans  culture;  d’autant  plus  qu’il  n’y  a point,  au  Nord,  de  montagnes  ni 
de  forces , d’où  puifiène  venir  des  vents  fi  perçans.  On  campa  dans  une  vallée 
bordée  de  montagnes,  & bien  arrofée  par  un  Ruificau  d’eau  fort  faine,  qui 
rend  les  pâturages  excellens.  On  rencontra  fur  la  route  quelques  March.ands 
Mongols,  qui  alloient  vendre  des  chevaux  & des  chameaux  i Quey-wa  ehin. 

Le  24,  OH  ne  fit  que  vingt  lis,  Nord-Eft-quart-d’Eft , par  de  grandes  plai- 
nes , & par  quelques  montagnes  couvertes  de  ronces  8c  de  builfons , & l’on  c.im- 
pa  fur  le  bord  du  même  Ruillcau  , où  l’on  trouva  quantité  de  perdrix  , d’oies 
lauvages  8c  de  canards.  Le  jour  fuivant , on  fit  cinqu.ance  lis , Nord-Ouefi , au 
travers  de  quelques  petites  montagnes  couvertes  de  genêts , de  pierres , de  cail- 
loux brifés,8(  de  rochesi  demi  enterrées.  On  campa  dans  une  petite  plaine,  près 
d’un  petit  Ruillcau  dont  l’eau  eft  excellence  ; 8c  l’on  vit  fur  les  montagnes  quel- 
ques daims  8c  quelques  chevres  jaunes. 

Le  2<î , on  fit  quatre- vin«  lis  au  Nord-Nord- Oueft , par  de  grandes  plaines 
fabloncufçs , où  l’on  ne  dk-ouvré  pas  un  buiîTon.  A peine  s’y  trouva-t-il  allez 
d’herbe  pour  la  nourcituce  des  befliaux.  On  campa  fur  le  lx>td  d’un  Ruilfeau. 
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CiRiii-LON.  Hos  charreriers  entendirent  pendant  la  nuit  les  huriemcns  des  loups.  Ici  conw 
1 6 8 S . mcnce  le  Pays  des  Kalkas , & l'on  rencontra  cinq  ou  fix  de  leurs  tentes. 

1.  Voyage.  Le  ay , après  avoir  fair  vingt-cinq  lis , on  traverfa  quelques  petites  monta- 
gnes.  Lerelte  du  chemin  n'offrott  que  des  terres  molles , où  l’on  vit  des  lie- 
Kuueawito  vtes  ÔC  des  perdrix  en  abondance.  On  n’eut  pas  d'autre  reflource  pour  le  pro- 
curer de  l’eau,  que  de  creufet  des  puits  dans  le  camp.  Les  terres  de  la  journée 
fuivante  ne  furent  qu’un  fable  ferme.  On  campa  au  pied  d’une  montagne  , où 
l’on  fut  encore  obligé  de  creufer  des  puits.  Il  fe  préfenta  des  troupes  de  Kall  as  > 
& l’on  découvrir  quelques  builTons  > mais  on  ne  vit  pas  un  arbre.  Les  Million- 
naires trouvèrent , fur  une  éminence , une  pierre  brillante  qui  paroilToit  mêlée 
d’or.  La  route  du  aç)  fut  entre  des  montagnes  , à travers  des  fables  mouvans  v 
& l’on  campa  dans  une  Plaine  de  fable  terme , allèz  riche  en  herbe.  Le  }o, 
on  marcha  par  des  plaines  de  la  meme  nature , mais  le  Pays  devenoit  plus  dé- 
fett  & plus  ftérile.  On  n’y  découvrit  qu’un  feul  arbre.  Les  daims  & les  perdrix 
Uoifii  faunjet.  y croient  en  grand  nombre.  On  y vit  autli  un  mulet  fauvage,  parfaitcmcnr 
femblable  i ceux  de  l’Europe , mais  jaunâtre.  Il  s’en  trouve  un  grand  nombre 
dans  le  Pays.  On  creufa  des  puits  pour  abreuver  les  betliaux  de  la  caravane. 
Tong  laa-ya  avoir  feul  quatre  cens  chevaux  & cent  vingt  chameaux. 

Le  premier  de  Juillet , on  traverfa  des  plaines  d’un  fable  brûlant , quelque- 
fois ferme  & quelquefois  mouvant , fans  arbres , fans  eau  & fans  pâturages.  Le 
a , on  découvrir  quelques  arbres , & quantité  de  ces  pierres  de  roche  & de  ce 
fable  condenfé,  plein  de  paillettes  jaunes  & brillantes  comme  de  l’or.  On  vit 
une  elpece  d’arbrilfeaux , qui  relTemblent  atlëz  â nos  Bciytderes  ou  la  feuille 
asondance  Je  & les  branches.  Les  daims  & les  perdrix  ne  fe  montrèrent  pas  en  li  grand  nom- 
yeidrii  & de  iK-  jours  précèdent.  Mais  Gerbilloo  n’en  avoir  jamais  tant  vû  que  le  j. 

On  continua , le  4 , de  ttaverfer  pat  des  plaines  & de  petites  montagnes.  Le  5, 
on  trouva  un  peu  d’herbes  dans  les  fables , & c’étoir  le  meilleur  foutage  tjui  fe 
fût  préfenté  depuis  cinq  ou  fut  jours.  Le  lieu  où  l’on  s’arrêta  le  7 , étoit  un 
camp  de  Tartares  Kalkas  ; mais  le  terroir  n’en  étoit  pas  moins  ftérile  & moins 
inégal  que  dans  les  cantons  précèdent.  PluCeurs  Lamas  Sc  d’autres  Tartares  y 
vifitcrent  l’AmbalTadeur. 

Le  9 , on  apprit  des  guides  cpi’il  falloit  s’attendre  â manquer  d’eau  Sc  de 
fourage  pendant  fept  ou  huit  jours  de  marche.  Dans  cet  embarras , l’Ambalfa- 
deur  prit  la  réfolution  de  rejoindre  le  Prince  Sofan-lau-ya  , fun  Collègue , Sc 
lui  dépêcha  un  courier , pour  le  prier  de  l’attendre.  Là-delfus , il  prit  le  parti 
de  retourner  fur  fes  pas  , par  la  même  route  qu’on  avoir  fuivie  depuis  deux 
iin’if  tanagc  jours.  L’ Auteur  vit,  en  chemin,  un  boeuf  fauvage  de  T artarie  c^u’on  avoit  appri- 
.fc  1 ^unt,  voifé , Sc  qui  fe  lailToic  mener  avec  un  licou.  Il  étoit  noir , moins  gros  Sc  moins 
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haut  que  les  boeufs  ordinaires  ; les  jambes  councs , le  j>oil  anllî  long  que  ce- 
lui du  chameau , mais  beaucoup  plus  épais.  Il  avoic  été  échangé  pout  deux 
cheraux.  On  lui  (àifoic  porter  la  Telle  ; mais  Ton  pas  étoit  lent  & pefant. 

Le  1 1 , on  fuivit  la  meme  toute  ; & le  1 1 , on  fut  obligé  de  faire  cent  lis  1 
l'Eft  Sc  au  Nord-Eft  pour  trouver  de  l’eau.  Le  1 j , on  campa  près  du  camp  d'un 
Prince , frere  de  l’Empereur  des  Kalkas  , qui  s’éroit  fauvé  des  mains  des  Eluths , 
en  courant  huit  jours  fans  s’arrêter , & qui  avoir  choifi  ce  lieu  pour  afle.  Il 
étoit  fort  bien  pourvu  de  belüaux  & de  moutons , & fes  tentes  étoient  au  nom- 
bre de  trente.  Il  fit  déclarer  i l’AmbalTadeur , par  un  de  fes  gens , qu’étant  fils 
d’uti  Empereur , il  ne  pouvoir  lui  céder  la  place  i ce  qui  n’empecha  pas  ce  Mi- 
nilêre  de  le  vifiter , & d’accepter  une  fête  que  l'Auteur  trouva  fort  grolTicre. 
Après  les  Caffres  du  Cap  de  Bonne-Efperance , il  n’avoit  jamais  vû,  dit-il , 
de  Nation  (i  làle.  Le  Prince  envoya  faire , le  lendemain  , fes  complimens  à 
l’AmbaHadeur  par  un  autre  Prince  de  fes  parens,  vêtu  d'une  vieille  cafaque 
fort  mal-propre , dont  la  bordure  étoit  de  peau.  Son  bonnet  étoit  doublé  d'het- 
mine,  mais  tout -à -fait  ufé.  Il  avoit  la  phifionomie  brutale»  l'air  dédai- 
gneux , & fon  cortège  conHAoit  en  quatre  ou  cinq  gros  fatellites , d’une  ligure 
effroyable. 

Gerbillon  fut  informé  pat  un  Kaika , de  la  fuite  de  l’Ambaltàdeur , que  pen- 
dant le  froid  excelTif  de  l’hyvcr , ces  Peuples  ne  quittent  jamais  leurs  tentes  , 
ic  qu’ils  entretiennent  au  centre  un  grand  feu  qui  brûle  continuellement  (44). 
Ils  ne  paroifTent  pas  fort  braves.  Les  caravanes  des  Mahométans , qui  traver- 
fent  leur  Pays , pillent  & enlèvent  impunément  leurs  beûiaux  & leurs  pro- 
pres perfonnes,  pour  les  vendre  à Peking;  & tel  avoic  été  le  fort  du  Kalka  qui 
tàifoic  ce  récit  i Gerbillon. 

Le  1 5 , on  campa  au  pied  d’un  rocher,  où  l’on  trouva  des  puits  déjà  creufés 
par  l’avant-garde.  L’Ambalfadeur  ayant  reçu  avis  que  So-fan  & Malau-ya  con- 
tinuoient  leur  marche , fans  craindre  les  Eluths , parce  que  ces  Tartates  étoient 
en  paix  avec  l’Empire  , regretta  d’avoir  changé  de  route.  Ce  jour  & le  fuivant , 
ib  rencontrerenr  des  croupes  de  Kalkas  en  fuite , & fi  effrayés  qu’elles  ignoroient 
ce  qu’étoic  devenu  leur  Khan  , & le  Lama  fon  frere. 

Le  1 8 , on  trouva , dans  la  toute , deux  camps  Kalkas , Sc  quelques  puits 
fon  profonds.  Le  chemin  étoit  couvert  de  chevaux  Sc  d’autres  bêtes  ; qui  étoient 
vrailemblablement  mortes  de  foif.  On  n’avoic  point  encore  trouvé  le  pays  fi 
flérile  & fl  miférable  que  ce  jour  IL  La  réflexion  des  fables  brûlans  commu* 
niquoità  l’air  une  chaleur  infupportable , quoique  le  vent  fût  affez  foab  Sc  con- 
traire au  cours  du  foleil.  ' 

Le  1 9 , on  continua  de  ttouver  un  terrain  inégal  & fabloneox.  Le  fourage 

(44)  Ce  <]ae  l'Aateai  ajoute  de  leurs  nfages  s'accorde  avec  ce  qu’on  a lû  dans  ratticlc  qui 
les  regarde. 
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ne  fût  pis  mauvais,  mais  on  nunqua  d’eau.  Les  Tartares  fugitifs  ne  celférent 
pas  de  fe  prcfcncci  en  troupes.  On  campa  près  d’un  puits , fur  le  bord  duquel 
ctoit  une  pauvre  femme  , malade  & privée  de  route  allîAance,  & quantité  de 
belliaux  mores  autour  d'elle.  On  apprit  dans  ce  lieu  qu’un  Mandarin , envoyé 
par  l’Empereur  pour  s’informer  de  la  fuuation  du  Khan  des  Kaikas  & du  Lama , 
avoir  été  pris  pat  les  Eluths,  & trairé  allez  rudement  par  leur  Khan,  qui  ne  lut 
avoir  permis  de  lui  parler  qu’à  genoux;  mais  qu’il  avoir  rcfufé  généteufement 
de  le  voir  à cette  condition  , en  lui  repreicntant  qu’il  n’étoir  pas  fon  valfal , 
&c  qu’il  étoit  Odicier  de  l'Empereur  de  la  Chine  t que  le  Khan  lui  ayant  de- 
mandé pourquoi  les  deux  Seigneurs  Chinois  étoient  venus  dans  le  Pays  avec 
une  armée  , & li  c'étoit  pour  altillcr  les  Kalkas,  il  avoir  répondu  qu’ils  alloient 
négocier  la  paix  avec  les  Ruiliens;  & que  le  Klun  ûtislait  de  cette  réponfe, 
l’avoit  congédié , avec  un  préfent  de  deux  cens  moutons , de  dix  chevaux  fie  d’un 
chameau.  L’AmbalTàdeut  devint  uanqiiillc  après  ce  récit,  dans  l’opinion  qu'il 
pouvoir  continuer  furement  fon  voyage. 

Le  to , il  arriva  dans  un  lieu  nommé  Narat,  où  So-fan  tau  y a , Ma-lau-yt 
8c  Palau-ya , Prelident  du  Ttibtuial  de  Long  fa-ywen , avoient  allis  leur  camp 
pour  l’attendre.  Le  lendemain  , Ma-lau-ya  vilita  les  Millionnaires.  De  leur  co- 
té , ils  fe  rendirent  à la  tente  du  Prince  So-fan , qui  difputa  une  heure  entière 
avec  Pereyra  fur  les  principes  de  la  Religion. 

Le  ii,on  vit  arriver  deux  Mandarins , avec  les  dépêches  de  l’Erapereutrqui 
fut  la  nouvelle  d’une  guerre  eiute  les  Eluths  fie  les  Kalkas , envoyoit  ordre  à les 
Ambairadcurs  de  retourner  jufqu’aux  frontières  de  la  Tartarie  Chinoife  , à 
moins  qu’ils  n’eulTent  déjà  palfé  le  territoire  des  Kalkas,. où  les  armées  étoient 
alors.  Il  leschargeoit  aulli  de  donner  avis  aux  Plénipotentiaires  Rulliens  (45}., 
qui  les  attendoient  à Selingha , de  b caufe  de  leur  retour , 8c  de  les  inviter , foie 
à fe  rendre  fur  les  frontières  de  fon  Empire , foit  à trou  ver  quelque  autre  moyen 
de  faciliter  les  Conférences.  Les  AmbalTiidcurs  réfolurent,  avec  joie  de  fe  con- 
^rmer  aux  intentions  de  leur  Maître  : mais,  avant  que  de  retourner  fur  leurs 
traces , ils  écrivirent fuivant  lesordres , aux  Amballadeurs  Rulliens.  Leur  Let- 
tre l4<î) , que  les  Millionnaires  traduifircnt  en  latin,  étoit  Ggnée  çtix Son-go  tu , 
Capitaineries  Gardes  fie  Confeillerd’Etar,  par  Tong  ^ue-kang,  Kong  du  picroicr 
ordre  (47) , Chef  de  l'Etendard  Impérial , 8c  oncle  de  l’Empereur  ; pr  Arnti 
Ptélldcnt  du  Tribunal  des  aft'aircs  étrangères , fie  par  Ma-lau.ya,  premier  En- 
feigne  de  l'étendartl  Impérial.  Le  1 j,  trots  Mandarins  partirent  pour  Stùnghay 
avec  un  cotrege  de  trente  perfonnes ,.  5c  l’ordre  de  rejoindre , dans  l’cfpacc  d’un 
mois , le  corps  de  la  caravane , dans  le  lieu  qui'leur  fut  alligné. 

On  femit  en  marche  le  24,  pour  retourner  vers  la  Chine,  par  la  route  que 

(4t)  C'étoit  OWnir , lleatenant  de  7îr»«/.  MfrmmumM  St  d'antres  diflriâs  , St  <]«i  étoir 
iof  ThioJm  AUxicvict  Galmin  , S:  fes  CoU  meme  entré  dans  celui  de  Kmmuri. 
légués.  (47)  Kong  cft  la  première  dienité  de  IXtrv 

Cette  Lettre  rappone  les  caufes  de  la  pire  , aptes  celle  de  Re^»/e  ou  de  !'«»/.  £>&• 
guerre  , St  les  injures  rcpics  A' Alexis , Gou-  répond  à celle  de  nos  Ducs  St  Pairs, 
vcincuc  A'isilsfi , qui  s’etoit  faiü  du  Pays  de 


ro.  Marat-. 

24.  Source  , . 


II,. 

\ • |t>  l’j.  . , 

» . < ■ <0.  • • 


► TT 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  L i v.  I V.  4tfi 

le  Ptmce  So-fan  avoir  fuivie , comme  la  plus  counc  & la  meilleure.  En  effet , 
on  ne  compioic  que  cent  dix  lieues  depuis  Huhu-hoiun  , avec  la  certitude  de 
ne  pas  manquer  de  fourage  & de  trouver  continuellement  de  l’eau.  Le  i6  & 
le  17 , on  vit  quantité  d’ardoifes , & de  fort  belles  pièces  de  marbre  ; ce  qui  Ht 
juger  qu’il  doit  s’en  trouver  des  carrières  aux  environs.  La  route  étoit  parlemce 
de  chevaux  morts  6c  d'autres  animaux.  Les  Millionnaires  trouvèrent  le  Pays  tel 
qu’auparavant , quelquefois  uni , quelquefois  fort  inégal.  L’équipage  étoit  eu 
fort  mauvais  état , & les  chevaux  exrrcmement  fatigués.  Le  29,  on  fe  rendit  par 
des  fables  au  pied  de  quelques  montagnes,  couvertes  de  builfons  & de  ronces. 

Le  } d'Août,  les  Ambalfadeurs  reçurent  la  vifîte  d’un  Tayki-kalka , ou  d'un 
Prince  du  Sang , allèz  bizarrement  vêtu  d’une  cafaque  de  foie  , avec  quelques 
galons  d'argent.  Sa  philionomie  n’étoit  pas  beaucoup  meilleure  que  celle  de 
les  gens , qui  étoient  au  nombre  de  douze  ou  treize.  Cependant  il  fut  reçu  avec 
honneur  6c  traité  fort  noblement.  Le  5 , on  entra  dans  un  Pays , qui  parut  plus 
élevé  que  les  précédens.  Les  Ambalfadeurs  s’amuferent  à la  challè  du  tievre.  De- 
puis qu’on  retoarnoit  vers  le  Sud , il  ne  fe  pallbit  pas  de  jour  où  l’on  ne  vît  un 
grand  nombre  de  perdrix. 

Le  , ut>  Mandarin  apporta  la  nouvelle  que  l’Empereur  fe  propofoit  de  par- 
tit le  r t du  mois,  pour  aller  chaflèr  eu  Tartarie,  6c  qu’il  devoir  prendre  la 
route  de  Ku-pi  keu,  porte  de  la  grande  muraille  du  côté  de  l'Eft.  Le  7,  le  Grand- 
Lama  des  Kalkas  6c  le  Roi  fon  frere , qui  n’écok  campé  qu’à  la  dillance  de 
trente  lis  avec  un  corps  de  mille  hommes , envoyèrent  complimenter  les  Am- 
balfadcurs.  Le  8 , on  campa  fur  les  frontières  des  Kalkas  6c  de  l'Empire.  Ger- 
billon  y trouva  la  latitude  de  quarante-trois  degrés  douze  minutes,  mais  avec 

Quelque  incertitude  pour  etnq  minutes.  Le  jour  fuivant , il  trouva  quarante- 
eux  degrés , 5 1 minutes. 

Ulau-ya , fécond  Ptéfrdent  du  T ribunal  des  affaires  étrangères , prit  ce  jour 
pour  traiter  les  Ambaffadeuts  6c  ptefque  toute  leur  fuite.  Le  feftin , qui  fut  à la 
Tattare , confilfoit  en  deux  plats  de  viande  mal  hachée  6c  à demi  crue , avec  un 
grand  plat  r qui  contenoir  , pour  chaque  Anibaflàdeur , un  mouton  prefque 
entier , 6c  coirpé  en  pièces.  Le  fetvice  étoit  en  cuivre.  On  ne  fervit  aux  autres 
qu'un  plat,de  deux  en  deux  ; mais  accompagné  de  riz,  de  lait  aigte , d'itn  bouil- 
lon foibie,  dans  leqrtel  on  voyoit  furnager  de  petites  tranches  de  mouton.  On  y 
joignit  une  grande  abondance  de  thé  Tartare.  Les  plats  furent  fervis  fut  desna- 
tes , étendues  fut  du  fable , qui  fervoient  tout-à-la  fois  de  table , de  nappe  6c  de 
fetviettes.  On  préfênta  une  forte  de  vin , mais  de  fi  mauvaife  apparence , qu’à 
la  réferve  de  quelques  Mongols , perfonne  n’eut  la  hardielfc  d’en  goûter. 

Le  meme  jour , on  vit  palier  par  le  camp  un  Mandarin  du  Palais , envoyé  par 
FEmpetcur  pour  demander  au  Khan  des  Elutlis  les  raifons  qui  l’avoient  porté 
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à cotnmencet  la  guerre.  En  ineme  rems  Sa  Majellé  donna  ordre  â cous  les  Régu- 
les Mongols , depuis  Lyaucong  jufqu’d  l’excrcmicé  de  la  grande  muraille , de 
prendre  Tes  armes , & de  former  des  camps  fur  les  frontières  de  l'Empire.  Il  <U- 
tacha  aulli  une  partie  des  croupes  de  fa  maifon , fous  le  commandement  dea 
Régules,  pour  les  porter  à l’entrée  des  palTages  , dans  les  montagnes  qui  font 
bordées  par  la  grande  muraille , afin  qu’elles  fuflènc  toujours  prêtes  à lepoullcc 
les  Elutns , s’ils  s’avançoient  vers  la  Chine. 

Le  1 1 , les  quatre  Tajins , ou  grands  OfEciers , dépurèrent  Ulau-ya  pour 
aller  rendre  leurs  refpeéls  au  Grand-Lama  des  Kalkas , que  tous  les  Lamas  Mon- 
gols regardent  comme  leur  Supérieur , & qu’ils  reconnoilFent  pour  leur  Chef, 
après  celui  du  Tibet,  qui  ert  leur  fouvecain  Pontife.  On  vit  arriver  aulli  un 
des  deux  prétendus  Immortels  de  Huhu  hotun  , â qui  les  AmbalTâdeurs  ne  man- 
quèrent pas  de  rendre  une  vifite , le  matin  , lorfqu'il  étoit  près  à fortir  de  fa 
tente , pour  fe  cendre  à celle  du  Grand-Lama.  Cependant  il  ne  s'étoit  pas  même 
informe  de  la  fanté  de  ces  Minirttes. 

Après  fon  départ , ils  allèrent  i la  chalTe  du  lièvre , & dans  l’efpace  de  trois 
heures  on  prit  cent  cinquante  fepr  de  ces  animaux , au  milieu  de  trois  cercles 
de  trois  ou  quatre  cens  hommes  i pied , qui  étoienc  armés  d’arcs  Sc  de  flèches. 
11  n’y  eut  que  les  Amballàdcurs  & quelques-uns  des  principaux  Officiers  qui 
entrèrent  à cheval  dans  les  enceintes , & qui  cirèrent.  L’Auteur  prend  plaifir  â 
repréfentet  cette  foule  de  lièvres  qui  cherchoient  à fuir  au  travers  d'une  nuée  de 
fléchés , ou  entre  les  jambes  des  foldacs.  Les  uns  écoient  écrafés , d’autres  ren- 
voyés i coup  de  pied.  On  en  voyoit  courir  quelques-uns , la  flèche  attachée  au 
dos  , & d’autres  fur  trois  jambes , parce  qu’on  leur  avoir  brifé  la  quatrième. 
Quantité  de  valets,  qui  écoient  hors  des  enceintes,  avec  des  bâtons  & des  chiens, 
& quelques-uns  avec  des  fûlils , empcchoient  les  autres  de  s’échapper. 

On  demeura  dans  le  meme  canrn  jufqu’au  1 4 , qu’on  prit  au  Sud-Ert , vers 
le  lieu  où  l’Empereur  faifoit  fa  chafTe.  Le  Pays  continua  d’offrir  des  fables  ; mais 
il  s’y  tcouvoit  du  fburage  & de  l’eau.  L’Auteur  qui  avoir  déjà  fenti  quelques 
maux  de  cœur  , fat  fi  peu  foulagé , que  la  fievre  lui  farvint.  Cependant  il  fe  gué- 
rit pat  l’ufage  du  thé  & d’un  peu  de  thériaque.  Le  1 6,  on  vit  quelques  daims , tx. 
les  traces  d'un  grand  nombre  de  chevres  jaunes  iropriméps  far  le  fable.  La  chalTê 
continuoic  pen^nt  la  marche , & l'on  voyoit  quantité  de  perdrix  i mais  celles 
qui  vivent  dans  ces  défères  fabloneux  , approchent  peu  des  nôtres  pour  le  goûr,  & 
ne  valent  pas  la  peine  qu’on  fe  donne  à tes  prendre.  Le  1 8 , on  apprit  que  le 
Kan  des  Eluths  (48)  s’avançoit  à l’Ert , vers  la  Province  de  Solon  , dans  la  Tar- 
tatie  Orientale , en  faivant  le  bord  d’une  riviere  qui  n'etoit  pas  à plus  de  douze 
lieues  des  AmbalTadeurs.  Le  1 9 , on  travetfa  des  fables  remplis  de  grandes  her- 
bes , qui  fervent  de  retraite  aux  lievres. 

Le  lendemain  on  campa  près  de  la  meilleure  Source  qu’on  eût  encore  trou. 

(48)  C'étoii  la  fameux  KaUan , dont  on  a parlé  ci-dcllus  dan»  rHirtoiredes  Moogpb. 
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vie , ^ns  une  vallce  environnée  de  montagnes  , qui  écoient  couvenes  d’une 
herbe  fort  haute.  So-fan-lau-ya  reçut  otdte  ici  d’établir  des  poftes  fut  toutes 
les  routes  de  laTattarie  occidentale  > pour  faciliter  la  communication  des 
ordres  jufqu’aux  Régules  & aux  Mandarins  qui  étoient  campes  fur  la  fron- 
tière. Le  11  on  vit  un  grand  nombre  de  perdrix , qui  venoient  boire  i la  four- 
ce.  Les  unes  reflcmbloient  aux  nôtres.  D’autres  avoient  la  chair  plus  noire  SC 
n’étoient  pas  de  fi  bon  goût.  Les  dernières  fe  nomment , en  Chinois , Sebaks  , 
c’ell-à-dirc , Pomüs  dtjabtt. 

Le  15  , les  Mandarins  & tous  les  gens  du  cortege  des  AmbalTadeurs  reçu- 
Knt  ordre  de  retourner  i Peking.  Ils  prirent  cette  route  dès  le  jour  fuivant. 
Mais  les  Tajins  & les  Interprètes  jéfuites  furent  chargés  d’attendre  la  réponfc 
des  Ruilïens.  Le  17,  les  AmbalTadeurs , marchant  vers  le  lieu  où  l'Empereur 
étoit  i chalTct , lencontterent  en  chemin  plufieurs  camps  Mongols  , & trou- 
vèrent du  fourage  en  abondance.  Ils  furent  traites  le  même  jour  par  un  Tayki  , 
i la  manière  des  Tartarcs. 

Le  i8  , ils  s’exercèrent  i la  chafle  des  chevres  jaunes , dans  des  enceintes 
telles  qu’on  les  a décrites.  Entre  plufieurs  de  ces  animaux,  ils  cuerent  un 
loup , qu'ils  rapportèrent  au  camp  le  lendemain.  L’Auteur  obferva  qu’il  avoit 
le  mufeau  fort  pointu,  i peu  près  comme  un  levrier,  & le  poil  un  peu  plus 
blanc  6c  plus  court  que  les  loups  de  France.  Quoiqu'il  n’y  ait  ni  forets  ni  buif- 
fons  dans  cette  contrée  , les  loups  n’en  fuivent  pas  moins  les  chevres  jaunes  , 
donc  ils  font  leur  meilleure  proie. 

Ces  chevres  jaunes  font  une  efpcce  particulière  de  chevres,  qui  font  propres 
à cette  partie  de  la  Tarcarie.  Ce  ne  font , ni  des  gazelles , ni  des  daims , ni  des 
chevreuils.  Les  mâles  ont  des  cornes , cpii  n’ont  pas  plus  d’un  pied  de  longueur 
& qui  font  épailTès  d’un  pouce  à la  racine , avec  des  nonids  a des  difiances  ré- 
gulières. llsrelTemblenci  nos  moutons  par  la  tète , & aux  daims  parla  taille 
& le  poil;  mais  ils  ont  les  jambes  plus  longues  6c  plus  minces.  Ils  font  extrê- 
mement légers  ; & comme  ils  courent  long-rems  fans  fe  lallêr , il  n’y  a point 
de  chiens  ni  de  Icvriers  qui  piiilTent  les  atteindre  â la  courfe.  Ils  ont  la  chair 
cendre  & d’altêz  bon  goût  ; mais  les  Chinois  & les  Tartarcs  ignorent  la  ma- 
niéré de  l’alTaifonner.  Ces  animaux  marchent  en  troupes  fort  nombreufes  , & 
k’arrctent  volontiers  dans  des  plaines  déferres , où  l’on  ne  trouve  ni  ronces  ni 
huilions.  On  ne  les  voit  jamais  dans  les  bois.  Ils  font  d’une  timidité  extrême; 
& lorfqu’ils  apperçoivent  un  homme , ils  ne  cdlent  dë  courir  qu’après  l’avoir 
perdu  de  vue.  Ils  courent  fur  une  ligne  droite  & toujours  à la  file , fans  qu’on  en 
voie  januis  deux  de  front. 

Le  ) 1 il  palTa  un  Courier  par  le  camp,  avec  la  nouvelle  que  le  Khan  des 
Eluths  ctoit  retourné  â la  hâte  dans  fes  Etats,  après  avoir  appris  que  les  Tarca- 
les  Mahométans , fes  voifins  (49) , y avoient  commis  les  memes  ravages  qu’il 
venoit  d’exercer  dans  le  Pays  des  Kalkas. 

Le  ) de  Septembre , So-fan-lau-yu  donna  une  fête  aux  autres  Ambadâdenrs 

(49)  C'cil-à  dire  , des  Tinarcs-Ulbeks.  Ou  a;vû  , dans  Icor  article , l'origine  de  leuc 
Kation , leur  religion  & leurs  u£^cs. 
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CtKsiLLON.  & au  petit  nombre  de  Mandarins  6c  d’Officiers  qui  étoient  reftes  dans  le  camp. 

1 S.  11  fit  manger  les  Jefuites  à fa  table , tandis  que  Kiw-hycw , hlu-lau-ya  & Vlan- 
I.  Voyage,  ya  furent  fervis  aune  table  voifine.  Depuis  le  commencement  du  voyage , 
l’Auteur  n’avoit  pas  vù  de  repas  fi  propre  & fi  bien  fetvi.  Après  le  feftin,  on 
prit  l’amufcmcnt  de  la  cliafic. 

e:a  i Limi.  Le  4 , un  Ufiîciet  du  Palais , chargé  des  cooiplimens  de  l'Empereur  pour  le 
Grand-Lama,  palfa  en  porte  près  du  camp.  Il  ramenoit  de  Pcking  un  Lama» 
qui  avoir  été  envoyé  par  fon  Maitrepour  ulucr  l’Empereur.  Ce  Prêtre  Tanare 
écoit  d’une  fort  belle  figure.  11  avoir  les  traits  réguliers  Sc  le  fond  du  teint  aulit 
blanc  que  les  Européens,  mais  un  peu  brûlé  du  folcil.  Il  avoir  aulli  plus  de 
liberté  dans  fes  raametes , & plus  d'cfprit , qu’aucun  Kalkaque  l’Auteur  eût  ja- 
mais vû.  Son  habillement  étoit  une  vieille  cafaque  i la  mode  de  cette  Nation. 
Elle  étoit  toute  fouillée  de  graille  ',  car  les  plus  illurtrcs  Kalkas  n'ont  pas  d’autre 
fervietteque  leur  habit  pour  s’elfuyct  les  doigts  de  la  bouche;  & le  meme  Prê- 
tre , après  avoit  avallé  un  bouillon  gras , fe  frotta  les  lèvres  avec  fa  manche. 

M'sc  Je  fti  k Le  7,  les  domertiques  des  Millionnaires  découvrirent  une  mine  de  fel , mc- 

de  fable,  à la  profondeur  d'un  pouce  fous  terre.  Cette  région  en  eft  rem- 
plie. Les  Mongols  , pour  le  purifier , mettent  ce  mélange  dans  un  bartin , où 
ils  jettent  de  l'eau.  Le  fel  venant  â fe  dilibudre , ils  le  verfent  dans  un  autre 
ballin  Sc  le  l'ont  bouillir  ; après  quoi  ils  le  font  fécher  au  foleii.  Ils  s’en  procu- 
rent encore  plus  aifement  dans  leurs  étangs  d’eau  de  pluie , où  il  fe  ramalfe  de 
lui-même  dans  des  trous  ; &:  féchant  au  foleii , il  lailTe  une  croûte  de  fel  fin  Se 
pur , qui  ert  quelquetois  ép.iillè  de  deux  doigts  Sc  qui  fe  leve  en  marte. 
ciiinoiiJtitéi  Le  même  jour  Sc  le  lendemain , quelques  Chinois  qui  s’étoient  égarés  dans 
il.iuieütitru  IjDcfcrt,  furent  ramenés  au  camp  p.ar  les  Mongols.  Un  de  ces  Chinois  avoir 
été  dépouillé  Sc  fait  efclavepar  un  Lalka  , qui  ayant  été  pris  immédiatement 
p.w  un  autre  Kalka  , avec  fa  femme , fes  enfans  Sc  tout  ce  qu’il  polTedoic , les 
Mongols  obligèrent  le  dernier  de  donner  la  liberté  au  Chinois  & de  lui  rerti- 
tuct  l’argent  qu’on  lui  avoit  enlevé  ; mais  fes  habits  demeurèrent  perdus , parce 
qu’on  en  avoit  déjà  difpofé. 

Jci  Legaufoir,  trois  des  principaux  Officiers  qui  avoient  été  députés  è Selin- 
> arrivèrent  au  camp  avec  la  réponfc  des  Ambalfadcurs  Ruffiens , rtaduice 
en  Latin.  Les  Millionnaires  reçurent  ordre  de  la  rrnduire  en  Chinois  ; Sc  lej 
Tajins  la  traduifireut  en  langue  Tartare,  pour  l’cnvoyerà  l’Empereur  fous  tou- 
tes ces  formes.  Le  Minirtrc  Kurtien  qui  avoir  fait  cette  téponfe , étoit  homme 
de  mérite  Sc  fort  entendu  dans  les  affaires.  11  marquoit  aux  Chinois  qu'il  paf- 
feroit  volontiers  tout  l'hyver  fur  les  frontières;  mais  il  les  prioit  de  lui  taire 
fçavoir  promptement  en  quel  lems  Sc  dans  quel  lieu  ils  Ce  prupufoient  de  com- 
mencer les  conférences. 

Les  trois  Officiers  Chinois  rapportèrent  que  ce  Miniftre  avoit  l’air  d’un  hom- 
me de  la  première  diftinélion , Sc  qu’il  lent  avoit  fait  un  accueil  honorable. 
Cependant  ils  fe  plaignirent  de  quelques  vérités,  qu'il  leur  avoir  expliquées 
trop  naturellement  ; & s’accordant  avec  les  Tajins  pour  tourner  les  Kulliens  en 
ridicule , ils  en  parlèrent  comme  d’une  Nation  grollicic  Sc  fans  poticclfc.  Il  ne 
faut  pas  douter , remarque  l’Auteur , que  les  Rurtîcns  ne  fe  téjoiiiirent  de  niînie 
aux  dépens  des  Chinois  Sc  desTartares.  Les  mêmes  Officiers  , quoiqu’cxrrê- 
tpemenc  fatigués  du  voyage , rcptiicnt  la  porte , le  jour  fuivaur,  pour  jxxccr  la 
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xcfonfc  des  Ruilîens  â l'Empereur  Sc  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s’ccoic  pallc  à 
Selinga. 

Le  1 1 on  décampa , & l'on  prit  ramufemenr  de  la  challe  du  lièvre.  Le  i a , 
des  nuées  de  perdrix  de  fable  volcrenc  dans  le  camp.  Le  1 5 , un  courier  de 
l'Empereur  apporta  aux  Tajins  l'ordre  de  précipiter  leur  marche  pour  arriver 
promptement  au  camp  de  l'Empereur.  So-fan-Ui: ya  , favori  de  ce  Prince,  de- 
voir s’y  rendre  le  premier , parce  qu’il  avoit  témoigné  quelque  dcfir  de  voir  la 
chalfc  du  cerf,  qui  croit  l'amufement  cliéri  de  l’Empereur.  Kiw-kyiw , Ala- 
Idu-ya  & les  Jéniices  eurent  la  libcnc  de  régler  leur  marche  à leur  propre  gré. 
Mais  U-lau-ya  fut  chargé  de  demeurer  derrière , avec  les  Ofliciers  de  foa 
Tribunal , pour  obfcrvcr  les  Mongols,  qui  avoient  pris  polie  fut  les  frontières , 
& pour  faire  dilltibuer  promptement , dans  le  Pays , tous  les  ordres  qui  lui  vien- 
droient  de  la  Cour. 

On  leva  le  camp  le  17,  & So-fan-lau-ya  prit  la  polie  à vingt-cinq  ou  ttente 
chevaux.  Les  autres  continuèrent  tranquillement  leur  marche.  Us  prirent  ce 
jour-U  quelques  cailles , entre  un  grand  nombre  de  perdrix.  Le  Pays  leut  parut 
d'un  fable  ferme,  comme  celui  dont  ils  fottuient,  mais  flérile  & rempli  de 
fel , qui  blanchillbit  la  furface  de  la  terre.  Le  1 7,  ils  campèrent  près  d'une  pe- 
tite prairie , abondante  en  fourage  &:  bordée  de  pluiieurs  étangs.  C'étoit  le 
lieu  le  plus  agréable  qu’ils  cuücnt  rencontré  depuis  trois  mois.  Us  y prirent  des 
cailles  , dont  le  goût  leur  parut  allez  délicat. 

Le  1 H , iis  entrèrent  dans  un  Pays  qui  leur  parut  un  peu  plus  riant  qu’ils  ne 
l’avoicnt  trouvé  jufqu’alors.  C’étoit  un  mélange  de  petites  collines  & d'étangs, 
dont  l'eau  néanmois  étoit  faumachc  & remplie  de  lalpêtre.  Le  terroir  commen- 
çoit  aulli  à devenir  meilleur.  On  y voyoit  plus  de  terre  dans  les  fables , &:  l’herbe 
étoit  fort  haute  en  divers  endroits.  D’ailleurs  les  Mongols  y avoient  pluiieurs 
petits  camps,  près  defquels  on  découvroit  quelques  endroits  cultivés,  qui  leur 
p.'oduifoient  du  millet.  Le  nombre  des  lièvres  diminuoit  de  jour  en  jour  ; mais 
celui  des  perdrix  Sc  des  cailles  nefaifoit  qu’augmenter  dans  les  longues  her- 
bes. On  apperçut , dans  le  même  lieu , deux  arbres , qui  parurent  un  fpeélaclc 
fort  nouveau. 

Le  foit , un  Thoriamba  , c’ell-à-dirc  un  Seigneur  Mongol  du  Palais  , qui 
commandoit  depuis  deux  mois  un  camp  fur  les  frontières , rendit  vilîte  à 
Kiw-kyew  , Sc  l'invita  pour  le  lendemain  à dîner  dans  fon  camp , qui  n’éroit 
éloigné  que  de  douze  ou  quinze  lis.  Le  fond  du  fellin  fiit  un  mouton  , avec 
une  oie  mal  préparée.  L’Auteur  y trouva  d’alicz  bon  goût  une  efpecedc  légu- 
me matinée  &;  relevée  avec  de  la  moutarde , qui  n’étoit , lui  dit-on , que  la 
feuille  & la  racine  de  la  moutarde  même.  11  ne  fut  pas  moins  content  d'un 
bouillon  au  jus  de  mouton , qui  fut  fervi  après  le  repas  au  lieu  de  thé. 

Le  Pays  continua  , le  19,  de  paroitre  beaucoup  meilleur.  Après  avoir  fait 
vingt-cinq  ou  trente  lis  on  rravetfa  des  monugnes , qui  régnant  du  Nord-Ell 
au  Sud-Ouell , fe  joignent  probablement  à celles  de  la  grande  muraille.  Elles 
font,  en  partie,  compofées  de  fable , mêlé  d’un  peu  de  terre  £c  revêtu  d'her- 
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CiitBiLLON.  be.  On  s’arrêta  dans  une  plaine  , où  l’on  trouve  plufieurs  étangs  & <ra(rerbofl 
iCSS.  lourage  , près  d’un  camp  Mongol  qui  ne  manque  pas  d’eau  de  puits.  Le  lO, 

I.  Voyage,  on  continua  de  ttavetfer  ties  collines.  Le  Payss’amélioroitdeplusen  plus,  parce 

qu’il  a etc  donne  aux  Princes  & aux  beigneuts  Tartares,  dont  les  cfclavcs  Sc 
les  valTàux  y prenitent  foin  de  leurs  chevaux  & de  leurs  ttoupeaux.  L’Auteur  y 
vit  des  haras  fort  nombreux  , qui  appartenoient  au  frété  aîné  du  Khan  Mon- 
gol , i qui  l’E  mpcrcur  avoir  lait  prefent  de  ces  terres.  Elles  font  fort  bonnes, 
mais  mal  cultivées. 

Bra,  <ic  la  Ri-  Lc  1 1,011  ttavcrfa  d’abord  quelques  collines,  après  lefquelles  on  entra  dans. 
*1.11  il*  La-i».  upg  plaine  fpacieufe  , cntrcmclce  de  camps  Mongols.  Au  milieu  coule  un  tuif- 
feau , qui  pallè  pour  un  bras  de  la  grande  Riviere  de  Lan-ho.  Au-delà  de  ce 
ruilfcau , c’eft-à-dite , vers  le  Sud-Lit , le  terroir  cft  excellent.  Au  Nord-Oueft 
voit  deux  Tours , bâties  fur  une  éminence.  On  allit  le  camp  à l’extrcmitc 

J. I11U  I Muii  plaine , au  pitd  des  montagnes , près  de  celui  de  l’Empereur  des  Mon- 

gols , qui  s’occupoit  lui-mcine  du  foin  de  fes  haras  & de  fes  bediaux.  Le  foir , 
Kiw4yew  & Mii  lau-ya  envoyèrent  à /'creyru  un  panier  à'Ulana  , petit  fruit, 
qui  quoiqu’à  demi  pourri  fe  trouva  fort  bon  pour  fes  maux  de  cœur  & ceux  de 
Oerbillon.  L’ulana rcflcmble à nos  cerifes  aigres,  excepté  qu’il  eft  un  peu  plus 
vifqueux.  Il  eft  excellent  pour  la  digeftion  ; & , dans  fa  maturité  le  goût  en  eft 
fort  agréable.  U croît  fur  une  petite  plante  , dans  les  vallées,  au  milieu  de  la 
plus  haute  herbe&  au  pied  des  montagnes  de  cette  p.arrie  de  laTartarie. 
PayiaïrciMe.  Le  la,  on  marcha  du  Sud-Eft  au  Nord-Eft  pat  un  chemin  fort  battu  , qui 
tourne  entre  des  montagnes  fort  agréables  à la  vite.  Les  vallées  & les  pentes 
plaines  qui  fe  trouvent  àans  l’intervalle , n’ont  pas  moins  d’.agrément.  On  y 
découvre , de  toutes  parts , des  buiftbns  Sc  des  aibres , qui  forment  une  grande 
• variété  de  bofqucts.  Les  vallées  font  remplies  de  petits  rofiers,  de  poiriers 

fauvages  6c  d’autres  arbres.  Le  revers  des  montagnes  offre  aulli  quantité  d’abri- 
cotiers; randis  que  les  coudriers  6c  les  failles  ncmbellinënt  pas  moins  laper- 
fpcélive  fut  les  bords  de  trois  ou  quatre  ruilfeaux  fort  bien  peuplés  de  poillbn. 
On  voyoit , fur  la  rive  de  l’un  , de  grands  troupeaux  de  moutons , de  chevres  6c 
de  bœufs.  Les  tentes  des  Mongols  fe  ptéfentoient  de  part  6c  d’autre  en  plus 
grand  nombre.  On  apprit  X l’Auteur  que  ce  Pays  appaitcnoit  à deux  Princes 
du  Sang. 

Le  1 J , on  paftà  dans  un  Pays  fort  femblable  an  précédent  ; mais  où  l’on 
n’apperçut  ni  camp  ni  habitation.  On  pafta  à gué  deux  petites  rivières  d’une 
fort  Dclle  eau,  6c  l’on  campa  furies  bords  de  la  fécondé.  Plufieurs  petits  ruif- 
feaux  ferpentent  dans  la  plaine , 6c  l’on  prétend  qu’ils  defeendent  du  Mont 
Pec/iii , utué  au  Nord-Eft  , S:  qu’après  avoir  coulé  alfez  long-tcms , ils  tournent 
On tiiiiiï  rouie  i l’Lft  6c  fe  jettent  dans  la  Mer  orientale.  On  obfetvoit  toujours  de  fuivre  l.a 
grande  route , que  l’Empereur  avoir  prife  avec  fon  conege , lorfqu’il  avoit  palfc 
dans  ce  Pays  pour  la  chalfe  du  cerf,  après  avoir  achevé  celle  des  chevres  jaunes. 
Du  camp , la  vùes’étendoit  fort  au  loin  vers  des  montagnes.au  Sud-Eft  , au  Sud 
6c  au  Sud-Oueft  , toutes  revêtues  d’arbres  ; 6c  dans  une  allez  grande  plaine. 
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iïuis  inégale  Sc  tUverfiliée  par  un  grand  nombre  de  builfons  &;  d’arbuftes.  üi*sm.oN. 

Le  Z4,  on  fuivit  le  bord  d’un  beau  ruilfcau,  entre  des  montagnes  efear-  16SS. 
pces,  la  plupart  couvertes  de  grandes  torêts  de  pins&  de  coudriers,  & rem-  I.  Voyage, 
plies  de  cetts , dont  la  chafl'e  fut  un  amufement  pour  la  caravane.  Les  deux  jours 
fuivans  on  continua  de  fuivre  la  même  vallée.  On  trouvoit  par-tout  du  fou- 
rage,  des  rofiers  fauvages  , Se  l'arbullcqui  porte  YUliina,  Il  n’a  pas  plus  d'un  ciiTin;  .le  ri/. 
d’un  pied  Se  demi  de  haut , & n’eft  compofé  que  d’une  feule  branche  , qui  ell 
chargée  de  fruir.  Les  Tajins  s’amuferent  à la  cnalfe  du  Faifan , fur  les  bords  de 
la  riviere.  Après  avoir  fait  trente  lis  on  rraverfa  une  montagne , d’où  l'on  en- 
cra dans  une  vallée  agréable  & large  de  deux  lieues , bordée  par  des  montagnes 
dont  la  pcrfpeéfive  eft  variée  par  un  grand  nombre  de  rochers , & par  de  pe- 
tits bois  de  pins , de  chênes  , d’Aunes  & d’autres  arbres.  Les  ruillèaux  qui  en 
defccndenc  lorment  une  petite  riviere.  On  fit  vingt  lis  dans  cette  vallée.  Le  17 
on  en  fit  quatre-vingt  à l’Eft  ; enfuitc  on  la  rraverfa , Si  l’on  palfa  la  riviere , 
fur  les  bords  de  laquelle  on  vit  quantité  de  grolTôs  poutres  de  bois , la  plupart  Coît  Botte 711!  ta 
de  fapin.  L’Auteur  fut  informé  qu’on  les  fait  fiotter  lut  cette  riviere , lorfqu'clle 
ell  Ibrt  enflée , jufqu’i  la  Mec  du  Japon  , Si  que  les  faifant  entrer  dc-là  dans 
une  autre  riviere,  on  les  conduit  à l’ckingdans  l’efpace  d’un  jour;  ce  qui  em- 
pêche que  le  bois  de  confteudion  n’y  foit  trop  cher.  Comme  l’Empereur  ne  levé 
aucun  droit  fur  les  Marchands , il  ne  leur  en  coûte  que  le  tr.avail  & la  peine  de 
faire  rouler  ces  arbres  dans  la  riviere , qui  clf  d’ailleurs  fore  proche  des  mon- 
tagnes. 

Après  avoir  traverfé  cette  plaine,  on  fit  vingt-cinq  lis  au  Notd-Nord-Eft  , 
jufqu’à  une  grande  route  qui  ctoit  remplie  de  palfans  & qui  conduifoic  au  camp  Cluuc. 
Impérial.  Ce  camp  occupoir  environ  crois  quarts  de  lieue,  dans  une  vallée 
nommée  Pueo.  Le  corps  de  troupes  étoit  compofé  de  cavalerie.  On  voyoit,  au 
front,  une  rangée  de  tentes , qui  s’étendoit  dans  la  latgcat  de  la  vallée,  avec 
une  large  ouvercute  au  milieu , qui  fervoit  de  porte  & qui  étoit  gardée  par  un 
détachement  de  foldacs.  Les  brigades  croient  campées  l’une  près  de  l’autre  , 
toutes  fur  une  même  ligne,  chacune  formant  un  grand  quarté  de  fes  tentes. 

Celles  des  Officiers  & des  valets  écoient  placées  au  ccncrc  avec  les  étendards. 

Chaque  quarte  avoir  une  ou  deux  ouvertures  , pour  encrer  & pour  fottir.  Les 
betliaux  pailfoicnt  autour  du  camp , Si  l’on  y voyoit  d'autres  tentes,  qui  étoient 
celles  des  Pâtres- 

A l’cxtrê-mitc  de  la  ligne  s’ofFtoient  les  tentes  des  Seigneurs  de  la  Cour , & 
le  quartier  de  l’Emp«rear,  qui  terminoic  le  camp  au  Nord-Nord-Efl.  Mais  ce 
jour  même  il  avoir  fait  tranlporcer  fa  maifon  dans  une  autre  vallée  , plus  com- 
mode pour  la  chalfc  du  cerf  & plus  éloignée  de  vingt-cinq  lieues.  Les  Ambaf- 
balfadeurs  n’ayant  fait  que  traveefer  le  grand  camp , fc  rendirent  à celui  de 
l’Empereur. 

11  étoit  compofé  de  mille  ou  douze  cens  tentes,  à la  tête  defquelles  fe  pré- 
fentoit  celle  de  Sa  Majcfté  dans  un  triple  enclos',  le  premier , compofé  des  ten- 
tes de  fes  gardes  le  fitcond , de  petites  cordes  attachées  à des  pieux  &:  difpo- 
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CiRBiLiON.  lozanges , afTez  femblables  aux  Blets  qui  fervent  i la  pêche  ; le  troifiéme 

1 6KS.  & l*  pins  intérieur , de  tapiflèries  jaunes  d’une  étoffe  grolîiete , qui  formoient 
I.  Voyage^  un  quarté  de  cinquante  pas  fur  chaque  face  6c  de  la  haineur  de  fix  ou  fept  pieds. 

Ce  troinéme  enclos  n’avoit  qu’une  iiorte  ; mais  les  deux  autres  en  avoient  cha- 
cun trois , l’une  à l'Eft , la  fécondé  au  Sud  & la  troifiéme  à l’Üueft;  toutes  trois 
avec  une  garde.  Entre  le  premier  6c  le  fécond  étoient  placées  les  cuilines  6c  les 
tentes  des  Officiers  inferieurs.  Entre  le  fécond  6c  le  troifiéme  croient  celles  des 
Officiers  des  gardes  6c  des  Gentilhommes  de  la  chambre. 
r.nme  cte  1»  La  tente  de  l’Empereur  s’elevoit  au  centre  du  troifiéme  enclos , comme  une 
ïii.u  iirpifnaic.  bois,  de  la  meme  forme  que  les  autres , mais  plus  belle  & plus 

fpacieufe.  Elle  éroit  couverte  d’une  étoffe  allez  groflierc , à l’exception  de  la  par- 
tie fupcrieurc,  qui  croit  enveloppée  d'une  toile  fort  blanche,  avec  une  cou- 
ronne en  broderie  d’or  au  fomraet.  Il  y avoit  plulicurs  autres  tentes  piouc  les 
enfans  de  Sa  Majefté.  Du  côté  du  Nord  étoient  celles  des  grands  Officiers  de 
la  Couronne.  Deux  Princes  du  Sang  avoient  leurs  quartiers  féprés , prés  de  ce- 
lui de  l'Empereur.  L’un  des  deux,  qui  étoit  l’aîné,  portoit  le  titre  de  Grand 
RtguU.  C’étoit  un  Prince  bien  tait  & de  haute  taille,  qui  joignoit  à ces  quali- 
tés extérieures  un  caradere  affable  6c  des  maniérés  populaires.  Us  étoient  vêtus 
& montes  tous  deux  auilî  fimplement  que  tous  les  autres  Mandarins. 

* l’Ein-  A l’arrivcx:  de  la  caravane,  l’Empereur  n’étoit  pas  encore  revenu  de  la  chafic 
js'rcur  pour  U jj  ^ pfcnoit  tant  de  plaifir,  qu’il  y employoit  des  jours  entiers.  11  par- 

toit  deux  heures  avant  le  jour , & ne  revenoit  que  deux  heures  après  le  cou- 
cher du  foleil , quelquefois  plus  tard.  On-  lui  portoit  des  provifions  dans  la 
foret,  avec  un  lit , pour  s’y  repofer  un  peu  vers  le  milieu  du  jour.  11  avoir  tue 
ce  jour-là  pluficiHs  cerfs.  Son  cortège  n’étoit  que  d’environ  cent  perfonnes.  Il 
ne  fefaifoit  guéres  accompagner  que  des  Gentilshommes  de  fa  chambre  6c  de 
quelques  Officiers  des  gardes.  La  tête  dneamp  étoit  bordée  d'un  grand  nombre 
de  Seigneurs  à cheval , qui  attendoient  le  retour  de  ce  Monarque.  Comme  la 
nuit  étoit  déjà  obfcure  6c  qu’il  n’y  avoit  pas  de  flambeaux,  ils  mirent  pied  à 
terre  lorfqu’ils  entendirent  le  bruit  des  chevaux  du  cortege  ; & chacun  tenant  le 
lien  pat  la  bride,  ils  fc  mirent  à genoux  des  deux  côtés  du  chemin.  L^n  des  Bis 
de  l'Empereur , âgé  de  dix  ou  onze  ans , marchoit  à côté  de  lui , avec  un  petit 
arc  Sc  un  carquois  à fa  ceinture.  Lorfqu’ils  furent  proches  du  camp , on  vint  les 
recevoir  avec  des  lanternes  ; 6c  l’Empereur  étant  entre  dans  les  enclos , demanda 
aulli-tôt  quelque  chofe  à manger. 

tr.-.r  jcmcniilu  Le  i8  & le  19,  ce  Prince  retourna  dans  les  boisa  Am  exercice  ordinaire , 
li  iip.  tandis  que  par  fes  ordres  le  camp  tut  iranlpottc  , cinquante  lis  plus  loin , dans 

un  lieu  nommé  Sirgataya.  En  traverfant  des  vallées  femhlables  à celle  d’où 
l’on  fortoit,  on  trouva  , vers  la  moitié  du  chemin,  une  belle  fontaine,  rem- 
plie de  petit  poiflon.  Enfuite  on  rencontra  le  fils  aîné  de  l’Empereur , à peu  ds 
diftance  de  fon  camp  , qui  fe  rendoit  à la  chalfc  du  cerf , accompagné  feule- 
ment de  vingt-cinq  ouvingt-fix  perfonnes. 

r« MiiEomuj.  Auffi-tôt  que  le  camp  Bat  forme  à , les  Miffionnaires  fc  préfente- 

* rent  à l’enclos  de  l’Empereur  pour  s’informer  de  fa  famé  6c  recevoir  fes  ordres. 
Il  leur  fit  dire  que  n’ayant  pas  befoin  d’eux  près  de  fa  perfonne,  il  leur  laiiroic 
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h libenc  de  retourner  à Peking.  Des  le  30  ils  profitèrent  de  fa  permiflion. 

Après  avoir  fait  quatre-vingt  lis«  ils  fe  détournèrent  de  la  grande  route  pour 
viliter  une  Ferme  de  Kiw-kyew  , qui  étoit  trente  lis  plus  loin , au  fond  d'une 
plaine  cultivée.  Us  iravcrfctcnt  plulieurs  collines , quelques-unes  couvertes 
t^UUrus  , dont  ils  prirent  piaille  â manger.  Les  meilkutes  font  celles  dont  la 
couleur  eft  un  rouge-pàlc , Üc  qui  ont  le  goût  de  nos  cerifes  aigres.  U s'en  trouve 
aufli  d’extrêmement  douces. 

La  Ferme  de  Kiw-kytw  étoit  fpacieufe  , bâtie  de  bois  & de  terre , & cou- 
verte de  chaume.  Elle  étoit  accompagnée  d'un  grand  enclos  de  murs  de  terre  , 
revêtu  d’une  haute  palilladc  de  fapins  > pour  garantir  les  beftiaux  de  l’infulte 
des  tigres,  qui  fe  trouvent  en  fort  grand  nombre  dans  les  montagnes  voifmes. 

Au  pfed  de  CCS  montagnes,  les  Millionnaires  trouvèrent  la  route  bordée  de  co- 
lonies d’Efclaves , qui  appartiennent  aux  Régules , aux  Princes  & aux  autres 
Seigneurs  de  la  Cour,  auxquels  l’Empereur  a fait  prefent  de  ces  terres.  El- 
les font  fort  bien  cultivées , & très-fertiles  cn  juillet  & en  feves  pour  les  che- 
vaux. Mais  le  froid  de  l'hyver,  qui  eft  cxceflit  dans  le  Pays&qui  tient  la  terre 
glacée  pendant  huit  ou  neuf  mois,  ne  jKrmct  pas  d’y  recueillir  du  bled  ni  du 
riz.  L’unique  occupation  des  Efclavcs , dans  leurs  maifons  de  terre  & de  bois , * 
dont  chacune  a fou  petit  jardin , eft  de  cultiver  la  terre  & de  nourrir  les  trou- 
peaux de  moutons,  de  vaches , de  chevaux,  de  porcs,  d’oies,  de  canards  de 
de  toutes  fones  de  volaille , pour  l’ufage  de  leurs  Maîtres  , fur-tout  lorfqu’iîs. 
viennent  à la  challe  avec  l’Empereur. 

La  riviere  qui  fe  forme  des  ruillèaux  dont  on  a parlé  , coule  dans  la  grande 
vallée  où  règne  la  grande  route  de  Peking.  La  largeur  prcfquc  continuelle  de 
cette  vallée  eft  d’environ  trois  lis  ; mais  dans  quelques  endroits  elle  eft  extrê- 
mement relfcrrée  pat  des  rochers  fort  efearpés  , dont  le  fommet  eft  couvert  de 
grands  pins , qui  rendent  la  pctfpcdive  très-agréable.  Gerbillon  n’avoir  jamais 
vûdc  fl  beau  payfage.  La  rivière  étoit  ptefqu’entiércmcnt  couverte  de  grollès 
pièces  de  fapin  , quifuivent  le  courant,  ou  qui  font  en  radeaux  pour  defeen- 
dre  )iifqu’à  Peking.  Quoiqu’elle  foit  extrêmement  rapide,  ellcfc  tallentic  par 
tant  de  détours,  que  dans  l’efpace  d’une  demie  lieue  les  Millionnaires  la  paf- 
ferent  lix  fois  â gué.  Toutes  les  parties  de  ce  Pays  offrent  des  Faifaiis  en 
abondance. 

Le  1 , on  fit  vingt  lis  pour  regagner  la  grande  route , qu’on  avoir  quittée  le 
jour  précédent.  Aptèsavuir  palfé  6c  repallc  la  riviere , on  entradans  une  plaine 
fort  agréable,  qui  C:  nomme  Poro-hoiun  , remplie  de  Fermes , de  Ffamcaux  & ‘ 

de  Villages , dont  l’un , qui  eft  finie  à l’cxtrêmtté  de  la  plaine , parole  fort  grand 
Sc  contient  quatre  ou  cinq  Temples.  Les  autres  ont  du  moins  chacun  le  leur , 
bâti  de  brique,  couvert  de  tuiles  Sc  embelli  à la  Chinoife.  Les  maifons  ne  font 
compofées  que  d’un  mélange  de  bois , de  terre  & de  rofeaux  , & ne  font  cou- 
vertes que  de  chaume.  Jufqu’â  la  grande  muraille  , on  voit  les  vallées  & les 
plaines  femées  de  bled  de  T urquic  6c  d’autres  petits  grains , de  lin  & de  chanvre. 

Les  Habitans  font  de  ce  bled  une  forte  de  petits  gâteaux.  Ils  eu  conipofentaiifti 
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ioTkbÏTÎÔn”.  une  licjueur  qii’tls  nomment  Chau-mytn  , 3c  dont  ils  font  beaucoup  d’ufage  c» 
■ CSS.  £:c  parce qu’cile  cfl  fort  rafraîchiirame.  Les  Grands  memesen  boivent  volon- 
1.  Voyage,  tiers  dans  leurs  voyages,  en  y mclanc  un  peu  de  fucre  , qui  la  tend  encore  plus 
fiaîchc  & qui  en  corrige  ràcrere. 

Après  avoir  regagné  la  grande  route , les  MilTionnaires  firent  quatre-vingt 
lis , par  divers  détours  entre  les  montagnes  ; de  forte  qu'en  droite  ligne  ils  ne 
Kouiccffraiintc.  fe  trouvèrent  pas  avancés  de  plus  de  cinquante  lis  au  Sud-Oueft.  Ils  marchè- 
rent d'abord  entre  d’affreux  précipices , quoique  le  fommet  des  montagnes  fût 
couronné  de  beaux  fapins  3c  d'autres  arbres.  La  Rivière  de  Tu-Ao  , qui  eft  ex- 
trêmement rapide , ne  laillé  pas  de  tourner  fi  fouvent  dans  ces  profondes  val- 
lées , qu'en  moins  de  quarante  lis  les  .MilUonnaires  furent  obligés  de  la  palier 
dix-liuit  fois.  Ils  arrivèrent  dans  un  alfez  grand  Village,  où  ils  ne  trouvèrent 
pour  logement  qu’une  miférable  hôtellerie , fans  pain  , fans  viande  Sc  fans  vin. 
Gomme  ces  valises  étroites  produifent  quantité  de  vignes  fauvages,  ils  cueil- 
*'  lirent  plufieurs  grapes  de  taifin  noir  , qui  avoit  quelque  chofe  d’aigre,  quoi- 

qu’il ne  manquât  rien  à fa  maturité. 

Le  5 , ils  firent  quatre-vingt-dix  lis , qui  peuvent  être  réduits  â foixante,  fi 
l’on  en  diminue  vingt  pour  le  circuit  des  montagnes,  lis  paficrent  à gué  deux 
rivières  ; l’une , qui  fc  nomme  Lan  ha , après  avoir  fait  vingt  lis  \ 5c  le  Tan- 
ho , trente  lis  plus  loin.  Elles  coulent  toutes  deux  à l'Eff , pour  fe  joindre  i 
celle  A'I-tfu-ho , qu’ils  pallerent  aulii.  Enfuite  ils  traverferent  une  montagne 
fort  h.iute.  Trente  lis  plus  loin  ils  trouvèrent  un  grand  Village , nommé  Cu/r- 
kyn-ton  ; au-delà  duquel  ils  pallerent  une  haute  montagne  & fe  rendirent  dans 
un  périt  Village , où  l'hôtellerie  ne  fe  trouva  pas  meilleure  que  la  precedente. 

toutes  font  'alTcz  commodes  fut  ces  montagnes.  Elles  y ont  été  pratiquées 
avec  beaucoup  de  travail  par  l’ordre  de  l’Emjjereur , qui  prend  ce  chemin , tous 
les  ans  , pour  aller  à la  challc.  Les  Dames  de  la  Cour  y palfent  facilement  dans 
leurs  calèches , lorfqu’elles  accompagnent  ce  Monarque.  On  y trouve  quantité 
de  vignes  Sc  de  poiriers  fauvages , dont  le  fruit  a le  même  goût  que  dans  les  bois 
de  France. 

^rtmsmMi.Tc  Le  4 , après  avoit  fait  foixantc-dix  lis  , on  arriva  au  pied  d’une  montagne , 
quille  coûte  prefque  rien  à monter,  mais  dont  la  dcfceniecftlonguedc  diffi- 
cile. Les  Miffionnaires  obfcrverent  que  le  Pays  s’abaillbit  confidérableraent  juf- 
qu’à  Ku-pt-kcu  , porte  de  la  grande  muraille , où  l’horizon  efl  plus  bas  de 
fept  ou  huit  cens  pas  géométriques  qu’à  Gan-kya-ton , qui  n’en  cil  éloigné  que 
de  huit  lieues.  On  alfura  l’Auteur  que  la  Montagne  de  Pécha  , à fept  ou  huit 
journées  au  Nord  de  Sirga-iaya  où  ils  avoient  lailfé  l’Empereur , étoit  élevée 
de  neuf  lis  (50)  au-dclfus  de  l’horizon  de  la  Chine,  quoiqu’elle  ne  foit  pas 
beaucoup  plus  haute  que  les  terres  voifines.  11  obferva  lui-même , par  la  ra- 
pidité des  rivières  qui  coulent  de  la  même  Montagne,  que  la  defeente  efl  con- 
tinuelle du  Nord  au  Sud. 

Gctbillon  attribue  le  froid  extrême  qui  régné  dans  ces  contrées , quoique  le 
(to)  Dis  font  une  lieue  Je  Fiance. 
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climat  d'ailleurs  foit  le  meme  qu’en  France , non  feulement  à la  grande  éleva-  CiKBUto>f. 
Uon  delà  terre  & à la  quantité  extraordinaire  de  fcl  & de  falpctre  qui  s’y  trouve  1 6SS. 
mêlée  dans  le  fable , mais  encore  àdeux  autres  caufes  ; i . un  prqdigicux  nombre  I.  Vova  jr. 
de  montagnes,  couvertes  de  bois  Ôc  remplies  de  fources  ; 1.  un  immenle  cl- 
pacc  de  terre  déferre  & fans  culture,  qui  s’étend  depuis  la  Mer  du  Nord  juf-  *1  ito.H 
qu’aux  frontières  de  la  Chine.  Il  obfetvc  aulfi  que  dans  ces  contrées  la  gelée  de 
la  nuit  & du  matin  commence  un  mois  plûtût  & forme  quelquefois  de  la  glace  * 
épailTè  d’un  pouce,  comme  il  arriva  ce  jour  même.  Au  contraire , on  lui  dit  i 
Ku-pe-kcu , que  la  gelé'e  blanche  ne  s’y  étoit  pas encoie  fait  fentit , & quelle 
commence  rarement  avant  le  premier  d’üclobre  ; dillércncc,  conclut-il,  qui 
dans  des  lieux  fi  voifms  ne  peut  venir  que  de  la  différente  élévation  des  horizons,  noum  ir«>  f.  > 

La  route  de  ce  jour  fe  fit  pat  des  montagnes  Sc  des  vallées  étroites , où  l’on  j,, 

trouve  des  Hameaux  & des  maifons,  donc  la  plupart  font  des  hôtelleries  Chi-  r£jnj,crvu>r' 
noifes.  l’cndant  que  l’Empereur  cil  à la  challe  dans  ces  montagnes , il  y pallc 
continuellement  une  foule  de  Peuple , qui  fe  tend  de  Pelcing  à Ion  camp.  Soi- 
xante-dix lis  que  les  Millionnaires  firent  ce  jour-là , peuvent  ctre  réduits  à cin- 
quante. 

Getbillon  obferva  foigneufement  la  grande  muraille, dans  pluficursendroiis  Obrcmtk-is Jv 
voifins  de  Ku-pc-keu  (51),  où  le  teins  y a fait  pliilieurs  brèches.  Elle  cfl  com- 
pofee  de  deux  laces  de  mur , chacune  d’un  pied  & demi  d’épailîêur , dont  l’in-  de  uchm*. 
tetvalle  cft  rempli  de  terre  iufiju’au  parapet.  Elle  a quantité  de  ctcncaui , com- 
me les  tours  dont  elle  eil  Hanquée.  \ la  hauteur  de  fix  ou  fept  pieds  depuis  la 
terre  , elle  cil  bâtie  de  grandes  pierres  quarrées;  mais  le  relie  dt  de  brique , 5c 
le  mortier  paroît  excellent.  Sa  hauteur  totale  cil  entre  dix-huit , vingt  5c  vingt- 
cinq  pieds  géométriques.  Mais  il  y a peu  de  Tours  qui  n’en  ait  au  moins  qua- 
r.intc , fut  une  baze  de  douze  ou  quinze  pieds  quarrés , qui  diminue  infenfi- 
blement  à mefure  qu’elle  s’élève.  On  a fait  des  degrés  de  brique  ou  de  pierre , . 
fut  la  plate-forme  qui  dl  entre  les  parapets,  pour  monter  5c  dcfcendtc  plus  fa- 
cilement. Comme  les  détroits  ne  durent  pas  moins  de  foix.inte  ou  quatre-vingt 
lis  entre  les  montagnes  du  Nord  au  Sud,  les  Millionnaires  ne  viient  pas  de  ce 
côtc-là  tant  de  Forts  avancés , de  tctranchemcns  5c  de  forterellcs,  que  du  côté 
par  lequel  ils  étoient  entrés  dans  la  Tartariccn  forçant  de  la  Chine. 

Le  pied  de  la  grande  muraille  cil  baigné  ici  pat  une  petite  riviere  qu’on  peut 
palTcràgué.  Elle  n’a  que  deux  petites  portes  , allez  balfcs;  l’une,  qui  commu- 
nique à un  petit  Fort , contigu  à la  grande  muraille  du  côté  de  l’Ell  : l’autre  , Dcfcripiion  ü 
qui  fait  l’entrée  du  fauxbourg  de  Ku-pt-ktu  , efpecc  de  Fortcrcllè  , entourée 
aufli  de  murs  5£  de  Tours , avec  deux  ou  trois  places  d’armes  5c  autant  de  por- 
tes de  divers  autres  côtés.  Mais  ils  ne  virent  ni  gardes  ni  foldacs  à aucune  de 
ces  portes.  Elles  ne  font  pas  même  en  état  d’être  fermées,  5c  l’Auteur  les  croit 
abfolument  inurilcs.  On  découvre,  dans  quelques  autres  endroits  , plufieuis 
enclos  de  murs  ; 5c  Getbillon  en  obferva , du  côté  de  l'Ell , une  double  rangée 
fur  deux  différentes  chaînes  de  roont.igncs , qui  fe  joignent  fort  près  de  la  val- 
lée par  laquelle  il  croit  retourné  à là  Chine.  Quoique  Ku-pe-keu  ne  foit  pas 
une  Ville  confiderablc , on  y trouve  eu  abondance  divetfes  fortes  d'cxccllcns 

(fl)  C'cll  la  Place  qui  porte  le  nom  de  IC 4^.  les  Tartarcs  nomment  , motqnii 

là  dans  quelques  Journaux  KulTicas  , que  qui  té|>cad  au  Kr»  Clliuois  , qui  lignine  Pane. 
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GmBiiLON.  fflirs,  tels  que  ciu  railin  bleu,  de  belles  pêches  & des  poires.  On  femc  aulC 
1 68S.  d'alfez  bon  bled  dans  les  terres  voilînes. 

I.  Voyage.  Le  5,  les  Millionnaires  prirent  d'abord  leur  route  entre  des  mom^nes,  d'oti 
lit  ''T  entrèrent  dans  des  vallées  qui  les  conduifirent  à une  Fortercllc  nommée 
•jj'i l'ckii.f.  Scheya,  dont  les  murs  Scies  Tours  commencent  à tomber  en  ruine.  Les 
fondeinens  font  de  pierre  de  t.iille  à la  hauteur  de  deux  pieds  ; Sc  le  relie , qui 
r«ïièv"nc.*^*”’  s’élève  de  vingt,  elî  uniquement  de  brique.  Ils  pallétent  enfuite  par 

hyen  , petite  Ville,  où  s'étant  tepofés,  ils  partirent  à l’entrée  delà  nuit  pour 
arriver  le  lendemain  de  bonne  heure  à Peking.  Ils  tirent  cinquante  lis,  tantôtà 
Tüucrt,  tantôt  au  Sud-Sud-Üucll  Sc  quelquefois  au  Sud-Üueft.  Comme  le 
Pays  s’ouvre  beaucoup  , ils  virent  peu  de  montagnes  du  côte  de  l'Eft , Sc  cel- 
les de  l'Oueft  paroilluicnt  dans  un  grand  éloignement.  Le  Pays  étoit  rempli  de 
V illagcs  Sc  de  Hameaux  \ mais  les  maifons  n’y  font  que  de  terre  Sc  de  bois , Sc 
les  toits  font  de  chaume. 

iMMiiTlünn.  Le  6 , ils  firent  quatre-vingt-dix  lis,  dont  quatre-vingt-cinq  furent  au  Sud- 
îtkin'f!'"''"'*  Sud-Oudl.  A meture  qu’ils  approchoîent  de  Peking,  la  beauté  du  Pays  ne 
faifoit  qu’augmenter  Sc  les  Villages  fe  multiplioient  autour  d’eux.  Ils  fe  trou- 
vèrent très-foibles  Sc  rrès-fatigués  en  entrant  dans  la  Capitale  de  l’Empire.  Ce- 
pendant ils  firent  encore  douze  ou  quinze  lis  poux  travetfet  la  Ville  Tartare  Sc 
te  rendre  i la  maifon  des  Peres  de  leur  Ordre, 
eu-  Le  I J , l’Empereur  arriva  aulli  à Peking.  Pendant  ce  voyage  , la  chaleur 
" ' avoit  été  étoufiante  dans  tout  le  cours  des  mois  de  Juin , de  Juillet  Sc  d’Août. 
Les  pluies  avoient  été  fréquentes , Sc  les  vents  fort  fujets  à changer.  11  s’étoit 
élevé  fuuvcnt  de  gros  orages , accompagnés  de  tonnerre  Sc  d’éclairs , comme  le 
1 1 , le  1 5 Sc  le  xo  de  Juin  ; le  premier  de  Juillet  ; le  lo  d’Août  ; le  1 5 Sc  le  1 ; 
de  Septembre.  Dans  celui  du  xt>  de  Juillet,  il  étoit  tombé  de  la  grêle  aulll 
grollè  que  des  œufs  de  pigeon.  Au  mois  de  Septembre  le  tems  s’étoit  fi  confi- 
dérablemcnc  rclroidi , que  depuis  le  3 de  ce  mois  jufqu’au  3 d’Oâobre  il  ne 
s’étoit  pas  palTé  prcfqu’mi  jour  fans  gelée  blanche , la  nuit  Sc  le  matin.  La  glace 
étoit  quelquefois  épaific  d’un  pouce , Sc  la  boue  des  chemins  fe  ttouvoit  fort 
dure. 

L’Auteur  s’arrête  un  peu  fur  la  Nation  des  K.alkas  Sc  fur  la  caufe  de  leurs 
guerres.  On  ne  peut , dit-il , fe  rcpril'cnter  tien  de  plus  miférable  que  leurs 
tentes.  Elles  font  plus  petites , plus  lallès  Sc  plus  pauvres  que  celles  des  Mon- 
gols qui  bordent  la  Chine.  A l’égard  des  Kalkas  mêmes , ils  font  plus  (aies  Sc 
d’une  figure  plus  difforme  que  les  Mongols.  Mais  ils  parlent  le  même  langage. 
Ils  font  vêtus  de  mauvaife  toile  , doublée  de  laine.  On  en  voit  même  un  grand 
nombre  qui  n’ont , pour  fe  couvrir , que  des  peaux  de  moutons  fcchées  au  foleil. 
Leurs  enfans  vont  tout-à-fait  nuds. 

Vie  ^ KaiKu.  Il  eft  dillicilc  de  s’imaginer  comment  dans  un  Pays  qui  paroît  dépourvu  de 
foiirage  ils  peuvent  nourrir  un  fi  grand  nombre  de  chameaux , de  chevaux , de 
vaches  Sc  de  moutons , S;  comment  ils  peuvent  vivre  eux-mêmes  au  milieu  de 
ces  fables  btûlans , où  leurs  entans  Sc  pluficurs  d:  leurs  femmes  Ibnt  conti- 
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tmellement  nuds  pieds.  A la  vérité  les  enfans  ont  la  peau  brûlée  dn  Toîcil  î 
mais  les  hommes  paroillènt  adifs  & vigoureux.  Les  Millionnaires  en  virent  un 
^and  nombre  des  deux  fexes,  quivenoient  dans  le  camp  faire  des  échanges  de 
kurs  bediaux  pour  Je  la  toile , du  tabac  & du  thé.  Quelques-uns  firent  preient , 
i Kiw-kycw,  de  deux  ou  trois  moutons , pour  lefquels  il  leur  fit  donner  du  ta- 
bac & d’autres  commodités  de  leur  goût.  Leurs  principales  femmes  lui  préfen- 
terent  aulli  du  thé , mais  dans  des  talles  fort  fales.  Elles  étoient  néanmoins 
alTez  modeftement  vêtues.  Leur  habillement  confifioit  dans  une  robbe , qui 
leur  defeendoit  depuis  le  col  jufqu’aux  pieds.  Pour  cocïfure , elles  n'avoient  que 
4les  bonnets , comme  les  hommes.  Mais  la  laideur  de  leur  vifage  & les  petites 
boucles  de  cheveux  frifés  qui  leur  tomboient  fur  les  oreilles , pouvoient  les 
faire  prendre  pour  de  véritables  furies. 

Ce  fut  le  9 de  Juillet  qu’on  apprit , au  camp  des  AmbalTadeurs , que  le  Roi 
des  Eluths  étoit  entré  dans  le  Pays  des  Kalkas , & que  la  terreur  de  fes  armes 
avoir  fait  prendre  la  fuite  au  Grand-Lama  même , frere  de  l’Empereur  des  Rai- 
nas, qui  s’étoit  retiré  vers  les  frontières  de  la  Chine.  On  rencontroit  i chaque 
moment,  dans  la  route,  des  troupes  deTarrares  fugitifs.  Le  i)  , un  Manda- 
rin , qui  avoir  été  fait  prifonnier  par  les  Eluths , rapporta  que  leur  Khan  n'a- 
voit  que  quatre  ou  cinq  mille  hommes  de  cavalerie  ; qu’il  avoir  ravap  le  can- 
ton ou  le  Khan  des  Kallcas  tenoit  fa  Cour , brûlé  le  Temple  du  Grand- Lama  Sc 
tour  ce  qu’il  n’avoit  pu  emporter  dans  fa  fuite , envoyé  des  détachemens  pour 
défoler  les  autres  parties  au  Pays;  & qu’il  étoit  retourné  dans  fes  Etats  par  les 
f aifons  qu’on  a déjà  rapportées. 

f.  I I. 

Second  V^oyage  de  Gerbillon  à Nipcheu  , ou  Nerclûnskoy , 
avec  les  Ambajfadeurs  Chinois , en  1689. 

Le  17  d’ Avril  16S9,  Pertyra  & GtrbiUon  s’étant  rendus  i la  maifon  de 
campagne  de  l’Empereur,  nommée  Chang-chua-yum , pour  s’informer  de 
la  fanté  de  ce  Monarque , Chau-lau-ya  leur  confeilla  d’offrir  leurs  fervices 
pour  accompagner  les  Amballàdeurs  qui  dévoient  faire  le  voyage  deTartarie. 
Ils  fuivirent  ce  confcil , & leurs  offres  furent  acceptées. 

On  vit  arriver  à Peking,  le  ij  de  Mai,  un  Envoyé  des  Plénipotentiaires 
Rufliens  de  Selingha  , avec  un  correge  de  foixante-dix  perfonnes , & une 
Lettre  Latine  pour  les  Miniftres  de  l’Empereur , pat  laquelle  Sa  Majeffé  Impé- 
riale étoit  fuppliée  de  nommer  un  lieu  fur  la  frontière  pour  les  conférences  • 
Sc  de  marquer  le  tems  auquel  fes  Députés  pourroient  s’y  rendre  avec  ceux  de  la 
Rullle.  Les  Minières  Chinois  répondirent , par  écrit , que  Sa  Majcfté  nommoit 
Nipchtu  (51),  Ville  au  Notd-Oueft  à'Yackfa  , pour  le  lieu  des  conférences , 
& que  fes  Députés  paniroient  le  1 j de  Juin. 

L’Envoyé  Rulllen  fit  une  vifite  aux  deux  Miffionnaircs  , le  5 de  Juin  , avec 
le  pcrmilllon  exprelTe  de  l’Empereur.  Tl  fut  conduit  par  un  Mandarin.  C’ctôif 
un  homme  de  fort  belle  figutc , qui  pendant  le  féjout  qu’il  avoit  fait  3 Peking , 
s’étoit  acquis  une  grande  réputation  d’efptit  & de  jugement.  Il  la  foutint  pat 
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fes  difeours  & par  fes  manières , dans  la  converfation  qu’il  eut  avec  les  Jéfoî- 
tcs.  Ib  le  prirent  pour  un  Anglois  ou  pour  un  Hollandois , parce  qu’il  n’avoit 
rien  de  la  prononciation  Mofeovite , qu’il  entendoit  les  caradercs  Romains, 
& qu’il  liloic  facilement  le  Fran^ob.  L’Empereur  ne  voulut  pas  que  l’ereyra 
ni  Gerbillon  lui  rendilfenc  fa  vilite  : mab  il  en  accorda  la  pci  million  à deux 
autres  Millionnaires , Suarts  Sc  Bouvet , qui  lui  envoyèrent , à leur  retour , un 
prclcnt  de  fruit  ôc  de  vin  ; & pour  répondre  à cette  politelTe , il  fit  donner  une 
peau  de  martre  à chacun  ^s  deux  valets  que  les  Jcfiutes  avoient  chargés  de  leur 
commiflion. 

Le  10,  Thomas,  Bouvet,  Pereyra  8c  Gerbillon,  quarte  Millionnaires  Jc- 
fuites obtinrent  une  audience  particulière  de  l’Empereur,  qui  leur  parla  très- 
gracieufemenr,  & les  fit  dîner  dans  une  falle  près  de  fa  chambre.  Le  1 1 , cho' 
cun  d’eux  re^ut  de  la  part  de  ce  Monarque  une  fellc,  qui  portoit  les  dragons 
de  l’Empire  en  broderie.  Le  lendemain  , ils  prirent  congé  de  lui  (5  j). 

Le  cortege  des  Amballadeurs  étoit  compolc  de  deux  mtllc  chevaux.  On  partit 
le  I J & le  14  , apres  avoir  traverfé  Mi-yung-kytn  , on  campa  dans  une  Plai* 
ne , nommée  Tyan-yu-tay,  c’cft-i>dire , la  Pêcherie.  En  approchant  des  mon* 
u^ncs,  le  terratn  commence  à paroltre  plein  de  pierres  & de  cailloux.  Ce  joui 
meme,  on  découvrit  la  grande  muraille;  & le  lendemain,  après  avoir  luivi 
le  bord  d’une  petbe  rivière  qui  la  traverfe , on  arriva  près  de  Kufeken  , V illc 
accompagnée  d’une  mauvaife  Citadelle,  qui  fe  nomme,  en  Tartare , Moltjo- 
Tuka  (54).  On  entra  dans  laTartarie  par  la  grande  porte,  & l’on  fit  quatre* 
vingt  lis  par  des  montagnes  hautes  & cfcarpccs’,  mais  l'Auteur  diminue  quatre 
ou  cinq  Us  au-delà  d’un  grand  village  nomnre  Ngan-ya-khia-tun  , pour  com- 
penfer  les  détours  iufqu’à  Lang-fchan.  On  pada  plulieurs  fois  le  Lanho , qui 
coule  au  Sud-Ed  dans  les  vallées;  & pendant  qu.rtre  jours  on  campa  le  loir 
fur  lès  bords , dans  un  Pays  qui  ne  prélente  encore  aucune  variété.  Tontes  les 
montagnes  y font  couvertes  d’arbres , tels  que  des  chênes , des  pins , &c.  Les 
plaines  abondent  en  fourage , & font  arrolces  par  des  ruilfeaux , fans  y com- 
prendre le  Lanho  8c  le  Kurkis.  Cerre  detniere  riviere  fortant  du  Mont-Pecha, 
coule  long-tems  au  Sud-Oued  & au  Sud  , & fc  jette  enfin  dans  le  Lanho.  On 
la  palfa  plulieurs  fois  à gué , le  10 , 8c  l’on  adit  le  camp  de  l’autre  côté.  Le  len- 
demain , après  avoir  luivi  fes  bords  pendant  tout  le  jour  , on  campa  près  de 
fa  fource,  qui  ed  remplie  de  poidbns.  Ici  le  Pays  commence  â s’ouvrir  da- 
vantage, mais  il  devient  plus  dérile  & moins  agréable.  On  tua  deux  che- 
vreuils. Les  montagnes  font  remplies  de  bêtes  fauves  ; & les  vallées , de  cailles 
& de  faifans.  Le  11,  on  entra  dans  un  Pays  tout-à-fait  ouvert,  uni  & riche 
en  fourage,  mais  mal  peuplé  d’habitans.  Les  collines  font  fon  nues  des  deux 
côtés , 8c  n’of&ent  que  quelques  arbres  difperfés.  On  campa  dans  le  Turghen^ 

(n)  Ce  préambule  cil  pris  lia  Toatnal  pré-  (fa)  Tais  répondaumot  CbinobiCMi,qaà 
cédenr , parce  qu'il  appartient  proprement  l lignifie  Perle. 
celui-ci. 
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Itklar,  Plaine  fur  la  rivière  d'iskiar,  qui  fortant  du  Mont  Puha , tombe  au 
Sud-Oued  dans  le  Lanka , & va  fc  jetter  avec  lut  dans  la  mer  Orientale.  Le  jour 
fuivant , les  AmbalEtdeuts  reçurent  la  vilite  du  (ils  d’un  puiiTant  Régule  Nion- 
gol,  accompagné  de  nois  Taykisj  ou  Princes  , fils  de  trois  autres  Régules. 

11  tenoit  fa  cour  â 10  ou  trente  lieues  de-ü,  dans  une  habitation  compoléc  de 
maifons  fixes;  ce  qui  cft  fort  rare  parmi  les  Mongols.  Le  14  , on  campa  piès 
A'Uflukurt , fur  une  petite  riviete  qui  coule  fort  rapidement  du  Nord  au  Sud- 
Oued  , & donc  les  bords  offtent  d’excellens  pâturages. 

Le  15 , on  craveefa  de  petites  montagnes  de  fable,  qui  paroiflbient  avoir 
été  formées  par  les  vents,  ôe  qui  obligent  de  monter  3c  de  defeendre  conti- 
nuellement , ce  qui  ed  fort  incommode  pour  les  voitures.  On  campa  prés  d’un 
Etang  de  trois  ou  quatre  lieues  de  cour,  qui  n'ed  jamais  fec , quoiqu'il  ait  peu 
de  profondeur.  L’eau  en  ed  fort  claire  3c  fort  faine;  3c  le  fond , d’une  terre 
vifqueufe,  qui  contribue  à rendre  le  poillbn  fort  gras  3c  de  ttés-bon  goût. 

Quoiqu’il  ne  croiHè  ni  herbe  ni  rofeaux  fur  fes  bords , on  ne  lailfe  pas  d’y  voir  f>ir«ux4i'»n 

une  grande  abondance  de  toutes  fortes  d’oifeaux  aquatiques.  Sofan-lau-ya  y * 

fit  lancer  une  barque , qu’il  avoir  fait  apporter  en  pièces  lut  un  chameau.  On 

tua  quatre  ou  cinq  cygnes  3c  quelques  canards  fauvages , qui  avoienc  tous  les 

ailes  déplumées , parce  qu’on  étoic  alors  au  tenu  de  la  mue.  A peine  eut-on 

drelTé  les  tentes,  que  l’herbe  feche , dont  le  Pays  étoit  couven,  prit  feu,  3c 

que  la  flamme , poulTéc  par  un  vent  d’Oued  impétueux  , fe  répandit  fort  loin. 

Une  partie  de  la  caravane  fe  vit  dans  la  néceflité  de  décamper , 3c  cour  le 
monde  prit  la  réfolucion  de  ne  jamais  alTeoir  le  camp  dans  un  lieu  de  cette 
nature. 

Le  3c  le  17 , on  traverfa  des  montagnes  3c  des  fables  mouvans , où  l’on 
fut  obligé  de  creufer  des  puits.  Le  premier  de  ces  deux  jours,  on  rrouva  de 
grandes  pièces  de  glaces  en  ouvrant  la  terre.  Le  fécond,  on  campa  près  de 
Takan-nor,  éung  qui  a trois  lieues  de  tour.  On  découvrit , du  côté  de  l’Oued, 
une  montagne  picrreufe,  devant  laquelle  on  voyoit  les  débris  d’un  Temple, 
qui  ont  au  Sud  les  ruines  d’une  petite  maifon , 3c  au  Nord  une  grotte , où  f ub- 
udent  encore  les  redes  d’une  chapelle , avec  plufieurs  dames  qui  fe  font  con- 
fervées  dans  les  murs.  La  curiofité  y ayant  conduit  les  Miflionnaitcs,  ils  y Onyirwvçtt» 
trouvèrent , dans  deux  vieux  coffres  brifés , quantité  d’écrits  en  langue  Mogol  & 
en  d’autres  langues.  Le  papier  étoit  en  feuilles  longues  3c  étroites , 3c  paroiflbit  tiu. 
contenir  des  prières  tirées  du  Livre  facré  des  Lamas.  Gerbillon  prit  quel- 
ques-unes de  ces  feuilles.  Au  frontifpice  de  la  grotte  s’élevoit  un  pilier  de  mar- 
bre blanc , haut  de  dix  ou  de  douze  pieds , fur  quatre  de  largeur , qui  offroit 
fur  fon  piédedal  quelques  figures  de  dragons  gravées,  3c  divers  carai^res  Chi- 
nois , par  lefquels  on  apprenoit  que  cette  Chapelle  étoit  l’ouvrage  d’un  /fya- 
(s  s)  > du  Tribunal  des  Kolaus,  qui  l’avoit  fait  bâtir  à l’honneur  de  fo} 

£jus  l’Empire  des  Mongols  à la  Chine  3c  dans  cette  partie  de  la  Tanarie. 

(Sj)  Les  Hyatfés  font  des  Officiers  qui  font  immédiatement  an-defTous  des  Kolaus. 
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A une  demie  lieue  de  ces  ruines , qui  font  ficuccs  dans  une  vafte  plaine , de 
quinze  ou  vingt  lieues  de  cour  , & bordée  de  tous  côtes  par  des  montagnes,, 
excepté  vers  l'Oucll , on  tenconcta  un  grand  lac  falé , qui  Te  nomme  Taai- 
Nor  (56) , & dans  lequel  on  prétend  que  plulieurs  petites  rivières  fe  perdent. 
Il  avoïc  peu  de  profondeur  du  côté  du  Sud , où  l’on  campa  ; mais  on  alfura  les 
Millioniiaircs  qu'il  eft  fon  profond  vers  le  centre  > & que  le  fond  e(f  de  fable. 
On  ne  voir , fur  fes  bords , ni  herbe  ni  rofeaux  j ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  ne 
foit  couvert  de  cygnes , d'oies  fauvages , de  canards  & d'autres  oifeaux.  11  eft 
fi  rempli  de  poilTons , qu'au  premier  coup  de  filet  on  en  prit  plus  de  vingt  mil- 
le, cous  de  la  même  cfpecc,  mais  de  grandeur  inégale  , quoique  les  plus 
grands  n'eullcnt  pas  plus  d'un  pied  de  long.  U taluc  employer  foixance  hom- 
mes pour  cirer  le  filet  fur  la  rive.  En  trois  coups  du  même  filet  & d'un  autre 
plus  petit , on  prit  trente  milles  de  ces  poUlbns.  Leurs  écailles  relfemblenc  d 
celles  de  la  carpe  ; mais  leur  chair  elb  moins  gtallc.  Il  y en  eut  allez  pour  raf- 
lafier  tout  le  train  de  l'AmbalTadcut , qui  étoit  de  fix  ou  fept  mille  perfonnes. 
On  en  chargea  même  des  voitures  & des.charoeaux,  pour  en  faire  une  provi- 
fion.  Ce  qu'il  y a de  plus  furprenant,  c'elf  que  l'eau  n'avoic  que  deux  pieds 
& demi  de  profondeur  dans  le  lieu  où  l'on  jecta  les  filets , & que  plus  on  avança,, 
plus  le  poilTon  augmentoic  en  nombre  & en  grolTeur. 

Le  a 8,  on  craverfa  une  plairK  fabloneufe  & fort  unie.  On  palTa  deux  fois  une 
petite  riviere , qui  coule  du  Sud-Ouell  dans  le  Taal-nor.  Le  camp  fût  aflis  dans 
un  lieu  nommé  , près  d'une  autre  petite  riviere  guéabic  , qui  fe  nom- 

me Kurkuri  , ôc  qui  forçant  des  montagnes  au  Nord -Eft,  ferpente  dans  la. 
plaine , au  milieu  d'une  belle  Sc  vafte  prairie  qui  eft  fon  abondante  en  fourage. 
Les  Ambaftadeurs  reçurent  dans  ce  lieu  deux  cens  birufs  & deux  mille  moutons , 
qui  leur  étoienc  envoyés  par  l’Empereur.  Il  leur  en  vint  autant  par  une  autre 
route , avec  trois  mille  chevaux  & mille  chameaux  chargés  de  riz , qui  dévoient 
les  joindre  à Nipcheu , ou  dans  le  cours  du  Voyage , luivant  le  befoin  qu’ils 
auroient  de  ce  fccours.  Le  19  , on  traverfa  trois  plaines , divifées  par  des  mon- 
cagnes-dc  fables  mouvans.  La  dernière  plaine  eft  arrofée  par  un  beau  ruilTeau  , 
nommé  Chirkir  , qui  coule  au  Nord  & au  Notd-Eft.  On  campa  fur  fes  bords  ^ 
dans  un  lieu  nommé  Cbirkir-fekun  ; c’eft-à  dite , foutee  du  Chirkir. 

Le  I de  Juillet,  apres  avoir  fait  quarante  ou  cinquante  lis  auNord-Eft,  on- 
encra  dans  les  défilés  d'un  grand  nombre  de  montagnes , plus  hautes  que  les 
précédentes.  On  palfa  plulieurs  fois  le  Chirkir , dont  le  cours  eft  fort  rapide, 
quoiqu'il  s’allonge  par  quantité  de  détours;  ce  qui  fait  juger  que  la  terre  baille 
confidérablement  à meuire  qu'on  avance  vers  le  Nord.  Les  plaines  qu’arrofe  le 
Chirhir,  offrent  toujours  une  grande  abondance  de  fourage.  On  campa  dans 
une  vallée , nommée  Hapfchtli-Pulon , fur  la  même  riviere , qui  eft  coujours- 
aflêz  balle , & qu’on  ne  prendroit  dans  ce  lieu  que  pour  un  ruillèau.  Quoique 
la  journée  eût  été  de  foixanie-fix  lis , les  détours  qu'on  avoir  fair  entre  les  mon~ 
cagnes  doivent  la  faire  réduire  à cinquante-cinq. 

(5  s)  N«r , en  langnc  Mongol , lignife  tmc. 
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te- 1 , on  marcha  par  une  vafte  plaine , large  de  cinq  ou  fix  lieues  de  l'Ell  à Cmüuco!*: 
rOueft  , & remplie  de  chèvres  jaunes , dont  quelques-unes  furent  tuées  par  les  i & S ,, 

clullèurs.  Le  Chirkir  y fetpente , mais  avec  li  peu  d’eau,  qu’il  étoit  prefquc  à II.  Voyage, 
fcc  dans  le  lieu  où  l’on  campa.  Le  j , après  avoir  fair  quarante  lis , on  entra  Chcucj  jaimci.. 
dans  des  montagnes  de  fable , au  travers  dcfquellcs  on  fit  trois  ou  quatre  autres 
lis.  Enfuite  étant  retombés  dans  des  plaines , on  campa  dans  celle  qui  fe  nom-  PiaîntdtSc):».- 
me  Schari-puritun  , c’cll -à-dire , heu  où  l’on  trouve  du  bois  à brûler,  fur  les 
bords  du  Chirkir,  qui  ell  ici  plus  profond.  Pendant  tout  le  jour , on  chalTà  aux 
chèvres  jaunes  6c  aux  lievres,  dont  toutes  ces  hauteurs  & ces  londs  de  fable  mou- 
vant font  remplis.  Les  grandes  herbes  de  la  plaine  n’en  contiennent  pas  moins, 
ün  y trouve  aiilli  quantité  de  perdrix  de  fable , 6c  quelques  véritables  perdrix. 

Le  4,  on  traverfa  un  pays  plat  6c  fabloneux,  fans  aucune  apparence  d’ar-- 
bres , jufqu’à  l/nightt , fur  le  bord  du  Chirkir , qui  n’avoir  ici  qu’un  hier  d’eau. 

Unighet  lignifie  un  lieu  où  l’on  trouve  de  l’eau  & du  foutage.  Le  jour  fuivant , 
on  campa  près  de  Tt(i-pulak , excellente  fource  d’eau  s &Tc  6,  dans  une  plai- 
ne nommée  Suktuu  puUk , près  d’une  autre  fource.  Les  chafleurs  firent  la  guerre 
en  chemin  aux  chevres  jaunes.  Mais  on  trouva  peu  de  fourage.  Le  7,  on  fit 
vingt  lis  dans  des  montagnes,  d’^ù  l’on  entra  dans  des  plaines,  telles  que  les 
précédentes.  On  campa  près  d'un  ruilTeau  bordé  d'arbres , fur  les  bords  duquel 
on  avoir  marché  quelque  tems  jufqu’à  un  heu  nomramé  Hulafiayt^ix  les  Mon- 
gols , où  l’eau  6c  le  fourage  fc  trouvèrent  forr  bons. 

Le  8 , on  traverfa  un  Uéfert  plus  inégal  que  tous  les  précedens , pour  arriver 
à Toncdadu-nobaÿukin  , fut  les  bords  de  XVghefchin , petite  riviete  qui  n’eft  pas 
d'un  long  cours.  Elle  eft  hors  du  Karu  , c’ell-à-dire , hors  des  limites  de  l’Em- 

fûre;  mais  n’étant  pas  non  plus  du  domaine  des  Kalkas,  elle  fait  comme  un 
ieu  neutre  entre  les  deux  Etats.  Le  jour  fuivant,  les  Ambalfadeurs  reçurent  C>mr*Choni,. 
au  camp  du  Chona  , petit  tuillcau  derrière  des  marais , la  vilite  d’un  Prince  du 
Sang  Royal  des  Kalkas.  Lorfqu’il  fe  fut  approché , on  mit  pied  à terre  de  part 
6c  d’autre;  6c  le  Tt^ki  Héchit  les  genoux  pour  s’informer  delà  fanté  de  l’Em- 
pereur. Enfuite  s’étant  relevé , il  falua  les  Amballkdeurs , en  leur  touchant  les 
deux  nuins  de  la  fienne.  11  remonta  aulU-tôt  à cheval , pour  terourner  à fon 
camp , qui  n’étoit  pas  éloigné.  Ce  Prince  paroilfoit  âgé.  11  avoir  le  vifage  plat , 
mais  le  teint  fort  blanc.  Son  cortege  n’étoit  pas  nombreux  ; 8c  fi  l’on  excepte 
trois  ou  quarte  perfonnes  qui  étoient  fes  fils , ou  fes  plus  proches  parens , vêtus 
comme  lui  de  tobbes  de  foie , cous  les  autres  étoient  dans  un  état  mifcrable.  Il 
envoya,  le  foir,  aux  Ambalfadeurs,  lix  boeufs  6c  cent  cinquante  moutons,, 
dont  la  valeur  lui  fut  payée  au  double  en  étoffcs  de  foie , en  toile,  en  thé  6c  en 
tabac. 

Ce  Tayki  avoic  été  forcé  d'abandonner  fes  terres  du  Nord  par  la  crainte- 
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des  Mofeovites , qui  ne  vivoient  pas  çn  bonne  intelligence  avec  les  Tartare* 
Kalkas.  11  ne  redoutoit  pas  moins  les  Eluths , qui  avoient  ravagé  fon  Pays  l’an- 
née d'auparavant.  Ses  fujets , ou  plutôt  fes  cfclaves , au  nombre  de  mille . 
croient  réduits  à la  dernieie  pauvreté  , Sc  menoient  une  vie  plus  miférable 
qu’on  ne  peut  fe  l’imaginer.  En  Automne  ils  s’occupent  à la  challè  des  chèvres 
jaunes  dans  les  plaines,  Sc  des  autres  bêtes  dans  les  bois.  Mais  ils  palTent  le 
relie  de  l’année  dans  leurs  mauvaifes  tentes , fans  connoitre  d’autre  occupation 
ni  d’autre  piaille  que  de  boire  leurs  liqueurs  fortes  & de  dormir. 

Les  chevaux  & les  chameaux  de  la  caravane  étant  fatigués , on  les  changea 
pour  d’autres  .avec  les  Kalkas,  qui  reçurent,  pour  ce  fervicc,  des  étoffes  de 
foie , du  thé  & du  tabac. 

Le  1 1 , on  traverfa  un  Pays  riche  en  fourage , jufqu’i  Chorchi-ketuf , Place 
fltuée  fur  un  petit  étang.  Ici  l’Auteur  prit  la  hauteur  méridienne  du  foleil,  avec 
deux  quarts  üe  cercle  :1e  premier , qui  étoit  d'un  pied  de  rayon,  donna  foixantc- 
cinq degrés  quinze  minutes,  & l’autre,  qui  étoit  moins  grand,  foixante-cinq  de- 

ftes  trente  minutes.  Le  jour  fuivant , on  campa  à Holaflay-pulak,  près  d’une  fort 
onne  fource , où  le  fourage  fe  trouva  meilleur  qu’on  ne  l’avoit  eu  dans  tout  le 
Voyage.  Ce  jour  & le  i j , on  traverfa  des  montagnes , en  continuant  de  pren- 
dre le  plaillr  de  la  challè.  La  caravane  marcha  julqu’au  camp , en  forme  de  de- 
mie lune.  A fon  arrivée , elle  forma  fes  deux  cornes , pour  compofer  une  en- 
ceinte , dans  laquelle  on  tua  deux  jeunes  loups  Sc  foixante  jeunes  chevres , dont 
la  chair  fut  dillribuée  entre  les  foldats.  Les  vieilles  s’échappèrent  au  travers  d’une 
nuée  de  flèches.  On  tua  aulfi  une  jeune  mule  fauvage , que  les  Mongols  nom- 
ment Chiktay.  C’étoit  une  femelle , de  l’efpcce  qui  eR  cap.ibic  de  propagation. 
Elle  avoir  de  grandes  oreilles,  la  tète  longue,  le  corps  grêle  Sc  les  jambes  fort 
longues.  Son  poil  étoit  cendré.  Les  pieds  Ik  le  fabot  rclfembloient  à ceux  des  au- 
tres mules.  f 

Le  14,  étant  campés  à Erdcnl-tolo-whcy  y on  vit  arriver  un Tayki-kalfca  , 
dont  le  camp  croit  allez  éloigné  du  côté  de  l’Eft.  11  venoit  rendre  fa  vifite  aux 
AmbalTadeurs , Sc  leur  oft'tit  un  ptefent  de  beftiaux  ; mais  ils  tefiifercnt  de  l’ac- 
cepter. Sa  phylionomie  étoit  plus  noble  que  celle  des  autres  Princes  qui  s’é- 
tdient  préfentés  fur  la  route.  Il  étoit  vêtu  de  taffetas  rouge.  Tous  les  gens  de  fa 
fuite  pottoient  des  cafaques  vertes  ; les  uns,  de  foie;  a autres,  de  laine  ou  de 
toile.  Ce  jour  Sc  les  deux  fuivans , on  traverfa  un  Pays  allez  raboteux , mais 
ouvert  Sc  rempli  de  fourages , quoique  fans  arbres  Sc  fans  builfons.  On  ren- 
contra quelques  étangs  d’eau  douce  ; & le  i â,  on  campa  de  l’autre  côté  du 
Ktrlon  (58),  où  l’herbe  étoit  excellente  & de  la  hauteur  d’un  pied.  Cette  ri- 
vière eR  médiocre.  Elle  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Kcntey , à cent 
lôixante-dix  ou  quatre-vingt  lieues  de -là,  Nord-OucR-quatt-de-Nord.  Son 
cours , qui  eR  de  l’OueR  i l’ER , tourne  quelquefois  au  Nord  Sc  au  Sud.  Elle 
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n’a  pas  dans  ce  lieu  plus  de  quinze  pas  géométriques  de  largeur  ; & dans  l'en-  girsiuon. 
droit  ou  les  Millionnaires  la  palferent , la  profondeur  n’étoit  que  de  trois  pieds.  1 SSp. 

On  étoit  à vingt-cinq  ou  trente  lieues  du  lac  que  les  Tartares  nomment  Kulen , II.  Voyage. 
& les  Riuriens , Dalay  , dans  lequel  elle  va  fe  décharger.  Son  fond  ell  de  vafe. 

Le  poillbn  y eft  gros  Sc  de  bor^oût.  On  en  prit  beaucoup  au  filet , fur-tout  des 
carpes , & une  forte  de  poillon  blanc  fort  gras  & d’un  goût  délicieux.  La  hau- 
leui  méridienne  du  foleil  fut  de  foixante-trois  degrés  quinze  minutes  par  le 
grand  quart  de  cercle , Sc  de  foixante-trois  degrés  trente  minutes  par  le  petit. 

Le  1 7 & le  i S , on  vit  un  Pays  fcmblablc  au  précédent.  Le  fécond  de  ces 
deux  jours , on  rencontra  trois  petits  lacs  ou  trois  étangs , allez  proches  l'un  de 
l'autre.  Hutu-haydu , où  l'on  campa  près  d’une  fourcc  rrès-ftoide , eft  au-delà  Hotn-htyd». 
du  troifiéme  lac, qu’on  trouva  couvert  d'oifeaux  deriviere.  Les  Amballàdeurs  re- 
ijutent  ici  la  vilitc  de  trois  Taykis , 8c  l’offre  de  plufieurs  préfens  qui  ne  furent 
pas  acceptés.  Ces  Princes  s’étoient  tetités  au-delà  du  Kerlon  , dans  la  crainte  des 
KulTiens. 

Le  1 9,  après  avoir  fait  foixante  lis , on  arriva  fur  les  bords  d’un  étang  cou- 
vert de  canards  fauvages.  On  y vit  auffi  cenains  animaux  que  les  Mongols  Animsm  nnm- 
nomment  Tarbikis  , Sc  qui  font  des  trous  dans  la  terre,  où  ils  fe  retirent  pen- 
dant  l’hy  ver  pour  y vivre  d’une  provifion  d'herbe  qu’ils  amaflènt  pendant  l’Eté. 

Us  ont  le  poil  de  la  meme  couleur  que  nos  loups , mais  plus  doux  Sc  plus  fin. 

Leur  forme  8c  leur  grandeur  font  celles  du  Cajlor.  On  prétend  que  leur  chair 
eft  délicieufe.  Les  cailles  fe  montrèrent  en  abondance , 8c  les  oifeaux  de  proie 
en  prirent  un  grand  nombre.  On  campa  fur  le  bord  d’une  grande  fource  d'ex- 
cellente eau  , qui  formant  un  petit  ruilfeau  va  fe  jettet  dans  un  Lac  voifin  , 
nommé  Obedu-nor.  Les  Ambatiâdeurs  reçurent  les  complimcns  de  deux  autres 
Taykis  Kalkas , qui  étoient  venus  de  l’autre  côté  du  Kerlon. 

Le  ao  , on  rencontra  plufieurs  étangs.  Le  Pays  ne  parut  pas  différent  de  celui 
qu’on  avoir  traverfé  la  veille.  Mais  diverfes  forces  demouenes , qui  avoient  leur 
retraite  dans  les  grandes  herbes,commencerent  à caufer  beaucoup  d’incommodi- 
té. Fort  près  d’un  allez  grand  érang , nommé  Olon  noc,  on  palfa  devant  une  four-  £iang<ro:ti»- 
ce  qui  forme  un  petit  ruilTcau  donc  une  fpacieufe  plaine  eft  arrofée.  Le  ai,  l’in- 
commodité des  coulins  ne  fit  qu’augmenter , 8c  le  Paysdevint  plus  Inégal  quoi- 
que le  fond  du  terrain  fut  meilleur.  On  vit  plufieurs  petits  étangs,  8c  quantité 
de  canards  fur  un  autre  , qui  a beaucoup  plus  d’étendue.  Vingt  lis  au-dellù$ 
de  Hulcochi-pulak , on  palfa  un  petit  torrent  de  fort  bonne  eau , qui  coule 
entre  des  tnonugnes  couvertes  de  fourage , mais  fans  arbres  8c  fans  le  moindre 
buillbn.  _ 

Le  a I , on  paffa  un  petit  ruilfeau,  vers  le  milieu  de  la  journée.  Leterraiia 
paroilfoit  devenir  meilleur  , c’eft-à-dire , plus  propre  au  bled  8c  aux  petits 
grains.  Il  étoit  d’abord  inégal  j mais  pendant  les  derniers  vingt  lis  on  traveefa 
une  vafte  plaine,  bordée  au  Nord  par  des  montagnes.  Après  avoir  tourné  un  PorcU.faicj 
peuà  l'Oueft , on  campa  furune  éminence,!  un  \is,aePorcni,  petite  riviere  dont 
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l’e.iu  cft  fort  bonne  & qui  n’a  que  quinze  ou  vingt  pas  de  largeur , mais  fort  en- 
flée alors  pat  les  dernières  pluies,  bile  vient  des  montagnes  au  Stid-Sud-EJl } X 
prenant  un  cours  fort  rapide  au  Notd-Oueft-quatt  d’Oueft , elle  tombe  dans  la 
kiviere  de  Sagha/iaa  , qui  pallè  pat  Nipcheu.  Ses  rives  font  bordées  de  grands 
faules.  Les  coulins , dont  ce  Pays  cft  rempli  , incomnaoderent  beaucoup  la 
caravane. 

Le  II , la  rlviere  s’étant  enflée  pendant  la  nuit  jiifqu’-  déborder,  on  ne  la 
pafla  qu'avec  beaucoup  de  diflîcultes.  Les  bêtes  , dont  la  charge  ne  pouvoir 
etre  mouillée  fans  rilquc,  furent  ttanfportées  dans  deux  Barques  qu’on  avoir 
ap|X>rtées  en  pièces.  Les  autres  palTêrent  à gué  ou  à la  nage.  Deux  hommes  qui 
ne  f^avoient  pas  nager  furent  entraînés  par  le  torrent. 

Le  14  , on  fuivit  la  même  plaine , que  divers  étangs , & quantité  de  ruillëaux 
dont  elle  cft  atroféc  , rendent  très-riche  en  fourage.  On  n’y  vit  pas  d'autres  ani- 
maux que  des  cailles  ; mais  dans  les  lieux  un  peu  élevés , où  l'herbe  étoit  haute 
& épaillc , on  découvrit  des  trous  de  Tariikis.  Les  Mongols  fc  font  des  bon- 
nets & des  bordures  d'habit  de  la  peau  de  ces  bêtes  fouterraines.  Ici , comme 
dans  quantité  d’autres  lieux , l’Auteur  obferva  que  les  rats  du  Pays  amaflent  de 
petits  tas  d'herbe  à l'entrée  de  leurs  trous , pour  s’en  nourrir  pendant  l’hyver. 
On  voyoit  un  grand  nombre  de  ces  tas  difperfés  dans  toute  la  plaine. 

Dans  le  cours  de  cette  journée,  un  Onicict  de  l’avant-garde  , quelesTar- 
tares  nomment  Kapfihan , amena  aux  Ambalfadeurs  une  troupe  de  quatorze 
brigands  Kalkas,  qui  revenoient  de  piller  un  canton  Ruillen  , où  ils  avoient 
tué  un  Tartarc  de  Solon  , Sujet  de  la  Ruilie,  & enlevé  douze  chevaux , avec 
quelques  femmes  & quelques  enfans.  Ces  malheureux  Efclaves , qu’ils  avoient 
lailfés  derrière , à l’approche  de  la  caravane,  furent  renvoyés  dans  .curPays 
avec  un  pallcport  des  Ambain»dcurs.  On  campa  le  foir  au-delà  d’un  ruiflêau , 
nommé  SunJi  , qui  prenant  fa  fource  dans  les  montagnes  à l’Eft , fe  jette  dans 
le  Saghalian  après  avoir  coulé  l’cfpacc  de  quelques  jours  vers  l’Oucft.  Ses  divers 
détours  ne  l’empêchent  pas  d’être  fort  rapide. 

Le  1 5,  on  palfa  un  peu  plus  loin  le  Turghi-pira  , autre  tuifleau  , qui  coule 
comme  le  précédent , mais  qui  cft  plus  large  , fie  donc  les  bords  font  revêtus 
d’une  moulTe  ferme.  Le  palfage  en  fut  plus  difficile.  Un  peu  au-delà,  la  plaine 
fe  rétrécit,  fie  l’on  entre  dans  des  montagnes  qui  ne  font  d’abord  couvertes  que 
d'herbe,  mais  qui  pendant  l’cfpace  de  trente  lis  n’offrent  enfuite  que  des  bois. 
L’Auteur  découvrit  quelques  pins  vers  le  fommet  -,  mais  la  plûp.art  des  autres 
arbres  étoient  d’une  efpece  qu’il  n’avoit  jamais  vue  en  Europe.  Les  Chinois 
leur  donnent  le  nom  de  fTiai  fehu.  Leur  hauteur  cft  médiocre.  Us  ont  quel- 
que reflcmblance  avec  le  T temblc.  L’écorce  en  cft  blanche.  On  en  fait  des  gaines 
pour  les  couteaux  Sc  pour  d’autres  uftcnrilcs. 

Trente  lis  plus  loin,  on  trouva  un  bois  fl  épais , que  dans  toute  fa  largeur, 
qui  étoit  d’un  mille  fie  demi , les  bêtes  de  charge  eurent  beaucoup  de  peine  à 
palfcr.  On  ne  fortit  de  cet  embarras  que  pour  tomber  dans  un  autre.  Quantité 
de  fondrières , qui  le  trouvèrent  de  l’autre  côté  du  bois , obligèrent  <k  décluu- 
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ger  les  chcvauï  Sc  les  chameaux  pour  faciliter  le  palfage.  La  marche  continua 
par  des  montagnes  couvertes  de  bois , qui  s’édaitcillcnc  néanmoins  à mefure 
qu’on  avance  vers  le  Nord.  Tous  ces  lieux  font  remplis  de  fources  & de  ruif- 
leaux  qui  produtfenc  des  frondrieres.  On  y trouve  d’exccllens  pâturages , & 
dans  plufieurs  endroits  la  hauteur  de  l’herbe  ell  d’un  pied  Sc  demi.  L’Auteur 
jugea  que  le  bled  y croîtroit  fort  bien.  On  campa  fut  le  bord  d’un  ruilfeau , 
nomme  Hulanghtu , qui  baigne  le  pied  d’une  montagne  au  Nord  Les  qua- 
tre-vingt lis  qu’on  avoir  faits  ce  jour-là  peuvent  être  réduits  à foixante-dix , par- 
ce qu'on  avoir  fait  divers  détours  dans  les  montagnes. 

Le  i.6,  après  avoir  fait  dix  lis , on  trouva  beaucoup  de  difficulté®  au  paf- 
(âge  d’une  riviere  étroite , mais  profonde  Sc  bordée  de  fondrières.  On  fuivit 
Ibn  cours , qui  defeend  avec  beaucoup  de  rapidité  vers  le  Nord  Sc  le  Nord- 
Nord-Eft , Sc  qui  tombe  trente  lis  plus  bas  dans  la  Riviere  de  Nf'entu.  On  pafla 
aulfi  cette  Riviere  à gué.  Elle  a plus  de  cent  pas  de  large , fans  avoir  plus  de 
cinq  pieds  de  profondeur;  mais  elle  cil  (i  étroite  par  le  fond , Sc  le  courant  eft 
fi  rapide , qu'on  y perdit  quatre  hommes , trente  chevaux  & fept  chameaux.  La 
route  , entre  ces  rivières , eft  remplie  de  fondrières  Sc  de  boue.  On  ne  fait  que 
tourner  entre  des  montagnes  fort  hautes  & fort  efearpées.  Audi  les  quaranre- 
fept  lis  de  cette  journée  peuvent- ils  être  réduits  â quarante. 

On  campa  dix  lis  au-delà  du  gué  > fur  la  rive  feptenttionale  du  VTcntu,  qui 
pade  pour  une  riviere  fort  abondante  en  poidôn.  On  en  vante  fur-tout  une  ef- 
pcce,  dont  le  goût  eft  délicieux.  LesRudiens,  invités  par  cet  attrait,  y vien- 
nent fouvent  avec  leurs  troupeaux , qu’ils  font  paître  dans  les  prairies  voifines. 
On  trouva,  dans  le  même  lieu  , une  longue  perche,  élevée  lur  une  éminence 
par  quelques  Officiers  qui  avoient  été  envoyés  ptmr  complimenter  le  Plénipo- 
tentiaire de  Rudie,  avec  un  papier  qu’ils  y avoient  attaché,  datté  le  14  du 
mois  courant,  qui  portoit  que  le  pays  étoit  rempli  de  cerfs,  de  renards  , de 
martres  & d’hermines.  Mais  les  chemins  étoieut  u mauvab , que  la  chaffe  parut 
impodihie. 

Le  i7,  les  AmbifTadeurs  furent  informés , par  un  des  Officiers  qu'ils  avoient 
envoyés  à Nipcheu  pour  donner  avis  de  leur  approche , que  ces  Députés  étant 
arrivés  le  15  près  de  la  Ville  , le  Gouverneur  en  étoit  fortile  lendemain  pour 
aller  au-devant  d’eux  ; qu’il  les  avoir  reçus  avec  beaucoup  de  politedè  , & qu'il 
avoir  baide  la  tête  jufqu'à  terre  en  s’informant  de  la  fanté  l’Empereur.  Il  leur 
avoir  dit  que  les  Plénipotentiaires  de  Rudie  n’étoient  pas  encore  arrivés  ; mais 

2u’il  avoit  fait  partit  un  Exprès  pour  les  informer  de  l’approche  des  Anibadâ- 
eurs.  Le  même  jour,  Ma-lau-ya  croit  arrivé  à la  vue  de  Nipcheu , avec  toute  la 
garnifon  à'Aygu  (s  9)  Sc  plufieurs  Barques  chargées  de  provifîons. 

Le  telle  de  la  toute  étant  rempli  de  bourbiers  & de  fondrières,  un  détache- 
ment de  cinq  ou  fix  cens  hommes  reçut  ordre  d’y  jetter  des  fafeines  de  bran- 
ches & de  foin , pour  rendre  le  paffage  moins  difiieile  aux  bêtes  de  charge. 
Le  li  , on  continua  de  marcher  au  travers  des  montagnes  Sc  par  des  bois  de 
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Gekbulon.  aucun  mélange  de  ronces  & de  buiflôns  ; de  forte  qu’l  l’e*» 

1 âSp.  ceprion  de  la  boue , le  chemin  n’avoit  rien  que  d’agréable.  Le  Pays  cA  rempli 

II.  Voyage,  de  fources  & d'arbres  fruitiers.  On  y trouve  des  fraifesqui  reflcmblent  à celle» 

Tanirn  ia  l’Lurope  pat  le  goût  & la  figure.  Quelques  chaAèurs  , qui  avoient  tué  plu- 
inomj*aa.  ficuts  cerfs  dans  les  montagnes , rapponcrent  qu'ils  y avoient  découvert  de» 
traces  d’ours  , & rencontré  . dans  les  bois  > des  Tartares  vagabons  qui  ne  font 
guéresdiAérensdes  Sauvages.  On  campa  le  foir  fur  des  hauteurs,  au-deü  d’un 
Aitî.'e  a’im  grand  tuiflèau  nommé  re/ea^o».  Le  lendemain,  un  Député  du  Gouverneur  de 
r)u  (i«u-  Nipcheu  vint  complimenter  les  Ambaïladeurs , accompagné  de  dix  autres 
RuÜîens , gens  fort  groAiers  & qui  avoient  quelque  choie  de  fauvage  dans  le» 
manières.  11  fit  fon  compliment  debout,  & le  couvrit  enfuite  la  tête,  à la  ma' 
iiicre  du  Pays.  On  le  pria  de  s’aAeoir  ; & lorfqu’il  eut  pris  du  thé,  il  fut 
congédié. 

Le  }0  , on  fit  quarante-deux  lis  , en  comptant  les  détours  des  montagnes  ^ 
dans  des  bois  de  VC'hakfchus  & de  fapins.  L'Auteur,  qui  a comparé  le  ha' 
kfchu  au  Tremble , le  repréfente  ici  tort  femblable  au  Frêne.  Ces  bois  offrent 
des  fraifes  en  abondance  Sc  font  remplis  de  fources  qui  produifent  des  fon- 
drières. On  rencontre  dans  la  route  plufieurs  petits  Hameaux  , compofés  de 
ttente  ou  quarante  mauvaifes  hures  de  troncs  de  fapins , entaffés  l’un  fur  l’au- 
Oapeiit  d’Ajer-  trc  fans  aucune  charpente.  Les  Miffionnaircs  virent  une  Chapelle  dans  un  de 
ces  Hameaux , ou  crurent  du  moins  la  rcconno'ure  i la  Croix  qu'ils  apperçu- 
rent  au  fo;nmct.  L'approche  des  Ambalfadcurs  avoient  porté  les  Habitans  à fc 
retirer  dans  Nipcheu  -,  mais  leurs  champs  étoient  fort  bien  cultivés.  Ils  pro- 
duifent de  fort  beau  riz  8i  d’autres  efpetes  de  petit  grain  , qui  font  arrofés  p.ir 
quantité  de  ruiAcaux.  Apres  en  avoir  paAé  quelques-uns , on  campa  derrière: 
deux  Hameaux , fur  de  petites  collines , au  pied  dcfquellcs  coule  un  petit  ruif- 
feau  fon  poiffonneux,  qui  fe  nomme  ^yergon  , & qui  communique  fon  nom 
aux  deux  Hameaux. 

Le  j I , on  fit  quarantc-ciuatte  lis , que  les  détours  doivent  faire  réduire  i 
trente-fix.  Il  fallut  paAër  trois  grands  ruilfeaux  dans  le  cours  de  cette  journée 
Le  Pays  cA  plein  de  montagnes , mais  plus  ouvert  néanmoins  que  celui  du  jour 
précédent.  On  n'eut  à traverfer  qu’un  petit  bois  de  fapins , dont  on  voyoit  de» 
amas  coupés  i un  mille  & demi  de  Nipcheu. 

Hnnnnirt  qu’on  Malou-ya , un  dcs  députés  de  l'Empereur  aux  conférences  de  la  Paix  , le 
rcia.u,  Amiiif-  TJîa-kun  ou  le  Général  des  Troupcs'lmpériales  à jlygu  & dans  tout  le  Pay» 
Gdeun.  Nord  d’Ula  , deux  Ku-fay-tMns  , ou  chefs  des  huit  Etendarts  de 

l’Empire , & plufieurs  Mandarins  confidérables , vinrent  à plus  d’une  lieue  au- 
devant  de  nos  Ambalfadeurs.  On  mit  pied  à terre , parce  que  tous  ces  Officiers 
penferent  d’abord  à s’informer  de  la  fanté  de  l'Empereur , ce  qui  ne  peut  fe 
faite  qu’l  genoux.  Un  peu  plus  loin , nous  trouvâmes  fur  le  chemin  une  autre 
troupe  de  Mandarins  qui  étoient  relégués  dans  divers  lieux  de  la  Tarrarie  , tels 
eut' U la , jlyg^  > Ninguta , Scc.  Ils  étoient  venus  fur  des  Rarqnes , en  qualité  de 
iimples  foldats  ; car  c'eA  à cette  miférable  condition  qu’ils  font  réduits  dans 
jcur  exil.  Ils  font  employés  aux  plus  pénibles  fondions , telles  cpie  d'abattre  du 
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bois  dins  les  forets,  pour  le  fcrvice  de  l'Empereur  , & de  cirer  des  Barques. 
Leurs  habits  étoienc  lugubres  & négligés , Sc  la  plupart  avoienc  la  barbe  blanche 
ou  grife. 

Nous  arrivâmes  enhn  vis-à-vis  de  Nipekeu.  Toutes  les  Barques  qui  avoienc 
apporté  les  Troupes  & les  vivres  d’üla  & A’Aygu , étoienc  rangées  le  long  du 
bord , du  côté  où  nous  devions  camper.  Les  rentes  des  Soldats  de  des  Ofiiciers 
s’otFroienr  aulfi  en  bon  ordre.  Chaque  Barque  avoir  arboré  fes  banderolies  & 
fon  étendatt,  pour  faire  honneur  aux  chchdc  l’Ambalfadc.  Près  des  Barques 
militaires , on  en  voyoit  cent  autres , en  forme  de  Galeces , de  médiocre  gran- 
deur. Elles  peuvent  aller  à la  voile  & à la  rame’,  mais  un  les  fait  cirer  ordinai- 
rement avec  une  corde , par  des  Matelots  qui  fuivenc  le  bord  de  la  Ri vicre. 

On  m'alTura , die  l’Auteur , qu'il  y avoir  quinze  cens  foldacs  arrivés  fur  ces 
Barques,  & qu’en  y comprenant  l'équipage , tout  leur  nombre  pouvoir  monter 
à trois  mille  hommes.  Ainfi , joint  aux  quatorze  cens  foldacs  qui  étoienc  ve- 
nus par  terre  avec  nous , aux  Mandarins , aux  gardes  des  deux  chefs  de  l'Am- 
balfade , à leur  Maifon  , qui  écoic  fore  nombreufe  &:  à cous  les  gens  de  fervice 
qui  compofoienc  notre  Equipage,  on  pouvoir  compter  hardiment  neuf  ou  dix 
mille  hommes.  Il  y avoir  crois  ou  quatre  mille  chameaux , & pour  le  moins 
quinze  mille  chevaux.  Sofan-lau-ya  feul  avoir  crois  cens  chameaux , cinq  cens 
chevaux  & cent  domelHques  pour  le  fervice  de  fa  perfonne.  Kin-kitu  n’avoit 
guércs  moins  de  trois  cens  chevaux  &:  de  cent  crcnce  chameaux , avec  quatre- 
vingt  domeftiques.  Les  autres  Mandarins  avoienc  du  monde  à proponion. 

Nous  apprîmes  que  la  vue  de  nos  Barques  & des  croupes  qu'elles  portoient 
avoit  caufe  un  peu  d’étonnement  au  Gouverneur  de  Mipc/uu , parce  qu’il  n’a- 
voir pas  été  prévenu  fur  leur  airivce.  Il  déclara  meme  aux  OlHciers,que  nos  chefs 
d’AmbalTade  avoienc  envoyés  d’abord  pour  complimenter  les  Plénipotentiaires 
Mofcovices,  qu'il  avoir  lieu  de  fe  plaindre  des  gens  qui  écoienc  arrivés  par  eau  ; 
qu’ils  en  avoienc  ufé  comme  s’ils  fullenc  venus , non  pour  traiter  de  la  Paix , 
mais  pour  faire  la  Guerre  & ravager  le  Pays  ; qu’ils  s’ étoienc  placés  autour  de 
la  ForterelTè , & que  non-feulemenc  ils  ne  lui  avoienc  fait  donner  aucun  avis  de 
leur  arrivée  ni  de  leur  delTein , mais  que  lors  même  qu’il  leur  avoit  fait  deman- 
der quelles  étoienc  leurs  intentions , ils  avoienc  répondu  qu'ils  n’avoienc  aucun 
compte  à lui  rendre.  Il  fe  plaignit  aufli  des  gens  qui  menoienc  les  chevaux  de 
l’Equipage  des  Barques.  Ils  avoienc  ruiné  les  moillons  fur  la  route.  Us  avoienc 
arreté  des  Sujets  de  la  RuBie , pour  les  obliger  de  leur  apprendre  où  s’écoient  re- 
tirés les  Tarcares  de  la  Province  de  Solon  qui  font  fournis  aux  Mofcovices , & 
contre  lefquels  on  fçavoit  que  les  Chinois  avoienc  une  forte  pallion  d'cxctcec 
leur  vengeance.  Mais  il  le  loua  excrêmemenc  de  la  civilité  des  chefs  de  l’Am- 
balTade , qui  étoienc  venus  par  terre , & qui  l’avoienc  fait  avertir , fuivanc  l’ufa- 

fe , du  jour  de  leur  arrivée.  Les  deux  chefs  de  l’AmbafTade  trouvant  le  procédé 
c ceux  qui  étoienc  venus  pat  eau  contraire  aux  intentions  de  Sa  Majefté  Impé- 
riale , 6c  jugeant  d’ailleurs  qu’il  pouvoir  avoir  donné  occafion  aux  Plénipoten- 
tiaires Mofravttes , de  s'éloigner  de  Nipcheu , ou  du  moins  de  cacher  fon  arri- 
vée jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  mieux  informés  de  l’intention  des  Chinois  & du 
nombre  de  leurs  troupes , firent  avertir  les  chefs  militaires  de  fe  retirer  plus 
loin  de  la  Fonerellê , & de  ne  donner  à l’avenir  aucun  fujec  de  plainte  aux  Muf- 
coviecs  ; ce  qui  fut  exécuté  ponéhiellemenc. 
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'girsiilon.  Comme  on  avoit  envoyé  1»  veille  un  Mcrtchtïng , c’eft- à-dire  un  Maréchal 
1689.  de  Camp , avec  d’aucres  Uâicicrs , pour  marquer  les  logemens  dans  la  Plaine 
Il  Voyage,  qui  eft  fur  le  bord  du  Saghalian,  on  ne  pcnfa  plus  qu’à  s'y  camper.  Cha- 
S”'**  rangea  fous  l'Etcndarc  dont  il  étoit  dccacbé , Se  chaque  détachement  for- 

c.vt»  cfaiitui»,  ma  un  grand  cercle  de  Tentes , qui  n’étoient  pas  lout-à-laii  l’une  contre  l’au- 
tre , ahn  que  le  cercle  eût  plus  d'étendue.  Les  efpaces  vuides  étoient  traverféca 
par  trois  cercles  ; l’un  à la  hauteur  des  dclfus  des  Tentes , l’autre  vers  le  milieu  , 
& le  troifiéme  plus  bas.  Ces  cercles  n’étoient  que  des  cordes,  enfilées  dans  les 
Tentes  memes , pour  empêcher  les  beftiaux  Sc  les  hommes  d’entrer  fans  permif- 
fion  dans  l’enceinte  des  1 entes.  On  avoit  laiffé  feulentent  un  affez  grand  efpa- 
cc  vuide,  qui  fetvoit  de  porte,  vis-à-vis  la  Tente  de  l'Officier  qui  comman- 
doir  le  dctaclicmcnt.  Cette  Tente  étoit  placée  au-dedans  de  l’enceinte , avec 
l'Etendart  au-devant.  Les  moindres  Officiers  & tous  les  autres  Mandarins  qui 
étoicnt  rangés  fous  l'Etendart  auquel  appartenait  le  détachement , mais  qui  n’é- 
loicnt  point  Officiers  de  guerre  , avoient  leur  place  hors  du  cercle , à fort  peu  de 
diRance.  Les  chefs  mêmes  de  l’Ambalfade  étoient  placés  chacun  au  milieu  du 
cercle  , formé  par  le  détachement  de  l'Etendart  dont  ils  étoient  ; avec  cette  dif- 
férence , qu’à  la  porte  du  cercle  ils  avoient  quatre  petites  pièces  de  campagne  , 
deux  de  chaque  côté  i deux  Etendarts  de  brocard , avec  les  Dragons  dorés  de 
l’Empire , & lix  lances  au-devant  de  leur  Tente.  Toutes  les  nuits  on  montoit  la 
garde  près  des  Etendarts ',  éc  tous  les  jours,  ptes  de  la  porte  du  cercle  , que  le» 
Chinois  nommèrent  Qtuiran. 

iïnation  Pour  nous,  continue  l’Auteur,  nous  allâmes  defeendre,  avec  les  chefs  de 
de l’AmbalTade  5c  les  principaux  Officiers  de  leur  fuite,  vis-à-vis  la  Barque  de 
Lang-lau-ya  Kufay-chin,  principal  chef  des  Troupe».  Ils’étoit  placé  dans  un 
lieu  donc  la  vite  etoir  fort  agréable , vis-à-vis  la  Forceretlc  de  Nipcheu  , qui  elà 
dans  une  fituation  admicable,  au  fond  d'une  grande  Baye  formée  par  deux 
Rivières.  L’une  qui  fe  nomme  N'iptheu  Sc  qui  donne  fon  nom  à la  Forterclfe , 
le  jette  dans  le  Fleuve.  A l’Orient , la  Furcciein:  a des  Montagnes  d’une  hauceuii 
médiocre , mais  au-delà  île  la  portée  du  Canon.  A l'Occident , ce  font  des  col- 
lines fort  agréables , diverlîtiées  par  des  bois  5c  des  terres  cultivées.  Au  Nord  , 
c’eft  une  grande  Campagne , qui  s'étend  à perte  de  vue.  Au  Sud  cil  la  grande 
Baye , qui  n’a  pas  moins  d'un  quart  de  lieue  de  largeur. 

Lira  icCfrti  Nous  dinâmes  fous  un  Pavillon  de  verdure  , que  le  Mandarin  avoit  fiic 
rentoT  drcllêr  fut  le  bord  de  la  Riviecc.  Sa  Barque  raignoit  le  Pavillon.  Il  fit  prefent 
de  pluficurs  Oifeaux  de  proye  aiu  deux  Amballadears , qui  trouvèrent  ce  lieu 
fi  commode  5c  fi  agréable,  qu’ils  réfolurenc  fur  le  champ  d’y  tenir  chaque 
jour  leurs  conférences.  En  effet , ils  y demeureient  ce  joux-là  jufqu'à  la  nuit. 
Pour  nous , après  avoit  diné , nous  recourn.unes  au  Camp.  Cependant  le  Gou- 
verneur de  Nipcheu  envoya  deux  Officiers  pour  complimenter  nos  Amballà- 
deurs  fur  leur  arrivée. 

.srmpiionit  chi.  On  étoit  au  jour  de  la  pleine  lune.  Les  cymbales  des  Barques  fbnnerent  le 
tisiuico-  6c  l’on  vit  briller  des  fanaux  au  foramet  des  mâts.  Les  Mofcovices  de  la 
Forterelfc  fonnerent  de  leur»  Trompettes,  pour  répondre  au  fon  de»  cymbales 
Chinoifes.  On  en  diftingua  trois  ou  quatre , qui  jouetenc  fort  agréablement  à. 
pluficurs  repirifes  i ce  qui  nous  confirma  dans  l’idée  que  les  Plénipotentiaires 
flofcovitcs  n’cioicnt  pas  loin  de  Niptbeu,  car  il  y avoir  peu  d'appacence  que. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  L i v.  1 V.  4S5 

Je  Gouvetneur  paniculiet  de  ce«e  Ville  eût  trois  ou  quatre  bons  trompettes  à fa 
fuite.  Le  tems  avoir  été  fctcin  le  matin.  Sur  le  foir  il  fc  couvrit , & l'on  enten- 
dit quelques  coups  de  tonnerre.  Il  avoir  fan  chaud  tout  le  jour. 

Le  premier  jour  du  mois  d'Août , nos  Ambalfadeurs  ayant  pris  la  réfolution 
d'écrire  une  Lertre  aux  Plénipotenriaires  de  Mofeovie , pour  ptcllcr  leur  arri- 
vée , ou  du  moins  pour  en  apprendre  le  jour , nous  firenr  avertir  d'aller  tra- 
duire leur  Lettre  en  latin.  Elle  contcnoit  qu'étant  venus  avec  toute  la  diligen- 
ce polTible , ils  étoient  furpris  de  ne  lecevoit  aucune  information  cenaine  de 
I arrivée  des  Mofeovites  i que  s'ils  n'étoient  bien-tôt  éclaircis , ils  fe  verroient 
dans  la  nécellité  de  pafler  la  Rivière , pour  aller  camper  dans  un  lieu  plus  éten- 
du & plus  commode , parce  que  le  fourage  commençoit  i leur  manquer.  Ils 
ajoutoient  qu'ils  n'avoient  pas  voulu  palier  plutôt , pour  ne  pas  faire  naître  des 
foupçons  peu  favorables  au  deifein  qu’ils  avoienc  de  conclure  la  Paix.  Cette 
Lettre  fut  envoyée  au  Gouverneur  de  Nipcheu  , qui  fut  prié  de  la  faire  tenir 
promptement  aux  Plénipotentiaires. 

Le  même  jour , le  Gouverneur  envoya  au  Camp  un  prefenr  de  dix  boeufs  £c 
de  quinze  mourons  gras.  Il  fit  dire  que  les  dix  boeufs  venoicnc  du  Czar  fon 
maître , Sc  qu'il  olfroit  les  quinze  moutons  en  fon  nom.  Nos  Ambalfadeurs 
firent  donner  une  piece  de  latin  à chacun  des  trois  Officiers  qui  leur  offri- 
rent ce  prefent.  Les  bateliers  qui  l'avoient  apporté  reçurent  de  la  toile  Sc  du 
tabac. 

Le  a , on  vit  arriver  au  Camp  un  Envoyé  des  Plénipotentiaires  Mofeovites , 
qui  venoit  complimenter  les  chefs  de  l'AmbalIàde.  C’étoit  un  jeune  homme 
de  vingt  trois  ans,  fort  bien  faitfic  d’une  grande  politelfe.  Il  étoit  vêtu  fimple- 
menc  ; mais  le  devant  de  fon  bonnet  étoit  orné  d’un  grand  nombre  de  perles. 
Nos  Ambalfadeurs  le  firent  affeoit  alfez  près  d’eux.  Il  avoir  i fa  fuite  dix  hom- 
mes Sc  un  Interprète , tous  Ruifiens  , 'qui  avoient  l’air  farouche  Sc  grollier  , 
vêtus  de  drap  de  diverfes  couleurs.  Ils  fe  tenoient  de  bout  Sc  découverts  , der- 
rière l’Envoyé. 

Ce  Miniflre  parla  roujours  afiis  & couvert , d'un  ton  fort  compofé  pour  un 
homme  de  fon  âge.  Il  ne  parut  jamais  s'échauffer , quoiqu'on  lui  Ht  des  queflions 
un  peu  embarralfantes  fut  la  caufe  du  retardement  des  Plénipotentiaires , qui 
dévoient  être  partis  de  Selengha  au  commencement  de  Février  pour  fe  rendre 
à Sipchtti.  Il  répondit  froidement  Sc  fans  aucune  marque  d’embarras.  Mais  il 
fit  à fon  tour  plufieurs  queftions  aux  Ambalfadeurs  Chinois.  Il  leur  demanda 
s’ils  venoient  pour  faire  la  Guerre,  parce  qu’il  ne  lui  fembloit  pas  naturel 
qu'on  amenât  tant  de  troupes  Sc  qu’on  en  nfàt  comme  avoient  fait  celles  qui 
ctoient  venues  par  eau , quand  on  n’apponoit  que  de  finceres  intentions  pour 
la  paix.  11  fe  plaignit  en  ftardculier  du  meurtre  de  deux  Mofeovites  , qui 
avoient  été  tués  près  de  Yakja  lorfque  nos  Barques  y avoient  pallc  ; mais  les 
Ambailadeurs  nièrent  fortement  qu’ils  eullênt  été  tués  par  nos  gens.  Enfuite 
il  demanda  pourquoi  le  dernier  Envoyé  des  Plénipotentiaires  Mofeovites  â 
Peking  n’étoir  pas  encore  revenu , puifqu’il  étoit  pani  avant  nous.  On  lui  ré- 
pondit, fur  cet  article,  que  l’Envoyé  apporioit  quantité  de  marebandifes  qui 
venoient  fut  des  charettes  que  l’Empereur  lui  avoir  fait  fournir , & que  par 
conféquent  fa  marche  ne  pouvoir  être  que  fort  lente.  On  s’efforça  aulfi  de  le  1:1x111»- 
rcr  fut  La  défiance  qu’il  avoit  marquée  de  nos  intentions  pour  la  paix. 
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Il  infifta  beaucoup  fur  un  autre  article , qui  regardoit  1 égalité  du  nombtf, 
entre  les  gens  qui  dévoient  allilter  de  part  & d'autie  aux  conférences.  Les  Pléni- 
potentiaires du  Czar  n’étoient  accompagnés  que  de  cinq  cens  hommes  de 
guette.  Us  n’avoient  pas  pris  un  cottege  plus  nombreux , parce  que  n'étant  ve» 
nus  que  pour  traiter  de  la  paix , ils  n’avoient  pas  crû  devoir  fe  préparer  à la  guet- 
te. Lotfqu’on  l’eut  alfuté  que  de  notre  part  on  ne  fongeoit  qu’à  conclure  une 
paix  folide , il  fit  efperer  que  les  Plénipotentiaires  amveroient  incelfamment  i 
ce  qui  réjouit  un  peu  nos  AmbalTadeurs , qui  avoient  témoigné  quelques  cha- 
grins de  fes  queftions  & de  fes  difficultés. 

On  lui  fit  ptefenter  du  Thé  à la  Tartate.  Mais , pour  cene  cérémonie , on 
luibii,  Sfconi'  gj  aflèoic  ptrs  de  lui  un  jeune  Mandarin , à qui  l'on  fit  ptefenter  du  thé  ; dans 
mm  Ü Ifire-  apparemment  que  le  jeune  Mandarin  buvant  le  thé  à genoux*,  & 

aptes  s’ette  profterné  à terre , fuivant  l’ufage  des  Tartarcs,  l’Envoyé  Mofeovite 
imiteroit  fon  exemple.  Mais  il  fe  contenta  de  regarder  froidement  le  Mandarin, 
qui  fit  ces  civilités.  Pour  lui , il  but  fon  thé  fans  faire  le  moindre  gefte.  On  fit 
enfuite  apporter  du  vin.  Alors  il  fc  leva , & fe  découvrit  5 & faifant  la  ré- 
vctence  aux  AmbalTadeurs,  il  but  à leur  fanté  debout  ; après  quoi  il  fe  remit 
fur  fon  fiégc  & but  encore  deux  ou  trois  coups  allis.  Puis  s’étant  levé , il  leur 
fit  une  féconde  révérence  pour  les  remercier. 

Il  fe  retira , fous  1a  conduite  de  deux  Mandarins , qui  Taccompagnerent  juf- 
qu’au  bord  de  la  Riviere , comme  ils  y avoient  été  le  prendre  pour  le  mener 
à l’audience  des  AmbalTadeurs. 

Le  4 , je  pris  la  hauteur  méridienne  du  Soleil , que  je  trouvai  de  cinquante 
cinq  degrés  & quinze  minutes , environ  au  plus  grand  quart  de  nopante  , Sc 
avec  le  demi-cercle  de  M.  le  Duc  du  Maine.  Comme  certe  hauteur  fut  ptife 
avec  beaucoup  de  précaution , & que  les  deux  inftrumcns  fe  trouvèrent  parfai- 
tement conformes , on  peut  la  croire  alfez  jufte.  Elle  donne  cinquante  & un 
degrés  quarantc-Gx  minutes  pour  hauteur  du  Pôle. 

Le  7 , on  vit  arriver  encore  un  Envoyé  du  chef  des  Plénipotentiaires  Mof- 
covites  , pour  complimenter  nos  AmbalTadeurs.  C’étoit  le  Secrétaire  de  cc 
chef  11  alTura  pqfitivement  que  fon  Maître  n’arriverqit  qtie  dans  neuf  jours  , 
quoiqu’il  fût  imz  proche  de  Nipcheu;  parce  qu’il  avoir  été  obligé  de  fufpen- 
dre  la  marche , pour  attendre  une  parue  de  fa  fuite , que  la  difficulté  des  the- 
inins  avoir  arrêtée.  Il  demanda  encore  des  nouvelles  de  l’Envoyé  des  Pléni- 
potentiaires à Pékin , dont  fon  maître , dit-il , attendoit  le  retour  avec  impa- 
tience. Nos  AmbalTadeutt  offrirent  d’envoyer  un  Exprès  au  devant  de  lui , G 
le  Gouverneur  de  Nipcheu  vouloir  en  faire  partir  un  autre.  Oc  leur  fournir  des 
chevaux  de  porte  pour  prellër  fon  arrivée.  Us  réfolutenr  en  même-tems  d’en- 
voyct  deux  Officiers  au-devant  du  Chef  des  Plénipotentiaires  Mofeovites  , pour 
le  complimenter  de  leur  part  5 & «ne  téfolution  , dans  laquelle  il  entroit 
autant  de  curioûté  que  de  politefTe  , fut  communiquée  au  Gouverneur  de 

^*£e^™  la  hauteur  méridienne , prife  fort  foigneufement  avec  les  deux  quans 
de  cercle , & le  demi-«rcle  de  M.  le  Dyc  du  Maine , fût  trouvée  de  cinquante- 
quatre  degrés  quinze  minutes  environ  , & fut  ptefquc  femblable  dans  ces  trois 
uiftmmens , i quelques  minutes  près.  Cette  hauteur  méridienne  donne,  poux 
celle  du  Pôle  dcNipw«  t cinquante-un degrés  quarantc-npuf  minutes,^ 


Hauteur  du  Pol« 
i .si^bcu» 


Autre  tnvùfé 
ées  MuCcoyites* 


Digitized  by  Google 


D E s V 0 Y A G E s.  L 1 V.  I V.  4S7 

Le  lO , an  Envoyé  du  premier  Plénipoicnciaire  de  Mofcovie  apporta  fa  rc- 
ponfe  à la  Lettre  de  nos  AmbalTadeuts.  Elle  commen^oit  par  un  compliment , 
lur  l’inquiétude  qu'ils  avoienc  marquée  de  fon  retardement.  Le  Plénipoten- 
tiaire apportoit  pour  excufe , que  Ion  Envoyé  à Peking  avoir  fait  entendre 
qu’ils  n'atriveroieni  pas  fl-tôt , & que  la  Lettre  qu’ils  lui  avoient  écrite  eux-mé- 
mes  de  Peking  ne  promottoit  leur  arrivée  qu’au  mois  d’Août  ; que  c’étoit  la 
raifon  qui  l’avoit  empcc.Wé  de  fe  prelfcr , pour  s’épargner  la  fatigue  d’un  voya- 
ge pénible  ; qu’au  relie  il  ne  manquerait  pas  de  hâter  (a  marche , pour  terminer 
fcurs  inquiétudes  ; que  cependant  ils  ne  pouvoient  ignoter  qu’en  aucun  lieu  du 
Jtlondc  ce  n’étoit  pas  l'ufagc , que  ceux  qui  entrent  fur  les  tettes  d’autrui  pour 
y négocier  la  paix  s’avançitrcnt  jufques  fous  les  murs  d’une  Forterelfe  ; qu'il  les 
prioit  par  conféquent  de  s'éloigner  un  peu  & de  lui  ceder  le  lieu  on  ils  étoient 
campés , afin  qu'il  y pût  cam^r  lui-mcme  , parce  qu’il  étoit  jufte  qu’il  fût 
plus  près  qu’eux  de  la Forterelfe.  11  ajoutoit  qu’en  s’éloignant  un  peu  plus,  ils 
ne  dévoient  pas  craindre  de  manquer  de  fourages.  Enfin , il  promettoit  qu’avec 
la  grâce  de  Dieu,  s’il  ne  furvenoit  aucun  obftacle  an  plan  clés  conférences  , il 
comptoir  d’arriver  à Nipcheu  le  1 1 du  même  mois. 

Nous  traduisîmes  fidellement  cette  téponfe,  qui  ne  plut  pas  beaucoup  â nos 
Ambalfadeurs.  Ils  délibérèrent  aulli-iôt  fur  les  circonftances.  Le  parti  auquel 
ils  s’arrêtèrent  fut  d'envoyer  au-devant  du  Plénipotentiaire , pour  prelTcrfon  ar- 
rivée & lui  faire  connoitre  la  lincerité  de  leurs  intentions.  Mais  fon  Envoyé 
tâcha  d’éluder  cette  réfolution  , en  les  priant  d’attendre  encore  quelques  Jours  , 
afin  qu’il  pût  partir  avec  leur  Député. 

Le  1 1 , le  Gouverneur  de  Nipcheu  fit  aux  deux  Chefs  de  l’AmbalTade  un  nou- 
veau préfent  de  dix  vaches.  Le  1 5 , on  fit  partir , fur  de  petites  Barques , trois 
petits  Mandat'ins  , accompagnés  de  quelques  foldats , pour  aller  au-devant 
des  Plénipotentiaires  Mofeovites.  Le  Gouverneur  de  Nipcheu  envoya  aux  Am- 
bafladeurs  un  préfent  de  légumes  & de  plufieurs  fones  de  pàtilferie  fort  grollié- 
se , avec  de  ttcs-naéchant  vin. 

Le  1 5 , nos  Ambalfadeurs  reçsrent  avis  du  Gouverneur  de  Nipcheu  que  les 
Plénipotentiaires  .Mofeovites  dévoient  arriver  d.ins  un  ou  deux  jours , & qu’une 
partie  de  leur  équipage  étoit  déjà  dans  la  Ville.  Les  trois  petits  Mandarins  qui 
étoient  allés  au-devant  d’eux  tevinrent  le  1 6 , fort  fatisfalts  de  l’accueil  qii 'ils 
avoient  re^u.  Le  Plénipotentiaire  leur  avoir  propofé  d’éloigner  un  peu  notre 
camp  de  la  Forteteflë  ; mais  ils  lui  avoient  répondu , fuivant  l’ordre  dont  ils 
étoient  chargés,  qu’il  étoit  impollible  aux  Chinois  de  changer  de  fituation,  parce 
qu’il  n’y  avoir  point , aux  environs  de  Nipcheu,  d’autre  lieu  propre  a former  leur 
camp  ; qu’en  arrivant  il  pourroit  vifiter  lui-même  le  terrain , & que  s’il  leur 
montroit  quelqu’autre  endroit  commode , ils  ne  balanceroient  pas  à le  prendre. 
11  ne  fit  aucune  répliqué  fut  ce  point  ; nuis , après  s’être  plaint  que  les  Interprè- 
tes Mongols  manquoient  d’intelligence , il  demanda  que  pour  traiter  d’affaires 
on  ne  fit  ufage  que  de  la  langue  Latine. 

Il  dépêcha  le  même  jour  un  Exprès  aux  Ambalfadeurs,  pour  leur  faire  auffi 
fon  compliment , Sc  leur  demander  de  quelle  maniéré  ils  defiroiem  que  fe  fit 
leur  entrevue.  Ils  répondirent  qu’ils  lui  en  abandonnoient  la  difpofition.  Le  Dé- 

Euté  parut  fe  troubler  dans  fondifeours,  & les  Ambalfadeurs  furent  peu  fatis- 
lits  defes  manières  brufques  6c  iâavages.  Us  réfoliuent  même  de  faire  avet- 
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‘CiRBiLiON  PlenijKxenriaire  Mofeovite , qu’ils  fouhaitoient  plus  de  choix  dam  les 

II. Voyage.  Enfin  le  l'linipotentiairc  arriva  le  1 8 a Nipcheu , avec  une  partie  de  la  fuite, 
toianiîîe  i II  en  fit  donner  avis  fut  le  champ  aux  Ambafladeurs  Chinois,  par  un  de  fes 
Kipciicu.  Gemilhommes , qui  leur  déclara  aulli  que  les  conférences  ne  pouvoient  com- 
mencer que  dans  deux  ou  trois  jours,  parce  que  tout  le  conege  Mofeovite 
n’étoit  pas  encore  arrive.  Les  AmbalTadeurs  firent  des  plaintes  du  dernier  Député 
qu’ils  avoient  reçu , & demandèrent  qu’on  ne  leur  envoyât  plus  des  Miniftres 
qui  n’étoient  propres  qu’à  jetrer  de  la  confufion  dans  les  alfaircs.  Enfuite  ils  en- 
voyèrent eux-mêmes  deux  perfonnes  de  confidération , pour  complimenter  lo 
Plénipotentiaire  fut  fon  arrivée. 

Le  1 9 fe  pafTatout  entier  en  meflages  mutuels  de  la  part  des  AmbalTadeurs  & 
du  Plénipotentiaire , pour  régler  le  jour,  le  lieu  S:  la  forme  des  conférences. 
On  convint  quelles  commencetoient  le  zi;que  nos  Amballadeiirs  pallèroienc 
la  rivière , accompagnés  de  quarante  des  Mandarins  de  leur  fuite  & de  fept 
cens  foixante  foldats  , dont  cinq  cens  demeutetoient  rangés  en  bataille  fur  le 
rivage , au  lieu  même  où  s'arretetoient  les  Barques  5 que  cet  endroit  ferait  éga- 
lement éloigné  du  lieu  des  conférences  & de  la  ForterelTe  ; que  les  deux  cens 
foixante  autres  foldats  fuivroient  les  AmbalTadeurs  jufqu’au  lieu  de  l’AlTcm- 
blée  6C  dcmeurcroient  debout  derrière  eux  , à quelque  diftance  ; que  les  Mof* 
covites  fe  tangetoient  aulli  en  bataille  devant  la  ForterelTe , au  nombre  de  cinq 
cens,  & que  le  Plénipotentiaire  feroit  fuivi  de  quarante  de  fes  Officiers  Sc  de 
dcux*cens  foixante  loldats,  qui  demeutetoient  aulli  debout,  à la  meme  dif- 
tance que  ceux  de  nos  AmbalTadeurs  ; que  de  part  & d’autre  ces  deux  cens  foi- 
xantc  îbldats  n’auroient  pas  d’autres  armes  que  l’épée  , & que  pour  éviter  toute 
futprife  ils  feraient  vifités  pat  des  gens  de  chaque  parti  •,  que  nous  proférions  du 
côte  de  nos  Barques  une  garde  de  dix  hommes,  afin  que  tout  lût  dans  une 
parfaite  égalité; que  les  AmbalTadeuts s’alTembletoicnt , chacun  fous  leurs  ten- 
tes, qui  leroient  placées  l’une  contre  l’autre , comme  fi  les  deux  n’en  corapo- 
foient  qu’une , & qu’ils  y feraient  allis  Tun  vis-à-vis  de  Tautte , fans  aucune 

fupetiorité  de  Tune  & de  l’autre  part. 

Nous  n’aidâmes  pas  peu  à talTuret  quelques-uns  de  nos  Ambafladeuts , qui 
étant  employés  pour  la  première  fois  à des  afl'aires  de  cette  nature , manquoient 
d’cxpericncc  & ne  prenoient  qu’une  confiance  médiocre  à la  bonne  toi  des 
Mo&vites.  Nous  primes  foin  de  leur  expliquer  ce  que  c’étoit  que  le  Droit  des 
Gens , & nous  les  alTurâmes  que  fi  le  Plénipotentiaire  avoir  fait  d’abord  quel- 
ques difficultés , elles  n’étoient  venues  qu’à  Toccafion  d'un  il  grand  appareil  de 
guerre , qui  ne  patoilToit  pas  convenir  à des  négociations  pour  la  paix. 

^ Le  X I , quelques  Maréchaux  de  Camp  allèrent  vifitet , de  la  part  de  nos 
AmbalTadeurs , le  terrain  où  dévoient  fe  tenir  les  conférences , & marquer  les 
lieux  où  chacun  devoir  fe  placer.  Le  même  jour  ondrefla  les  tentes  des  Ambaf- 
fadeuts.  Le  ai , à la  pointe  du  jour,  on  fit  palTer  huit  cens  foldats  avec  leurs 
Officiers.  Nous  pafl'àmes  auffi  , dit  l’Auteur,  avec  les  Maréchaux  de  Camp, 
pour  aller  attendre  nos  AmbalTadeurs  de  l’autre  côté.  Mais  lotfque  tout  fem- 
Woit  û bien  difpofé , il  furvint  un  incident , qui  faillir  de  tenvetfet  nos 

*^^ï:*pîcffipoteotiauc  Mofeovite  étoit  demeute  feulejnem  d’accord  que  les 
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ànq  cens  foldau  demeureroient  dans  les  Barques  mctnes  i & fes  gens  fui  ayant 
rapporté  qu’ils  étoicnt  rangés  fur  la  rive,  & plus  avancés  qu’on  n'en  étou  con- 
Tenu  du  côté  des  tentes , il  envoya  demander  la  raifon  de  ce  changement.  Les  IL  Voyage: 
AmbalTadclirs  Chinois  , qui  confervoient  toujours  quelque  déliancc  , noué 
firent  prier  de  l'aller  trouver  & d’obtenir  de  lui  l.a  pcrmillion  de  lailTer  leurs 
ibldats  en  bacaille  fur  la  rive.  Nous  l'obrinmes  ; mais  ce  ne  fut  qu’après.  lui 
avoir  teprélcnté  que  nos  Amballàdeurs  n’ayant  aucune  coimoiirance  des  ufa.^ 
g«  étrangers  ni  du  droit  des  Gens , ôc  n’ayant  meme  jamais  été  employés  d de 
pareils  Traités , il  falloit  fe  prêter  un  peu  à leur  défaut  d’experiencc  , fi  l’on 
ne  vouloir  pas  s’expofer  à voir  la  négociation  rompue  avant  qu'elle  fût  com- 
mencée. Le  Plénipotentiaire  exigea  néanmoins  qu’on  ne  fit  pas  palTêr  un  plut 
grand  nombre  de  foldats  Sc  qu’on  n’en  mit  pas  d’autres  en  bacaille. 

_Aj>rèt  cette  précaution  même  , ce  ne  fut  pas  fans  difiiculcé  que  nous  déier-  Amin», 
minâmes  nos  Ambafladeurs  à paflèr  la  riviere.  Le  Général  des  troupes  Chi- 
noifes  de  la Tanacic  orientale,  qui avoit  été fouvent  ttompé  dans  les  afiaires  Un  d'iHcm 
qu’il  avoir  eues  à démêler  avec  la  Mofeovie , ne  cedbic  pas  de  leur  infpitct  de 
la  défiance.  Mais  nous  la  corabatimes  pat  tant  de  railons , que  s’écanc  enfin 
ktilTcs  perfuader , ils  confentirent  à fe  cendre  au  lieu  de  l’Adcmblée. , 

Ils  etoient  fuivis  des  üflicicts  de  leur  fiiite , tous  en  habits  de  «érétponie , cw- 

qui  étoicnt  des  veûcs  de  brocard  d'or  & de  foie , fut  lefquelleé  on  voyait  les 
dragons  de  l’Empire.  Ils  avoient  préparé  leurs  étendards  S^  leurs  lances  ornées  i 
mais  lotfqu’ils  nirent  avertis  de  la  pompe  avec  laquelle  les  Plcnipotcntiaitec 
de  Mofcovic  s’avançoient , ils  prirent  le  parti  de  marcher  fimpleiuent , Sc 
fans  autre  marque  de  lent  dignité  qu’un  grand  parafol  de  fi>ic  qu’on  portoit  de- 
vant chacun  d’eux.  . ■ , ..  •I., 

Les  deux  cens  foldats  Mofcovices,:qu!  dévoient  être  près  des  tentes , mtr-  M»Khe<W»Mo(^ 
choient  en  ordre  de  bataille  , avec  leurs  tambours , leurs  fifres  ic  leurs  mufciv  , 

tes.  Le  Plénipotentiaire  fuivoic  à cheval  , accompagné  de  fes  Gentilshom-  ‘ 
mes  & d'autres  Officiers.  Cinq  trompettes  , une  tymbalc  & quatre  ou  cinq 
mufetees , dont  le  Ton  fe  mcloit  a celui  des  fifres  & des  tambours , fornioient 
une  mélodie  allez  agréable.  Le  PlénipotcntiaiTe  avoit  pour  collègue  le  Gou- 
verneur de  Nipcheu  âc  de  toutes  les  terres  Mofeovites  de  cette  région,  avec 
un  Officier  de  la  Chaucelletic  de  Mofeou , qui  croit  tevetu  du  titre  de  Chan- 
celier de  l’Ambalfadc. 

La  Cour  de  Mofcovic  avoit  choifi  pour  fon  Plcnipoteotiaire  Tttiodon-AU~  0<n  Anhiriv- 
xiowiti  Golowin  , Grand-Panetier  du  Czar , Lieutenant  Général  de  Branxi , uJfcOTic!"'  * 
fils  du  Gouverneur  Général  de  la  SibetieS tunouBe , & de  tout  le  Pays  qui  s’é- 
tend depuis  Toboiikoy  jatqa’i  la  Mer  orientale.  11  écoit  fupctbemenc  vêtu.  Sut; 
une  veite  de  brocard  d’or , il  portoit  une  cafaque  ou  un  manteau  de  la  même 
étoffe  , doublé  de  martre  zibeline  , la  plus  noire  la  plus  belle  que  j'aie  vite. 

Elle  auroit  valu  raille  écus  à Peking.  C’étoit  d'ailleurs  uo  gros  homme  , de 
taille  un  peu  balle  , Sc  fore  replet , mais  de  bonne  mine  Sc  qui  fçavoic  tenir 
fon  rang  fans  affedfation.  Sa  rente  étoit  ornée  de  pluficucs  tapis  de  Turquie. 

Ses  gens  placèrent  devant  lui  une  table,  avec  dçux  tapis  de  Perfe,  l’un  d’or 
& l’autre  de  foie.  Sut  cette  table  étoicnt  fes  papiers , fon  écritoirc  Sc  une 
pendule  allez  propre.  La  renie  des  Ambalfadeurs  Chinois  ctoii  fimpicmenc  de 
Eoile.  Us  s’y  alllrent  fur  un  grand  banc , fans  autre  ornement  qu  un  couffin 
Tome  VIL  Q 4 S 
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Cerbiilon.  lej  Tarrares^ portent  coajonrs  avec  eux , pour  s’aiTeoii  dcfliis  i la  nuniero 
iiS8'9i  œs  Orientaux.  j:.  -.  .-' 

Il  Vo/jgé.'  ■ - Du  côte  des  Mofeovites , il  n’y  avoir  que  les  trois  Minilhes  qui  fulTent  aflis; 
Mu'to'f  itiiM?.  ‘Itiu  premiers  dans  des  fauteuils , & le  ttoificme  fur  un  banc.  Tous  lesau* 

très  étoient'debont  derriete  leurs  Chefs.  De  l’autre  côte , outre  les  fept  Tajins  , 
qui  avoient  tous  le  titre  d'Ambalfadeurs  & voix  délibérative  dans  les  affaires  > 
& qui-étoient  allis  vis-â-vis  les  l’iénipoicntiaires  Mofeovites . mon  Coropa» 
jîtïon  •&  moi  fumes^ks  feuls  qu’on  fit  ailcoir  i côté  de  nos  AmbafTadeurs  , dans 
l'efpacc  qui  étoit  entr’eux  tk  les  Mofeovites.  Quatre  Maréchaux  de  Camp 
éiuient  aliis  derrière  les  Anibalfadcurs , & tous  les  autres  Ofiieiers  fe  tenoienc 
debout.  ' 

Lorfquc  tout  le  monde  eut  pris  fa  place , avec  tant  d’égalité  dans  chaque  dé- 
marche , c|u’on  avoir  mis  pied  i terre  de  part  Sc  d’antre , on  s’étuit  allis  & l'on 
s’étoit  faîne  en  mémc>cemsi  les  Mofeovites  expoferent  le  fujet  de  leur  corn- 
million  par  la  bouche  d’un  de  leurs  Centilhommes , Eolonois  de  Nation  , qui 
avoit  fait  fes-ctudes  à Cracovie  & qui  parloir  facilement  la  langue  Latine.  En- 
fuite  ils  prièrent  nos  Amballàdeurs  de  s'expliquer  à leur  tour.  Les  Chinois  s’en 
excufcrenr>  dans  l’efperance  dkngager  les  Mofeovites  à propofer  les  premiers 
' leurs  dematHkn  Ces  inifanccs  durèrent  long-rems  de  part  & d’autre.Enfin  le  Plé- 
nipotenriaire  de  Mofcovic  demanda  auxTajins Chinois  s’ils  avoient  un. plein 
pouvoir  pour  traiter  dë  la  paix  & des  limites.  En  même-rems  il  offrit  de  mon- 
tret  fe  fien.  Mais  ksTajins  refuferent  de  le  voir,  & déclarèrent  qu’ils  s’en 
rapportoient  à fa  parole,  ün  convint  de  remettre  toutes  les  affaires  de  moin- 
dre conftdéraiioii  après  qn‘on  aiiroit  détermine  les  botnesdes  deux  Empires  » 
fcul  point  qui  fût  d une  véritable  importance.  ’ 

' -r'Lé  l'iëûve- que- les  Tartares  nolnmcns  Sagka/ian~u/a , Sc  les  Mofeovites  » 
OnSn'-aiHür , -piend  fa'  Ibutce  dans  des  montagnes  qui  font  encre  Selingha  Ss 
Nipcheu.  11  coiife  de  l’Occidcm  à l’Orient  l’efpacc  de  plus  de  cinq  cens  lieues  , 
Jofqu'i  la  Met  orientale  , où  il  va  fc  dcclurgcr , à la  hauteur  d'environ  cin- 
^antrsrrôis  cA»  fitiquame-cjuacre  degrés,  après  s’etre  grotü  de  pluficurs  aucres 
riViefes  , Si'fon  airüreqft’i!  n’a  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  largeur  i 
ftm  embouchure.  Le  l’iénipotenluiire  Mofcovitc  piupofa  ce  Fleuve  pour  la  fc- 
paratiôn  des  dcax  BHqiires  1 de  forte  que  tout  ce  qui  croit  au  Nord  appartînt  à I3 
Klofcovic.  Nos  Amb.iirad«us  fe  gartietent  bien  de  confemir  à cette  propofition, 
paAe  que  les  Chinois  avoient  au  Nord  tfcs  Villes  Sc  des  terres  alfex  peuplées, 
'i*  ikqtteîa  chaffe  des-xibtliluîsfe  faifoit  dans  les  montagnes  qui  font  au-delà  du 
HeUvé.'’ Hspéirérrt'au  corkmire  le  parti  de  faire  une  demande  exorbitante  & 
d’ei.T^tè'r  leurs  prétentions.  Ils  propoferent  que  les  Mofeovites  fc  tetiralfcnc 
ptfqa  air-deü  du  Sclinglia , & qu’ils  abaiidoniullènt  à l’Empire  la  Ville  de  ce 
nom , &:'ceHes  de  Nipcheu  & à'Yakfa  , avec  toutes  leurs  dépendances,  fous 
pétcxrc  qu’elles  loi  avoient  autrefois  appartenu , ou  qu’elles  avoient  payé  le 
tribut  ; parce  qu’en  effet , lorfquc  lesTartares  occidentaux  s’étoiem  rendus  nuî- 
rirtfi'dc  l.-iChineitous  les  autres' Lartarcs  qui  habitent  cenc  région  croient  devenus 
ledrs  Tributàtrcs.  -Mais  le  Plénipotentiaire  lœ  manqua  pas  de  raifuus  [>our  réfu- 
ter celles  qu’on  lui  dpjiortoit  , Sc  pour  prouver  que  ces  terres  apparrcnoicnt  aux 
Mofeovites- plùtiV  qu’aux  Chinois.  Comme  il  étoit  prcfque  nuit  lorfque  cette 
comcft.ition  s’éieva , Sc  que  cliacun  des  deux  Partis  voulant  laiifcr  faite  les 
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avances  i l’autre  , tous  deux  fe  dclèixloient  d'ouvrirti'antresproponrions,  la 
première  coni'erencc  finit , après  qu'on  eue  conclu  d’en  tenir  une  autre  le  lende- 
main, avec  les  mêmes  formai  ires  que  la  première.  Les  Amballàdcurs  fe  don- 
nèrent mutuellement  la  main  & Ce  Icpaterent  fort  fatisfairs  les  uns  des  autres. 

Le  15  , le  Plcnipotcnti.iire  Mofeuvite  envoya  demander  des  nouvelles  de  ha 
famé  des  Tajins,  Scies  ht  invircràfe  rendre  au  lieu  de  l'AlTemblée  pourorAiri- 
nuer  la  fécondé  conférence.  Ün  s'y  rendit  aulE-tdt.  Chacun  reprit  fa  place, 
dans  le  mcrac  ordre  que  le  ;our  [irccedent , Sc  l’on  fut  encore  allez  long-tems  L 
fe  prellcr  de  part  Sc  d’aurre  de  faire  les  premières  propolltions. 

Les  Mofeovites  déclarèrent  entin  que  11  les  Chinois  reJemandoient  des  terres 
qu’ils  prétendoient  leur  appartenir , c'étoitâeux  i marquer  quelles  éroient  ces 
terres  ; mais  que  leur  propciition  ne  pouvoir  erre  acceptée.  Alors  les  Tajins 
aflîgncrent  d'autres  bornes.  Ils  fe  réduifirent  à demander  que  les  Mofeovites  ne 
pallàflènt  pas  Nipcheu  , en  offrant  de  leur  laitier  cette  Place  pour  hiciliter  leur 
Commerce  avec  la  Chine.  Le  Plénipotentiaire  fort  éloigné  de  goûter  cette  pro- 
poficion  , répondit  en  riant  que  les  Mofeovites  éroient  très-obligés  aux  Chinois 
de  ne  les  pas  challêr  de  cette  Place.  Il  pria  IcsTajins  de  propofer  quelque  parti 
plus  raifonnable,  auquel  il  pût  donner  les  mains.  Mais  oeiix-ci  perlillant  dans 
leur  demande , Sc  les  Mofeovites  s’étant  obitinésà  ne  lent  rien  offrir , la  confiC 
rencc  fe  termina  plus  froidement  que  la  précédente.  Bien-tdt  les  Chinois  fe 
trouvant  piqués  rie  la  raillerie  des  Mofeovites , firent  plier  leurs  tentes,  après 
avoir  déclaré  qu’ils  ne  votiloient  plus  de  conférences  avec  des  gens  dont  ils  fe 
croyoienc  maltraircs  Sc  derquels  ilsefpctoiem  peu  de  fatisfaéfion. 

Le  14  , tout  le  jour  fut  employé  dn  délibération.  Nous  l^ùmes,'dit  l’Au> 
teur , que  les  Tapns  avoienc  fait  la  propoficion  d’abandonner  Selinghk  Sc  Nip- 
cheu aux  Mofeovites,  Sc  qu’ils  s'étuiem  fervis  pour  cela  d'un  Interprète  Mon- 
gol. 11  nous  parut  qu’ils  le  dcfioient  un  peu  de  nous,  peut-être  parce  que 'le 
Plénipotentiaire  Moicovite  nousmarqiioitdo  la  confiance  , & qu’il  avoit  peine 
A fe  lervir  d’im  Interprète  .Mongol  quuic]u'il  en  eût  deux  à fa  fuite  ; ou  plutôt , 
comme  la  plüpan  des  Ambafladeurs  Chinois  parloient  la  UnguQ  Mongole/  ils 
oiinoient  mieux s'expliquereux-mêmes.  u .Inc  ..  ;,v.c- 

Lorfque  nous  fïimcs  informes  de  leur  propofition  , nous  leur  rendîmes  Uft 
peti  d’cipcrance , en  les  alfurant  que'noOs  ne  doutions  pas  que  les  Mofeovites 
ne  cedafl'ent  Viikfa  , Sc  une  partie  des  terres  qui  font  entre  cette  Place  Sccellé 
de  Nipcheu.  Ils  recommencèrent  leurs  délibérations  fut  ce  fendementc  Nous  y 
fûmes  appelles,  Sc  nous  offrimes  d'aller  vers  les  Pléniporemiaites'  Mïtféovires  ^ 
fous  prétexté  d'éclaircir  ce  qui  s’étoit  dit  la  veille.  Us  rélbltlrent  de  AÔUèf  y en- 
voyer le  lendemain , Sc  de  s’ouvrir  abfolumenc  fur  les  dernieMS'bornès  -qu'ils 
vouloient  mecrre  entre  les  deux  Empires,  fui  vant  l'ordre  exprès  qk’ilsèn'kVoient 
tc^u  de  leur  Maître.  ' ’ c ' ' cp 

Le  15 , nous  étions  fur  le  point  de  nous  rendre  .1  Nipcheti,  lorfqti’il 'arriva 
nn  Député  des  Mofeovites,  pont  demander  A nos  Tajins  que  dans  la  fupptffi^ 
tion  qu'ils  n'ealTent  rien -de  plus  A propofcr  s ih  donnadenruMe .dèctairM)qa  de 
ce  qui  s’étoit  pAffédans  les  deux  conférences  Sc  des  propolîciont^ii’eti'yttvbit 
faites  de  part  ô:  d’autTp , ch  offrant  de  donner  aillli  celle  du-Plémpoientia'ire  î 
afin  que  chacun  en  pût  faire  un  rapport  fidèle  A fon  Maître.  Lés  Tajihs 'qiti 
avoient  fait  eux-mêmes  cette'  propoficion  A la  fin  de  la  detniere  confbreiice,  r6* 
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GiRBiiiOK.  qu’ils  donneroient  volontiers  la  déclaiacion  qu’on  leur  demandok» 

1689.  les  Mofcovices  envoyoienc  ptcmicremem  la  leur.  Mais  le  Député  vouloit  qu'il 
U.  Voyage,  fe  tînt  encore  une  conférence  , dans  laquelle  on  fe  livràc  mutuellemeDC  ces 
Lettres,  munies  du  fceau  public  de  chaque  PartL  LesTaiins  rcfufereitc  d’y 
confentit. 

xé|E«ùtiondn  Lotfque  ce  Député  eue  repris  le  cltetnin  de  Nipcheu , nous  nous  renditnes  , 
>!iuiia.  comme  de  nous-mêmes , chez  le  Plénipotentiaire  Mofeovite , fous  prétexte  de 
nous  éclaircit  de  ce  qui  s'étoit  pallc  dans  la  derniere  conférence , à lacpielie 
nous  n’avions  pas  alliifé.  Les  Mofeovites,  qui  deUcoient  la  paix  autant  que  les 
Chinois,  nous  virent  avec  beaucoup  de  fatisfaCfion.  Nous  commentâmes  par 
leur  déclarer  que  s’ils  ne  confcntoieiu  à céder  la  focteteirc  à'YakJ'a  , avec  le  Pays 
voilln  , il  étoit  inutile  de  fe  fatiguer  davantage,  parce  que  nous  ftavions  cer- 
tainement que  nos  Amballàdeurs  avoient  ordre  de  ne  conclure  aucun  Traité 
fans  cette  condition  ; qu’à  l’égard  du  Pays , depuis  Yakfa  jufqu’à  Nipcheu  éi 
au  Nord  du  Fleuve  Sagnalian,  nous  ne  ftavions  pas  li  bien  à quoi  les  Taiins 
pourroient  fe  réduire  ■,  mais  que  le  Plénipotentiaire  pouvoit  voir  lui-même  dans 
quel  lieu , entre  ces  deux  Places,  il  vouloir  mettre  les  bornes  des  deux  Empi- 
' res , & que  les  Chinois , à cpii  nous  connoillions  beaucoup  d’emprcllcment 

pour  la  paix , fe  porteioietK  infailliblement  à le  fatisfairc.  Il  nous  répondit  que 
dans  cette  efperance  il  prioit  nos  AmbalIadeurs  de  lui  faire  cunnoitte  leur  der- 
nière réfolution.  Nous  nous  hâtâmes  de  leur  porter  cette  réponfe. 

Le  , un  Gentilhomme  Mofeovite  vint  demander  quelle  étoit  la  derniere 
veu"  m réfolution  des  Tajins.  On  lui  montra,  fur  une  grande  Carte,,  les  bornes  qu’on 
l'iijtnn  un iicui  prétendoit  alligner  aux  deux  Empires.  C’etoit  (^’uncôte,  un-RuilIêau  , ou  une 
*.11, «CS.  petite  Riviete , nonunéc  Ktrbttchi , dont  la  foutcc  eft  dans  une  grande  chaîna 

de  Montagnes  qui  s'étendent  depuis-là  jufqu’â  la  Mer  orientale , & qui  ell 
au  Nord  du  Saghalian  Ula  , où  elle  vient  (c  décharger  à trente  ou  quarante 
lieues  de  Nipcheu.  On  marqua  le  fommer  de  ces  Montagnes  pour  terme  en- 
tre les  deux  Empires , de  forte  que  tout  le  Pays  qui  s’étend  du  haut  de  la  chaîne- 
vers  le  midi  .appartînt  aux  ChiiKiis,  & que  tout  le  Pays  qui  s'étend  de  l’autre 
côté  ,3U  Nord , demeurât  aux  Mofcovices , av«)C  celui  qui  s'ctcndoil  vers  l’Oucft 
flu-dclà  de  la  même  Riviere.  t . 

De  l'autre  côté , c’c(l-â-dire , au  midi  du  deuve  Saghalian , on  alligna  pour 
bornes  la  Rivicred'Ergone,  qui  prenant  fafourcedans  un  grand  Lac  à foixaiuc- 
dix  ou  quarrc-viugt  heucs  au  Sud  Eli  de  Nipcheu,  vient  aulfi  fe  jciter  dans  le 
fleuve  Saghalian.  Les  Tajins  vouloiciu, donc  que  tout  ce  qui  cil  à l’Ell  & au. 
Sud  de  l'Ergonc  appartint  à l'Empitc  ,5c  que  ce  qui  eft  au-delà  fût  le  partage 
des  Mofcovices  v qu’ils  n'habicairenc  néanmoins  que  le  Pays  qui  ell  encre  le  fleur 
ve  Saglialian  5c  une  cluinc  de  Montagnes  peu  éloignées  de  ce  fleuve  au  Sud-, 
5c  qu’ils  n’avançallènt  pas  plus  loin  dans  les  terres  qui  appartaroient  aux  Tar- 
tares  Kalkas  , donc  la  plupart  s’ccoicnc  alfujccTis  depuis  peu  à l'Empereur  de  la 
Chine. 

niSoihCfcric  Après  le  départ  de  cet  Envoyé,  nous  nous  rendîmes  encore  chez  le  Plcni- 
r,ytil«iciiiui.  Mofeovite,  pour  lut  expliquer  cette  dernicic  téfolurion  5c  nous  af- 

fûter de  la  fienne.  Il  furvint  une  dithculcé  touchant  le  Pays  des  Kallcas,  où  Ica 
Tajins  ne  vouloicnt  pas  que  les  Mofeovites  pulTcnc  s’écendte,  fous  prétexte 
que  le  Kluu  de  cette  Nation  s’étoit  rendu  ttibucaiie  de  la  Chine.  Les  Mofeo^ 
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vîtes  au  conciaire , prctendanc  avoir  reçu  cjuclques  offcnfes  des  Kalkas , ne  vou- 
loient  pas  que  les  Tajins  prill'cnt  leurs  intctccs,  ni  qu'ils  penlltlcnr  à mettre 
les  bornes  dans  un  Pays  qui  n'apparKnoit  pas  à la  Chine.  Dans  ce  principe  , 
ils  répondirent  que  fi  le  Khan  des  Kalkas  s'ctoit  fournis  aux  Chinois , il  n’avoir 
'pu  leur  foumettre  fon  Pays,  dont  le  Khan  des  Eluths  l’avoir  dépouillé  depuis 
un  an,  jufqu’à  le  forcer  de  fe  retirer  fur  les  terres  de  la  Chine.  Nous  revîn- 
mes vers  nos  Tajins,  pour  éclaircir  cetee  dilHculcé.  Ils  confemiient  facilement 
au  défit  des  Mofeovites , c’eft-à-dite  qu’on  ne  traitât  pas  de  cette  affaire , fut 
laquelle  ils  n’avoient  aucune  commiflion  : mais  ils  ajoutèrent  qu’on  en  reract- 
troit  la  difcullion  après  que  les  Kalkas  auroicnr  fait  la  paix  avec  les  Eluths. 

Les  Mofeovites  , à qui  nous  portâmes  cette  réponfe  dès  le  meme  jour , nous 
propoferent  une  autie  difiiculté.  ••  Nous  avons,  dirent-ils,  une  habitation  au- 
» delà  de  la  Rivlere  d’Ergonc , à laquelle  nous  ne  voulons  pas  renoncer.  Vos 
" Ambalfadeurs  eux-mèmes  n’ont  demande  que  Yakja.  Cette  propolîtion  nous 
obligea  de  retourner  encore  versnosTajins , pour  fçavoir  leur  intention,  fans 
laquelle  nous  ne  pouvions  obtenir  des  Mofeovites  une  réponfe  politive. 

Le  17 , nos  Tajins  ayant  confenti  que  les  Mofeovites  dcmolillènt  les  Mai- 
fons  qu’ils  avoient  bâties  à l’Orient  de  l'Ergonc , & qu’ils  les  tranfportaffent  au- 
delà,  vers  l’Occident  ,•  nous  allâmes  dès  le  jnatin  porter  cette  refolution  aux 
Plénipotentiaires  Mofeovites  & leur  demander  pofidvcment  la  leur.  Ils  nous 
répondirent  qu’ils  alloienr  aulli  marquer  de  leur  côté  les  bornes  qu’ils  préten- 
doient  mettre  entre  les  deux  Empires , 6e  qu’au  tefte  c’etoir  leur  dernière  téfolu- 
tion  dont  ils  ne  fe  départitoient  jamais.  Après  cet  exorde,  le  premier  Pléni- 
potentiaire nous  marqua  ces  bornes  un  peu  au-delà  d’Yakfa  , de  forte  que  cet- 
te Place  6c  tout  ce  qui  eft  à fon  occident  devoii  leur  demeurer.  Aufli-tût  qu’ils 
fe  furent  expliques , nous  nous  levâmes  pour  nous  retirer , en  leur  reprochant 
d’avoir  abui'é  de  notre  bonne  foi , puifqu’après  leur  avoir  nettement  déclaré 
que  s’ils  n’étoient  pas  dans  la  réfolution  de  céder  Yakfa  6c  les  terres  voiflncs  , 
il  étoit  inutile  de  traiter  davantage  , ce  qu’ils  avoient  fait  depuis  ne  pouvoit 
avoir  eu  d’autre  but  que  d’amufer  les  Chinois  par  de  faufics  elnétanccs.  Nous 
ajoutâmes  qu’il  nous  paroilfoit  diSicile  qu’on  pût  déformais  le  fier  à eux  6c 
continuer  les  négociations. 

Nous  n’eûmes  pas  plutôt  rendu  compte  de  la  vérité  à nos  Tajins  , qu’ils 
tinrent  un  grand  confeil,où  tous  lesOfliciers  militaires, Généraux 6c  pariRii- 
liers , furent  appellés.  On  y réfolut  que  nous  rcpallcrions  tous  la  Rivière,  6c  que 
pollant  nos  troupes  de  manière  que  la  Eortetellc  de  Nipebeu  demeurât  comme 
olocquée,  un  tamalTeroit  tous  les  Tartares  quimécontens  de  la  rigueur  avec 
laquelle  ils  étoient  traités  par  les  Mofeovites  chcrcheroient  à lècoucr  leur  joug. 
Les  ordres  frirent  donnés  aulli-tôt  pour  faire  palTet  la  Rivière  aux  troujics  dès  la 
nuit  fuivante  1 ôc  l’on  envoya  cent  hommes , fut  des  Barques , vers  Yakfa , pour 
fc  joindre  à quatre  ou  cinq  cens , qui  croient  demeurés  près  de  cette  Place  , cou-* 
per  toutes  les  MoifTons , 6c  blocquer  auiU  cette  Fottercflc. 

. Les  Mofeovites  s’étant  appcrçùs  que  tout  croit  en  mouvement  de  notre  côté  , 
jugèrent  que  leur  psropofuion  avoir  été  mal  reçûe.  Dès  le  foir,  ils  envoyèrent 
leur  Interprète , pour  renouer  la  négociation , mais  fous  prétexte  de  faire  pro- 
tclàcr  qu'ils  defiroient  toujours  fmcércment  de  travaillet  â la  paix , 6c  de  de- 
mander que  de  parc  6c  d’autre  on  fe  donnât  pat  écrit  une  déclaration  de  ce 
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qui  s’étoit  pafie  aux  conicrenccs.  L’Intcrprctc  fit  meme  entrevoir  que  l’inten- 
tion de  fes  maîtres  ctoit  de  céder  Yak/a  ; mais  il  ajouta  qu’ils  n'oftroient  rien 
parce  qu’on  leur  demandoit  trop.  Les  Tajins  répondirent  qu'ils  fe  mettoient 
peu  en  peine  des  déclarations , &c  qu'ayant  déclaré  leur  derniere  volonté , ils 
croient  rcfoUis  de  n’y  rien  ajouter  ; que  fi  le  Plénipotentiaire  Mofeovite  vouloir 
s'y  rendre  , il  leur  trouveroit  toujours  la  même  inclination  pour  la  paix;  mais 
que  les  dél.iis  commen^oient  à devenir  exceilits,  & que  fi  l'on  avoir  quelque 
réponfe  à leur  laite  il  falloir  qu'elle  vînt  cette  nuit  même. 

L’Intcrpréte  demanda  fort  intlamment  qu’on  nous  renvoyât  le  lendemain 
vers  le  Plénipotentiaitc.  Les  Tajins  répondirent  que  cette  démarche  étoit  inu- 
tile I parce  qu’ils  n’avoient  rien  de  nouveau  à lui  communiquer.  Il  promit  alors 
de  revenir  le  lendemain , pour  apporter  la  derniere  rél'olution  de  fes  maîtres. 
Après  fon  départ , on  tint  un  fécond  confeil , auquel  nous  reçûmes  ordre  d'af- 
filier. Nos  Tajins  ne  purent  c.ichcr  leur  incertitude.  Ils  craignoient  d’un  côté 
que  le  changement  des  Mofeovites  ne  fût  une  feinte  pour  gagner  du  tems  & fe 
mettre  en  état  de  prévenir  nos  dclléins.  De  l’autre , ils  apprthendoient  que  fi 
l’on  palfoit  la  Rivicte  il  ne  fe  fit  quelque  acte  d'hoftilite  qui  achevât  de  rui-  * 
net  toutes  les  cfpérances  de  paix , &:  que  l'Empereur  ne  leur  fit  un  crime  d’a- 
voir rompu  la  négociation.  Dans  cet  embarras , ils  cherchèrent  d s'afiiirer  de 
notre  fuftragc  & .i  nous  faire  entrer  dans  leur  fentiment.  Mais  nous  rcfufâmes 
de  leur  donner  aucun  confeil.  •»  Notre  profellion , leur  dîmes-nous  , ne  nous 
» permettoit  pas  d'entrer  dans  une  affaire  de  cette  nature.  D’ailleurs  étant  en 
»>  plus  grand  nombre . avec  plus  de  lumière  &i  d’expérience  que  nous , il  de- 
« voit  leur  être  aifé  de  fe  déterminer.  Cependant  nous  leur  fîmes  entendre  que 
nous  ne  défcfperions  pas  de  la  paix,  & que  nous  panchionsmemeà  croire  qu  el- 
le n’étoit  pas  éloignée.  Ils  envoyèrent  Id-dellus  un  contr’ordre  d ceux  qu’ils 
avoient  dépêchés  pour  couper  les  grains  d’Yakfa.  Mais  il  étoittrop  tard,  & 
l’on  ne  put  les  atteindre.  On  ne  laillâ  pas  de  continuer  pendant  toute  la  nuit 
d faire  palfet  la  Rivière  aux  troupes. 

Le  lï  au  matin , l’Interprète  Mofeovite  revint  offrir  de  céder  Yakfa , à con- 
dition néanmoins  qu’il  feroit  rafé.  Le  Plénipotentiaire  confentoit  aullî  que  la 
Rivière  d’Ergonc  fervît  de  bornes  .aux  deux  Empires;  mais  il  prétendoit con- 
ferver  l'habitation  que  les  Mofeovites  avoient  à l’orient  de  cette  Riviere.  En 
un  mot  ils  accordoient  prcfquc  tout  ce  qu’il  y avoir  d’elfcntiel  dans  les  de- 
mandes des  Tajins.  Enfuite  l’Interprète  demanda  que  nous  luflions  renvoyés 
vers  fes  maîtres , pour  mettre  la  derniere  main  d l’ouvrage  de  la  paix  ; mais 
cette  demande  fut  refufée. 

Cepcnd.int  les  troupes  Chinoifes  ayant  commencé , pendant  cet  entretien  , 
d paroître  de  l’autre  côté  de  la  Riviere , fur  le  haut  des  Montagnes  au  pied 
defquelles  la  Ville  & la  Forterclfe  de  Nipcheu  fontfituées,  nos  Tajins  aver- 
tirent le  Député  qu’ils  n’avoient  pris  le  parti  de  leur  faire  palfer  la  Rivicte 
que  pour  les  tirer  d'un  camp  inondé  où  le  fourage  leur  manquoit.  Ils  ajoutè- 
rent que  fi  le  Plénipotentiaire  Mofeovite  vouloir  enfin  confentir  aux  condi- 
tions qu’ils  avoient  propofees , ils  attendtoient  encore  une  heure  ou  deux  fans 
palfer  la  Riviere  ; mais  qu’autrement , ils  iroient  attendre  fa  réponfe  de  l’autre 
côté.  L’Interprète  partit , & fon  retour  fut  attendu  pendant  daix  heures. 
Aulli-tôt  que  ce  teras  fut  écoulé,  nos  Tajins  s’embarquèrent  & nous  avec  eux. 
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Nous  padàmes  la  Rivière , trois  lieues  au  - dclTus  de  la  ForterelTe , dans  le  Gt*B7ïîôï^ 
roeme  lieu  où  prefque  toutes  les  troupes  avoient  pafle.  L’ordre  portait  que  lûS.;. 
le  quartier  general  fetoit  à l'endroit  du  palîàge , dans  une  petite  Vallée  3c  lut  II. Voyage, 
le  [penchant  des  Montagnes  : que  les  baiicties  fc  tangetotent  des  deux  côtes 
de  la  Rivicre  , & que  les  foldats  camperoient  fur  les  rives  > peoebe  des  Barques. 

La  plus  grande  partie  du  bagage  demeura  de  l'autre  côte , avec  une  garde. 

Cependant  on  avoir  lait  avancer  toutes  les  troupes , jufqu'd  la  vite  de  Nipcheu. 

On  les  avoir  placées  pat  Efeadrons  &:  pt  pclorons-,  de  lotte  qu’elles  occupoient 
tout  l'efpacc  qui  clé  entre  les  deux  Rivicres  de  Saghalian  de  Nipdreu , 3c 
qu’elles  otoient  de  cecôré-là  toute  communication  aux  Moltovites. 

AuHi'tôr  qu’ils  s’apperçurenr  du  pallage  de  nos  troupes,  ils  ralfemblerent  prfort^rnta,» 
leurs  gens  & leurs  troupeaux  aux  environs  de  la  Fortctellc , avec  la  ptécau-  Meutt»,». 
lion  de  placer  des  corps  de  gardes  avancés  pour  obrerver  nus  mouvemens. 

Pour  nous,  montant  à cheval  avec  nos  Taiins,  nous  avançâmes  jufqu’au  pied 
des  Montagnes , à un  bon  quart  de  lieue  de  la  Forterellc.  A peine  fûmes-nous 
à la  vue  des  murs,  que.nous  apperçùmes  les  Députés  du  Plénipotentiaire , qui 
ne  nous  ayant  plus  trouvés  dans  notre  premier  camp  venoient  droit  â nous. 

Ils  apportoient  la  réfolution  , qui  étoit  un  confentement  prclqu’ablolu  à tout  ce 
que  les  Tajins  avoient  propoFc.  11  ne  reftoit  du  moins  qu’un  petit  nombre  de  légè- 
res difEcultcs , 3c  les  Députés  demandèrent  que  pur  les  terminer  nous  fiiflions 
envoyés  vers  leur  maître.  NosTajins  n’y  confentirent  pas  fans  peine.  Ce  ne  s'aiieur  r,  re-..! 
fut  qu’à  force  de  prières  qu’ils  me  permirent  d'y  aller  fciil,  fans  autre  fuite 
que  mes  Domeléiques  3c  fans  vouloir  que  je  fullè  accompagne  du  Pere  Perdra.  '*■ 

En  entrant  dans  la  Ville,  je  remarquai  que  les  Mofcovircs  avoient  placé  dans 
la  rue  quinze  pièces  de  campagne , la  plupart  fort  longues , avec  un  mortier , 
que  j’apperçus  atilli.  J’achevai , dans  les  murs  de  Nipcheu  , de  régler  avec  le  . 
Plénipotentiaire  les  bornes  des  deux  Empires  &:  les  autres  conditions  de  la 
Paix.  Je  la  crus  alors  parfaitement  conclue , 3c  je  retournai  au  camp  avec  cet- 
te agréable  nouvelle,  que  nus  Tajins  atrendoient  avec  beaucoup  de  crainte  £c 
d’impatience. 

Le  meme  jour,  plufieurs  troupes  de  Mongols  3c  de  Kalkas , malrraités  par  Timnnniirm. 
les  Mofeovites  dont  ils  s’étoient  rendus  les  Valfaux , cnvoicrcnt  des  Députes 
aux  AmbalTadcurs  Chinois , pour  leur  oBrir  de  fc  foumettre  à l'Empereur  Si 
lui  demander  la  liberté  de  le  retirer  fur  fes  terres.  Ils  étoient  ailcmblés  au 
nombre  de  plus  de  mille,  avec  leurs  familles  & leurs  troupeaux.  NosTajir.s 
UC  leur  promirent  rien  , dans  la  crainte  d’apporter  quelque  obftacle  à la  Paix. 

Klais  on  leur  fit  efpcret  que  li  le  Plénipotentiaire  Mofeovite  faifoit  naître  de 
nouvelles  difHcultcs  , ils  Ictoient  reçus  avec  joie  fous  la  proteefion  de  l’Em- 
pire. Les  Tajins,  remarque  ici  l’Auteur,  rcconnoilfanr  le  tort  qu’ils  avoient 
eu  de  ne  pas  nous  donner  allez  de  crédit  au  commencement  de  la  négociation , 
changèrent  d’idées  dans  la  fuite  3c  nous  honorèrent  de  toute  leur  confiance. 

Le  19,  les  Plénipotentiaires  Mofeovites  envoierent  des  Députés  à nos  Am-  Anùirn-f  r.» 
baHadeurs , pour  leur  faire  plufieurs  demandes  donc  ils  pcétendoient  faire  au- 
tant  d'Articles  du  Traité.  Ils  demandoient  t i’'.  Que  dans  les  Lettres  qui  fe- 
roient  écrites  aux  Czars  leurs  Maîtres , on  mit  leurs  titres  , du  moins  en 
abrégé,  & qu’on  n’employât  aucun  terme  qui  marquât  de  l’inégalité  entre 
les  Souverains  des  deux  Empires.  1".  Que  li  l'on  s'envoyoit  mutuellemcnc  des 
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AmbalTàcleurs,  pour  fe communiquer  les  principaux  cvéncmcns  des  deux  Em- 
pires , ces  Miniftres  publics  fulîènt  rraiccs  avec  toutes  fortes  d honneurs  ; qu’ils 
ne  fc  fudent  obliges  à nulle  baflede  5 qu’ils  rendillênt  en  main  propre , à 
l’Enijaercur,  les  Lettres  de  leur  Maître  , & qu'ils  jouillcnt  d'une  einiete  li- 
berté dans  les  lieux  où  ils  fe  trou veroient , & meme  à la  Cour.  ; Que  le  Com- 
merce fût  libre  d'un  Etat  à l’autre , avec  la  permillion  des  Gouvcnicurs  fous 
la  Jurifdiclion  defqucls  les  Marchands  fc  trouveroient. 

Aux  deux  premières  demandes , les  Tajins  répondirent  que  n’ayanr  point 
apporte  là-delfus  d’inllruûion , & la  Chine  d’ailleurs  n’ayant  jamais  envoié 
d'Ambafl'adeursaux  Puilfanccs  étrangères, ils  ne  pouvoient  rien  determinerj  qu’il 
ne  leur  appartenoit  pas  non  plus  de  régler  le  Itilc  des  Lettres  de  leur  Empe- 
reur; mais  qu’en  general  ils  pouvoient  alfurcr,  que  les  fiijcrs  du  Grand-Duc 
de  Mofeovie , à plus  forte  raifon  fes  Ambaifadeurs , feraient  toujours  reçus 
avec  didinction.  Ils  accordèrent  fans  ^eine  la  troifiéme  demande  ; mais  ils 
firent  difficulté  de  confentir  qu’elle  lut  inferée  dans  le  ttaité  de  paix,  par- 
ce que  cette  affaire  étant  de  peu  d’importance , il  ne  leur  iéroit  pas  honorable 
de  la  mêler  avec  le  réglement  des  limites,  qui  étoit  proprement  l’objet  de  leur 
négociation.  Enfin  les  Députés  Mofeovites  demandèrent  que  le  traité  fut  dref- 
fé  fuivant  les  intentions  des  AmbalTadcurs Chinois,  & qu’il  fut  communiqué 
au  Plénipotentiaire , afin  qu’après  l’avoir  lû  U pmt  communiquer  auflt  le  lien. 
Cette  propolition  fut  acceptée. 

Le  jour  fuivant  fut  employé  à dreflêr  la  minute  du  traité  de  paix , & nous 
paflàmes  la  nuit  à le  traduire  fidcllemcnt  en  latin.  Le  ; 1 , nous  fumes  chargés 
de  porter  cette  traduéfion  latine  au  Plénipotentiaire.  Après  la  Icâurc  que  nous 
lui  en  fîmes  nous-mêmes,  il  en  demanda  une  copie,  que  nous  lui  accordâ- 
mes. Il  promit  d'envoyer  incelTàmment  fa  reponfe. 

Le  premier  de  Septembre  , il  envoya  demander  aux  Tajins  l’explication 
d’un  article , dans  lequel  on  avoit  inféré  quelque  chofe  dont  on  n’avoit  point 
encore  parlé.  On  y difoit  que  les  limites  des  deux  Empires  feroient  fixées  à la 
chaîne  de  Montagnes  qui  s’étend  depuis  la  fourec  de  la  petite  Rivière  de  Ke- 
becchi , au  Nord-Eff,  jufqu'à  la  Mer  Orientale  Si  Boreale,  & qui  finit  par 
une  langue  de  Montagne  qui  s’avance  dans  la  Met.  Cette  chaîne  s’appelle 
Moffi  : furquoi  l’on  doit  remarquer  que  les  Montagnes  qui  font  é la  fource  du 
Kettichi  forment  deux  chaînes  de  hautes-roches  , donc  l’une  s’étend  prefque 
droit  A l’Elf  & court  à peu  près  en  ligne  parallelle  au  fleuve  Onon  ou  Sagha- 
itan;  Si  c’étoit  cette  chaîne  dont  les  Mofeovites  prétendoient  faire  les  limites 
des  deux  Empires.  L’.nutre  chaîne  s’étend  au  Nord-Eft , & c’étoit  celle  que  les 
Chinois  entendoienr.  Or  entre  ces  deux  chaînes  il  y a une  valle  étendue  ds 
Pays  & philieurs  Rivières,  dont  la  principale  , nommée  OuJi , a pluiieurs  co- 
lonies Mofeovites  fut  fes  bords.  C’eft  dans  cette  contrée  que  fe  trouvent  les 
plus  précieufes  zibelines , les  renards  noirs.  Si  d’autres  fourures.  C’elf  auffi 
dans  la  Mer  qui  s'avance  entre  ces  deux  chaînes  de  Montagnes , qu’ils  pêchenc 
ces  grands  poilfons , dont  les  dents  font  plus  belles  & plus  dures  que  l’ivoire , 
& dont  les  Tarcares  font  beaucoup  de  cas.  Ils  en  compofent  des  anneaux, 
qu’ils  mettent  au  pouce  droit , pour  ne  fc  pas  blcllcr  en  tirant  de  l’arc. 

Les  Tajins  répondirent  que  ce  feroit  la  chaîne  des  Montagnes  de  No^ 
qui  marquetoit  les  bornes  ; furquoi  les  Députes  Mofeovites  fc  retirèrent , ea 

déclarant 
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-déirlarant  qu’il  n’y  avoir  aucune  apparence  que  le  Plciiipotcnriaire  leur  maître 
y donnât  jamais  ion  confenteinent. 

Le  1,  s’etant  pairé  fans  en  recevoir  aucune  nouvelle,  nos  Tajins  compri- 
rent qu’en  exigeant  plus  qu’ils  n’avoient  ordre  de  demander , ils  s’expofoient 
au  rilque  de  rompre  la  négociation  & de  retourner  fans  avoir  rien  conclu. 
Us  tinrent  confeil , &c  nous  y fumes  appelles.  Nous  leur  répondîmes  nette- 
ment que  fans  nous  mêler  de  cette  aft.'iite  3c  fans  aucun  dellcin  de  donner  notre 
avi  , nous  étions  pctfuadés  que  les  Mofeovites  n’y  confentiroient  pas  , parce 
qu’a  n’avoit  pas  été  queftion  de  NoJJt  lorfqu’on  croît  convenu  des  bornes  ; Bc 
nous  ajoutâmes  que  les  Chinois  ignoroient  apparemment  quelle  cft  l’ctendue 
des  terres  jufqu’à  ces  montagnes.  Ils  furent  extteraement  furpris  d'entendre 
qu’il  y a plus  de  mille  lieues  en  droiture , depuis  Peking  jufqu’aux  Montagnes 
de  Nollc  ce  qui  elf  vraifemblable  fuivant  la  Carte  des  Mofeovites  qui  nous 
avoir  été  communiquée  ; car , dans  le  lieu  où  elles  entrent  dans  la  Mer,  el- 
les y étoient  marquées  prefqu’au  quatre-vingtième  degré  de  latitude  fepten- 
trionalc. 

Les  Tajins  prirent  le  parti  de  nous  engager  â retourner  chez  les  Plénipo- 
tentiaires , pour  renouer  la  négociation  , en  propiofant  que  cette  étendue  de 
Pays  fut  partagée  entre  les  deux  Couronnes.  Ce  qui  paroiflbit  les  chagriner  beau- 
coup , c’eft  que  dans  leurs  idées  ces  terres  leur  avoient  autrefois  appartenu. 
Ils  le  difoient  d’un  tou  qui  devoir  faire  juger  du  moins  qu’ils  en  étoient 
perfusde-s. 

Nous  nous  difpolîons  à panir , lorfqu'on  vit  arriver  un  Cavalier  Mofeovite , 
accompagné  de  quelques  Tartares.  Il  apponoit  unpapier,qui  contenoit  une  pro- 
teflation  fort  éloquente  de  la  finccrité  avec  laquelle  les  Mofeovites  avoient  trai- 
té dans  cette  négociation , 6c  de  l’intention  qu’ils  avoient  témoignée  de  conclure 
la  paix  ; qu’au  relie , comme  on  leur  demandoit  des  Pays  fur  lefquels  on  n’avoit 
jamais  marqué  de  prétentions  dans  les  Lettres  qu’on  avoir  écrites  à leur  Empereur 
ou  à fes  Minilires , ils  prenoient  Dieu  à témoin  qu’ils  n’avoient  aucun  pouvoir, 
non-feulement  pour  difpofer , mais  pour  traiter  même  de  ces  Pays  : qu’ils  ne 
pouvoient  donc  prêter  l’oreille  â des  propofitions  de  cette  nature  j mais  que 
pour  faire  connoître  encore  mieux  la  linccritc  de  leurs  intentions  , ils  étoient 
près  de  confentir  que  ces  terres  demeuralfent  en  neutralité,  dans  la  vue  d’en 
traiter  dans  la  fuite  , lorfqu’on  auroit  pris  les  infirudions  Sc  les  ordres  nécef- 
faires  : que  fi  les  AmbaHadeurs  Clvinois  pcrlïfioienc  dans  leur  demande , ils 
protelioient  à la  face  du  Ciel  6c  de  la  Terre  qu’ils  ne  feroient  pas  refponfa- 
bles  du  faag  qui  le  répandroit  dans  une  guerre  qu’ils  s’étoient  efforcés  de 
finir  : que  ^ leur  part  ils  étoient  réfolus  de  ne  pas  attaquer  les  Chinois  , 
quand  même  on  fc  fépareroit  fans  avoir  conclu  la  paix  j mais  qu’ils  fçauroienc 
le  défendre  s’ils  étoient  attaques , 6c  qu’ils  comptoient  fut  la  ptotedion  de 
Dieu  qui  connoillbit  la  droiture  de  leurs  intentions. 

Cette  ptoteflation  écrite  en  latin , donc  nous  expliquâmes  le  fens  , ht  fur 
nos  AmbafTadeuts  tout  l’effet  que  les  Mofeovites  pouvoient  defirer.  Ils  répon- 
dirent avec  douceur  qu’ils  avoient  comme  eux  la  plus  forte  inclination  pour 
la  paix , 6c  qu’ils  y apporteroient  toutes  les  facilites  imaginables  ; mais  que  le 
jour  étant  fort  avancé,  ils  nous  enveroienc  le  lendemain  au  Plénipotentiaire, 
pour  lui  demander  quelles  étoient  fes  intentions. 

Tomt  FIJ.  R 1 1 
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' CtRBtLLON.  Le  } , nous  lui  portâmes  en  effet  l’article  des  limites , modifie  comme  il  Ta- 
i68p.  voit  délire.  11  en  parut  faiisfair.  On  convint  que  l’article  qui  concernoit  la 
It.  Vsya|;e.  p.-irtie  des  terres  enice  les  deux  chaînes  de  Montagnes,  demeuteroit  indécis, 
cn?n"fuî prtt  jufqu’â  cc  que  Ics  dcux  Empereurs  eullcnt  déclaré  leur  téfolution.  En  entrant 
iciniuni.  dans  Nipcheu , nous  trouvâmes  que  les  Mofeovites  avoient  environné  leurs  murs 
d’une  elpece  d’eftacade , formée  des  poutres,  pour  empêcher  les  Tartares  d’en- 
trer à cheval  dans  la  Ville. 

quatre  jours  fuivans  fc  paflerent  encore  en  éclaitcillèmens , fut  quel- 
ques difficultés  qui  nous  obligèrent  d’aller  S:  de  revenir  plufieurs  fois  d’un 
camp  à l’autre.  Nos  Tajins  donnèrent  les  mains  à tour  , avec  d'autant  plus 
d’impatience  de  finir  , que  la  faifon  croit  fort  avancée.  Nous  achevâmes  de  ré- 
gler la  formule  du  traité.  Nous  le  drellàmes,  l’Interprète  Mofeovite  & moi , 
& nous  convînmes  de  la  manière  dont  il  feroit  figne , fcellc , & jute  pat  les 
Amballâdeurs  des  deux  partis.  Le  7 fut  employé  à mettre  en  latin  les  deux 
exemplaires , conçus  prefquedans  les  memes  termes.  Toute  la  différence  con- 
fiftoit  en  ce  que  dans  l’exemplaire  que  je  drelfai  pour  les  Chinois  , l'Empe- 
reur croit  nommé  avant  les  Grands-Ducs  de  Mofeovie  , & nos  Tajins  avant 
les  Plcnipoccntiaires  ; au  lieu  que  dans  l’exemplaire  des  Mofeovites  on  avoir 
donné  le  premier  rang  aux  Grands-Ducs  &i  à leurs  Miniffres.  L’exorde  étoit 
conçu  dans  les  termes  fuivans  : 

IiorWJuTrji-  Par  ordre  du  ttês-gtand  Empereur.  Song  hu-tu,  Capitaine  des  Officiers 
“■  « de  la  Garde  du  Corps,  Confeillcr  d’Etat , 8c  Grand  du  P.alais  ; Tong-que-Kang , 

••  Grand  du  Palais , Kong  du  premier  Ordre , Seigneur  d'un  des  Etendards  de 
' •<  l'Empire  8c  Oncle  de  l'Empereur  •,  Lang- tan  , Seigneur  d’un  des  Etendards 
U de  l'Empire  ; Sapfo,  Général  des  Camps  8c  Armées  de  l'Empereur  fut  le  Fleuve 
" Saghalian-ula  , 6c  Gouverneur  général  des  Pays  circonvoilins  ; Lang-tarcha , 
•>  Seigneur  d'un  des  Etendards  de  l’Empire  1 Ma-La , Grand  Enfeigne  d’un  Eten- 
■>  dard  de  l’Empire  ; Wenta , fécond  Prclident  du  Tribunal  des  affaires  éttan- 


» gères  , SCC. 

•>  S’étant  afîcmblés  près  de  Nipcheu  , l’an  vingt-huitième  de  Nang-lii,  pen- 
w dant  la  feptiéme  Lune  , avec  les  tirands  Ambaffadeurs  Plénij>otcntiaircs 
■>  Thiodorc-Altxiovit^  Golawin  , Okolnii^  , 8c  Lieutenant  de  Uranki  , 8c  fes 
« Compagnons,  Sic.  Nous  fommes  convenus,  pat  un  accord  mutuel , des  At- 
»>  ticles  fuivans.  Sic. 


tfj  AmSjirj-  Aulfi-tot  que  nous  eûmes  achevé  d’écrire  les  exemplaires  du  Traité  , qui  dc- 
r'.'ni  lignés , fccllés  8c  échangés  le  meme  jour , les  Plénipotentiaires  Mof- 

rot.fciïniun  ilu  covites  fc  mitent  en  marche  pour  fe  rendre  au  lieu  de  l'Allcmblée , c’eft-à- 
Ttjjic.  dire,  fous  une  tente  qu’on  avoir  drellé'C  près  de  Nipcheiu  Nos  Tajins  vinrent 

à la  tête  de  la  jdus  grande  partie  de  leur  cavalerie,  environnés  de  tous  les  Offi- 
ciers 8c  les  Mandarins  de  leur  fuite,  tous  revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie. 


C’étoient  des  veftes  de  brocard  d’or  Si  de  foie,  avec  les  dragons  de  l’Empire.. 
Ils  ctoient  efeortés  de  plus  de  quinie  cens  chevaux , grands  & petits  étendards 
déployés.  Il  n’y  manquoit  que  de  bonnes  ctompettes  Si  des  tymbales.  Les  Plc- 
mpotentiaites  Mofeovites  s’étoient  fait  précéder  aullî  d'environ  deux  ou  trois 
cens  foldats  d’infanterie,  dont  les  tambours  , les  fifres  & les  hautbois,  mêlés 


avec  les  trompettes,  les  tymbales  8c  les mufettes de  la  cavalciic,  fôrmoicnt  un 
concert  des  plus  agréables. 

Les  Mofeovues  mirent  Icsptcmicrs  pied  à terre  j 8c  pour  faire  les  honneurs  de 
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leur  Pars,  ils  vinrent  quelques  pas  au-devant  des  Tajins  & les  invitèrent  à Csksiilon. 
palier  les  premiers.  Ils  le  plarirent  tous  vis-à-vis  les  uns  des  autres,  fur  des  16H9. 
bancs  couverts  de  tapis  de  Turquie,  avec  une  table  feulement  entr’eux.  Les  IIA’oyaste. 
deux  Jéfuircs  iurent  allis  fur  un  banc,  au  bout  de  la  table.  Tout  le  telle  des  '*'* 

deux  cortèges  fe  tint  debout.  Après  les  civilités  ordinaires , nous  commençâ- 
mes , dit  l'Auteur  , à lice  à haute  voix  le  Traité  de  paix  , dans  les  Exemplaires 
mêmes  qui  dévoient  être  lignés  & fccllés.  Je  lus  d’abord  le  nôtre  à haute  voix. 

Je  le  donnai  à l’inccrprcce  des  Mofeovites,  qui  le  lut  encore  une  fois  à haute 
voix  , candis  que  je  lifois  le  lien  tout  bas , pour  m'alfurer  de  fa  conformité. 

Cette  leelutc  ne  fut  pas  plutôt  linic , que  chacun  ligna  de  fon  côté  & fccllales 
deux  Exemplaires  qu'il  devoir  donner  à l'autre  Parti;  c'eft-i-dite , de  notre  côté 
un  Exemplaire  en  Tartarc  & un  en  Latin  ; & du  côté  des  Mofeovites,  un  en 
Mofcovicc  & l'aiure  en  Latin.  Il  n'y  eut  que  les  Exemplaires  Latins  qui  furent 
tous  deux  fcellés  des  fceaux  de  l'une  Sc  dc4'autrc  Nation  ; après  quoi  les  Am- 
blifadeurs  s’étant  levés  enfemble , Sc  tènant  tous  la  main  fur  les  Exemplaires  , 
jureient  au  nom  de  leur  Maître  d'obferver  fidcllement  le  Traité , & prirent  Dieu 
tout-puillant , Seigneur  abfolu  de  toutes  chofes , à témoin  de  la  linccricé  de 
leur  intentions. 

LesTajins  avoient  reçu  de  l’Empereur  l’ordre 

Dieu  des  Chrétiens  , dans  la  penfée  que  rien  nep  _ 

l’efprit  des  Mofeovites  pour  leur  faite  obfetver  inviolabicmcnt  le  Traité.  Ils 
avoient  compofé  une  formule  de  ferment,  qui  mérite  d'être  ici  rapportée, 
pour  faite  connoître  mieux  leur  génie  t 

" La  guerre  qui  a régné  entre  les  Habitans  des  frontières  des  deux  Empires  de  *-c«t  fomwk. 
w la  Chine  Sc  de  la  Molcovie , Sc  les  combats  que  fc  font  donnés  les  deux  Partis, 

" avec  effulionde  fang  S:  trouble  du  repos  des  Peuples,  étant  tout-â-fait  con- 
» traites  à la  divine  volonté  du  Ciel , qui  ell  amie  de  la  tranquillité  publique  ; 

” Nous,  Grands  AmbafFadeuesdesdeux  Empires,  avons  été  envoyés  pour  dé- 
» terminet  les  bornes  des  deux  Et.us,  Sc  établir  une  paix  folide  & éternelle 
>'  entre  les  deux  Nations  : ce  que  Nous  avons  heureulemcnt  exécuté  dans  les 
» conférences  que  nous  avons  tenues  dans  la  vingtième  année  de  Kang-hi  , 

» pendant  la  feptiéme  Lune , proche  du  Bourg  de  Nipcheu  , ayant  mar-  , 

•'  qué  très-diftinctement  Sc  mis  |)ar  écrit  les  noms  des  Pays  Sc  des  lieux  où  fe 
» touchent  les  deux  Empires , établi  des  bornes  â l'un  Sc  à l'autre , & réglé  la 
w manière  donc  on  traitera  déformais  les  affaires  qui  pourront  furvcnir , Sc 
•»  ayant  réciproquement  reçu  l'un  de  l’autre  un  Ecrit  autentique  dans  lequel  ell 
>>  contenu  le  T raité  de  paix  , Sc  étant  convenus  de  faire  graver  ledit  Traité  avec 
» tous  fes  articles,  fur  des  pierres , qui  feront  placées  dans  les  lieux  que  nous 
>•  avons  marqués  pour  fervir  de  bornes  aux  deux  Empires , afin  que  tous  ceux 
" qui  palFcront  par  ces  lieux  en  puilFenc  erre  pleinement  informés , Sc  que  cette 
” paix  , avec  fes  conditions , foit  inviolablement  gardée  à jamais. 

>•  Que  (î  quelqu’un  avoir  feulement  la  penfée  ou  le  dclFein  fecret  de  tranf- 
•>  grellcr  ces  Articles  de  Paix , ou  (1  manquant  de  parole  &;  de  foi  il  venoit  à 
••  les  violer  par  qnciqu’intcrct  particulier,  ou  formoit  le  dellcin  d’exciter  de 
» nouveaux  troubles  N de  rallumer  le  feu  de  la  guerre,  nous  prions  le  Sei- 
•'  gneur  fouverain  de  toutes  choies  , qui  connoît  le  fond  de  nos  caurs , de  ne 
“ pas  permettre  que  de  telles  gens  vivent  jufqu’à  l’âge  parfait,  mais  qu’il  les 
' •>  punilFe  pat  une  mort  avancée,  R r r ij 


exprès  de  jurer  la  paix  par  le  itiaim.iri»- 
ouvoit  avoir  plus  de  force  fut  ."Ü-Îî”* 
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Nos  Tajinsavoienc  delTcin  de  lire  cette  Formule  à genoux  , devant  une  image 
du  Dieu  des  Chrcricns , & d’adorer  l'image  en  fe  prolternant  juft^u’à  terre  t fui- 
vanc  leur  ufagc,  & de  brûler  enfuite  la  Formule, Ggnce  de  leur  main  & fcellcc  du 
fceau  des  troupes  de  l’Empereur  ; mais  les  Mofeovites  , d qui  nous  propofâmes 
leur  idée  , craignant  peiu-ctte  qu'il  ne  s’y  glifsât  quelque  l'uperftition , ou  du 
moins  ne  voulant  pas  s’aftreindre  à des  pratiques  étrangères , jugeient  que  cha- 
cun devoit  jurer  fuivant  fes  propres  ufages.  Les  Tajins  ne  hrcnr  pas  difhculté  de 
renoncer  à leur  Formule , & fe  contentèrent  de  faire  le  meme  Icrment  que  les 
Mofcovircs. 

On  fl  enfuite  les  échanges.  Le  Plénipotentiaire  Mofeovite  donna  fes  deux 
Exemplaires  au  Chef  de  nos  Ambalfadeurs  , & le  Tajin  lui  donna  les  fiens  v 
après  quoi  ils  s’embralTercnt , au  fon  des  Inftrumens  dont  ils  étoient  accom- 
pagnés. Le  Plénipotentiaire  fit  fervir  aulli-tôt  une  collation  à nos  Ambalfadeurs. 
Elle  confiftott  en  deux  fortes  de  conEtures  i l’une  , d’écorce  de  limon , & l’autre 
d’une  efpcce  de  gelée  ou  de  corignac , av:c  du  fucre  très  blanc  & très-fin  , & 
deux  ou  trois  fortes  de  vins  d'Europe.  La  converfation  fut  continuée  long-tcms 
& l’on  fi:  fit  des  civilités  mutuelles  fur  l’amiiic  qui  vcooir  d’ètie  établie  entre 
les  deux  Empires. 

On  convint  de  faire  partir  inccH^ment,de  pan  & d’autre,des  Mefiàgers  pour 
Yukfa  , avec  ordre  d’y  publier  la  paix,  & d’exécuter  l’Article  qui  portoit  que 
cette  Forterellc  feroit  démolie,  & que  les  Habitans  feroient tranfportés  avec 
tous  leurs  effets  jufques  fur  les  terres  de  Mofeovie.  On  envoya  des  MefTagers 
vers  l'Habitation  qui  étoit  è l’Orient  de  la  Rivicre  d’Ergone  , pour  en  faire  dé- 
molir les  inaifons  & les  tranfportet  de  l’autre  côté  de  la  Rivicre.  Le  Plénipo- 
tentiaire Mofeovite  fit  élargir,  à notre  prière,  deux  Tartarcs  de  Solon,  qui 
étoient  depuis  longtems  prifonniets  dans  la  Fortetdlè  de  Nipcheu.  U pria  les 
Tajins  de  pallèr  cpiciques  joursde  plusdans  leur  camp,  pour  jouir  du  plaifirde 
fe  voit  & goûter  les  fruits  lie  l’amirié  qu’on  avoir  contradée.  Ils  lui  accordèrent 
un  jour  , après  lequel  on  ne  penfa  plus  qu’à  remonter  à cheval.  Les  Mofeo- 
vites  nous  accompagnèrent  julqu’à  l’extrémité  de  l’Habitation  , & nous  firent 
conduire  enfuite,  a la  lumière  des  Hambeaux,  jufqu’au  bord  de  la  Riviere, 
^tK  A;nl..iria-  où  nos  Barques  nous attendoient.  Nous  pafsàmes  à l’autre  bord;  mais  il  fallut 
un.eiifiitm.  j.y  a ife Z long-tcms , pour  attendre  que  notre  fuite  & une  partie  de  nos 

chevaux  ftilfent  palfés  ; ce  qui  ne  caufa  pas  peu  d’embarras , parce  qu’on  fut 
obligé  de  faire  palfer  les  chevaux  à la  nage.  Notre  camp  étoit  à deux  lieues  de 
Nipcheu.  Nous  n’y  arrivâmes  qu’après  minuit,  extrêmement  fatigués;  moi 
fur-tout,  qui  n'avois  rien  pris  de  la  journée  Sc  qui  depuis  huit  ou  dix  jours 
n’avois  pas  goûté  rm  moment  de  repos,  parce  que  nous  étions  occupés  nuit  Si 
jour  à palfer  d’un  camp  à l’autre , à traduire  les  Pièces  des  deux  Partis , ou  à 
traiter  avec  les  Ainbaliadcurs.  Aulli  nos  foins  furent-ils  loués  dans  les  deux 


Il  ffl  cxécœé 


Cours. 

r-rciij  de»  M*r.  Le  8 au  matin  , on  vit  arriver  im  Député  du  PlénipcKentiaire  Mofeovite , qui 
venoit  faluer  nos  Tajins  de  la  part  de  ce  Miniftte , & leur  offrir  des  préfens. 
C'étoit  une  horloge  fonnantc , trois  montres , deux  vafes  de  vermeil  doré , uns 
lunette  d’approche  d’environ  quatre  pieds , un  miroir  d’un  peu  plus  d’un  pied 
de  haut , & quelques  fourrures.  Leur  valeur , bien  appréciée , ne  montoit  pas. 
à plus  de  cinq  ou  fïx  cens  éciis.  Encore  les  pièces  étoient-cllcs  li  mal  difpc>. 
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fées,  que  ce  qu’il  y avoit  de  plus  contiderablc  éroir  prcfqu’iiniquemeftt  pour  Gt»»uu>ii. 
le  premier  des  deux  Chefs  de  l’Ambairade.  Le  fécond  Chef , oncle  de  l’Eni-  irtSs. 
pereur,  qui  croit  revêtu  du  même  pouvoir , en  parut  cxttcmcnicnt  oiTcnfc.  Mais  II.  Voyage, 
nous  lui  finies  une  cfpcce  de  lêparation  , en  perfuadant  au  Députe  de  pré- 
fenter  tout  aux  Ambauadeurs  en  commun.  Ils  acceptèrent  le  prefent , aptes 
quelques  dilHcultcs.  Cependant  ils  prirent  cntr  eux  la  rclolution  de  ne  s'en 
rien  attribuer  & de  le  teferver  pour  l’tmpcreur. 

Le  Plénipotentiaire  nous  ht  inviter  à l’aller  voir.  Nous  nous  rendîmes  chez  i-rfiVB,  ta 
lui  vers  le  midi.  11  nous  rc^ut  avec  beaucoup  de  carellès;  & palTant  jufqu'à  la  CUdoU. 
familiarité,  il  nous  entretint  des  nouvelles  de  l’Europe.  Il  nous  promit  d’enga- 
ger les  Grands-Ducs,  fes  Maîtres,  à reconnoître  dans  les  jéfuites  de  Mofeou 
les  bons  ofKces  que  nous  avions  rendus  à fa  Nation  , tant  à la  Cour  de  Pe- 
king  que  dans  les  négociations  de  Nipcheu.  Pendant  noue  entretien,  les  En- 
voyés des  Tajins  vinrent  lui  offrir  aulli  des  préfens.  C’étoit  une  fclle  en  brode- 
rie d’or,  avec  les  dragons  de  l’Empire  ; deux  petites  tafles  d’or  cizclé  , fort  pro- 
prement travaillé-cs  ',  quantité  des  plus  belles  pièces  de  foie  de  la  Chine , de  fa- 
tin  , de  damas  & de  brocard  d’or.  Ce  préfent  avoir  bien  plus  d’apparence  Sc 
étoit  beaucoup  plus  riche  en  effet  que  celui  des  Mofeovites.  Il  y avoir  aufli  cent 
pièces  de  roilc  pour  les  valets  des  Plénipotentiaires  ',  cent  pour  ceux  qui 
avoicnr  fetvi  d’interprètes  en  langue  Mongole , 8c  dix  pièces  de  foie  jiout  l’in- 
retpréte  Latin  8c  pour  un  Ecrivain  qui  1 avoit  fouvent  accompagne.  Les  En- 
voyés portèrent  enfuite  quelques  pièces  de  foie  au  Gouverneur  de  Nipcheu  8c 
au  Chancelier  de  l’Ambalfadc. 

Lorfque  nous  quittâmes  le  Plénipotentiaire  , il  nous  donna  quelques  peaux  iv'cmrdnnc 
de  Zibtünt  ôc  de  Xouloncs  , avec  quelques  hermines.  Les  curtulites  de  l’Eu-  Jo"*»»- 
rope  dont  je  lut  avois  fait  piéfent  ne  valoicnt  guéres  moins  que  le  lien.  Nous 
l’embrafsâmes  en  nous  féparant.  Dc-là  nous  rendîmes  notre  vilite  au  Gouver- 
neur de  Nipcheu,  qui  nous  donna  aulli , à chacun  , deux  fort  belles  zibeli- 
nes. Le  Chancelier  de  l’Amb.ilfade  nousfor<;a  d’en  accepter  cliactin  une. 

Le?  , nous  nous  mîmes  en  chemin  pour  retourner  à Pcicing.  Notre  route  RrmirM  s n- 
n’ayant  pas  été  différente  de  celle  qui  nous  avoit  amenés  à Nipcheu,  nosob- 
feivatiorts  furent  en  petit  nombre.  Lorfcjue  nous  fûmes  arrivés  le  foir  au  pre- 
miercamp,  deux  Officiers  Mofeovites  vinrent  complimenter  IcsTajins  de  la 
part  du  Plénipotentiaire  Sc  leur  faire  des  exeufes  de  ce  qu'ils  n’alloient  pas  plus 
loin.  Us  n’ofoient  s’engager  dans  le  voiûnage  des  Kalkas , cjui  s’étoient  nouvel- 
lement révoltés. 

Le  10  , nous  fumes  obligés  de  faire  un  grand  tour , pour  éviter  les  boues  8c 
les  fondrières  dont  les  bois  font  remplis.  On  prit  d ahord  prcfqu'à  l’Oucft 
puis  fuivant  le  cours  du  SaghdHan-uta  6c  palfant  fur  les  mont.igncs  voilîncs  , 
nous  allâmes  traverfer  la  lÛvictc  de  Wtntoay  qui  fc  trouva  Maucoiip  plus  riuiîci.B 
balfe  que  lorfque  nous  l’avions  palfée  la  première  fois.  Nous  ne  laifsânics  pas 
d’y  perdre  trois  ou  quatre  petfonnes,  qui  étant  tombées  de  cheval  au  paflâge  , loa. 
furent  entraînés  par  la  rapidité  desHots.  Cette  Rlvicie  va  fe  décharger  dans  le 
Saghalian  , à trois  ou  quatre  lis  du  même  lieu. 

Le  II , quatre  Taikis  ou  Princes  Kalkas  , parens  de  Cht-ching-han  , vinrent  ^ a'»- 

au-devant  des  Tajins  8c  les  faluerent  de  la  part  de  leur  Khan , qui  s’étoit  rendu  k?'/.. 
depuis  un  an  iiibutaire  ou  valfal  de  l’Empereur  de  la  Chine.  Il  avoir  embtall'é 
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Ci  parti , pour  fe  difcndre , & des  Mofcovitcs , q'jî  s’ctoicnt  emparés  d'une 
partie  de  Ion  Pays , £c  du  Khan  des  Elutlis , qui  avoir  ciiailc  deux  autres  Khans 
de  l'a  famille.  Ces  Taikis  dunncrcnc  aulli , au  nom  de  l'oncle  de  leur  Empereur , 
quatre  cens  quatre  vingt-dix  moutons  & dix-neuf  berufs  , pour  nos  foldais. 
Ils  offrirent  des  chevaux  à tiosTajins,  qui  les  refùferent , fc  contentant  d'ac- 
cepter ce  qui  étoit  pour  les  foldats , donc  ils  rendirent  meme  la  valeur  en  pièces 
de  foie  & de  toile , en  thé , &c.  Us  apprirent  avec  beaucoup  de  joie  que  la  paix 
étoit  conclue  avec  les  Mofeovites , parce  qu'ils  efpetoienc  d'obtenir , par  la  mé- 
diation de  Sa  Majcllc , un  bon  accommodement  [>our  eux-mêmes  avec  cette 
Nation. 

Le  Z}  & le  14,  p'ulleurs  de  ces  Princes  Kalkas  vinrent  rendre  les  mêmes 
devoirs  à nos  Ambalfadeurs.  Le  15  , on  vit  paroitre  Chi-Cliing-ffun  , qui  vint 
lui-même,  accomp.'ignc  de  plulieurs  Taikis  de  fa  M.aifon  , avec  un  cortege 
d'environ  trente  perfonnes.  Les  Tajins,  avertis  de  fon  arrivée,  s’étoient 
a rcrablés  dans  la  Tente  de  Kiu-hieu  pour  l'y  recevoir.  Tous  fes  gens,  & 
les  Taikis  mêmes  , mirent  pied  à terre  en  entrant  dans  le  Quaran,  c'eft-à- 
dirc  dans  le  cercle  des  Tentes , qui  étoit  formé  par  les  foldats  de  chaque  Eten- 
dart.  Pour  lui , s’avançant  à Cheval , il  ne  defeendit  qu'au  milieu  du  Quaran. 
Nos  Tajins  qui  l'avoient  envoyé  recevoir , allèrent  au-devant  de  lui  jufqu'i 
l’endroit  où  il  mit  pied  i terre.  Ils  le  placèrent  fcul  au  haut  bout  de  la  Tente , 
& fe  rangèrent  au-dcllous  de  lui , tous  d’un  côté , vis-â-vis  les  Taikis  , qui  s'af- 
lîrenc  de  l'autre. 

Le  Khan  étoit  un  jeune  homme  d’environ  vingt  ans , &:  d’un  allez  beau  vifage 
pour  un  Tartate.  Il  étoit  vêtu  comme  les  Taikis , d’une  velk  de  Brocard  d’oc 
de  la  Chine  , bordée  de  peaux  noires  : fes  bottes  étoient  de  fatin  8c  fon 
bonnet  d'une  fourrure  d’une  cfpccc  de  Renard  blanc  un  peu  cendré.  11  parla 
peu  , 8c  ne  mangea  prefque  rien  , mais  fes  gens  firent  honneur  i la  collation 
par  leur  appétits  8c  fc  gardant  bien  d’en  rien  laillêr,  ils  remplirent  des  reftei 
une  efpecc  de  boiiife  qu’ils  portent  toujours  pendue  à leur  ceinture. 

Les  Officiers  du  Khan  s’entretinrent , avec  nos  Ambalfadeurs,  des  affaires  de 
leur  Empire.  Ils  en  déplorèrent  le  miférable  état;  fur  tout  l'infortune  des  deux 
Empeteuts  de  la  race  de  Chc-Ching-Han  , qui  avoient  été  chaffés  de  leurs 
Terres  p.ar  le  Khan  de  Eluths,  8c  réduits  à la  néccllitc  de  chercher  un  azile  fur 
celles  de  la  Chine,  .après  avoir  perdu  leurs  Troupeaux,  qui  font  leur  unique 
richcllc.  De  plulieurs ’Eaikis  qui  leur  étoient  fournis,  les  uns  s’étoient  rendus 
Tributaires  des  Mofcovitcs , les  autres  de  l’Empereur  de  la  Chine.  Enfin  les 
deux  Khans,  défaits  par  un  Prince  Tartare  , dont  l’armée  n’étoit  que  de  fept 
à huit  mille  Chevaux , avoient  été  forcés  de  s’affitjetir  eux-mêmes  à payer  le 
Tribut  aux  Chinois.  Le  iroiliéme,  Perc  de  Chc-Ching-Han,  qui  tenoit  fa 
petite  Cour  à foixantc-dix  ou  quatre-vingt  lieues  de  l’endroit  où  nous  avions 
pallc  la  rivière  de  Kerlon  , n’avoit  pas  plutôt  apptis  la  ruine  des  deux  autres, 
que  prenant  la  fuite  du  côtédel’Eft,  il  étoit  venu  fe  réfugiera  une  journée 
ou  deux  du  lieu  où  nous  étions  campés  dans  un  autre  voyage.  Il  avoir  envoyé 
quelques-uns  de  fes  gens  au  Monarque  delà  Chine,  pour  implorer  fa  protee- 
tton  8c  fe  rendre  fon  ValTal.  Mais  étant  mort  peu  après , fon  fils  en  avoir  donne 
avis  à la  Cour  de  Peking,  en  faifant  demander  l’inveftiture  de  la  Dignité  de 
Khan.  11  avoit  obtenu  facilement  cccie  grâce , 8c  5a  Majcflc  Impériale  avoir 
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envoyé  Ou-lau-ya  , fécond  Prcfidcnt  du  Tribunal  des  aft.iiics  étrangères,  & CrKBiiioti7 
l'un  de  nosT.ajins,  pour  lui  accorder  ce  qu'il  demandoit.  jûig. 

Ce  jeune  Khan  croit  encore  (i  éloigné  d'avoir  rétabli  fa  tortune , qu’il  ne  put  II,  Voy.iac. 
offrir  à chacun  de  nos  Amballadeurs  qu’un  Chameau,  un  Cheval  & un  Urruf.  W'irre  ju.Kui» 
Il  donna , pour  les  Ibldats , cinquante  Moutons , qui  n’étoient  pas  fuflifans 
pour  un  fcul  repas.  Dans  fa  mifere , il  pria  lesTajins  d’employer  leur  crédit 
en  fa  faveur  auprès  de  l'Empereur  leur  Maître,  & de  l’engager  i ménager  fa 
Paix  , tant  avec  les  Mofeovites  qu'avec  le  Klian  des  Eluths.  iis  lui  promirent 
d'en  parler  i l’Empereur  ; mais  iis  l’exhorterent  enfuitc , lui  &;  fes  gens , à réta- 
blir quelque  ordre  parmi  eux.  En  effet,  on  n'y  connoiffoit  plus  de  punitions 
ni  de  récorapenfes.  Chacun  vivait  à ion  gré , fans  vouloir  s'aliujertir  à l'autorité 
d'aucune  loi.  Les  plus  forts  opprimoient  les  plus  foibles , voluient  impunéaicnt , 

& ne  fe  croyoient  pas  liés  par  les  plus  faintes  promelTcs.  ••  U arrivera  neccliai- 
» rement , leur  dirent  nos  Ta|ins , que  vous  nous  détruirez  les  uns  les  autres , ou 
U que  vous  ferez  bicn-tôt  dcttuiis  pat  vos  voifins 

Après  leur  vilitc , laTcnte  de  Kin-kicu  demeura  tellement  infedéc  de  leur 
puanteur , que  nous  tûmes  obligés  d’en  forrir  pour  aller  prendre  l’air. 

Le  16,  Sofan-Uu-yd  & Oulau-ya  , prirent  la  polie,  pour  fc  rendre  en  Drimin /rm- 
diligente  auprès  de  î>a  Majdtc  Impériale  , qui  avoir  dû  partit  de  Peking  qua-  ut'uT 

tre  jours  auparavant  Sc  venit  chaffer  le  Cerf  dans  les  monragnes  qui  ibnt  'l  iui;-.- 
au-delà  de  la  grande  muraille , c’cll-à-dire  ,.dans  le  même  lieu  où  nous  l'ciions 
allés  trouver  l’année  ptécédeme.  Ce  Monarque  avoir  ordonné , avant  notre 
d.-part , que  fi  le  fuccès  de  notre  Négociation  répondoit  à fes  cfpétances  , ces 
deux  Ambalfadcurs  ptîllent  la  pofte  en  arrivant  auxlimiics  de  l’Empire. 

Il  étoit  parti  fort  tard  pour  la  châtie,  parce  que  l’Impératrice  étant  morte 
d’une  faulh;  couche  le  14  d' Août,  le  deuil  avoit duté  vingt-fept  jours  fuivani 
l’ufage.  Cette  Princelîè  étoit  fille  du  trere  de  Kin-kieu,  & coulinc  getmainc 
de  l'Empereur , cjui  l’aimoii  tendrement.  Elle  n’avoit  été  déclarée  Impératrice 
qu’un  peu  avant  la  mort , quoi  <^u’,au  para  van  t elle  en  eût  reçu  prefquc  tous  les 
honneurs , & qu’elle  fût  la  première  des  trois  Reines.  On  prétendoit  que  l’Em- 
pcrctir  folliciié  d’en  nommer  une  par  fon  Aycule  & par  tous  les  Tribunaux  dc- 
i'Empire , s’en  étoit  défendu  longtems , parce  qiic  deux  Impératrices  précéden- 
tes étant  mortes  en  couche  l’une  après  l'autre,  il  ctoyoit  cette  dignité  fatale  i 
«elles  qui  en  croient  revêtues. 

Cht-Ching-Han  continua  quelque  teras  de  nous  accompagner  à Cheval  ; & 
lorfqu’il  nous  eut  quittes,  nosTajins  fe  féparerent,  & nous  demeurâmes  avec 
Kiu-kieu  fcul.  Quoique  nous  cullions  tenu  le  meme  chemin  pat  lequel  nous 
étions  allés  à Nipcheu  , nos  équip.igcs  avoient  boaucoup  plus  fouffert  au  retour.  ■* 

Outre  que  lesC  hameaux  5c  les  Chevaux  s’étoient  extrêmement  affoiblis à Nip- 
cheu , parce  qu’tls  n’y  avoient  pas  eu  de  bons  pâturages , furtout  les  Chameaux , 
qui  maigrilTênt  dans  les  lieux  où  ils  ip  trouvent  pas  de  filpêtrc,'nous  n'aviors 
prefquc  pas  trouvé  de  bonne  herbe  depuis  la  petite  rivière  de  Dorchi , & la 
Donne  eau  avoit  encore  été  plus  rare.  La  plupart  des  marcs  s’étoient  fechées 
Éaute  de  pluve.  L’htrbe  même  croit  fi  feche  qu’on  avoir  été  obligé  de  laillèt 
en  chemin  une  infinité  de  Chevaux  Sc  de  Chameaux  , qui  n’étoient  plus  cap.i- 
blcs  de  marclier.  Les  Kalkas  en  avoient  aulfi  volé  plufieurs.  Audi  nos  AmbaG 
fadeurs  firent-ils  dillribuet  aux  Cavaliers  &:aux.OmcicrstouslesChcvauxq;ia; 
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l'Empereur  avoir  envoyés , pour  s’en  fervir  dans  le  befoin  , & tout  ce  qui  ref- 
toit  oe  foye , de  toile , & de  thé , Sic.  pour  faire  des  échanges  avec  les  Tartares 
du  Pays  contre  des  Chameaux  & des  Chevaux , qu’ils  nous  amenoient  tous  les 
jours  en  grand  nombre  i à condition  néanmoins  que  chacun  rendroit  à Peking, 
les  Chevaux  , les  pièces  de  foye  > les  toiles, &c.  en  nature  ou  en  argent. 

Le  17,  nous  rcntrâjncs  fur  les  terres  de  l'Empire  & nous  pafsâmes  le  Cura, 
c’eft-à-dire  les  limites , où  nous  reprîmes  les  gens , les  Chevaux  Si  les  Chameaux 
que  nous  y avions  lailfcs.  Nous  les  trouvâmes  en  bon  état , parce  que  ces  terres 
font  fort  propres  à engraider  les  BelViaux.  Un  Taiki  Kalka  vint  falucr  Kiu- 
kicu.  Il  étoit  accompagné  de  deux  ou  trois  autres  Taikis  Mongols , qui  avoient 
ordre  de  l’Empereur  d’efeorter  un  convoi  de  vivres  pour  notre  équipage.  Un 
de  ces  Taikis  etoit  Guevou , c’eft- à-dire,  marié  à la  fille  d'un  Régulé  de  Peking. 
Un  autre  étoit  fils  Ac  Carchianivara , un  des  plus  puidâns  Régules  Mongols 

3ui  font  fournis  à l’Empereur,  & le  plus  voifin  de  Peking , car  les  terres  s’éten- 
ent  jufqu’à  Ru-pt  kitu. 

Le  18  , en  arrivant  au  Camp , nous  trouvâmes  un  Lama  , qui  venoit  faluer 
Kiu-kku.  Il  étoit  Envoyé  d'un  des  premiers  Lamas , frere  du  premier  des 
trois  Khans  Kalkas.  Avec  quelque  tefpeél  qu’il  parlât  defon  Maître,  on  ne  lui 
fit  pas  un  accueil  audi  favorable  qu’il  s’y  attendoit.  Kiu-kieu  ne  voulut  pas  rece- 
voir je  ne  f<,ais  quel  petit  paquet,  d’une  certaine  poudre  que  nous  primes  pour 
de  la  cendre  de  quelque  enofe  qui  avoir  fetvi  au  grand  Lama,  ou  peut-être 
même  de  fes  excremens  pulvérifcs , dont  les  Mongols  font  fi  grands  cas , qu’ils 
les  portent  fufpcndus  â leur  col  dans  de  petits  fachers , comme  des  Reliques  pré- 
cieufes , &:  capables  de  les  préferver  ou  de  les  guérir  de  toutes  fortes  de  mala- 
dies. il  portait  cette  poudre  enfermée  dans  un  petit  paquet  de  papier  fort 
blanc , qui  étoit  proprement  enveloppé  dans  une  grande  écharpe  de  taffetas. 
Kiu-kicu  lui  dit  que  les  Tartares  Mancheous  n’ayant  aucun  ufage  â faire  de  ce 
prefent , il  n’ofoit  le  recevoir.  Enfuitc  il  le  congédia  fans  aucune  marque  d’ef- 
tinie.  Cependant  lorfqu’il  fçut  que  ce  Lama  défiroit  un  peu  de  riz  , parce 
qu’étant  caffé  de  vicillcllè,  il  ne  mangeoit  pas  fecilementae  la  viande,  il  lui 
en  fit  donner  libéralement. 

Le  premier  jour  d'Oékobrc , nous  campâmes  dans  la  Plaine  A'Untguet , for  le 
bord  de  la  petite  riviere  de  Tchikin;  le  1,  dans  une  grande  Plaine , nommée 
Charipuritun  , fur  le  bord  de  la  même  riviere  ; le  4 , dans  les  montagnes  que 
nous  avions  pafiees  le  premier  de  J uillet  ; le  5 , au-delà  de  la  fource  du  Thijktr , 
dans  une  Plaine  où  nous  trouvâmes  une  bonne  Fontaine  Si  un  Etang  capable 
d’abreuver  les  Ceftiaux.  Affez  proche  , on  voyoit, entre  des  hauteurs, quelques 
Pins  difpetfés. 

Le  tf  , nous  quittâmes  le  chemin  pat  lequel  nous  étions  venus,  environ  dix 
lis  au  delfus  du  lieu  où  l’on  devoir  camper.  Nous  pafsâmes  & tepafsâmes  une 
petite  riviere,  fur  les  bords  de  laquelle  nous  avions  campé  le  18  de  Juin.  Là, 
nous  laifsâmes  â l’Oueft  notre  ancien  chemin , pour  prendre  la  route  du  Mont- 
Petha. 

Le  7 , qui  fut  un  jour  fort  froid,  parce  qu’il  avoir  né-gé  deux  heures  avant 
le  lever  du  foleil,  on  fit  foixanic  lis  j quarante  au  Sud-EIl  Si  vingt  prcfqu’à  l’Elt. 
Nous  ennâmes  dans  des  montagnes , dont  la  plùpart  font  nues  Si  ftcrilcs.  Quel- 
ques-unes  font  couvertes  de  Pins.  Les  vallées  & les  gorges  offreut  de  fort  bout 
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pàcurages , dont  la  verdutc  nous  fit  juger  que  le  froid  n’y  avoir  pas  etc  fi  grand  Giaiaio 
que  dans  les  lieux  où  nous  avions  pallc  depuis  notre  départ , & où  touccs  les  rCü^. 
herbes  étoiciu  jaunies  Sc  delTcchées  par  la  gelée.  En  effet  nous  obfervâmes  qu'il  n.  Voyrr.c. 
n’étoit  pas  tombe  de  nege  dans  la  plupart  des  gorges,  ni  même  fur  les  montagnes  *** 

voilines , jufques  vers  le  lieu  où  l’on  allit  le  camp , qui  fut  dans  une  vallée  ar- 
rofée  d'un  ruiiTèau , à vingt  lis  de  l'entrée  de  ces  montagnes. 

En  arrivant  au  camp , nousreçùmcs  un  Courrier  de  Sofan  lau-ya , qui  ren- 
doit  compte  à Kiu-kuu  de  l’accueil  qu’il  avoir  reçu  de  l’Empereur  , delà  ^ 
fatisfaéUon  que  Sa  Majcflé  avoir  témoignée  du  fuccès  de  leur  Négociation.  Il 
nous  écrivoit  auffi  un  Billet,  par  lequel  tl  nous  apprenoit  qu’il  avoir  fait  con- 
noitre  i l'Empereur  combien  nous  avions  contribué  à faire  conclure  la  paix  aux 
conditions  que  Sa  Majefié  avoit  défirces.  Il  ajoutoit  que  ce  Monarque  avoir 
beaucoup  loue  nos  fervices. 

Le  8 , on  fit  feulement  quarante-deux  lis , à peu  près  entre  l'Efl  & le  Sud- 
Efl , toujours  dans  les  montagnes  , en  fuivant  une  vallée  où  coule  un  gros  ruif- 
feau  donc  l’eau  ell  excellence  & fort  claire.  Les  montagnes  qui  la  bordent  font 
la  plûpan  efearpées  & couvertes  d’arbres  & de  rochers.  La  vallée  s’élargit  en 
quelques  endroits  6c  forme  des  Plaines  agréables.  Le  terroir  paroit  bon  & capa- 
ble de  culture , quoiqu’il  n’y  en  ait  qu’une  petite  partie  de  cultivée.  On  y trouve 
partout  d’excellens  pâturages.  Vers  la  fin  dii  chemin , nous  tournâmes  tout  d'un 
coup  au  Sud-Ouefi,  pour  aller  camper  au-deli  d'une  petite  riviere , dans  laquelle 
nos  gens  pêchèrent  une  bonne  quantité  de  petits  poillons  allez  femblables  à celui 
que  nous  nommons  Vandoife.  Cette  riviere  a fon  cours  du  Sud-Ouelf  au  Notd- 
Ouell.  Elle  ferpence  6c  tournoie  beaucoup;  ce  qui  ne  l’empêche  pas  de  couler 
avec  allez  de  rapidité. 

Le  9 , on  fit  loixantc-neuf  lis , prefque  droit  au  Sud,  mais  quelquefois  un  Pmirfa,  Caiiica 
peu  à l’Eft  dans  les  montagnes.  Pendant  les  trente  premiers  lis , nous  fuivîmes  ^ 
une  vallée  â peu  près  femblable  à celle  du  jour  précédenr , arrofee  d’un  gros 
ruilfeau , diverfifiée  par  des  arbres,  & pleine  de  Perdrix , de  Cailles  6c  de  Faiians. 

Après  avoir  fait  environ  cinc^uante  lis , nous  rournàmcs  un  peu  à l’ElI  ,j>our  fui- 
vre  une  autre  vallée  , arrofee  aulli  d'un  ruilicau  , mais  qui  écoir  à lec  à plu- 
fleurs  endroits.  On  campa  près  d’un  autre  ruillèau  , où  le  fourrage  écoic  fort 
bon , aux  environs  des  montagnes. 

Le  r o , nous  fîmes  foixante  - dix  lis  ; quarante  jufqu’au  pied  du  Mont  Pécha , Mont  Prda. 
que  les  Mongols  nomment  dans  leur  Langue  Hamat  Tabahan,  6c  le  relie  à 
pallèr  cette  montagne  ,ou  plutôt  ces  amas  de  montagnes , donc  quelques-unes 
lonc  fort  hautes  6c  couvertes  Je  Pins.  Ce  lieu  ell  fameux  panni  les  'Tartares , qui 
le  regardent  comme  un  des  plus  élevés  qu'il  y ait  au  monde.  11  en  fort  plulieurs 
rivières , qui  ont  leur  cours  à l'Orienr , à l'Occident , au  Nord  & au  Midi.  C’ell 
peut-être  cette  grande  élévation  qui  y tend  le  froid  excellif.  On  alTure  qu’il  s’y 
trouve  de  laglaceen  tout  rems.  Nous  en  vîmes,de  l’épaillêurd’un  doigt,dans  trois 
petits  réfervoirs  d'eau , & dans  les  petits  ruillèaux  qui  coulent  fur  le  penchant 
de  la  montagne  du  côté  du  Nord.  La  plupart  des  arbres  de  ces  montagnes  étoient 
morts  6c  dellechés',  ce  que  les  uns  acrriouoienc  â la  grande  fécheiellê  de  cette 
année  , d’autres  au  grand  froid  des  années  précédentes.  La  montagne  n’eft  pas 
rode  â monter  du  coté  du  Nord , par  où  nous  la  pafsâmes  ; mais  elle  l’ell  beau- 
coup du  côté  du  Sud , par  lequel  nous  defeendîmes.  L’Empereur  y a fait  faire  un 
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GiRBiiioN.  gfind  chemin  pour  les  chaifes  roulantes  des  Reines , qui  le  fuivent  quelquefois 
1689.  dans  fes  challes.  Après  avoir  defcendu  cenc  montagne,  nous  allâmes  camper 
II.  Voyage,  â fept  OU  huit  lis  du  pied  , dans  une  gorge  d'autres  montagnes , près  d’un  gros 
ruiUcau  qui  prend  fa  lource  au  mont  Pteha.  Ces  lieux  font  remplis  de  Faifans 
Si  de  Chevreiiils. 

Le  1 1 , on  ht  d’abord  foixante  lis , à peu  près  au  Sud-Ell , dans  la  vallée  où 
nous  avions  campe.  Elle  e(F  toujours  arrofee  du  même  tuilTeau  , qui  en  reçoic 
plufieurs  autres.  Les  montagnes  des  deux  côtes  ne  font  pas  fou  couveues 
de  bois , ni  d'une  grande  hauteur  ; mais  elles  font  alTcz  efearpees.  Les  Faifans  & 
Fitn  chauJfj  les  Lievres  s’offrent  en  abondance  dans  la  vallée.  Nous  paisâmes  devant  plu- 
fleurs  fources  d’eau  chaude,  fou  célébrés  parmi  les  Tartarcs,  qui  y viennent 
prendre  les  bains , ou  qui  en  viennent  boite  dans  leurs  maladies,  j’examinai 
ces  fources , qui  font  en  grand  nombre  au  milieu  de  la  vallée.  Elles  forment 
un  affez  gros  ruilfeau.  Je  mis  les  mains  dansplulîeurs;  maisla  cluleur  en  étoic 
fi  vive,  que  je  fus  obligé  de  les  retirer  aulfi-tôt.  L’eau  en  étoit  fou  claire. 
On  voyoït  feulement  quelques  folles  creufes  & couvertes  de  branches  d’ar- 
bres , pour  y prendre  les  bains. 

xiiiiiico  «r-  Ce  Fut  en  louant  de  cette  vallée  que  Kiu-kleu  reçut  la  première  nouvelle 
nm'iKtittlcc  U de  la  mort  de  l’Impératrice  fa  niecc,  dont  on  avoir  pris  foin  jufqu'alors  de  lui 
dérober  la  connoilfance.  Il  fc  mit  à pleurer  & â gémir  à haute  voix , fuivant 
l’ufagc  des  Chinois  & des  Tartares.  Enfuite  il  continua  fa  toute  avec  nous  , 
jufqu’à  la  première  polie , & la  prit  aulli-tôt , pour  fc  rendre  le  meme  jour  auprès 
de  l’Empereur , qui  n’étoit  plus  qu’à  foixante  lis  de  nous.  Comme  rien  ne  nous 
obligeoic  à faire  la  meme  diligence  , nous  campâmes  près  de  la  pohe , fur  le  bord 
d’un  beau  ruilfeau. 

..  Le  11 , nous  fîmes  d'abord  environ  dix  lis  à l’Oueft,  jufqu'à.  nne  petite 

Plaine  où  le  hlsaîné  de  l’Empereur  étoit  venu  camper  , pour  aller  à l’appel  du 
Cerf.  Cette  Plaine  ell  au  pied  d’une  montagne  que  les  gens  du  Pays  nomment 
Tayn.  Nous  tournâmes  enfuite  droit  au  Sud , pour  les  cinquante  lis  qui  nous 
rclloient  jufqu'au  camp  de  l'Empereur. 

ratnir  <;nc  Sa  Majcllé  avoit  reçu  Kiu-hieu , le  jour  précédenr  , avec  de  grands  témoi- 
tli'cliirMÎu'  bonté.  Elle  lui  avoit  dit  qu’elle  n’ignoroit  pas  les  fatigues  que  nous 

T'-’-  avions  clfuyées  ',  qu’elle  étoit  fort  latisfaitc  du  fuccès  de  la  négociation  , Sc 

qu’elle  vouloit  en  donner  des  marques  publiques  au  palfage  des  Troupes.  En 
effet , elle  avoir  ordonné  qu’on  leur  diilribuat  des  Ilotufs,  des  Moutons , de  la 
ch.’iir  des  Cerfs  qu’elle  avoir  tués  à laClialIc,  du  Vin  , du  Beurre  , & des 
Chevaux  , pour  ceux  qui  en  manquoient  ; ce  qui  fut  exécuté  ponéluelle- 
fiient. 

A notre  arrivée  , les  Troupes  qui  nous  avoient  fuivis  dans  le  voyage , fè  ran- 
gerenr  avec  nous  fur  le  chemin  où  l'Empereur  devoir  palier  en  revenant  de  la 
chalfe.  Kiu-kicu  fe  mit  à leur  tète,  ^a  Majcllé  ne  pouvant  dillinguer  perfonne  > 
parce  que  la  nuit  étoic  obfcure,  demanda  qui  nous  étions.  Kiu-hicu  l’cn  in- 
forma. Elle  voulut  fçavoir  fi  tout  le  monde  étoit  en  bonne  famé.  Enfuite  nous 
allâmes  le  remercier,  en  faifant  les  neuf  inclinations  ordinaires  vis-â-vis  la 
porte  de  fa  tente.  Elle  envoya  plufieurs  plats  aux  OIHcicrs  & aux  Mandarins 
de  l'Ambaifadc. 

Nous  allâmes , le  Pere  Pereyra  & moi , demander  en  particulier  des  nouvel- 
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les  de  la  fantc  de  rEmpcreucfic  recevoir  fes  Ordres.  Comme  il  étoit  fort  tard, 
& que-Sa  Majcllc  dévoie  aller  le  lendemain  .avant  le  jour  à l’appel  du  Cerf,  nous 
ne  pûmes  le  voir  -,  mais  elle  nous  tic  dire  publiquement  qu'elle  fe  porcoic  bien , 
qu'elle  l'çavüit  que  nous  avions  beaucoup  Ibuflcrc , ûe  que  c'ccoit  par  nos  foins 
& notre  diligence  que  la  Négociation  de  la  Paix  avoir  rcüili  ; qu’au  relie  nous 
pouvions  nous  aller  repofer  à Peking,  avec /£<a-Aicu, qui  devoit  partir  le  len- 
- demain  Sc  lailt'cr  le  Commandement  des  Trouppes  au  Lieutenant  ücnéral  des 
Armées  de  l'Empire. 

Le  I 3 , nous  prîmes  la  route  de  Peking  avec  Kiu-kuu.  On  fit  environ  qua- 
tre-vingt dix  lis , prefque  droit  au  Sud;  enfuite , tournant  i l'Oueli , nous  fîmes 
environ  dix  lis , pour  aller  coucher  dans  un  Village  qui  appartenoit  i un  Régu- 
le. Tout  ce  Pays , depuis  le  Mont  Pectui , n’avoit  fait  cette  année  prefqu’aucune 
récolté.  La  fccherelfe  avoit  etc  fi  grande,  qu’elle  avoir  tari  prefque  toutes  les 
rivières.  Depuis  plus  d'un  an  , il  n'étoit  pas  tombe  allez  de  pluie  pour  pénétrer 
la  terre  à deux  pouces. 

Le  1 6 on  rcpalfa  la  grande  muraille , & rentrant  à la  Chine  par  Ku-pt-ktu  , 
on  arriva  le  foir  dans  une  petite  Foriercllè,  i quarante  lis  de  Ckc-hia.  Enfin 
nous  arrivâmes  heureufement  à Peking  le  1 8. 

L’Empereur  y étant  revenu  le  ii , nous  nous  rendîmes  au  Palais.  Sa  Ma- 
jefté  avoit  ordonné  â un  des  Eunuques  de  fa  chambre  de  nous  attendre  , avec 
Chau^lau-ya  , qui  éroit  fort  incommodé,  & de  nous  dire  qu’elle  n’ignoroit 
pas  combien  nous  avions  contribué  aux  négociations  de  la  paix , pour  la  faire 
réunir  fuivant  fes  intentions;  mais  qu’elle  vouloit  être  informée  par  nous-mêmes 
des  détails  , des  circonfiances  &:  des  difficultés  que  nous  avions  eues  â furmon- 
ter.  Nous  répondîmes  que  nous  avions  fuivi  limplement  les  ordres  de  Sa  Majcfté, 
avec  de  juftes  efforts  pour  remplir  notre  devoir.  On  nous  donna  du  thé  â la 
Tartare.  Enfuite  ce  Monarque  nous  fit  dire  qu’il  nous  avoit  defliné  â chacun 
notre  portion  de  la  chair  des  cerfs  qu’il  avoit  tués  à la  chaflè  : Sur  quoi  il  faut 
remarquer  que  c’efU'ufage  desTartares,  defécherau  folcil  la  viande  de  toutes 
fortes  d’animaux , pour  Ta  garantir  de  la  pourriture  ; fc  cette  viande  fait  la 
principale  nourriture  des  gens  du  commun  à la  campagne. 

Le  14 , l’Empereur  alla  faire  les  oblations  qui  font  en  ufage  pour  les  Morts , 
devant  le  corps  de  l’Impératrice , qui  étoit  en  dépôt  dans  une  maifon  de  plaifan- 
ce  hors  de  la  Ville. 

Le  4,  nous  allâmes  demander  , au  Palais,  des  nouvelles  de  la  fanté  de 
l’Empereur,  parce  que  nos  Afironômes  avaient  remarqué  qu’il  avoit  perdu 
de  fon  embonpoint , lotfqu’ils  étoient  allés  lui  préfenter  un  Mémoire  fut 
l’F.clypfe  de  Lune  qui  devoir  arriver  dans  le  cours  du  mois.  Sa  Majcfté  reçut 
fort  bien  notre  compliment,  & nous  fit  entrer  dans  le  même  fallon  où  nous 
avions  déjà  paru  deux  fois  en  fa  préfence.  Lâ , on  vint  nous  dire  de  fa  part  que 
s’il  paroiffoit  quelque  changement  fur  fon  vifage , il  n’en  falloir  pas  être  fur- 

firis  ; que  la  fécherelTê  avoit  été  fort  grande  cette  année , & que  par  conféquent 
e Peuple  foufftant  beaucoup , la  mifere  publique  ne  pouvoir  manquer  de  lui 
caufer  du  chagrin.  L’Eunuque  qui  nous  apporta  cette  réponfe , ajouta  que  Sa 
Majeftéavoit  appris  que  j'avois  fait  d'aficz  grands  progrès  dans  la  langue  Tar- 
tate , & qu’elle  vouloit  en  fçavoir  la  vérité.  Je  répondis  qu’effeélivement  j’a- 
vois  commence  à l’apprendre.  Comme  on  m’inteexogeoit  dans  cette  langue , 
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CixBiLLoH.  je  fus  obligé  de  remployer  au(E  pour  mes  réponfes  ; ce  qui  crant  aufli-tôt  rap- 
i6$9.  porté  â l'Empereur,  il  nous  envoya  fut  le  champ  quelques  viandes  de  la  ta- 
U.Yoyage.  ble , dans  des  porcelaines  très-fines  , jaunes  en  dehors  & blanches  en  dedans. 

On  me  dit  que  Sa  Majefié  defiroit  que  je  la  remercialTe  enTartare.  J'exccutai 
{es  ordres. 

Lorfqu'on  lui  eut  porté  ma  réponfe , elle  me  fit  demander  quelle  forte  de  Li- 
vres i’avois  lus  ; fi  je  les  cntcndois  aifément , & fi  j'étois  celui  <^ui  s'étoit  offert 
d’aller  à Ula  pour  y apprendre  plus  facilement  le  Tartare.  Je  répondis  que  s’il 

ftlaifoitaSaMajcIlc  de  ro’y  envoyer,  j’étois  prêt  à partir,  fie  pour  tout  autre 
ieu  du  Monde  où  elle  auroit  belbin  de  mesfervices.  On  nous  dit , en  nous 
congédiant,  que  ce  Monarque  nous  envoycroit  inceffamment  de  la  chair  de 
cerf , qu’il  nous  avoir  fait  garder  de  fa  chalTê. 

Le  1 7,  nous  allâmes  au  Palais , pour  demander  fi  Sa  Majefté  defiroit  que 
nous  la  fuivifiions  lorfqu'elle  iroit  aux  obfeques  de  l’Impcrarrice.  On  nous  ré- 
pondit qu’il  n’étoit  pas  ncceflaire.  Nous  prefentâmes  à l’Empereur  quatre 

r:aux  de  renard  noir , que  le  Plénipotentiaire  de  Mofcovic  nous  avoit  données 
Nipcheu.  Elles  furent  reçues  agréablement.  Comme  ce  font  les  plus  cheres 
fie  les  plus  ptécieufes  fourrures  qui  fe  voient  â Peking , il  n’efi  permis  à pet- 
fonne  d’en  porter , â moins  cpi’on  ne  les  ait  reçues  de  l'Empereur  meme.  Sa 
Majeflé  nous  fit  préfent , le  meme  jour , de  deux  paniers  de  viande , des  cerfs 
qu’il  avoit  tués  dans  fa  derniere  chalfe. 

,*®f*^*i " Le  1 a , l’Empereur , fuivi  de  toute  fa  Cour , allifta  aux  obfeques  de  l’impé- 

nion  ik  ü fem-  ratrice , qui  fe  firent  dans  le  lieu  qu’il  avoit  choifi  pour  fa  fépulture , où  l’on 
avoit  déjà  enterré  deux  Impératrices  fes  femmes , mones  fucceffivement , fie 
l’Impératrice  fa  grand-mete.  Ce  Monarque  témoigna  une  extrême  aflliélion  de 
la  mort  de  fa  derniere  femme.  Il  alloit , une  ou  deux  fois  chaque  jour  , pleurer 
près  de  fon  corps.  11  y demeuroit  plufieurs  heures.  Tous  les  Grands  de  fa  Cour 
y alloient  aufli  par  Ion  ordre.  Peu  de  jours  après  la  mort  de  cette  Princefiè,  il 
avoit  envoyé  à fon  pete  tout  ce  qu'elle  avoit  laifTé  de  bijoux.  Quelques  Flatteurs 
lui  ayant  rapTOtté  que  quatre  Gentilshommes  de  la  chambre  étoient  à manger 
enfemble  fie  a fe  divenir  pendant  qu’il  fe  livroit  â fa  ttiftelfe , il  les  fit  châtier 
â la  maniéré  des  T artarcs  fie  ne  fe  bornant  point  à les  challcr  de  fa  préfence , il 
étendit  fon  refiêntiment  jufques  fur  leurs  peres , qu’il  priva  aufli  de  leurs  Char- 
ges fie  qu’il  obligea  de  faire  de  grands  frais  pour  nourrir  des  Eunuques  à leurs 
dépens.  C’eff  une  infamie , difbit-il , que  mes  propres  domelfiques,  gens  que 
je  traite  avec  trop  de  bonté  fie  d’honneur,  marquent  fi  peu  de  fenfibilité  pour 
mon  affliélion , fie  qu’ils  fe  réjouillènt  tandis  que  je  fuis  accablé  de  douleur. 

Le  1 1 Décembre  on  commença , vers  les  cinq  heures  fie  demie  du  matin  , â 
découvrir  , de  delTus  l’Obfervatoire  de  Peking,  une  Comete  au  Snd-Eft.*  On 
ne  vit  d’abord  qu'en viron  dix  â douze  pieds  de  fa  queue , qui  paroifibit  de  la 
largeur  d’un  pied.  Elle  fe  terminoit  prelqu’immédiatcment  au-deffous  de  trois 
Etoiles  qui  font  un  triangle  ifocéle  dans  le  repli  de  la  queue  de  l'Hydre.  De-li 
^le  s’étendoit  vers  le  Centaure , fie  pafToit  fur  les  deux  Etoiles  de  l’épaule  droite. 
Comme  le  relie  éroit  encore  cache , on  ne  put  en  voir  la  tête , ni  juger  de  fa 
véritable  grandeur.  Elle  continua  de  paroître  le  ii,  fie  l’on  remarqua  que  fon 
mouvement  la  portoit  vers  le  Sud-Ouefl.  Le  ifl , j’allai  l’obferver  fur  une  des 
Tours  de  notre  Eglifc,  vers  les  fïz  hciu^  On  voyoir  , à l’horizon,  envi- 


Comete  obtint^ 
fu  i'Aiuur. 
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ton  deux  braflcs  de  fa  queue , qui  paroilToit  large  d'un  pied. 

Le  14  > ayant  continue  mes  oofervaiions , je  remarquai  que  la  Comete  s'a- 
vançoic  fort  vite  au  Sud-Oucft , & qu’elle  s’éloignoit  confidcrablement.  Son 
dclat  diminuoit.  Elle  coramen^oit  meme  à s’effacer.  En  mefurant  fon  mouve- 
ment! à l’Obfervatoirc,  on  trouva  qu’elle  s’etoit  avancée  vers  le  Sud-Ouefl  d’en- 
viron un  degré  & demi  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures. 

Ce  jour  meme , l'Empereur  rentra  dans  Peking , après  s’itre  amufé  à la  chalTe 
de  l’oifeau  en  revenant  des  obfeques  de  l’impcratrice.  Nous  (nous  rendîmes 
au  Palais , fuivant  l’ufage , pour  nous  informer  de  fa  fanté.  Il  nous  fit  faire 
diverfes  quelfions  touchant  la  Comete , fur  laquelle  le  Tribunal  des  Mathéma- 
tiques venoitde  donner  un  Mémoire. 

Le  a 5 , la  Comete  celTa  prefqu’entiérement  de  paroître , d caufe  des  vapeurs 
qui  s’élevoient  à l’horizon , & parce  qu’elle  étoit  déjà  fort  éloignée.  On  ne 
laillà  pas  de  l’obfervet  encore  quatre  ou  cinq  jours  â l’Obfervatoire , d’où 
l’on  ne  difUnguoit  plus  qu’d  peine  la  lueur  de  fa  queue.  On  ne  vit  pas  fa 
tête , qui  étoit  encore  dans  les  rayons  du  Soleil  lorfque  fa  queue  difpaïut  tout- 
i-fait. 


Gisiuion. 
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Le  3 1 , l'Empereur  revint  d'un  parc  qui  fe  nomme  en  Chinois , Hai-tfi,  où  PueSe  Hsitiir: 
il  étoit  allé  prendre  le  divcnilTemenc  de  la  chalTe  depuis  douze  ou  quinze  jours. 

Ce  Pateeft  rempli  de  cerfs , de  chevreuils  , de  lièvres , de  Faifans , &c.  _______ 

Le  premier  jour  de  l’année  i6yo  , nous  nous  rendîmes  dès  le  matin  au  Pa-  1690. 
lais  , pour  demander  , fuivant  l’ufage , des  nouvelles  de  la  fanté  de  l’Empc- 
leur  , qui  nous  fit  donner  du  thé  dont  il  ufe  lui-meme.  11  nous  fit  faire  pluficurs 
queflions  fur  quelques  remedes , particuliérement  fur  les  cautères , c’cfl-à-dire , 
lur  la  maniéré  dont  on  les  applique  en  Europe , & pour  quelle  fone  de  maladie. 

Le  5 , nous  fumes  appcllés  au  Palais , le  Pere  Pereyra  Sc  moi , de  la  pan  du  L'amtur  cit 
Tribunal  du  Grand-Maître  de  la  Maifon  Inmcriate,  pour  recevoir  ce  que  Sa  'Pi"''* 
Llajeflé  avoir  ordonné  qu’on  nous  remît  de  la  part,  en  confidération  des  qua- 
tre  peaux  de  renard  noir  que  nous  avions  eu  l’honneur  de  lui  offrir.  Ce  pré- 
fent  de  Sa  Majeflé  confilloit  en  dix  pièces  de  foie , de  fatin  & de  damas , que 
les  Officiers  des  magafins  du  Palais  nous  apportèrent.  Nous  allâmes  en  remer- 
cier l'Empereur  avec  les  cérémonies  ordinaires. 

Le  10,  un  des  Gentilshommes  de  la  Chambre  Impériale  vint  nous  avenir ,,  L’Emp«tur>4^. 
de  la  pan  de  Sa  Majeflé , de  nous  rendre  le  lendemain  au  Palais , pour  lui  ex- 
pliquer  l’ufage  des  inflrumens  de  Mathématique  que  nos  Peres  lui  avoient  pré-  Uun  Jn  ïnllrti- 
Tentés  en  divers  tems , ou  qu’ils  lui  avoient  fait  faire  â l’imitation  de  ceux  de 
l’Europe.  Lemelfuer  ajouta  que  l’intention  de  Sa  Majeflé  étoit  que  je  parlallê 
cnTartare,  & que  lorfque  je  ne  pourtois  m'expliquer  bien  en  cette  langue>  le 
Pere  Pereyra  parlât  en  Chinois.  On  nous  permettoit  aulli  d’amener  un  des 
trois  autres  Peres.  Nous  obéîmes  le  1 5 â cet  ordre.  Nous  fumes  introduits  dans 
un  des  appartemens  de  l’Empereur , nommé  Fang-Jia-nat , où  na vaillent  une 
partie  des  plus  habiles  Anifles  , tels  que  les  Peintres , les  ‘Tourneurs , les  Or- 
fèvres , les  Ouvriers  en  cuivre , &c.  On  nous  y fit  voir  les  inftrumens  de  Ma- 


thématique > que  Sa  Majeflé  avoit  fiiir  placer  dans  des  boctes  de  carton  aflèz 
propres.  11  n’y  avoit  pas  d'inflrumens  fort  confîdétables.  C’éioit  quelques  com- 
pas de  proportion  , ptefque  tous  imparfaits  3 plufieurs  compas  ordinaires  , 
grands  & petits , de  pluficun  ibnes  ; quelques  équerres  ôc  d’autres  Règles  géo- 
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luccriques  ; un  cercle  divife , d’environ  un  demi-pied  de  diamettre , avec  fes 
pinnules.  Tout  nous  parut  allez  gtoûier , & fore  éloigne  de  la  propreté  & de  la 
juftclië  des  inltrumcns  t]uc  nous  avions  apportés.  Les  Officiers  de  l’Empereur, 
qui  les  avoicnt  vus,  en  convinrent  eux-mêmes.  Sa  Majcflé  nous  Et  dire  d’exa- 
miner ces  inftrumens  & leurs  ufages , pour  lui  en  donner  le  lendemain  l’ex- 
plication. Elle  nous  donna  ordre  aulli  d'apporter  ceux  que  nous  avions  au 
College,  propres  à mefurer  les  élévations  & les  dillances  des  lieux , & i pren- 
dre les  dillanccs  des  Etoiles. 

Le  1 , nous  tûmes  conduits  au  meme  appartement , qui  conlifle  en  un  corps 
de  logis  à deux  ailes.  Il  ell  tourné  droit  au  Sud , & compofé  d'une  falle , avec 
deux  grands  cabinets , c’eR-à-dite , un  de  chaque  côté.  Sur  le  devant  de  la 
falle  cR  une  "alerie , d’environ  quinze  pieds  de  large  , qui  n’cR  foutenue  que 
par  de  grolTcs  colomnes  de  bois,  avec  une  charpenterie  peinte  & enrichie  de 
lailpture  & de  dorure , mais  fans  plat-fond , pavée  de  grands  carreaux  de  bri- 
que , qu’on  a foin  de  frotter  & de  rendre  aulli  clairs  que  le  marbre.  La  falle 
n'cR  pas  fort  magnifique.  Au  milieu  s’offre  une  eRrade , d’un  pied  de  hauteur, 
fur  laquelle  eR  un  tapis  de  pied , allez  femblable  à nos  tapis  de  Turquie,  mais 
fort  commun , quoiqu’orné  de  grands  dragons.  Le  trône  de  l'Empereur , qui 
n’cR  proprement  qu'une  grande  chaife  à bras , de  bois  dore , eR  au  tond  de  cette 
eRtade.  Le  lambris  delà  falle  eR  doré  & peint,  mais  fans  magnificence  recher- 
chée. Au  milieu  du  lambris  eR  un  dragon  en  fculpture , qui  tient  un  globe 
fuf^icndu  à fa  gauche.  Des  deux  côtés , la  falle  communique  à de  grandes 
chambres , qui  peuvent  avoir  chacune  trente  pieds  en  quarté.  Celle  delà  gau- 
che en  entrant  croit  pleine  d’ouvticrs , c'eR-à-dite  de  Peintres , de  Graveurs  8c 
de  Vetniireurs.  Il  y avoit  beaucoup  de  Livres  dans  des  armoires  fore  fimples. 

L'autre  chambre  eR  celle  où  l'Empereur  s'arrête  ordinairement  lorfqu’ii  vient 
dans  cette  ofpece  de  laboratoire.  Elle  eR  néanmoins  fort  fimple , fans  peintu- 
re, fans  dorure  8c  fans  tapi iferie.  Les  murailles  ne  font  revêtues  que  de  papier 
blanc.  Sur  le  devant , du  côté  du  Sud , cR  une  eRrade , haute  d'environ  un  pied 
8c  demi , qui  s'étend  d'un  bout  de  la  chambre  à l'autre , 8c  qui  n'eR  couverte 
que  d'un  tapis  de  laine  blanche  fort  commune.  Un  matelas,  couvert  de  fatin 
noir , cR  le  trône  où  s'alfied  l'Empereur , avec  une  efpcce  de  chevet  pour  s'ap- 

fmycr.  A côté,  on  voit  une  petite  table  de  bois  vetnilfé,  haute  d'un  pied,  uir 
aquelle  eR  l’écritoire  de  Sa  .MajcRé,  avec  quelques  livres , une  caffolette  , 8c 
des  paRilles  en  poudre  fut  un  petit  tabouret.  La  caffolette  eR  compofée  d'un 
mélange  de  métaux  eRimés  à la  Chine , quoique  la  plus  grande  partie  ne  foit 
que  de  cuivrci  mais  cette  efpecc  de  cuivre  cR  tort  ancien  8c  fort  rare.  On  avoit 
placé , prés  du  lieu  par  lequel  Sa  MajeRé  paffoit , quelques-uns  des  fruits  de 
cire  que  nous  lui  avions  prefentes  en  arrivant  à Peking. 

Outre  les  Livres  Chinois  qu’on  voyoit  dans  une  armoire,  cette  chambre 
écoit  ornée  de  pluficurs  tables , chargées  de  bi)oux  8c  de  raretés , de  toutes  for- 
tes de  petites  coupes  d’agathe  de  diverfes  couleurs , de  porphire  8c  d’autres  piet- 
tes  précieufes , de  petits  ouvrages  d’ambre , jufqu’i  des  noix  percées  à jour 
avec  beaucoup  d’art,  ÿy  vis  aullî  la  plupart  des  cachets  de  Sa  MajcRé , qui  font 
tous  dans  un  petit  coffre  de  damas  jaune.  11  y en  avoit  de  toutes  les  faijons  8c 
de  toutes  les  gtoffeurs,  les  uns  d’agathe , les  autres  de  porphire,  quelques-uns 
dejafpe,  d'autres  de  criftal  dç  roche.  Tous  ces  cachets  ne  font  gravés  que  de 
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lettres , la  plupart  Chinoifcs.  J’en  vis  feulement  un  grand , qui  étoit  dans  les  GiR««ioN. 
deux  langues.  On  y lifoit  en  Tarrate  : OuuhoCoroTchtTchtnneakow  Jabonny  i6yo.  * 
Parpei  ; ce  qui  lignifie , Lt  Joyau  ou  le  Sceau  des  actions  grandes  , étendues  & H.  Voy.nge. 
fans  bornes.  Suc  quelques-uns,  ilyavoitaulli  une  cfpccc  de  catcuuche,  Icimc 
par  deux  dragons , qui  rcntermoienc  la  lettre  du  fceau. 

Dans  la  meme  chambre  ctoit  unattelier  d'ouvriers,  qui  cravailloient  en  car- 
ton , & qui  font  ces  ouvrages  avec  une  propreté  qui  furptend. 

L’Empereur  nousenvoyaplufieurs  mets  de  fa  table.  Lnfuite  il  nous  fît  appel-  Emrtrcn  * 
1er  dans  l’appartement  où  nous  l’avions  vû  la  première  fois  qu’il  nous  avoir  rEmrfrm 
donne  audience.  Ce  lieu  fe  nomme  Kien-tfmg-hong.  11  rellèmble  au  J ung-ÿîn- 
tien  ; mais  il  y règne  plus  de  propre:  '.  C’ell  la  rclidencc  ordinaire  du  Slonar- 
que,  qui  ctoit  alors  dans  une  chambre , à droite  de  la  faite , & remplie  de  Li- 
vres placés  & rangés  dans  des  armoires  qui  n’étoient  couvertes  que  d'un  crêpe 
violet.  L'Empereur  nous  demanda  fi  nous  étions  en  bonne  faute.  Nous  le  re- 
merciâmes de  cet  honneur  en  nous  proAcrnant  jufqu'à  terre , fuivant  l’ufage  ; 
apres  quoi,  s’adreffant  i moi,  il  me  demanda  fi  j'avois  beaucoup  appris  de 
Tattarc  & fi  j’entendois  les  Livres  écrits  dans  cette  langue,  jelui  rcjnindis,  en 
Tartatemême,  que  j'avois  tait  quelques  progrès  & que  j’entendois  alfez  bien 
les  Livres  hifloriques  que  j’avois  lus.  » 11  parle  bien  , dit  ba  Majelté , en  fe  touc- 
nant  vers  fes  gens  ; il  a l’accent  fort  bon. 

Nous  reçûmes  ordre  de  nous  avancer  plus  près  de  Sa  Majeflé,  pour  lui  ex-  _ Ejpiicm.w» 
pliquet  l’ulagcd’un  demi-cercle  que  M.  le  Duc  du  Maine  nous  avoit  donné  à 
notre  départ  de  France.  Sa  Majeùe  voulut  fçavoir  jufqu’à  la  maniéré  de  divi. 
fer  les  degrés  en  minutes,  par  les  cercles  concentriques  & les  lignes  tranfver- 
fales.  Elle  admira  beaucoup  la  juftclic  de  cet  inltrument.  Elle  marqua  du  defic 
de  connoître  les  lettres  & les  nombres  Européens,  dans  la  vue  de  s’en  fervir 
elle-même.  Elle  prit  fes  compas  de  proportion , donc  elle  fe  fit  expliquer  quel- 
que chofe  : Elle  mefura  elle-même , avec  nous , les  diftances  des  élévations.  Cet 
entretien  dura  plus  d’une  heure  , avec  une  familiarité  que  nous  ne  ccllîons  pas 
d’admirer.  Enfin  nous  fûmes  renvoyés,  avec  ordre  de  revenir  le  lendemain. 


Le  1 7,  l’Empereur  nous  fit  appeilcr  de  fon  bonne-heure  au  Palais.  Nous  y 
pafsàmes  plus  de  deux  heures  à lui  expliquer  diftérentes  pratiques  de  Géomc-  Ennrirtn 
trie.  11  fe  fit  r^ter  l’ufage  de  plufieurs  inllrumens  que  le  Perc  Verbieft  avoit 
fait  faire  autrefois  pour  lui.  Je  parlai  toujours  en  Tartare  ; mais  je  ne  voulus 
pas  entreprendre  de  faire  des  explications  de  Mathématiques  en  cette  langue, 

& je  m’exeufai  fut  ce  que  je  ne  le  fçavois  pas  allez  pour  m’en  fervir  à projxis , 
particuliérement  en  matière  de  Sciences.  Je  dis  à Sa  \lajcllé  que  lorfque  nous  la 
fçautions  parfaitement , le  Perc  Bouvet  & moi , nous  pourrions  lui  faire  des 
levons  de  Mathématiques  ou  de  Philofophie , d'une  maniéré  fort  claire  & fort 
nette , parce  que  la  langue  Tartare  a des  conjugaifons , des  déclinaifons  & des 
particules  pour  lier  le  difeours ',  avantages  qui  manquent  à la  langue  Chinoife. 

L’Empereur  fentit  la  vérité  de  cette  remarque  , & fe  tournant  vers  ceux  qui 
renvitonnoienc  : » Cela  cfi  vrai , leur  dit-il , & ce  défaut  rend  la  langue  Chi.- 
» noife  beaucoup  plus  difficile  que  la  Tartare  ».  Comme  nous  étions  fut  le 
point  de  nous  retirer  , il  donna  ordre  à Chmi-lau  ya  , qui  étoit  préfenc , de  fe 
faire  expliquer  clairement  ce  que  nous  avions  à lui  dire  parce  qu’il  n'avoit  pas 
toujours  bien  entendu  notre  langage. 
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Le  1 8 , nous  retournâmes  encore  au  Palais , où  nous  expliquâmes  quelque* 
pratiques  de  Géométrie  à Chau4au-ya..  Vers  le  foir  , Sa  Ma)efté  nous  envoya 
plulieurs  mets  de  fa  table  , entr’auties  un  fort  beau  poillôn , de  la  meme  cf- 
pecc  que  ceux  que  nous  avions  pèches  dans  la  Riviere  de  Kcrlon , pendant  le 
voyaçc  de  Nipchcu.  Ses  occupauons , qui  furent  grandes  ce  jour-là , nous  firent 
congédier  de  bonne-heure. 

Le  19,  étant  retournés  au  Palais,  co.-nme  les  jours  précédent,  nous  fume* 
introduits  dans  l’appartement  de  Yang-tjtn-titn  , où  Sa  Majefté  ne  tarda  point 
âfe  rendrç.  Elle  s’arrêta  d’abord  à faite  glillèr  quelques-uns  de  fes  gens  fur  de 
la  nége,  qui  avoir  été  préparée  pour  cet  amufement.  Enfuitc  elle  palTa  dan* 
l’attehcr  des  Peintres,  6c  de-lâ  dans  la  chambre  où  nous  étions.  Elle  fût  alTez 
long-tcms  avec  nous  , à fe  faire  expliquer  diverfes  pratiques  de  Géométrie , ôc 
les  ufages  d’un  afttolabe  du  Pere  Vetbiclf.  Elle  paroillbit  fe  faire  honneur 
d’entendre  ces  Sciences  & de  comprendre  nos  explications. 

Le  10 , l’Empereur  nous  ayant  fait  appellet  au  Yang-tfin-titn , s’y  entretint 
plus  de  trois  heures  avec  nous.  11  nous  avoir  envoyé  des  mets  de  fa  table , en- 
tr’autresune  efpcce  de  crème  aigre,  fort  efiimée  parmi  lesTartates.  Il  eut  la 
bonté  de  nous  taire  dire  qu’il  nous  envoyoit  celle  qu’on  lui  avoir  feevie , 6e 
qu’il  ne  l’avoit  pas  mangée  parce  qu’il  fijavoit  qu’elle  étoit  de  notre  goût.  Sa 
Majelté  nous  témoigna  plus  de  bonté  que  jamais , 6c  fe  familiarifa  plus  encore 
que  les  jours  précédens.  Elle  me  fit  beaucoup  de  quefiions  i elle  me  dit  des  cho- 
ies fon  obligeantes.  Elle  parut  furpris  de  ce  qu'en  fi  peu  de  tems  j’avois  fait  tant 
de  progrès  dans  la  langue  T artare.  Sur  ce  que  je  dis  à ce  Prince  que  j’avois  riré 
beaucoup  d’utilité  de  mon  dernier  voyage  en  Tanarie , il  mepromit  de  m’em- 
ployer encore  lorfqu’il  auroit  l’occafion  de  m’y  envoyer.  Enluire , après  avoir 

Î>ris  avec  nous  pluficurs  dillances  6c  diverfes  élévations , il  me  demanda  quel- 
es  étoient  les  connoilTances  du  Pere  Bouvet.  Je  lui  répondis  qu’il  avoir  fait 
les  mêmes  progrès  que  moi  cbns  la  langue  Tartare,  6c  qu’il  fçavoit  de  même 
les  Mathématiques  & les  autres  Sciences  de  l'Europe. 

Le  ir , Sa  Majefté  fit  feulement  appeller  les  Peres  Tkonuu  6c  Ptrtyra , pour 
fe  faire  répéter  une  explication.  Il  fit  dire  qu’il  n’étoit  pas  nécelTaire  que  le  Pere 
Suarez  revînt,  fans  être  appelle  particuliérement. 

Le  lendemain,  les  deux  mêmes  Peres  allèrent  expliquer  à l’Empereur  une 
Géométrie  qu’il  n'avoit  pas  bien  entendue.  Il  les  renvoya  de  bonne- 
faira"  ^**s , peu  après , il  nous  envoya  ordre  de  délibérer , entre  le  Pere  Bou- 

vet 6c  moi , lequel  fetoirle  plus  à propos , pour  nous  pcrfèélionnet  dans  la 
langue  Tartare,  ou  de  venir  chaque  jour  au  Tribunal  du  Poyamitm  , qui  eR 
celui  des  Grands-Maines-d’Horcl  du  Palais , où  toutes  les  affaires  fc  traitent 
en  Tartare}  ou  de  voyager  dans  le  Pays  des  Mancheous.  Je  répondis  que  nous 
n’avions  pas  à délibérer , puifque  Sa  MajeRé  étoit  bien  plus  éclairée  que  nous 
6c  quelle  connoillôit  mieux  le  moyen  d’apprendre  plus  facilement  cette  lan- 
gue j que  d’ailleurs , comme  nous  ne  l’apprenions  que  pour  lui  plaire , il  nous 
croit  indifférent  de  quelle  manière  nous  l’apprifllons , pourvu  que  Sa  MajeRé 
fut  fatisfaite  *,  qu’ainn  je  la  fuppliois  de  nous  marquer  (et  intentions , auxquel- 
les nous  tâcherions  de  nous  conformer.  Il  nous  fit  dire  au  même  moment , que 
l'hy  ver  n’étant  point  une  I^oa  commode  pour  les  voyages , nou*  irions  cous 
, le* 


Auntt  nptlcB. 
tk>nt  atec  l'Cm* 


\ 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  IV.  515 

les  jours  au  T ribunal  de  Poyamban , où  nous  trouverions  des  gens  habiles , avec  GtaiiiiON. 
kftjucls  nous  pourrions  nous  exercer;  que  nous  prendrions  nos  repas  avec  les  1690. 
Chets  du  Tribunal,  & qu’auiU-tûc  que  le  froid  leroit  paile  il  nous  teroie  taire  II.  Voyage, 
un  voyage  dans  la  Tartane  orientale. 

Le  11 , nous  nous  tendîmes  au  l’alais,  le  Pere  Bouvet  & moi , pour  remer- 
cier Sa  Majelté  de  cette  faveur.  Elle  nous  tir  dire  qu’il  fcroir  cems  de  ta  remer- 
cier quand  nous  f^aurions  la  langue  Tartatc  ; & peu  après  , nous  ayant  admis 
à l'honneur  de  le  voit , il  nous  lit  diverfes  queftions  , fur-tout  au  Pere  Bouvet , 
qu’il  n’avoit  pas  vû  les  jours  prcccdens.  Leloir,  Chau  lau  ya , qui  avoir  porté 
les  ordres  de  l’Empereur  aux  Chefs  du  Tribunal  àc  Poyamban  , nous  y con- 
duilit  lui-même  , & nouspréfenta  aux  Grands-Maîtres  & au  premier  Maître- 
d’Hôtel.  Ils  nous  reçurent  civilement  & nous  marquèrent  une  chambre  vis-à- 
vis  de  la  faite  où  ils  s’alTcmblent  eux-mêmes.  Dès  le  lendemain , ils  donnèrent 
des  ordres  pour  la  faire  préparer. 

Le  X4 , ayant  commence  à nous  rendre  dans  cette  efpece  d'école , on  nous 
donna  pour  .Maîtres  deux  petits  Mandarins,  Tartarcs  de  nailfance,  auxquels 
on  en  joignit  un  troiliémc,  plus  confidérable  , & plus  habile  dans  les  deux 
langues , pour  venir  une  fois  chaque  jour  nous  expliquer  les  difficultés  fur  lef- 
quelles  les  autres  n’auroient  pù  nous  fatisfaite  entièrement , & nous  appren- 
dre les  finelfes  de  la  langue.  L’un  d’eux  avoir  été  Mandarin  de  la  Douane  à 
Ningpo  , dans  le  teins  que  nous  y étions  arrivés.  11  fut  étonné  de  nous  voir 
dans  un  étatlî  différent  de  celui  où  nous  avions  paru  à fon  Tribunal.  Mais 
comme  il  nous  avoir  bien  traités  , il  nous  reconnut  fans  peine , & nous  lui 
fîmes  nos  remercimens  pour  fes  anciennes  faveurs. 

Le  ay,  l’Empereur  ayant  envoyé  des  fruits  Sc  des  confitures  de  fa  table  aux  anemion»  ipiü 
Peres  Pereyta  OSC  Thomas,  qui  continuoient  d’aller  faire  des  explications  de  ***“““• 
Mathématique  au  Palais,  il  nous  en  envoya  aulli  dans  le  Tribunal  où  nous 
étions.  Le  19,  nous  en  reçûmes  encore  & nous  les  dillribuâmcs  aux  Chefs  du 
Tribunal.  Peu  de  jours  après , Sa  Majeflé  envoya  au  College , des  cerfs  , des 
Faifans , des  paillons  & des  oranges,  pour  le  commencement  de  la  nouvelle 
année  , & nous  allâmes  lui  faire  nos  Ikmercîmens.  ' 

Le  9,  premier  jour  de  l’année  Chinoife,  nous  nous  rendîmes  au  Palais , 
fuivant  l’ufage.  Les  Mandarins  & les  Officiers  des  troupes  s’y  étoient  alTêm-  r»n. 
blés  dans  la  troiliémc  cour,en  entrant  du  côté  du  Midi.  Nous  fûmes  préfens  aux 
trois  génuflexions , accompagnées  de  neuf  battemens  de  tète,  qu’ils  firent  tous 
enfcmble , le  vifage  tourné  vers  l’interieur  du  Palais.  Cette  cérémonie  fe  fit 
avec  beaucoup  d’ordre.  Chaque  Mandarin  fe  rangea  d’abord  fuivant  fa  digni- 
té. Ils  étoient  au  nombre  de  plufieurs  milles , tous  revêtus  de  leurs  habits  de 
cérémonie , qui  ont  alfez  d’éclat  pendant  l’hyver,  à caufe  des  riches  fourrures 
donc  ils  font  couverts , & du  brocard  d’or  Si  d'argent , qui  ne  laillc  pas  de  bril- 
ler , quoique  les  fils  ne  foient  que  de  la  foie  , couverte  d’une  feuille  de  l'un  ou 
l’autre  de  ces  métaux. 

Toute  l’Allèmblée  étant  debout  Sc  rangée  dans  l’ordre  convenable  , un  ^ 

Officier  du  Tribunal  des  Cérémonies  cria  d’une  voix  haute  : ginoux.  Cet 

ordre  fut  exécuté  au  même  inflant.  Enfuite  l’Officier  cria  trois  fois  : Frap~ 
pi[  de  la  tête  contre  terre  ; & tous  frappèrent  de  la  tête , à chaque  répétition 
de  ce  cri.  Le  même  Officier  dit  : Levez-vous,  Tous  s’étant  levés , la  meme  cé- 
Tome  ni.  T 1 1 
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remonic  fût  répétée  deux  fois  de  fuite.  II  y eut  ainfi  trois  génuflexions  Sc  neuf 
battemens  de  tete , refpeél  qui  ne  fe  tend  à la  Chine  qu'au  feui  Empereur , êe 
que  tout  le  monde  , depuis  l'aîné  meme  de  fes  frétés  jufqu'au  moindre  Man- 
daiin,  lui  tend  cxaÂcmenc  dans  d'autres  occalions.  Les  foldats  & les  ouvriers 
du  Palais,  qui  ont  re^u  quelque  gratification  de  SaMa|eflc  , demandent  per- 
million  de  la  remercier , & tonr  les  neuf  battemens  de  tête  à la  porte  du  Pa- 
lais. Cependant  le  Peuple  & les  ftmples  Soldats  font  rarement  admis  à cet- 
te cérémonie-  On  eflime  fort  honorés  ceux  de  qui  l'Empereur  reçoit  cette 
forte  de  refpeél  5 mais  c'eft  une  faveur  finguliere  d'être  admis  à la  tendre  en  fa 
préfence.  Cette  grâce  ne  s'accorde  guéres  que  la  première  fois  qu'on  a 1 hon- 
neur de  voir  Sa  Majellé,  ou  dans  quelqu'occafion  confidétable,  ou  à des  pet- 
fonnes  d'un  rang  dillingué.  En  effet,  lorfque  les  Mandarins  vont  au  Palais, 
de  cinq  en  cinq  jours , pour  lui  rendre  leurs  refpeéfs , quoiqu'ils  le  falTent  tou- 
jours en  habits  de  cérémonie  & qu’ils  obfervent  les  memes  formalités  devant 
fon  trône , il  ne  s’y  trouve  prefque  jamais.  Ce  jour  meme  , qui  étoit  le  pre- 
mier de  l'année , il  ne  fe  montra  point  lorfque  tous  les  Chefs  de  l'Empire 
étoient  ralTèmblés  pour  lui  rendre  fulemncUement  ce  devoir.  Son  abfence 
n'empêche  pas  que  la  cérémonie  ne  fe  fafle  avec  beaucoup  de  précaution  V 
d'exaâitude.  Il  s’y  trouve  des  Cenfeurs , qui  ne  lailicni  rien  échapet  â leurs 
obfervations , & les  moindres  fautes  ne  demeurent  pas  impunies. 

Sa  Majellé  étoit  allée  des  le  matin  , fuivant  l'ufage , rendre  elle-même  fes 
devoirs  i fes  Ancêtres , dans  le  grand  Palais  qui  e(l  deftiné  à cene  autre  céré- 
monie. Une  partie  de  l’équipage  étoit  encore  rangée  dans  la  troilicme  cour 
& dans  la  quatrième.  On  voyoït  aufli , dans  la  troifiéme , quatre  éléphans , 
qui  nous  parurent  beaucoup  plus  fuperbement  parés  que  ceux  du  Roi  de  Siam. 
Us  n’étoient  pas  û beaux;  mais  ils  étoient  chargés  de  grollcs  chaînes  , d’ar- 
gent & de  cuivre  doré , ornées  de  quantité  de  pierreries.  Ils  avoient  les  pieds 
enchaînés  l'un  à l’autre , dans  la  crainte  de  quelqu’accident.  Chacun  porioit 
une  efpece  de  trône,  qui  avoir  la  forme  d’une  petite  Tour;  mais  ces  trônes 
n’étoient  pas  magnifiques.  Il  y en  avoir  quatre  autres,  portés  chacun  par  un 
cenain  nombre  d'hommes , & c’étoit  fur  un  de  ces  trônes  que  l’Empereur  étoic 
allé  au  Palais  de  fes  ancêtres. 

En  entrant  dans  la  quatrième  cour , nous  y vîmes  deux  longues  files  d’éten- 
dards , de  diiféremes  formes  & de  divetfes  couleurs , de  lances  avec  des  touffes 
de  ce  poil  rouge  donc  lesTatcares  ornent  leurs  bonnets  en  Eté,  Si  différentes 
autres  marques  de  dignité  qui  fe  portent  devant  l’Empereur  lorfqu’il  marche 
en  cérémonie.  Ces  deux  files  s’étendoient  jufqu’au  bas  du  deçré  de  la  grande 
falle , dans  laquelle  l’Empereur  donne  quelquefois  audience.  Les  Officiers  qui 
portoient  ces  marques  de  la  dignité  Impériale , avoient  aufli  des  habits  de  céré- 
monie , mais  fort  communs  6c  iâns  autre  diftinélion  que  leur  couleur  bigarrée. 
Entre  les  files  croient  placés  quelques-uns  des  chevaux  de  l’Empereur  , alTez 
bien  équipés  Si  conduits  par  des  ellafiers.  Dans  la  falle,  les  Régules , les  Prin- 
ces du  Sang  & tous  les  Grands  de  l’Empire  étoient  rangés  fuivant  l’ordre  de  leurs 
dignités. 

Après  avoir  craverfé  cette  cour , nous  entrâmes  dans  la  cinquième,  au  fond 
de  laquelle  ell  une  grande  plate-forme,  environnée  de  trois  rangs  de  baluftra- 
des  de  marbre  blanc , l’un  fur  l'autre.  Sut  cette  plate-forme  étoit  autrefois  une 
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faite  Im^nale  ,qui  k noramoit  Salit  dt  la  Concordt.  Cécoit  là  qu’on  voyoït 
le  plus  lupecbe  trône  de  l'Empereur , fur  lequel  Sa  Majeftc  recevoir  les  ref- 
pech  des  Grands  & de  cous  les  Officiers  de  la  (Jour.  On  y voit  encore  deux  pe- 
tits quarrés  de  pierres  rangées  de  didance  en  dillance , qui  déterminent  }uf- 
qu’ou  les  Mandarins  dechaque  Ordre  doivent  s’avancer.  Cette  falle  avoir  été  brû- 
le^ depuis  quelques  années.  Quoiqu’il  y ait  long-cems  qu’on  a pris  foin  d'aingiier 
un  million  de  taëls,  c’ell-à-dire  , environ  huit  millions  de  livres  en  monnoie 
de  France,  pour  la  rétablir,  on  n’a  pùjufqu'à  préfent  commencer  l’ouvrage  , 
parce  qu’on  n'a  point  encore  trouvé  de  poutres  auffi  grulTes  que  les  précéden- 
tes , & qu’il  faut  les  faite  venir  de  trois  ou  quatre  cens  lieues.  Les  Cninois  ont 
tant  d’attachement  pour  leurs  anciens  ufages , que  rien  n’eil  capable  de  les 
faire  changer.  Ils  ont,  par  exemple,  de  très-beau  marbre  blanc,  qui  ne  leur 
vient  que  de  douze  ou  quinze  lieues  de  Peking.  Ils  en  tirent  même  des  madès 
d’une  grandeur  énorme,  pour  l’ornement  de  leurs  fepulcrcs  , fie  l’on  en  voit 
de  très-grandes  Sc  de  trcs-gtoUcs  colomnes  dans  quelques  cours  du  Palais.  Ce- 
pendant ils  ne  fe  ferve'nt  nullement  de  ce  fecours  pour  bâtir  leurs  maifons , 
ni  même  pour  le  pavé  des  faites  du  Palais.  Ils  y emploient  de  grands  carreaux 
de  brique , qui  font  à la  vérité  li  luifans  qu’on  les  prendroit  pour  du  marbre. 
Toutes  les  colomnes  des  bâcimens  du  Palais  font  de  bois , fans  autre  ornement 
que  le  vernis.  On  n’y  voit  pas  d’autres  voûtes  que  fous  les  portes  fie  les  ponts. 
'Toutes  les  murailles  font  oe  brique.  Les  portes  forit  couvertes  d’un  vernis 
verd , fort  agréable  à la  vue.  Les  toits  font  aulli  couverts  de  brique , enduite 
d’un  vernis  jaune.  Les  murailles , en  dehors  , font  crépies  en  rouge  , ou  de 
brique  polie  fie  fort  égale.  En  dedans  elles  font  fimplement  tapilTécs  de  papiet 
blanc , que  les  Clùnois  fçavent  collet  avec  beaucoup  d’adrelfe. 

Après  avoir  traverfé  la  cinquième  cour,  qui  elt  extrêmement  vallc,  nous 
entrâmes  dans  la  ûxiéme  , qui  eft  celle  des  cuillnes , où  tous  les  Hyas  , ou 
Gardes  du  corps  fie  autres  Officiers  de  la  Maifon  Impériale  , c’elt-à-dire , ceux 
qui  partent  proprement  pour  fes  domertiques  , attendoient  l’Empereur , pour 
l’accompagner  lorfqu’il  iroit  recevoir  les  refpeéks  des  Princes  fie  des  Grands  de 
l’Empire.  Nous  attendîmes , à la  porte  de  cette  iïxiéme  Cour,  que  Sa  Majerté 
eût  donné  fon  audience  de  cérémonie. 

Lorfqu’elle  en  fortit , pour  fe  rendre  dans  la  falle  de  la  quatrième  cour , où 
les  Régules  fie  les  Grands  tributaires  de  l’Empire  étoient  à Tanendrc , nous 
pafsâmes  dans  la  cinquième  cour.  Après  les  audiences,  ce  Monarque  retour- 
na, non  par  la  porte  du  milieu , par  laquelle  il  étoit  venu , mais  par  celle 
d’une  des  ailes,  fie  parta  fon  près  du  lieu  où  nous  érions  debout.  Il  étoit  vêtu 
d’une  verte  de  zibeline  fort  noire , avec  un  bonnet  de  cérémonie , qui  n’ert 
dirtingué  que  par  une  efpece  de  pointe  d’or , au  fommet  de  laquelle  ert  une 
grofle  perle  en  forme  de  poire , fie  au  bas  d’autres  perles  fon  rondes.  Tous  les 
Mandarins  portent  aurti  une  pierre  précieufe  au  fommet  de  leurs  bonnets  de 
cérémonie.  Les  petirs  Mandanns  du  neuvième  ou  du  huitième  rang  n’ont  que 
des  pointes  d’or.  Depuis  le  fepriéme  Ordre  jufqu’au  quatrième , c’ert  du  crirtal 
de  roche  taillé.  Le  quatrième  porte  une  piene  bleue.  Depuis  le  noifiéme  jnf- 
qu’au  premier , la  pierre  ert  rouge  fie  caillée  à facettes.  Il  n’appartient  qu’à 
l’Empereur  fie  au  Prince  héritier , de  porter  une  perle  à la  pointe  du  bonnet. 

Aufli-tôt  que  l’Empereur  fut  rentré , nous  le  fulvîmes , jufqu'à  la  pone  qui 
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eft  au  fond  de  la  fepticmc  cour.  Nous  le  fîmes  avertir  que  nous  étions  venu» 
pour  lut  rendre  aurfi  nos  devoirs.  Cependant  nous  fuivîmcs  un  Taiki  Mongol  , 
petit-fils  de  l’ayeuldc  l’Empereur  & deja  dcftinc  pour  être  fôn  gendic , qui  ctoit 
venu  pour  rendre  aulVi  les  hommages,  il  obferva  la  ceremonie  oïdinaire  au 
milieu  de  la  cour , le  vifage  tourné  du  côte  du  Nord , où  ctoit  alors  l'Empe- 
reur. Sa  Majefte  lui  envoya  un  grand  plat  d’or , rempli  de  viandes  de  fa  table. 
Elle  fit  la  mime  faveur  à deux  de  fes  Hyas  ou  de  fes  Gardes,  pour  Iclqiiels  fon 
affedion  s ctoit  déclarée.  Enfuite  l’ordre  vint  de  nous  mener  â l’appartement 
d'Hyang  tjtn-titn  , où  nous  étions  accoutumés  d’aller  tous  les  jours. 

Uc-la  nous  allâmes  â la  porte  des  deux  frétés  de  l’Empereur , qui  font  les 
deux  premiers  Régulés-,  à celle  des  enfans  du  quatrième  Régule,  mort  l’année 
dernierc-,  à celle  de  5’nyâ/i-/du-^<t  Sc  des  deux  Kiu-kieu  ; car  l’ufage  eff  de  fe 
préfenter  feulement  i la  porte.  11  eft  rare  qu’on  fc  voie  ce  jour-là. 

Le  licrc  aîné  de  Sa  Majefte  & les  trois  Régules  nous  envoyèrent  chacun  un 
de  leurs  Gentilshommes  pour  nous  renacrcicr , s’exeufant  fur  la  fatigue  qu’ils 
avoient  elfuyée  tout  le  matin , foit  en  accomp-agnant  l’Empereur  à la  falic  de 
fes  ancêtres,  foit  en  attendant  fott  long-temps  dans  le  Palais.  L’Cfficier  du 
frété  aîné  de  l’Empereur  nous  obligea  d’entrer  dans  la  falle  d'audience  de  ce 
Prince  Sc  d’y  prendre  du  thé. 

Le  I J , nous  fûmes  appcllés , le  Perc  Bouvet  & moi , dans  l’appartement  de 
Yang-tjîn-ùen  , pour  y donner  le  modelé  d’un  chandelier  donc  les  chandelles 
fc  moudient  d’elles-mcraes.  L’Empereur  étant  venu  nous  y trouver,  nous  de- 
manda , en  Tartare , li  nous  avancions  dans  l’étude  de  cette  langue.  Je  lui  ré- 
pondis , dans  la  même  langue , qu’ayant  l’obligation  à Sa  Majefté  de  nous  en 
avoir  donne  les  moyens,  nous  nous  efforcions  d’en  profiter.  Alors  ce  Monar- 
que fe  tournant  vers  ceux  qui  l’environnoient  ; » Ils  ont  profité  en  eftet , dic- 
» il,  leur  langage  eft  meilleur  & plus  intelligible  «.  J’ajoutai  que  notre  plus 
grande  difficulté  étoic  de  prendre  le  ton  & l'accent  Tartare,  parce  que  nous 
étions  trop  accoutumés  à l’accent  des  l.mgues  Européennes  ■>.  V'ous  avez  rai- 
" fon  , reprit-il  ; l’accent  fera  difficile  à changer  «.  Il  nous  demanda  fi  nous 
croyions  que  la  Philofophic  pût  être  expliquée  en  Tartare.  Nous  répondîmes 
que  nous  en  avions  l’efperancc,  lorfquc  nous  f^aurions  bien  la  langue  i que  nous 
en  avions  déjà  fait  quelqu’épreuve  , & que  nos  Maîtres  Tariates  avoient  fore 
bien  compris  notre  penfée. 

L’Empereur  comprenant  par  cette  réponfe  que  nous  avions  fait  une  ébau- 
che par  écrit,  ordonna  qu’elle  lui  fût  apportée.  Elle  étoit  au  Tribunal  où  nous 
faifions  nos  études.  Je  m’y  rendis  avec  un  Eunuque  du  Palais,  & j’apportai 
notre  Ecrit.  Sa  Majefte  nous  fit  approcher  plus  près  de  fa  perfonne  & prit  ce 
petit  Ouvrage,  cpii  traitoit  de  la  digeftion  , de  la  fanguific.ation , de  la  nutri- 
tion &:  de  la  circulation  du  fang.  11  n’étoit  pas  encore  achevé  ; mais  nous 
avions  fait  tracer  des  figures , pour  rendre  la  matière  plus  intelligible.  Il  les 
confidera  long-tems,  fur-tout  celles  de  i’eftomac,  du  cccur,  des  vifeeres  & 
des  veines.  Il  en  fit  la  comparaifon  avec  celles  d’un  Livre  Chinois  qu’il  fc  fit 
apporter.  Il  y trouva  beaucoup  de  rapport.  Enfuite  lifant  notre  Ecrit  d’un  bout, 
à l’autre  , il  en  loua  la  doéirinc.  Il  nous  exhona  fon  à ne  rien  négliger  pour 
nous  perfeilionncr  dans  la  langue  Tanare.  •>  La  Philofophic  , répeta-t-il  plu- 
» ficurs  fois  , eft  une  cirofe  extrêmement  nccelTairc  Puis  il  continua  fes  ex- 
plications de  Géométrie-pratique  avec  le  Pete  Thomas. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  I V.  517 

Après  un  entretien  de  deux  heures , Chau-lau-ya  lui  prefenta  , de  ma  part , 
un  compas  de  quatre  pouces  de  longueur,  accompagné  de  trois  ou  quatre  piè- 
ces qui  fe  joignent  à l’une  des  deux  jambes,  que  Sa  Majdlc  avoir  paru  fouliai- 
ter.  Elle  l'accepta,  & m'en  fit  donner  un  fort  grand  & fort  bon,  avec  toutes 
fes  pièces,  & ui'.c  mefute  d’une  btalfe  Chinoife  fur  un  cordon  de  foie,  divi- 
féc  en  pouces  & en  lignes , le  tout  dans  une  bocte  revêtue  de  brocard  & de 
taffetas  jaune  en  dedans  & en  dehors. 

Le  17,  Chau-ldu  ya  fut  chargé  par  l'Empereur  de  dire  aux  PeresPereyra  Sc 
Thomas , qui  l’attendoient  à l'ordinaire  dans  l'appartement  à'Yang-tJîn-t'un  , 
que  nous  devions  être  fut  nos  gardes  en  parlant  de  nos  Sciences  & de  tout  ce 
qui  nous  regardoit , pariiculic-rement  avec  les  Chinois  & les  Mongols , qui 
ne  nous  voyoient  pas  volontiers  dans  le  Pays,  parce  qu’ils  avoient  leurs  Bcm- 
zes  & leurs  Lamas,  auxquels  ils  étoient  tore  attaches  ; que  Sa  M.ijeffc  nous 
connoifl'oit  parfaitement  •,  qu’elle  fc  fioit  tout-à-fait  à nous,  & qu’elle  nous 
traitoit  comme  fes  plus  intimes  domeff  iques  ; qu'ayant  fait  examiner  notre  con- 
duite, non-feulement  à la  Cour  , où  elle  avoir  eue  jufques  dans  notre  maifon 
des  gens  commis  pour  nous  obfcrvet , mais  encore  dans  les  Provinces , où  elle 
avoit  envoyé  des  Exprès  pour  s’informer  de  quelle  maniéré  nos  Peres  s’y  com- 
portoienr  , elle  n’avoit  pas  trouvé  le  moindre  fujet  de  reproche  ù nous  faire  : 
que  c’étoit  fur  ce  fondement  qu’elle  nous  traitoit  avec  tant  de  familiarité  ; mais 
que  nous  n’en  devions  pas  être  moins  réfetvés  au  dehors  : que  devant  elle  , 
nous  pouvions  parler  à cœur  ouvert , parce  quelle  nous  connoiilôit  paefair 
lemcnt. 

M II  y a trois  forres  de  Nations  dans  l’Empire  , nous  fît-il  dire  encore.  Les 
•>  Mancheous  vous  aiment  &:  vous  effiment.  Mais  les  Chinois  & les  Mon- 
•>  gols  ne  peuvent  vous  fouff^rit.  Vous  fçavczce  qui  arriva  auPere  Adam  fui 
» la  fin  de  les  jours , ôc  au  Perc  ytrbiefl  dans  fa  jeuneffè.  Il  faut  toujours  crain- 
» dre  qu’il  ne  fe  retrouve  des  impoffeuts , tels  c\iiYang-quang-Jîcn  , & ne  pas 
n fe  lalfer  par  conféquent  d'être  fur  fes  gardes. 

Enfin  , il  nous  fit  dite  de  ne  rien  traduire  de  nos  Sciences  dans  le  Ttibu- 
» nal  oti  nous  étions,  mais  feulement  dans  l’interieur  de  notre  College  ; que 
U cet  avis  qu41  nous  faifoit  donner  n’etoit  qu’une  précaution , & que  nous  ne 
» devions  pas  craindre  d’y  avoir  donné  occafion  par  quelque  faute  ou  quelque 
V imprudence , puifqu’il  étoit  fort  fatisfait  de  nous. 

Il  nous  fut  impolliblc  de  pénétrer  quelle  raifon  portoit  Sa  MajefféL  nous 
faire  donner  cet  avis;  car  étant  venue  auffi-tôt  trouver  les  deux  Peres  avec  un 
▼ifageauflâ  riant  & aulîi  ouvert  que  jamais,  elle  demeura  fort  long-tcms  avec 
eux.  Nous  jugeâmes  feulement  qu’il  ne  fouhaitoit  pas  que  nous  fiflions  trop 
valoir  l’honneur  qu’il  nous  faifoit  de  nous  traiter  h familièrement , dans  U 
crainte  que  fes  bontés  ne  donnalTent  occafion  à quelques  murmures , ou  du 
moins  qu'elles  n'cxcitallent  de  lajaloulie  contre  nous.  Mais  nous  ne  nous  crû- 
mes pus  moins  obligés  de  le  remercier  de  cet  avis,  comme  d’un  témoignage 
de  bonté  paternelle. 

Le  1 1 , on  vit  arriver  à Peking  une  caravane  de  Tartares-Eluths , de  M07 
res  voifins  des  Eluths , qui  étoient  amenés  par  le  Commerce.  Deux  Mofeo- 
vites  & un  Lithuanien  qui  fe  trouvoient  parmi  eux  , nous  rendirent  deux  vili- 
ics.  Us  nous  apprirent  q^un  Envoyé  des  Plcnipoccntiaires  de  Mofcovie,qui  vc- 
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noie  à Peking , accompagné  de  cent  hommes , par  la  rouie  du  Pays  d^s  Kal- 
kas , avoir  etc  mairacté,  lui  & tous  les  gens  de  ù fuite  , pat  les  Tattares  de 
ce  nom.  , 

Le  iiî , l'Empereur  fe  rendit  i fa  maifon  de  plaifance , & de-li  au  parc  des 
cerfs , où  il  fit , à la  vue  des  Grands  de  fa  Cour  , une  partie  des  pratiques  de 
Géométrie  qu'il  avoit  apprifes  de  nous.  Enfuite  il  nous  envoya  ordre  de  rédi- 
ger par  écrit  quelque  partie  de  notre  doélrine  philofophique.  On  nous  infinua 
que  nous  devions  achever  ce  que  nous  avions  commencé  ; mais  qu'il  falloir  que 
notre  travail  fe  fît  dans  l'intérieur  de  notre  maifon  & fans  le  communiquer  i 
perfonne.  > 

Le  7,  ce  Monarque , qui  étoit  revenu  la  veille  i Peking , nous  fit  avertit 
de  nous  rendre  le  lendemain  au  Palais,  avec  ce  que  nous  avions  écrit  en  Tar- 
tare , & de  porter  aufll  quelques  propofitions  d'Euclidc , expliquées  dans  la 
meme  langue.  Cet  ordre  ne  nous  ayant  été  communiqué  que  te  fois , nous 
n'eûmes  le  tems  que  de  mettre  au  net  ce  que  nous  avions  écrit  fur  la  N utrition. 

Le  8 , nous  nous  rendîmes  dans  l’appattement  A'Yang  tjùi-titn  , les  Pères 
Souvu , Ptr^ra , Thomas  & moi.  Sa  Majefté  y vint  dès  le  matin  & s'y  arrêta 
deux  heures  avec  nous.  Elle  lut  ce  que  nous  avions  écrit  en  lettres  Tartares. 
Enfuite  s'étant  fait  expliquer  la  première  propofition  du  premier  livre  d'Eu- 
clide , elle  l'écrivit  de  fa  propre  main  , après  en  avoir  bien  compris  l'explica- 
tion. Elle  marqua  beaucoup  de  fatisfaélion  de  notre  travail.  Le  meme  jour , elle 
nous  fit  donner  à chacun  deux  pièces  de  fatin  noir  & vingt-cinq  tacis  ; non 
pour  récompenfer , nous  dit-elle , la  peine  que  nous  prenions  pour  fon  fervi- 
ce , mais  parcequ'elle  avoit  remarqué  que  nous  étions  mal  vêtus. 

Le  9 , nous  fumes  appellés  dans  l'appartement  de  Kien-tjîn-kong , où  nous 
fîmes  l'explication  de  la  fécondé  propolition.  Comme  elle  eu  un  peu  plus  diffi- 
cile & plus  embarrafTce  que  la  première  , l'Empcreut  ayant  plus  de  peine  1 la 
comprendre , différa  jufqu'au  lendemain  à la  mettre  au  net , pour  fe  la  faire  en- 
core expliquer. 

Le  10,  nous  lui  répétâmes  cette  explication.  Il  la  comprit  parfaitement. 
Nous  la  lui  diétâmes.  11  l'écrivit  de  fa  main  , comme  la  première , en  prenant 
foin  de  corriger  le  langage.  Chau-lau-ya  lui  tepréfenta  que  les  fix  premiers  li- 
vres d'Euclidc , traduits  en  Chinois  avec  l'explication  de  Clavius,  par  le  Fera 
Ricci , avoient  auffi  été  traduits  en  Tartare  depuis  quelques  années , par  un  ha- 
bile homme  queSaMajeffé  avoit  nommé,  & que  cette  Traduéfion  , quoiqu'- 
allca  confufe , ne  laifieroit  pas  de  nous  aider  beaucoup  à préparer  nos  cxplica- 
rions  &âles  cendre  plus  intelligibles,  fur-tout  fi  l'on  faifoit  venir  le  Traduc- 
teur , pour  les  écrire  en  Tartare  ; ce  qui  épargneroit  à Sa  Majefle  la  peine  de  les 
écrite  elle-même.  L'Empereur  goûta  cette  propofition.  Il  ordonna  qu'on  nous 
mit  entre  les  mains  latraduéfion  Tanare&quelcTraduâeurfùt  appcllé. 

Le  1 1 Sa  Majcflé , fort  fatisfaite  de  la  netteté  de  nos  explications , ordonna 
qu’outre  le  Ttaduéfeuc  qui  nous  avoir  aidé  le  jour  précédent,  011  fît  encore 
venir  le  plus  habile  des  trois  maîtres  qu’on  nous  avoit  donnés  au  Tribunal  du 
Royamian,  pour  fcrvic  tout  à la  fois  â nous  aider  dans  nos  explications  & à nous 
exercer  dans  la  langue.  Elle  voulut  qu’on  nous  mît  dans  une  chambre  particu- 
lière , proche  de  cet  appartement  6c  que  nous  n’y  fullions  imertompus  de 
perfonne.  Nos  explications  concinuctent  le  it  & le  1 j. 
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Le  T 4 , l’Empereur  panit  de  Pelcing , pour  fe  tendre  â la  fépulture  de  fon 
ayeule,  de-ü  aux  bains  d'eau  chaude  qui  en  font  voilins.  Mais,  en  partant, 
il  donna  ordre  que  notre  cravail  lût  continué  comme  s’il  croit  préfent. 

Le  li,  étant  retourné  à Peking,  il  vint  le  foir  meme  â l'appanemenr  de 
Yang  tf.n  titn  où  nous  étions.  D’aulTt  loin  qu’il  nous  apper^ut , il  nous  demanda 
il  haute  voix  li  nous  étions  en  bonne  fanté.  Enfuite  étant  entré  dans  la  cliam- 
bre , il  prupofa  quelques  doutes  fur  des  opérations  de  nombre.  Mais  il  ne 
voulut  pas  entreprendre  ce  qui  apparienoit  i la  Géométrie , parce  qu’il  étoit 
trop  tard.  Le  lendemain  , il  lit  avec  nous  l'épreuve  d’un  cercle  divifé , d’un 
pied  de  diamètre , qui  avoir  été  compofé  pendant  fon  abfence , pour  mefurec 
des  hauteurs  & des  dilTérences  médiocres.  Ce  cercle  avoir  aulli  un  quarté  600* 
métrique  divifé  en  dedans,  pour  n’ètre  pas  obligé  de  recourir  aux  Jinus  lotf- 
qu’il  étoit  quellion  de  téfoudre  les  triangles.  Sa  Majefté  éprouva  enluite , dans 
la  Cour  du  même  appartement , un  grand  demi-cercle  que  le  feu  Pere  Verbieft 
avoir  autrefois  compofé  , & qu’elle  avoir  fait  mettre  depuis  fur  un  bon  genou , 
à l’imitation  de  celui  du  demi-cercle  que  je  lui  avois  préfenté.  Elle  imita  cette 
opération  fut  fon  Sua-pan , avec  tant  de  promptitude  que  le  Pere  Thomas  en 
eut  moins  que  lui  à la  fupputet  par  nos  chififtes. 

Le  14  , ce  Monarque  étant  venu  dans  l’appartement  où  nous  étions,  recom- 
mença à fe  faire  expliquer  les  Elément  ÜEuclid*.  Il  nous  marqua  l’impatience 
qu’il  avoir  de  fçavoir  au  plutôt  ce  qui  étoit  le  plus  nécelfaire  pour  entendre  la 
Géométrie  pratique.  Nous  lui  repréfentâmes  que  nous  pouvions  choiCr  les  pro- 
politions  les  plus  nécelTaitcs , & les  plus  utiles , & que  fans  nous  attacher  plus 
long-tems  d luivre  la  manière  de  démontrer  qui  ell  dans  la  Traduction  Chi> 
noife,  nous  abrégerions  beaucoup  fon  enrreprife.  11  agréa  cette  idée,  & nous 
réfolûmes  de  fuivre  l’ordre  du  Pere  PardUs , en  nous  eftorçant  de  rendre  encore 
fes  démohitrations  plus  faciles. 

Le  16 , nous  commençâmes  l’explication  des  Elemens  du  Pere  Pardits. 
Comme  ils  commencent  par  des  définitions,  l’Empereur  s’attacha  beaucoup 
à examiner  Ci  ces  déhnitions  étoient  julles , & en  bon  langage.  11  corrigea 
quelques  mots  de  fa  main  , en  lettres  rouges  & s’applaudilTant  de  fon  ttavail , 
il  déclara  devant  fes  gens  qu’il  ne  falloir  pas  regarder  ce  livre  comme  un  livre 
ordinaire  , ni  faire  peu  de  cas  de  l’ouvrage  dont  nous  étions  occupés,  &que 
pour  lui  il  l’eftimoit  infiniment. 

Le  17  , Sa  Majellé  panant  pour  une  maifon  de  plaifance , qui  eft  fimée  fur 
■n  lac  voifin  du  Palais,  6c  qui  fe  nomme  In-tay , pallà  par  l’appartement 
A'Yang-t/in-tUn  , où  elle  s’arrêta  fort  peu.  Elle  fe  contenta  d’examiner  le  Bré- 
viaire du  Pere  Thomas , qu’elle  trouva  par  hazard  dans  un  coin  ; & fortanr 
aufli-tôt , elle  ordonna  qu’on  nous  menât  l’aptès-midi  à fa  maifon  de  pial- 
fance  pour  y faire  notre  explication. 

Nous  exécutâmes  cet  ordre  , quoiqu’il  plût  beaucoup  tout  le  relie  du  jour. 
Après  nos  explications  qui  furent  fuivies  d’une  nouvelle  épreuve  du  petit  cercle 
divifé , l’Empereur  donna  ordre  â fon  Eunumie  favori  de  nous  faire  voir  l’ap- 
partement le  plus  propre  & le  plus  agréable  de  fa  maifon  de  plaifance*,  faveur 
d’autant  plus  diftingnée , que  ces  lieux  intérieurs  font  téfetvés  â la  perfonne 
feule  de  l'Empereur.  Cer  appartement  efi  fort  propre  ; mais  il  n’a  rien  de  grand 
ni  de  magnifique.  La  maiion  c&  accompagna  w petits  bofquets  d’une  forte 
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de  bambous , de  balEns , & de  refervoirs  d'eau  vive , mais  petirs  & revêtus 
reulenicnt  de  pierres,  fans  aucune  richcllc',  ce  qui  vient  en  partie  de  ce  que 
les  Chinois  n'ont  aucune  idée  de  ce  que  nous  appelions  bàtiniens  & Arclu- 
ledure  ; en  jiartie  de  ce  que  l'Empereur  aftede  de  faire  connoirre  qu'il  ne 
veut  pas  dillipcr  les  Finances  de  l’Empire  pour  Ion  amufement  particulier.  En 
elFet , quoique  ce  Prince  fût  le  plus  riche  Monarque  du  monde , il  étuit  exuême- 
ment  refervé  dans  la  dcpcnle  & dans  fus  graiiticaiiuns.  Mais  lorfqii'il  étoic 
quellion  de  quelque  entreptife  publique  iSc  de  l’utilitc  de  l'Etat,  il  nemettoic 
pas  de  bornes  i fa  libéralité  Elle  n’éclatoit  pas  moins  à diminuer  les  Tributs 
du  Peuple  , foit  lorfqu’il  voy.ageoit  dans  quelques  Provinces , foit  à l'occaüon 
de  la  diferie  des  vivres  ou  de  quelque  autre  malheur  public. 

Avant  notre  départ , U nous  dit  que  devant  fe  rendre  le  lendemain  à fa 
maifon  de  plaifance  de  Chang-chun-ycn , qui  cft  à deux  lieues  & demie  de 
Peking  vers  l’Oueft  , il  vouloir  que  nous  tillions  le  voyage  , de  deux  jours 
l'un  pour  continuer  l'explication  des  Elemens  de  Géomctiie  , il  partit 
le  iS. 

Nous  nous  rendîmes,  le  jour  d’après , à cette  maifon  , dont  le  nom  ligni- 
fie/uri/î/i  du  Printtms  perpeiuel , du  Prinums  de  longue  durée.  On  nous  in- 
troduilit  d'abord  dans  l'endroit  le  plus  intérieur  de  l'cdifice.  Sa  Majefté  nous 
y envoya  plufieurs  mets  de  fa  table,  dans  des  Porcelaines  très  fines  & jaunes 
par  dehors  , dont  l’ufage  eft  téfetvé  pour  elle.  Enfuite  elle  nous  fît  nppellec 
dans  fon  propre  appartement , qui  cH  le  plus  gai  de  le  plus  agréable  de  toute 
cette  maifon  , quoiqu'il  ne  foit  ni  riche  ni  magnifique.  Il  cfl  litué  entre  deux 
grands  baffins  d’eau  , l'un  au  Midi  & l’autte  au  Nord  ; l’un  & l’autre  envi- 
ronnés prefqu'enticrement  de  petites  hauteurs  , foimces  de  la  terre  qu’on  a tirée 
pour  creufer  les  baffins.  Toutes  ces  hauteurs  font  plantées  d'Abricotiers , de 
Pêchers , & d’autres  arbres  de  cette  nature , qui  rendent  la  vue  fort  agréable 
lorfqu’ils  font  couverts  de  feuilles.  Aptes  notre  explication.  Sa  Majefté  nous 
fit  conduire  dans  toute  les  parties  de  cet  appartement.  Nous  vîmes  une  petite 
Galerie  du  côté  du  Nord  , immédiatement  fur  le  bord  du  balfin  d’eau  qui  cil 
du  même  côté.  On  nous  fit  voir  quelques  autres  chambres,  dans  lefquelles 
l’Empcrcut  couche  l’Hiver  l’Eté.  C’étoit  une  faveur  finguliere,  car  ceux  qui 
approchent  le  plus  près  de  Sa  Majefté  ne  pénétrent  jamais  jufqu’à  ce  lieu. 
Tout  y étoit  modefte , mais  d’une  propreté  extrême  , d la  maniéré  des  Chi- 
nois. Us  font  confiftcr  la  beauté  de  leurs  maifons  de  plaifanccdc  des  Jardins , 
dans  une  grande  propreté  , & dans  certains  morceaux  derocailles  extraordi- 
naires , qui  ayent  l’air  tout-à-fait  fauvage.  Mais  ils  aiment  fur  tout  les  petits 
cabinets,  & les  petits  parterres  fermes  par  des  hayes  de  verdure  qui  forment 
de  petites  allées.  C’eft  le  goût  général  de  la  Nation.  Les  perfonnes  riches 
y font  une  dépenfe  conlidérablc.  Ils  épargnent  bien  moins  l’argent  pour 
un  morceau  de  vieille  roche,  qui  ait  quelque  chofe  de  grotefque  & d’ex- 
traordinaires, comme  d’avoir  plufieurs  cavités  ou  d’être  fsctcée  à jour,  que 
pour  un  bloc  de  jafue  & pour  quelque  belle  ftatue  de  marbre.  Quoique  les 
montagnes  voifincs  oc  Peking  foient  remplies  de  très  beau  marbre  blanc  , ils 
ne  l’employent  gucrcs  que  pour  rotnement  de  leurs  ponts  & de  leurs  fépul- 
tures. 

Le  j 1 > nous  Iious  icndimcs  encore  a Chung  chun-yen,  pour  continuer  nos 

explications. 
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Clii’lications.  Il  nous  fit  l'honneur  de  nous  envoyer  quelques  mets  de  fa  table , GtanittoN]  ' 
qu'il  nous  ht  manger  dans  fon  propre  appartement , près  de  la  falle  où  il  man-  , 
geoir  en  même  tems  lui-même.  Enfuitc  il  voulut  que  je  lui  apprilfc  l’ufage  des  il.  Voyage. 
Loearithmts , qu'il  avoit  nouvellement  faittranlcrireencnitFresChinois.il 
■ en  croyoït  la  pratique  diihcite.  Mais  ayant  comptis  uns  peine  comment  le  LupiiUimci. 
faifoit  la  multiplication  pat  les  Logarithmes  , il  témoigna  de  l’eftime  pour  cette 
invention , & du  plailir  d’en  fçavoir  l'ufage. 

Le  premier  d'Avril  nous  allâmes , comme  les  jours  prccédcns , faite  notre 
explication  de  Géométrie  à l'Empereur,  dans  fa  maifon  de  plaifance.  11  nous 
traita  avec  fa  bonté  ordinaire  , & nous  fit  prefenr  de  différentes  choies  qui 
lui  étoient  venues  récemment  du  côté  du  Sud.  Je  lui  expliquai  l'ufage  des 
Logarithmes , pour  la  divilion. 

Le  J,  nous  étant  rendus  au  même  lieu  , Sa  Majellé  nous  fit  dire , aptes  le  dî-  fol] 
ncr , qu’elle  vouloir  nous  faire  goûter  du  vin  qu’on  lui  avoit  envoyé  des  Ptovin-  fuiie». 
ces  méridionales.  Elle  nous  fit  demander  combien  nous  étions  accoutumés  d’en 
boire  & comment  nous  le  buvions.  On  nous  apporta  une  couppc  d’un  très 
beau  crilFal , de  la  forme  d’un  calice , & gravée  de  différentes  figures  avec 
la  pointe  d’un  diamant.  L’Empereur  étant  palFc  dans  la  chambre  où  nous 
étions , nous  demanda  d’un  air  férieux  à quoi  cette  couppc  fetvoit.  Nous  fumes 
obligés  de  répondre  qu'elle  fervoit  â boire.  Il  nous  répondit  qu’il  lâlloit  donc 
que  nous  builions  chacun  notre  couppe  pleine  de  vin.  Nous  nous  en  exeufâ- 
mes , & nous  en  fumes  quittes  pour  boite  une  de  ces  petites  talles  dont  les  Chi- 
nois fc  fervent  pour  le  vin  , qui  ne  tiennent  pas  la  moitié  d’un  de  nos  verres 
médiocres.  Sa  Majefté  nous  fit  l’honneur  de  nous  donner  de  fa  main  cette  petite 
talle , après  l’avoir  tait  remplir  ; & quand  nous  eûmes  achevé  de  boire , il  nous 
demand.r  il  nous  en  délirions  encore.  Nous  lui  marquâmes  notre  tcconnoif- 
fance,  &:  nous  commençâmes  notre  explication  de  Géométrie. 

Le  même  jour  nous  reçûmes  avis , par  un  Exprès  dépêché  de  TJî-nan-fu , 
capitale  de  la  Province  de  Chan-tong , que  le  Gouvernerneut  d’une  petite  Ville 
de  cette  Province  avoit  fufeité  une  pcrlécution  contre  les  Chrétiens  du  pays. 

Ce  Gouverneur,  malgré  le  crédit  du  VeiePertyra,  qui  l’avoit  fupplié  par  écrit 
de  relâcher  plufieurs  Chrétiens  qu’il  tenoir  en  prifon,  Sc  de  ne  les  pas  rtaitei 
comme  des  SeéEiteurs  d’une  faullè  loi  lorfquc  l’Empereur  avoit  déclaté  par 
une  f)rdonnance  publique  qu’on  ne  devoir  pas  donner  ce  nom  â la  loi  chré- 
tienne , avoit  fait  donner  vingr  coups  de  fouc't  au  Melfagcr  qui  avoit  apporté 
fa  Lettre  & autant  à celui  qui  l’avoit  introduit.  Enfuite  il  avoit  fait  reprendre 
£c  mettre  en  prifon  quelques  fidelles  qui  avoientéré  relâchés  pour  de  ('argent. 

Il  avoit  fait  citer  â Ion  'Tribunal  le  Perc  Valet,  jefuite,  pour  le  punir  d’avoir 
prêché  le  Chriftianifme  dans  l’étendue  de  fa  jurifdidion.  On  ajoutoit  que  > 

dans  fes  emportemens  il  avoit  proieifé  qu’il  étoit  rélôlu  de  poulict  ce  Million- 
naire à bout  , dut-il  perdre  fon  Mandarinat.  > 

Nous  communiquâmes  autTitôt  cette  facheufe  nouvelle  à Chau-lau-ya , qui 
fe  charma  d’en  avertir  l’Empeteur,  & de  lui  reprefenter  que  s’il  n'avoit  la 
bonté  At  nous  accorder  fa  proteélion  & de  faire  quelque  chofe  en  faveur  de. 
notre  Religion,  les  Millionn.aires  & les  Chrétiens  feroient  d’autant  plus  ex-  ^ 

pofés  à CCS  infultes , que  malgré  la  bienveillance  dont  Sa  Majellé  nous  hono-  •* 

toit,  la  défenfe  d’etnbrallct  le  ChrilUaidfmc  üiblilloit  encore  à la  Chine. 

Tomt  Vil,  V U U 
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Le  7 > l’Empereur  nous  re^ut  i fa  maifon  de  plaifance  avec  les  temoign»* 
ges  ordinaires  de  fa  bonré.  Chau-lau-ya  IHnilruidt  de  fourrage  qu’on  avoir 
tait  aux  Chrétiens  de  Chan-tong.  11  ajouta  que  les  Millionnaires  des  Provin- 
ces fe  relTemoienc  tous  les  jours  de  la  violence  de  nos  Perfécuceurs  , & que 
n’etant  venus  à la  Chine  que  pour  y prêcher  la  Religion  du  vrai  Dieu  , nous 
étions  plus  fenlibles  d ce  qui  la  touchoic  qu’à  tous  les  imécêts  du  monde.  Sa 
MajeRc , apres  avoir  lù  les  Lettres  qu'on  nous  avoir  écrites  à ce  fujci,  nous  fie 
dire  qu'il  ne  falloir  pas  faite  éclater  nos  plaintes  & quelle  en  atrêteroic  la 
caufe. 

Le  8 , les  Peres  Pereyra  & Thomas  reçurent  ordre  de  fc  rendre  à Chang- 
chun  ytun.  Sa  Majcllé  fit  faite  au  Pere  Thomas  divers  calculs  de  mcluragei 
& pendant  qu’il  s'occi'poit  de  ce  travail,  elle  écrivit  un  billet  enTartarc, 
tju’clle  voulut  montrer  au  Pere  Pereyra.  Mais  ce  Pere , lui  ayant  témoigné  qu’il 
n’étoit  pas  allez  exercé  à la  leélure  de  cette  langue  , l'Empereur  lui  expliqua 
imp<t!ai  1(.  fujj(  (Je  Lettre.  C’étoit  un  ordre  qu’il  donnoit  fut  l’affaire  des  Chrétiens 
’ dont  nous  lui  avions  fait  parler  la  veille.  Les  deux  Peres  l’ayant  remercié  de 
cette  faveur,  il  les  congédia  ,cn  leur  difant  qu’il  n'étoit  pas  néceRiite  de  reve- 
nir le  lendemain  , parce  qu'il  devoit  aller  à Peking  le  jour  fuivant. 

^ ^Cnmimaiion  Le  1 0 , il  rentra  cneCiivement  dans  la  capitale , pour  honorer , fuivant  Tufige, 
1®  mémoire  des  Empereurs  fes  prédécelfeurs.  Après  cette  cérémonie  , il  dé- 
pêcha les  affaires  de  ce  jout-là  ; & s’étant  tendu  dans  l’appartement  où  nous 
étions,  il  demeura  plus  de  deux  heures  avec  nous,  tant  à fc  faire  expliquer 
les  propolitions  de  Géométrie  que  nous  lui  avions  préparées , qu'à  faire  taire 
dcsc-ilculsdc  triangles  pat  les  tables  des  Logarithmes,  qu’on  venoit  démettre 
en  chiffres  Chinois  p.at  fon  ordre.  Il  prit  beaucoup  de  plailir  à voir  l’avantage 
qu’il  rctiroit  des  Elémens  de  Géométrie , pour  lui  faciliter  l'intelligence  des 
pratiques  dont  il  avoit  demandé  l’explication. 

Le  IX,  nous  recommençâmes  à nous  rendre  à fa  maifon  de  plaifance,  où 
recevant  nos  leçons  ordui.iircs  Sc  témoignant  beaucoup  d’impatience  d’enten- 
dre au  plùrôt  ce  qu’il  y a de  plus  nécclfaite  & de  plus  utile  dans  les  Elemcns 
de  Géométrie , il  nous  parla  nettement  du  dclîèin  qu’il  avoit  de  nous  faire 
mettre  la  Philofophie  en  langue  Tattarc.  Mais  nous  lui  trouvâmes  plus  d'ardeur 
que  jamais  le  jour  fuivant.  Il  nous  dit  d’abord  qu’il  avoit  lu  l’explication  que  nous 
lui  avions  préparée;  & pour  nous  montrer  qu’il  la  coniprenoit  parfaitement,  il 
nous  fit  en  gros  les  démonftrations  , fur  les  figures  que  nous  avions  tracées. 
Enfuite  il  relut  devant  nous  notre  explication , qu’il  entendoit  eftctüvement 
fort  bien  ; puis  il  nous  fit  diverfes  queftions  fur  notre  voyage , Sc  fur  les  lieux 
où  nous  avions  pall'é  en  venant  de  l’Europe  à la  Chine. 

Après  nous  avoir  parlé  longtcras  avec  cette  familiarité , il  recommença  à fc 
faire  expliquer  les  raifons  d'une  pratique  de  Géométrie  que  le  l’crcThomas  lui 
avoit  enfeignée  ; Sc  fur  la  fin  il  fit  faite  un  calcul  de  la  mcfurc  d’un  monceau 
de  grains , qu’il  fit  mefurer  enfuite  devant  noos  , pour  vérifier  ft  le  calcul  Sc 
la  mefure  pnfes  fur  le  compte  de  proportion  donnoient  en  effet  la  même  quan- 
tité qui  fc  trouvoic  dans  la  mefure  aéfuelle. 

Le  meme  jour , avant  que  nous  eullions  paru  devant  lui  , il  avoit  demandé 
à Chau-lau-ya  fi  nous  n’avions  reçu  aucune  nouvelle  de  l’aifaite  de  Chan  long  , 
Sc  ce  grand  Mandarin  lui  avoit  répondu  qu’il  n’en  avoir  tien  apjwis.  Peu  de 
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Jours  »près,  nous  fTimes  informés  que  le  Viceroi  de  la  Province  avoir  fait  rcIS-  Giuuilium. 
cher  tous  les  prifonniers  Chrétiens , Sc  que  le  Chi-hitu  n’avoit  pas  fait  foiietter , 1 

comme  on  l’avoit  mandé,  celui  qui  lui  avoir  porté  la  Lettre  du  Pcie  Pereyra , ll.  Voyage, 
mais  qu’il  l'avoit  feulement  retenu  en  prifon  l’efpacc  de  quinze  jours , fous 
prétexte  de  s’informer  lî  la  Lettre  qu’il  apporroic  n’etoit  pas  une  Lettre  fup- 
pofee. 

Le  1 1 , un  Domeftique  du  V iceroi  de  la  Province  de  Chan-tong , vint  trouver  t-t,  Wiîi»  ne 
le  Pere  Pereyra  de  la  part  de  fon  Maître , pour  lui  demander  comment  il  delîroit  J*,' 
que  cette  aifaire  fut  terminée.  Le  lendemain  étant  retournés  à Chang-chun-  qui  ti  jirik:  lu 
yuen , l’Empereur , fous  prétexte  de  nous  taire  examiner  un  calcul , inféra  dans 
fon  papier  le  mémoire  fccret  que  le  Viceroi  de  CAa/i-ton^  avoir  envoyé  fut  l’af- 
faire desChtétiens.  11  y avoir  joint  la  hentence.qui  portoit  que  l’Accufatcur  feroit 
puni  à titre  de  Calomniateur , ou  de  Délateur  mal  inieinionne.  Comme  on  ne 
parloit  pas  de  punir  le  Mandarin  , nous  témoignâmes  librement  que  c’etoit  un 
foible  remede  pour  la  grandeur  du  mal.  Enfuite  l'Empereur  nous  ayant  fait 
demander  (i  nous  étions  contens , apparemment  parce  que  nous  n’avions  pas 
eu  d'emprelTcment  à le  temeteiet  de  cette  faveur , nous  répondîmes  fans  con- 
trainte que  nous  n’étions  |>as  trop  fatisfaits , & que  fi  Sa  MajcEé , qui  n'igiio> 
roit  pas  que  rétablillcmcnt  de  notre  Religion  étoit  le  feul  motif  qui  nous  ame- 
noit  dans  fon  Empire  & qui  nous  retenoit  d là  Cour , vouloir  nous  accorder 
quelque  chofe  de  plus , nous  nous  croirions  infiniment  plus  obliges  d fa  bonté, 
que  de  toutes  les  carcilès  & les  marques  de  bonté  donc  elle  ne  cellôit  pas  de 
nous  combler. 

Cette  téponfc  ne  lui  fut  pas  agréable.  Il  nous  fit  dire  qu’il  ctoyoit  en  avoir  MAirtwe- 
alTez  fait  pour  notre  honneur,  auquel  il  ne  vouloir  pas  qu’on  donnât  la  moin-  ' 

dre  atteinte.  Que  s’il  favorifoit  nos  compagnons  dans  les  Provinces , c'écoic  pour 
l’amour  de  nous  & par  reconnoilfancc  pour  nos  fervices  ; mais  qu’il  ne  pré- 
tendoic  pas  défendre  & foucenir  les  Chrétiens  Chinois  , qui  fe  prévaloienc 
de  noae  crédit  , & qui  Ce  croyoient  en  droit  de  ne  garder  aucun  ména- 
gement. 

Le  16,  jour  de  la  naifTance  de  l’Empereur  , nous  lui  rendîmes  nos  refpecli 
en  corps  5 & par  une  faveur  particulière  Sa  Majefté  les  reçut  en  fa  préfence.  Elle 
nous  ht  plufieuts  queftions  de  Géométrie , & nous  ayant  ordonné  de  venir  faire 
le  lendemain  nos  explications  ordinaires , elle  nous  fit  donner  du  Thé  dont  elle 
fait  ufage. 

Le  3 de  Mai , l’Empereur  étant  tevenu  à Peking  fe  rendit  dès  le  même  jour  f»- 

à l’appartement  A’Yang-tftn-tyen  , pour  y entendre  notre  explication.  Nous 
continuâmes  les  jours  fuivans , chaque  fois  il  nous  difoit  quelque  chofe  d'o- 
bligeant pour  les  Sciences  de  l'Europe.  Dans  la  crainte  que  nous  ne  triflions 
interrompus  & que  l’excès  de  la  chaleur  ne  nous  fut  incommode,  il  nous  fit 
donner  le  lieu  le  plus  frais  &c  le  plus  intérieur  de  cet  appartement.  On  nous 
dit  que  c’étoic  le  lieu  même  ori  Sa  Majefté  fe  retiroit  quand  elle  vouloir  l’ha- 
biter , &que  l’accès  n’en  étoit  libre  à perfonne  fans  fon  ordre  exprès.  Elle  con- 
tinua aufti  de  nous  envoyer  des  mets  de  fa  table  ; & fouven: , après  nos  expli- 
cations , elle  nous  faifoit  diverfes  queftions  fur  les  moeurs  & les  coutumes  de 
notre  Patrie , ou  fur  les  propriérés  des  Pays  de  l’Europe.  Ces  conférences  avoieiic 
un  ait  de  familiarité  qui  furprenoit  toute  fa  Cour. 

V uu  ij 
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Le  1 5»  on  vit  arriver  i Peking environ  quatre-vingt  Mofeovites  , qui  appof-^ 
loient  une  Lettre  des  AmbalTadeurs  Plénipotentiaires  de  Mofeovie  avec  lefquels 
nous  avions  conclu  la  Paix  entre  les  deux  Empires.  Cette  Lettre  vantoit  rexaâi- 
tude  avec  laquelle  011  avoir  exécute  l’article  le  plus  important  du  T raitc,  qui  étoit 
1.1  démolition  de  la  Fortcrclîc  d’Jdiyi.  Elle marquoit  que  l’ordre  avoir  été  don- 
ne de  faire  tranrporter,  à U fin  de  l'hiver  , la  colonie  Mofeovite  qui  étoit  i 
l’Efl  de  la  rivière  d’Ergom.  Elle  demandoit  que  fuivant  les  articles  du  Traité 
on  renvoyât  au  Gouverneur  de  Nipcheu  quelques  troupes  de  Tartarcs  Kalkas  , 
qui  s’étant  volontairement  fourni  les  à payer  un  tribut  aux  Mofeovites , éioienc 
pallecs  depuis  peu  fur  les  terres  de  l'Empire  de  la  Chine. 

L’Empereur  étant  venu , le  meme  ;our , entendre  notre  explication  , nous 
mit  lui-même  entre  les  mains  la  copie  latine  de  cette  Lettre  &c  nous  en  de- 
manda l’inicrprécation  , que  nous  lui  fîmes  de  vive  voix.  11  nous  témoigna 
qu’il  étoit  content  de  la  fidélité  des  Mofeovites.  Suivant  les  apparences,  nous 
dit-il , ces  gens  ne  viennent  que  pour  le  commerce  i car  ils  ont  amené  foixantc 
charettes  chargées  de  Pelleteries. 

Le  lî  de  Juin,  Sa  Majcflé  qui  avoir  fait  fon  fejout  à Yuuy  depuis  le  com- 
mencement du  mois  , fe  rendit  à Chang-ckun-yucn  & nous  ordonna  de  nous 
y rendre  de  deux  jours  l’un.  Nous  avions  fait  tous  les  jours  le  voyage  d'Yuiay. 
Sa  Maieflé  nous  y fit  donner  une  fois  quantité  de  poilfons  qu'elle  avoir  pé- 
chés elle-même  dans  l'étang  de  fon  jardin  ; ce  qui  palIc  à la  Chine  pour  une 
faveur  finguliere. 

Le  14  de  Juillet , on  apprit  que  le  Khan  des  Eluthss’étoit  avancé  avec  une 
armée  de  vingt  ou  trente  mille  hommes  vers  les  Etats  des  Mongols , Valfaux  de 
l'Empire.  LTimpereur  prit  aulli-tôt  la  réfblution  de  renforcer  les  troupes  qui 
étoient  dans  ces  quartiers , compofées  la  plùpan  de  Mongols , fous  la  conduite 
de  leurs  Régules  & de  leurs  Taikis.  Il  leur  avoit  déjà  donné  ordre  de  fc  tenir 
lôus  les  armes , pour  obferver  les  mouvemens  des  Ennemis,  qui  fe  couvroient 
du  prétexte  de  n'en  vouloir  qu'aux  Kalkas.  Il  avoit  envoyé  depuis  deux  mois 
un  Grand  de  fa  Cour , accompagné  de  quelques  troupes , pour  traiter  avec  le 
Khan  des  Eluths,  & terminer  les  dift’érends  de  cette  Nation  & des  Kalkas  qui 
s’étoient  tendus  Tributaires  de  l’Empire. 

Le  1 5,  Sa  Majefte  ayant  fait  publier , la  nuit  précédente , qu’elle  avoit  def- 
fein  d’envoyer  un  gros  corps  de  troupes  au  devant  des  Eluths , & de  fc  mettre 
elle-même  en  chemin  du  meme  côté  , en  chalfant  fuiva'nt  fon  itfage , tous  les 
Régules,  les  Grands  de  la  Cour,  les  Mandarins  Militaires,  & même  la  plupart 
des  Mandarins  Tartarcs,  ou  Chinois  Tartarifés,  demandèrent  avec  emprelfc- 
ment  d’être  employés  dans  cette  guerre.  Ils  ne  peuvent  fc  difpenfcr  de  fane 
cette  demande  dans  les  occalions  de  la  meme  nature  ; £c  quoique  la  fatigue 
Si  la  dépenfe  inévitables  leur  donnent  peu  de  goût  pour  ces  voyages , la  force 
de  Tufage  Si  la  crainte  de  perdre  leurs  emplois  les  obligent  de  s’offrir  à l’Em- 
pereur pour  ces  fortes  d'expéditions. 

Le  JO,  étant  au  Palais,  nous  y trouvâmes  l’Empereur,  qui  étoit  revenu  de 
Chang-chun-ymn.  11  nous  fit  dire  que  fon  intention  étoit  que  nous  le  fuivillions 
en  Tartarie , le  Pcrc  Pcrcyra  ck  moi , & que  nous  ferions  du  cortege  de  fou 
oncle  maternel,  comme  d.ans  les  voyages  ptécedens.  Il  nous  fit  donner  lui  ir 
chevaux  pour  les  domeitiqncs  qui  dévoient  nous  accompagner , S;  trois  cho^- 
Bteaux  pour  nofjc  bagage. 
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Le  même  jour.  Sa  Majeftc  ayant  appris  ouc  les  troupes  qui  dévoient  marcher 
contre  les  Eluths  ne  pouvoicnt  fe  fournir  de  chevaux  qu'à  un  prix  cxceffif , les 
autorifa  par  un  Edit  à prendre  tous  ceux  qui  fe  trouveroient  hors  de  la  Ville 
Tartarc,  en  payant  vingt  tairls  pour  les  chevaux  gras,  & douze  feulement  pour 
les  maigres.  Cette  {lernullion  lit  naître  de  grands  défordres , particulièrement 
dans  la  Ville  Chinoife.  On  y enleva  inpunéraent  non  feulement  les  chcv.iux 
qui  fe  trouvoient  dans  les  tues  &:  dans  les  maifons  des  particuliers , mais  juf- 
qu’aux  mules  Si  aux  chameaux.  On  forçoit  lespcrfoimes  les  plus  graves  & les 
Mandarins  même  à mettre  pied  à terre  au  milieu  des  rues.  On  entra  dans  la 
miifon  d'un  KoLiu  Chinois , auquel  on  enleva  tous  fes  chevaux , fes  chameaux 
& fes  mulets  -,  enfin  on  prit  occafion  de  cette  licence  pour  enlever  quantité 
d'armes , de  hatnois , & d'infttiimens  à l'ufage  des  foldats.  Comme  le  defordre 
ne  faifoit  qu’augmenter, les  principaux  Mandarins  Chinois  reptéfentetent  à l’Em- 
peteurles  luîtes  dangcreufcs,dc  cette  licence.  Il  avoir  fi  peu  compris  que  l'exécu- 
tion de  fes  ordres  dût  être  accompagnée  de  tant  d'injullices , qu'il  fit  reftitucr  fur 
le  champ  tout  ce  qui  avoir  été  pris , à l'exception  des  chevaux  , qu'il  fit  payer 
fuivant  fa  taxe.  Il  impofa  même  des  punitions  à ceux  qui  s'etoient  rendus 
coupables  de  quelque  violence  ; ce  qui  appaifa  aidîî-tôt  le  tumulte. 

Le  J I , il  ht  déclarer  aux  1 tibunaux  que  dans  la  néceflité  où  il  éroit  de 
trouver  des  clievaux  pour  fon  voyage,  les  Mandarins  qui  lui  en  fourniroient 
quelques-uns  rendroient  un  grand  fervice  à l'Etat.  Il  fit  publier  audî  que  ceux 
qui  voudtoicnt  faire  la  campagne  à leurs  frais  feroient  bien  reçus  ; & qu'on 
auroir  égard  à leur  mérite  dans  la  diftrihution  des  charges. 

Le  1 d'Aoùt , Sa  .Majefté  fit  diftribucr  quatre  ou  cinq  cens  mille  taéls  aux 
fodats  qui  dévoient  partir  pour  l’armée  ; mais  elle  n'accorda  rien  aux  Of- 
ficiers. 

Le  4,  les  Princes  du  Sang,  les  OffTciers  de  la  Couronne,  & les  Chefs  de 
tous  les  Tribunaux  fiinrcmes  de  l'Empire  , préfenterent  une  Requête  à l’Empe- 
reur pour  le  fupplier  de  ne  pas  fortit  de  Peking  dans  les  circonlbnces  préfentes. 
11$  donnoient  pour  raifon  que  fon  départ  pouvoir  répandre  de  la  frayeur  &;  du 
trouble  parmi  le  peuple,  fiirtout  dans  les  Provinces  du  Sud,  ou  l'on  s’ima-’i- 
ncroit  que  l’Empire  étoit  en  danger  lorfqu’on  appre.ndroit  que  Sa  Majefté  étoit 
fortic  de  fa  Capitale.  L’Empereur  confentit  .à  difterer  fon  départ  de  quelques 
jours.  Il  nomma  l’aîné  de  les  frères  pour  Génemliftime  de  l’armée  Impériale. 
Son  fils  aîné,  qui  étoit  âgé  de  dix-neuf  ans , obtint  la  pcrmiilîon  de  l’accom- 
pagner dans  cette  expédition. 

Le  5,  les  troupes  deftiiiécs  à compofet  l’armée  de  Tartarie  coramcncctcnt 
à défiler , & continuèrent  les  trois  jours  fuivans.  Une  partie  des  Régules  & des 
Princes  du  Sang  partit  avec  les  Officiers  & les  Soldats  de  leurs  maifons.  Le 
fils  aîné  de  l'Empereur  , & fon  frcrc  aîné  , qu’il  avoir  nommé  Géné- 
raliftîmc , furent  traités  le  9 , pat  ce  Monarque , fuivant  l’ufigc  des  Tartares 
qui  donnent  un  feftin  à leurs  proches  lorfqti’ils  entreprennent  quelque  long 
voyage  , furtout  lotfqu’ils  partent  pour  l’armée.  " 

Le  10,  ces  deux  Princes  partant  avec  le  refte  des  troupes.  Sa  Majefté  Si 
fe  Piince  héritier  de  l’Empire  leur  firent  l’honneur  des  les  accompagner  jufqu’à 
l’extrémité  des  Fauxboiirgs  de  Peking.  On  nous  avoir  avertis , le  l^rc  Pcrcyra 
& moi , d’être  de  cette  cavalcade.  Nous  vîmes , ce  jour-la  , toute  la  Cour  air/m- 
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-T bléc  à la  fuire  de  l’Empereur.  Le  cortege  étoit  fort  nombreux.  Il  étoit  com- 

CiRBritON.  [yj  Régules,  des  Princes  du  Sang,  des  Grands  de  l'Empire, & 

Il'vo'a'ee  des  autres  ÜHiciers  de  la  Maifon  Impériale.  Mais  quoique  cette  marche  eût 
Son°oucse'&  quelque  chofe  de  grand  & de  majeftueux  , elle  avoir  auili  je  ne  fçaisquoide 
Ciuui.hc.  ^ Je  lugubre,  parce  qu’elle  fc  faifoit  fans  trompettes  6c  fins  cymbales. 

Devant  la  petfonne  de  l’Empereur  marchoient  huit  ou  dix  chevaux  de  main. 
Sa  Majeftc  & le  Prince  héritier  étoienc  environnés  de  quelques  Hyas  , ou 
Gardes  du  Corps.  Après  eux  venoit  une  douzaine  de  Domeftiques,  qui  fuivent 
partout  immédiatement  l’Empereur.  Enfuite,  dix  Officiers  dont  les  fonétions 
rclTemblent  à celle  de  nos  Gardes  de  la  Manche.  Ils  portoient  chacun  fur  l’épaule 
une  grande  lance  , donc  le  bois  étoit  vcrnilfé  de  rouge  5c  tacheté  d’or.  Proche 
du  ter  de  lance  pendoit  une  queue  de  tygre.  Us  étoient  fuivis  d’un  efeadron 
de  Hyai , ou  de  Gardes  du  Corps , qui  font  tous  Mandarins  de  différens  ordres  ; 
après  lel'qucls , venoicnc  les  Officiers  de  la  Couronne  & les  autres  Grands  de 
l’Empire.  La  marche  étoit  terminée  par  une  grollè  troupe  d’Officiers  de  la  Mai- 
fjn  ic  Sa  Majeftc , à la  tete  dcfqucls  marchoient  deux  grands  Etendarts  à fond 
de  fatin  jaune,  avec  les  Dragons  de  l’Empire  peints  en  or. 
s.  !«i  qu'oa  Toutes  les  tues  par  Icfquelles  Sa  Majefté  devoir  palfer  étoient  nettoyées  8c  ar- 
r-mciuiluoraf-  fofées.  On  avoir  lait  retirer  le  Peuple  , 6c  fermé  toutes  les  portes,  toutes  les 
Boutiques  Sc  les  rues  de  traverfe.  Des  fantaUins  rangés  des  deux  côtés  dans 
chaque  rue , l’épée  au  côte , 8c  un  fouet  à la  main  , écartoient  les  curieux.  C’eft 
un  ufage  ordinaire , lorfque  l’Empereur  ou  le  Prince  1 léritier  palEcnt  dans  les 
rues  de  Peking , 8c  plus  encore  lorfque  les  Reines  ou  quelques  Princelfes  y doi- 
vent palfer.  Quoiqu’elles  foient  dans  des  chaifes  fermées , on  ne  lailfe  pas  de 
boucher  avec  des  nattes  toutes  les  tues  de  traverfe. 

En  arrivant  hors  du  Fauxbourg  de  la  Ville,  l’Empereur  trouva  les  troupes 
ran'>écs  dans  le  grand  Chemin.  11  en  fit  la  revue , accompagne  feulement 
du  ^Prince  héritier  8c  de  deux  ou  trois  Seigneurs.  Tout  le  telle  de  la 
fuite  avoir  fait  halte  , pour  ne  pas  exciter  trop  de  pouffiete.  Après  avoir  ex.a- 
minc  les  Troupes  , Sa  Majeftc  s’arrêta  un  moment  à parler  à fon  frété  , 
à fon  fils , ôc  aux  ülîiciers  Généraux , qui  ayant  mis  pied  à terre  lui  parlèrent 
à '-enoux.  Les  deux  Princes  furent  les  feuls  qui  demeurèrent  à cheval.  Sa 

Majefté  revint  enfuite  .au  Palais.  , . - . 

r p.M  tou  Le  1 a , on  reçut  avis  que  le  Mian  des  Eluths  s croît  mis  en  marche  avec 
fon  armée,  pour  fc  retirer  fur  fes  terres.  L’Empereur  réfolut  auffi-tôt  de  panrr 
le  i8,  pour  aller  à la  chalfc  dans  les  montagnes  deTartaric  qui  font  au-deli 
de  la  grande  muraille , où  nous  l’avions  trouve  les  deux  années  précédentes , 
au  retour  de  nos  premiers  voyages. 

Le  I } , il  nous  fit  dire  qu’étant  certainement  informe  que  les  Mofcovitcs  ne 
fc  joitmoient  point  au  Khan  des  Eluths  pour  faite  la  guerre  aux  Kalkas , il  jugeoit 
inutiie  que  nous  l’accompagnallions  cnTartarie,  où  la  chailè  l’appclloit  uni- 


K uo  ^ Le  1 5 , on  vit  arriver  à la  Cour  un  Député  du  Khan  des  Eluths.  C’étoit  nn 
dot  i:.ut!)i.  Confcillets  de  ce  Prince  , qui  vcnoit  rendre  compte  à l’Empereur  d’un 

x'  événement  dont  la  Cour  avoit  conçu  quelque  allarme.  Us  Eluths  avoient  atta- 

' que  un  corps  de  Tartates , Sujets  de  l’Empire , 6c  leur  avoient  fuit  plulieuts  pri- 

Jonnlcts.  Le  Député  allégua  pour  exeufe  que  cet  aifte  d'hoftilité  s’étoitfait  fans 
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la  panicipation  du  Khan  fon  Maître,  & que  les  prifonniers avoientécé rendus 
aullî-Cüt  qu’on  les  avoir  redemandes  de  la  part  de  l'Empereur.  Ces  avances  de 
paix  caulerent  beaucoup  de  joie  dansPcking.  L'Empereur  traita  l'Envoyé  dans 
une  falle  du  Palais  où  il  donne  fes  Audiences  aux  Amballadeurs  etrangers,  fie 
lui  lit  l'iionncut  d'allifter  au  léftin.  Cet  Officier , qui  paroillbit  homme  de  mé- 
rite , mangea  peu  fie  conferva  toujours  beaucoup  de  gravite. 

Le  foir  du  meme  jour,  on  apprit  par  un  Courier  que  le  Khan  desElutlts, 
loin  de  fe  retirer  dans  fon  Pays  , comme  on  l'avoit  public  , s’avançoit  vers 
l'Orient , en  côtoyant  toujours  les  limites  de  l’Empire  , fie  doniioic  la  challè 
aux  Kalkaj , dont  la  plupart  s’etoient  retirés  de  ce  côté-là.  Sa  Majcflé  nous  fit 
dire,  avant  la  mut,  que  nous  continuerions,  le  Pete  Couver  ou  moi,  d'aller 
de  trois  en  trois  jours  au  Palais , pour  y préparer  des  Levons  de  Géométrie  qu’il 
vouloir  prendre  à fon  retour. 

Le  18  à la  pointe  du  jour,  l’Empereur  partit,  pour  aller  prendre  le  diver- 
(illcment  de  la  challc  en  Tattarie.  11  donna  ordre  avant  fon  départ, qu’on  fît 
marcher  le  relie  des  troupes  qui  avoient  eu  ordre  de  partir  le  1 3 , mais  qui 
avoient  été  arrêtées  depuis  par  un  contre-ordre. 

Le  3 de  Septembre , nous  obfervâmcs , le  Pere  Bouvet  fie  moi,  une  Eclypfe 
de  foleil  qui  commenija  à lix  heures , quarante-fept  minutes , quarante  ou  cin- 
quante fécondés , fie  qui  finit  à huit  heures  dix  minutes , environ  trente  fécon- 
des. Elle  fut  d’enviton  trois  doigs.  Le  meme  jour,  l’Impératticc  douairière  , 
accompagnée  des  Reines , alla  au-devant  de  l’Empereur  , qui  s’etant  trouve 
mal  dans  fa  route  tevenoit  à Peking.  Nous  partimes  aulli,  le  Pere  Bouvet  file 
moi,  pour  lui  donner  de  juRcs  témoignages  de  notre  inquiétude.  Mais  nous 
trouvâmes  en  chemin  le  Prince  héréditaire,  que  Sa  Majelle  renvoyoit  pour  dif- 
Eper  les  faux  bruits  qu’on  avoit  pù  fcnier  au  fujet  de  là  maladie.  Nous  revîn- 
mes avec  ce  Prince , parce  que  la  marche  de  l'Empereur  croit  très  lente,  fie  qu’il 
ne  devoir  rentrer  dans  Peking  que  vers  le  S ou  le  9 du  mois.  Le  Prince  heri- 
tier n’étoit  accompagné  que  de  dix  ou  douze  Officiers , de  quelques  Eunuques, 
fie  d’une  troupe  de  valets.  Six  Gardes  marchoient  un  peu  derneic  lui , portant 
chacun  leur  lance , de  laquelle  pendoit  un  queue  de  Tygre.  A renttée  du  Paux- 
bourg,  nous  trouvâmes  toutes  les  rues  arrofccs , les  maifons  fie  les  boutiques 
fermées  , fans  un  feul  palTànt  dans  les  rues  ; à l'exception  des  loldats  de  Peking  ,, 
dont  l’office  cft  de  garder  les  rues  toutes  les  nuits  fie  de  les  faire  nettoyer,  lis 
montent  auffi , chaque  jour  , la  garde  dans  les  rues  , pour  empêcher  le  dé- 
fordre. 

Le  4 , on  publia , dans  toute  la  Ville  de  Peking  , que  l’armée  Impériale,  com- 
mandée pat  le  frere  aîné  de  Sa  Majefté , avoit  remporté  la  victoire  fur  celle  des 
Eluths.  La  Lettre  du  Géncralillîmc  portoir  que  le  premier  de  Septembre  , 
ayant  fçu  que  l’armée  des  Eluths  étoit  proche  , il  s’étoit  mis  en  chemin  le  jour 
fuivant  dès  la  pointe  du  jour , pour  l'aller  reconnoître  ; que  vers  le  midi , il 
avoit  commencé  à l’apperccvoir  , Sc  qu’ayant  difpofé  aufli-tot  toutes  fes  trou- 
pes il  s’etoit  avancé  en  bon  ordre.  Vers  deux  heures , les  deux  armées  s’étoient 
trouvées  en  préfence.  Celle  des  Eluths  s’etoit  mife  en  bataille  près  d'un 
ruilTcau  , au  pied  d’une  montagne , fie  s’étoit  fait  une  cfpece  de  rettanchemenc 
de  fes  chameaux.  Dans  cette  dirpolîtion , les  Eluths  avoient  accepté  la  bataille- 
Ün  avoit  fait  d'abord  plulîeuts  décharges  de  canon  fie  de  moufquetcrie. Enfuira 
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1.1  mclce  s’ciant  engagée  , l’armcc  ennemie  avoir  ccé  forcée  Je  plier , avec  une 
perte  conliJérable.  Cependant  comme  les  marécages  avoient  facilité  fa  retraite  > 
elle  étoit  retournée  en  bon  ordre  dans  fon  camp.  Le  GenéralilTmic  ajouroit  qu’il 
ignoroit  encore  H le  Khan  des  Eluths  avoir  péri  dans  le  combat  ; mais  qu’il  le 
feroit  bien-tôt  fijavoir  à Sa  Majefté  , avec  d’autres  circonftances  dont  il  ternet- 
toit  à l’inftruirc , pour  ne  pas  différer  une  nouvelle  fi  agréable. 

Le  8 , ayant  appris  que  l'Empereur  approchoit  de  la  Ville , nous  partîmes, 
pour  aller  au-devant  de  Sa  Majellc.  Nous  arrivâmes  le  même  jour  â huit  lieues 
de  Peking , Sc  nous  nous  remîmes  en  marche  après  minuit,  dans  refpérancc  de 
joindre  Sa  Majellc  â quatre  lieues  du  village  ou  nous  avions  palfc  la  nuit.  Mais 
nous  fûmes  informés  en  chemin  t^u’elle  s’étoit  embarquée  la  nuit  même,  fur  une 
petite  barque , pour  gagner  un  village  qui  eft  i cinq  lieues  de  Peking , & d’où 
elle  devoir  fe  rendre  en  chaife  à la  Ville. 

Nous  prîmes  auflî  tôt  notre  route  vers  le  lieu  où  l’Empereur  devoir  quirter 
la  rivicre  ; & nous  y étant  rendus  deux  heures  avant  lut , nous  l’attendîmes 
dans  l’endroit  où  il  devoit  defeendre , rangés  près  des  Grands  de  fa  Cour , qui 
l’y  attendoient  auflî.  L'Empereur  qui  nous  apperçut  en  abordant , nous  envoya 
un  des  jeunes  hommes  qui  ne  s’éloignent  jamais  de  fa  ptéfcncc  & qui  font  l’of- 
fice de  Gentilshommes  de  la  Chambre , pour  nous  demander  ce  que  nous  dc- 
firions.  Nous  repondîmes  par  un  compliment  fur  la  maladie  de  Sa  Majefté , & 
par  des  témoignages  de  notre  vive  inquiétude.  Elle  en  fut  informée  fut  le  champ. 
Nous  avions  Içu , deux  jours  auparavant , qu’elle  avoir  demandé  aux  Chefs  de 
l’appartement  de  Lu/rg-r/tn  /ic/i , où  nous  avions  l’honneur  de  lui  faire  des  ex- 
plications , fi  nous  avions  marqué  de  la  fenfibilité  pour  fa  maladie.  Ces  Offi- 
ciers avoient  répondu  que  nous  étions  venus  exaéfement  tous  les  jours  , Sc 
que  de  plus  nous  avions  envoyé  trois  ou  quatre  fois  le  jour , pour  nous  infor- 
mer de  la  fanté  de  Sa  Majefté. 

Le  1 9 , Sa  M.ajefté  fc  trouvant  beaucoup  mieux , nous  fit  appeller  en  fa  pré- 
fence.  Son  vifageavoit  déjà  repris  fa  première  couleur,  mais  il  étoit  devenu 
fort  maigre.  Il  le  rendit  le  lendemain  à fa  maifon  de  campagne , pour  y réta- 
blir fes  forces.  Le  Prince  fon  fils  aîné  croit  revenu  de  l’armée  peu  de  jours  au- 
paravant. 

Le  18,  les  Aftronomes  Chinois  de  la  Tour  des  Mathématiques  découvrirent 
une  nouvelle  Etoile  dans  le  col  du  Sagittaire.  Mais  voulant  s’affûter  de  leur 
découverte,  ils  n’en  avertirent  que  deux  jours  après.  Nous  robferv.’incs  le 
lendemain  nous-mêmes.  Elle  paroilloit  fort  diftineVement , comme  une  Etoile 
de  la  quatrième  grandeur , éi:  femblable  à celles  que  nous  nommons  fixes.  Nous 
l’obfervàmes  encore  le  premier  d’Oélobrc  ; mais  les  vapeurs  qui  en  deroboient 
prefque  la  vue  nous  empêchèrent  de  prendre  fa  hauteur.  Le  4 , nous  remarquâ- 
mes qu'elle  diminuoit  confidérablement. 

Le  8 , on  nous  apprit  que  le  convoi  des  cendres  de  Kiu-kUu , qui  avoir  été 
tué  dans  la  dcrniere  bataille,  n’étoit  pas  éloigné  de  la  Ville,  Sc  que  Sa  Majefté 
envovoit  au-devant  deux  Cirands  de  l’Empire  Si  quelques  uns  de  fes  Kyas  , pour 
faire  l’honneur  â la  mémoire  du  mort.  Le  Pere  Pereyra  Sc  moi , qui  avions  des 
obligations  particulières  à ce  Seigneur , nous  partîmes  dans  le  mime  dclfein , 
Si  nous  rencontrâmes  le  convoi  à fept  lieues  de  Pe.king. 

Les  cendres  de  Kiu-kicu  croient  tenfermées  dans  un  petit  coffre  du  plus 
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teau  brocatd  d’or  qui  fc  farte  k la  Cliinc.  Ce  coffre  croit  placé  dans  une  chaife  Giaan  toM. 
fermée  & revêtue  de  fatin  noir,  qui  ctoit  portée  par  huit  hommes.  Elle  étoit  1690. 
précédée  de  dix  Cavaliers , portant  chacun  leur  lance , ornée  de  houpes  rouges  II.Vo)  âge. 
6c  d'une  banderolle  de  fatin  jaune  , avec  une  bordure  rouge  fut  laquelle  étoient 
peints  les  Dragons  de  l'Empite.  C'etoit  la  marque  du  Chefd'un  des  huit  Eten- 
dards de  l’Empire.  Enfuite  venoient  huit  chevaux  de  main , deux  à deux  Sc 
proprement  équipés.  Us  étoient  fuivis  d’un  autre  cheval  fcul  , avec  une 
lelle  , dont  il  n’y  a que  l'Empereur  qui  puilfc  fe  fervir  5c  ceux  qu’il  honore 
decepréfem;  faveur  qu’il  n’accorde  guéies  qu'à  fes  enfans.  Je  n’ai  vù  qu’un 
feul  Seigneur,  des  plus  grands  6c  des  plus  tavorifés,  qui  eut  obtenu  cette 
marque  de  dirtinéhon.  Les  enfans  6c  les  neveux  du  Mort  environnoient  la 
chailc  où  étoient  portées  les  cendres.  Us  étoient  à cheval  6c  vêtus  de  deuiL 
Huit  dotnertiques  accomp.ignoient  la  chaife  à pied.  A quek]ues  pas  fuivoient 
fes  plus  proches  parens5c  les  deux  Grands  quel  Empereur avuit  envoyés. 

En  arrivant  près  de  la  chaife  , nous  mimes  pied  a terre  5c  nous  rendimes  les  ' 

devoirs  établis  pat  l’ufage  , qui  confident  à le  proderner  quatre  fois  jufqu’à  voirt  aux  wa» 
terre.  Les  enfans  5c  les  neveux  du  Mort  dcfccndircnt  aulli  de  leurs  chevaux,  5c  ‘*‘“' 
nous  allâmes  leur  donner  la  main  5 ce  qui  cd  la  manière  ordinaire  de  fe  faluer. 

Enfuite  étant  remontés  tous  à cheval , nous  nous  joignimes  au  convoi. 

A trois  quarts  de  lieue  de  l’endroit  où  l’on  devoir  camper,  nous  vimes  pa- 
roître  une  grolfc  troupe  de  parens  du  Mort , tous  en  habit  de  deuil.  Les  enlans 
6c  les  neveux  mitent  piedi  terre,  5c  commencèrent  à pleurer  autour  de  la  chaife 
qui  contenoit  les  cendres.  Ils  marchèrent  enfuite  à pied , toujours  en  pleurant , 
l'efpacc  d’un  demi-quart  de  lieue  ; après  quoi  les  deux  Envoyés  de  l’Empereur 
les  firent  teraonter  à cheval.  On  continua  la  m.archc , pendant  laquelle  plu- 
Eeuis  perfounes  de  qualité,  parens  ou  amis  du  Mort,  vinrent  lui  rendre  leurs 
devoirs. 

Nous  n’étions  pas  à plus  d'un  quart  de  lieue  du  camp , lorfque  le  fils  aîné  de 
l’Empereur  5c  le  quatrième  fils  de  Sa  Majcfté,  envoyés  tous  deux  pour  faire 
honneur  au  Mort , parurent  avec  une  nombreufe  fuite  de  perfonnci  de  la  pre- 
mière dirtincfion.  'Tout  le  monde  mit  pied  à terre.  Auiii-tùt  q.ie  les  l’ances 
furent  defeendus  de  leurs  chevaux , on  fit  doubler  le  p.as  aux  porteurs  de  la 
chaife , pour  arriver  plutôt  devant  eux.  La  chaife  fut  pofée  à tc»rc.  Les  Prin- 
ces 5c  toute  leur  fuite  pleurèrent  quclque-teras , avec  de  grandes  marques  de 
triftclfe.  Enfuite  remontant  à cheval  5c  s’éloignant  un  peu  du  grand-chemin , ccrCitwmk  au 
ils  fuivirenc  le  convoi  jufqu’au  camp.  On  rangea , devant  la  tente  du  Mort , les 
lances  5c  les  chevaux  de  main.  Le  coffre  où  repofoient  les  cendres  fut  tiré  de  la 
chaife  5c  placé  fur  une  eflrade,  au  milieu  de  la  tente,  avec  une  petite  table 
pardevant.  Les  deux  Princes  arrivèrent  aulli-tôt  ; 5c  l’aîné  fe  mettant  à genoux 
devant  le  coffte,  éleva  trois  fois  une  petite  talfe  de  vin  au-dellus  de  la  tête  , 

5c  vetfa  enfuite  le  vin  dans  une  grande  talfe  d’argent  qui  étoit  fur  la  table , fe 
profternant  chaque  fois  jufqu’i  terre. 

Après  cette  cérémonie , les  Princes  fortirent  de  la  tente  5c  reçurent  les  rc- 
mercimens  des  enfans  5c  des  neveux  du  Mort.  Ils  remontèrent  enfuite  à cheval 
pour  retourner  à Peking,  tandis  que  nous  nous  retirâmes  dans  une  cabane  voi- 
lîne , où  nous  palfames  la  nuit. 

Le  9 , on  partit  dès  la  pointe  du  Jour.  Comme  le  convoi  dévoie  entrer  le 
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Cerbillon.  mcmc  jour  dans  la  Ville,  une  troupe  de  domefliques  accompagna  les  cendres» 
1 6 90.  picuranr  &:  fe  relevant  tour  à tour.  Tous  les  Officiers  de  rEtendard  du  Mon  Si 
II.  Voyage,  quantité  de  .Seigneurs , les  plus  qualités  de  la  Giur,  vinrent  rendre  leurs  de- 
^ mémoire  d’un  homme  qui  avoir  été  généralement  eftimé.  A mcfurc 
qu’on  approchoit  de  Peking , le  convoi  grollîlloit  par  la  multitude  de  perfon- 
nes  diflinguées  qui  arrivoient  ruccellîvement.  En  entrant  dans  la  Ville,  un 
des  domeftiques  du  Mort  lui  offrit  trois  fois  une  tade  de  vin  , qu’il  répandit  i 
terre , Sc  fe  proilerna  autant  de  fois.  Les  rues  où  le  convoi  devoir  paffer  ctoienc 
nciioyccs  & bordées  de  foldars  i pied , comme  dans  les  marches  de  l’Empe- 
reurs  du  Prince  heritier  Sc  des  Princcllcs.  Avant  qu'on  fut  arrivé  à la  maiioii 
du  Mort,  deux  groilès  troupes  de  domediques,  qui  éioient  les  Cens  Sc  ceux 
de  fon  frere , rous  en  habits  de  deuil , vinrent  fe  joindre  au  convoi.  D’aulli  loin 
qu’ils  le  découvrirent,  ils  Ce  mirent  à pleurer  Sc  à jerter  de  grands  cris,  aux> 
quels  ceux  qui  accompagnoient  les  cendres  répondirent  par  des  pleurs  Sc  des 
cris  redoubles,  l e convoi  étoit  attendu  à l’hôtel  du  Mort  par  un  grand  nombre 
de  perfonnes  de  qualité. 

«rAnnr.irt  L’uniquc  Ciperdition  que  je  remarquai  dans  cette  pompe  funebtc  , fut  de 
Il  sioH.  brûler  du  p.ipicr  .i  chaque  porte  de  l’hôtel  par  où  pallôient  les  cendres.  On 
l’aliumoit  lorfqu’clles  approchoient  de  chaque  cour.  De  grands  pavillons  de 
nattes  formoient  comme  autant  de  grandes  falles.  Il  y avoir  dans  ces  pavillons 
quantité  de  lanternes  Sc  de  tables , fur  Icfquelles  on  avoit  pofé  des  fruits  Sc 
des  odeurs.  On  plaça  le  coffre  qui  renfermoit  les  cendres  ( 1 ) fous  un  dais 
de  fatin  noir  , enrichi  de  crépines  Sc  de  pallcmens  d’or , Sc  fermé  pat  deux  ri- 
deaux. Le  fils  aine  de  l’Empereur  , Sc  l’un  de  fes  petits  frères  ,qiic  l’Empeteuc 
avoir  inlUtué  fils  adoptif  de  l’Impératrice  défunte,  nièce  de  Kiu-hieu , parce 
que  cette  Princellc  n’avoit  pas  laillc  d’enfant  mâle , fe  trouvèrent  encore  dans 
la  maifon  du  .Mort,  Sc  firent  les  memes  cérémonies  que  nous  leur  avions  vù 
faire  dans  la  tente.  Us  furent  remerciés  à genoux  par  les  enfans  Sc  les  neveux, 
qui  fe  profternerent , après  avoir  ôté  leurs  bonnets. 

I r~.  Le  i S , l’Emj'iereur  nous  fit  demander  les  propofitions  de  Géométrie  que  nous 

avions  préparées.  On  lui  en  porta  dix-huit,  qui  avoient  été  mifes  au  net,  Sc 
iii-i;.  nous  priâmes  fon  melTagerdc  lui  dire  que  nous  en  avions  dix-huit  autres  de 

prêtes,  mais'qu’elles  n’étoient  point  encore  tranfctltes.  Après  les  avoir  exa- 
minées , il  déclara  qu’il  les  trouvoit  fort  claires  Sc  qu’il  n’avoit  pas  eu  de  peine 
à les  comprendre. 

Le  19 , il  fe  fi:  expliquer , pr  les  Pcrcs  Bouvet  Sc  Thomas , quatre  propo- 
fitions , dont  il  fut  fi  facisfait  qu’il  prit  la  réfolurion  d’entendre  chaque  jour  nos 
explications.  Je  fils  appelle  le  lendemain  dans  fa  chambre,  avec  le  Pcrc  Tho- 
mas. Nous  filmes  près  de  deux  heures  avec  lui.  11  tournoit  lui-meme  les  féuil- 
lers , à mefurc  que  je  lui  lifois  rcxplic.ationTarrarc.  Enfuitc  il  fe  fit  expliquer 
la  maniéré  de  déterminer  l’ombre  d'un  llylc. 

B.TtA  Jt  rtm-  Le  premier  jour  de  Novembre  , ayant  été  appelles  dans  la  chambre  de 
K..LU  iT-mpercur  pour  continuer  nos  explications,  il  nous  fit  alîeoit  près  de  fa  per- 


( t ) On  doit  avenir  ici  cjiic  l'uOigc  des 
T l'i.ifcs  cft  de  bftîtcr  les  corps  fit  d’en  eonfer- 
ver  les  os  fie  les  cendres.  Qtioi.Ju'il  y en  ait 
f luftuics  nui  ne  les  hnilcm  point , oa  n'y  man- 


que jamais  lorrquc  les  Morts  ont  été  tués  à la 
guerre  ou  qu'ils  font  morts  dans  quelque 
voyage.  Les  Chinois  memes  fuiveot  quelque- 
fois CCI  exemple. 
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fonne.fur  la  mcmccftradc  où  il  croit  adis  lui-mcme.  Nous  voulùme?  nous  défen- 
dre de  recevoir  un  honneur  qu’il  accorde  i [v:ine  à fes  enfans  ; mais  il  nous  en  fit 
une  loi  ablblue.  Deux  jours  après , il  nous  fit  dite  que  nous  voyant  venir  tous  les 
jours  au  Palais  pour  ibn  fervice , & l’hy  ver  s’approchant , il  craignoir  que  nous 
n’eullions  quelque  chofe  i fouffrir  du  froid  ; que  pour  prévenir  ce  danger,  il  vou- 
loir donner  d chacun  de  nous  une  longue  vdte  lourrcc , & qu’il  falloir  envoyer 
le  lendemain  un  de  nos  habits , qui  ferviroit  de  modèle  pour  ceux  dont  Sa  Ma- 
jefté  nouslcroit  prefent. 

1-C9 , ce  Monarque  ayant  déclaré  qu’il  vouloir  ail.  '-  a I.i  niaifon  de  Ton  oncle 
marcmel,  qui- devoir  être  porté  le  lendemain  à la  Upali.irc,  les  Grands  de 
rtinptre  Ôc  le  ircre  même  du  Mort  fupplrétent  Sa  Majefte  de  s’épari'ncr  cette 
peine.  Il  fc  rendtt  à leurs  inlfances  ; mais  il  voulut  que  fes  enfans  alhdallcnt  pout 
lui  à cette  cérémonie. 

Elle  s’exécuta  le  lendemain.  Le  convoi  étoit  fort  nombreux.  Le  fils  aîné  de 
l’Empereur,  & deux  autres  de  fes  fils,  deux  Régulés,  pluficurs  Princes  du 
Sang  Impérial  & la  plupart  des  Grands  de  l’Empire , accompagnèrent  les  cen- 
dres de  Kiu-kieu  jufqu’au  lieu  de  fa  fcpulture.  Il  cil  éloigné  de  Peking  d’en- 
viron une  lieue  & demie.  La  pompe  funèbre  fut  peu  dificrente  de  celle  qu’on 
a décrite  à l’entrée  de  la  Ville.  Lorfqu’on  fut  arrivé  à la  fépulture  & qu’on  eut 
placé  le  colTre , ou  l'urne  , fous  le  dais  qu’on  lui  avoir  préparé , les  Princes  fils 
de  l’Empereur , accompagnés  des  Régulés  Sc  des  autres  Grands  de  l'Empire  , 
firent  les  cérémonies  ordinaires  devant  le  tombeau  du  Pere  & de  la  mctc  de 
Kiu  kteu , qui  l’étoient  également  de  l’Empereur  précédent,  Sc  par  confé- 
quent  ayeuls  de  Sa  Ma  jefté  i après  quoi , chacun  eut  la  liberté  de  fe  retirer. 

Le  10 , nous  fûmes  appelles  au  Tribunal  des  Kolaus , pour  rtaduirc  du  Tar- 
tarc  en  Latin  une  Lettre  qui  devoit  erre  envoyée  au  Gouverneur  de  Sipchcu. 
Elle  étoit  écrite  au  nom  de  Song-ho-tu  , Chef  des  Ambalfadeurs  qui  avoient 
conclu  la  paix  avec  les  Mofeovites.  11  leur  donnoit  avis  des  hoflilités  que  le  Khan 
des  Eluths  avoir  commifes  cette  année  fur  les  terres  de  l’Empire , de  la  vicloirc 
que  l’armée  Impériale  avoir  remportée  fur  la  fienne , Sc  de  la  parole  qu’il  avoir 
donnée , en  fe  retirant , de  demeurer  tranquille  fur  fes  terres  ; que  cependant , 
comme  on  avoir  appris  qu’il  avoir  envoyé  demander  du  fecours  aux  Nlofcovi- 
tes , on  fe  croyoit  obligé  de  les  avertir  qu’ils  ne  dévoient  pas  fe  laiflcr  fur- 
prendre  aux  artifices  de  ce  Prince , s’ils  ne  vouloient  être  enveloppés  dans  fa 
ruine.  Je  traduifis  en  Latin  cetre  Lettre , & je  la  portai  le  lendemain  aux 
Kolaus. 

Le  1 5 , l’Empereur  nous  fit  donner  è chacun  un  habit  complet , compofé  , 
1“.  d’une  vefle  longue  de  fatin  violet,  doublée  de  peaux  d’agneau  , avec  un 
tour  de  col  Sc  des  paremens  de  zibelines  ; d’une  vefle  de  deftous , entière- 
ment de  zibelines , doublée  de  fatin  noir.  Chacune  de  ces  dernières  vcfles  con- 
tenoit  plus  de  cinquante  peaux  Sc  pouvoir  valoir  deux  cens  écus;  le  prix  des 
zibelines  médiocres  à Peking  ell  à peu  près  de  quatre  écus  : d’un  bonnet 

de  zibelines , teintes  en  noir.  Nous  en  rendîmes  grâces  à Sa  Majcflc  avec  les 
cérémonies  ordinaires. 

Le  iS  , elle  partit  pour  fa  maifon  de  plaifancc  de  Hai-ific  , quiell  fort  bien 
fournie  de  daims , de  cerfs  Sc  d’autres  bêtes  fauves.  N’en  étant  revenue  que 
le  I } de  Décembre,  elle  nous  fit  recommencer  auûl-tôt  nos  explications  de 
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Géométrie  > avec  ordre  de  nous  afiêoit  à fes  cotés  fut  la  même  ellrade. 

Le  1 1 , Sa  Majefté  nous  fit  dire  qu’ayant  delîèin  d'envoyer  quelqu'un  à Can- 
ton , pour  y acheter  des  inftruniens  de  Mathématiques  Sc  d'autres  curio- 
fités  de  l’Europe , elle  detirou  que  nous  y envoyaflions  aufli  quelques-uns  de 
nos  domciliques  ; ou  que  fi  nous  jugions  plus  à propos  que  quelqu’un  d’entre 
nous  fe  chargeât  de  cette  comnulfion , nous  délibcralfions  lequel  il  convenoit 
d'envoyer.  Nous  répondîmes  , le  lendemain , que  nous  étions  ptéts  à tout  en- 
treprendre pour  le  letvice  de  Sa  Majefté,  & que  nous  lui  demandions  en  ctace 
de  choifir  cllc-mcine  celui  qu’elle  jugeoit  le  plus  propre  à l’exécution  de  fes 
ordres.  Elle  nomma  le  Pcrc  Suarc^  , parce  qu  elle  ne  pouvoir , nous  dit-elle , 
éloiçner  le  Pere  Thomas , le  Pere  Ûouvet , ni  moi , qui  étions  achiellement  oc- 
cupes près  de  fa  perfonne.  Elle  ordonna  donc  que  ce  Pere , accompagné  d’un 
petit  Mandarin  de  fa  maifon,  fît  le  voyage  avec  les  gens  Sc  aux  dépens  du  fils 
de  fon  oncle  maternel , qui  ayant  fuccede  i la  charge  de  Chef  des  Etendards 
de  l’Empire  , envoyoit  chercher  fa  femme  & fes  cnlans  à Canton  , où  il  cxcr- 
çoit  la  fondiun  de  Lieutenant  général  des  armées  de  l’Empire.  Le  petit  Manda- 
rin fut  charge  d’acheter,  fous  la  direction  du  Pcrc  Suarez,  les  inftrumens  &c 
les  curiofités  de  l’Europe  , mais  avec  un  grand  fecret , parce  que  Sa  Majelâé 
ne  vouloir  pas  faire  éclater  un  achat  fi  peu  confidérable.  Comme  on  attendoit  le 
retour  du  Pere  Grinialdi , elle  fit  dite  au  Pere  Suarez  de  publier  que  le  motif 
de  fon  voyage  étoit  de  ramener  ce  Pere  à la  Cour.  Enfuite  lui  ayant  permis  >, 
le  Z5 , de  venir  recevoir  fes  ordres  au  P.tlais:  >>  Je  n’ai  rien  à vous  rccom- 
>>  mander,  lui  dit-elle;  je  connois  votre  zélé,  & je  f^ai  qu’étant  Religieux 
••  vous  vous  conduirez  toujours  avec  prudence  ■>.  11  le  cliargea  de  lui  acheter 
un  bon  fufil  Sc  des  inftrumens  de  mathématiques. 

Le  1 de  Janvier  iiîÿ  i , l’Empereiu  partit  pour  aller  prendre  le  divertificment 
de  la  chalTc  dans  les  montagnes  qui  font  proche  de  la  fépulture  de  fon  ayeul, 
où  il  devoir  fe  rendre  le  1 9 pour  y achever  la  cérémonie  du  deuil , qui  finilfoit 
vers  ce  tems-ià.  Avant  fon  départ , il  termina  le  procès  qu’on  avoir  intenté  i 
fes  deux  frétés  Sc  aux  Ofticiers  gémétaux  qui  s’étoient  trouvés  à la  dcriiiere  ba. 
taille  contre  les  Eluths.  C’eft  l’ufiige,  parmi  lesTartares  , de  faire  le  procès 
aux  Généraux  qui  n’ont  pas  eu  de  fuccès  à la  guerre  ; Sc  quoique  l’armée  Impé- 
riale eût  remporté  l’avantage , on  avoir  été  mécontent  que  le  Khan  des  Eluths 
fût  échapé  Sc  que  fes  troupes  n’eulTcnt  pas  été  entièrement  défaites.  A la  véri- 
té , l’armée  de  l’Empereur  étoit  quatre  ou  cinq  fois  plus  nombteufe  que  celle 
du  Khan.  Aulli  tejettoit-on  le  blâme  fur  le  frété  aîné  de  l’Empereur , qui  étoit 
GénéralilTime  de  l’armée  Impériale.  Ce  Prince  n’avoit  aucune  expérience  de 
la  guerre.  D’ailleurs  il  avoir  appréhende  d’expofet  trop  les  troupes  de  l’Empi- 
re , dans  des  citconftanccs  où  leur  défaite  prouvoit  avoir  des  fuites  fâcheufes.  Il 
s’étoit  retiré  avec  un  peu  dejprécipitation  lorfqu’il  avoit  vû  les  ennemis  difpo- 
fés  à fe  défendre  ; Sc  s’ils  eulfent  mieux  profiré  de  cette  conjonékure  , l’armée  de 
l’Empereur  couroit  rifqucd’ctre  fort  maltraitée.  Ce  Monarque,  pour  témoi- 
gner qu’il  étoit  peu  fatisfait  de  fes  Officiers  généraux  , fur-tout  du  Prince 
ibnftere,  non-feulement  les  laillâ  camper  dans  les  montagnes  deTartarie, 
près  de  trois  mois  après  la  retraite  des  Eluths;  mais,  lorfque  fon  frère  revint  i 
Peking,  il  ne  lui  permit  d’entrer  dans  la  Ville  qu’aptès  l’avoir  fait  interrogcf 
jutidiqueraent  fut  £a conduite.  La  réponfe du  Prince  fut,  qu’il  avoir  livré  ba.- 
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taille  i l’armée  du  Khan  aulIl'CÔc  qu’il  l'avoir  rencontrée  i mais  que  l'ennemi 
s'ctant  poAc  dans  un  lieu  avantageux , avec  un  martcage  devant  foi , il  n’avoit 
pas  jugé  à propos  d’expofee  l’armée  Impériale  : que  tout  l’avantage  du  combat 
ne  lui  étoic  pas  moins  demeuré , &:  qu’entin  le  Khan  des  Eluchs  avoir  pris  la  fui- 
te i qu’au  refte , s’il  y avoir  quelque  fujec  de  reproche,  on  ne  devoir  le  faire  tom- 
ber que  fur  lui , puifqu’il  étoit  Ciénéralillime  ; &:  que  s’il  croit  juge  coupable, 
il  fe  foumetcoit  au  châtiment  qu’il  plairoit  à Sa  Majclfé  de  lui  inipofer. 

Si  les  Officiers  généraux  cull'ent  pris  le  parti  d’exeufer  le  Généralillime , cette 
aftairc  n’auroit  |>eui-crcc  pas  eu  d’autre  fuite  ; mais  chacun  s’elTorçant  de  fe 
juftiricr , t|pis  ou  quatre  des  Grands  de  l’Empire , qui  lui  fervoient  de  confcil  , 
préfenterent  une  requête , où  rejettant  fur  lui  toute  la  faute,  ils  l’aceufoient  de 
lâcheté  , & de  s’être  amufé  à challêt  Se  à jouer  des  Inlfrumcns  au  lieu  de  veil- 
ler à la  conduite  de  l’armée.  Us  prenoient  même  â témoin  le  fils  aîné  de  l’Empc- 
reurimais  ce  Prince  répondit  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  d’être  l’aceufateur  de 
fon  oncle.  Le  Généralillime  n’épargna  rien  pour  fa  défenfe.  11  fit  voir  qu’il 
n’étoit  pas  feul  coupable , & que  ceux  dont  on  avoir  fornié  fon  confcil  & qui 
fe  plaignoient  de  lui , auroient  dû  lui  propofer  de  fuivre  l’ennemi  s’ils  l’avoient 
jugé  nécetfaire  ; que  perfonne  n’avoit  fait  l’ouverture  de  ce  confeil , S:  qu’au 
rcAe  ils  n’avoientpas  marqué  plus  de  courage  que  lui , puifqn’ilsétoicnt  reve- 
nus cous  fans  blellure. 

Le  Tribunal  de  Tkong-jin-fu  , qui  juge  des  affaires  des  Régulés ,.  des  Prin- 
ces du  Sang  fie  des  Officiers  de  la  Couronne,  voyant  de  l’oppoiition  dans  les 
témoignages,  ordonna  que  le  Géncialillime  feroit  enfermé  dans  le  Tribunal 
même,  fie  que  les  Officiers  généraux  feroient  mis  en  prifon , tandis  qu’on  inf- 
tuiiroit  mieux  leur  procès.  Mais  l'Empcrciir  ne  défera  pointa  cette  Sentence. 
Apres  avoir  déclaré  qu’elle  lulproilToit  trop  rude  pour  la  qualité  du  crime,  il 
ordonna  que  les  coup.ablcs  auroient  le  tems  de  fournit  toutes  leurs  réponfes , Sc 
que  dans  l’intervalle  ils  auroient  la  liberté  d’entrer  dans  la  Ville  fie  de  fe  re- 
tirer cirez  eux.  Cependant  le  Généralillime  s’étant  préfenté  au  Palais , Sa  Ma- 
jefté  refufa  de  le  recevoir  en  fa  préfcncc. 

Les  jours  fuivans , le  Tribunal  reprit  l’examen  de  cette  affaire.  Il  décida 
que  le  Généralillime  feroit  privé  de  la  qualité  de  Régule,  fie  que  les  Officiers 
généraux  perdroient  leurs  Emplois.  L’Empereur  difiéra  long-tems  à s’expli- 
quer fur  cette  Sentence.  Cependant  on  fit  arrêter  cous  les  Officiers  de  l’artil- 
lerie , parce  que  le  jour  de  la  bataille  ils  avoienc  abandonné  la  plus  grolle 
pièce  de  canon  , & qu’elle  auroit  pu  être  cnclouéc  pat  les  ennemis  s’ils  eullént 
été  capables  de  cette  attention. 

Enfin  SaMajcllé,  devant  partir  ie  a de  Janvier,  termina  cette  grande  affai- 
re la  veille  de  fon  départ,  lis  deux  Princes  les  frères  , fie  les  grands  Officiers 
généraux  qui  avoicnc  des  dignités  titulaires  de  Kong , furent  condamnés  à 
perdre  trois  années  de  leurs  revenus  ; les  deux  Régulés , â perdre  trois  com- 
pagnies de  leurs  gardes.  Les  autres  Grands  fie  Officiers  généraux  qui  n’a- 
voient  que  de  fimpics  charges,  furent  abbailfés  de  deux  degrés;  c’eft-i-dire  , 
que  ceux  qui  étoienc  Mandarins  du  premier  Ordre  le  devinrent  du  troifiéme, 
lans  être  dépouillés  néanmoins  de  leurs  Emplois.  Ceux  qui  étoienc  Membres 
du  Confeil  d’Etat  perdirent  cette  dignité.  Les  Officiers  qui  avoient  abandonné 
le  canon  furent  condamnés  chacun  à cent  coups  de  fouet  ; après  quoi  ils  dévoient 
être  renvoyés  libres.  X x x iij 
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Le  plus  confidcrable  de  ces  malheureux  Officiers  d'artillerie  avoir  été  loru** 
rems  un  des  principaux  Gentilshommes  de  la  Chambre  de  l'Empereur.  Il  éto'it 
actuellement  Gouverneur  de  quelques-uns  de  fes  enfans.  Apres  avoir  fubi  le 
châtiment  qui  lui  ctoit  impofej,  il  ne  lailEa  pas  de  reprendre  fon  polie  auprès 
des  enfans  de  Sa  Majeftc.  On  doit  obferver  que  parmi  les  Tartares  qui  lonc 
tous  efclaves  de  leur  Empereur  , ces  punitions  n’entraînent  aucun  deshon- 
neur. Il  arrive  quelquefois  aux  premiers  Mandarins  de  recevoir  des  fouillas 
& des  coups  de  pied  ou  de  fouet , aux  yeux  memes  de  l'Empereur , fans  être  dé- 
pouilles ce  leurs  emplois.  Les  Tartares  ne  fc  reprochent  point  entr'eux  ces 
Iiumili.tntes  difgraccs  8c  les  oublient  bien-tût , pourvu  qu'ils  confrvent  leurs 
dignités  & leurs  charges. 

Le  11  , l’Empereur  rentra  dans  fa  capitale , avec  l’Impératrice  douairière  8c 
les  Reines,  qui  étoient  parties  le  i+  pour  l'aller  joindre  â la  fépulrure  Im- 
périale. Nous  nous  étions  rendus  au  Ealais,  pour  nous  intormer  de  la  fanté 
tle  Sa  Majellé-,  mais  elle  prévint  notre  compliment,  en  nous  faifantdire  par 
un  Eunuque  de  la  Chambre  qu’elle  vouloir  nous  faire  part  de  fa  chalTc.  Le 
foie  même , on  nous  apporta  de  fa  part  une  domaine  de  faifans  8c  fix  liè- 
vres. 

Le  i+,  apres  nos  explications  de  Géométrie,  qui  avoient  recommencé  la 
veille , l'Empereur  me  demanda  la  hauteur  du  Pôle  de  Nipcheu , 8c  des  princi- 
paux lieux  de  laTartarie  que  j’avois  parcourus  dans  mes  deux  voyages.  Urne 
dit  à cctrc  occalion  , qu’il  avoit  envoyé  quelques-uns  de  fes  gens  à l'Eft , vers 
l’Embouchure  du  fleuve  Saghalian-ula  , fie  qu’ils  avoient  rapporté  qu’au-deli 
de  cette  embouchure  , l.a  mer  ctoit  encore  glacée  au  mois  de  Juillet , fie  que 
le  Pays  éroit  tout-à-fait  défeix. 

Le  15  , Sa  Majellé  nous  envoya  lîx  cerfs,  trente  faifans,  douze  gros  poif- 
fons , Sc  douze  queues  de  cerfs , dont  les  Tartares  font  beaucoup  de  cas.  C’é- 
toit  depuis  long-tcms  l’ufagc  de  ce  Monarque  d’envoyer  tous  les  ans  à chacun 
de  nous  , un  peu  avant  le  commencement  de  la  nouvelle  année , un  cerf,  cinq 
faifans,  deux  • p.aillbns  8c  deux  queues  de  cerf.  Quoique  le  Petc  Suares  lut 
abfcnt  cette  année,  on  ne  laiflâ  pas  de  nous  apporter  fa  part. 

Le  lâ  , nous  nous  rendimes  tous  au  Palais , pour  faire  nos  remcrcimcns  â 
l’Empereur.  Il  nous  lit  montrer  ce  jour-ià  une  partie  de  fes  Perles.  La  plus  belle 
avoit  fept futns fO\x  fept  lignes,dc  diamètre.  Elle  étoit  prcfque  toute  ronde  8:  d’u- 
ne aifer  belle  eau.  On  nous  dit  qu’il  y avoir  long-teras  qu’elle  étoit  dans  le  trefor. 
Nous  en  vimes  une  autre  qui  avoir  fept  futns  8c  demi , mais  prcfque  toute 
plate , 8c  peu  unie  d’un  côté  où  elle  avoir  une  grande  veine’,  outre  qu  elle  étoit 
d’une  eau  beaucoup  plus  mane.  On  nous  en  fit  voir  encore  environ  cinquante, 
moins  grolfes , toutes  d’une  eau  fort  marte,  fit  tirant  fur  la  couleur  d’étain  poli. 
H y en  avoit  de  p,arfaitcmcnt  rondes , de  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre , 
qui  venoient  de  la  T artarie  Orientale , où  elles  fc  pêchent  dans  des  rivières  qui 
font  au  Sud  daSaghaliun-ula  , fi:  qui  fc  jettent  dans  la  mer  Orientale  au  Nord 
du  Japon.  Les  Tartares  ne  fçavcnt  pas  les  pêcher  dans  la  mer,  où  vraifcmbla- 
blcment  ils  en  trous’croient  de  plus  grolfes  que  dans  les  rivières. 

Après  avoir  joui  de  ce  fixccLaclc,  nous  fumes  appellés  le  Pcrc  Thomas  8c 
moi  pour  l’explication  de  Géométrie.  Sa  Majellé  nous  demanda  d’abord  fi 
nous  avions  vû  quelque  part  de  plus  gtolfcs  Perles.  Je  lui  parlai  de  celle  donc 
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Tavcrnîer  donne  b figure  dans  fa  relation  de  l’crfe  , Sc  qu'il  dit  avoir  coûté  crKBinotf. 
au  Roi  de  l’crfe  un  million  quatre  cens  mille  livres.  Sa  Majeftc  parut  furprife  i (tp  i . 
que  les  l’crlcs  fulfent  fi  chcrcs  en  l’eifc.  II.  Voyage. 

Enfuite  elle  nous  parla  d’un  jeune  Javan  qu'un  AmbalTadeur  de  Hollande  , s«n  il-un-ttr» 
envoyé  i la  Chine  il  y avoir  quatre  ou  cinq  ans , avoit  donné  au  l’cre  Gtimaldi. 

L'Empereur  avoit  paru  fouhaitter  qu’il  reliât  à l’cking , parce  qu'il  jouoir  par-  tciilîmiuuî  ' 
faitement  de  la  harpe  > & qu’il  avoir  l'oreille  fi  bonne  qu’aptes  avoir  entendu 
quelque  air  fur  un  autre  inllrumcnt , il  le  jouoit  aulfi-tôt  fur  le  ficn.  Depuis 
deux  ans  il  l'avoit  mis  au  rang  de  fes  Muficiens  , pour  apprendre  des  chan- 
fons  Chinoifes  & Tartarcs,  S:  pour  donner  des  lei,ons  de  harpe  à de  jeunes 
Eunuques.  L'habileté  & l'excellent  naturel  de  cet  enfant  l'avoit  fait  aimer  de 
tous  les  Ofiieiers  de  la  Mulique  impériale.  Ils  avoient  tendu  de  lui  un  tort 
bon  témoignage  à l'Empereur , quifaifoit  d’ailleurs  beaucoup  de  cas  de  fon  art. 

Cependant  il  l’avoit  laillé  jufqu'alors  entre  nos  mains,  fans  lui  avoir  fait  ref- 
fentir  aucun  efict  de  fa  libéralité.  Mais  comme  il  étoit  tombe  malade  depuis 
près  de  quatre  mois,  Sa  M.a)e(lé  l’.avoit  faitvifiter  pat  {ous  fes  Médecins,  & 
les  tcmeûes  qu’ils  lui  avoient  fait  prendre  ne  l’avoient  point  empêché  de  deve- 
nir hydropique.  Il  étoit  dans  un  état  défefperé.  Sa  Majellé  nous  témoigna  le 
regret  qu’elle  avoit  de  le  jietdrc. 

A l'occafion  de  cet  enfant  , elle  nous  demanda  fi  nous  avions  le  pouLx 
fcmblable  à celui  des  Chinois,  & fi  on  le  touchoit  en  Europe  comme  â la  iMjtCu.*"^ 
Chine.  Pour  s'en  alTurcr,  elle  voulut  me  tâter  elle-même  le  poulx  aux  deux 
bras,  Sc  elle  me  donna  le  ficn  à tâter.  Enfuite  , loifque  j’eus  achevé  mon  ex- 
plication de  Géométrie,  j’ouvris  une  Carte  de  l’Afie,  où  je  lui  fis  voit  que  la 
Tarraric  étoit  inconnue  & mal  tracée,  ije  lui  montrai  les  chemins  que  pre- 
naient les  Mofeovites  pour  venir  à Peking,  & je  lui  dis  que  depuis  peu  nos 
Petes  s’étoient  rendus  â Mofeou , dans  le  dclfcin  de  venir  pat  terre  à la  Chine , 
mais  que  les  Mofeovites  leur  avoient  tcfufé  le  paflàgc  , peut-être  parce  qu’alors 
ils  éroient  en  guerre  avec  l’Empire;  ce  qui  avoit  oblige  nos  Pères  de  prendre 
Une  autre  route.  Sa  Majellé  nous  dit  que  depuis  la  P.tix , ils  obtiendroient 
fans  doute  la  liberté  de  palfagc.  J’ajoutai  que  le  Général  de  notre  Ordre  nous 
avoit  écrit  qu’il  défiroit  extrêmement  que  ce  chemin  lût  ouvert,  pour  faire 
pallêrnos  Millionnaires  avec  plus  de  facilite,  fans  courir  les  dangers  de  la  mer. 

L’Empereur  qui  m’écoutoit  attentivement , parut  approuver  cette  idée. 

Le  17,  après  avoir  achevé  d’expliquer  la  Géométrie  pratique  avec  les  dé-  i-o  nploilt.:  i 
monfirations , il  fallut  recommencer  à lire  les  Elemens  de  Géométrie  que  nous  "'•““''“-‘■“■l’- 
avions expliques  en  langue  Tartarc.  Comme  Sa  Majellé  les  faifoir  traduire 
en  Chinois,  elle  nous  dit  qu’on  lui  apporteroit  chaque  jour  quelques  propofi- 
tions  traduites , qu’elle  les  reverroit  avec  nous , & cpi’après  avoir  corrigé  la 
vetfionChinoifc,  elle  reverroit  encore  le  texte  Tartarc;  que  cej'endant  nous 
continuerions , le  Pcrc  Bouvet  6c  moi , de  venir  tour  à tour  au  Palais. 

Le  1»,  dernier  jour  de  l’année  Chinoife,  l’Empereur  qui  avoit  entièrement  Ffieilrtjaoi- 
quitté  Icsrellcsdu  deuil  qu’il  avoit  gardé  jufques-là,  après  avoir  lait  préparer  des 
réiouilfances  pour  le  commencement  de  la  nouvelle  année , traita  le  foir  les 
Grands  de  fa  Cour  Sc  leur  donna  la  Comédie  , lorlqu’ils  vinrent  fuivant  l’ufagc 
lui  taire  les  complimens  de  la  fin  de  l’année.  Ces  compliraens  confident  en  trois 
genudexions  Sc  en  neuf  battemens  de  tête.  L’Empereur  fc  fouvinr  de  nous 
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d.ins  cette  occalion.  Il  nous  cns'oya  deux  tables  de  douze  plats  de  viande,  i5c 
vingt-deux  plats  de  Emit.  Quoique  ces  viandes  de  ces  fruits  fuient  ordinairc- 
inciil  mal  prépares,  du  moins  au  goût  des  Européens,  on  ne  lailfc  pas  d'en 
faire  un  cas  extrême , parce  c'eR  un  honneur  fmgulier.  L’Empereur  faifoit  au- 
trefois inviter  nos  Peres  à ces  fefUns  folemncls;  mais  ils  lui  rcprcfcntcrcnt  que 
la  modcûie  de  notre  profedion  ne  s’accorde  pas  avec  ces  allcmbiccs  de  rejouif- 
fanecs  i ce  rjui  lui  lie  prendre  l’habitude  de  nous  envoyer  notre  partie  du  tef- 
tin.  Cette  laveur  qu’il  n’accorde  à i^erfonne  nous  obligea  de  lui  faire  nos 
remercimens  avec  les  ceremonies  ordinaires. 

Le  19  , premier  jour  de  l’annce  Chinoife,  nous  nous  rendîmes  le  matin 
au  Palais  pour  faluer  l'Empereur , qui  entroit  ce  jour-là  dans  la  crenticme  année 
de  fon  règne.  On  nous  apporta  de  fa  parc  du  thé  Tartare.  Il  nous  fit  dire  que 
donnant  encore  le  même  )our  un  feftin  aux  Grands  & aux  principaux  Manda- 
rins de  f.i  Cour  , il  nous  enverroit  aulli  trois  tables , comme  le  jour  precedent. 
Le  lendemain , nous  allâmes  faluer  les  Régules  de  notre  connoillance.  Les 
trois  fils  d’un  Régule  qui  étoit  mort  depuis  deux  ans , & qui  croit  de  nos  amis  , 
voulurent  aulli  nous  voir , & nous  traitèrent  avec  beaucoup  de  bonté. 

Le  5 de  Février,  l'Empereur  partit  pour  fa  maifon  de  plaifancc  de  Chang- 
chun-yucn,  oii  il  avoir  tait  préparer  les  divcttiHcinens  de  la  nouvelle  année 
Chinoile  , qui  confillcnt  en  Comédies  & en  Jeux  , furrouc  en  illuminations 
d'une  infinité  de  lanternes , compofées  de  corne , de  papier  & de  foie  de  di- 
verfes  couleurs , peintes  de  figures  & de  payfages.  On  y fait  aulli  des  feux  de 
joyc.  Sa  Majefié  donna  ordre  à fon  départ  que  nous  nous  y rendillions  de  deux 
jours  l’un  , comme  l’année  précédente. 

Le  7 , nous  allâmes  dès  le  matin  à Chjng-chun-yucn  ; & notre  explication 
ne  fut  pas  plutôt  achevée  , que  l’Empereur  nous  envoya  divers  mets  de  fa  table. 
11  y avoir  cnrr’autres  deux  grands  plats  de  poilEons , dont  l’un  étoit  une  grande 
truite  faumonée  ; l’autre  , un  morceau  d’un  grand  poilfon  que  les  Chinois 
nomment  Chin-huong-yu,  Si  qui  pallè  pour  le  meilleur  de  tous  ceux  qui  fc  man- 
gent à Peking.  En  efiet  ce  poilfon  a la  chair  fort  délicaie , malgré  la  grolfeur. 
Il  pefe  plus  de  deux  cens  livres.  Le  morceau  que  l’Empereur  nous  envoya  en  pc- 
foit  douze  ou  quinze. 

Le  1 1 , étant  retournés  à Ckang-clmn-yucn , nous  y trouvâmes  l’Empereur 
en  habit  de  cérémonie.  Cet  habit  conlifioir  en  deux  vefies , fur  Icfqucllcs  on 
voyoit  quantité  de  Dragons  en  broderie  d’or.  La  velle  longue  étoit  d’un  fond 
jaune,  tirant  un  peu  fur  la  feuille  morre.  Celle  de  delfus  étoit  d’un  fond  de 
fatin  violet, l’une  JSc  l’autre  doublées  de  peaux  d'hermine  blanche.Ce  Prince  nous 
envoya  quelques  plats  d’excellent  poilîon.  Il  nous  ordonna  de  venir  palfer  à 
la  Cour  tout  le  jour  fuivant.  En  retournant  à Peking , nous  rencontrâmes  le 
Prince  heritier , qui  nous  fit  l’honneur  de  nous  demander  des  nouvelles  de 
notre  fauté.  11  avoir , au  col,  une  cfpcce  de  Chapelet  de  grollès  Perles. 

Le  1 1 , nous  nous  rendîmes  à Chang  chun-yuen , fut  des  chevaux  de  l’En- 
voyé de  rEiiqKrcur,  qu’on  nous  avoir  amenés  par  fon  ordre.  C’étoient  de  petits 
chevaux  de  la  Province  de  Se-chuen  , pleins  de  feu  & d’un  pas  fort  léger.  Il 
y en  avoit  un  de  la  Corée , qrii  étoit  un  peu  plus  haut  que  les  autres , mais  qui 
avoir  aulli  beaucoup  plus  de  teu  & de  légèreté.  A notre  arrivée  l’Empereur  nous 
fit  conduire  dans  la  lallc  où  il  fc  tcnoit  ordinairemen: , Si  où  nous  lui  avions 
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fait  nos  explications  l’Eté  precedent.  On  nous  y fit  afleoir  Tarde  petits  carreaux,  Girh  h.om'* 
& peu  après  on  nous  apporta  une  table  chargée  de  viandes  froides , de  fruits , sept.  ' 
de  confitures  & de  pièces  de  pâtillérie.  Sa  Majefté  ordonna  qu’on  nousfervit  II. Voyage, 
deux  de  ces  cables  i mais  les  Eunuques  ne  nous  en  fervitent  qu’une , & nous 
dirent  pour  exeufe  qu’en  apportant  la  féconde  , elle  croit  tombée  en  chemin. 

Ils  nous  firent  prier  par  un  de  leurs  Chefs , qui  croit  de  nos  amis , de  leur  par- 
donner cette  faute  Bc  de  n’en  pas  faire  de  plaintes  à l'Empereur.  Nous  gourâ- 
mes un  peu  de  ces  mets  , 8c  nous  en  envoyâmes  une  partie  aux  Chefs  de  l’ap- 
partement du  Palais  , où  fc  faifoienr  nos  explications.  On  porta  le  relie  i 
nos  domeftiques , qui  étoient  demeurés  i la  porte. 

Lorfquc  nous  eûmes  celfé  de  manger , on  vint  mettre  le  couvert  pour  l'Em-  rcAin  ilcrFin- 
perçut  & pour  douxe  txr  quinze  Grands  de  fa  Cour  qu’il  trairoir  ce  jour-ü. 

Celui  de  l'Empereur  fut  mis  au  milieu  du  fond  de  la  Salle,  fur  une  gran- 
de table  quartee  , vcmilTée  de  rouge  , avec  des  Dragons  Sc  d'autres  perirs 
ornemens  peints  en  or.  Les  Tattares  ni  les  Chinois  ne  fe  fervent  point  de 
nappes  ni  de  ferviettes.  On  mit  feulement  i cette  table  un  tour  de  fatin  jaune , 
avec  des  Dragons  & d’autres  ornemens  en  broderie  d'or.  Suc  le  devant  pen- 
doienr  deux  autres  morceaux  de  latin,  dont  le  bout  croit  enrichi  d'Otftvrerie , 
avec  quelques  pierres  de  couleur  fort  fimple  & fans  éclat.  Aux  deux  côtés  de 
la  faite,  dans  le  même  endroit  où  nous  avions  mangé,  on  rangea  des  cables» 
fur  lefquelles  on  mit  le  couvert  pour  les  Grands.  Elles  n’eroient  hautes  que  d'un 
pied,  parce  qu’ils  dévoient  être  aflls  à terre  fur  de  lùnples  coullins.  Les  mets 
conlîlloient  en  des  morceaux  de  diverfes  viandes  froides  rangées  en  forme  de 
pyramides , 8c  en  gelées  de  racines  ou  de  légumes , mêlées  avec  de  la  farine. 

Ceux  qu’on  avoir  lérvis  fut  la  table  de  l’Empereur  étoient  ornés  de  dilFcrentes 
fortes  de  Heurs.  On  a foin  d’en  confetver  tout  l’Hyver  pour  l’Empereur.  On 
en  mec  ordinairement  dans  de  grands  vafes  de  porcelaine , ou  dans  des  cailles 
de  bois  vetnilfé  qui  ornent  fa  chambre , 8c  qui  en  font  la  plus  belle  décoration. 

Dans  un  coin  de  la  falle  on  avoit  fait  un  retranchement,  avec  un  paravent , 
pour  y placer  les  Muficiens  8c  les  Joueurs  d’inftnimens.  Ils  font  fort  éloignés 
de  la  pcrfcélion  8c  de  la  délicatelTe  des  nôtres , quoique  les  Chinois  faOenc 
un  grand  cas  de  laMuliquc^  8c  qu’ils  aiment  beaucoup  les  Inftmmens. 

Nous  vîmes  auin  de  jeunes  Eunuques , âgés  d’environ  dix  ou  douze  ans, vêtus.  Toun  de  Cm- 
en  Comédiens  , qui  dévoient  faire  divers  tours  de  fouplellc  pendant  le  feftin. 

J’en  vis  deux  fe  tenverfer  la  tête  en  arrière  , la  faire  toucher  à leurs  calons , fc 
relever  enfuite  d’eux-mèmes  lans  avoir  changé  de  place  8c  fans  avoir  remué  ni 
pieds  ni  mains.  ' > 

Vers  le  foir  on  nous  mena , fur  un  traîneau , vis-à-vis  de  l’appartement  des  i’™* 

Reines , où  l’on  avoit  préparé  les  feux  d’anifice.  L’Empereur  8c  fes  enfans  af- 
filièrent à cefpeclacle,  .avec  un  grand  nombre  des  principaux  Seigneurs  de 
la  Cour.  Je  n’y  vis  rien  d’extraordinaire , à la  referve  de  quelques  lumières  qui 
s’allument  les  U nés  les  autres,  8c  dont  la  clarté  extraordinaire  ne  lecedegueres 
i celle  des  plus  brillantes  Planètes.  On  y employé  du  Camphre.  Il  n’y  avoit 
rien  d’ailleurs  qui  fiât  comparable  à nos  leux  d'artifice.  La  première  fufée  p.srtit 
immédiatement  devant  l’Empereut,  8c  l’on  nous  dit  qu’il  y avoiç  mis  le  feu 
lui-même.  En  s’allumant , elle  partit  comme  un  trait , mais  ce  ne  fut  que  pour 
aller  allumer  un  des  feux  d’artifice  , éloigné  de  trente  ou  quarante  pas.  11 
Tomt  FU.  Y y y 
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Ghbhion;:  çni.fottîr.  une  aune  fafte , qui  alluma  une  aucre  feu , Çe  de  celui-ci  il  en  partie 
ynn  tto.ûtme.  Tous  les  feux  qui  ccoiem  difpofcs  eu  divers  endroits  lurent 
n.  Voyage-  allumes  amfî  les  uns  par  les  autres , fans  que  perfonne  y tuit  la  main.  Je  remar- 
qu.ii  encore  que  les  tufees  n’eroient  pas  atiacliécs  à des  baguettes  , cemme 
celles  de  l'Euti'pe.  Ce  fpcdtacle  dura  près  d’une  heure.  On  voyoit  d’autre  part 
un  grand  nombre  de  lanternes  allumées,  qui  bordpienc  tous  les  apparremens , 
à I cxccptioii  de  celui  des  femmes.  . . 

Le  ao  , nous  expliquâmes  à l Empereur  quelques  diSicultés  dont  il  voulut 
être  éclairci  fur  divers  calculs;  & lesufagcs  d’une  réglé  & d’une  fphere  qui  lui 
avoient  été  données  pat  un  Seigneur  de  fa  Cour-  U nous  lit  dîner  dans  fa 
propre  chambre,  tandis  qu’il  dinoit  lui-meme  dans  un  appartement  voifin  , 
d'où  il  nous. envoya  divers  jncts  de  fa  table  dans  de  la  vailfelle  d’or  & d’ar- 
gent. Enfuitc  il  nous  ordonna  de  mettre  la  Philofophie  en  langue  Tanarc,. 
lans  nous  arrêter  à la  Traduélion  Chinoife  de  celle  que  le  Pere  Verbieil  lui 
avoir  offerte  un  peu  avant  fa  mort.  11  nous  abandonna  le  choix  Sc  l’ordre  des 
matières , parce  qu’il  vouloii , nous  dic-il , que  cette  Philofophie  fut  compofee 
fuivant  nos  idées,  comme  la  Géométrie  & les  Elcmcns  d Euclide  que  nous 
avions  difpofcs  pour  Ibn  ufage.  C’etoit  nous  témoigner  qu’il  étoit  fatisfait  de 
notre  Ouvrage.’  Il  ordonna  qu’outre  les  deux  Mand.arins  aufqucls  nous  dic- 
tions, & les  deux  Ecrivains  qui  mettoient  au  net  ce  que  nous  avions  diûc, 
on  nous  donnât  deux  autres  Ecrivains  pour  travailler  fous  nous. 

Le  racrae  jour  , ayant  fçù  que  nous  défirions  de  taire  l’Anatomie  d’un  Ty- 
gre  du  Pays , parce  que  ces  animaux  y font  fort  diffétens  de  ceux  de  l’Eu- 
rope , il  nous  en  fît  donner  un  , après  nous  avoir  fait  avenir  que  la  coutume 
de  la  Chine  étoit  d'cnicrrcr  les  os  & la  tête  de  ces  animaux  , & que  dans  cette 
opération  la  tète  dévoie  être  tourné;  du  côté  du  Nord.  On  nous  alTura  qu'il 
o'enrre  point  de  fuperlficion  dans  cet  ufage,  & qu’il  ne  vient  que  d'une  crainte 
rcfpechicufe  que  les  Chinois  onr  de  ces  redoutables  animaux.  En  effet,  les 
Portugais  de  Macao  ayant  fait  préfent  d’un  Lyon  à l’Empereur,  par  le  dernier 
Ambatfadeur  Portugais  qui  étoit  >venu  à la  Cour  , & ce  Lyon  étant  mort  peu. 
de  rems  après  , Sa  Nlajuilc  l’avoLt  fait  enterrer  honorablement , avec  un  beau 
marbre  blanc  fur  fon  tombeau , & une  épitaphe , comme  oafait  pour  les  Man- 
darins de  la  plus  liaute  dilHnéfion. 

On  prétend  que  le  ventre  des  tygrcs  de  la  Chine  eft  un  excellent  temede 
pour  ceux  cpii  ont  perdu  le  goût  des  viandes  ordinaires.  Les  os  des  jointures, 
aux  genoux  des  jamWs  de  devant , fervent , dit-on  , à fortihet.ccux  qui  ont  les 
jambes  foibles  ; les  os  de  l'cpine  du  dos  ont  autli  leurs  verras.  Il  ii’y  a point 
‘ ■ *dc  Tartarcs  Sc  de  Chinois  qui  ne  trouvent  la  ciiair  du  tygred'un  goût  excel- 

lent. Plulieurs  jxirfonnes  nous  en  demandèrent  avant  que  nous  culfions  com- 
mencé à diiféquer  le  nôtre.  D’autres  nous  prcirercm  de  leur  donner  des  os.. 
Nous  fumes  furpris  de  trouver,  dans  le  gofict  & dans  l’cflomac  de  cet  animal , 
quantité  de  pents  vers  rougeâtres.  Il  avoir  plus  d’un  doigt  de  graille  entre  la, 
peau  Sc  la  chair- 

Le  X5  , l'Empereur  révint  au  Palais  de  Peking  , après  avoir  pallc  trois  ou 
quatre  jours  dans  fon  Parc  des  Daims,  qui  fe  nomme  Hai-tjU. 

IcWK»ii»So-  Le  i8 , premier  jour  de  la  fécondé  Lune  Chinoife  il  y eut  une  Eclypfe  de 
foleil , de  plus  de  quatre  doigts.  Etant  au  Palais , je  ne  pus  l’obfctvct  exae  • 
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tement.  Je  prépar&i  les  inftiumens  ncCeiraites  pour  donner'  1 l’Empereur  la 
faustadtion  de  la  voir  lai-mème.  11  tic  ceccc  expérience  avecilcsCcaiHls  de  là 
Cour,  aufquels  il  prie  plaifir  à donner  despreuves  du  truie  <]U*il  avoic  eiré 
de  fes  Ecudes.  : •- 


GlRBILlON. 
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Le  Tribunal  des  Mathématiques  ,,  après  avoic  obfcrvé  cette  Eclypfe  , con-  En>hanii  finsti- 
fulta  le  Livre  qui  fe  notnme  Chtn  chu , où  cil  marque  ce  qu’il  l'aut  taire , ce  MtaUmuI 
iqui  doit  arriver , & ce  qui  cil  à craindre , à l'occatiou  des  Eclypfes , des  Corné- 
tes  & des  autres  Phénomènes  celellcs.  11  trouva , dans  ce  Livre , que,les,circon£- 
rances  préfenres  faifoient  connoître  que  le  Trône  croit  occuijc  pat  un  méchant 
homme , & qn'il  falloir  l'en  faire  defeendre  pour  y fubfticuer  un  meilleur  Prince. 

Le  Prclidenc  Tattare^du  Tribunal  ne  voulut  pas  que  cettte  remarque  fut 
inférée  dans  le  memorial  qui  devoit  être  prefenté  à l'Empereur.  Son  Lieped- 
nant  eut  une  longue  difputc  avec  lui , & pcctepdoitiau  contraire  tju’on  y devoit 
inférer  ce  quifecrouvotc  dans  \cChen-cku,  parce  que  c’étdit.l'ordrçidu  Tribunal, 

& qn’en  le  fuivanc  ils  ne  dcvoiaic  pas  craindre  que  leur  conduire  iùr-défap- 
prouvée. 

Le  premier  jour  de  Mars  y l'EmpcGcur  ayant  apprisque  nous  commencions' 
le  Carême  , c’eft-à-dire , que  nous  renoncions  pendant  üx.femaincs  à Tufi^e  '■*  ‘ ‘ ^ 

des  alimens  ordinaires  , donna  ordre  qu’on,  ne  nous  lcrvît  déformais  que  des 
viandes  de  Carême  & des  fruits.  On  nous  apporta,  dès  le  meraciiour , dix  ou 
-dcxize  forics  des  meilleurs  fruits  de  Vcking,  quoique  cerne foir pas  l'ulâge de 
iervir  des  fruits  à ceux  qui  font  nourris  au  [Palais.  i-  i ■’ 

Le  X,  on  tir  panir  de  la  capitale  un  corps  de  huit  ou  dis  mille  Cavaliers 
effeâifr  , qui  montoient  i quarante  ou  cinquante  millc' hommes  en  y corn- 
iptcnant  les  valets , que  les  Tartares  font  fervir  de  foldats  en  cas  de  befoin. 
ils  les  inftruifent , dès  leur  jcunelfe,  i tirer  de. l’arc,  pour  les  rendre  capables 
.d’occuper  une  place  de  cavalier  ou  deiantalliB..  La  plupart  y.  trouvent  leqr 
avantage  , parce  qu’ils  protitenc  de  la  paye  de  leurs  cens-,  lâc  silatrive  mt-me 
i quelques-uns  de  faire  des  adions  de  valeur , ic’dtb Te  maître  qui  en  reçoit  la 
récompenfe.  Les  troupes  qui  partirent  étoient  envoyées  du  côté  de  Kuku-hotan , 

‘Ville  de  la'Tartarie  Orientale  , pour  obfetver  de-là  les  mouveraens  du  Khan 
des  Eluths  qui  faifoit  des  coutfes  de  ce  côté-li , pillant  les  Kalkas  âc  lcs  Mon- 
gols Sujets  de  l’Empire.  i.  1: 

Le  10,  l'Empereur  nous  fit  dire  que  prenant  la  peine  de  nous  rendre  tons  j •-•EmrCTmr 
les  jours  au  Palais,  il  n’étoit  pas  jufreque  nous  filTions  la  dépenfc  d’entretenir 
des  Chevaux  pour  cet  ufage , & qu'à  l’avenir  il  nous  en  fenxit  fournir  de  fon 
écurie.  On  commen^i  dès  le  lendemain  à nous  ametur  de  ces  petits  chevaux 
de'  la  Province  de  St-ckuen , qui  marchent  extrêmement  vite.  Us  mient  accom- 

Fagnés  d’un  homme  à chcv.-il , qui  avEit  ordre  de  les  reconduire  à l'écurie  de 
Empereur  après  que  nous  nous  en  ferions  fervis.  ri!  ri-  - : ■ . : < 

Le  I ^ , l’Empereur  apprit  que  la  plupart  ries  foldafr  de  Peking  étoient  char- 
gés  de  dettes , & que  la  meilleure  partie  de  leur  paye  s’employoit  à payer  les 
tiuércts  de  l’argent  qu’ils  avoient  emprunté.  Il  donna  ordre  qu’on  vérifiât  tou- 
tes les  denes  des  .Soldats , des  Gardes , de  la  Gendarmerie , au  nombre  de  1 ; 
dans  chaque  Nwu  ou  Compagnie , Sc  celles  des  (impies  Cavaliers.  En  y compre- 
nant les  Sergcns  ou  les  Maréchaux  des  Logis,  elles  montoient  à'plai  de  (cize 
millions  de  hvics.  Sa  Majefté  ordonna  qu'elles  frilfem  payées  de  r«itgt:nt  tic  fon 
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ticfor  Sc  qn’à  l'avenir , lorfqoe  1«  Sol<iacs  ou  les  Officiers  aaroienc  befôift 
d’argent  pour  de  véritables  bcfoins,  on  leur  avance  autant  qu’il  feroicjugé 
ncceiraiie , & que  peu  i peu  ces  avances  tuilènt  reptiles  lut  leur  pye , de 
force  que  route  la  dette  fut  acquittée  dans  l’efpace  de  dix  ans. 

’ Sa  Majeftc  fit  aufli  payer  en  partie  les  dettes  des  Officiers  de  fa  Maifon  qui 
lônt. obligés  de  le  fuivre  lorlqu’il  entreprend  quelque  voyage.  Ses  ordres  poc- 
■ toien»  de  donner  jufqu’à  huit  cens  livres  1 chacun  des  ffyas , 6c  quatre  cens  aux 
autres  petits  Officiers  qui  n'unc  point  de  rang.  Toute  la  {bnunc  ne  monta 
pas  i quatre  cens  mille  livres , parce  que  les  Grands,  qui  firent  la  recherche 
de  ces  dettes  ne  mirent  fut  le  rôle  que  ceux  qu’ils  jugèrent  incapables  de 
payer.  Us  avoient  d’abord  marqué  indilféremment  routes  les  dettes  ; mais  la 
teiponerie  de  quelques  Officiers  , qui  en  feignirent  de  faulles,  en  fit  même 
retrancher  de  véritables.  L’Empereur  voulut  qu’on  prît  fur  fon  ttcfot  le  fond 
.deiliné  à pyet  cos.dettes , parce  qu’il  ne  lui  parue  pas  |ulfe  d’employer  les 
deniers  de  l’Empire  d p^cr  des  dettes  contracfées  au  lervice  ae  fit  pes- 
fonne. 

Mirancric.run,  - Le  19 , Ics  Cavalicts  qui  n’avoient  pas  eu  de  ptt  a la  diftrlbutlon  de  ITm- 
cMpj  lie  ^ pree  qu’étant  efclaves  ils  ne  puvoient  contraélet  de  denes , s’alfem- 

I olecein  fous  les  murs  du  Palais , au  nombre  de  trois  ou  cjuatre  mille , pour 
demander  d'enc' compris  dans  les  bienlaits  de  Sa  Majcllé.  Comme  il  ne  (c 
trouva  ptlonoe  qui  voulût  le  charger  de  la  RequcK  qu’ils  avoiem  préparée  , 
ils  demeurèrent  long-tcms  dans  la  grande  cour  du  Palais , à genoux , la  tête 
découverte,  en  pothire  de  Supplians.  Enfuite  ayant  fçu  que  l'Empreur  étoic 
allé  fc  promener  au  jardin  qui  ell  derrière  fan  Palais  , Ûs  environnèrent  ce 
jardin  tous  enfemble , 6c  demandèrent  â haute  voix  qu’étant  foldats  comme 
ks  autres  on  IcaP  accordât  quelque  rccompnfe.  L’Enmereur  feignit  de  ne  les 
.pas  entendre.  Alors  quelques-uns  des  plus  hardis  palTorenc  U première  prte 
«,'uu"dL*iî.Mt  ^ ™ jardin  , malgré  les  tardes  quis’opplcreru  à leur  plfage.  L'Empereur  averti 
' ' de  'leur  infolence  en  fit  fiilu  huit,  qui  s’étoient  avancés  le  plus  , & qui 

étaient  comme  les  Chefs , fur-iout  celui  qui  étoic  chargé  de  la  Requête  6c 
les  atures  ayant  été  cholfés  à coups  de  fouet  6c  de  bâton , cette  multitude  ne  fut 
pas  long-cems  à fc  dillipcr.  Sa  Majeftc  envoya  ics  huit  foldats  qu’on  avoit 
arrêtés,  au  Tribunal  des  Ctiincs,  avec  ordre  de  leur  faite  inccllâramcnt  leur 
procès.  >1  ' .r-t'.ii  ; , . ' 

Le  JO ,.  les  principaux  Officiers  de  la  Milice  ptefenterent  une  requête  â 
l’Empereur  , pooit  lut  demander  pardon  de  n’avoir  pas  f^u  prévenir  le  dedein 
de  leurs  Efclaves.  Ils  fê  foumettoient  au  châtiment  qu'ii  plaiioit  à Sa  Majefté 
de  leur  irapofcc.  Dès  le  même  jour , le  Chef  des  mutins , c’eft-à-dite  celui  qui 
s'etuit  trouvé  chargé  de  la  requête , eut  la  tête  coupée.  Ses  compagnons  étoienc 
condamnés  au  même  fupplicc  i mais  l’Empereur  réduifit  cette  punition  au  feul 
Chef.  Cependant  fon  Maître,  qui  étoit  un  iks  delà  garde,  fut  exilé  â 
Aygit  en  Tarcarie.  Les  fept  autres  foldats  furent  feulement  condamnés  â porter 
la  cangue  pendant  trois  mois , près  d’une  des  portes  de  la  Ville  , & à recevoir 
ch.rcun  cent  coups  detouet. 

Le  ji  , Sa  Majefté forrit de fian Palais,  pour  aller  paftèt  le  priinemsdans fa 
inailonde  Chang-chun-yuea.  Elle  nous  ordonna  de  nous  y rendre  de  quatre  en 
quatre  jours  , fans  difcontinuei  néaiunoiiis  d'aller  chaque  jour  au  Palais  de  Pc* 
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king,  pour  y travailler  i meure  notre  Philofophie  en  TartareSc  à lui  préparer  j 
des  exj^ications. 

Le  1 1 d'Avril , l’Empereur  fe  fit  expliquer  la  première  leçon  de  Philofophie. 
C'ccoit  une  petite  Préface , dans  laquelle  nousexpofions  quel  eft  l'objet  de  cette 
fcience  j pourquoi  elle  elf  divifée  en  trois  parties , qui  fe  nomment  Logique , f 
Phyfique  & Morale  , & ce  qu’elle  traite  dans  chacune.  Sa  Majefté  témoigna  i 
beaucoup  de  fatisfaéfion  de  ce  prélude.  Elle  nous  recommanda  de  ne  nous  pas 
preller  6c  de  faire  tout  à loifit.  11  importe  peu  , nous  dit-elle  , que  l’Ouvtago 
loit  long,  pourvu  qu’il  foit  clair  & bien  coropofé.  Elle  parut  afreâer  de  nous 
montrer  un  vifage  plus  gai  qu’à  l’ordinaire. 

Leao,  l'Empereur  revint  à Peking,  pour  y faire  le  lendemain  la  cérémonie 
de  la  création  des  Doéteurs , dont  l’examen  croit  fait  depuis  quelques  mois.  Il 
ne  fut  pas  long-tcms  au  Palais  fans  nous  faire  appellcr  ; 6c  nous  ayant  fait  allèoic 
fut  la  même  eltrade  où  il  croit  allis  , il  nous  montra  un  calcul  qu’il  avoir  fait 
de  l’efpacc  contenu  dans  une  lunule.  Enfuitc,  fc  tournant  tout-d'un-coup  de 
mon  coté , il  médit  de  le  fuivre  dans  le  voyage  qu’il  devoir  faire  eiiTartarie  le  J 
mois  fuivant.  11  vouloir  erre  fécondé  dans  les  mefures  de  Géométrie  qu’il  fe  t 
propofoit  d’cxccuter.  Je  le  remerciai  de  l’honneur  qu’il  me  faifoit , en  def- 
ceudant  de  delfus  l’eftrade  éc  touchant  du  front  jufqu’à  terre.  Cette  marque  de 
la  joie  que  j’avois  de  l’accompagner  parut  lui  caufer  beaucoup  de  fatisfaélion. 

Le  1 1 , dès  le  matin  , Sa  Majellé  fit  publiquement  la  cérémonie  de  nommer 
les  Doéfeursqui  avoient  été  jugés  dignes  de  ce  rang,  & le  même  jour  elle  retour-  ' 
na  à fa  maifon  de  plaifance. 

Le  ) d’Avril , on  vint  m’avertir,  de  la  jxirt  de  l’Empereur,  que  pourlcvoyage 

2ue  je  devois  faire  avec  lui,  il  me  feroit  fournir  des  chevaux,  des  tentes, 
es  chameaux  & tout  ce  ejuifetoit  ncccilâircà  mes  befoins.  Quatre  jours  après» 
Sa  Majellé  revint  à Peking , pour  fc  difpofer  au  départ. 

«.  I L 

TroiJIéme  Voyage  de  Gerbillon  à la  fuite  de  [Empereur  de  la  Chine.  . 

CE  fut  le  9 de  Mai , avant  la  pointe  du  jour,  que  l’Empereur , fuivi  de  la 
plus  grande  patrie  de  fa  Cour , partit  de  Peking  jjour  aller  tenir  les  Etats  ‘ 
de  la  Tartaris.  Outre  les  Officiers  2^  les  troupes  de  fa  mailbn  , la  plupart  des 
Grands  de  l’Empire , les  principaux  Princes  du  Sang , les  Régules , les  Ducs , 
6cc.  partirent  en  même-tems  avec  beaucoup  de  troupes,  & prirent  une  autre 
toute  pour  fe  rendre  au  lieu  de  l’allcmbice.  Je  me  rendis  , avec  le  Pere  Bouvet , 
dans  une  des  cours,  pour  y atiendie  Sa  Majellc.  AullI-tôi  qu’elle  nousapper- 
çut , elle  nous  fit  demander  où  croit  le  Pete  Ptrtyra  , & me  fit  donner  ordre 
de  marcher  avec  les  geiis-de  fa  mailôn  qui  fuivent  immédiatement  fa  perfonne. 

En  forunt  de  la  Ville,  nous  trouvâmes  les  trompettes,  les  hautbois  , les 
tamboursSc  tous  ceux  qui  portent  les  marques  de  la  dignité  Impériale  , r.rngés 
en  haie  desdeux  côtés  du  grand-chemin  , & un  peu  au-delà  , les  troupes  de  la 
maifon  de  Sa  Majellé.  L’Empereur  alla  dîner  dans  un  Village  , nonvnié  ffan- 
htng , à deux  lieues  de  la  Capitale.  Il  me  fit  l’honneur  de  m’envoyer  un  plat 
de  fa  table,  avec  du  riz  , de  la  crème  6c  du  thé  Tarute  de  fa  bouche.  L’ordre 
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étoit  donné  de  me  faire  manger  avec  les  premiers  OÆciers  de  fes  gardes  1' 

alEs  immédiatement  au-dcITous  de  ceux  du  premier  rang  6c  à la  tête  de  ceux  du 

fécond. 

Le  premier  jour  on  fit  quatre-vingt  lis.  Si  l'on  pafiala  nuit  dans  un  Bourg 
nommé  S’ycu-lang-chan.  L Lmpereur  ordonna  que  j'eulfe  l’entrée  libre  dans  le 
lieu  où  il  feroit  logé , 6c  que  je  fulfe  libre  moi-même  près  de  fon  appartement. 
Lotfqu'il  fut  arrivé , il  m envoya  faire  plulieurs  queltions  touchant  les  Livres 
de  Mathématique  que  j'avois  apportes.  Il  me  fit  dire  que  pendant  ce  voyage  il 
vouloit  revoir  la  Oéometric-pratique  que  nous  lui  avions  expliquée  l'année 
d’auparavant.  Si  à laquelle  , difoit-il , il  ne  s'étoit  pas  alfez  appliqué , parce 
qu'il  étoit  alors  occupé  de  l’affaire  des  Elutlis.  Sur  le  champ  il  dépêcha  un  Eu- 
nuque de  fa  chambre  à Peking  , pour  lui  apponer  cette  Géometrie-pratique , 
que  nous  avions  traduite  en  Tattare  avec  les  Elémens  de  Géométrie. 

Le  foit , après  m'avoir  envoyé  plulieurs  plats  de  fa  table , il  me  fit  appeller 
dans  fa  chambre  & m'ayant  tait  allèoir  près  de  lui , comme  à Peking , il  me 
propofa  diverfes  qucllions  fur  la  Géométrie.  11  expliqua  devant  moi  plufieurs 
propolitions  qu’il  avoit  déjà  vues , pour  les  rappelles  parfaitement  à fa  mémoire. 

Nous  partîmes  le  10,  à la  pointe  du  jour.  L'Empereur  alla  diner  dans  un 
Village  nommé  A^o-cAun , à vingt  lis  de  A3'<u-/<«/!ÿ-cAiin.  Outre  ce  qui  m’étoit 
alfigné  pour  ma  nourriture,  il  m’envoya,  comme  le  jour  précédent,  plufieurs 
mets  de  fa  table.  La  veille,  il  avoit  donné  ordre  qu'un  de  fes  Hyas,  Turc 
d'origine , quoique  né  à Peking , & Capitaine  des  Mofeovites  qui  étoient  au 
fervice  de  Sa  Majefté , me  fuivit  fans  cclfe  6c  s’efforçât  d'apprendre  quelques 
mots  de  la  langue  Latine , fur-tout  à lite  les  caraéferes  de  cette  langue.  Ce  Hya, 
qui  fçavoit  parfaitement  la  langue  Mofeovite,  avoit  été  des  deux  voyages  où 
la  paix  s'étoit  conclue  entre  les  deux  Empires. 

Le  même  jour , Sa  Majellé  étant  foitie  après  dîner  Si  paflant  près  de  nous  ^ 
demanda  fi  cet  OHicier  avoit  déjà  fait  quelques  progrès,  & voulut  voit  l’alpha- 
bet que  je  lui  avois  écrit.  On  fit  ce  jour-la  foixante  lis , Si  nous  arrivâmes  le 
foit  à Mi-yun-hytn.  Sa  Majefté  m’envoya  faire  aufli-tôt  plufieurs  queftions  fur 
les  Etoiles , 6c  particuliérement  fur  le  mouvement  de  l'Etoile  polaire  vers  le 
Pôle.  Je  lui  fis  voit  les  Cartes  du  Pete  Pard'us , fur  lefquelles  j'avois  fait  met- 
tre en  Chinois  les  noms  des  Conftellations  6c  des  Etoiles.  Le  foir , après  m'a- 
voir envoyé  quelques  mets  de  fa  table , il  me  fit  appeller  6c  revit  avec  moi  plus 
de  dix  propofitions  de  Trigonométrie,  dont  je  lui  expliquai  les  démonftra- 
tions.  Je  fus  une  heure  avec  lui , toujours  aflis.â  fon  côte.  AulC-tôt  que  je  l’eus 
quitté , il  m’envoya  une  demie-porcelaine  du  vin  de  fa  bouche  , avec  ordre 
qu’on  me  le  fit  boire  entièrement.  Le  lendemain , il  me  fit  demander  fi  je 
m'écois  tcllcnti  du  vin  qu’il  m'avoit  fait  boire. 

Le  1 1 , étant  partis  à la  pointe  du  jour  , nous  dînâmes  dans  un  Village 
nommé  Chin-choan  , à trente  lis  de  Mi-yun  , Si  nous  pafsâmes  la  nuit  dans  un 
Bourg  nommé  Che-hia  , après  avoir  fait  foixante  lis.  L’Empereur  me  fit  de- 
mander de  combien  la  hauteur  du  Pôle  furpalfoit  celle  de  Peking , 6c  quel  chan- 
gement il  y avoit  1 faire  dans  le  calcul  de  l’Ombre  méridienne.  Enfuite  étant 
lorti  dans  la  cour , il  fc  fit  un  amufement  de  tirer  avec  une  arbalète  6c  une  far- 
bacane , fur  des  moineaux  6c  fur  des  pigeons.  Je  lui  vis  prendre  ce  divertiflè- 
ment,  Il  cira  trois  pigeons  de  fuite  avec  l’arbalète.  Il  me  demanda  fi  je  fçavois 
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lîrer  <fc  l’arc.  Je  lui  répondis  que  nous  n’apprenions  pas  ces  exercices  en  Eu-  Gtaautow. 
lope.  '•  11  cft  vrai , me  dit-il , que  les  Européens  ne  fc  fervent  que  d’armes  à 1691. 

« ku  De-là  il  retourna  dans  la  chambre  , pour  luivre  l'habitude  qu'il  avoit  111.  Voyage, 
de  dormit  tou»  les  jours  vers  midi , dans  le  tems  des  grandes  chaleurs. 

Le  i i , nous  dînâmes  dans  un  petit  Village  , nommé  Lau-qua-tien  , à trente  Foimtre  <-'» 
lis  de  Cht-hia.  Enfuite  nous  fîmes  trente  autres  lis  pour  gagner  Ku-pe-keu , 
qui  cft  une  des  portes  de  la  grande  muraille.  Une  demie  lieue  au-dcllus  de  cette 
Eottcrellè , nous  trouvâmes  toute  la  foldatefiqae  Chinoife  qui  compofe  la  gat- 
nifon  Sc  qui  veille  au  palfagc  du  détroit , rangée  en  bataille  fur  le  bord  du 
grand-ciremin.  Elle  conliftoit  enfept  ou  huit  censfantallinsâc  environ  cinquante 
chevaux.  L'Empeteut  s’atteta , pour  confideter  ces  troupes.  Enfuite  étantmonté 
fur  une  éminence , il  mit  pied  â terre  pour  leur  voir  faite  l’exercice.  J’étois  à 
dix  pas  derrière  SaMajefte.  Elles  fe  rangèrent  d’abord  fur  huit  lignes  , entre 
lefquelles  étoit  un  efpace  vuide  , de  cinq  ou  fix  pas.  Chaque  ligne  n’avoit 
que  deux  foldats  de  hle.  On  fh  paroitte  cinquante  ou  foixame  alFiits  de  petits  ca- 
nons, Comme  ce  n’étoit  que  de  petites  charrettes  couvertes , je  ne  vis  pas  fi 
elles  portoient  ciFccfivement  du  canon.  Elles  étoient  traînées  à force  de  bras 
par  des  hommes.  Il  y avoit , fur  les  deux  ailes  de  l’infanrerie , quelques  com- 
pagnies de  cavalerie,  qui  firent  divers  mouvemens  & qui  tirèrent  pluficur» 
fois.  Le  fignal  du  commandement  étoit  de  tirer  un  ou  deux  coups  de  mouf- 
quet , de  delFus  une  éminence  voifine  , auxquels  on  tépondoit  d’abord  du  cen- 
tre du  bataillon.  Enfuite  on  entendoit  le  bruit  des  Inftrumens , qui  ne  con- 
fiftoicnt  qu’en  des  cornets,  dont  le  fon  étoit  fort  fourd  , quelques  badins  de 
cuivre  fut  Icfquels  on  frappe,  & d’autres  à peu  près  de  la  meme  natuic.  Le» 
mouvemens  que  je  leur  vis  faite  n’avoient  rien  qui  approchât  de  ceux  de  notre 
milice.  Je  jugeai  que  s’ils  n’ont  pas  d’autre  méthode  pour  fc  mettre  en  ba-  FijiHtirt.lt  ni>. 
caille  & faite  l’exercice , un  bataillon  de  huit  cens  hommes  de  leur  infanterie 
ne  foutiendroit  pas  les  efforts  d’un  fimple  efeadron  de  cent  chevaux.  Cepen- 
dant les  fpcdatcuts  admitoient  cette  troupe.  Quelques  perfonnes de  la  première 
confidé-raiion  me  demandèrent  fétieufement  ce  ejue  j’en  penfois  & fi  notre  Infan- 
terie lui  étoit  comparable.  L'Empereur  même  envoya  au  Commandant  un  de  fe» 
habits  ordinaires  Sc  lui  fit  donner  un  cheval , pour  le  técompenfer  d’avoir  fi  bien 
difeipliné  fe»  troupes. 

L'Enapereur  ayant  été  informé , le  même  jour , par  un  Courier  du  Prefident  * **" 

du  Tribunal  des  Mongols,  que  plulieiirs  de  leurs  Chefs  qui  dévoient  afliftcr  ' 
aux  Etats  n’ttoient  pas  encore  arrives , 6c  que  l'herbe  ne  commençant  qu’i 
pouffer  il  y avoit  encore  tiès  peu  de  fourage , Sa  Majefté  réfolut  de  féjourner 
le  lendemain  à Ku-pe-hu.  Elle  m’envoya  faite  pluficurs  qutftions  fur  la  ma- 
nière de  prendre  la  hauteur  du  Pôle  pas  les  Etoiles , & fur  la  déclinaifon  de 
l’aimant. 


Le  1 5 , je  pris  la  hauteur  méridienne  do  Soleil , avec  le  demi-cercle  de  M. 
le  Duc  du  Maine , dont  j’avois  fait  préfent  1 l’Empereur.  Ce  Monarque  en  fai-  Maine.  '' 
foit  tant  de  cas , qu’il  le  faifoit  porter  fut  le  dos  d'un  cavalier.  Il  lui  avoit  donné 
un  double  étui , dans  lequel  il  ne  pouvoit  être  altéré  pat  le  tranfport.  Je  trou- 
vai la  hauteur  du  bord  fupérieur  du  Soleil , de  foixante-huit  degrés  fix  minu- 
nuccs;  & le  foir,  après  avoir  fait  mon  explication  de  Géométrie  à l’Empereur, 
je  lui  préfcnc'ai  l’oofervation  que  j’avois  faite,  avec  le  calcul  de  la  hauteur  du 
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GtR!iiii.0N.  > requit**'*  de  cetfe  obfcrvation  , Sc  celui  de  l’ombre  méridienne.  Sa  Ma- 
\6yi,  jefté  m’en  témoigna  beaucoup  de  fatisFaâion  , & m’ordonna  de  les  conferver 
III.  Voyigc.  Ibigneureraent.  Elle  loua  beaucoup  la  Gcoractrie  pratique  démontrée , que  nous 
avions  compofée  pour  elle  cnTartare.  Elle  continua  de  m’envoyer,  le  matin 
éc  le  foir , des  mets  de  fa  table  ; & fçaehant  que  je  voulois  écrire  à nos  Peres 
de  l’eking , elle  me  ht  dire  de  lui  donner  ma  lettre  pour  la  mettre  dans  fon 
propre  paquet.  , 

L'Empnrurfc  Le  1 4 , étant  partis  une  heure  avant  le  jour,  nous  dînâmes  dans  une  mai> 
préfente  fur  le  chemin.  Sa  Majellé  prit  plailir,  avant  ôc  après  le 
dîner,  à faire  lutter  fiiccelTivemenc  un  Kalka&t  un  Mongol  contre  un  de  fes 
Na  htz  chous  ,<\ai  palloit  pour  le  meilleur  lutteur  de  la  Cour;  quoiqu'il  fut  de 
très  petite  taille , & qu’il  n’eût  pas  plus  de  vingt-quatre  ans.  Le  premier  ter- 
raffa  fon  ennemi.  Le  fécond  quoique  beaucoup  plus  puillant  de  corps  & plus 
robufte  en  apparence  , ne  put  renverfer  le  Ha  ha-chou  ; mais  il  conferva  aufli 
le  meme  avantage;  & l’Empereur,  après  les  avoir  vus  alTcz  long-tems  aux 
prifes , lit  ccîlct  le  combat. 

tmtrun  Tat-  Pour  fe  donner  plus  de  facilité  dans  cet  exercice,  les  Tartares  mettent  bas 
^ leur  habit  Ôc  prennent  une  cafaque  de  grollc  toile.  Ils  fe  ceignent  le  plus 
étroitement  qu'ils  peuvent  ; enfuite  ils  fe  prennent  l’un  l'autre  au-delTus  de 
l'épaule  , ou  par  le  haut  de  la  poitrine,  & s’efforcent  par  desefpeces  de  croc* 
en-jambe,  de  renverfer  leur  adverfaite. Celui  qui  a terralfé  le  lien  va  fe  met- 
tre à genoux  devant  l'Empereur , ôc  lui  faire  hommage  de  fa  viéfoire  en  fe 
prodernant  jufqu’à  terre. 

Njan  kîanm.  Nüus  arrivâmes  de  bonne  heure , le  foir , dans  un  village  nommé  Ngan-kia- 
tun  , à quatre-vingt  lis  de  Ak«-/>c-Ar«.  L’Empereur  me  demanda,  fi  les  Rois  de 
i faifoient  des  voyages,  s'ils  alloientâ  la  challè,  ôc  comment.  En- 

tUuc.  fuite  il  lit  avertit  les  Grands  du  cortege  de  fe  préparer  à tirer  au  blanc  , avec 

le  fufil  ôc  l’arc.  Je  reçus  ordre  de  le  fuivre , pour  être  témoin  de  cet  exer- 
cice. 11  tira  trente  coups , à foixanie  ou  foixantc-dix  pas  de  diflance , tou- 
jours à balle  feule , ôc  il  toucha  plufieurs  fois  .au  but,  qui  étoit  un  morceau 
de  planche  de  la  grandeur  de  la  main.  Ilchargeoit  fouventfon  fufil  lui-même. 
Le  troiliéme  des  Princes  fes  fils  tira  deux  coups , ôc  donna  une  fois  dans  le 
blanc.  Aucun  des  Grands  n’y  donna.  Mais  l’honneur  de  tirer  ne  fut  accordé 
qu’à  cinq  ou  fix , qui  ne  tirèrent  même  que  deux  ou  trois  fois  chacun. 

Après  s’etre  fervi  du  fufil , l’Empereur  tira  de  l’atbalc-te,  avec  un  Capitaine 
de  les  Gardes  , qui  palToit  pour  habile  arbalétrier.  Sa  Majellé  tira  de  deux 
fortes  d’arbalètes  ; l’une  avec  des  flèches , l’autre  avec  des  balles  de  terre  cuire , 
ôc  toujours  avec  beaucoup  d’adrellè.  Enfuite  voulant  tirer  de  l’arc , elle  fit 
venir  cinq  des  plus  habiles  archers  de  fa  Cour.  L’un  étoit  ce  même  Kalka  qu’il 
avoit  fait  lutter  deux  jours  auparavant,  ôc  qui  l’emportoit  fur  tous  les  autres. 

11  ne  manqua  prefque  jamais  de  donner  dans  le  but.  L’Empereur  y donna  aufli 
plufieurs  fois.  Lotiqu’on  eut  celfé  de  tirer  de  l’arc , Sa  Majefté  lit  encore  lutter 
ce  Kalka,  qui  tctralfa  promptement  fon  adverfaite,  ôc  fe  lit  admirer  par  fa 
fouplcfle  ôc  fa  force. 

Le  1 5 , on  ne  partit  que  vers  fept  heures  du  matin.  Après  avoir  fait  cin- 
quante lis,  nous  campâmes  dans  une  Plaine  nommée  Pornaya.  L’Empereur 
étant  venu  en  chalfant , il  avoit  fallu  monter  ôc  defeendre  cinq  ou  fix  mon- 
tagnes 
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tignes  fort  roldcs,  fort  pierrcufcs,  & remplies  de  brolTailles.  Les  chevaux  Tar- 
cares  ont  plus  de  facilite  à fe  tiret  de  ces  chemins  que  n’en  auroient  les  nôtres. 
Dans  fa  marche  > l'Empereur  lit  faite  deux  enceintes,  où  l’on  enferma  quel- 
ques cerfs  & pluficurs  chèvres  des  montagnes.  Il  tua  une  chevre  de  fa  propre 
main.  J'en  vis  une  de  fort  près.  A l’exception  de  la  couleur , cjui  relTcmbloit 
â celle  du  Chevreuil , elle  avoir  le  corps  & particuliérement  la  tète  de  nos 
chevtes  domeftiques. 

Le  foit,  en  arrivant  au  camp,  Sa  Majcftc  demanda  fi  j’avois  vù  la  chafiè. 
Ou  lui  dit  que  j’étois  demeuré  hors  de  l’enceinte.  Elle  donna  ordre  que  pour 
la  chalfc  du  lendemain  l’entralfe  dans  l’enceinte , Ce  que  je  la  fuivillc  de  près. 
Enfuite  m’ayant  appellé,  pour  faite  l'explication  de  Géométrie  dans  fa  propre 
tente , elle  voulut  Içavoir  de  moi-même  fi  le  cheval  que  je  montois  étoit  bon  -, 
& quoiqu’il  ne^arût  nullement  fatigué  , elle  m’en  fit  donner  un  autre  le  jour 
fuivant.  Nous  étions  campés  en  plein  champ.  L’Empereur  ordonna  qu’on  me 
drefijt  une  petite  tente,  à fept  ou  huit  pas  de  la  fienne.  Elle  étoit  dans  l’en- 
ceinte la  plus  intérieure , qui  ell  toujours  fermée  d’une  double  toile  jaune  d’en- 
viron fept  pieds  de  hauteur,  Sc  qui  n’a  pas  moins  de  vingt-cinq  toifes  en 
quarté.  U n’y  avoir , dans  cette  enceinte,  que  la  tente  de  l’Empereur , celle  de 
les  fils  & la  mienne. 

Le  16,  on  partit  à la  meme  heure  que  le  jour  précédent.  Sa  Majefté  étant 
fortie  de  fa  Tente , nous  dit  de  prcnclte  le  devant  & d’allet  l’attendre  hors 
de  fon  Parc.  On  ne  fit  ce  jour-li  qu’enviton  quarante  lis,  & le  camp  fut  allis 
dans  une  vallée, fur  le  bord  d’une  petite  rivière.  Avant  que  d’y  arriver, l’Empereur 
ayant  fait  faire  halte  à toute  fa  fuite,  allachalTer  aux  chevreuils.  Il  ne  s’en  trouva 
qu’un  feul  dans  un  endroit , & deux  dans  un  autre.  Sa  Majellé  me  fit  appeller 
& donna  ordre  à Chau-lau-ya  de  me  mener  près  de  fa  perfonne , pour  me 
procurer  le  fpeéfacle  de  cette  challè. 

Ce  Prince  monta  au  fommet  d'une  montagne,  fur  le  penchant  de  laquelle  le 
chevreuil  étoit  couché.  Il  fit  mettre  pied  à terre  aux  chalTcurs,  qui  étoient  tous 
de  ces  Mancheous , qu’on  appelle  nouveaux  , parce  qu’ils  font  nés  dans  le 
vrai  pays  des  Mancheous.  L’Empereur  fe  fett  d’eux  pour  fes  gardes  & pour  fes 
cbafleurs.  Il  les  envoya , les  uns  à droite , les  autres  i gauche , un  ù un , avec 
ordre  au  premier  de  chaque  côté  de  marcher  fur  la  ligne  qu’il  leur  marqua , 
jufqu’à  ce  qu'ils  fulTènt  réunis  dans  l’endroit  qu’il  leur  avoir  aflîgné.  Ils  exé- 
cutèrent ponéluellement  cet  otdre  , fans  que  la  difficulté  du  chemin  leur  fît 
perdre  leurs  rangs. 

Aulli-tôt  que  l’enceinte  fut  formée  , avec  une  promptirude  qui  me  furprit, 
l’Empeteur  fit  figne  de  commencer  les  cris.  Alors  les  chaffeurs  fe  mirent  i 
crier  cnfitmble,  mais  é-peu-près  du  même  ton , 6c  d’une  voix  médiocre , qui 
lelfembloit  allez  à ,'une  cfpece  de  bourdonnement.  On  me  dit  que  ces  cris  fe 
faifoient  pour  étourdir  le  chevreuil  , afin  qu’étant  frappé  de  tous  côtés  par 
un  bruit  égal,  & ne  fçaehant  pat  où  prendre  la  fuite  , on  le  puific  tirer  plus 
facilement.  L’Empereur  entra  dans  cette  enceinte , fuivi  feulement  de  deux  ou 
ttois  perfonnes  ; & s’érant  fait  montrer  le  lieu  où  étoit  le  chevreuil , il  le  tua 
du  fécond  coup  de  fiifil. 

Après  cette  première  enceinte , on  en  fit  une  fécondé  fur  des  penchans  d ; mon- 
tagnes. Comme  ils  n’étoient  pas  fi  ntdes  que  les  pccmiets,les  cnalTeurs  demeurer 
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ren:  à cheval , fie  deux  chevreuils  qui  s'y  trouvèrent  enfermes  furent  tues  tous 
deux  de  la  main  de  l’Empereur.  Sa  Majeilé  cira  crois  coups  en  couranc  à coures 
brides.  Je  vis  ce  Prince  aller  à bride  abbacue,  foie  en  montant  ou  en  defeen- 
danc  par  des  pentes  fore  coides , 3c  cirer  de  l'arc  avec  une  adrellè  extraordi- 
naire. Enfuice  il  ht  étendre  les  challeurs  & cous  les  gens  de  fa  fuite  fur  deux 
ailes,  & nous  marchâmes  dans  cet  ordre  jufqu’au  camp , en  faifanc  encore 
une  efpcce  d'enceinte  mobile  qui  batcoic  la  campagne.  C'étoit  pour  la  challc 
du  lievre.  Sa  Majefté  en  tira  plulieurs.  Tout  le  monde  avoir  foin  de  les 
détourner  vers  lui  , & le  droit  de  cirer  dans  l'enceinte  n’ccoit  accordé  qu’i 
fes  deux  his.  Les  autres  chalTeucs  n'avoienc  la  liberté  de  tirer  que  fut  le 
gibier  qui  s’écartoit  du  centre;  6c  chacun  s’effor^oit  de  l’cn  empêcher,  parce 
que  ceux  qui  lailTolent  foctic  un  lièvre  par  négligence  écoicnc  cigouceufcmenc 
punis. 

L'Empereur  me  fit  demander  , aptes  notre  retour , ce  que  je  penfois  de  cette 
challc,  6c  fi  les  Européens  avoient  le  même  ufage.  Je  lui  >is  un  compliment 
fiacteur  fur  l’ordre  de  la  chalfe  6c  fur  fon  adrelTe  à tirer  du  fufil  6c  oe  l’arc, 
à cheval  comme  i pied.  Mais  tien  ne  lui  fut  plus  agréable  que  nos  félicitations 
fur  la  vigueur  avec  laquelle  je  lui  avois  vû  lallcr  cinq  ou  fis  chevaux , fans 
aucune  marque  de  lalhtudc. 

Le  meme  foir,  apres  un  grand  vent  de  Sud  , qui  avoir  élevé  beaucoup  de 
poulliere  , le  rems  fe  couvrir.  L'Empereur  que  la  feule  efpérance  de  la  pluye 
avoir  rendu  fort  gai , fortit  de  fa  tente  ; 6c  prenant  lui-même  une  grande  per- 
che , il  fe  fit  un  amufement  de  fccouer  la  poulliere  attaclice  à Ta  toile  qui 
couvtoit  fes  tentes.  Tous  fes  gens  prirent  des  perches  à fon  exemple,  6c  don- 
nèrent fur  les  toiles.  Comme  )’étois  préfent , je  m’occupai  du  même  exercice  , 
pour  ne  pas  demeurer  feul  oïlif.  L'Empereur , qui  le  remarqua , dit  le  foir  i 
les  gens  que  les  Européens  n'étoient  pas  glorieux.  On  me  rapporta  qu’il  avoir 
parlé  de  moi  avec  une  bonté  qui  tenoit  de  la  tendrelTê.  Il  me  fit  demander 
pourquoi  il  ne  venoit  pas  de  bons  fiifiis  à la  Chine,  puifqu’on  en  faifoitd’ex- 
cellens  en  Europe.  Je  répondis  que  les  Négocians  n’apportoient  d'ordinaire  que 
des  marchandifes  de  cargaifon , 6C  que  pour  nous  qui  étions  Religieux , notre 
profellion  ne  laous  permettoit  pas  de  connoltre  ni  de  porter  des  armes  ; mais 
qu’il  y avoit  beaucoup  d’apparence  que  le  PereGrimaloi  connoilTantle  goût  de 
Sa  Majcllé  ne  manqueroit  pas  d’en  apporter  quelques-uns  6c  de  les  lui  offrir. 

Le  1 7 , on  fit  feulement  quarante  lis , 6c  nous  campâmes  dans  une  vallée 
nommée  Hu-pt  keu , fur  les  bords  d’une  petite  rivierequi  fe  nomme  Kahiry^ 
L’Empereur  palla  au  de-là  du  camp,  pour  s'exercer  â la  challè.  Dans  la  première 
enceinte , on  enferma  un  chevreuil , un  renard  6c  quelques  lievres.  Le  chevreuil 
s’échappa.  Sa  Majcllé  tua  le  Renard,  en  courant,  du  premier  coup  de  Heche. 
Enfuite,  elle  monta  jufque  fur  la  cime  d’une  montagne  fon  haute  6c  couvene 
de  brolfaiiles.  Cette  montagne  étoit  fi  roide  que  nos  chevaux  fuerent  beaucoup. 
Je  fus  furpris  de  voir  les  Melfagers  de  rEmpctcur  courir  en  montant  6c  en 
defeendant , prefqu’avec  autant  de  légèreté  qu’en  pleine  campagne.  Sa  Mmefté 
s’arreu  fur  une  petite  éminence  , pour  prendre  une  liqueur  rafr.iîchillante 
que  les  Chinois  nomment  Chau-mieu  , compoféc  de  farine  d’une  efpece  de 
bled  de  Turquie,  ou  de  millet , avec  du  fuctc  6c  de  l'eau.  Après  en  avoir  bû  , 
elle  en  fit  donnei  â fon  fils,  à les  deux  gendres  , 6c  à quelques-uns  des  Grande 
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de  fa  Cour  & de  fct  OfEcierj.  Elle  me  fit  l’honneur  de  m’envoyer , dans  fa  Gtaaiu.o«. 
propre  coupe,  du  thé  Tattatcdc  fa  bouche,  parce  qu’elle  fuppofoic  que  je  n’étois  1 6ÿ  i. 
pas  accoutume  â l’autre  boilfon.  Ce  fiit  le  premier  Eunuque  de  ta  Chambre  III  Voyage, 
qui  apporta  le  thé  lui-même  , à la  vue  de  Sa  Majellé  & de  toute  la  Cour. 

Pendant  que  l’Empereur  but  le  Cliau-mieu , toute  l’alTemblée  fe  mit  i genoux  & ai'Auio». 
battit  du  front  contre  terre. 

Le  foir  on  amena,  dans  le  Parc  de  l’Empereur , pluficurs  anciens  Officiers  qui  . anckn»  o«- 
•voient  été  relégués  dans  un  Village  voifin.  Sa  hlajefté  leur  fit  faire  l’exerci- 
ce  par  des  gefies , parce  qu'ils  étoient  fans  armes.  Je  ne  vis  rien  qui  marquât 
une  adiellè  extraordinaire , quoiqu’ils  eulicnt  la  réputation  de  maniei  habile- 
ment les  armes. 

Le  1 8 , on  ne  fit  que  quarante  lis.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé  9’“*''  Q“*‘ 

Quatyim , fut  le  bord  du  Kuki/y.  L’Empereur  y prir  l’amufcmcnt  de  la  chalTê. 

On  avoir  enfermé , dans  une  enceinre  , neul  ou  dix  grands  cerfs  qui  s'échappè- 
rent tous.  Mais  on  tua  quelques  lievres  ,&  l’on  prir  plufieursfaifans , avec  l’é- 
perrier  ; car  l'Empereur  efi  toujours  fuivi  de  quantité  d'oifêaux  de  proye.  Le 
loir , après  avoir  pris  un  peu  de  repos  dans  fa  tente , Sa  Majefté  s'exerça  lung- 
tems  â tirer  de  l’arbalète  Si  de  l’arc.  Elle  liroit  égalementbien  de  la  main  droite 
& de  la  gauche. 

Le  1 9 , nous  fîmes  encore  quarante  lis , dans  une  Plaine  qui  fe  nomme  Ka-  KiSay». 
iaye  , fur  le  bord  d’une  petite  riviere  nommée  Chan-tou  , au  bord  de  laquelle  Ancirniw  ville 
étoit  autrefois  une  Ville  du  même  nom,où  les  Empereurs  delà  race desYuens  te- 
(oient  leur  Cour  pendant  l’Eté.  On  en  découvroit  encore  les  relies.  L’Empereur 
marcha  toujours  en  chalfant  & fit  plufieucs  enceintes , dans  l’une  defquelles  je  lui 
vis  tuer  un  grand  fangliet.  Ce  furieux  animal , fe  voyant  pourfuivi  & environ- 
né des  chalTeurs , s'éioit  retiré  dans  un  Fort  où  il  n’étoit  pas  aifé  de  l’approcher. 

L’Empereur  ne  laida  pas  de  le  tirer  , 6c  du  fécond  coup  de  fieche  il  le  blella 
mortellement.  Dans  une  autre  enceinte  on  tua  trois  cerfs.  J’en  vis  deux  ou 
trois  autres  s’échapper  au  travers  des  montagnes,  qui  étant  fott  efearpées  ne 
permirent  pas  de  les  pourfuivre. 

Il  fe  trouve,  prés  ou  lieu  où  nous  campâmes,  des  eaux-chaudes  & médé- 
cinalcs  que  l'Empereur  eut  la  curiofité  de  vifiter  , & où  il  s'arrêta  jufqu’au 
foir.  Il  m’y  fit  appeller;  & m’ayant  montré  la  fource,  il  me  demanda  la  raifon 
phyfique  de  cette  chaleur , fi  nous  avions  en  Europe  des  eaux  de  cette  nature , 

U nous  en  niions  , & pour  quelle  forte  de  maladies. 

Ces  eaux  font  claires  dans  leut  fource  ; mais  elles  ne  me  parurent  pas  lî 
chaudes  que  celles  qui  font  au  pied  du  Mont  Picha , un  peu  au  Notd-Eft  de 
celles-ci.  Dans  les  premières , à peine  pourroit-on  mettre  la  main  entière  fans 
fe  brûler;  au  lieu  que  dans  celles-ci,  on  peut  la  tenir  quelques  moment  fans 
être  incommodé  de  la  chaleur.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  étrange , c’ell  que  dans 
le  voifinage  on  trouve  une  autre  fource  d'eau  ttès-fraiche.  On  a tellemem  di- 
rigé l’eau  de  ces  deux  foutccs , qu’elles  fe  joignent  d’un  côté , & que  de  l’autre 
il  relie  un  filet  d'eau  chaude  toute  pure.  L'Empereur  a fait  conllruire  dans 
le  même  lieu  trois  petites  maifons  de  bois , avec  un  baffin  de  bois  dans  chacune, 

^où  l’on  peut  fe  baigner  commodément.  Sa  Majefté  s’y  baigna , & nous  ne  re- 
vînmes au  camp  que  vers  la  fin  du  jour. 

Le  10,  on  féjourna  au  camp  de  Kabaye.  L'Empcieur  continua  de  s'amufet 
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à 11  chafTe  ; mais  il  ne  ht  qu’une  enceinte  , dans  laquelle  il  tua  un  cerf,  5c  fon 
hls  un  autre.  Les  chalfcurs  en  tuctent  trois  ou  quatre.  Le  foir , Sa  Majcftc  étant 
teiournce  au  camp  tira  de  l’arc  avec  fes  deux  entans , l’un  de  les  deux  gendres , 
&i  quelques  Gfliciers  de  fa  Maifon , dans  l’enceinte  extérieure  de  fon  parc  , â 
la  vue  de  toute  fa  Cour.  Apres  avoir  tire  pendant  quciquc-tcms , elle  ht  lutter 
plus  de  trente  perfonnes,  un  contr’un  ; ce  qui  dura  jufqu'à  la  nuit.  Le  foir, 
comme  je  fortois  du  parc  intetieur  , Sa  Majellé  remarqua , de  fa  tente , que  je 
portois  un  paquet  de  livres  & le  coulfin  qui  me  fcrvoit  de  liège.  Elle  appella 
aulli-tôt  CAua-/j«-_j'a,  & lui  ordonna  de  faire  porter  à l’avenir  mon  ficge  Sc  mes 
livres  par  un  des  Eunuques  du  l’alais. 

Le  il  , nous  partîmes  fur  les  feptlicurcs  du  matin.  L’Empereur  me  demanda 
fl  j’etois  fatigué  du  voyage.  Pendant  toute  la  marche  on  ne  cclfa  point  de  challcr 
aux  lievtes  & aux  chevreuils.  Avant  que  d’arriver  au  camp , Sa  Majefté  ht  faire 
une  enceinte  autour  de  deux  ou  trois  montagnes  tort  hautes,  5c  chargées  de 
brolTailles  h épailfes  qu’il  fut  impollible  d’y  pénétrer.  On  y prit  peu  de  gibier, 
quoiqu’on  y eut  renfermé  un  grand  nombre  de  cerfs.  J'entendis  d’alfez  près  les 
hurlemens  d'un  tygrej  nuis  on  ne  put  découvrir  fa  retraite  ; & le  terrain  étant 
fort  incommode , 1 Empereur  ne  voulut  pas  s’y  arrêter.  Le  lieu  où  nous  campâ- 
mes, après  avoir  fait  quarante  lis,  fc  nommoit  Halasfin. 

Le  il , nous  féjournâmes.  La  challê  fut  ce  jour-là  beaucoup  plus  grande  que 
les  jours  ptécédens.  Sa  Majefté  avoit  fait  venir  des  lieux  voihnsun  grand  nom- 
bre de  Mongols,  qui  étant  accoutumés  à cet  exercice  entendent  parfaitement 
la  manière  d'enfermer  le  gibier  5c  de  le  détourner  à fon  gré.  On  taftembla  plus 
de  deux  mille  challcurs , lans  compter  la  fuite  de  l'Empereur.  Ils  étoient  rangés 
fous  divers  étendards;  deux  bleus,  un  rouge , un  blanc  6c  un  jaune.  Les  deux 
bleus  marchoienr  à la  tête  ; l’un  à la  droite  , l’autre  à la  gauche , & fervoient  à 
diriger  l’enceinte;  le  rouge  & le  blanc  marchoienr  fur  les  deux  ailes.  Le  jaune 
étuit  au  centre. 

Cette  enceinte  comprenoit  des  montagnes  & des  valkxs  couvertes  de  grands 
bois , qu’on  traverfoit , en  les  battant  avec  tant  de  foin  que  rien  ne  pouvoir 
s’échpaper  fans  être  vù  5c  pourfuivi.  Lotfque  les  deux  étendards  qui  marchent 
à la  tête , en  s’éloignant  toujours  l’un  de  l’autre  , font  arrivés  au  lieu  qui  leur 
eft  marqué , ils  commencent  à fe  rapprocher , 6c  ne  hniftent  leur  marche  qu’au 
point  où  ils  fe  rencontrent.  Alors , l'enceinte  étant  fermée  de  toutes  parts , 
ceux  qui  ont  marché  devant , s’arrêtent  & tournent  le  vifage  à ceux  de  derrière  , 
qui  continuent  de  s’avancer  , peu  à peu , jufqu’à  ce  que  tous  les  chalTêurs  fe 
trouvent  à la  vue  les  uns  des  autres,  & ferrés  de  h près  que  tien  ne  puifte  fortic 
de  l’enceinte. 

L'Empereur  fetint  d’abord  vers  le  milieu  de  l’enceinte  , avec  quelques-uns 
de  fes  principaux  Oâiciers  , dont  les  uns  ne  laifoient  que  détourner  le  gibier 
pour  le  faire  palTcr  devant  lui.  Les  autres  lui  fburnillbient  des  héches , pour  ti- 
rer, ôc  d’auttes  les  ranvilîolent.  Sur  les  deux  aîfes,  au  dedans  de  l’enccintc, 
croient  les  deux  hls  de  l'Empereur,  alfiftés  chacun  de  trois  ou  quatre  de  leurs 
Officiers.  Il  n’étoit  permis  à nul  autre  de  pénétrer  dans  l’enceinte,  s’il  n’étoit 
•ppellé  par  l'ordre  exprès  de  l'Empereur,  l’erfonne  aufti  n’ofoit  tirer  furies  bê- 
tes, à moins  que  Sa  Majefté  ne  l’ordonnât;  ce  qu’elle  faifoit  ordinairement 
après  avoir  blclIc  la  bcK.  Mais  h quelqu’animal  s’echappoit,  les  Grands  6c  le» 
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antres  Officiers  de  la  Cour , qui  marchoicnt  iramédiarcment  après  ceux  qui  for- 
raoient  l’enceintc , avorent  la  liberté  de  le  pourfuivre  & de  mer. 

Sa  Majcfté  tira  un  très-grand  nombre  de  chevreuils  & de  cerfs  , qui  mar- 
choient  en  troupes  dans  les  montagnes.  On  n’avoit  fait  neanmoins  que  deux 
enceintes,  qui  durèrent  cinq  ou  lix  heures.  Dans  la  première,  on  enferma 
un  tygre,  fur  lequel  l'Empereur  tira  deux  coups  d’une  grande  arquebufe  & un 
coup  de  fulil  ; mais  comme  il  tira  de  fort  loin  & que  le  tygre  étoit  dans  un 
fort  lie  broifailles , il  ne  le  blelTa  point  allez  pour  rarreter.  Au  troificme  coup  , 
le  tygre  ptit  la  fuite  vers  le  haut  de  la  montagne , ou  le  bois  croit  le  plus  épais. 
Cet  animal  croit  d’une  grandeur  monllrucufe.  Je  le  vis  plulieurs  fois , parce 
que  l’étois  fort  piès  de  1 Empereur  i & je  lui  préfentai  même  la  mèche  allu- 
mee,  pour  mettre  le  feu  à fou  atqucbule.  11  ne  voulut  pas  qu’on  s’approchât 
trop  du  raonllrc,  dans  la  crainte  que  que'qu’un  de  fesgens  ne  lut  blclTé.  Le 
danger  n'ell  jamais  grand  pour  fa  pcrlonne.  lleft  alors  environné  d’une  cin- 
quantaine de  challcurs  à pied , tous  armés  de  demi-piques,  qu’ils  fçavent  ma- 
nier avec  adrcHc , & dont  ils  ne  manqueroient  pas  de  peteet  le  tygre  s’il  avan- 
çoit  du  côté  de  leur  Maître. 

Je  remarquai , dans  cette  occafion,  la  bonté  du  caraéiere  de  ce  Monarque. 
Aulfi-tôt  qu’tl  vit  fiiir  le  tygre  du  côté  oppofe  au  fien , il  cria  qu’on  lui  ouvrit  le 
paffage  & que  chacun  fc  détournât  pour  éviter  d'ette  bklfc.  Enfuite  il  dépê- 
cha un  de  fes  gens,  pour  s’informer  s’il  n’étoit  tien  arrive  de  fâcheux.  On  lui 
rapporta  qu’un  des  challêurs  Mongols  avoit  été  renverfé , lui  & fon  cheval , 
d’un  coup  de  pâtre  que  le  tygre  lui  avoit  donné  en  fuyant;  mais  qu’il  n'avoit 
point  été  bielle,  parce  que  1 animal,  étourdi  parles  cris  des  autres  challêurs, 
•voit  continué  defuir. 

Après  la  première  enceinte  , & pendant  qu’on  difpofoit  la  fécondé  , l’Em- 
pereur s’arrêta  fut  une  éminence , où  il  mit  pied  i terre  pour  fe  faire  apiiortet 
du  thé  Tartare.  Il  en  fit  donner  à fesenfans,  Sc  à quelques-uns  des  Ümciers 
& des  Grands  qui  étoient  autour  de  fa  perfonne  ; & s’étant  fouvenu  aufli  de  moi, 
il  m’envoya  fa  propre  tadê  , pleine  d’excellent  thé  Tartare , tel  qu’il  en  avoit  bù 
lui-même.  Elle  me  fut  encore  apportée  pat  le  premier  Eunuque  de  fa  chambre , 
à la  vue  de  tout  le  monde. 

Le  foir  , étant  retourné  au  camp , l’Empereur  me  demanda  ce  que  je  penfois 
de  cette  challc,  & fi  l’on  en  failoitde  femblabics  en  Europe.  Il  me  dit,  en 
riant , qu’il  falloir  que  je  pn-illc  un  arc  & des  Bêches  i ma  ceinture  , & qu’il 
avoit  remarqué  que  j’étois  alfcz  bon  cavalier.  Le  foir , à l’heure  du  fouper , il 
m'envoya  crois  plats  de  fa  cable  , donc  l’iin  conrenoic  de  la  chair  de  fanglicr, 
l’autre  , une  perorix  & des  cailles,  St  le  croifiéme , de  la  pàtilferie  la  plus  fine 
qui  fc  faile  pour  lui. 

Dans  la  challc  du  même  jour , outre  des  faifans , des  perdrix  & des  cail- 
ks  , on  prit  un  oifeau  d’une  efpece  particulière  & que  je  n’ai  vue  nulle  part 
ailleurs.  Les  Libinois  lui  donnent  le  nom  de  Ho  ki , qui  lignifie  PouU  de 
feu  , apparemment  parce  cju’aucour  des  yeux  il  a une  ovale  de  petites  plu- 
mes, couleur  de  feu  très-vive.  Tout  le  relie  du  corps  ell  de  couleur  de  cendre.  Il 
cil  un  peu  plus  gros  qu’un  faifan.  Parle  corps  & la  tête,  il  tciremble  aflez  aux 
poules-d’lndc.  Comme  il  ne  peut  volet  ni  haut  ni  loin , un  cavalier  le  prend  fa- 
cilement à la  courfe. 
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Le  i;  , on  partit  i l'heure  ordinaire  &:  l’on  fit  environ  quarante  lis.  Le 
camp  fût  allls  dans  une  vallée  qui  fe  nomme  Hamar-tabahan-niunga  , c’cR-à.. 
dite  , le  Détroit  dt  la  Moruagnt  de  Hamar , fur  les  bords  de  la  petite  Rivière 
de  Hakir.  On  fit  prefque  tout  le  chemin  en  cliaflant.  Les  chalfeurs  furent  ran- 
ges fur  une  grande  ligne  > qui  occupoit  plus  d'une  demie-lieue  d’étendue,  fous 
tes  mêmes  étendards  Sc  dans  la  meme  difpofition  que  le  jour  précédent.  On 
traverfa , dans  cet  ordre  » des  montagnes , des  vallées , des  bois  6c  des  campa- 
gnes , en  donnant  la  chalfe  à tout  ce  qui  fe  préfentoit.  On  tua  encore  un  allez 
gr.and  nombre  de  cerfs  & de  chevreuils , fur-tout  un  léopard , qui  fe  trouva 
dans  un  fort  de  brulfailles , donc  on  eut  beaucoup  de  peine  à le  déloger.  Il 
fallut  t^ue  les  piqueurs  battillcnt  le  fort  avec  leurs  demi-piques , candis  que  Sa 
Majelie  tiroir  des  Héches  au  hasard.  Etant  enfin  forti,  il  fut  pourfuivi  avec 
ardeur  Sc  bicn-tôt  enfermé  dans  un  lieu  dccouvcn , où  l’Empereur  lui  perça 
le  corps  d’un  coup  de  flèche.  On  lâcha  les  chiens,  qui  l’achcvcrent  avec  allez 
de  peine , parce  que  fa  blclfure  ne  l'cmpêchoit  pas  de  fc  défendre  avec  les  grifl’es 
Sc  les  dents. 

Le  14 , on  fit  environ  foixante  lis  en  chafTant  ; mais  le  bagage , qui  fuivit  le 
droit  chemin,  n’en  fit  pas  plus  de  trente.  Nous  campâmes  encore  fur  le  bord 
de  la  Rivicre  de  Hakir , clans  un  Détroit  de  montagnes  nommé  Harongha. 
On  tua  un  très-grand  nombre  de  cerfs  & de  chevreuils , quoique  le  nombre 
des  chalfeurs  fut  diminué.  Tous  les  Mongols  ccoient  retournés  dans  leur 
canton. 

Le  1 5 , étant  partis  vers  huit  heures  du  matin  , nous  marchâmes  prefque 
toujours  en  chafTant , & nous  fîmes  quarante  lis  de  chemin  droit.  Nous  cam- 
pâmes .au-dcli  des  montagnes,  dans  une  grande  pLaine , qui  cft  environnée 
de  collines.  Elle  fc  nomme  Puchnuipouhutu , c’ell-â-dirc, /’4at/jc  qui  a Us 
montagnes  derrière  jbi.  Après  avoir  fait  environ  quinze  lis , nous  montâmes  Sc 
defeendîmes  une  haute  montagne  , toute  couverte  de  fapins.  Dc-lâ  nous  en- 
trâmes dans  un  Pays  plus  découvert,  où  les  Mongols  des  Pays  circonvoifins 
avoient  préparé  une  enceinte , dans  laquelle  il  fe  trouva  une  très-grande  quan- 
tité de  cerfs  Sc  de  chevreuils.  L’Empereur  & fes  deux  fils  en  tuèrent  plulicurs , 
fur-tout  l’Empereur,  qui  étoit  infatigable  à courir  S:  à tirer  de  Tare.  Il  laflôit 
chaque  jour  huit  ou  dix  chevaux  de  main  ; & pour  en  changer  dans  le  befoin  , 
il  en  avoittoujours  quinze  à fa  fuite. 

Le  ifi  , on  ne  fit  que  vingt  lis , prefque  droit  au  Nord , Sc  toujours  en  chaf- 
fant.  Mais , comme  le  Pays  étoit  beaucoup  plus  découvert , il  y avoit  aulli 
moins  de  bêtes  fauves.  On  ne  lailFa  pas  de  tuer  encore  un  allez  grand  nombre 
de  chevreuils  Sc  de  lièvres.  Nous  campâmes  fur  le  b<vd  d’une  Rivière  qui  fc 
nomme  Konnor.  La  plaine  cft  remplie  de  fables,  auNord-EftSc  à l’Eft  de  la 
Riviere.  A l’Oueft  , c'eft  une  prairie,  qui  eft  environnée  de  collines. 

En  arrivant  au  camp  , l'Empereur  dépêcha  Sofan-Um-ya  vers  les  Princes 
Kallcas,  â l’alTèinbléedcfqucIs  Sa  Majcftc  venoit  préfidcren  perfonne.  C’étoient 
ceux  qui  ayant  été  chalfés  de  leurs  Etats  par  le  Khan  des  Eluths  & ne  pouvanr. 
trouver  d’azile  que  fur  les  terres  de  TEmpicrcur , avoient  été  obligés  de  fc  faire 
fes  vafTaux.  Entre  ces  Princes , il  y en  avoir  trois  qui  portoient  le  titre  de  Han. 
Le  plus  puiflant  fe  nommoit  Tuchttu  han  , Sc  tenoit  fa  Cour  à Kalka  han  , 
trois  cens  lieues  auNord-Oueftdc  Pcking.  Son  frere  étoit  un  Lama , qui  avoir 
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ciufc  la  ruine  de  fa  Maifon  par  fon  orgueil.  Il  s’.appelloit  Chemp^un-tamba-  GiVbihon. 
hutukcu  , & faifoic  fa  denrcurc  ordinaire  à Thula , fur  le  bord  d'une  riviere  de  1691. 
même  nom , où  il  avoir  fait  bâtir  un  tort  beau  Temple , dans  lequel  il  fe  faifoit  III.  Voyage, 
adorer  comme  une  Divinité. 

Le  fécond  des  Princes  Kalkas , quicioit  néanmoins  le  plus  ancien,  c’eft-à- 
dire,  celui  qui  avoir  été  honoré  le  premier  du  titre  de  //an , fenommoit  C'Aa- 
fukiu-han , Sc  rcfiduit  à l'Oueft  de  toutes  les  1 iordesde  faNation.  Le  troiliéme 
portoit  le  nom  de  Che-chin-han.  C’étoit  le  même  que  nous  avions  vû  à notre  re- 
tour de  Nipcheu. 

L’Emiiereur  avoir  envoyé  plufieurs  fois  au  Khan  des  Eluchs,  pour  lui  ^er-  Sojn  .tu  Toya^ 
fuader  <le  faite  la  paix  avec  les  Princes  Kalkas  •,  mais  loin  d'y  confentir , c croit 
pour  fe  faifir  de  ces  Princes  que  le  Khan  étoir  venu  l'année  précédente , à la  tête 
d'une  armée , jufques  fur  les  terres  que  Sa  Majeilé  leur  avoir  données  en  Tarra- 
lie  , Sc  cerre  audace  avoit  été  l'occafion  de  la  derniere  guerre.  Sa  Majeilé  venoic 
tenir  les  Etats  de  la  Tartatie  pour  régler  la  fucceûion  de  ces  Princes , pour  Exer 
leur  féjour  Sc  pour  leur  donner  des  loix. 

Sofan-lau-ya  leur  déclara  les  ordres  de  l’Empereur  , mais  d’une  manière 
douce  Sc  obligeante , fuivant  fes  inllrucbions.  Il  leur  dit  que  ne  compofant  plus 
tous  trois  qu’une  même  Mai^n , Sa  Majellé  avoit  délire  de  fe  voir  avec  eux  ; 
qu'elle  n’avoir  p.ts  voulu  leur  donner  la  peine  de  faire  le  voyage  de  Peking  , 

& qu’elle  étoit  venue  les  trouver  elle-même,  malgré  les  incommodités  de  la 
failon.  Ils  fe  mirent  â genoux , Sc  dans  cette  pofture  ils  écouterent  repctlucu- 
fement  les  ordres  de  Sa  Majcdé.  Enfuite  Sofan-Uu-ya  s’aÛit  & conféra  quel- 
que-rems avec  eux. 

Le  17,  on  fit  environ  cinquante  lis  au  Nord-Oueft  ,dans  un  Pays  fablo- 
neux  Sc  fort  inégal , où  il  fe  ttouvoit  quantité  de  lièvres.  L’Empereur  fit  ran- 
ger fa  fuite  fur  une  grande  ligne , qui  occupoit  environ  deux  ou  trois  lis  d’é- 
tendue. On  marcha  dans  cet  ordre,  pour  battre  les  broITailles.  Après  avoir  iTamKbT»:»- 
palfé  les  collines  Sc  les  hauteurs  de  fable , nous  encrâmes  dans  une  mande  plai- 
ne , nommée  Tolo-nor  , c’eft-â-dire  , Us  fept  Rcjèrvoirs  j'eau,  Sc. Ion  y allit  le 
camp.  L’Empereur  en  vint  choifit  lui-mê'me  le  terrain , Sc  m'ordonna  de  mar- 
quer exaélemenr  les  huit  points  cardinaux.  Je  les  fis  tracer , après  les  avoir 
pris  avec  le  demLceccle  de  NI  le  Duc  du  Maine , Sc  l’on  donna  au  camp  la  forme 
fuivante. 

Les  tentes  de  l’Empereur  furent  placées  an  centre.  Son  quaniec  étoit  compo-  ForairHaturip 
fé  de  quatre  parcs,  ou  de  quatre  enceintes.  La  première , qui  éroit  fon  gran- 
de,  contenoit  les  tentes  des  Gardes  de  Sa  Majefté , tellement  jointes  entr'elles  , 
qu’il  n'y  avoit  aucun  vuide  Sc  qu’elles  formoient  une  galerie.  La  fécondé  n’é- 
toic  pas  différente  de  la  première , mais  elle  avoit  moins  d'étendue.  La  ttoi- 
fiéme  étoit  un  rets , ou  un  filet  de  cordes  jaunes  entrelaffécs , qu’on  ne  pouvoir 
traverfer.  Chacune  de  ces  enceintes  avoit  trois  portes  5 une  au  Sud , qui  étoit 
lapins  grande  , Sc  par  laquelle  l’Empereur  feul  entroit  Sc  fortoit  avec  fa  fuite. 

Les  deux  autres  étoient,  l’une  à l’Orient  St  l'autre  â l’Occident.  Celles  des  trois 
enceintes  plus  intérieures  étoient  occupées  par  des  Gardes  de  l’Empereur,  fous 
le  commandement  de  deux  ou  trois  Officiers. 

La  derniere  enceinte  St  la  plus  intérieure  éteit  de  toile  jaune , tendue  fur  des 
pieux  Sc  des  cordes.  Cette  toile  formoit  une  efpcce  de  muraille  en  dehors  Sc  en 
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GEKtuioN.  dedans.  C’itoit  un  quarré  long,  d’environ  vingt  quatre  ou  vingt-cinq  toifes  , 
1691.  fut  dix-huit  de  largeur.  L’enceinte  n’avoit  qu’une  feule  fiortc , à deux  ventaux  de 

III. Voyage,  bois  vetnide.  Elle  étoit  gardée  nuit  & jour  par  deux , qui  tenoient  cha- 
cun un  battant  de  la  porte  avec  une  courroie  de  cuir,  & qui  n’en  permettoienc 
l’entrée  qu’aux  domeltiques  qui  approchent  le  plus  près  de  la  perlbnne  de  l’Em- 
pereur. Âu-defTus  de  cette  porte  etoit  un  pavillon  de  toile  jaune,  avec  une  bro- 
derie platte , de  couleur  noire , qui  faifoit  un  ailcz  bel  effet. 

Entre  les  deux  enceintes  extérieures  croient  placées  les  tentes  des  Grands  de 
la  Cour  & de  tous  les  Officiers  de  la  maifon  de  l’Empereur.  On  avoir  lailfé 
néanmoins  un  cfpace  de  quatre-vingt  pas  entre  la  féconde  enceinte  & ces  ten- 
tes , pat  refpeék  pour  Sa  Majedé. 

Entre  la  féconde  enceinte  de  toile  jaune  , qui  s’appelle  Muraille  de  toile  , & 
celle  de  rets,  ctoient  les  offices  de  la  Maifon  Impériale,  qui  faifoient  tout  le 
tour , excepté  du  côté  du  Sud  , qui  étoit  le  devant , où  il  n’y  avoir  qu’une 
place. 

Ttnie  Je  iTm-  Au  milieu  de  l’enceinte  de  toile  jaune  étoit  la  tente  de  l’Empereur , ronde , 
pc.irut.  fuivant  l’ufagc  desTanates  , & à peu  près  de  la  forme  d’un  colombier.  Ordi- 

nairement il  y en  a deux  pour  fa  perfonne , qui  font  placées  l’une  contre  l’au- 
tre & qui  communiquent  enfemble.  L’une  fett  de  chambre  à coucher , &:  l’au- 
ue  de  fallc , où  Sa  Majcfté  demeure  tout  le  jour.  Leur  diamètre  cft  d’environ 
trois  toifes. 

TrntM  pour  Lcs  deux  tentes  qui  avoient  été  dteifées  pour  rAlIcmbléc  étoient  beaucoup  • 
I .si!.;u!ii*.  piyj  gtifiJçs  plus  hautes  que  les  tentes  ordinaires.  La  plus  grande  , qui  fer- 
vuit  de  falle  , avoir  cinq  toifes  de  diamètre , & l’autre  quatre.  Elles  étoient  or- 
nées d’une  lapillcrie  cie  foie  bleue  , à la  hauteur  de  cinq  pieds.  En  de- 
hors elles  étoient  couvertes  d’un  feutre  épais  , qui  étoit  revêtu  d’une  toile 
forte  & aller  fine.  Au-dclfus  étoit  encore  un  cylindre  de  toile,  ouvragé, 
fur  les  bords  & fur  le  haut , d’une  broderie  plate  de  couleur  noire.  Cette 
toile  étoit  tendue  fort  roidej  & ne  touchant  la  tente  <^ue  par  le  haut,  elle 
alloit  en  s’éloignant  peu  à peu  jufqu’au  bord  , où  elle  croit  bien  tendue  par 
des  pieux  de  bois  faits  au  tour  & proprement  verniffés  de  rouge.  Elle  étoit 
attachée  auffi  à des  doux  de  fcc  plantés  en  terre , avec  de  grandes  courroies  de 
laine  tiflue  comme  nos  ceintures.  Cette  couverture  de  toile  fervoit  à défendre 
iit<k  la  tente  de  la  pluie  & de  l'ardeur  du  foleil , dont  elle  brifoit  les  rayons. 

Au  fond  de  la  fécondé  tente  étoit  le  lit  de  l’Empereur , dont  les  courtines 
& le  tour  étoient  de  brocard  d’or  tout  femé  de  dragons.  Les  couvertures  & les 
matelas  étoient  feulement  de  fatin  •,  mais  il  y avoit  une  couverture  de  peaux 
de  renard,  qui  fc  met  fur  le  matelas  lorfqu’il  fait  froid,  fuivant  l’ufage  des 
Tartares. 

Le  fond  de  la  plus  grande  tente , qui  étoit  fur  le  devant,  offroit  une  petite 
efirade  d’environ  cinq  pieds  en  quarré , fie  haute  d'un  pied  Sc  demi , couvene 
d’un  tapis  de  laine.  Sur  ce  tapis  étoit  un  paravent , où  l’on  voyoit  peint  un 
grand  dragon.  C’étoit  une  piece  antique , dont  on  faifoit  beaucoup  de  cas  , 
ejuoique  la  peinture  m’en  parût  allez  commune.  Ce  paravent  cachoit  la  com- 
munication de  la  première  tente  avec  la  fécondé.  Le  parc  des  deux  tentes  étoit 
auflî  couvert  d’un  f^trc  blanc  fon  propre  , ôc  vers  le  milieu , d’une  natte  très, 
ûae  du  Tong-king. 

Entre 
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Entre  ces  deux  tentes , il  y avoir  une  tenture  de  toile  jaune , qui  fcpatoit  en 
deux  parties  toute  Tenceinte  intérieure.  Dans  la  partie  intérieure , outre  la 
grande  tente  de  l'Empereur , on  voyoit  encore  un  grand  pavillon  de  toile  jaune 
allez  dne,  large  d'environ  dix  pieds  fur  fept  de  longueur,  & quarté  dans  fa 
forme.  Tous  les  rideaux  étoient  audi  de  toile  jaune , doubles  de  toile  blanche. 
Au  dehors , la  toile  jaune  ctoit  relevée  pat  une  efpece  de  broderie  noire.  Le 
haut  des  rideaux  croit  borde  d’un  tour  de  taffetas  jaune  , plié  en  nuages. 

Sur  le  devant  de  cene  partie  intérieure  de  l’enceinte , aux  deux  coins , étoient 
placées  les  deux  tentes  des  deux  bis  de  l’Empereur,  â peu  près  fcmblables  è la 
licnne , excepté  qu’elles  étoient  beaucoup  plus  petites.  Derrière  la  tente  de 
l’Empereur  , au-delà  de  la  réparation  dont  j’ai  parlé,  il  y avoir  dans  les 
deux  coins  deux  tentes  rondes  ; l'une , pour  les  habits  de  l'Empereur  -,  l’autre 
qui  lèrvoit  de  fommellerie  ou  d’office , pour  le  vin  , le  thé , &c.  Enfuite  on 
voyoit  pluficurs  autres  tentes , pour  les  Officiers  qui  font  immédiatement  au- 
près de  l’Empereur.  On  fît  drellèr  aufli  une  petite  tente  pour  moi , dans  le 
fond  de  la  partie  intérieure,  proche  de  la  tente  Impériale. 

Autour  de  latroiliémc  enceinte,  à la  diflance  de  huit  pas,  étoient  placées 
les  tentes  de  tous  les  Grands  de  la  Cour , chacun  dans  fon  rang  ; excepté  du 
côté  du  Sud  , qui  n’étoit  occupé  que  par  une  plate-forme , fur  laquelle  dé- 
voient fe  ranger  les  trompettes , les  tambours  & les  autres  fnllrumens,  les  élé- 
phans  & toutes  les  marejues  de  la  dignité  Impériale , dont  Sa  Majefté  s’étoit 
fait  accompagner , pour  paroître  avec  éclat  dans  cette  Alfcmbléc.  Au-delà  des 
tentes  des  Grands  étoient  celles  des  Hyas  & de  tous  les  Officiers  , grands  Sc 
petits , de  la  inaifon  de  l’Empereur,  à trois  cens  pas  de  diflance. 

Le  camp  des  troupes  fut  difpofé  dans  l’ordre  fuivant.  A chacun  des  huit  points 
cardinaux  que  j’avois  déterminés  avec  le  demi-cercle,  étoir  un  vuide  de  cent 
pas,  pour  lervir  de  portes  au  grand-chemin  du  camp.  Les  entre-deux  de  ces 
nuit  portes  furent  occupés  par  les  foldats  des  huit  Etendards.  On  diilingua 
dix-fept  quartiers,  à peu  près  dans  la  même  difpofition  que  le  quartier  de 
l’Empereur,  avec  cette  différence,  qu'il  n’y  avoir  qu'une  feule  enceinte  Si  deux 
portes , Si  que  chaque  enceinte  étoir  moins  étendue.  Les  tentes  des  foldats  , 
qui  fe  joignoient  entr'elles  Si  qui  formoient  une  efpece  de  galerie , bordoient 
l’enceinte  , fie  celles  des  Officiers  étoient  au-dedans.  Il  s’y  trouvoit  pluficurs 
tentes  de  Régulés  fie  de  Princes  du  Sang.  Voici  l’ordre  dans  lequel  tous  ces 
quartiers  furent  difpofés , droit  au  Sud  du  quartier  de  l’Empereur.  A trois  cens 
pas  de  la  porte  de  l’enceinte  de  rets  étoit  l’avant-garde  de  l’armée  , divifée  en 
deux  camps , placés  des  deux  côtés  de  la  porte  du  Sud  , à cent  pas  l’un  de  l’au- 
tre. Enfuite,  il  y avoit  de  chaque  côté,  en  tirant  vers  le  Nord,  un  camp  de 
moufquecaites  à cheval  fie  de  canoniers;  après  quoi  fuivoient  cinq  camps  de 
cavaliers.  Tous  ces  camps  étoient  féparés  entr’eux  par  un  efpace  vuide  d’envi- 
ron cent  pas.  Au  Nord , on  voyoit  de  chaque  côté  un  camp  de  moufquetaires 
fie  de  canoniers.  Entre  ces  deux  derniers,  c’c(l-à-dire , derrière  le  quartier  de 
l'Empereur,  étoit  le  quartier  de  l’Infanterie. 

LezS,  dès  le  marin  , les  foldats  qui  étoient  venus  par  un  autre  chemin  que 
le  nôtre,  les  Régulés  fie  les  Princes  du  Sang  qui  dévoient  aiViftèr  à l’Allem- 
blce , arrivèrent  au  camp  8c  fe  placèrent  dans  les  logemens  qui  leur  étoient 
«Icflinés.  Le  foir , Sa  Majcilc  vifita  fucceffivement  tous  les  quartiers.  Les  fol- 
Tome  FU,  A a a a 
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dais  étoient  rangés  en  haie  devant  les  portes  de  leurs  camps , Tans  autres  ar- 
mes que  le  fabre  au  côté  -,  leurs  OfHciers  à leur  tète  , Sc  tous  les  étendards 
déployés.  Les  arcs , les  carquois  ôc  les  moufquets  étoient  i terre  devant  les 
rangs. 

Chacun  des  quatre  camps  de  moufqueraires  avoir  huit  petites  pièces  de 
campagne  , femblables  à celles  qui  nous  avoient  fuivis  dans  le  voyage  de 
Nipcheu , avec  deux  autres  pièces  plus  gtollês  & deux  petits  mortiers.  Toute 
rartillcrie  montoir  à foixante-quatre  petites  pièces  de  campagne,  huit  pièces  mé- 
diocres & huit  mortiers.  Les  Régulés  & les  Princes  étoient  à pied , cnacun  à la 
tête  de  fon  camp  , & les  marques  de  leur  dignité  étoient  expofées  devant  leurs 
tentes.  Les  Régules  du  premier  ordre  avoient  chacun  deux  grands  étendards  , 
de  la  couleur  de  l’étendard  donc  ils  font  chefs , & deux  hautes  piques , avec 
une  touffe  de  ces  poils  de  vaches  de  Tartarie , dont  les  Tartares  couvrent  leurs 
bonnets  ; une  grande  bandcrolle,  qui  étoit  auHi  de  la  couleur  de  leur  étendard  ; 

dix  lances , ornées  chacune  de  fa  petite  bannière.  Sur  toutes  ces  bannières , ces 
bandcrollcs  & ces  étendards , les  atmes  de  l’Empire  étoient  peintes  en  or , avec 
des  fleurs  &c  des  feftons.  Le  fond  étoit  de  fatin.  Pour  les  Régulés  du  fécond 
ordre,  ils  n’onr  p.as d'écendards , mais  feulement  deux  piques,  avec  les  ban- 
deroles & huit  lances.  Les  autres  ont  ainiî  leurs  diflinétions  proportionnées. 
Sa  Majcllé  ne  fît  que  viftter  en  palfant  cette  multitude  de  camps.  Elle  s’arrêta 
feulement  pour  voir  faire  l’exercice  i l’Infanterie,  qui  confiltoit  en  fept  ou 
huit  cens  foldacs;  les  uns  avec  le  moufquet  Sc  le  fabre  -,  les  autres  , armés  d’une 
efpcce  de  pertuifane,  qui  n’eft  tranchante  que  d'un  côté.  Quelques-uns  n’a- 
voient  qu'un  grand  fabre , qu’ils  tenoient  d’une  main , avec  un  bouclier  dç 
l’autre.  Ces  boucliers  font  compofes  d’une  efpcce  d’ozier  coiiroyé.  L’office  des 
fnldats  de  ce  dernier  ordre  eft  de  commencer  les  attaques  Sa  Majefté  voulut 
voir  comment  ils  s’y  prenoient. 

Aufli-tôt  qu’ils  furent  en  bataille,  on  leur  fit  faire  trois  ou  quatre  mouve- 
mens,  aptes  lefquels  le  lignai  fut  donné  pour  l’alTaut.  Ils  fc  mirent  à courir 
tous  enfcmble , le  fabre  à la  main , fc  couvrant  de  leurs  boucliers  8c  poulfant 
de  grands  cris.  Leur  effort  fut  fi  vif,  qu’ils  firent  reculer  les  Hyas  de  l’Empereur. 
Ce[>endant  )’eus  peine  à croire  qu'ils  lullènt  cap.iblcs  de  fcfoutenir  devant  un 
corps  de  cavalerie  mieux  aguerri.  Lorfqu’ils  ne  peuvent  plus  avancer,  ils  s’ac- 
croiipilTent  à terre  & fe  couvrent  de  leurs  boucliers , qui  peuvent  les  garantit 
des  flèches , mais  qui  ne  réfillcroient  pas  aux  armes  à Icu. 

Enfuite  l’Empeteur  fit  combattre  quelques  foldacs,  deux  i deux;  les  uns  du 
fabre  ôc  à découvert , mais  fins  s’approcher  de  trop  près  -,  d’autres , du  fabre 
avec  les  bcHiclicrs  , 8c  d’autres  de  la  pertuifane.  Enfin,  il  voulut  voir  comment 
ceux  qui  étoient  armés  de  boucliers  fe  mettoient  â couvert  des  flèches  , 8c  s’ils 
pouvoient  avancer  fans  recevoir  de  bkirurc.  11  fit  prendre  , dans  cette  vue , des 
flèches  qui  n’étoient  armées  que  d’un  morceau  d’os , pcefqu’arrondi  par  le  bout , 
dont  on  fe  fert  pour  tirer  les  Ikvccs  fans  les  percer.  A la  vérité , le  foldar  avança 
deux  fois  jufqu'à  la  (Hirtée  de  l’épée , mais  il  ne  put  fe  couvrit  C parfaitement 
qu’il  ne  fût  touché  au  pied  par  les  flèches. 

On  me  demanda  mon  fentiment  fur  ces  exercices  militaires.  L’Empereur 
même  , en  retournant  i fa  tente,  demanda  au  jeune  I lya  qui  étoit  charge  de 
me  conduire , ce  que  j’en  avois  penfé  8c  11  j’avois  témoigné  que  la  Milice  de 
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l'Earopc  fût  mieux  difciplincc.  Il  alla  voir,  avanc  la  fin  du  jour,  le  lieu  où  gikbulon. 
l'on  devoir  ranger  l'armce  en  bataille.  11  fit  aulll  l’eirai  de  quelques  chevaux  i6^\. 
d'une  cfpece  (ingulicrc  , dont  le  pas  ell  fi  grand  ôc  fi  vite , que  d’autres  bons  m.  Voyage, 
chevaux  auroient  peine  à les  fuivrc  au  grand  trot , & même  au  petit  galop.  Chciau/  «Tune 

- * ® / '11*  ® ‘ J efpeccfineulkfe. 

Le  19  , iour  que  L Empereur  avoir  marque  pour  recevoir  les  hommages  des  ' * 

Princes  Kalkas,  tous  les  Mandarins  &:  les  Oniciers  civils  & militaires,  paru- 
rent dès  le  matin  vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie , Si  Te  rendirent  chacun  au 
lieu  qui  leur  avoit  été  afiigné.  Les  foldats  furent  rangés  fous  les  armes,  avec 
leurs  étendards  , dans  l'ordre  fuivant. 

Au  dehors  des  trois  enceintes  intérieures  du  quartier  Impérial , à dix  pas  de  i>n!|v9nt<(v  yrar 
la  porte  la  plus  extérieure,  on  avoit  tendu  un  grand  pavillon  jaune,  d’envi-  '*** 

ron  quatre  toifes  de  largeur  fur  trois  de  longueur , Si  un  autre  plus  petit  der- 
rière le  grand,  tous  deux  de  la  meme  maniéré  que  celui  qui  étoit  devant  la 
lente  de  l'Empereur.  Sous  le  grand  pavillon  s’offroit  une  elfrade  » de  la  hauteur 
d’environ  deux  pieds , couverte  de  deux  tapis  de  feutre , l’un  de  laine  blan- 
che , & l’autre  à fond  rouge , avec  des  dragons  jaunes.  Au  milieu  de  cette 
ellrade , qui  n'avoit  pas  plus  de  cinq  pieds  en  quarté , on  avoit  placé  un  coulfin 
de  fatin  jaune , avec  une  broderie  plattc  de  Heurs  Si  de  feuillages  de  diH'érentes 
couleurs.  Si  les  dragons  de  l'Empire  en  or,  pourfervirdc  liège  i l'Empereur. 

La  terre  étoit  couverte  de  leùtte , Si  par-delFus,  de  nattes  fines  du  Tong  king. 

Aux  deux  côtés  de  ce  pavillon,  un  peu  plus  au  Sud, à la  difi.ince  d’environ  dix  oIr»  p«l>' 
pas, il  y avoir  deux  autres  grands  pavillons  de  fimple  toile  violette.  Le  dcvant,vis- 
à-vis  du  grand  pavillon  de  l'Empereur , en  oHroit  un  autre  petit , fous  lequel  on 
avoir  mis  une  table  chargée  de  vafesôc  de  coupes  d'or.  Au  bas  de  cette  table  on 
voyoit  alentour  quantité  d’autres  tables  chargées  de  viandes.  Tout  l’cfpacc  qui 
fc  rtouvoit  depuis  l'enceinte  des  tentes  de  l'Empereur  jufqu’au  quartier  de 
l'avant-garde , Si  qui  étoit  d'environ  trois  cens  pas  , étoit  occupé  par  les  foldats 
rangés  en  double  haye , tous  armés  de  leur  arc  Si  de  leur  carquois , avec  leurs 
Etendards  déployés.  Leurs  Officiers  paroillbicntà  leur  tête,  vêtus  de  leurs  habits 
de  cérémonie , qui  ne  font  pas  dificrens  de  celui  des  autres  Mandarins.  Entre  les 
rangs  de  cette  milice,  les  rrompettes , les  hautbois , les  tambours , Si  toutes  les 
m.arquesdela  dignité  Impériale  qui  conlilVent  enplufieursparafols,en  lances  de 
diilérentes  fortes , Sic.  étoient  portées  par  des  hommes  vêtus  d’une  grande  robbe 
de  tafetas  rouge , feméc  de  cercles  i taches  blanclics.  C’eft  leur  habit  de  cérémo- 
lîie.  A la  tête  de  ces  enfeignes  Impériales,  on  voyoit  quatre  Eléphans,, deux  tirr'»”"'** 
de  chaque  côté , qui  avoient  été  amenés  exprès  de  Peking , & dont  les  harnois 
étoient  magnifiques.  On  nomme  ces  éléphans  les  porteurs  des  pierreries  de  la 
Couronne , quoiqu’ils  n’en  portent  jamais , ni  fut  leur  harnois , ni  dans  les 
grands  vafes de  cuivre  doré  dont  ils  font  chargés,  il  y avoit  auUi  plufieurs  che- 
vaux de  main  de  l’Empereur , rangés  de  part  Si  d'autre , Si  magnifiquement 
équipes. 

Toutes  ces  difpofirions  étant  achevées , les  Grands  de  la  Cour  , les  Officiers  OrJmlt;  Piln- 
de  la  Maifon  Impériale  & ceux  des  Tribunaux  qui  étoient  venus  à la  fuite 
de  .Sa  Majefté , fe  placèrent  dans  leur  rang  & fans  confufion.  Les  Régulés  Si 
les  Princes  du  Sang  Manchcous , avec  les  Régules  éc  les  Princes  du  Sang  Mon- 
gols , vinrent  fc  ranger  à la  gauche  du  lieu  ou  l’Empeteut  devoir  être  allis  ( 1 ), 

( I ) Od  a déjà  lemanjué  que  la  gauche  cil  la  place  d’honneur  à la  Cour  de  Pekiug. 
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GixbillonT  ^ droite  fût  rcfervce  pour  les  Hans  & les  Princes  Kalkas.  Enfuite  on  con- 
, gç,  1 . duifit  à l’Audience  de  l’Empereur  le  Grand  Lama  Huiukm , Si  Ibn  frère  Tuchetu- 
III.  Voyage.  Aan  , le  principal  des  trois  Hans  Kalkas. 

L:ma  Ka  ka.  ^ Lama  ctoit  un  gros  homme  de  caille  médiocre , qui  paroilToic  âge  de  plus 
•Sa  fisuie  Jtfoo  ‘^'"rjuaiue  ans.  Il  avoïc  le  teint  frais  & vermeil , ce  qui  n’cft  point  ordinaiie  aux 
habu.‘  Tattares  de  fa  Nation,  & beaucoup  d’embonpoint.  C’eft  le  feul  Kalka  que  j’aye 

jamais  vù  gras  Sc  gros.  11  étoic  vêtu  d'une  grande  robbe  de  fatin  jaune , avec  une 
bordure  de  martre  d’environ  quatre  doigts  de  hauteur , Si  le  collet  de  la  même 
fourrure.  Par-delTus , il  portoit  une  grande  écharpe  de  toile  , couleur  de  fang 
de  bœuf,  Sc  relevée  par-delfus  l’épaule.  Il  avoit  la  tête  Sc  la  barbe  rafees.  Son 
bouncc  étoit  une  efpece  de  mitre , de  fatin  jaune , avec  quatre  coins  recroulfés  , 
de  zibeline  très  noire  Sc  très  hne.  Il  portoit  des  bottines  de  fatin  rouge , donc 
le  pied  alloic  en  pointe , avec  un  petit  galon  jaune  fur  les  coutures.  11  ne  fut 
fuivi  que  de  deux  Lamas  dans  l’enceinte  intérieure  des  cernes,  Sc  le  l’rélidcnt 
du  Tribunal  des  Mongols  lui  fervoit  d’intcoduéfeur. 
nisit&iipire  Après  lui  marchoit  Tuchetu-han , fon  frere.  Prince  d’une  taille  médiocre, 
<!u  rutbciu  iun.  maigre  Sc  décharné  , la  barbe  grife , le  vifage  long  , Sc  le  menton  en  pointe 
comme  tous  les  Tartares  de  la  même  Nation.  Il  ne  padbit  pas  pour  homme 
d’efpric.  Aullife  lailloit-il  gouverner  par  le  Lama  fon  frere.  Son  habit  étoit 
une  grande  vefte  de  brocard  d’or  Sc  de  foie , mais  fort  fale.  Sa  tète  étoit  cou- 
verte d’un  bonnet  de  fourrure , mais  beaucoup  moins  belle  que  celle  du  Lama. 
Il  n’avoit  pas  un  de  fes  domeliiques  à fa  fuite,  Sc  fon  introducteur  fit  un  des 
premiers  Officiers  de  la  garde  Impériale , Mongol  de  Nation. 

Em  uï  pan»  L’Empereur  re^ut  ces  deux  Princes  dans  le  parc  le  plus  intérieur  , fous  le 
rtinpcmii.  grand  pavillon  qui  étoit  immédiatement  devant  fa  tente.  SaMajefté  fe  tint  de- 
bout; Sc  ne  founrant  pas  qu’ils  fe  milfenc  à genoux , elle  les  prit  par  la  main , 
pour  les  relever  lorfqu’ils  étoient  fur  le  point  de  s'agenouiller.  Ge  Monarque 
étoit  revêtu  de  fes  habits  de  cérémonie , qui  font  une  vefte  longue  de  brocard 
à fond  de  fatin  jaune , toute  chargée  de  dragons  en  broderie  d’or  Sc  de  foie  ; 
Sc  par-deffus,  une  vefte  de  fatin  à fond  violet,  fur  laquelle  paroiflènt  quatre 
grands  cercles , chacun  d’un  pied  Sc  demi  de  diamètre , remplis  de  deux  dra- 
gons en  broderie  d’or.  Un  de  ces  cercles  étoit  immédi,atement  fur  l’cftomac  ; 
un  autre  fur  le  milieu  du  dos , Sc  les  deux  autres  fur  les  deux  m.inchcs.  Comme 
l’air  étoit  alTez  froid , la  vefte  intérieure  étoit  doublée  d'hermine  ; le  bouc  des 
manches  de  la  grande  vefte  étoit  doublé  de  même , Sc  le  collet  étoit  d’une 
très  belle  zibeline.  Le  bonnet  de  Sa  Majefté  n’avoit  rien  d’extraordinaire , ex- 
cepté que  le  devant  étoit  orné  d'une  groffe  Perle.  Elle  portoit  au  col  une  efpece 
de  chapelet  â gros  grains , d’une  forte  d’agathe  mêlée  de  corail.  Ses  botti- 
nes t-toient  de  Vimplc  fatin  noir.  Les  deux  l’rinccs  fes  fils  , Sc  les  Régules , foit 
de  Peking  , foit  Mongols , étoient  à-peu-ptès  vêtus  de  même , mars  un  peu 
moins  richement. 

l’tcmîeit  «•  Cette  première  audience  dura  j>rès  d’une  demie-heure.  Je  remarquai  quepen- 
dant  ce  tcms-làon  portoit  en  cérémonie  un  petit  coffre,  dans  lequel  étoit  un 
fceau , Sc  un  rouleau  qui  contenoii  des  lettres  patentes.  On  m’apprit  que  c’é- 
toit  en  faveur  de  Tucketu-kan  , à qui  l’Empereur  confervoit  le  nom  de  Han , 
qui  fignific , Empereur.  Il  lui  en  donnoit  le  fceau  Sc  les  lettres  autenti- 
ques. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


î 


t'KKKMO'SlHS  l>K  I.  lUïMMAtiK  OX  HKNH  A I.KMPKKKÎ’H 

liK  I.A  CIIINK  r.p’a.xfx$’U 


edby 


DES  V O Y A G E S.  Lr  V.  I V.  557 

Après  l’audience, on  conduifit  les  deux  Princes  proche  du  grand  Pavillon  qu’on 
avoir  préparé  pour  l'Empereur , hors  du  troilieme  parc.  Sa  Majefté  fortit  bien- 
tôt, accompagnée  feulement  de  fes  domeftiques  & de  quelques-uns  de  fes  Hyas. 
Quoiqu’elle  n’eût  à travetfer  que  les  parcs  qui  environnoient  fes  tentes , elle 
ne  lailfa  pas  de  monter  à cheval.  Sa  Icllc  croie  à fond  de  facin  jaune , avec 
des  dragons  en  broderie  d’or , 6c  fon  caparaçon  de  même.  Le  poitrail  Sc  la 
croupière  étoient  de  larges  bandes  de  foie  lillüe,  avec  des  plaques  qui  paroif- 
foient  d’or  émaillé,  quoiqu’en  effet  ce  ne  fut  que  du  fer,  fur  lequel  croit  ap- 
pliquée fort  proprement  une  feuille  d'or.  Les  ouvriers  Chinois  excellenr  d.ms 
ces  ouvrages.  On  tenoit  prêts  deux  chevaux  avec  les  mêmes  ornemens.  L’Empe- 
leur  monta  fur  l'un  i & l’autre  fut  mené  en  Iclle  devant  lui , comme  pourfervir 
de  guide  i celui  fur  lequel  il  étoit  monté.  Scs  deux  Els  le  fuivireat  à pied, 
vêtus  audi  de  leurs  habits  de  cérémonie. 
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Sa  Majeflé  s’allie,  d la  maniéré  des  Orientaux , fur  une  effrade  préparée.  Scs 
deux  fils  s’étant  placés  derrière  elle,  l’un  à droite  6c  l'autrcà  gauche,  fur  un 
coullîn  étendu  à terre  , tous  les  Régules  de  Peking , ceux  des  Mongols  , 6c  les 
autres  Princes  du  Sang  fe  rangèrent  en  deux  lignes  i la  gauche  de  l’Empereur. 

■yis-à-vis  d'eux  , à la  droite , furent  placés  les  trois  Princes  Kalkas  qui  potcoienc 
le  titre  de  Hans  ou  d'Empereurs , avec  le  grand  Lama  à leur  tête.  Ce  Pontife 
tint  toujours  la  première  place,  paffa  le  premier,  6c  reçut  tous  les  honneurs 
avant  les  crois  Hans.  Quoique  les  deux  freres  de  l’Empereur  fullènt  préfens  à la 
cérémonie , ils  n'avoient  pas  le  premier  rang  parmi  les  Régules.  C’étoit  un  autre 
Régulé  du  prémier  ordre , nommé  Hitu-van  , fils  du  frère  aîné  du  pere  de  l’Em- 
pereur. Aptês  lui  croit  placé  le  frere  aîné  du  Roi  icnfuite  le  cadet  6c  les  au- 
tres Régules,  fuivant  leur  rang.  Ils  étoient  tous  allis  à terre  fur  des  coullins, 
de  même  que  les  trois  Hans , derrière  lefquels  on  voyoit  fept  ou  huit  cens 
Taikh , ou  Princes  du  fang  des  Empereurs  Kalkas  , allis  d terre  en  quinze  ou 
vingt  rangs.  Les  Grands  de  l’Empire  patoilToient  aufli  dans  le  meme  ordre. 

A l’arrivée  de  l’Empereur,  toute  l’affemblée  fe  tint  debout,  6c  demeura  dans  CCrCmoni»  Oe 
cette  lituation  pendant  que  les  Princes  Kalkas  rendirent  l’homm.igc.  Aulfi-tôt 
que  Sa  Majefté  fe  fut  placer  fur  fon  fiege,  les  Officiers  du  Tribunal  des  Mon- 
gols allèrent  prendre  ces  Princes , à la  lete  defqucls  étoient  le  fils  de  Chafuktu- 
fian  , 6c  Cht-chin-han.  Ils  les  conduifirent  à trente  pas  de  l’efttade  Impériale , 
mais  fans  les  faire  avancer  vis-i-vis  de  Sa  Majefté.  Ils  demeurèrent  un  peu 
fur  la  droite’,  6c  lorfqu’ils  furent  rangés  en  ordre,  un  Officier  du  Tribunal 
des  cérémonies  leur  dit  d haute  voix  , en  Tanarc  ■,  mettez-vous  à genoux.  Ils  s’y 
mirent  àl’inftant.  Enfuite  le  même  Officier  cria  j hatte^de  la  tête  contre  terre.  Us 
touchèrent  aulti-tôt  la  terre  du  front , 6c  cette  cérémonie  , qui  eft  la  plus  grande 
marque  de  vénération  parmi  les  Chinois  6c  les  Tartarcs , fut  répietée  trois  fois. 

L’Officier  cria’,  levez-vous.  Us  fe  levèrent.  Un  moment  après  ; m<«fz  - vour  à 
genoux.  Ils  fléchirent  encore  les  genoux  6c  recommencèrent  à battre  trois  fois 
de  la  tête  contre  terre.  En  un  mot,  le  falut  qu’on  rend  à l’Empereur  confifte 
en  trois  génuflexions  6c  neuf  profternations. 

Les  Lamas  furent  difpenfé.s  de  cette  cérémonie,  parce  qu’ils  ne  l’obfcrvcnt  . 
jamais  à l’égard  d’aucun  féculicr.  L’Empereur  en  ayant  apperçu  quelques-uns 
parmi  les  Taikis,  qui  rendoient  aulfi  l’hommage  en  qualité  de  Princes  du  fang 
Kalkas , donna  orare  qu’ils  fulfent  fépaiés  de  cette  troupe  6c  placés  à la  tête 
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iL  cinq  ou  fix  cens  Lamas  de  leur  Nation.  Le  grand  Lama  Sc  Tuchttu-han 
fon  frcre.qui  Furent  aulB  difpenfés  de  l'hommage,  demeurèrent  debout  pendant 
toute  la  ceremonie , comme  les  Princes  & les  Grands  de  l'Empire.  C'elt  l’ufage 
d.riis  ces  occafions , que  tous  les  fpecFateurs  fc  tiennent  debout  5c  en  filence. 
Si  quelqu’un  oublioit  de  fe  lever,  on  ne  manqueroit  pas  de  l’en  avertir. 

Aulli-iôt  que  les  Princes  Kalkas  curent  achevé  leur  tôle , ils  furent  conduits 
par  les  memes  ütficiers  aux  places  qui  leur  avoient  etc  prepatées.  Il  y avoit , 
pour  eux , des  tables  couvetics  de  viandes.  11  y en  avoit  pour  les  Régules,  pour 
les  Princes  du  Sang  Impérial,  5c  pour  les  Grands  de  l’Empire  qui  avoient  rang 
dans  cette  cérémonie.  Cependant  chacun  n’avoit  pas  la  llcnnc.  Les  deux  fils  de 
l’Empereur , les  Régules  du  premier  ordre , le  grand  Lama  Sc  les  trois  Hans 
Kalkas  furent  les  fculs  qui  eurent  chacun  leut  table  particulière.  Maisquoiqite 
tous  les  autres  t’uflènt  deux , ou  trois , ou  quatre  à chaque  table , il  n’y  en  avoit 
gueres  moins  de  deux  cens,  toutes  fcrvics  en  vailîcllc  d'argent  , qja’on  avoit 
apportée  exprès  de  Peking.  Elles  étoient  chargées  en  pile  , c’eft-i-dite , à trois 
ou  quatre  étages  l’un  fut  l’autre.  Les  étages  intérieurs  étoienr  de  pâtiflcrie , 
de  confitures  5c  de  fruits  fccs.  L’étage  de  delTus  contenoit  de  grands  plats 
de  bœuf  , de  mouton  , de  venailon  bouillie  5c  rôtie,  mais  troide.  Dans 
quelques  plats , on  voyoit  un  quartier  de  bœuf  prcfqu 'entier  ; dans  d'autres 
t lUt  le  corps  d’un  mouton , dont  on  avoit  retranche  la  tête , les  épaules  5c  les 
gigots.  Tous  ces  mets  étoient  couverts  d’une  fetviette  blanche  à chaque 
table. 

Les  Princes  Kalkas  s’étant  affis  fuivant  leurs  rangs  , l’Empereur  fit  alfeoit 
aulfi  les  Régules,  les  Princes  du  fang  , les  Kongs  , 5c  les  Grands  de  1 Em- 
pire. Ils  s’allirent  fur  des  coullins,  étendus  à terre.  La  plupart  des  Taikis,  qui 
n’avoient  pas  de  coullins , s’aflirent  à plate  terre.  Enfuitc  Sa  M.ajefté  appella  le 
fils  de  Chajuhtu-hun , Clu-ch  'tn-han  , 5c  une  douzaine  des  principaux 'Taikis, 
qu’il  fit  venir  fucccllivcmcnt  près  de  fon  cftrade.  Il  leur  fit  diverfes  quellions 
fur  leur  nom  5c  leur  âge.  Ils  étoient  à genoux  fut  une  natte  5c  repondoient 
dans  cette  pofturc  ; après  quoi  ils  retournoient  à leur  place. 

Les  deux  premiers  Maîtres  d’Hôtcl  de  l’Empereur  allèrent  prendre,  fur  un 
buffet  prépare , les  tables  qui  croient  deffinées  pour  fa  petfonne.  Us  les  por- 
tèrent eux-mêmes , aidés  des  autres  Maîtres  d’Hôtel , 5c  fuivis  de  tous  les  Of- 
li.iers  qui  ont  foin  de  la  table  Impériale.  Il  y avoit  deux  tables,  fervies  en 
vaillclle  d’or  , 5c  quantité  de  plats  couverts.  Après  avoir  pofé  les  deux  tables 
devant  l’Empereur , fur  fon  cftrade , ils  les  découvrirent  avec  beaucoup  de  ref- 
peift  5c  de  lenteur.  Les  Officiers  du  gobelet  allèrent  prendre  aulli  , furlebuf- 
fer , de  grands  vafes  d’or  5c  d’atgent , remplis  de  thé  Tarrare , 5c  les  apportè- 
rent en  cérémonie.  A dix  ou  douze  p.is  de  l’Empereur , ils  fe  mirent  à genoux. 
Enfuitc  le  Chef  ilu  gobelet  prit  la  coupe  de  l’Empereur , qui  croit  d’une  efpece 
d’agathe , avec  un  couvercle  d’or.  11  y fit  verfet  du  thé  pat  un  autre  Officier , 
l’un  5c  l’autre  à genoux.  Après  avoir  couvert  la  coupe,  le  chef  du  gobelet  fe 
leva,  5c  tenant  des  deux  mains  la  coupe  au  - dclTus  de  la  tète,  il  s’avança  gra- 
vement jufqu’à  l’cftrade  de  l'Empereur.  Alors  lléchilTant  les  genoux,  il  préfenta 
la  coupc'â  ha  Majefté  5c  leva  le  couvercle.  Ce  Monarque  prit  la  coupe,  but 
un  peu  de  thé, 5c  la  rendit.  Elle  fut  rcportceavec  lamème  cérémonie.  On  doit  ob- 
fetver  que  tous  les  ailiftans  fc  tnccicnc  à genoux  pendant  que  Sa  Majefté  boit , 
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& touchent  la  terre  du  front.  Cette  pratique  eft  particuliérement  en  ufaüc  dans  T 

les  fcftins  3c  les  lieux  de  cérémonie. 

On  verfa  du  thé  pour  les  fils  de  l'Empereur  , pour  les  Régulés  , pour  les  lu  Vo'a  o 
Princes  du  Sang  3c  pour  les  Taikis.  Mats  on  eut  grand  foin  d’en  porter  aux  cin 
Régules  de  l’cking  en  merac  tems  qu’aux  trois  Hans  Kalkas.  A vant  que  de  boite 
3c  après  avoir  b.i , chacun  fiécliit  un  genou  , en  fc  baillant  vers  la  terre. 

Comme  les  Lamas  ne  boivent  jamais  que  dans  leurs  propres  coupes , on  fut 
attentif  à prendre  celle  du  grand  Lama , qui  étoit  aulli  blanche  que  la  plus  fine 
porcelaine , avec  un  petit  pied  alfez  femblable  à celui  de  nos  verres. 

Lorfqu’on  eut  achevé  de  boite  le  thé,  on  découvrit  les  tables , 3c  le  vin  M.n.v., ,it r„. 
fut  fervi  avec  les  memes  cérémonies.  On  apporta  d’abord  un  grand  vafe 
d’or , moins  grand  que  celui  dans  lequel  on  avoit  apporté  le  thé.  On  en 
vetfa  d’abotd  pour  l'Empereur,  dans  une  petite  tallc  d’or.  Enfuitc  on  ap- 
pona  une  forte  de  cuvette  d’or , pleine  de  vin  , d’où  on  le  tiroir  avec  une  grande 
cuilliere  d’or  pour  le  vetfer  dans  les  coupes.  L’Empereur  préfenta  de  fa  main  le 
vin  au  grand  Lama  , aux  trois  Hans  Kalkas , Sc  fuccclfivcment  d une  vinotaine 
des  principux  Taikis.  Ils  s’approchoient  de  SaMajefte-,  ilsfe  mettoienrà ge- 
noux pour  recevoir  la  coupe , 3c  la  tenant  d’une  main  ils  frappoient  de  la  tetc 
contre  terre.  Us  répétoient  la  meme  cérémonie  après  avoir  bù  , 3c  le  tetiroient 
d leur  place. 

Enfuite  , les  Officiers  du^obelet , revêtus  des  habits  de  leur  Ordre  3c  con- 
duits par  les  Officiers  du  Tribunal  des  Mongols,  fervitent  le  vin  aux  Taikis 
aux  Lamas,  Sic. 

On  avoit  fait  venir  des  Danfeurs  de  corde , qui  firent  divers  tours  de  fou-  oinfen 
plelTc  fur  un  bambou  drelfé  en  maniéré  de  corde.  Il  étoit  foutenu  feulement 
pat  des  hommes , d cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur.  Je  ne  remarquai  rien  d’extraor- 
dinaire. Cependant  un  Danfeur  étant  monté  fur  un  bambou  alfex  haut , 3c  drelfé 
perpendiculairement , fit  pluficurs  tours  fur  la  pointe , avec  beaucoup  de  foti- 
plelfe;  3c  ce  qui  me  parut  le  plus  difficile  , c’eft  que  tenant  la  pointe  du  bambou 
d’une  feule  main,  il  abandonna  les  pieds  & tout  le  corps  en  l’ait  , fans  ccllèr 
pendant  quelque  tenas  de  fc  foutenir  dans  cette  poftiite. 

Après  les  Danfeurs  de  cordes,  on  fit  paroître  des  Marionettes,  qui  joue-  M«iünftr.3. 
rem  d peu  près  comme  en  Europe.  Les  Kalkas,  qui  n’avoient  jamais  rien  vù 
d’égal  4 ce  rpeiSaclc,  étoient  dans  une  admiration  qui  ne  leur  permettoit  pas 
de  manger.  Le  grand  Lama  fut  le  feul  qui  confervala  gravité.  Non  feulcmcnc 
il  ne  toucha  pas  aux  viandes,  mais  il  parut  peu  fcnfible  à ces  frivoles  amulc- 
naens  ;Sc  les  jugeant  peut-être  indignes  de  fa  ptofeffion,  il  demeura  les  yeux 
bailfés,  avec  une  contenance  fort  ferieufe. 

On  continua  de  demeurer  à table,  3c  le  fellin  dura  long-tems.  Enfin  l'Em- 
pereur voyant  qu’on  avoit  celfc  de  manger , fit  delfervir  3c  retourna  dans  fi 
tente.  Toute  l’aircmblée  fe  leva  au  meme  inftant,  3c  fe  dillipa  bicn-tôt.  Les 
Princes  Kalkas  furent  reconduits  jufqu’à  leur  camp , par  les  Officiers  du  Tri- 
bunal des  Mongols. 

fc  , le  grand  Lama  8c  les  trois  Hans  , avec  les  principaux  Taikis,  furent  rrCffnt  M'trr- 
appcllés  pour  reccvoitJ|ps  récompenfes  que  l’Empereur  leur  deftinoit.  On  donna, 
au  grand  Lama,  mille  taè'ls  en  argent-,  3c  à chacun  des  trois  Hans  , quinze  ' 
pièces  de  fatin,  quelques  grands  vafes  d’argent  pour  mente  le  thé,  phifieuts 
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paires  d'iiabûs  complets  à la  Mancheou , fuc-touc  des  habits  de  cctéraonie , tels 
que  les  portent  les  Régulés  Sc  les  l’rinces  du  Sang  Impérial.  On  y joignit  de 
la  toile  pour  leurs  doiuelliques , une  grolTc  quantité  de  tlié,  & des  Telles  en 
broderie  pour  les  chevaux.  Sa  Majellé  créa  Régulés  du  fécond  Ordre , cinq  des 
Princes  Kalkas,  les  plus  proches  Parens  des  trois  Khans.  Quelques-uns  fu- 
rent faits  Régules  du  troiliéme  Ordre.  D’autres  reçurent  la  Dignité  de  Kong, 
qui  revient  à celle  de  nos  Ducs  & Pairs.  Tous  curent  des  habits  à la  Mancheou , 
dont  ils  fe  vêtirent  fut  le  champ-,  Si  depuis  ce  moment  ils  ne  parurent  plus 
devant  l'Empereur  qu’avec  cette  parure. 

Le  grand  Lama  meme , malgré  toute  fa  fierté  , ne  retint  de  fon  ancien  habit 
qu’une  cfpece  d'écharpe  rouge  qu'il  porte  continuellement , & fes  bottines  ordi- 
naires. Il  parut  vêtu  d’une  vefie  magnifique  d fond  de  fatin  jaune , en  broderie 
plate , fur  laquelle  éclattoient  des  dragons  d’or.  Il  avoir  la  tête  couverte  d'une  ef- 
pece  de  chapeau,  d'une  très  fine  natte  de  bambou.  Les  Lamas  portent  en  hiver  des 
bonnets  fourrés  de  zibeline-,  mais  en  Eté,  ils  ont  des  chapeaux,  ou  de  paille 
ou  de  ces  fines  nattes , pour  fc  défendre  de  l’ardeur  du  foleil  j en  quoi  ils  font  plus 
raifonnables  , que  les  autres  Mongols , qui  portent  leurs  bonnets  fourres  en 
Eté  comme  en  Hyver. 

c>,i'iiiun  chi-  Après  la  cérémonie  ârdinaire  des  crois  génuflexions  de  des  neuf  bartemens 
3 mufi  uc”""  entrer  dans  l’enclos  le  plus  inectieutdes  tentes  de  l’Empc- 

”*  ■ rcur , qui  les  y reçut  fous  le  grand  Si  magnifique  pavillon  qui  étoit  immédiate- 
ment devant  fa  tente.  Ils  furent  rangés  de  côté  Si  d’autre.  L’Empereur  qui 
étoit  alTis  fut  une  eflrade , comme  le  jour  précédent , leur  fit  dire  de  s’afTcoir. 
Ils  le  remercièrent  de  cette  faveur  par  un  battement  de  tête , Si  fc  placèrent , 
les  uns  fur  leurs  coullins , les  autres  fur  la  natte  qui  couvroit  la  terre.  On  fervic 
aulli-tûc  une  collation  Chinoife,  dans  des  porcelaines  très  fines.  Elle  fut  accom- 
pagnée d'un  concert  de  voix  & d'inflrumens-,  car  l'Empereur  avoir  amené  de 
l’eking  fa  mufique,  qui  eft  entièrement  compofèe  d'Eunuques.  On  fitparoître 
encore  les  Danfeurs  de  corde  , qui  firent  de  nouveaux  touts  de  fouplellè , fur 
- une  corde  qu’on  rendit  exprès.  La  collation  Si  les  jeux  durèrent  près  de  trois 
heures,  pendant  lefquelles  l'Empereur  s'entretint  familictemenc  avec  ces  Prin- 
ces , & patciculiércment  avec  le  grand  Lama , qui  étoit  proche  de  fa  per- 
fonne. 

L’allèmblée  s’étant  féparéc , l'Empereur , après  avoir  pris  un  peu  de  repos  , 
alla  vifiter  le  lieu  où  toutes  les  troupes  dévoient  être  le  lendemain  rangées  en 
bataille.  Elles  s’y  trouvèrent  avec  leurs  Officiers  à leur  tète.  L’Empereur  ordonna 
lui-même  la  maniéré  dont  elles  dévoient  être  rangées , & fe  renclit  fur  une  émi- 
nence voifine , pour  voir  de-U  l'exécution  de  fes  ordres.  Il  y demeura  jufqu'â 
la  nuit. 

Le  j t,  toutes  les  troupes , armées  de  leurs  cafques  Si  de  leurs  cuiraflcs , avec 
leurs  Officiers  à leur  tète,  fe  rendirent  de  grand  matin  au  lieu  que  l'Empereur 
avoir  marqué.  Sa  Majeflé , après  avoir  mangé  dans  fa  tente , fc  revêtit  aulli  de 
fa  cuirallè  Si  de  foncafquc,  accompagnée  de  fon  fils  aîné&  de  fon  troifiéme 
fils , qui  n’étoit  point  armé , parce  qu'il  étoit  trop  jeune  pour  foutenir  le  poids 
d’une  cuirallc  Tarrate.  ^ 

Ces  cuirallès  font  compofees  de  di  ux  pièces.  L’une  efl  une  efpece  de  ju- 
pon,  donc  les  Tarcaecs  le  ceignent  le  co.ps  Si  qui  leur  defeend  au  deitôus  du 
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genou  Iorr<:]u'ils  font  à pied  , mais  qui  couvre  les  jambes  entières  lorfqu’its  font 
i cheval.  L'autre  pièce  ell  à-peu  piès  t'emblable  aux  cottes  d’armes  des  anciens. 
Les  manches  en  font  plus  longues,  & couvrent  les  bras  prcfquc  jufqu’au  poi- 
gnet.  L’une  & l’autre  de  ces  pièces  cil  de  faiin  en  dehors , la  plupart  i tond 
violet , avec  une  broderie  plate , d’or , d’argent  & de  foie  de  differentes  cou- 
leurs. Outre  plulieurs  pièces  de  taffetas , qui  fervent  de  doublure  , elles  font 
doublées  de  feuilles  de  fer  ou  d’acier  bien  battu , ordin.'iircmcnr  fort  lui  fautes, 
& rangées  comme  des  écailles  fur  le  corps  d'un  poillbn.  Chaque  feuille  de  ter 
cil  longue  d’un  pouce  fie  demi,  fie  large  d’un  peu  plus  d'un  pouce.  Elles  font 
attachées  au  fatin  avec  deux  petits  clous , dont  la  tète  bien  ronde  Se  bien  polie 
paroir  en  dehors.  Quelques-uns  mettent  un  autre  tadétas  en  dedans,  qui  cou- 
vre les  feuilles  de  ter  fie  qui  les  empêche  de  paroitre.  Ces  cuirallcs  font  d’au- 
tant plus  commodes,  qu'étant  ainli  compofccs  de  petites  pièces,  rangées  les 
unes  fur  les  autres , elles  ne  contraignent  point  le  corps , fie  lui  laillcnt  la  liberté 
de  lé  tourner,  fie  de  fc  remuer  aifement;  mais  elles  font  extrêmement  pefan- 
tes.  On  conçoit  qu’elles  doivent  erre  à l’épreuve  dcsticchcs  fie  des  armes  courtes-, 
mais  elles  ne  réfillenr  point  aux  armes  à feu , quoique  les  Grands  n’épargnenr 
rien  pour  leur  donner  cette  qualité  , fut- tout  l’Empereur, qui  marquoit  beaucoup 
de  pallion  pour  avoir  uue  cuiralfe  à l’épreuve  du  moufqucr. 

Le  cafquc  n’ell  proprement  qu’un  Pot  ; ou  du  moins  ce  n’etl  que  le  deffus 
d'un  de  nos  cafques.  Il  couvre  limplement  la  partie  fupérieure  fie  le  tour  de  la 
tête.  Le  vifage , la  gorge  fie  le  col  demeurent  à découvert.  On  fait  les  cafques , 
de  fer  ou  d'acier  bien  bartu  fi:  luifant  , avec  des  ornemens  de  damafquinure 
pour  ceux  des  OtRcicrs.  Les  Chinois  ont  beaucoup  d’habileté  à travailler  les 
ouvrages  de  fer  8c  fur-tout  i les  damafquincr.  Leurs  cafques  font  furmontés 
d’une  aigrette  comme  les  nôtres.  Aux  fimples  foldats , c'efl  une  toufîé  de  ce 
même  poil  de  vache  deTartarie,  teint  en  rouge,  que  les Tartares  portent  fut 
leurs  bonnets  d'Eré , au  fommet  de  leurs  Etendards  fie  de  leurs  lances , fi:  au 
col  de  leurs  chevaux.  Cette  toiidé  ell  attachée  au-delTbus  d'une  petite  pyramide 
de  fer , damafquinc  ou  doré , fie  de  forme  quarrée , qui  fait  le  couronnement. 
L’aigrette  des  Mandarins  cfl  compofée  de  lix  bandes  de  zibeline , doublées  de 
brocard  d’or,  larges  chacune  d’environ  un  pouce,  attachées  .au  dclfous  d’une 
pyramide  d’or,  ou  d’argent,  ou  de  fer  dore.  La  beauté  des  zibelines  ell  pro- 
portionnée au  rang  du  Mandarin  qui  les  porte.  Celles  du  cafque  de  l’Empe- 
reur fie  de  fon  fis  étoient  noires  Sc  tort  luifantes.  Le  cafquc  s’attache  avec  des 
cordons  de  foie  par-dellous  le  menton. 

Au  relie  les  cmraflcs  font  cxtrêmeraeijt  brillantes.  Je  remarquai  feulemert 
que  la  plupart  des  Grands  n’avoient  pas  de  broderie  qui  parût  fur  leur  cuiralTc. 
Le  fond  ctoit  d’un  fatin  violet  tout  limple , femé  d’une  inhnité  de  têtes  de 
clous  bien  ronds  fie  bien  polis,  avec  une  plaque  ronde  d’acier  poli , d’un  peu  plus 
d’un  demi  pied  de  diamettre.  Cette  pièce  d’acier  qui  ell  faite  en  bolfc , pour- 
roit  palTcr  pour  un  vrai  miroir.  Us  en  portent  une  fut  l’ellomac  8c  l’autre  au 
milieu  du  dos.  La  cuiralTc  même  de  l’Empereur  n’avoit  rien  d’extiaordinairc 
.au  dehors  , fie  n’étoit  que  d’un  brocard  d’or  à fond  gris,  partage  en  fort  petits 
quartés,  à taies  blanches  8c  noires,  avec  une  doubluic  & une  petite  bordure 
de  foie  jaune.  Quoique  fuivanr  les  apparences , Sa  Majcilé  n’eut  jamais  paru 
publiquement  en  calque  8c  eu  cuiralfe  que  ce  jout-là , clic  n’étoit  pas  genée 
Tomt  yjl.  Bbbb 
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dans  cet  habillement , & fa  bonne  grâce  éioic  égale  à cheval  & à pied. 

Tous  les  Grands , les  Officiers , Sc  les  limplcs  Cavaliers , portent  chacun  leur 
petite  bande  de  foie , de  la  couleur  de  l'Etendard  fous  lequel  ils  font  enrôles. 
Elle  cft  attachée  derrière  leur  cafque  Sc  au  dos  de  leur  cuiraffe.  Sur  cette  ban- 
derollc  eff  marque  le  nom  de  celui  qui  la  pone  , Sc  le  nom  de  la  Compagnie 
dont  il  cft.  Si  c'eft  un  Mandarin  , on  y lit  fa  charge  Sc  fes  titres. 

L’Empeicur  parutà  cheval , la  cuirallc  fur  le  dos , le  cafqueen  tête  Sc  le  fabre 
au  côte,  avec  l'arc  & les  Heches.  L’étui  dans  lequel  il  portoit  fon  arc  n'en  couvroit 
que  la  moitié.  11  étoir  de  velours  noir,  orné  , par  les  boucs , de  quelques  pier- 
reries enchallécs  dans  de  l’or.  Le  carquois  étoit  de  même.  Sa  Majcfté  fut  fuivic 
de  tous  les  Hyas  Sc  des  Officiers  de  fa  Maifon  , armés  de  la  même  manière.  Elle 
m’ordonna  de  la  fuivre  de  près , ahn  que  je  pûlîc  mieux  voir  la  cérémonie. 
Nous  allâmes  droit  au  lieu  oit  les  troupes  avoicnt  été  rangées  en  bataille. 

Ces  troupes  étoient  compofées  d'environ  quarre  mille  Cavaliers,  armés  de 
fléchés , de  deux  mille  Moufquecaires  â clieval , d’un  bataillon  de  fept  ou  huit 
cens  fancallins,  & de  quatre  ou  cinq  cens  Canoniets;  fans  y comprendre  les 
Officiers  Sc  les  Domcftiqucs  de  la  fuite  de  l’Empereur , qui  formoient  un  corps 
de  fept  ou  huit  cens  chevaux  , Sc  la  troupe  des  Régules  de  Peking , dont  cha- 
cun menoit  un  grosefeadron  , armé  de  pied  en  capi  ce  qui  laifoit  encore  neuf 
ou  dix  mille  chevaux  Sc  douze  cens  hommes  d’inlanterie.  Les  gens  de  pied 
étoient  cous  vêtus  de  même  ,les  uns  armés  de  moufquet,  les  aucies  d'une  cf- 
pecc  de  pettuifane,  & quelques-uns  de  longs  fabres  avec  des  boucliers.  C’e- 
toit  la  même  Infanterie  que  nous  avions  vue  en  b.itaillc  à l’entrée  de  Ku  pt- 
kat.  Comme  tous  les  C avaliers  étoient  armés  de  cafques  & de  cuiralTcs  bril- 
lances d’ot  Sc  de  foie,  qu’ils  étoient  montés  fur  des  chevaux  , la  plCipan  très- 
bien  équipés , Sc  rous  avec  une  grofte  houpe  de  poil  de  vache  au  côté  Sc  au 
poitrail  , ce  fpcClacle  étoir  magnilique. 

Toutes  les  troupes  étoient  rangées  fur  deux  lignes , â vingt  pas  de  diftance 
l’une  de  l’autre  , fuivant  leur  rang  d'ancienneté  , les  grands  Sc  les  petits  éten- 
dards déployés.  Chaque  ligne  , qui  n’étoic  que  d'une  file  fort  ferrée , occu- 
poit  plus  d’une  lieue  d’étendue.  Le  bataillon  d’infancctie  étoit  au  milieu  avec 
l’artillerie  , Sc  la  cavalerie  étoit  fur  les  ailes. 

L’artillerie  conliftoit  en  foixante-dix  pièces  de  campagne , toutes  de  bronze  , 
dor.t  huit , qui  étoient  plus  grolfcs  que  lesauttes  , étoient  dorces , avec  des  ou- 
vrages relevés  en  bollc,  Sc  traînées  fur  des  chariots  peints  de  rouge.  L’Infan- 
terie avoir  cinq  ou  lix  mortiers,  Sc  quelques  efpcces  de  fauconeaux  Sc  d’arque- 
bufesdefer. 

L’Empereur  fit  la  revête  en  parcourant  les  files  d’un  bout  à l’autre.  Tous  les 
Officiers  étoient  à la  tête  des  files , vis-à-vis  de  leurs  étendards.  Ils  ne  tirent  au- 
cun falut  au  patîage  de  l’Empereur.  On  n’entendit  pas  même  les  trompettes  Sc 
les  tambours.  Après  la  revue , Sa  Majefté  alla  fe  placer  fur  une  petite  éminence 
éloignée  d’un  quart  de  lieue  , où  l’on  avoit  dteffe  de  grands  pavillons  Sc  quel- 
ques tentes.  Les  Kalkas  s’étant  déjà  rendus  aux  environs , elle  les  fit  approcher  » 
Sc  les  1 lyas  fe  rangèrent  fur  les  deux  ailes  du  pavillon. 

Cependant  tous  les  Régules  de  Peking  vinrent  du  camp  en  bon  ordre , cha- 
cun à la  tête  de  leurs  Gardes  Sc  des  Officiers  de  leurs  maifons,  tous  magnifique- 
ment armés  Sc  bien  montés,  avec  un  grand  nombre  d'étendards,  de  bande- 
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rolles  & de  lances > qui  font  les  marques  de  leurs  dignités.  Ils  défilèrent  de-  Gerbillon. 
vant  l'Empereur  & le  rangèrent  par  efcadronsà  la  droite  de  Sa  Majellé.  En-  1C91. 
fuite  on  entendit  fonner  quatre  trompettes  fort  fuurdes  , que  les  Tartarcs  III.  Vovage. 
nomment  Lapa.  Ce  font  de  grands  tubes  de  cuivre , longs  de  huit  à neuf  pieds , 
qui  fe  terminent  un  peu  en  cône  , comme  nos  trompettes.  LesTartares  cm-  »iir  «nciuuiUc 
ploient  ces  Inllrumens  pour  donner  le  lignai  du  combat.  Quoique  le  bruit  en 
foit  foutd  Si  dcfagrcablc , il  fc  lait  entendre  de  tort  loin.  Mais  un  nomme  fcul  ne 
peut  les  manier  commodément , & pour  en  fonner  il  faut  qu’un  autre  homme 
les  tienne  levées  fur  une  cfpecc  de  fourche. 

Aulli-tût  que  ces  trompettes  curent  commencé  à fonner , les  troupes  s’avan- 
cèrent d’abord  allez  lentement  & en  bon  ordre.  Les  canoniers  iraînoient  le  ca- 


non avec  leurs  affûts.  Lorfquc  les  trompettes  cefloicnt . rarmée  faifoit  altc. 
Elle  ne  fe  remettoiten  marche  qu'après  avoir  entendu  recommencer  les  trom- 
peries; & ce  mouvement  alternatil  lut  répété  tiois  fois.  Mais  à la  troifiéme. 
on  fjnna  d’un  ton  plus  fort , Si  toutes  les  troupes  commencèrent  à courir  droit 
i l'éminence  où  l'Empereur  s'éioit  placé.  La  cavalerie  , qui  étoit  aux  deux 
ailes , s’étendit  en  ctoilfant , comme  pour  envelopper  une  armée  ennemie , 
qu’on  fuppofoit  devant  elle,  fut  l’émincncc.  L'Infanterie  courut  à pied  ; Ici 
premiers  rangs , le  fabre  à la  main  & couverts  de  leurs  boucliers  ; les  rangs  d’a- 
près , avec  cf autres  armes.  L'artillerie  étoit  traînée  au  milieu  du  bataillon  , SC 


fur  les  deux  ailes  venoient  les  moufquctaircs , qui  avoient  mis  pied  à terre.  Ils 
combattent  à pied , quoiqu'ils  marchent  d cheval.  Tous  s'avancèrent  ainfi  juf- 
qu’alfcz  près  de  l'Empereur,  On  fit  trois  ou  quatre  décharges  du  canon  & de  DWurtr  Ai 


la  moufqueterie,  après  quoi  la  cavalerie  s’arrêta.  Lorfque  chacun  eut  repris  ** 

fon  rang , qui  avoir  été  un  peu  troublé  dans  une  marche  11  précipitée  , l’Em- 
pereur ayant  mis  pied  d terre  , montra  familièrement  fa  cuiralTe  Si  fes  autres 
armes  aux  Princes  Kalkas.  Ils  furent  extrêmement  furpris  de  cet  attirail , au- 
quel ils  n’avoient  jamais  vû  rien  de  femblablc.  Enfuite  Sa  Majellé  fe  difpofa  L'Empmntsc 
à tirer  de  l’arc  en  leur  préfcncc , Si  fit  venir  les  Officiers  qui  palfoient  pour  les  * 
plus  habiles  dans  cet  exercice.  Elle  prit  d'abord  un  arc  extrêmement  fort , 
qu’elle  fit  manier  aux  Princes  Kalkas  Si  qu’aucun  d'eux  ne  put  bander  entière- 
ment. On  planta  un  but  > & ce  Monarque  , tout  armé  qu'il  étoit , le  cafquc  en 
tête  Si  la  cuiralle  fur  le  dos,  tira  dix  ou  douze  flèches  avec  fon  fils  aîné  & 


cinq  ou  llx  des  plus  habiles  tireurs.  11  coucha  trois  ou  quatre  fois  au  but,  qui 
étoit  à la  portée  des  arcs  les  plus  forts.  Sa  Majeflé  tiroit  une  flèche  ; le  Prince 
fon  fils  tiroit  après  elle.  Si  les  Officiers  chacun  dans  leur  rang  ; après  quoi 
l’Empereur  rccommençoit. 

Après-  avoir  fait  admirer  fon  adrellê  & fa  bonne  grâce,  il  quitta  fes  armes 
A:  changea  d'habit  dans  une  tente  ddlinée  à ce  fcul  ufage.  Son  fils&  lesOffi- 
ciers  en  changèrent  aulli.  Les  Régulés  retournèrent  au  camp  avec  leurs  efea- 
idrons , Se  toutes  les  troupes  fe  retirèrent  en  fort  bon  ordre.  Cependant  quel- 
ques officiers  d'arrillerie  rellerenc  avec  une  partie  du  canon  , qu’ils  firent  avan- 
cer vers  une  butte  qu’on  avoir  formée  pour  y tirer  au  blanc.  L’Empereur  vint 
s’aflèoir  fur  l’ellrade  préparée  pour  fon  pavillon.  Le  Grand-Lama  Si  les  trois 
Hans  Kalkas,  avec  les  autres Taikis , sallirenc  près  de  Sa  Majeflé,  chacun 
félon  fon  rang.  Ceux  auxquels  l’Empereur  avoit  donné  des  habits  à la  Man- 
cheou  , en  écoient  revêtus.  On  lervit  aufli-tôt  du  thé  Tartare  ; après  quoi  l’Em- 
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pcrcur  fit  tirer  de  l’arc  aux  meilleurs  archers  Kalkas.  Quelques  Taikis  fc  dif- 
tinguerent , & tous  firent  patoître  alfcz  d’adrelTe.  C’eft  un  exercice  auquel  ils 
font  accoutumes  dès  l’enfance. 

Il  fut  fuivi  d’une  courfe  de  chevaux  , i laquelle  ils  donnent  le  nom  de 
Paohyjic.  Les  chevaux  ctoient  montes  par  des  danfeursde  corde  , qui  courant 
à bride  abbattuc  fc  rcnveri'oient  fur  leur  cheval , Si  jettoient  tout  le  corps  Sc 
les  jambes  tantôt  i droite  , untût  à gauche , fans  toucher  neanmoins  la  terre . 
quoiqu’ils  ne  fe  tinllent  qu'avec  la  main  au  crin  des  chevaux.  Un  homme  i 
ciieval  couroit  devant  eux , comme  pour  leur  fetvir  de  guide.  Ils  firent  plufieurs 
fiais  la  culbute  fur  la  felle  du  cheval,. la  tête  renverlcc  en  bas,  les  pieds  en 
l’air.  Ils  couroient  dans  cette  pofturc.  Us  s’alfcycient  à revers  fut  le  col  du 
cheval.  Enfin , je  leur  vis  faire  divers  autres  tours  , qui  n’etoient  pas  moins 
dangereux  que  fubtils,  puifqu’ily  en  eut  deux  qui  tombèrent,  & que  l’un  fc 
fit  une  blelfure  confideraole. 

Après  ce  divcrtillcment,  on  commença  celui  de  la  lutte.  L'Empereur  fit  lut- 
ter des  Kalkas  contre  des  Manchcous , des  Mongols  & des  Chinois.  Ils  fc  mi- 
rent en  caleçons  & en  buttes.  Les  Kalkas  retroufToient  leurs  mechans  caleçons 
fort  haut  fut  la  cuiffe,  pour  n’ttre  pas  embart.alles  dans  leurs  mouvemens.  En 
general , les  Kalkas  remportèrent  l'avantage.  Quelques-uns  enir’auttes  fc  dif- 
ringucrenr  par  leur  force  & leur  adrelfe.  J'en  vis  deux  ou  trois  qui,  élevés  en 
l’air,  ne  laillèrent  pas  de  fc  défendre,  & renvetferent  leur  adverfaire.  Ils  s’at- 
tirèrent l’admiration  & les  applaudiilcmens  de  tous  les  fpedatcurs.. 

Cesdivertillcmcns  fe  terminèrent  par  plufieurs  décharges  de  canon  tiré  au. 
but.  L’habileté  des  canoniers  parut  médiocre.  On  tira  aulli  quelques  bombes  ; 
après  quoi  l'Empereur  remonta  à cheval  & retourna  au  camp,  filais  il  donna 
ordre  que  rartiilcric  fût  montrée  de  près  aux  Kalka«. 

Le  meme  jour,  quelques  Ptincellcs  Kalkas;  c’cll-à-dire , les  femmes  & les 
filles  de  ces  Hans  Sc  de  ces  Taikis  fugitifs , tendirent  vifitc  à l'Empereur , qiÿ 
les  fit  encrer  dans  l'enclos  de  fes  tentes , où  elles  furent  reçues  fous  fon  grand 
pavillon.  On  leur  fetvàt  des  raftaichillcmens  , accompagnés  d'un  concert  de 
voix  fie  d’Inftrumcns.  On  fit  jouer  aulli  les  marionettes.  Ces  Princellês  avoient 
dans  leur  cortège  une  cfpccc  de  Rcligicufes,  c’ell  à-ditc , de  filles  qui  ne  fc 
marient  point  fie  cjui  font  fous  la  dircclion  des  Lamas.  La  principale  étoic 
fœur  du  Tuchetu-kan  Si  du  Grand-Lama.  On  ne  parloir  pas  trop  avantageufe- 
mcni  de  la  vie  qu’elle  nienoit  avec  le  Lama  fonfrere,  tju'cllc  fuivoit  par-tout. 

Le  premier  jour  de  Juin , l’Empereur  , accompagne  feulement  de  fes  deux 
fils,  de  fes  Hyas , des  Grands  de  la  Cour  Si  des  Officiers  de  fa  maifon  , fe 
rendit  au  c.imp  des  Kalkas , qui  n’étoit  qu’a  deux  lieues  du  lien.  11  entra  dans 
la  tente  du  Grand-Lama , qui  lui  offrit  quelques  bagatelles  d’Europe , qu'il 
avoit  reçues  apparemment  des  Mofeovites.  Sa  filajellé  ne  voulut  pas  que  j'cullè 
l’honneur  de  l’accompagner  dans  cette  vifite.  Elle  me  chargea  de  faite  un 
calcul , qui  ne  fut  néanmoins  qu’un  prétexte  , car  on  ne  me  dilfimula  pas  fa 
véritable  raifon  : Elle  ne  fouhairoit  pas  que  je  tulle  témoin  de  la  mifcrc  Sc  de  la 
malpropreté  des  Kalk.as  ; quoique  j’en  eulfe  acquis  allez  de  connoillance  lotfquc 
j’avois  voyagé  dans  leur  Pays. 

Le  Z , Sa  Majefté  fit  recommencer  la  lutte  fie  propofa  des  prix  aux  vain- 
queurs. Cedivertillêmenedura  prèsde  crois  iKures.  De  plus  de  cent  perfonnss 
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qui  lutterenc,  douze  feulement  tempottetent  des  prix  , qui  turent , pour  cha- 
cun , une  picce  de  facin  Sc  une  mcdiocre  fomme  d’argent. 

L'après-midi , l'Empereur  donna , dans  fa  tente , une  audience  particulière 
au  Grand-Lama,  pour  accommoder  avec  lui  les  diflérends  de  plufieurs  Taikis 
quis'étoient  fait  une  efpcce  de  guêtre.  Si  qui  s’etoient  enlevés  mutuellement  des 
efclaves  & des  bchiaux.  Sa  Majeilc  voulant  faite  connoître  à fes  nouveaux  Su- 
jets l'avantage  qui  leur  reviendroit  de  s'ette  fournis  à fon  Empire  , prit  la  petne 
de  regler  elle-mcme  les  contellations , de  concert  avec  le  Lama , dont  l’autoritc 
elf  fans  bornes  parmi  eux. 

Le  } , jour  marque  pour  le  départ  de  l'Empereur , ce  Monarque  donna  une 
audience  particulière  au  Grand- Lama,  dans  laquelle  il  lui  recommanda  d'en- 
(cetenir  la  paix  & la  bonne  intelligence  entre  les  Princes  de  fa  Maifon  , & de 
leur  faire  obfervcr  les  rcglemens  qui  concctnoicnt  la  juflice  & le  bon  ordre. 
Il  tic  prefenr  à ce  Pontife  de  deux  de  fes  plus  belles  tentes , avec  tous  les  meu- 
bles dont  elles  ctoient  ornées.  11  lui  donna  aulli  un  cheval , avec  le  harnois  de 
cérémonie}  après  quoi  Sa  Majeilc  monta  à cheval  & ht  lever  le  Camp.  Les 
trois  Hans  St  tesTaikis  fc  trouvèrent  rangés  en  haie  fur  fon  palTagc , & fe  mf- 
rent  i genoux  pour  recevoir  fes  derniers  ordres.  Elles'ariéta  quelque-tenis  Si 
leur  parla  avec  beaucoup  de  bonté.  Quantité  dcKalkas,  réduits  à la  dernière 
.mifere,  fc  préfcntcrcnc  aulli  fur  le  chemin  , pour  implorer  le  fccours  de  leur 
nouveau  Maine.  L’Empereut  ordonna  qu'on  prît  des  informations  fur  la  qua- 
lité des  perfonnes , Si  qu'on  leur  ditlribuât  des  aumônes  proportionnées  à leur 
rang  Si  à leurs  befoins. 

Sa  Majetlé  ht  marcher,  avant  fon  départ,  un  cotps  de  croupes  vers  le  lieu 
oîi  le  Grand-Lama  tenoie  fa  Cour,  avant  qu’il  eût  été  challé  par  le  Khan  des 
Eluths.  On  avoic  appris  que  cc  Prince  y croit  campé  avec  toutes  fes  farces , Si 
qu’elles  y foudroient  beaucoup  par  la  difette  des  vivres.  L’Empereur  lui  députa 
en  memc-teros  quelques  Officiers,  pont  lui  demander  quelles  ctoient  fes  pré- 
tentions dans  un  Pays  qui  ne  lui  appaitcnoit  pas , & s'il  penfoit  férieuferaenc 
à tenir  l'engagement  qu'il  avoic  pris  de  ne  plus  commettre  d'hollilitcs  con- 
tre les  Sujets  de  l’Empire  ',  fur-tout  contre  les  Kalkas , qui  venoient  de  fe  fou- 
mettre  à Sa  Majeilc  Impériale.  L’ordre  fut  donné  aux  troupes  de  le  traiter  avec 
civilité,  s’il  paroiflbit  difpofé  à tenir  fa  parole  S:  à fc  retirer  pailiblemenc  ; mais 
de  le  charger , s’il  matquoit  trop  de  hercé.  On  envoya  ordre  aulli  à l’armée  qui 
étoit  partie  de  Ptking  dès  le  commencement  du  printems,  d'obfetver  les  mouve- 
mens  de  ce  Prince  Si  de  demeurer  campée  fur  les  frontières  de  l’Empire,  du: 
côté  de  Kuku-hoiun  , jufqu’au  retour  de  ce  petit  corps  de  troupes. 

Sa  Majefté  donna  quelques  tencs , dans  le  voilinage  de  Kuku-hotun  , .lu  pe- 
tit Han  Chafjuclu  , qui  n’étoit  qu'un  enfant  de  dix  à onze  ans.  Cc  jeune  Prince 
s’étoit  conduit  avec  beaucoup  de  décence  dans  l'AlIcmbléc.  Comme  il  n'a- 
voit  pas  encore  été  reconnu  pour  Han  , l'Empereur  le  créa  Régulé  du  premier 
Ordre. 

Les  Kalkas  ayant  pris  congé  de  l’Empereur,  nous  hmes  quinze  ou  vingt 
lis  au  Sud-Oucll , vers  de  petites  hauteurs  de  fable  mouvant , couvertes  cle 
brolfaille  Si  remplies  de  lièvres.  : Les  troupes  de  la  fuite  de  l’Empereur  s’y 
croient  rendues  dès  le  matin  , & fe  tenoient  rangées  fur  une  grande  ligne , pour 
battre  la  campagne  & taire  fonit  le  gibier.  L’Empereur  en  ht  marcher  une  pat»- 
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HISTOIRE  GENERALE 
tic  en  crolflant , & plaça  fcs  deux  fils  fur  les  ailes.  Il  fe  tint  au  centre , & fit  le 
relie  de  la  matche  en  dialfant.  On  tua  quantité  de  lievres.  Lefoir,  Sa  Ma- 
jefté  nae  fit  demander  fi  j’avois  vù  la  chalfc.  Je  lui  fis  faite  mon  compliment 
fur  le  grand  nombre  de  lievres  que  je  lui  avois  vû  tuer  de  fa  propre  main.  Il  eft 
vrai  que  je  ne  l’avois  jamais  vû  tirer  avec  plus  de  fuccès.  Nous  campâmes  fur  le 
bord  d'une  petite  Riviete , qui  fc  nomme  £r/o/j , dans  une  grande  plaine  qu'elle 
traverfe. 

Le  4 , toutes  les  troupes  ayant  été  commandées  pour  faire  une  enceinte  fur 
des  collines,  qui  étoient  remplies  de  chevres  jaunes,  l'Empereur  partit  pour 
cette  chalfc  dès  fept  heures  du  matin.  On  fit  un  grand  tour , tandis  que  les  ba- 
gages fuivirent  le  droit  chemin,  qui  étoit  plus  court  de  vingt  ou  trente  lis. 
On  a déjà  fait  remarquer  comment  fe  fait  cette  chalfc.  Les  chevres  jaunes  font 
fi  fauvages , qu’il  faut  les  envitonnet  de  fort  loin.  Pour  commencer  l’enceinte , 
les  challeurs  s'éloignent  les  uns  des  autres  de  vingt  ou  trente  pas , & s’avançant 
avec  lenteur,  ils  s'approchent  infenliblement  & chalTent  les  chevres  à grands 
cris.  L’enceinte  de  ce  jour-là  n’avoit  pas  moins  de  cinq  ou  fix  lieues  de  tour. 
Elle  embtalfoit  quantité  de  collines,  toutes  remplies  de  chevres,  & fc  termi- 
noit  à une  grande  plaine  , où  l’on  devoir  conduire  le  gibier  qui  fc  trouveroit 
enfermé.  On  vit  des  troupeaux  de  quatre  6c  de  cinq  cens  chevres. 

Aulfi  tôt  que  l’Empereur  fut  arrivé  proche  de  l’enceinte , on  fc  mit  à mar- 
cher fort  doucement.  Sa  Majeftc  envoya  fcs  deux  fils  fur  les  ailes,  6c  marcha 
au  centre  de  l’enceinte.  Après  avoir  paifé  quelques-unes  des  hauteurs , on  com- 
mença bien  tôt  à découvrir  plulîeurs  bandes  de  chevres.  Le  fils  aîné  de  l’Empe- 
reur courant  à toutes  btides  pour  en  tirer  quelques-unes  qui  s’avançoient  de 
fon  côté , fon  cheval  mit  le  pied  dans  un  trou  , 5c  creva  de  l’effort  qu’il  fit 
pour  fc  foutenir.  Le  Prince  en  fut  quitte  nour  une  légère  blelfure  à la  main. 

Pendant  que  l’enceinte  fe  rellctroit , le  Ciel  fe  couvrit.  11  s’éleva  un  grand 
orage  , avec  de  la  grêle , du  tonnerre  8c  de  la  pluie.  Les  chalfeurs  f urent  obligés 
de  s’ancrer , ôc  les  chevres  courant  de  toutes  leurs  forces , cherchoient  à s’écha- 
perpat  quelqu’ouverturc.  Elles  prenoient  toujours  du  côté  où  elles  n’apperce- 
voient  perfonne  ; mais  venant  à découvrir  les  challèurs  qui  fermoient  l’encein- 
te , elles  ret-ournoient  fur  leurs  pas  vers  l’autre  bout , d’où  elles  revenoient  en- 
fuite,  5c  fe  lalfoient  inutilement  à courir.  La  pluie  ceffa,  5c  l’on  continua  de 
marcher  jufqu’à  la  plaine.  L’Empereur  5c  fcs  deux  fils , qui  croient  dans  l’en- 
ceinte, avec  quelques-uns  de  leurs  gens  qui  détournoient  les  chevres  de  leur 
côté,  en  tuoient  quelques-unes  à mefure  qu’ils  avançoient.  Il  s'en  fauva  plu- 
fieurs;  car  lorfqu’elles  font  effrayées  elles  pallcntà  travers  les  jambes  des  che- 
vaux ; 5c  s’il  en  fort  une  de  l’enceinte,  toutes  les  autres  de  la  même  bande  ne 
manquent  pas  de  la  fuivre  par  le  même  endroit.  Alors  les  challeurs  qui  n’é- 
toient  pas  oc  l’enceinte  les  pourfui voient  à lacourfe5c  lestiroientà  coups  de 
flèches.  On  lâcha  les  lévriers  de  l’Empereur,  qui  en  tuerent  un  grand  nom- 
bre. Cependant  Sa  Majellé  en  ayant  vû  fortir  plufieurs  par  la  ncgiieence  de 
quelques-uns  de  fes  Hyas , fc  mit  en  colcrc  ôc  donna  ordre  qu’on  f’aifit  les 
coupables. 

En  arrivant  dans  la  plaine  où  l’enceinte  finiUbit,  les  challeurs  fc  ferrèrent 
infenfiblement  jufqu’à  fe  toucher  l’pn  l’autre.  Alors  Sa  Majellé  fit  mettre  pied 
à terre  à tout  le  monde , 5c  demeurant  avec  fcs  fils  au  milieu  de  l’enceinte  , 
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qui  n’avolt  plus  que  trois  ou  quatre  cens  pieds  de  diamètre , il  acheta  de  tirer 
cinquante  ou  foiiante  chèvres  qui  relioient.  11  feroic  dilHcite  de  reprefenter  la 
vîtelle  avec  laquelle  ces  pauvres  bêtes  couroient  malgré  leurs  blelTures , les  unes 
avec  une  jambe  calTce , qu’elles  portoient  pendante  ,Tes  autres  tr.iînant  leurs  en- 
uailles  d terre,  d’autres  portant  deux  ou  crois  Hcches  donc  elles  avoicnc  été 
frappées , jufqu’à  ce  qu’elles  tomboient  épuifées  de  forces.  J'obfervai  que  les 
coups  de  rieches  ne  leur  faifoienc  pas  poulfer  le  moindre  cris  , mais  que  lorf- 
qu'cUcs  ccuienc  prifes  par  les  chiens , qui  ne  cellbienc  de  les  mordre  qu’aptes 
les  avoir  étranglées , elles  jettoicm  un  cri  alfez  femblable  d celui  d’une  brebis 
qu'on  cft  prêt  d’égorger. 

Cette  chaltê  ne  nous  empêcha  pas  de  faire  encore  plus  de  vingt  lis  de  che- 
min dans  une  grande  plaine , avant  que  d’arriver  au  camp.  Il  fut  allis  d l’enrrée 
du  détroit  des  montagnes,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme,  en  langue  Mongole  , 
Çourct  dti  eaux.  On  n’avoit  pas  fait  moins  d’onze  ou  douze  lieues  ce  jour-ld. 
L Empereur  fit  punit  deux  acs  Hyas  qui  avoient  été  faifis  par  fon  ordre  , 
pour  avoir  lailfe  fortir  quelques  chevres  de  l’enceinte.  Ils  reçurent  chacun  cent 
coups  de  fouet  *,  punition  ordinaire  dcsTartaies  , mais  à laquelle  ils  n’at- 
c ichcnc  aucune  infamie.  L’Empereur  leur  lailfa  leurs  Charges,  en  les  exhortant  d 
r. 'parer  leur  faute  par  un  redoublement  de  zele  & de  fidélité.  Un  troiliéme , 
qui  étoic  plus  coupaolc  , parce  qu’il  avoir  quitté  fon  polie  pour  courir  après  une 
clicvte,  & qu’il  Vavoit  tirée  dans  l’enceinte  même,d  la  vue  de  l’Empereur, 
fut  calTcdcfon  emploi.  D’autres  avoient  ciré  aulli  dans  l’cnccinte,  mais  fans 
quitter  leur  polie.  On  avoir  ramalTc  leurs  ileches , fur  lefquelles  étoient  leurs 
noms.  Toutes  ces  Ileches  furent  apportées  d l'Empereur,  qui  leur  accorda  le 
pardon  de  leur  faute. 

Le  5 , on  rentra  dans  les  montagnes , où  chemin  faifanton  challa  dansdiver- 
fas  enceintes.  On  tua  plufieurs  chevreuils  &c  quelques  cerfs.  Cette  chafic  auroit 
été  plus  abondance,  ti  l’on  n’eut  découvert  un  tvgre,  qui  étoit  couché  fut  le 
penchant  d’une  montagne  fort  efearpée , dans  un  tort  cic  brolTailIes.  Lorfqu’il 
entendit  le  bruit  des  challcurs,  qui  palTerent  allez  près  de  lui,  il  jetta  des  cris 
qui  le  firent  connoîcre.  On  fe  hâta  d'en  avertir  l'Empereur.  C’écoit  un  ordre 
général , que  lorfqu’on  avoir  découvert  un  de  ces  animaux  on  polloit  des  gens 
pour  l’ublecver,  candis  que  d’autres  enalloienc  donner  avis  d l’Empereur , qui 
abandonnoit  ordinairement  toute  autre  challc  pour  celle  du  tygre.  Sa  Majellé 
parut  aiiffi-tôt.  On  chercha  un  pofte  commode , d’où  elle  put  tirer  fans  dan- 
ger ^ car  celte  challè  ell  périlleufe,  & les  challcurs  ont  befoin  d’y  apporter 
beaucoup  de  précautions. 

Quand  on  ell  fur  du  gîte , on  commence  par  examiner  quel  endroit  l’ani- 
mal pourra  prendre  pour  fe  retirer.  11  nedefeend  prefque  jamais  dans  la  vallée. 
Il  marche  le  long  du  penchant  des  montagnes.  S'il  fe  trouve  un  bois  voifin , 
il  s’y  retire  ; mais  il  ne  va  jamais  bien  loin , & fa  fuite  ell  ordinairement  du 
revers  d’une  mont.igne  d l’autre.  On  polie  des  challcurs,  avec  des  demi-piques 
armées  d'un  fer  très  large , dans  les  endroits  par  où  l’on  juge  qu’il  prendra  fon 
chemin.  On  les  place  ordinairement  par  pelottons , fur  le  fommetdcs  mon- 
tagnes. Des  gardes  d cheval  obfervent  la  remife.  Tous  ont  ordre  de  poullêc 
de  grands  cris  lotfquc  le  tygre  s’avancent  de  leur  côté , dans  la  vue  de  le  faire 
retourner  fur  fes  pas , & de  l’obliger  d fuit  vers  le  lieu  où  l'Empereur  s’clf 
placé. 
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Ce  Prince  fc  plaçoit  ordinairement  fur  le  revers  oppofei  celui  qu'occupoit 
le  tygte  > avec  la  vallée  entre  deux,  du  moins  lorfque  la  diftance  n’excédoif 
pas  la  portée  d’un  bon  moufquet.  Il  éioit  environné  de  trente  ou  quarante 
piqueuts  , armés  de  hallebardes  ou  de  demi-piques , dont  ils  font  une  efpecc 
de  haie  •,  ils  ont  un  genou  à terre  8c  préfentent  le  bout  de  leur  demi-pique  du 
côté  par  où  le  tygre  peut  venir.  Us  la  tiennent  des  deux  mains,  l’une  vers  le 
milieu  , 6:  l’autre  anez  proche  du  fer.  Dans  cet  état  ils  font  toujours  prêts  d 
recevoir  le  tygre , qui  prend  quelquefois  fa  courfe  avec  tant  de  rapidité  qu’on 
n’autoit  pas  le  tems  de  s’oppofet  à fes  efforts , fi  l’on  n’étoit  conftamment  fur 
fes  gardes.  L’Empereur  eft  derrière  les  picqueurs  , accompagne  de  quel- 
ques-uns de  fes  Gardes  6c  de  fes  domeftiques.  On  lui  tient  des  fufils  & des 
arquebufes.  Lorfque  le  tygre  n’abandonne  pas  fon  fort , on  tire  des  Hcches  au 
hazard,  & fouvent  on  lâche  des  chiens  pour  le  faire  déloger.  Mais  ;e  reviens 
â la  ch.itîc  dont  je  fus  témoin. 

On  fit  bien-tôt  lever  le  tygre  du  lieu  oùil  étoit  couché.  Il  grimpa  la  mon- 
tage , & s’alla  placer  de  l’autre  côté  dans  un  petit  bois , prefqu’i  l’extrémité  de 
la  montagne  voifinc.  Comme  il  avoit  été  bien  obfervé,  il  iur  auflî-tôt  fuivi , 
6c  l’Empereur  s’en  étant  approché  , à la  portée  du  moufquet , toujours  envi-' 
ronné  de  feS  picqueurs , on  cira  quantité  de  tlcchcs  vers  le  lieu  où  il  s’étoic 
retiré.  On  lâcha  aulli  plufieurs  chiens,  qui  le  firent  lever  une  fecondefois.il 
ne  fit  que  paffer  fur  la  montagne  oppolce  , où  il  fc  coucha  encore  dans  des 
broffailles , d’où  l’on  eut  aller  de  peine  à le  faite  fortir.  Il  fallut  faire  avancer 
quelques  Cavaliers , qui  tirèrent  des  flèches  au  hazard , tandis  que  les  piqueurs 
faifoient  rouler  des  pierres  vers  le  même  endroit.  Quelques-uns  des  Cavaliers 
faillirent  d’y  perdre  la  vie.  Le  tygre  s’étant  levé  tout  d’un  coup  jetta  un  grand 
cri  , 6c  prit  fa  courfe  vers  eux.  Ils  n’eurent  pas  d’autre  parti  à prendre  q'uc  de 
fc  fauver  à toutes  brides  vers  le  fommet  de  la  montagne  ; & déjà  l’un  d’entr’eux  , 
qui  s’étoit  écarté  en  fuyant , paroilloit  menacé  de  fa  perte , lorfque  les  chiens 
qu’on  avoit  lâchés  en  grand  nombre  & qui  fulvoient  le  tygre  de  près , l’obli- 
gèrent de  leur  faire  face.  Ce  mouvement  donna  le  loilir  au  Cavalier  de  gagner 
le  fommet  de  la  montagne,  &:  de  mettre  fa  vie  en  fureté. 

Cependant  le  tygte  retourna  au  petit  pas  vers  le  lieu  d’où  il  étoit  fort!  ; Sc 
les  chiens  aboyant  autour  de  lui , l’Empereur  eut  le  tems  de  lui  tirer  trois  ou 
quatre  coups , qui  le blellcrent  légèrement.  Il  n’en  marcha  pas  plus  vite.  Lorf- 
qu’il  fut  arrivé  aux  broffailles  , il  s’y  coucha  comme  auparavant , c’eft-à-dire , 
fans  qu’on  pùr  l’appercevoir.  On  recommença  aulli-tôt  â faire  rouler  des  pierres 
6:  â tiret  au  hazard.  Enfin  le  tygre  fc  leva  brufqiiemcnt  6c  prit  fa  courfe  vers 
le  lieu  où  l’Empereur  étoit  placé.  Sa  Majcftéfc  difpofoit  à le  tirer,  mais  lorf- 
qu’il  fut  au  bas  de  la  mont.agne  , il  tourna  d'un  autre  côté,  & s’alla  cacher  dans 
le  même  bofquet  où  il  s’étoit  déjà  retiré.  L’Empereur  traverfa  promprement 
la  vallée , 6c  le  fuivit  de  fi  près , que  le  voyant  à ciccouvert  il  lui  tira  deux  coups 
de  fufil  qui  achevèrent  de  le  tuer.  11  étoit  à-peu-près  de  la  même  grandeur  que 
celui  dont  Sa  Majefténous  avoit  fait  ptéfent  l’année  précédente,  t»our  en  faire 
l’.\natomie.  Tous  les  Grands  fe  raflcmblcrent  autour  de  ce  monftrc.  L'Empe- 
reur, qui  m’avoir  ordonné  d’être  toujours  près  de  fa  perfonne,  me  demanua 
en  fouriant  ce  que  je  penfois  de  cette  chaffè.  On  retourna  par  le  cliemiii  le  plus 
commode,  îTurMi , où  l’on  avoit  allis  le  camp  enue  des  montagnes,  à cin- 
quante lis  du  lieu  d'où  l’on  étoit  parti.  Le  5 j 
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Le  S , nous  fîmes  foixante  lis , fans  quitter  une  vallée  fort  étroite , & bor-  Ct*Bii.toN 
dée  dos  deux  côtés  par  des  montagnes  fort  cicarpées.  Un  peu  au  defFus du  lieu  i6gi.  ' 
où  l’on  devoit  camper , l'Empereur  s'arrêta , près  d'un  rocher  efearpé  de  toutes  III.  Voyage, 
parts , ÿc  fait  en  forme  de  tout.  Tous  les  Grands  & les  meilleurs  archers  ayant 
reçu  ordre  de  fc  rendre  autour  de  lui,  il  fît  tirer  i chacun  fa  Hcchc  vers  la  îw“bca  ’r^dé” 
cime  du  rocher  , pour  clFayer  fî  quelqu'un  auroit  l'adrcllc  6c  la  force  d’y  ““  "Kher. 
«treindre.  U n’y  eut  que  deux  flèches  qui  demeurctent  fur  le  rocher  , ou 
qui  tombèrent  de  l’autre  côté.  L'Empereur  tira  aulli  cinq  ou  fîx  fois , jufqu'f 
ce  qu’une  de  fes  flèches  palla  le  rocher.  Enfuite  il  m'ordonna  d’en  mefurer  iienmoûicu 
la  haureut  avec  les  inftrumens  qu’il  avoit  apportes.  11  prit  un  demi-cercle 
d'un  demi  pied  de  rayon  , qui  n’cioit  qu’à  pinuies.  Après  avoir  fait  l'obferva- 
tion , il  voulut  que  nous  fîllions  à part  le  calcul  de  la  hauteur.  Nous  la  trouvâ- 
mes , de  quatre  cens  trente  C’Ae  ou  pieds  Chinois.  L’operation  fut  recommen- 
cée, en  faifant  les  flations  dans  un  endroit  plus  éloigné.  Nos  calculs  furent 
faits  en  particulier , à la  vue  de  tous  les  Grands , qui  ne  fît  lallcrcnt  point  d'en 
admirer  la  conformité.  Il  n’y  eut  pas  un  chiffre  de  différence.  Sa  Majcfté , pour 
en  convaincre  tous  les  fpeéiaieurs , me  fit  lice  mes  deux  calculs,  chiffie  par 
chiffre,  tandis  qu'elle  montroit  les  liens  aux  Grands , pour  en  faire  connoitre 
la  jufîcllc.  Elle  prit  encore  plaide  à mefurer  géométriquement  unediflancc.  En- 
fuite,  après  l’avoir  calculée , elle  la  fit  mefurer  pat  une  mefure  aûuelle,  qui 
fc  trouva  juffemenc  conforme  au  calcul.  Une  fléché , qu’elle  fit  peler  dans  une 
balance  après  en  avoir  calculé  le  poids  , ne  fut  pas  moins  conforme  au  calcul. 

Les  Seigneurs  de  la  Cour  redoublèrent  leurs  applaudiffcmens  & me  dirent 
mille  chofes  flareufes  à l’avantage  des  fcienccs  de  l'Europe.  L’Empereur  en 
parla  lui-même  dans  les  termes  les  plus  obligeans. 

Le  7 , on  fit  foix.ante  lis , ptefquc  toujours  dans  une  vallée  affez  large , qui  ChalTcMHii^ 
offroit  un  grand  nombre  de  hameaux  , de  métairies , & de  terres  labourées.  II”:*.''*''* 
L’Empereur  fit  étendre,  tous  les  gens  de  fa  fuite,  pour  occuper  toute  la  vallée 
tufqu’au  pied  des  montagnes.  On  marcha  quelque  tems  dans  cet  ordre,  en 
battant  la  campagne , qui  éroit  remplie  de  lièvres  , & l'Empereur  en  tua  un 
grand  nombre.  Enfuite  il  fe  détourna  du  grand  chemin,  pour  entrer  dans  des 
mom.agncs  d’une  hauteur  médiocre,  niais  couvertes  de  btüu’aillcsüc  de  bois  tail- 
lis. On  y fit  deux  ou  trois  enceintes,  dans  lefqucllcs  on  tua  quantité  de  cerfs 
& de  chevreuils.  Sa  Majeflé  fit  diffribucr  le  gibier  qu'il  avoir  tué , lui  &;  fes 
enfans , aux  Officiers  & aux  fold.us  qui  avoient  formé  les  enceintes.  Le  foir , 
elle  donna  la  Comédie  aux  Seigneurs  de  la  Coût  & à fes  Officiers  doraefî iques  , 
dans  le  parc  de  fa  tente.  On  fut  obligé  d’abbatrte  une  partie  de  cette  ctpcce 
de  mur  de  toile , qui  ferme  l'cnccinte  de  fes  tentes.  La  Comédie  fut  repréfentée 
fous  fon  pavillon , par  une  troupe  d’Eunuques  Comédiens  qu’on  avoir  amenés 
de  Peking. 

Le  S , l’Empereur  & le  Prince  fon  fils  aîné  tuèrent  deux  tigres.  Apres  cette  LTa-rfrotr 
thalTê,  Sa  Majcfté  s’embarqua  fur  un  petit  canot  , Sc  fes  deux  fils  chacun  i" 

fur  un  autre , dans  le  dcllcin  d’éviter  la  chaleur , qui  auroit  été  fort  grande  ce 
jout-là , fî  elle  n’ciit  pas  été  tempérée  par  un  vent  de  Nord.  Cependant  ils  ne 
firent  pas  plus  de  quinze  lis  fgr  leurs  canots.  L’Empetcur  monta  à cheval , 
pour  aller  chalFcr  un  autre  tigre  qu’on  avoir  découvert  près  du  lieu  où 
Tome  VII.  ' C c c c 
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l’on  devoir  caim>er.  Mais  il  fut  impodibte  de  le  retrouver  , & l’on  aban- 
donna cette  challe  pour  fc  rendre  au  camp,  dans  la  vallée  de  Tahram-ki , fur 
le  bord  d'une  rivicre  , qui  fe  nomme  Chikor.  On  avoir  tait  cc  jpuc-li , foixante 
lis  au  Sud,  en  tirant  un  peu  à l'Ell. 

Le  y , nous  fimes  encore  foixantc  lis , pendant  Icfqucis  Sa  Majellé  tua 
quelques  cerfs  & quelques  chevreuils.  Le  foir , ayant  donné  la  Comédie  aux 
Seigneurs  de  la  Cour , ce  Monarque  voulut  que  j'y  alliflatlè , pour  lui  dire  s'H 
y avoir  quelque  rapport  entre  la  Comédie  Clunoife  & celle  de  l'Europe.  11  me 
fît  faite  là-delfus  divetfes  queftions , pendant  le  fpeékacle  meme.  La  plupart  des 
aéfeurs  me  parurent  médiocres.  Ces  Comédies  lont  mêlées  de  Muiique  &:  de 
limples  récits.  Le  férieux  y domine  , quoiqu'il  y ait  aulli  du  plaifant.  Mais  il 
s'en  faut  beaucoup  qu’elles  foient  aulli  vives  que  les  nôtres  & aulli  propres  d 
remuer  les  pallions.  Elles  ne  fe  bornent  pas  non  plus  i repréfenret  une  feule 
aélion  ni  ce  qui  fe  peut  paflèt  dans  l’efpace  d’un  feul  jour.  Les  Chinois  ne 
font  pas  difficulté  de  réunir  dans  une  piece  les  événemens  de  dix  ans.  llsdi- 
vifent  leurs  Comédies  en  plufieurs  parties,  qu'ils  repréfentent  aulli  en  ditlcrens 
jours  j à-peu-pres  comme  on  divife  la  vie  d’une  petfonne  illultreen  plulieurs 
chapitres.  Ils  ne  lailfènt  pas  d’y  mêler  de  la  table.  Les  habillemens  des  Comé- 
médiens  étoient  à l’ancienne  mode  de  la  Chine. 

Le  10,  on  fit  quatre-vingt-dix  lis.  L’Empereur,  apres  en  avoir  fait  vingt  d 
chev.al , mangea  en  public  fur  le  bord  de  la  rivière  , d où  il  envoya  divers  mets 
de  fa  table  aux  Seigneurs  de  fa  fuite.  Il  s'embaïqiia  fut  la  même  tiviere , qui 
ferpente  toujours  dans  les  montagnes  ; & ne  celVant  pas  de  tirer,  de  deüùs 
la  barque , il  tua  plufieurs  oifeaux , & même  quelques  lièvres , que  les  gens- 
de  fa  fuite  détournoient  adroitement  fur  les  bords  de  la  rivicre.  En  arrivant 
près  de  la  Forterelfè  de  Ku  pe  ktu , nous  trouvâmes  toute  l’Infanterie  qui  garde 
ce  polie , rangée  en  haie  , avec  les  Officiers  à leur  tête  , mais  fans  autres  armes 
que  le  fabre  au  côté.  Tandis  que  nous  traverfions  cette  place , les  foldats  qu’on 
avoir  j>üflés  dans  les  rues  pour  en  écarter  le  peuple,  ne  purent  empêcher  un 
homme  de  fortir  btufquemeut  de  fa  maifon,  avec  une  Requête  d la  main  pour 
la  prefemer  d l’Empereur.  Un  des  Cfliciers  qui  précédoient  Sa  Majcfté  ayant 
voulu  le  faire  retirer,  il  eut  la  hardicllc  de  le  renverfer  par  terre,  en  faifant 
tomber  fon  cheval.  L’Empereur  le  fit  châtier  fut  le  champ  de  fon  infolcnce , 
par  un  bon  nombre  de  coups  de  fouet.  Le  foir,  ayant  reçu  des  fruits  nou- 
veaux , qu’on  lui  avoir  apportes  de  l’eking  en  poQe,  il  me  fit  l’honneur  de 
m’en  envoyer  pat  un  des  Eunuques  de  fa  chambre. 

Le  1 1 , on  ne  fit  que  quarante  lis , piour  aller  palfer  la  nuit  d Chc-hia.  L’Em- 
pereur ne  celfa  point  d’aller  par  eau,  & dîna  en  public  comme  le  jour  précé- 
dent. Le  1 1 , nous  fîmes  quatre-vingt  lis,  en  fuivantSa  Majellé  le  long  de 
la  riviere  , qui  fait  de  grands  détours.  On  ne  compte , par  le  droit  chemin  , 
que  cinquante  lis  de  Ckt  hia  d Mi-yun-hitn , où  nous  pallàmes  la  mut. 

Le  i } , on  fit  encore  quatre-vingt  lis.  L’Empereur  continuant  d’aller  par 
eau  , les  Officiers  de  Tong-chtu  lui  avoient  amené  des  Barques  plus  commo- 
des , qui  avoient  des  deux  côtés  une  petite  chambre  couverte.  Sa  Majellé  s’ar- 
rêta pour  dîner  le  long  de  la  rivière  , & me  fit  venir  pour  le  fpeélacle  d’une 
pêche  qui  fe  fait  avec  des  éperviers.  Il  me  fit  publiquement  diverfes  qtieflions 
fur  les  langues  de  l’Europe,  particuliérement  fur  la  langue  Latine.  Enfuite  il 
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m’envoya  quelques  plats  Je  fa  table.  Pendaiu  le  dîner , il  appcrçut  quelques  girbuion. 
petits  Payfans,  à demi-nuds,  qui  le  regardoient  de  loin,  il  les  fit  approcher , 
üc  leur  fit  dillribuei  des  viandes  & de  la  pàtilTctie.  Ces  enfans  étant  retournés  lU.Voya<;e. 
à leurs  cabanes , qui  n ctoient  pas  éloignées , revinrent  aulli-tôt  avec  des  pa-  '** 

niets , que  Sa  Ma)cfté  fit  encore  tcroplir  des  viandes  qu’on  dcllêivit  de  fa  table, 

Nous  arrivâines  le  foir  dans  un  Itourg,  qui  n’eft  tju’à  lix  lieues  de  Peking, 
où  la  plupart  des  Ofiieiers  de  la  mailon  de  rEmpetcut  qui  ne  l'avoient  pas 
fuivi  dans  le  voyage,  vinrent  le  faluer. 

Le  14,  à une  heure  après  minuit,  nous  montâmes  à cheval,  pour  entrer  ttrrmre  Jim 
dans  la  Capitale  avant  que  la  chaleur  devînt  incommode.  Nous  y arrivâmes  à 
cinq  heures  de  demie , quoiqu’on  fe  fût  arreté  près  d’une  heure  dans  un  Vil- 
lage où  l'Empereur  dîna.  Le  Whan-tai-tjîe  , ou  le  Prince  hetitier,  vint  au-de- 
vant de  SaMajefici  deux  lieues  delà  Ville  , vêtu  de  fon  habit  de  cciémonie  , 
qui  n'eft  pas  di.^érent  de  celui  de  l’Empereur  i mais  avec  peu  de  fuite.  Sa 
Slajcilc  , en  renirant  au  Palais  , alla  droit  à l’appartement  de  l’Impératrice 
douairière. 

Le  17,  l’Empereur  ayant  vû  le  Pere  Antoint  Thomas  , qui  avoir  été  dange- 
xeuferaent  malade  avant  fon  départ , & le  trouvant  encore  foiblc , lui  fit  pté-  r’rrmaivjiï"lk 
fent  d'une  livre  de  Jin-fing.  11  me  fit  dire , le  lendemain  , de  m’attacher  aux  puiùncc. 
calculs  de  Géométrie , pour  acquérir  plus  de  facilité  dans  l’ufage  qu'il  en 
vouloir  faire  avec  moii  & devant  panir  le  i) , pour  aller  palier  le  telle  de 
l'Eté  dans  fa  maifon  de  Chang-chun-yutn , il  m’ordonna  de  me  préparet  à le 
fuivre.  Je  m'y  rendis  le  xy,  avec  le  Pere  Thomas  , pour  y recommencer  nos 
explications.  Mais,  peu  de  jours  après , on  nous  dit  que  Sa  Maicllé  ne  trouvant 
pas  de  lieu  pour  nous  loger  commodément,  fe  contentetoit  de  nous  faire  ve- 
nir de  tems  en  tems.  Les  Médecins  lui  avoient  tepréfenté  qu’il  fetoit  dange- 
reux , pour  fa  famé , de  s’appliquer  trop  aux  Sciences  pendant  les  grandes 
chaleurs. 


Nous  continuâmes  d’aller  â Chang-chun-yuen  , de  quatre  en  quatre  jours. 

La  chaleur  ne  permit  pas  toujours  â Sa  Majeflé  de  s’appliquer  à l'étude  ’,  mais 
elle  n’en  eut  pas  moins  la  bonté  de  nous  faire  appeller  dans  fa  chambre  , en 
nous  difant  qu’elle  vouloir  du  moins  nous  voir. 

Le  14  d’Août,  nous  lui  offrîmes  quelques  inftrumens  de  Mathémati- 
que  , que  les  Peres  de  Fontaney  & le  Comte  nous  avoient  envoyés.  C’e- 
«oit  un  grand  anneau  ailronomique , qui  donnoit  en  même-teras  l’heure  & •!**• 
la  minute  , la  hauteur  du  foleil  & la  déclinaifon  de  l’aimant;  un  demi- 
cercle  d’environ  un  demi-pied  de  rayon,  avec  fa  boulTole,  & très-bien  divi- 
fé  ; un  étui  de  Mathématiques , qui  contenoii  un  compas  de  proportion , deux 
compas  ordinaires , une  équerre  , un  petit  demi-cercle  & un  tire-ligne.  Nous 
lui  préfentâmes  aulll  une  fpherc  ; quelques  diamans  d’Alençon  , dans  une  petite 
boëte  d’étnail  allez  propre  ; deux  petites  phioles  de  enflai  taillées  â facette  & 
garnies  d’argent  ; l’une  d’un  criflal  blanc  tort  fin , & l’autre  d’un  critlal  bleu. 
L’Empereur  ceçut  nus  ptéfens  avec  beaucoup  de  bonté,  & nous  pafsâmes  plus 
d’une  heure  avec  lui. 
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1 6g  I . ccoient  faiiflès  5c  vaincs , mais  encore  qu’elles  croient  préjudiciables  au  bien  de 
III.  Voyage.  l'Etat , lorfque  cette  manie  g.igne  jufqu'àccux  qui  le  gouvernent , puiftju’il  en 
avoir  coûté  la  vie  à pSufieurs  innoccns , entr’autres  à quelques  Chrétiens  du 
Tribunal  des  Mathém-triques , auxquels  on  avoit  lait  leur  procès,  comme  aa 
Pere  j4dam  Schaal , 5c  qui  avoient  été  condamnés  â mort  pour  n’avoir  pas 
thoifi  à propos  l'heure  d'un  enterrement.  Que  le  Peuple  & les  Grands  mêmes, 

‘ continua  l'Empereur  , ajoutent  foi  à de  telles  fuperllitions,  c’eft  une  erreur 

qui  n’a  pas  d’autres  fuites.  Mais  que  le  Souverain  d’un  Empire  s’y  lailTc  trom- 
per , c’cll  unefource  de  maux  terribles.  « Je  fuis  fi  perfuadé  , ajouta  t-il , de 
« la  faulTcté  de  toutes  ces  imaginations,  que  je  n’y  ai  pas  le  moindre  égard. 
Il  plaifanta  même  fur  l’opinion  des  Chinois,  qui  font  prefider  toutes  les  Conf- 
tcllations  1 l’Empitc  de  la  Chine  , fans  vouloir  qu’elles  fe  mclenr  jamais  des 
autres  régions.  « Souvent , nous  dit-il  , j’ai  reprefenté  à ceux  qui  m’entrete- 
« noient  de  ces  chimères , qu’il  falloir  lailfer  du  moins  quelques  Etoiles  aux 
» Royaumes  voilins , pour  avoit  foin  d’eux.  Enfin  l’Empereur  ne  cclla  pas  de 
nous  traiter  avec  une  bonté  extraordinaire. 

iMutnir  rr-  Le  1 8 , étant  retournés  à Chang-chtu-yucn , l’Empereur  nous  fit  dire  que  les 
rriil J chaleurs  ayant  commencé  à diminuer,  il  étoit  réiblu  de  fe  rendre  àPérude; 
i-iiau.  qu’il  vouloir  que  dès  le  lendemain  je  dcmeurallè  pendant  le  jour  dans  un  ajr- 

partement  de  la  maifon  , & que  la  nuit  j’irois  coucher  chez  un  des  Licutenans 
du  Gouverneur  de  Chang-chtu-yuen.  Cet  Officier,  qui  fe  nommoit  Ly  latt~ 
ya , étoit  le  même  qui  commandoit  à Ning-po  lorfque  nous  avions  abordé 
d.ans  ce  Port , 5c  fils  du  Viceroi  de  Canton.  Sa  Majcfté  nomma  un  Eunuque  du 
Paldis  pour  me  fervir,  5c  pour  m’accompagner  en  entrant  au  Palais,  ahn  que 
j’eulTè  la  liberté  de  m’y  rendre  à toute  heure.  Celai  c|ui  fut  nommé  étoit  un 
Chrétien , dont  l’Empereur  n’ignoroit  pas  la  religion.  En  donnant  ces  ordres , il 
parla  de  moi  dans  les  termes  les  plusobligeans,  & fe  loua  fur-tout  de  l’attache- 
ment que  l’avois  fait  éclater  pour  fon  fetvicc  dans  le  dernier  voyage  où  j’avois 
eu  l'honneur  de  l’accompagner. 

Anmiioni  de  Lc  1 9 , je  fus  Conduit  du  Palais  , dans  un  appartement  commode  qui  cil  .au 
rt]n,.reu!.  Hord-Eft  du  parc.  Sa  Majcllé  envoya  un  des  Eunuques  de  fa  chambre  f>our  m’y 
recevoir.  Elle  ordonna  qu’on  y tint , pencbnt  tout  le  jour , du  thé  5c  de  la  glace , 
afin  que  je  pulfc  boire  cliaud  & froid  fuivani  mes  befoins.  Dès  le  foir  , cegrand 
Monarque  m’envoya  quelques  mas  de  fa  table.  Enfuitc  il  me  fit  appciler  pour 
achever  de  revoir  ia  Géomctric-pratique  que  nous  lui  avions  expliquée,  après 
l’avoir  corapoféc  enTartare. 

5r^  «dnirpaur  Le  1 1 , il  m’appclla  le  matin  & me  rerinr  près  de  lui  plus  de  deux  heures  Sc 
demie,  foie  à faire  des  calculs  & i revoir  la  Géométrie , foit  à faire  l’épreuve 
de  l’anneau  aftronomique  que  nous  lui  avions  préfenté quelques  jours  aupara- 
vant. Il  s'y  employa  fi  atdctvimcnr  qu’il  en  fuoit  à grolfes  goûtes.  Cependant  il 
ne  fe  lafla  point  d'en  elfayet  tous  les  ufages.  Il  loua  beaucoup  la  jullelle  de  l’inf- 
trumciu , 5c  le  pla^a  dans  fa  chambre  , avec  le  dcmi-ccrde  que  nous  lui  avions 
offert  en  même-tems. 

Arriï^e  cTun  Le  11 , il  nous  apprit  lui -même  , qu’il  étoit  arrivé  fur  les  frontières  de  la 
•île?*'  Tartaric  Chinoife  un  Envoyé  Mofeovue,  avec  une  fuite  de  quarante  perfon»- 
ncs,  5c  quatre-vingt-dix  Marchands  de  la  même  Nation.  11  ajouta  qu’il  avok 
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donné  des  ordres  pour  la  réception  de  cet  Ambairadeut , pour  les  voitures , les  J 
vivres.  Ce  pour  le  taire  défrayer  par-tout,  lui  & les  quarante  perfonnes  de  fa 
fuite;  mais  qu’il  fc  contenteroit  de  faire  aider  les  Marchands,  fans  les  défrayer , ; 
parce  qu’il  ne  vouloir  pas  s’engager  dans  cette  dé'penfe  pour  les  Mofeovites  qui 
vicndroicnt  négocier  à la  Chine. 

Enfuitc , ptenant  un  air  encore  plus  familier , il  nous  demanda  combien  il  y 
avoir  de  nos  Pères  à la  Chine,  & dans  quels  lieuï  nous  avions  des  Eglifes.  Il  ^ 
nous  raconta  comment  il  avoir  autrelois  découvert  les  impollures  d'Vang  ^ua/ig- 
Jicn  ; quelle  méthode  il  avoir  employée  pour  l’examen  de  cette  affaire , quoi- 
qu’il ne  lût  âgé  que  d’environ  quinze  ans,  parce  qu'il  ne  fçivoit  à qui  s’en  rap- 
porter , Ce  qu'il  ne  nous  connoifldic  pas  encore  : enhn , il  marqua  beaucoup 
d’impatience  d’apprendre  le  retour  du  Pere  Grimaldi. 

Le  6 de  Septembre , les  Millionnaires  qui  étoient  reliés  à Peking , ayant  i 
reçu  une  Lettre  du  Pere Grimaldi , l’appoticicnt  à l'Empereur,  avec  là  traduc-  { 
tion  en  langue  Tartare.  Il  nous  en  témoigna  une  joie  extraordinaire  ; Ce  ne 
fc  contentant  pas  d’avoir  lù  la  ttadudion,  il  me  lit  lire  l’original,  qui  croit 
en  langue  Portugaife.  Le  Pctc  Grimaldi  marquoit  qu’après  avoir  elluyé  bien 
des  dinicultcs , & craignant  les  lenteurs  du  voyage  par  mer , il  s’étoit  détetmi-  ' 
né  à retourner  par  terre , Ce  qu’il  prenoit  fa  route  pat  Mofeou  ; mais  qu’il  en- 
voyoit  par  met  le  Pere  Alexandre  Ciceri , excellent  Mathématicien,  avec  deux 
autres  Jéfuites.  Sa  Majcllé  nous  dit  aulli-tôt  qu’il  falloir  faire  venir  prompte- 
ment le  Pere  Ciceri  Ce  fes  Compagnons  ; que  le  Pere  Suarez  reviendroit  avec 
eux  , Ce  qu’elle  ordonneroii  de  leur  fournit  toutes  fortes  de  commodités  pour 
le  voyage.  Elle  nous  recommanda  de  leur  écrite  fes  intentions  & de  lui  appor- 
ter le  lendemain  nos  Lettres , parce  que  fon  dclfcin  croit  de  les  envoyer  au  Vi- 
ceroi , avec  fes  ordres,  par  un  courier  extraordinaire.  Enfuitc  il  nous  demanda 
fl  nous  avions  reçu  d’autres  nouvelles  de  l'Europe , li  la  guerre  continuoit  avec 
ks  Turcs,  Ce  quel  en  croit  le  fuccès.  Trois  jours  auparavant,  il  m’avoitfait 
avertir  de  me  préparer  au  voyage  de  Tartatic , qu’il  vouloir  faire  cet  autemne, 
pour  y prendre  le  divertillcmcntdclachalTc. 

Le  1 4 , ce  Mon.-itquc  partit  pour  les  bains  d’c.au  ch.iude  qui  font  à fix  lieues  ' 
de  Peking,  prcfque  droit  au  Nord.  S’étant  arreté  dans  un  V'illage , pour  y ! 
dîner,  il  me  fit  l’honneur  de  m’envoyer  divers  plats  de  fa  table.  Nous  arriva-  ' 
mes  aux  Eaux,  vers  dix  heures  du  marin.  L’Empereur  logea  dans  une  maifon 
bâtie  exprès  pour  SaMajelLé,  Ce  compofée  de  trois  petits  pavillons  fort  fim- 
ples , dans  chacun  defquels  il  y a des  bains;  outre  deux  grands  badins  quartes 
qui  font  dans  la  cour,  allez  proprement  bâtis.  Ils  ont  quatre  ou  cinq  pieds  de 
profondeur , Ce  la  chaleur  de  l'eau  eft  modérée.  On  me  dit  que  ces  bains  étoient 
très  fréquentés.  L’Empereur  mefura  geometriquement  la  grandeur  de  la  cour,, 
pour  éprouver  fes  nouveaux  inlfrunicns.  Lefoir  il  me  lit  revoir  pluficurs  cati- 
Kuls , qu’il  avoir  faits  lui-même; 

Le  i ; , nous  féjournâmes  aux  bains , & Sa  Majedé  padâ  le  jour  à faire  d'au- 
tres opérations  de  Géométrie,  pour  vérifier  la  judeflè  de  fes  inftrumcns. 


Gimiiio.t. 
iiîç  1. 
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Quatrième  Koyage  de  Gcrhillon  en  Tartarie. 

La  réfolutioii  de  l’Empereur  n’ayant  pas  changé  pxaur  le  voyage  de  Tartarie, 
noos  partîmes  de  l'eking,  le  8 de  Septembre , êc  nous  arrivâmes  en  ejuatre 
jours  à Ku-pe-kcu , après  avoir  tait  deux  cens  quatre-vingt-dix  lis.  SaMajelIc 
vifita  dans  cette  FortcrelTc  les  maifons  des  foldats  & celle  du  TAong-ping  ou 
du  Général.  Elle  fit  dilbibucr  des  fruits  aux  Grands  de  fa  Cour  6c  aux  OfH- 
ciers  de  fa  Maifon  , fans  oublier  d'étendre  fes  bontés  jufqu’à  moi. 

Le  1 1 , nous  fîmes  foixante-dix  lis , pour  aller  camper  à Ngan-k'ut-tun  , où 
l’Empereur  ht  donner  le  diveriillcment  de  la  lutte.  La  journée  du  1 1 fut  de 
quatre-vingt  lis.  Nous  arrivâmes  allez  tôt  au  quartier  Général,  qui  étoit  pro- 
che d’un  village  nommé  Humki-yin  , pour  y prendre  l’amufemcnt  de  lapccht  5 
6i  l'Empereur  jetta  lui-mème  l'cpervicr  avec  beaucoup  d’adrciTe. 

Le  14 , on  lit  foixante-dix  lis.  Il  y eut  une  enceinte  de  chalfe  où  l’on  tua  fept 
cerfs , dont  l’un  fut  d’abord  blelTé  d'un  coup  de  fulil , par  le  cinquième  fils  de 
l’Empereur.  Sa  Majelfé  prit  enfuite  le  divcrtilTèment  de  la  pêche,  allez  proche 
du  camp.  Elle  fit  jetter  un  grand  filer,  dans  lequel  il  fc  trouva  peu  de  poillon  ; 
mais  ce  fut  un  fpccfacle  curieux  de  voir  les  Manchcous  fc  jetter  dans  la  tivicre , 
malgré  la  rigueur  de  la  faifon  , pour  aider  à trainer  le  filet. 

Le  1 5 , nous  fîmes  foixante-dix  lis.  Vers  la  moitié  du  chemin  on  forma 
une  enceinte,  dans  laquelle  on  renferma  un  grand  nombre  de  cerfs  & de  che- 
vreuils. Je  vis  l'Empeteur  tirer  & blclTêr  à mort  trois  grands  cerfs  & deux 
lièvres.  U en  tira  un  avec  tant  de  vigueur , qu’il  lui  perça  le  ventre  d’une  flèche 
dont  le  bout  n’etoit  que  d’os , & n’étoit  pas  plus  pointu  que  l’extrémité  du 
doigt.  On  allit  le  camp  près  d'un  village  qui  elf  le  dernier  du  côté  du  Nord. 
Tout  le  terrain  qui  elf  au  Nord  jufquau  Ue-là  des  montagnes,  demeure  en 
friche , parce  qu’il  eft  réfervé  pour  les  plaifirs  de  l’Empereur , qui  vient  y chaf- 
iêr  tous  les  ans. 

Depuis  la  porte  de  Ku-pc-keu  , pat  laquelle  nous  avions  pafle  la  grande  mu- 
raille , le  Paysell  plein  de  montagnes  6c  de  forêts.  Cependant  on  y trouve  quan- 
tité de  vallées  6c  de  plaines , dont  la  plupart  font  cultivées , & le  terroir  en  eft 
très-fertile.  L’Empereur , qui  s’intérclloit  vivement  à la  félicité  de  fes  peuples , 
fut  fi  fenfible  au  plaifir  de  voir  l’abondance  des  grains , qu’il  fit  choifir  les 
plus  beaux  épis  pour  les  envoyer  par  la  polie  à l’Impératrice  douairière  & aux 
Reines. 

Le  16,  on  partit  avant  le  jour,  pour  lachalîè  du  cerf.  Je  fuivis  l’Empereur 
comme  l’année  précédente.  Nous  fîmes  d'abord  plus  de  vingt  lis , jufqu’au  lieu 
où  Sa  Ma)eftc  devoit  dîner.  Enfuite,  après  avoir  fait  dix  autres  lis , on  com- 
mença l’appel  du  cerf.  L'Empereur , s’etant  un  peu  avancé  dans  les  montagnes , 
en  cira  un  qui  pefoic  plus  de  cinq  cens  livres , & qui  ne  tomba  mort  qu’au  cin- 
quième coup  de  fulil.  L’enceinte  fut  formée  par  des  Manchcous  , nouveaux 
Sujets  de  l’Empire , auxquels  on  avoit  donné  des  veftes  courtes  de  fatiii  blanc  , 
pour  les  dillinguer  des  autres.  Il  ne  s’y  trouva  qu’un  très  petit  nombre  de  che- 
irreuils , & quelques  petits  cerfs. 
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Dc-U  nous  entrâmes  dans  une  vallée  allez  large , dont  l'Empereur  fit  occuper  ctRamoiT 
toute  la  largeur  par  une  ligne  de  chail'eurs , des  gens  de  fa  fuite  ; fie  fuivant  la  , j 
vallée , il  lâcha  l oifeau  fur  les  cailles  fie  les  faifans , dont  ces  plaines  font  rem-  iv.  Voyage, 
plies,  il  en  prit  un  grand  nombre  •,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  tuer  quelques  L’Emiitrcfur  i-re- 
t'aifans  à coups  de  fieches.  Vers  deux  heures , ayant  mis  pied  â terre  fur  le  bord  fcV^ilnci«  n» 
d'une  petitc-tiviere  qui  arrofe  cette  vallée  , il  ht  ptépaier  le  fouper  ; car  l’ufage  nuni«tTa:un. 
des  Tattares  eft  de  louper  de  bonne  heure.  ]e  lus  étonné  de  le  voit  couper  lui- 
même  fie  préparer  le  foye  des  cerfs  qu’il  avait  tues.  Ce  morceau  fie  la  croupe 
palfent  â la  Chine  pour  les  parties  les  plus  délicates.  Sa  Majdlé  étoit  envi- 
ronnée de  trois  de  les  fils , qui  avoient  conduit  la  troupe  des  chalfeurs , Sc  de 
deux  de  fes  gendres , auxquels  elle  ptenoit  plaifit  à montrer  la  manière  de  cou- 
per , de  préparer  fie  de  tour  les  foyes  de  cerfs  , à la  maniéré  des  anciens  Tarta- 
res , que  la  politique  de  ce  Prince  lui  fait  conferver  foigneufement , pour  entrete- 
nir fes  gens  dans  l’ancienne  difeipline.  Après  avoir  coupé  les  foyes  en  morceaux  , 

& les  avtfir  préparés  pour  être  rôtis  , il  en  fit  la  dilfrioution  à fes  entans,  à fes 
gendres,  fie  à quelques-uns  de  fes  principaux  Olficiers.  Chacun  fc  mitâ  faite 
rôtir  fon  morceau  , à l’exemple  du  Monarque.  On  foupa  joieufement,  & l’on 
panit  enfuite  pour  achever  le  chemin  qui  reftoit  jufqu  au  camp. 

Le  17,  la  pluie , qui  fut  continuelle , ne  pctmit  point  à l'Empereur  de  s’e-  cuflc. 
xercer  à la  charte  du  cerf.  Il  fe  teduifit  à parcourir,  avec  les  chalTêurs,  une  vallée 
remplie  de  faifans , de  perdrix  ôc  de  cailles.  Tous  les  challèuts  furent  rangés 
fut  une  ligne  qui  occupoit  toute  la  largeur  de  la  vallée.  Leur  foin  étoit  de  faire 
lever  le  gibier , tandis  que  l’Empereur  marchant  au  centre,  làchoit  l’oifcau  fur 
les  cailles , les  perdrix  Ce  les  t.iilans , ou  les  tiroit  à coups  de  ficches.  Quelque- 
fois il  faifoit  quitter  leurs  chevaux  à ceux  qui  étoient  autour  de  fa  perfonne  , 
pour  prendre  à la  main  les  faifans  las  de  voler , qui  ne  laifoient  plus  que  courir 
dans  les  herbes.  Au  retour , il  dirtribua  de  fa  main  la  plus  gr.ande  partie  du 
gibier  aux  Princes  Mongols  fie  Kalkasqui  étoient  venus  Icfaluer,  aux  Grands 
ôc  aux  principaux  Officiers  de  fa  Cour.  Le  fois , un  Courier  apporta  de  Peking 
des  Lettres  en  caratleres  Tattares,  de  la  part  du  Mandarin  que  Sa  Majefté  avoir 
envoyé  à Canton.  Elles  portoient  que  le  Pere  Grimaldi  n’arrivetoit  pas  cette 
année  , parce  que  n’ayant  pù  revenir  pat  terre,  il  avoir  été  obligé  de  retourner 
de  Mofeovie  en  Europe,  pour  y prendre  le  chemin  de  la  mer. 

Le  1 S , Sa  Majellé  , retenue  encore  par  la  pluie  , ne  fit  pas  l’appel  du  cerf  5 Aotic  «tofc. 
mais  on  forma  des  enceintes,  où  l’on  tua  un  grand  nombre  de  cerfs  fie  de 
chevreuils.  Nous  partîmes  le  lendemain  â la  pointe  du  jour  pour  la  challè  du 
cerf;  mais  avant  que  d’arriver  au  rendez-vous , on  apper<;ut  un  tigre  qui  fe 
retiroit  dans  une  gorge  de  montagnes.  L’Empereur  fit  rairemblcr  tous  les  chaf- 
feurs , & l’on  s’agita  fort  inutilement , parce  que  le  tigre  s’échapa  fans  être 
apperçu.  On  fut  réduit  à faire  trois  enceintes , dans  lesquels  on  tua  trente  ou 
quarante  cerfs  fie  chevreuils.  La  pluye,  qui  dura  depuis  midi  jufqu’au  foir,  n’em- 
pêcha pas  Sa  Majellé  de  manger  en  plein  champ , fi:  de  préparer  fa  viande  à 
loifir , comme  fi  le  tems  eut  etc  fort  ferein.  Sa  préfence  8c  fon  exemple  , obli- 
gèrent tout  le  monde  à l’imiter.  Sa  Majcftc  prit  plaifir  à me  voit  rôtir  aufli  un 
morceau  de  chair  de  cerf,  fans  avoir  aitendu  fes  ordres.  Elle  m’envoya  une 
partie  de  celle  qu’elle  avoit  coupée  6c  rôtie  de  fa  propre  main.  Nous  letour- 
nâmes  cnfuicc  au  camp  , bien  mouillés.  La  pluye  duta  jufqu’à  rentrée  de  Is 
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'“lit»  qu’un  vent  de  Nord  fort  violent  refroidit  beaucoup  l'air. 
i6yi.  Le  iJ  , à la  pointe  du  jour , nous  partîmes  à la  fuite  de  l’Empereur,  pour 
jv.  Voyj|;e.  la  chaiTi:  de  l’appel  du  cerf.  Sa  Majdlc  m’apperçut  à la  porte  de  fa  tente  ; 8c 
'de'  voyant  fans  fourrure , elle  me  demanda  li  je  n'en  avois  pas  apporte.  Je 
I .iiiicttr  & fait  lui  répondis, que  j'en  ctois  bien  fourni,  mais  que  je  ne  trouvois  pas  le  froid 
iw,c:u|c.  encore  alfez  piquant  pour  m’en  fervir.  Ce  bon  Monarque  dit  â les  gens  que 
les  Européens  avoicut  du  courage  8c  ne  tcdoutoient  pas  la  fatigue.  Quelques 
jours  .lupatavant , il  avoir  fait  publiquement  mon  éloge,  fur  le  zele  que  j’avois 
à le  fuivre , fans  confidcret  la  peine  ïc  le  danger.  •>  L’année  palTée , me  dit-il , 
» j’appréhendois  pour  vous  ; mais  à préfent , je  vous  regarde  comme  un  des 
•>  miens,  & je  ne  fuis  plus  inquiet  fut  ce  qui  vous  touche. 

Le  cerf  n’ayant  pas  répondu  i l’appel , il  fallut  fe  réduire  à faire  des  encein- 
tes. On  en  fit  trois , dans  lefquels  on  tua  un  grand  nombre  de  cerfs  & de  che- 
f l'ir.rari  Wta  vrcuils , 8c  cinq  fangliers.  L’Empcrcut  tua  de  fa  propre  main  trois  fangliers 
«trf.id.  umjii..  ^ cerfs.  Enfuite  mangeant  en  plein  champ  , fuivant  fon  ufage , il  me  donna 
du  foye  de  cerf,  coupé  & préparé  de  fa  main.  Un  Régule  Nlongol , de  qui 
dépendüit  le  l’ays  voihn , nommé  Onioth  , fe  rendit  le  meme  jour  auprès  de 
Sa  Majcfté  pour  l’accompagner  à la  ehallc.  Son  frcrc  avec  lequel  j’avois  formé 
quelque  liaifon  l’année  prccédcmc , y étoit  venu  quelques  jours  auparavant. 

Le  II  , l'Empcrcut  partit  i la  pointe  du  jour  pour  l’appel  du  cerf  i mais  au- 
cun de  ces  animaux  ne  s'étant  approché  à la  portée  du  fulil  , il  fallut  fe  conten- 
ter encore  de  faire  des  enceintes.  L’Empereur  avoir  lait  venir  cinq  cens  Mon- 
gols du  Pays  de  Korchin , qui  n’etoir  pas  tort  éloigné.  Ils  palfcnt  pour  exccl- 
lens  challcurs.  Comme  ils  font  ces  challcs  à leurs  dépens  & montés  fut  leurs 
propres  chevaux  , .Sa  Majellé,  pour  les  fatiguer  moins,  les  partagea  en  deux 
b.indcsi  qui  dévoient  fetvir  tout  à tour. 

^ OiinJethafc  Q„  ç,  jout-li  deux  doubles  enceintes  i la  première  & la  plus  intérieure , 
CI,  ” c ampofée  de  ces  chaflèurs  Mongols  ; la  fécondé  , des  challcurs  de  l’Empereur , 

c’çli-à-dite  des  nouveaux  Mancheous,  qui  raareboient , cinquante  ou  loixantc 
pas  derrière  les  autres , avec  ordre  de  tirer  le  gibier  qui  fortiroit  de  la  pre- 
mière enceinte.  Au  dedans  étoit  encore  une  troupe  de  piqueurs , qui  battoicnt 
avec  de  grandes  lances  les  endroits  les  plus  épais  du  bois.  11  étoit  défendu 
aux  Mongols  de  tiret.  Leur  unique  foin  étoit  d’empccher  le  gibier  de  fortir , & 
<lc  le  détourner  du  côté  de  l’Empereur  8c  de  fes  entans , qui  matchoient  chacun 
en  differens  endroits  de  l’enceinte , tantôt  au  dehors,  tantôt  au  dedans , fui- 
vant la  facilité  qu’ils'avoiciu  à tiret.  Quelques  Officiers  de  l’Erapcreut  fuivoieuc 
Sa  Majcfté  dans  l'cncciote  , S:  s’agitoient  beaucoup  pour  faire  palfer  le  gibier 
devant  ce  Prince , ou  pour  achever  de  tuer  celui  qu'il  avoir  bielle.  On  a déjà 
remarqué  que  fans  un  ordre  exprès , qui  ne  fe  donne  que  rarement , il  n’y  a 
que  l’Empereur  & fes  enfans  qui  tirent  dans  l’enceinte. 

La  challè  fut  une  des  plus  abondantes  que  j’cullè  encore  vues.  On  y tua 
quatre-vingtdcuxgtands  cerfs  & chevreuils.  L’enceinte  s’étoit  faite  aupcnchant 
d'une  montagne  couverte  de  bois  jufqu’au  pied,  où  la  nature  avoir  forme  un 
grand  terrain  allez  égal , 8c  rempli  Iculcmcnt  d’herbes  & de  petits  coudriers 
qui  n’cmpîchoient  pas  les  chevaux  de  courir.  Au  de-là  de  cet  efpace  étoit 
line  mont.igne  fi  efearpee , que  fi  quelque  cerf  fe  troùvoit  bielle  en  fortant  du 
i>ois , çu  dans  le  tettaiu  qui  étoit  au  pied , il  ne  pouvoir  grimper  cette  monta- 
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gne,  ni  prenilte  d’jurre  <^l>crain  que  cet  efpace  plat  qui  étoit  entre  les  dci.x  girbilion. 
revers  gardé  par  les  ’dancl'iC°t*s.  Au(l‘.  n cdiappa-t’il  prefqu'aucun  des  cerfs  idjx. 

& des  chevreuils  (|ui  fe  trouvetciu  dans  l'enceinte.  Comme  on  ne  s’etoit  pas  iv.  Voyage, 
attendu  à tant  de  iuccès,  les  chameaux  fie  les  chevaux  de  charge  qu'on  avoir 
.amenés  pour  le  tranfport  du  gibier  ne  fuftircut  p.as,  &:  l’on  lut  obligé  d’en 
faire  venir  un  plus  grand  nombre  du  camp.  Sa  .Majcilé  voulut  manger  en  pleine 
■campagne . & fit  dilltibuer  une  parue  de  fa  challc  aux  Mongols 

Le  ij  , on  tua  cinquante  cerfs  ou  chevreuils.  L’Empereur  tomba  de  fon 
cheval  dans  cette  challe,  mais  fans  fc  faire  aucun  mal.  Le  29 , Sa  Maje (le  partit  ‘ 
une  heure  avant  le  jour  pour  Ulatay , lieu  lameux  pour  la  chafTc , parce  que 
ic  pays  eft  rempli  de  montagnes  , entremêlées  de  vallées  & de  plaines  , & cou- 
vertes de  petits  bois  qui  attirent  quantité  de  bêtes  fauves.  La  vue  de  ce  mélange 
eft  fort  agréable.  L’Empereur  tua  le  matin  deux  cerfs , trompés  par  l’appel.  En- 
fuite  on  forma  un  grand  cercle , dans  lequel  il  en  tua  neuf.  Le  foir , il  fe  ren-  Ce  frlnre 
dit  dans  un  bofquet  voifin  du  camp,  où  l'on  avoir  appris  qu’un  outs  étoit  ’ 
entré.  Les  piqueurs  i force  de  crier,  de  battre  les  arbres  & de  faite  claquer 
leurs  fouets,  rirent  déloger  la  bête,  qui  fit  pluficuts  tours  dans  le  bois  avant 
que  d’en  fortir.  Enfin,  après  avoir  rugi  long-tems , elle  prit  fa  courfe  fur  la 
montagne,  fuivie  par  les  challcurs  à cheval,  qui  galopant  des  deux  côtés  à 
quinze  ou  vingt  pas  de  diftance , la  poulîcrcnt  fort  aaroitement  jufqu’à  un 
paftage  étroit , entre  deux  petites  montagnes.  Comme  cet  animal  eft  pefant  & 
au’il  ne  peut  foutenir  une  longue  courle , il  s’arrêta  fut  le  revers  aune  des 
deux  montagnes.  L’Empereur,  qui  fe  trouvoit  fut  le  revers  de  l’autre , lui  déco- 
cha une  fiechc,  qui  lui  fit  une  blcffurc  profonde  au  Hanc.  Ce  coup  lui  fît  pouf- 
fer d’affieux  rugiitèmens.  11  tourna  furieufement  la  tête  vers  la  fléché  qui  étoit 
reftée  dans  la  playe  ; 5c  l’ayant  arrachée , il  la  btila  en  pltilieurs  pièces.  Enfuite 
faifanr  quelques  pas  de  plus,  il  s’arrêta  court.  Alors  l’Empereur  defeendit  de 
fon  cheval , s’arma  d'un  épieu , 5c  s’étant  approché  avec  quatre  de  fcs  plus  ha- 
biles chafTcurs , il  tua  cette  furieufe  bcte'a'un  feul  coup.  Une  libelle  aétion 
fut  célébrée  auftî-tôt  par  des  cris  d’applaudilTèment.  L’ours  étoit  d’une  gtof- 
feut  extraordinaire.  Il  avoir  fix  pieds  depuis  la  tête  jtifqu’i  la  queue.  L’épaif- 
feur  du  corps  étoit  proportionnée  ; le  poil  long , noit  & luifant  comme  le  plu- 
mage d'un  Choucas.  Il  avoir  les  oreilles  Sc  les  yeux  fort  petits , 5c  le  col  de 
l'épaillèut  du  corps.  Les  ours  ne  font  pas  ft  gris  en  France,  5c  n’ont  pas  le  poil 
fi  beau. 

Comme  on  étoit  au  15  de  la  huitième  lune  Chinoife , qui  eft  un  jour  de 
rejouilfance  publique , auquel  les  amis  fe  font  des  préfens  mutuels  de  pâtilfetic 
5c  de  melons  d’eau  , rEmpcrcitr  en  fit  diftribuer  beaucoup  entre  les  Grands 
de  fa  Cour  5c  fes  principaux  Officiers.  Enfuite  il  fit  donner  du  vin  5c  de  l’c.au- 
de-vic  à tous  les  Officiers  domeftiques  du  Palais,  aiu  Gardes,  aux  Chalfeurs , 
aux  Eunuques  5c  aux  troupes  de  fa  Maifon. 

Le  27  au  fuir,  trois  fils  de  l’Empereur,  qui  avoient  pâlie  l’Eté  enTarrarie 
pour  rétablir  leur  fanté  , arrivèrent  au  camp  , accompagnés  de  fcs  quatre  autres 
fils  Sc  de  tous  les  Grands  de  la  Cour , qui  étoient  allés  au  devant  d'eux.  Sa 
Majefté  les  reçut  à la  porte  de  l’enclos  intérieur , 5c  marqua  beaucoup  de  joyc 
de  les  voir  en  bonne  fanté. 

Le  2 8 , L'Empeteut  tua  dix  cerfs  de  fa  propre  main  > fans  compter  une  bête  t 
Tom  Fil.  Dddd 
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nommee  SchiJon , donr  la  peau  eft  eEimré  pour  les  loutturcs , parce  que  c 
p^ii  en  fit  long,  doux Â:  iorc.  lÜw  Te  vend»  aPcking>dou:K<î^T  ctus. 

Les  Rullicris  nomment  cet  animal  Liu  , & ^ Auteur  le  prciiù  pour  une  elpccc 
de  Linx.  il  cü  de  la  fraudent  des  plus  gros  loups  ( i ). 

Le  1 9 , l'Empeieur  parût  à la  pointe  du  jour , pout  UUJlay , canton  renommé 
par  la  muiuiu.le  de  les  grands  cerfs.  La  challc  commenta  par  Rappel , l>a 
Majc.ké  tua  deux  cerfs.  Vers  midi , on  forma  le  cercle  , dans  lequel  on  en  tua 
quirre-vingi-du  , avec  huit  ou  dix  chevreuils.  C’cioit  un  fpetlacle  digne  d'un 
l'iiiice  , fuivaiit  Oeihillon  , de  voir  defeendte  de  toutes  parts  cette  muitimde 
de  cerfs  dans  une  vallée,  entre  deux  montagnes  fort  toides  ïc  couvcries  de 
b.»is;  & comme  le  nailagc  croit  fermé , de  voit  les  uns  s'efforcer  de  rcgag.icr 
les  m.mtagnes , & d'.nutcs  fe  faire  une  ouverture  entre  les  chailéuis,  dont  piu- 
(ieurs  étoient  précipités  de  leurs  chevaux.  Cependant  comme  le  cercle  etoic 
double,  l'Empereur  avoir  permis,  aux  Officiers  de  la  Vcncric,  de  tirer  tout 
ce  qui  s'approclKroit  d'eux;  de  forte  que  peu  de  cerfs  échappèrent. 

Un  Page  de  la  Chambre  ayant  été  abbatu  de  fon  cheval  au  moment  qu’il 
tiroit,  fa  Heche  alla  Irifer  l'oreille  de  I Empereur.  Il  s'alsfcnta  le  relie  du  jour  > 
fous  prétexte  de  courir  après  fon  cheval.  Mais  le  foir , s’étant  fan  lier  voloniai- 
te-ment  Icsouins  derrière  le  dos,  il  vint  fe  mettre  à genoux  devant  la  tente 
Impériale  , pour  Ce  teconnoître  digne  de  mort  &t  fe  livret  i la  juflice  de  l'Em- 
pereur. Ce  Monarque  lui  fit  dire  que  fa  faute  méritoit  clFcClivcment  le  der- 
nier fupplice , mais  que  La  regardant  comme  une  erreur  de  jcunelfc , il  lui  accor- 
doit  la  vie,  à condition  qu’il  s'obfervàt  mieux  à l'avenir. 

Le  JO , Sa  M.ajellc  leva  Ion  camp , 3c  fe  mit  en  marche  vers  le  Sud-Oued , au 
lieu  que  jufqu'alors  on  avoir  marché  au  Nord-Oucit.  Le  bagage  ne  fit  que 
trente  lis  ; mais  tout  le  reffe  du  cottege  en  fit  foixantc  avec  l’E.iijrcreur.  Le  cercle 
de  ce  jour  li  fut  beaucoup  plus  grand  qu'à  l’ordinaire  ,&  l'on  y ralicmbla  un  très 
grand  nombre  de  cerfs.  11  y en  eut  cent  cinquante-quatre  de  tués,  avec  huit 
chevreuils.  L'Empereur  en  tua  vingt-deux  de  fa  propre  main.  En  fe  rendant 
au  camp , par  une  grande  vallée  artofée  d’un  ruilfcau , il  tira  des  faifans  & de» 
cailles.  Les  challêurs  en  prenoient  quelquefois  à la  main , lotfqu’ils  les  voyoienc 
rentrer  dans  l'herbe  , fatigués  d'un  trop  long  vol. 

Quelques  jours  après  , on  vit  arriver  le  grand  Lama  des  Kalkas  , avec 
Tu  hetu  han , fon  frere , qui  venoient  faluet  l’Empereur.  Ce  Monarque  les  avoit 
fait  invitera  le  venir  voir  dans  fon  camp.  Lorfqu’ils  en  furent  allez  proche  » 
il  envoya  quelques  Seigneurs  au  devant  d'eux  ; Sc  dès  qu'ils  y furent  entrés» 
il  envoya  (es  fils,  pour  les  recevoir  & les  complimenter  hors  du  quartier  Im- 
périal. Enfuite  ces  deux  Princes  furent  admis  à l'audience  , vêtus  tous  deux 
des  robbes  dont  l’Empereur  leur  avoit  fait  préfent  l'année  précédente  ; mais 
avec  des  bonnets  à la  maniéré  de  leur  Nation.  Sa  Maiellé  les  reçut  dans  la 
grande  tente,  qui  lui  fervoit  de  chambre,  8c  les  fit  manger  en  fa  préfence. 
Leurs  principaux  Officiers  furent  fervis  dehors.  On  obferva  le  même  cérémo- 
nial , le  premier  d'OcIobre  , dans  une  fête  qui  fut  donnée  au  Lama  , au  Han 
fon  frere,  à leur  fœut , 8c  à quelques  femmes  des  principaux  T.iikis.  Le  fellii» 
conllffoic  en  plufieuts  tables , chargées  de  vundes  roues  Sc  bouillies  , mai* 


(i}  ChiBcdaPeieDuHalde,  p. 
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ftuidïî.  Le  lendemain , on  vit  paroître  un  troillcmc  Prince  Kalk.i  ( 1 ) , tjiii  CcTâîïïoïtl 
▼cnoit  faluec  aulli  5>a  Majefté , accomp.igné  de  quelt]ues  Lamas  de  diltinction  , 

& de  trois  ou  quatre  de  fes  principaux  Olliciers.  L’Empereur  qui  croit  à che- 
val, s’arrêta  lorfqu’il  l’appcrtjut,  & lui  fit  divctfcs  qucltions  d’un  au  tort 
affabla. 

Le  3 , on  tua  un  ours  &c  un  tygte.  L’ours  fut  tue  pat  l’Empereur  à coups 
de  Hcches , & le  tygre  [>ar  les  piqueurs.  Gcrbillon  remarqua  que  l’outs  avoir 
fous  le  ventre  deux  rayes  noirâtres , & larges  de  plus  d’un  pouce , qui  tonnoient 
un  angle  entre  les  deux  jambes  de  devant,  & qui s’etendoient  jtilqu'au  milieu 
du  corps.  Sa  chair  croit  dclicicufe.  Le  tygre  croît  des  plus  grands  que  l’Auteur 
eut  jamais  vus.  Audi  patoi(lbit-il  fort  vieux.  Le  jour  fuivant,  l Empeicur  tua 
trois  cerfs  d l'appel.  11  y en  eut  cinquante-deux  de  tues  dans  trois  cercles , donc 
l’un  fe  fit  pour  ce  Monarque , 8c  les  deux  autres  pour  les  Princes  fes  fils. 

Le  5 , l’Empereur  s’avança  de  neuf  ou  dix  lieues  au  Nord-üueft.  Le  ba- 
gage n’en  fit  que  cinq  ou  fix , campa  derrière  de  hautes  montagnes , dans 
un  Pays  beaucoup  plus  ouvert , mais  fort  inégal , & tort  nud.  Le  lendemain , 

Sa  Majellc donna  une  fetc  aux  Princes  Lamas,  & i toute  fa  Cour.  Le  foir , il 
honora  le  grand  Lama  d’une  vifite  dans  fa  tente.  Il  lui  fit  divers  prefens , 
à lui  Sc  au  Prince  fon  frere  ; mais  il  ne  voulut  recevoir  d’eux  que  trois  ou 
quatre  chevaux , quoiqu’ils  lui  en  olftilTent  un  grand  nombre. 

Le  7 , on  reprit  la  route  de  Peking , mais  lentement  de  fans  difeontinuer 
l'cxctcice  de  la  chalfe.  Le  neuvième  lîls  de  l’Empereur  arriva  le  même  jour  au 
camp.  Il  avoir  été  retenu  pat  un  abfccs  derrière  l’oreille;  8c  PEm|sereur  ap- 
prenant fa  guérifon  l’avoit  fait  inviter  à venir  partager  fes  plailirs.  Pereyra  Sc 
Lucci , deux  Jefuites  Millionnaires , avoient  l’honneur  d’accompagner  ce  jeune 
Prince,  avec  un  Chirurgien  nouvellement  arrivé  de  Macao,  auquel  on  attri- 
buoit  fa  guérifon. 

Le  S , on  découvrit  huit  tygres  dans  un  bois  fort  épais;  mais  comme  il  étoit 
impollîble  de  les  forcer  dans  cette  retraite , fans  expofer  les  challcurs  à de  grands  Jücr?  ” ** 
dangers,  l’Empereur  aima  mieux  renoncer  d ce  plailir  que  de  bazarder  la  vie 
du  moindre  de  fes  Sujets.  Le  cercle  fut  rompu,  Bc  l’on  retourna  au  camp,  où 
ce  Prince  s'exerça  plus  tranquillement  à tirer  au  but.  Le  lendemain , on  dé- 
logea un  tygre , qui  fc  fit  cliaflêt  long-tems.  Enfin  , par  l’ordre  de  l’Empereur , 
un  Page  tira  delTus  8c  le  tua  du  fécond  coup.  Aulli-tôt  il  fe  profterna  "neuf 
fuis,  pour  rendre  grâces  à Sa  Majefté  de  l’honneur  qu’elle  lui  avoir  fait. 

Le  1 1 , les  Princes  formèrent  un  cercle , dans  lequel  ils  enfermèrent  un  cros  'o#  p«r  te 
ours.  Mais  tous  les  eftorts  des  piqueurs  ne  purent  le  taire  lortir  de  la  retraite.  rEiniKime. 

Un  chienqui  s’en  étoit  trop  approché  venoit  d’être  déchiré  en  pièces , lorfqiie 
l’Empeteur  donna  ordre  au  neuvième  Prince  de  lui  tirer  un  coup  de  mouf- 
quet.  Ce  fier  animal  fc  leva  blelTé , & le  jeune  Prince  le  tua  d’un  autre  coup.  On  ' 

tua  le  meme  jour  quaranre-neuf  cerfs , 8c  cent  dix-huit  le  jour  fuivant.  Enfuire 
on  campa  dans  une  vallée , près  des  Baùts  chauds  où  l’on  avoit  palfé  l’année 
d’auparavant.  L’Empereur  s’y  baigna  le  foir , 8c  fit  plufieurs  queftions  aux 
Millionnaires  fur  la  nature  de  ces  eaux.  Il  leur  en  nomma  plus  de  trente  for- 
tes , en  divers  endroits  de  fes  Etats  ; mais  une  fur-tout , qui  n’étoit  qu’à  vingt 

( I ) Cétoit  le  Jeune  Cliafiikra , dont  on  a déjà  parlé.  Son  pete  avoit  été  livré  par  trahifou 
M Kaldan , Kbao  des  Eluths , qui  l'avoit  fait  mourir, 
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lieues  du  camp  vers  l’Oucft , où  dans  la  circonférence  de  dix  lis  on  voit  fortir 

environ  deux  cens  foutees  , qui  ne  fe  reircmblcnt,  ni  pat  le  goût , ni  pat  les 

qualités. 

Le  1 4 , l’Empereur  hicfTa  d’un  coup  de  fulU  un  tygrc  > qu’on  avoir  décou- 
vert endormi  avec  un  autre.  Ils  prirent  tous  deux  la  fuite.  Mais  les  piqueur» 
tuèrent  bien-tot  celui  qui  avoir  été  blclfc  ; & l’Empereur  ayant  poutfuivi  l'.iu- 
tre  , lui  logea  une  balle  au  dclfus  de  l’épaule  gauche.  L’animal  lit  encore  quel- 
ques pas  £c  romba  mort.  C’étoient  deux  mates , de  la  plus  grande  taille  , qui 
portoient  en  plullcurs  endroits  les  traces  des  gtidés  & des  dents  de  quelques 
autres  tygrcs.  L'Empereur  les  fit  écorcher  & donna  les  griftes  au  Chiruigien  de 
Macao,  qui  les  lui  avoir  demandtvs.  Ce  Chirurgien  ptciendoit  que  réduites 
en  onguent  elles  gucrillbient  des  éctouelies , fie  qu  elles  fei  voient  aullî  faire 
connoitre  une  dangereufe  maladie  des  cnians,  nommée  /e  ytnt,  pat  l’appli- 
plication  qu’on  leur  faifoit  d’une  griffe  fur  Je  ventre.  Si  l’enfant  croit  attaqué  de 
ce  mal , il  fc  formoit , tlifoit-il , une  cfpece  d'écorce  fut  la  griffe. 

Le  même  jour , cinq  cens  chaifeurs  Mongols  furent  congédiés , avec  des 
préfens,  en  argent,  encrotfes  5c  en  thé.  Le  tj  , le  ifi  5c  !c  17,  on  continua  la 
marche  dans  plutieucs  vallées , orrofccs  d’une  rivicre  , fie  l’on  fit  chacun  de  ces 
crois  jours  environ  foixante  lis.  Le  1 8 , on  campa  dans  un  lieu  nommé  Li , fie 
le  19  à Ku-pe  keu.  Lotfque  l'Empereur  approclia  de  la  muraille,  les  troupes 
qui  s’étoient  ralfemblccs  fféchirent  les  genoux  à fon  pallàge.  Le  10 , après  avoir 
fait  cinquante  lis,  on  campa  près  du  Village  de  Nan-clun-wang.  L'Empereur 
fit  la  plus  grande  partie  du  chemin  par  eau  , en  s’exerçant  à tiret  cpiclqucs  ca- 
nards fie  quelques  lièvres.  Le  a i , on  fit  cent  iis , dont  l'Empereur  fit  quarante 
par  eau.  En  arrivant  à Schwin-hytn  , où  l’on  devoir  camper , on  y trouva  quan- 
tité de  Mandarins  du  premier  Ordre , qui  écoicm  venus  de  Eeking  au-devant  de 
Sa  Majefté.  Le  12,  après  avoir  fait  vingt  lis,  l'Empereur  rencontra  le  Prince 
fon  fils  fie  fon  fuccelfeur}  avec  lequel  ayant  fait  quarante  lis  qui  reffoicnc  juC- 
qu’à  Peking , il  entra  dans  cette  Capitale  avant  la  nuit. 

§.  V. 

Cinquième  Voyage  de  Gerbillon  en  Tanarie , à lajuite  de  ü Empereur. 

Le  premier  jour  d’Avtil  169^,  qui  revient  au  fo  de  la  fécondé  Lune  Chi- 
iioife,  Thomas,  Ptreyra  fiC  Gerbillon,  partitenr  avec  l’Empcteur,  qui 
alloir  faire  la  guerre  au  Khan  des  Eluths.  Ce  Monarque  fe  faifoit  accompagner 
de  fix  de  fes  enfans  , Si  lailTbit  à Peking  l’héritier  prcfomwit  de  la  Couronne  , 
pour  veiller  à l’adminiftration  de  l’Empire.  Il  troura,  hors  dcsfauxbourgs,  toutes 
les  troupes  qui  dévoient  marcher  à fa  fiiire , rangées  en  bon  ordre , avec  la  grollc 
fie  la  petite  artillerie.  L’armée  avoir  été  diviféeen  pluCeuts  corps , 6c  les  autres 
avoient  pris  différentes  routes.  Ils  dévoient  marcher  à cinq  ou  fix  journées  de 
diflance , pour  camper  avec  plus  de  commodiré  dans  les  montagnes , jufqu’à 
leur  encrée  dans  les  plaines  de  la  Tattarie , où  l’on  croit  convenu  de  fe  rejoin- 
dre. A quatre  lieues  de  la  Capitale , le  Prince  Régent , qui  avoir  accomp.igné 
l’Empereur  à cette  diftancc , retourna  fut  fes  pas  ; fie  Sa  Majefté  continuanr  fis 
route,  campa  fous  les  murs  de  i'cAd-4o,  du  cote  du  Nord. 
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Le  1 , on  campi  au  pied  des  moniagnes , pics  du  Fort  de  Nan-kcu , pafî’age 
donc  on  a vu  la  dclcription  dans  le  premier  journal.  Le  } , ontraverla  les  dé- 
troits des  montagnes,  qui  ont  trois  lieues  de  longueur,  &:  qui  cauferent  moins 
d’embarras  que  dans  les  occalions  précédentes,  parce  que  les  chemins  avoient 
été  bien  répares.  On  campa  le  meme  jour  à l'u-lin , Ville  mutée  } le  4 , près 
de  Whiy-lay  ; le  5 , cinq  lis  au-delà  d'une  Ville  nommée  Tumu,  fut  le  bord 
d’un  ruilfeau , dans  un  lieu  nomme  Schi-ho, 

Le  ti , apres  avoir  laie  quarante  lis  par  une  grande  vallée  , on  monta  une 
aUci  haute  montagne,  nommée  Chang-ngun-ling.  On  employa  une  heure  au 
moins  à monter  •,  mais  la  defeente  lut  beaucoup  moins  longue  , parce  que  la 
terre  eil  plus  élevée  au-delà.  Le  cdiemin  avoir  été  répare  li  foigneufement , 
que  les  chameaux  & les  fourgons  pall'ereiu  fans  jTcine.  On  rencontre  au  fom- 
niet  de  la  montagne  une  pente  Forcerellc  ruinée,  derrière  laquelle  on  torma  le 
camp,  dans  une  plaine  nommée , près  d un  ruilleau  qui  coule  entre  les 
montagnes. 

Le  7,  on  marcha  d.ans  une  vallée  très-large  Si  par  des  chemins  fort  bien  ré- 
pares. On  campa  fur  le  bord  d’un  ruilleau  , qui  couleà  l’Ouell  dans  les  mon- 
tagnes, près  de  Tyan-i  pu  , petite  Ville  revêtue  d un  mur  de  terre,  où  l'on 
palfa  le  jour  fuivant  , parce  qu’il  étoic  tombé  pendant  la  nuit  plus  d'un  demi- 
pied  de  nége. 

Le  9 , on  continua  de  marcher  dans  une  alTez  grande  vallée , qui  fe  relTerrc, 
vers  la  moitié  du  chemin  , par  un  détîlé  fort  étroit , où  l’on  cft  oblige  de  tra- 
verfer  une  petite  colline  entre  deux  montagnes.  On  campa  fur  le  bord  d’un 
ruilleau  , dont  le  cours  eft  à l’Ell , près  de  la  grande  Ville  de  Che-ching  kytn  , 
qai  ell  environnée  de  bons  murs  de  brique  , avec  des  Tours  à certaines 
alliances. 

Le  10,  on  ne  celTa  point  de  marcher  entre  des  montagnes  dans  une  vallée  de 
largeur  médiocre , qui  fe  relferre  par  un  détroit , comme  la  précédente.  V ers  la 
moitié  du  chemin , on  palTa  devant  la  Ville  de  Yang-chtu  yitt , qui  cil  revêtue 
de  murs  Si  de  tours  ; Sc  l’on  campa  fur  un  ruilleau  , prés  d’une  Fortercllë  , 
demi-ruinéc.  Le  même  jour , un  Hya  , c’eft-à-dire  un  Officier  des  écuries 
Impériales , fe  tua  lui-mèiiK,  parce  qu’il  défefpcroit  d’avoir  alfcz  de  force 
pour  continuer  le  voyage.  L’Empereur,  informe  de  cet  accident  , ordonna, 
pour  détourner  les  autres  du  même  deifein  , que  le  bagage  du  Mort , fes  cha- 
meaux , fes  chevaux  & fes  Efclaves,  fulfcnt  diftnbués  entre  les  Ecuyers  du  cor- 
tège i que  tous  fes  autres  biens  fulfent  confifqués , & que  le  corps  lut  jetté  dans 
un  champ , f.\ns  fépulture. 

Le  1 1 , on  fuivit  une  vallée  , jufqu’à  Tu-fchl  chln  ( j ) , autre  Ville  murée. 

( X ) Nommée  cafuite  Tm-chi  i-rii»/. 
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Les  Miirionnaircs y trouvcrein  la  hauteur  de  l’Etoile  polaire,  de  quarante -un 
degrés  ttente-lix  minutes  ; de  forte  qu’en  ajoutant  cinq  minutes  pour  les  dix 
lis  ( 4 ) qu’on  compte  dc-là  jufqu’à  la  grande  muraille , qu’on  avoir  pallcc  le 
matin  , la  latitude  de  la  poue  doit  être  de  quaranie-un  degrés  quarante-unc 
minutes. 

Cette  porte  eft  bâtie  dans  les  montagnes  , au  milieu  d’un  détroit  qui  n’a 
pas  deux  cens  toifes  de  largeur.  La  muraille  efb  aîlèi  entiere  dans  cet  endroit; 
mais  elle  combe  en  ruine  des  deux  cotés , lut  le  revers  de  la  montagne.  Le  telle 
de  cette  journée  fe  lit  en  Tartarie , où  le  Pays  commence  à s’ouvrir  davantage , 
parce  que  les  montagnes  à l’Ell  Sc  à l’Ouell  le  reculent  à mefute  qu’on  avance , 
éSc  qu’au  Nord  il  fc  préfente  une  valle  plaine , dans  laquelle  paillent  les  trou- 
peaux de  l’Empereur.  On  campa  près  d’une  petite  montagne  nommée  Joyhu  , 
dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Ckilon-palhaton.  Les  terres  matécageufes  étoienc 
encore  fi  peu  tlcgclécs , qu’à  peine  y voyoit-on  la  trace  des  voitures. 

Le  I J , a^rès  avoir  traverfe  un  Pays  encore  plus  ouvert , on  campa  dans  un 
lieu  nomme  Nohay-hojo  ( 5 ) , près  de  la  petite  Rivière  AtSchantu  , qui  coule 
dans  la  plaine  par  divers  détours , de  l'Oueft  à l’Ell.  On  n’apperijoit  point  un 
arbre  depuis  la  grande  muraille  jufqu’ici. 

o.TiJcrtfuniiJe  L’Empereur  palfanc  par  liazard  près  des  puits  qu’on  avoir  creufés  pour  l’u- 
tau  iKjiigcn.c.  fjgg  (-orfgge  J 5;  n’y  trouvant  pas  les  deux  Otheiers  de  fa  Maifon  à qui  la 
garde  en  avoir  été  contiée , les  ht  chercher  fur  le  champ,  & leur  demanda  pour- 
quoi ils  prenoient  fi  peu  de  foin  d’une  commillion  fi  importante.  Enfuiie  il 
les  aba  ndonna  au  jugement  de  fon  Confeil , qui  les  bannit  à C//a.  Sa  Ma;cllc 
ratifia  cette  fentence  & diftribua  leurs  chevaux.  En  meme-teros  elle  fit  une  fé- 
vere  réprimande  aux  principaux  Seigneurs  de  l’Empire , du  peu  d’aitcncioa 
qu’ils  avoient  pour  l’ordre  qu’il  avoir  donné  le  1 1 , de  faire  panir  le  bagage  1 
la  pointe  du  jour , de  ne  pas  allumer  des  feux  avant  cette  heure , & de  le  bor- 
ner à faire  un  fcul  repas  par  jour.  Il  ajouta  que  lui-mème  6c  fes  fils  s’alfujettif- 
fantà  ne  manger  qu’une  fois,  les  autres  pouvoient  bien  fuivre  fon  exemple. 
Là-dclfus,  quatre  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour,  dont  l’office  e(l  de 
faire  exécuter  les  ordres  du  Monarque  dans  fon  cortège , fc  rendirent  à la  porte 
de  fa  tente , & s’y  mirent  à genoux  en  qualité  de  coupables , pour  reconnoître 
leur  faute  & deraandet  d’être  punis  comme  ils  s’en  croyoient  dignes.  L’Empe- 
reur leur  fit  dire  qu’ils  dévoient  s’efforcer  de  réparer  leur  négligence , & qu’il 
leur  pardonnetoit  à cette  condition  ; mais  que  s’ils  y perfiftoient,  il  leur  feroit 
faire  leur  procès  à Peking.  Cette  réprimande  eut  fon  effet. 

Le  Pays  par  lequel  on  p.alTa  le  140(1  fort  plat,  & fi  ouvert  qu’à  peine  y 
découvre-t’on  les  montagnes  qui  font  fort  éloignées  à l’Eft  6c  à l’Oudl.  Mais 
les  pâturages  y font  plus  rares  que  dans  les  deux  journées  précédentes , & la 
terre  y paroît , prefque  de  toutes  parts , imjircgnéc  de  nître.  Ce  canton  eft  rc- 
fctvé  aulll  pour  les  bclliaux  de  l’Empereur.  Cependant  on  n’y  apperçut  que  deuç 

{ 4 ) Ce  doit  être  des  lis  de  près  de  vingt  à la  lieue. 

( J ) Nommée  enluite  Spha-ht^e.  U faut  peut-cctc  ht^t. 
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mlfûrables  tentes  Hc  Mongols.  Un  peu  au-Hdrus  de  Poro  hoiun,  près  de  la  girbulo». 
p;-  itc  rivière  de  Schjntu,  deux  Kaikas  furent  condamnés  i mort  pour  avoir  rû^.i. 
entrepris  de  voler  des  chcv.rux.  Mais  l’Empereur  changeant  cette  fcntcnce,  y.  Voyage, 
ordonna  qu'on  leur  coupâr  le  nez  OC  les  oreilles,  & qu’on  leur  cailat  les  bras 
üc  les  jambes  , pour  fcrvir  d exemple  aux  voleurs  de  leur  Nation. 

Le  I s lut  un  jour  de  repos  dans  le  camp.  Le  14 , on  campa  dans  un  lieu 
nomme  Ron-nor  (6),  où  Von  voit  pluficurs  étaiigs  d’eau  douce,  fans  apper- 
cevoir  un  arbre.  Quoique  les  jours  précedens  culîent  été  fort  chauds,  &:  qu’il  Vin^kUuuiM. 
eut  tombé  beaucoup  depluye  , accompagnée  de  tonnerre,  avec  un  vent  bud- 
Eli , qui  cil  ici  comme  le  lignai  de  la  pluye  , il  ne  lailfa  p.rs  de  tomber  beau- 
coup de  liège  le  16  après  midi.  Ce  qu'il  y eut  de  plus  tachcùx , c’efl  que  la 
terre  en  étant  couverte , on  ne  put  trouver  de  quoi  faire  du  léu.  L’Empereur 
defeendit  de  fon  cheval',  mais  au  lieu  de  fe  retirer  dans  une  petite  tente,  qui 
fut  dicllce  aulli  tôt  luivant  l’ufage  , il  demeura  expofe  au  mauvais  tems  , avec 
les  Princes  fes  hls , jufqu’à  ce  que  toutes  les  autres  tentes  lurent  dtellccs.  En- 
fuite  étend.tnt  fon  attention  aux  chevaux  de  fa  fuite , il  donna  ordre  aux  Hjas 
de  les  conduire  dans  une  vallée  au  Nord-Ouclt  du  camp  pour  les  mettre  à 
couvert  d’un  vent  très  froid , Sc  de  leur  laillcr  les  fclles  juiqu’au  lendemain. 

On  avoir  creufe  quarante  puits  pour  trouver  de  l’eau  potahle , & l’on  décou- 
vrit une  excellente  fource  à cinq  lis  du  camp  vers  le  Nord. 

Le  1 7 , le  vent  ayant  change  à l’Oucll , on  vit  cellèr  la  pluye , 5c  luire  le  fo-  ^ '*■»»  cb»":». 
Icil  au  milieu  du  jour;  ce  qui  rendit  fa  gayeté  naturelle  à l'Empereur,  qui 
avoir  paru  fort  aflligc  du  mauvais  tems.  Tuehetu  han,  5c  le  grand  h^miChcp- 
[uin  tMuha-huiu  tu  , fon  ftere,  vinrent  faiuer  ce  joue- là  Sa  Majdlc  , Ôc  furent 
icijUS  avec  be.aucoup  de  carellcs. 

Le  1 8 , on  entra  dans  un  Pays  plein  de  petites  montagnes  5c  de  collines  , 
dont  on  traverfa  quelques-unes.  La  plupart  croient  encore  couvertes  de  né-gc. 

On  campa  fur  le  bord  d’un  defert  fabloneux , qui  a quatre  journées  de  largeur , r»bio' 

dans  un  Uei  no.nmé  Quii^u-rpulak  , près  d'un  lac,  qui  fe  nomme  Pojoktty, 

& qui  a cinq  ou  lix  lis  de  tour.  En  arrivant  dans  ce  lieu , l’Empereur  renvoya  ptWîr- 

tous  les  Lam.is  qu'il  avoir  amenés  de  Peking.  Ils  lui  promirent  de  faire  cef-  "*“**“ ‘-*““*' 
fer  la  pluie  5c  de  ramener  le  beau  tems  ; mais  l’clFet  répondit  mal  à leurs  pré- 
dirions. liés  le  t y , ils  s’ctoicni  mis  en  prières  \ 5c  prétendant  que  le  bruit 
dillipcroit  les  nuées,  ils  avoient  fan  faire  une  décharge  de  huit  ou  dix  pièces 
de  canon.  Cependant  le  jour  d’après  fut  le  plus  mauvais  que  l'Auteur  eut  jamais 
v'i  dans  tous  fes  voyages  enXartarie.  Lorfqu’on  leur  demandoit  pourquoi  le 
tems  éroit  li  pluvieux,  dans  une  faifon  qui  efl  ordinairement  très  belle,  ils 
répondoicnt  que  les  cfprits  qui  ptéfident  aux  fontaines  , aux  rivières  ôc  aux 
eaux  du  pays,  étoicnt  venus  au-devant  de  l'Empereur. 

Ou  s'arrêta  le  i 9 , pour  anendre  les  fourgons  du  cortège.  C’étoit  le  jour 
de  la  nailfance  de  l’Empereur-,  m.-us  il  ne  voulue  pas  qu’elle  fut  célébrée.  Le 
lendenviin , il  s’exerça  dans  les  fables  voifins  à la  chalFc  du  cerf,  5c  il  leva 
Ja  défenfe  de  faire  plus  d’un  repas  par  jour. 

Le  2 1 , on  fit  quarante  lis , prefquc  fans  ceflê  entre  de  petites  montagnes  (a- 

(*)  RMB'iMr  daos  la  Cane  des  Jéfuites. 
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bioneufes , remplies  de  bruyères , & d'uiie  cfpcce  de  faulcs  qui  croinèiit  en 
builTons.  La  route  fut  aifez  fuporrable.  On  campa  près  de  //oüo  , dans  une  pe- 
tite plaine  entre  deux  crangs.  L’eau  étoit  fort  f«nne  dans  celui  de  l’Lft,  niais 
anicre  &:  falée  dans  l’autre.  On  vit  plulieurs  petites  mares,  dont  on  auroic 
pris  l’eau  pour  une  cfpece  de  lie,  tant  elle  étoit  chargée  de  nître. 

Le  IX  , on  ne  ceifa  pas  de  traverfer  des  montagnes  de  fable , où  les  chemins 
quoique  foigneufcnient  réparés , croient  fort  incommodes  pour  les  voitures  & 
les  chevaux , qui  s’cnfonçoient  dans  ces  fables  mouvans.  On  y campa , dans  un 
lieu  nomme  ^ngfiirtu  ,(7)1  près  duquel  on  dccouvroit  pluficurs  petites  ma- 
rcs. On  trouva  une  fource  de  fort  bonne  eau , à dix  lis  clu  camp  vers  l’Eft. 

Le  X } , on  campa  au  Nord  d’une  grande  plaine , dans  un  lieu  nommé  Htt- 
jimuk  , qui  tire  ce  nom  d’un  grand  étang  dont  l'eau  cil  remplie  de  nître.  11  tomba 
de  la  nege  pendant  tour  le  jour  5c  toute  la  nuit  fuivantc,  avec  un  vent  im- 
pétueux ilu  Sud-Ouell.  L’air  étoit  aulli  froid  , qu’à  Peking  dans  le  cœur  de 
l’Hiver.  On  perdit  plulieurs  chevaux  , & tous  les  autres  curent  beaucoup  à 
foufftir  de  la  difette  du  four.igc.  On  palTa  le  X4  dans  le  même  camp. 

Le  X 5 , on  trouva  les  fables  mouvans  beaucoup  plus  unis  , Ôc  quelquefois 
alTez  fermes  pour  tendre  le  chemin  allez  aifé.  On  découvrit  pluficurs  tentes  dif- 
perfées.  La  grande  plaine  où  l’on  campa  fc  nomme  Kcltu  ( 8 ) du  nom  d’un 
étang  qui  s'étend  .à  perte  vue  du  côté  de  l’Ouell , 5c  qui  cil  environné  de 
fables  au  Nord.  Le  froid  fut  extrême  le  matin  ; & la  terre  étoit  fi  gelée , que 
les  traces  des  chevaux  ne  paroilfbient  pas  fut  la  boue.  Comme  il  tomba  beau- 
coup de  nege  pendant  tout  le  jour , avec  un  vent  très  impétueux , on  prit  le  parti 
de  palfct  le  x6  dans  le  meme  camp. 

Le  x7  , on  lit  d'abord  trente  lis  dans  les  fables  mouvans,  au  travers  d’un 
Pays  fort  inégal.  Plulieurs  beres  chargées  s’abbatirenr , & furent  abandonnées 
fut  la  route.  Pendant  le  telle  de  la  journée  , jufqu’à  Kon  nnr , les  fables  furent 
plus  fermes,  & le  pays  s’ouvxit  un  peu  au  Nord  ôc  au  Nord-Oued.  Le  x8, 
la  route  fut  femblablc  à celle  du  jour  précédent.  On  campa  près  de  Kurcha- 
han-nor  ( 9 ) , grand  étang,  où  l’on  prit  l’amufement  de  la  pêche.  M.ais  tout 
le  paillon  fe  trouva  de  la  txiêmc  cfpece , & de  fort  mauvais  goût.  Le  Régule 
du  Pays  vint  faluer  Sa  Majellé  Impériale,  avec  pluficurs  Princes  de  fon  Sang, 
& lui  fit  prêtent  d’un  grand  nombre  de  chevaux  , de  bœufs  5c  de  Mou- 

Le  X9  , on  entra  dans  un  Pays  plus  uni , & l’on  campa  dans  un  lieu  nommé 
Hulujiay  , près  de  quelques  étangs  dont  l’eau  étoit  chargée  de  nître  5c  d’autres 
fels.  Le  lendemain  ôc  le  premier  jour  de  Mai  furent  palfés  dans  le  même 
camp.  L’Empereur  , inquiet  de  la  perte  d’un  grand  nombre  de  chevaux  6c 
d’autres  bêtes  de  charge , déclara  publiquement  que  lui-même  5c  fon  Confcil 

(7)  Nommé enfuite (j)  Oo  fimpicment  Schthmii  , comme 

(8)  Nommé  enliiite  Kaén*.  dans  la  fuite,  âc  plutôt  que 
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•Toient  eu  tort  d'entreprendre  le  voyage  dans  une  fi  fàcheufe  falfon.  Deux  des  CERmioM. 
Princes  Tes  fils  Te  mirenc  à la  tête  de  deux  Etendards  qu’ils  dévoient  cominan-  i f,g6, 
der,  Sc  marchèrent  en  avant,  après  avoir  pris  conge  de  leur  pere.  V.  Voyage. 

Le  a de  Mai , on  trouva  le  Pays  plus  inégal  & Idtt  fabloneux  , mais  riche 
en  pâturages.  On  monta  une  alTez  haute  montagne , & l’on  crut  s’appercevoir 
que  la  terre  s’élevoit  beaucoup.  Le  camp  fut  alhs  au  Sud  d’une  montagne  fa- 
bloneufe  , dans  un  lieu  nommé  Sira  funtu  ( 10  ) , où  l'on  trouva  de  l'eau  & du 
fourage  en  abondance.  L’Empctcur  renouvella  ici  l’ordre  de  ne  manger  qu’une 
fois  le  jour.  Le  foir,  les  Jeluites  obl'ervcrcnt  que  le  foleil  touchoit  l'horuon  à ob'tmwmJti 
cent  douze  degrés  quarante  minutes  du  point  du  Sud , ou  à vingt-deux  degrés 

Quarante  minutes  de  l’Efl , & que  par  conféquent  la  variation  n’cioit  pas  d’un 
égré  entier.  Ils  trouvèrent  aulTi  la  hauteur  du  Pôle  de  quarante-trois  dégrés  cin- 
quante fept  minutes i ce  qui s’accordoit  fort  bien  avec  la  didance  qu’ils  avoient 
parcourue. 

Le  4 , Pays  ouvert  Sc  fort  uni , dont  le  fond  étoit  de  fable , mêlé  de  terre , Sc  ** 
riche  en  herbe,  mais  fcchede  flétrie.  Le  heu  où  l’on  campa  fe  nommoit  Hu-  HaWr-tun. 
iir  han , Sc  contenoit  un  grand  érang , ce  qui  n’empêcha  pas  qu'on  ne  creulàt 
plufieurs  puits  qui  donnèrent  d’allcz  bonne  eau. 

Le  5 , continue  l’Auteur , nous  âmes  cinquante  iis , au  Nord , & au  Nord 
Nord-Oueft , dans  un  Pays  toujours  fort  découvert  du  Nord  au  Sud.  On  y 
trouvoit  de  rems  en  tems  quelques  collines  Sc  de  petites  montagnes  â l’Eft  Sc 
i rOueft , mais  fans  arbtes  Sc  fans  roches.  Le  terrain  étoit  beaucoup  plus  ferme 
dans  quelques  endroits,  où  l’on  voyoit  de  très  bons  pâtur.iges  Sc  des  hcibes 
odoriférantes.  Mais  â peine  commençoient  - elles  à fortir  de  terre.  Nous  Hoito. 
campâmes  dans  un  lieu  nommé  Horho,  où  l’on  voyoit  plufieurs  mares  d’eau  , 
mais  fort  mauvaife  à boite , aulli-bien  que  celle  des  puits  qu’on  avoit  creufés. 

On  en  fit  apporter  d’une  fontaine , qui  étoit  à une  lieue  de-là.  Le  tems  fut  cou- 
vert tout  le  jour,  mais  fans  vent  Sc  fans  pluye.  Suc  le  foir  il  s’éleva  un  vent 
de  Nord,  qui  dillipa  les  orages  pendant  la  nuit. 

Le  6 , nous  fîmes  trente  lis  droit  au  Nord,  dans  un  Pays  toujours  fort  découvert, 
mais  inégal  Sc  flcrile,  où  l’on  ne  trouva  que  du  fable  ferme,  fans  fourage.  La  terre 
alloit  toujours  en  s’élevant  , Sc  nous  remarquâmes  que  nous  montions  plus 
que  nous  ne  defeendions.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé  Keurkon  , près 
o’une  fontaine  dont  l’eau  étoit  fort  bonne.  On  ne  lailTa  pas  de  creufer quantité 
de  puits.  Il  y avoit  aulTi  une  mare  d’eau , mais  fort  amere  Sc  fort  falée. 

Le  7 , nous  fîmes  trente  lis , droit  au  Nord , dans  un  Pays  femblable  i celui 
du  jour  précédent , montant  ou  defeendant , par  des  dégrés  infenfibles , Sc  nous  T«tUr. 
campâmes  dans  un  lieu  nommé  Targhir,  On  y voyoit  une  grande  mare  d’eau 
de  pluye , aflèinblée  dans  un  fond  environné  de  petites  collines , Sc  l’on  avoir 
fait  des  puits  proche  d’une  fontaine  donc  l'eau  étoit  bonne. 

Le  même  jour , on  vit  arrivée  les  Députés  que  l’Empeceur  avoit  envoyés  au 

(10)  S«rws  ^ans  fa  fuite. 
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Gtksillon.  des  Eluchs.  Ils  avoicnt  été  dépêchés  vers  ce  Prince  pour  lui  demander  ea 
1 6^6.  vertu  de  quoi  il  s'étott  avancé  fur  les  terres  des  Kalkas , après  avoir  promis  de  n'^ 

V.  Voyage,  plus  revenir , & quels  cioient  fes  dellèins.  Il  les  avoir  retenus  pendant  trois  mois» 

•rc/it*Kb»ndc»  ils  croient  gardés  étroitement  dans  une  vallée,  fans  aucune 

iiiiihs.  connoillancc  de  l'état  des  troupes  & des  affaires-  Enfuite  il  les  avoir  renvoyés 

à pied  &c  fans  proviCons , avec  une  lettre  pour  l'Empereur , qui  étoit  connue 
en  termes  modclles , mais  où  le  Khan  prétendoit  que  la  raifoii  étoit  de  fon  côté 
& que  l'Empereur  ne  pouvoit  protéger  fans  injutlice  un  homme  qui  avoit  com- 
mis des  crimes  énormes.  Avant  leur  départ,  le  Khan  leur  avoir  tait  dire  qu'il 
auroit  pû  leur  donner  la  mort,  pour  vanger  celle  de  cinq  cens  de  fes  Sujets  » 
qu’un  Mandarin  des  troupes  de  l’Empereur  avoit  fait  tuer  l’année  précédente  , 
uns  aucune  apparence  de  taifon , puifqu'ils  étoient  à la  fuite  d'un  de  fes  En- 
voyés} truis  que  ne  confuliant  que  fa  clémence , il  leur  accordoit  la  vie.  Un 
ne  leur  avoit  pas  tendu  les  chevaux  ni  les  chameaux  fur  lefquels  ils  étoient 
• arrivés.  Un  des  Envoyés  avec  qui  je  parlai , & de  qui  j’ai  fçu  ces  particularités. 

me  dit  qu’il  étoit  perfuadé  que  Içs  Eluths  avoicnt  envie  de  les  tuer,  mais  que 
leur  Khan  s’y  étoit  oppofé.  Un  leur  lailfa  les  vivres  qu’ils  avoicnt  apportés, 
Sc  qui  ne  durèrent  que  deux  mois.  Lorfqu’ils  n’eurent  plus  de  quoi  fubfifter, 
on  leur  fit  donner  cinq  chameaux  maigres  pour  leur  nourriture  ; mais  ce  ne 
fut  qu 'après  qu’ils  eurent  bien  prié  les  Eluths  de  ne  les  pas  faire  mourir  de 
faim,  & de  leur  donner  plutôt  la  mort.  En  les  renvoyant , on  leur  fit  ptéfent 
de  quelques  animaux  maigres , tels  que  des  chiens , de  jeunes  chameaux  Sc 
des  Poulains  qui  ne  pouvoient  être  de  nul  fcrvicc.  Trois  cens  Cavaliers  les 
accompagnèrent  depuis  Thuia  , où  ils  avoicnt  été  gardés , jufqu’au  de-là  du 
Kctlon,  Sc  leiu  firent  faire  de  grandes  journées  à pied , fans  aucune  compaflîoa 
pour  ce  qu’ils  avoient  à fuufirir- 

Le  S , nous  féjournârocs  , pour  donner  aux  chevaux  fatigués , le  tems  de  fc 
rétablir,  ou  du  moins  de  fc  repofer.  Le  9 , nous  fimes  qu.arante-  deux  lis 
au  Nord,  dans  un  P.ays  découvert  de  tous  côtés  , & dont  le  terrain  étois 
par  tout  fort  égal  , excepté  pendant  les  huit  ou  dix  premiers  lis  , que  nous 
montâmes  & defeendimes,  mais  ptcfqu’infenfiblement.  La  plus  grande  partie 
du  terrain  étoit  de  fable  gros  & dur , mêlé  d’un  peu  de  terre , fur  lequel  il 
patoilloit  peu  de  fourage.  L’air  étoit  fi  plein  de  vapeurs  dans  tout  l'ho-, 
»ni7e.  rifon , que  le  lôlcil  luifoit  foibicment.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  nomme 

xoCc.  Le  10,  nous  fimes  cinquante  lis  au  Nord-Ouefl,  dans  un  Pays  adèz  fembla- 
ble  au  précédent , Sc  nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé  , où  il  y avoir 
trois  fontaines  & une  mare,  mais  peu  de  fourage.  Nous  primes  la  hauteur  du 
Pôle  à midi,  proche  la  tente  de  l’Empereur  , avec  fon  grand  anneau  Aftro- 
mique  de  ButtrfitU , Sc  nous  la  trouvâmes  de  quarante-cinq  dégtés  de  quelques 
minutes. 

«mil  itmt.  Le  1 1 , on  féjouma  pour  laiflèr  prendre  du  repos  à l’équipage.  Le  rems  fut 
fercin  le  matin  ; mais  peu  aptes  le  lever  du  foleil , il  s'éleva  un  vent  de  Noid- 
Oueft,  qui  devint  extrêmement  violent , Sc  qui  forma  des  nuées  fi  épaÜTcsds 
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poudiere  & de  fable  , que  le  foleil  en  fut  obfcurci.  L»  nuit  fuivante  le  vent,  Gh»»iu.om. 
qui  s'écoit  appaifé  le  foit , recommença  vc's  minuit , Sc  s'ciant  tourné  au  Sud , 
l’ait  fe  couvrit  de  nuages.  Il  tomba  meme  un  peu  de  nege  vers  le  point  du  V.  Voyage, 
^r. 

Le  1 1 , on  féjoutna  encore , à caufe  du  vent , dont  le  froid  croit  égal  à fa 
Tiolence  ,Sc  dans  la  ctainte  que  la  nege  ne  continuât.  Cependant  à l’cnttce  de 
la  nuit,  leventcclla  prefque  tout-à-taic. 

Ce  jour-là  ,ver$  les  dix  heures  du  foir , deux  OfEciers  qui  avoient  été  envoyés  K.weiiti  in 
par  l'Empereur  pour  apprendre  des  nouvelles  de  l'ennemi,  revinrent  en  polie , *!“<•“• 
comme  ils  éioient  partis , & rapportèrent  qu’ils  avoient  vù  de  fort  près  l’avant- 
garde  des  Eluths , qui  fuivoit  fe  bord  du  Kcrion  en  defeendant  & qui  paroidoit 
s'avancer  de  notre  côté;  ce  qui  dillipa  la  mélancolie  de  l’Empereur  & remplit 
le  camp  de  joie , du  moins  en  apparence , parce  qu'on  fe  flatta  que  le  voyage 
ne  ferott  pas  aulll  long  qu’on  le  craignoit.  On  fouftroit  beaucoup  dans  le  camp. 

La  plupart  des  Chevaux  ctoient  haralfés , aulfi-bien  qu’une  partie  des  chameaux 
8c  des  autres  bêtes  de  femme.  Sa  Majedé  allèmbla  fon  Confeil  vers  minuit  • 

& fit  dépêcher  incedamment  des  Couriers  aux  Généraux  des  deux  autres  armées , 
qui  marchoient  du  côte  de  l’Occident , pour  porter  à l’un , l’ordre  de  fuivre  en 
queue  l’armée  ennemie , & à l’autre  celui  de  têriner  les  palTages  qui  pouvoient 
ncilitcr  fa  fuite. 

Le  i J , nous  limes  foixante-dix  lis  droit  au  Nord.  Après  en  avoir  fait  cin-  ciw* 
quanie  , nous  fortimes  des  limites  de  la  Tartarie  Chinoife , c’ell-à-dlre  du  Pays  fc*  ' 
qui  ed  habité  par  les  Mongols , partagés  en  quarante-neuf  étendards  qui  s’é- 
toient  fournis  aux  Manchcous  avant  qu’ils  eudent  fait  la  Conquête  de  la  Chine. 

Il  n’y  a pas  d'autre  marque  en  cet  endroit,  pour  fixer  les  limites,  qu'une  monta- 
gne beaucoup  plus  élevée  que  toutes  les  hauteurs  d’alentour.  AulÛ  vimes-nous 
M la  nége  qui  n’écoit  pas  encore  fondue.  Avant  que  départir , nous  laifsâmes 
dans  le  camp  un  grand  nombre  de  chevaux  & de  mulets  fatigués , prefque  rou- 
tes les  charettes  de  l’équipage  & une  partie  de  notre  baeage,  avec  un  détache- 
ment pour  le  garder  jufqu’à  notre  retour.  Le  rems  futlcrcin  tout  le  jour , mais 
exircmement  froid  le  matin , comme  au  mois  de  Décembre  à Peking , quoiqu’il 
ne  fie  qu’un  vent  médiocre  de  Nord-üued  , qui  diminua  même  après  midi. 

Nous  campâmes  dans  une  petite  plaine , entourée  de  collines  de  fable , où  l’on 
trouva  une  fontaine  de  très  bonne  eau.  Ce  lieu  fe  nomme  Sondetou.  Le  14, 
nous  limes  foixante-dix  lis  auNord-Ouefl , la  plus  grande  partie  dans  un  che- 
min femblable  â celui  des  jours  précédens.  Nous  traversâmes , en  plulieurs  en- 
droits , des  fables  mouvans , où  l’on  voyoit  quelques  petits  arbres  & quelques 
builfons.  Nous  campâmes  enfuite  près  d’une  grande  mare  d’eau,  toute  blanche 
de  nitre.  On  avoir  creufé  des  puits  alentour,  & dans  plulieurs  autres  endroits. 

Ce  lieu  fe  nomme  Huluÿutay-Cha-hannor.  Le  fourage  y étoit  meilleur  que  dans 
aucune  autre  partie  de  la  route.  , 

Après  avoir  fait  dix  lis,  nous  pafsâmes  près  de  plulieurs  gros  morceaux  de 
marbre , fort  blanc , qui  fortent  de  terre  ; fut  l’un  defquels , nous  vîmes  des 
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lettres  Chinoifes  gravées , qui  marquoient  que  le  troinéme  Empereur  de  la  fa- 
mille de  Tai-ming  , nomme  Yung-io  , avon  pafic  par  cette  ruutc,  à-peu-près 
dans  la  même  failbn  où  l’on  croit , lorfqu'tl  alloit  taire  la  guerre  aux  Mongols 
de  la  race  d'Yuen,  qui  avoient  été  chalTesde  la  Chine  par  Hong-cn  fon  pete. 
Le  tems  fut  couvert  tout  le  matin  , avec  un  vent  de  Nord- Eli  tics  froid  , qui 
nous  geloit , quoique  nous  tuilions  vêtus  de  doubles  tourrurcs  contmc  au  caut 
de  l'Hiver. 

Le  1 ^ , nous  fejournâmes , pour  attendre  les  Troupes  qui  marchoient  derrière 
nous  avec  l'artillerie.  Le  16,  nous  limes  cinquante  lis,  au  Notd-üuell , dans 
un  Pays  alTezfcmb'able  à celui  des  jours  prccedcns.  Nous  vinmes  camper  entre 
des  hauteurs  qui  étoicnt  au  Nord  d'une  grande  plaine  de  plus  d’une  lieue 
de  diamètre,  où  nous  trouvâmes  plulieuts  mares  d'eau  qui  paroilToicnt  pleines 
de  nitre.  Au-delfus  de  notre  camp  il  y avoir  une  foutee  d'eau  courante  , dont 
l’eau  ne  lailloit  pas  d’être  un  peu  douceâtre;  ce  lieu  fe  nomme  Karanianguni 
habir-han.  Le  tems , apres  avoir  été  froid  le  matin  avant  le  lever  du  folcil , 
devint  chaud  & ferein  pendant  tout  le  jour.  Vers  midi , il  s’éleva  un  petit  vent 
de  Nord-Oued  , qui  tempera  la  chaleur. 

Le  même  jour , on  vit  arriver  au  camp  un  Officier  d’un  des  plus  puidàns 
Régulés  Mongols  qui  font  fournis  à rEmpereur.  Ce  Régulé  l’avoit  envoyé  au 
Khan  des  Eluths  , par  l’ordre  de  Sa  Majelté,  pour  Icindte  de  vouloir  fe  join- 
dre à lui  contre  les  Mancheous.  11  fut  conduit  fut  le  champ  à l’audience  de 
l’Empereur,  auquel  il  remit  la  reponfe  du  Khan  des  Eluths  a la  Lettre  de  fon 
Maître.  Le  Khan  exhortoit  ce  Régulé  à fe  joindre  promptement  à lui.  Il  lui 
promettoit  de  s’avancer  incelTamment  à la  tête  de  les  troupes , en  l’affiirant 
qu’il  attendoit  bien-tôt  un  fecouts  de  foixante  mille  Ruflicns , & que  s’ils  dc- 
faifoient  l’armée  des  Mancheous  ils  iroient  enfemble  droit  à Peking,  pour 
faire  la  conquête  de  l'Empire,  dont  le  partage  fe  feroit  entr’eux.  L Envoyé 
ajouta  que  le  Khan  des  Eluths  lui  avoir  donné  une  audience  tiés-gracieufc  ; 
que  c’etoit  un  Prince  d’une  taille  au-delfus  de  la  médiocre  , maigre  de  vifage 
& qui  paroilfoit  âgé  de  cinquante  ans.  L’Empereur  ht  donner  cent  ta'Hs  de  ré- 
compenfe  à cet  Officier  , & parut  fort  fatisfait  des  nouvelles  qu’il  lui  avoit 
apportées. 

Le  1 7 on  féjourna , pour  lailTer  palfet  les  troupes  qu’on  avoit  refolu  de  faire 
marcher  à l’avant-garde.  Elles  étoient  compofées  de  trois  mille  hommes  d’in- 
fanterie Chinoile , & de  tous  les  moufquetairesdes  huit  étendards , qui  étoient 
au  nombre  de  deux  mille.  Ces  deux  corps , avec  huit  cens  hommes  de  gendar- 
merie choifie  & huit  cens  chevaux  Mongols , dévoient  compofer  l’avant-garde 
de  notre  armée , foutenus  d’une  grande  partie  de  l’artillerie.  Les  troupes  des 
trois  premiers  étendards,  avec  les  gardes  & les  Officiers  de  la  Maifon  de  l’Em- 
perenr  dévoient  fermer  le  corps  de  bataille , que  Sa  MajeRé  fe  propofoit  de 
commander  en  perfonne , ayant  fous  lui  trois  des  Princes  fes  fils  & un  Régu- 
lé, avec  les  principaux  Seigneurs  de  l’Empire.  L’arriere-garde  devoit  être 
compiofée  des  troupes  des  cinq  autres  étendards , chacun  avec  leurs  Régulés  à 
leur  tête , & deux  fils  de  l’Empereur  qui  en  étoient  les  chefs.  Les  troupes  de 
l’avant-garde  défilèrent  en  prélcnce  de  l’Empereur. 

K.  Kaia-mangaril  , a > • 50  lù. 
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Ce  iour-U , ccanc  foriL  de  l'enceinte  du  camp  par  la  porte  du  Nord , je  vis 
une  elpece  d’arbre  > ou  plutôt  un  mât  drelPé  fut  une  hauteur  , allez  proche  du 
camp.  Ce  mat  avoir , de  dillancc  en  dillance , des  chevilles , c]ui  fervoient  d'é- 
chellons  pour  y monter.  Au-delfus  étoient  deux  efpeces  de  paniers  , & au  bas 
un  corps-dc-garde.  On  me  dit  que  la  nuit  il  y avoir  des  fentinelles  fur  cet  arbre , 
pour  découvrir  de  plus  loin. 

Le  1 8 , nous  fimes  foixame-dix  lis  au  Notd-Nord-Oueft.  Le  Pays  que  nous 
traver^^es  étoic  le  plus  uni  & le  plus  découvert  que  nous  euflions  trouvé  fur 
toute  la  route.  Il  y avoir  même  , en  plulieuts  endtoirs , d’alfez  bon  fourage , Sc 
l'on  voyoit  ptefque  par-rour  la  nouvelle  herbe  poufler  parmi  la  vieille.  Mais 
on  ne  trouva  pas  d'eau  jufqu’au  lieu  où  nous  campâmes  , qui  fe  nomme 
Ongon  - elt^u  , où  l'on  découvrit  une  mare  pleine  de  nitre.  Un  y avoir  fait 
plulieuts  puits , dont  quelques-uns  donnèrent  de  l’eau  allez  douce.  Nous  cam- 
pâmes dans  la  plaine , à l’Orient  de  plufieurs  hauteurs  de  fables  mouvans , où 
l’on  trouva  quantité  de  brolTailles , qui  fervitent  au  feu  de  la  cuilîne.  Quoique 
le  tems  eut  été  fi  froid  le  i ) , la  chaleur  autoit  été  incommode  ce  jout-lâ , fans 
un  grand  vent  qui  tourna  du  Sud-Eft  au  Nord-Eft. 

Le  19  , on  fejourna  pour  lailfer  repofer  l’équipage  &:  fe  difpofcr  à faire  la 
journée  ftiivantc , qui  devoit  être  fort  grande.  Le  meme  jour  , l’Empereur  en- 
voya fon  fîis  aîné  , accompagné  de  Sofan-lau-ya , un  des  principaux  Sei- 
gneurs & des  premiers  Minilires  de  l’Empire , pour  commander  l’avant-gar- 
de , qui  étoit  de  fix  à fept  mille  hommes  j avec  déicnfe  néanmoins  de  s’enga- 
ger au  combat  fans  un  ordre  exprès , quand  les  ennemis  lui  préfentetoient  ba- 
taille; mais  de  fe  tenir  fur  la  détenfive , en  attendant  qu’ils  fulfent  joints  pat 
le  relie  de  l’armée.  Sa  Majefté  alla,  le  même  jour,  viliter  tous  les  quartiers 
qui  étoient  aux  environs  du  fien.  Le  tems  fut  ferein , prefque  fans  aucun  vent , 
& fort  chaud  pour  la  faifon.  Cependant  apres  le  coucher  du  foleil , l’air  fe  ra- 
fraîchit & la  nuit  fut  froide. 

Le  10,  nous  fîmes  cent-vingt  Iis , prefque  droit  au  Nord.  Le  chemin  étoic 
découvert , avec  de  petites  hauteurs  par  intervalles , fur  lefquelles  on  voyoit 
des  pierres  remplies  de  paillettes  luifantes.  C’étoient  des  pierres  de  talc.  Sur 
tout  le  chemin  on  ne  trouva  pas  d’autre  eau  que  celle  d’une  petite  mare  , qui 
n'auroit  pas  fuffi  pour  la  centième  partie  de  notre  équipage.  Nous  campâmes 
au  Nord  d'une  grande  plaine , nommée  Sibartai  ou  Sibartou , près  d’un  ma- 
rais où  l’on  trouva  un  peu  d’eau.  On  y avoir  creufé  quantité  de  puits  & l'on 
en  fit  encore  de  nouveaux , dont  l’eau  étoit  fort  fraîche  & n'avoit  pas  mau- 
vais goût  ; mais  elle  n’ctoïc  pas  faine.  Les  puits  qu’on  avoir  ouverts  étoient 
creuln  prefque  tous  dans  la  glace , la  terre  n’étant  dégelée  qu'environ  à un 
pied  & demi  de  la  furface.  Le  tems  fut  fort  chaud  tout  le  jour , & calme  julqu'â 
midi , qu’il  s’éleva  un  vent  de  Nord-Eft  très-violent , qui  remplit  l’air  de  va- 
peurs. Il  continua  toute  la  nuit  avec  la  meme  violence. 

Le  r 1 , on  féjourna  pour  donner  du  repos  à l’équipage.  Le  vent  de  Nord 
continua  tour  le  jour.  Sur  le  foir  il  tomba  un  peu  de  pluie , qui  diminua  la 
force  du  vent.  Ce  )our-là,  unTaiki  Kalka  amena  à l’Empereur  deux  Eluths, 
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qu’il  avoit  pris  le  i d'Avril,&  qu’il  n’avoic  ofc  amener  plutôt,  par  la  crainte 
qu'ils  ne  fe  fauvalîcnt  en  chemin.  Ils  ôtoient  fi  flupidcs , qu'on  ne  put  titec 
d’eux  beaucoup  deluraicrcs.  Ils  aifurerent  feulement  que  l’année  du  Khan  des 
Eluihs  ne  montoit  pas  à dix  mille  hommes,  Sc  qu’il  ne  croyoit  pas  que  les 
Mancheous  vinlfent  le  chercher  fi  loin  ; mais  que  s’ils  y venoient , il  éioit  rc- 
folu  de  combattre.  Le  mime  jour,  un  petit  ünicict  Mongol,  établi  i l’eking, 
qu’on  avoir  envoyé  i la  découverte  , revint  au  camp  & lappoiia  qu'il  avoir 
rencontré , un  peu  au-delà  de  la  Riviere  de  Kerlon , un  Parti  de  n^te  ou 
quarante  foldats  Eluths , qui  l’avoient  pourfuivi  long-tcms , & qu’il  lui  auroic 
été  dilîicile  de  leur  échaper,  s’il  ne  s’étoit  élevé  un  grand  vent  qui  leur  avoit 
fait  perdre  l’envie  de  le  pourfuivre.  L’Empereur  lui  donna  pour  técompenfe 
un  Mandarinat  du  cinquième  ordre , qui  devoir  pafTer  à fes  enfans.  Le  loir  il 
arriva  un  autre  courier , qui  apporta  des  nouvelles  de  la  fécondé  armée , c'eft- 
à-dire , de  celle  qui  marchoit  à l'Üuell  Sc  qui  devoir  aller  droit  à Thula  , pour 
couper  le  chemin  de  la  retraite  aux  ennemis.  Il  raconta  que  cette  armée  ayant 
elfuyé  de  grandes  fatigues , ne  pouvoir  arriver  à Thula  que  vers  le  troifiéme 
de  la  cinquième  Lune , qui  revient  au  a de  Juin. 

Le  11 , on  continua  de  féjourner.  11  le  tint  un  grand  Conlcil  de  guerre  fur 
le  parti  qu’on  devoit  prendre  dans  cette  conjoncture.  Les  opinions  des  Grands 
furent  partagées.  L’avis  des  uns  fut  d’avancer  avec  beaucoup  de  diligence , Sc 
de  combattee  l’ennemi  avant  qu’on  manquât  de  vivres , fans  lui  donner  le  tems 
de  fe  retirer  ; ce  qu’il  feroit  intailliblement  fi  l'on  attendoit  la  jonétion  des 
deuxarmées.  Les  autres  vouloiciu  qu'on  marchât  â petites  journées  jufqu’âla  ri- 
viere de  Kerlon  , Sc  qu’on  fe  repolat  après  chaque  jour  de  marche  , pour  don- 
ner le  tems  aux  vivres  d’arriver.  Ils  alleguoient  que  les  chevaux  Sc  les  autres 
bêtes  de  charge  fe  remettroient  par  degrés , Sc  que  les  autres  armées  pour- 
toient  joindre  linotte,  ou  fuivtc  en  queue  les  ennemis  s’ils  s’a  vançoient  pour 
combattre  } que  de  cette  maniéré  les  troupes  fe  voyant  en  plus  grand  nombre , 
avec  des  vivres  Sc  des  chevaux  capables  de  fetvice  , auroient  plus  d’ardeur  pour 
le  combat  Sc  plus  de  confiance  à la  viétoirc.  Un  troifiéme  Parti,  à la  tête  du- 
quel étoit  un  Régulé , Chef  du  Confeil  des  Princes , propofa  de  s’avancer  juf- 
qu’au  premier  lieu  où  l’on  trouveroit  de  l’eau  Sc  du  fourage  en  abondance,  Sc  de 
s'y  arrêter  jufqu'à  ce  que  les  autres  armées  fe  fuflent  approchées  de  la  nôtre  j 
que  pendant  ce  tcms-là  les  vivres  arriveroient  ; que  les  chevaux  fe  tétablirolenc 
de  leurs  fatigues,  Sc  qu’on  alfureroic  le  fucccs  du  combat  , fi  les  ennemis 
avoient  l’audace  de  l’accepter  ; qu’au  refte , s’ils  penfoient  à prendre  le  pani  de 
la  retraite , ils  pouvoient  l’exécuter  avant  que  nos  croupes  fufiênt  en  état  de  les 
pourfuivre  , d’autant  plus  qu’une  marche  précipitée  acheveroic  de  ruiner  nos 
chevaux  Sc  nos  équipages. 

L’Empereur , aptes  avoit  lù  les  Mémoires  des  trois  Partis  du  Confeil , voulut 
encore  les  entendre  tous  enfemble , pour  f^avoir  les  raifons  de  part  Sc  d’autre. 
Enfuite  il  déclara  que  cette  affaire  étant  de  la  dernierc  importance , il  ne  vou- 
loir rien  décider  fans  l’avoir  propofée  aux  Princes  Sc  aux  Seigneurs  quiétoient 
à l’arriere-garde  Sc  à l’avant-garde.  Il  leur  dépêcha  fut  le  champ  deux  Officiers 
d’expcricnce , pour  leur  communiquer  les  trois  opinions  Sc  rcccvoïc  leur  pro- 
pre avis. 

Le  a j , nous  féjouraâmes  encore , pour  attendre  le  retour  des  deux  couricts. 
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Ils  rapportèrent  que  la  plupart  des  Princes  & des  Seijjncurs  de  l’-ivant-garde  6c 
de  l auictc-gardc  ccoient  d’avis  qu’on  attendît  les  autres  arniccs  , ou  du 
moins  qu’on  s’avançât  lentement  6c  à petites  /oiirnces.  Quoiqu’il  n’y  en  eût 
que  très-peu  qui  eullcnt  opiné  à s’.avancer  promptement  pour  conibattic , l'Em- 
pereut  remit  au  iendettuin  à le  dctetmincc.  Le  teins  iut  chaud  pendant  tout  le 
jour. 

Le  14  , on  lit  cent  lis , la  plupart  au  Nord-Oueft  , & toujours  dans  un  Pays 
fort  découvert , comme  les  jours  ptécédens,  mais  un  peu  moins  égal.  On  trou- 
voit  plus  de  petites  hauteurs  & de  vallcesi  mais  le  chemin  croit  fort  beau  il: 
fort  aifc , parce  que  le  terrain  étoit  de  fable  mêlé  de  terre  , & couvert  d’alfez 
bons  pâturages.  On  ne  trouva  de  l’eau  que  dans  quelques  puirs , qu’on  avoit 
eteufes  à cinquante  lis  du  lieu  d’oîi  l’on  étoit  parti;  encore  étoit-clle  en  petite 
quantité  6c  d’une  bonté  médiocre.  Nous  campâmes  au  Nord  d’une  grande 
plaine,  5c  au  Sud  de  quelques  petites  collines,  dans  un  lieu  nommé  Cliaian- 
pulak  , où  l’on  trouva  rtois  fouices  d’eau  , près  dcfquelles  on  fit  plufieurs puits , 
6c  un  plus  grand  de  forme  quarrée , pour  abreuver  les  animaux.  A fept  ou  huit 
lis  du  camp,  on  trouva  une  autre  fontaine  , beaucoup  plus  abondante.  Letems 
fut  ferein  pardant  tout  le  jour  ; mais  il  fit , vers  le  fuir,  un  grand  vent  d’Ouefi , 
qui  tempera  la  clulcur. 

Ce  jour-là , deux  Ofticiers  des  gardes  tic  l'Empereur , qui  étoient  allés  à la 
découverte , rapportèrent  qu’ils  avoienc  vù  du  haut  d’une  montagne  , à cent 
quatre-vingt  lis  du  camp  , trois  hommes  à cheval , qui  paroillbient  erre  des 
lentinellcs  avancées  des  ennemis  ; que  bien  loin  au-delà,  ilsavoicnt  vù  beau- 
coup de  poulliere , 5c  un  amas  de  vapeurs , qui  leur  avoir  paru  de  la  fumée  ; 6c 
qu’ils  croyoient  que  c’étoit  l’avant  garde  ou  du  moins  une  partie  de  l’armée 
ennemie. 

Le  a 5 on  féjourna , pour  faire  repofer  l'équipage , 5c  l’Empereur  décida  qu’on 
aitendroit  les  deux  autres  armées , pour  marcher  à l’ennemi  ; qu’aullî-tôt  que 
toutes  les  croupes  fecoient  raficmblées  , on  s’avanceroit  lentement  vers  le  Ker- 
lon  ; qu’on  changecoit  le  premier  projet  de  la  toute , 5c  qu’au  lieu  d’aller  au 
Nord-Oueft,  on  itoit  .au  Nord-Eft , pour  remonter  enfuite  le  Ktrton. 

Le  x6  , nous  continuâmes  de  féjoutner  dans  le  même  camp , pour  attendre 
les  vivres , dont  on  commençoit  à mander.  Le  teras  fut  fetein  tout  le  jour  , 
avec  un  petit  vent  de  Nord , qui  ne  laifla  pas  de  temperer  la  chaleur.  Ce  jour- 
lâ  , un  des  plus  confiderables  Lamas  des  Tartaces  fournis  à l’Einpite,  homme 
babile  5c  fouvent  employé  par  l’Empereur  pour  traiter  avec  ceux  de  fa  Nation , 
arriva  au  camp  , de  l’armée  qui  étoit  partie  de  Kuku-hotun  6c  qui  avoir  pris 
fon  chemin  pat  l’Oueft  pour  fe  tendre  à Thula.  Il  amenoit  avec  lui  deu» 
Eluths , que  fes  gens  avoient  arretés  en  chemin.  On  apprit  d’eux -mêmes 
qu’ils  étoient  venus  en  chalfant  des  mules  fauvages  ; que  leurs  compagnons , au 
nombre  de  huit , étant  mieux  montés  , avoienc  pris  les  devans  pour  retourner 
au  gros  de  leur  armée  ; que  leur  Roi  étoit  campe  entre  la  Rivière  de  Kcrlon  5c 
celle  de  Thula,  dans  un  l’ays  découvert  ; qu’il  avoit  plus  de  dix  mille  foldats, 
5c  qu’en  comptant  les  valets,  auxquels  il  avoit  donné  des  armes,  lôn  armée 
pouvoit  être  de  vingt  mille  hommes;  que  d’ailleurs , un  Prince  de  fa  Maifon  6c 
fon  valfal , s’étoit  joint  à lui  avec  environ  fept  mille  tant  foldats  que  valets  ar- 
aaés  vque  les  vivres , c’cft-4-dite  les  beftiaux  ( car  ils  ne  mangent  nipaia  ni  riz  ) 
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ne  leur  imnqiioient  pas,  non  plus  que  les  chevaux  Sc  les  chameaux , Sf  qu'ils 

c(oienc  réfulus  de  combattre  11  l'on  matchoit  à eux. 

Ces  deux  hommes  croient  à cheval , armes  chacun  d'un  fulîl  & vêtus  d'habits 
de  peaux  de  cerft.  Ils  répondirent  â toutes  les  queftions  qu'on  leur  fit  , avec 
beaucoup  de  netteté  Sc  de  réfolution.  Ils  avoient  été  pris  à deux  petites  lieues 
du  gros  de  leur  armée  , où  l’on  ne  f^avoit  rien  de  certain  touchant  la  marche 
des  nôtres. 

A l’égard  du  Lama , il  rapporta  que  l’armée  de  Kuku-hotun  , commandée 
par  le  Généralilllrae  nommé  Fian- gu-pi  , c’eft-à-dire , le  Comte  Fiangu  , un  des 
premiers  Seigneurs  de  l'Empire  , s’avançoit  en  diligence,  Sc  qu’elle  arriveroic 
au  Kerlon  le  huir  de  la  cinquième  lune  ; qu'elle  avoir  des  vivres  jufqu'à  ce 
rems-là  , mais  qu’elle  n’étoit  plus  que  d’environ  dix  mille  foldats  j qu’on  avoir 
été  obligé  de  laillêr  le  telle  derrière,  parce  que  les  chevaux  Sc  les  équipages 
ayant  beaucoup  fouITert , étoient  extrcniemenr  diminués  & ne  futfifoienr  qu'à 
peine  pour  ce  nombre',  que  la  troificme  armée  commandée  par  un  Général  ChU 
nois,nommé  Sun-Jju  khé,Sc  prefque  toute  compofée  de  Chinois , étoit  tellement 
fatiguée  , que  le  Général  avoit  été  obligé  d’en  laillcr  la  plus  grande  partie  der- 
rière ; qu’il  en  menoit  feulement  dix  mille  hommes  avec  lui , Icfquels  étoient 
encore  à dix  journées  de  l’armée  de  Fian-gu-pi  ; qu’ils  la  fuivoient  à cette  dif- 
tance,  & que  le  Général  fcul,  avec  quelques  Cmciers  , avoient  joint  cette 
armée. 

L’Empereur  averti  de  l’arrivée  du  Lama  & des  deux  prifonniers  Elnths , eut 
tant  d’impatience  d'apprendre  des  nouvelles, qu'il  monta  aulli-tôt  à cheval  pour 
aller  fe  promener  du  côté  par  lequel  ils  approchoient  du  camp. 

Le  17,  nous  féjournâmes  encoie  pour  attendre  les  vivres.  On  tint  Confeil 
toute  la  matinée , fur  les  nouvelles  qu'on  avoir  reçues  la  veille  , Sc  l'on  prit  la 
refolurion  de  palier  encore  deux  ;ours  dans  le  même  camp,  pour  attendre  les 
vivres.  On  devoir  s’avancer  enfuite  d’une  journée  de  chemin  , Sc  féjournec 
quelques  jours  pour  attendre  l’armée  Ac  Fian  gu-pè.  Le  rems  fut  couvert  pen- 
dant tout  le  matin  , Sc  li  froid  pour  la  faifon,queje  fus  obligé  de  me  vêtir  de 
deux  vclles  de  peau , comme  en  Hiver.  Depuis  midi  le  tems  fut  fcrcin  jufqu’l 
la  nuit , mais  après  le  coucher  du  folcil , il  s’éleva  un  vent  fort  violent  du  Nord- 
Nord-OueR  , qui  rafraîchit  beaucoup  l'air. 

Le  iS , nous  féjournâmes  encore  pour  attendre  les  vivres.  Un  grand  vent  de 
Nord-Nord-Eft  nous  obligea  d’être  vêtus  comme  en  Hiver.  Ce  jour-là  les  trou- 
pes de  deux  des  cinq  Etendards  qui  compofoient  l'arriere-garde  ou  qui  étoienc 
demeurés  derrière,  arrivèrent  Sc  vinrent  camper  proche  de  nous.  Le  ip  , on 
continua  le  fèjour , dans  l’artenre  des  vivres  & l’on  vit  arriver  en  effet  un  grand 
nombre  de  charettes , chargées  de  riz  , qui  fut  diflribué  fuivant  les  befoins. 
L'Empereur  fit  donner  aux  foldats  des  boeufs  Sc  des  moutons.  Plufieurs  che- 
vaux moururent  d'une  maladie  contagieufe , qui  venoit  de  la  mauvaife  qualité 
& de  la  difette  de  l’eau.  Leur  maladie  le  maniieftoit  par  une  pullule  ou  par  une 
enflure  à la  gorge. 

Le  J I , nous  limes  quatre-vinet-dix  lis  au  Nord-Oueft , qui  commencèrent 
pat  deux  lis  au  Sud,  autour  de  diverfes  paires  collines  remplies  de  pierres’, 
enfuite  nous  tournâmes  à l’Onell , & de-là  au  Nord-Oueft  qui  ne  celTa  plus 
4‘é(te  notre  coure,  Le  terrain  étoit  d’abord  rempli  de  pierres.  Enfuite  il  fut 
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de  fable  > mêlé  d’une  terre  fon  dure  ; toujours  découvert , mais  moins  uni  que 
celui  des  jours  précédens.  Nous  ne  vîmes  que  peu  d'eau  en  deux  endroits  ; l'un 
i trente  ou  quarante  lis  du  lieu  d'où  nous  étions  partis,  & l’autre  i cinquante 
lis.  Un  peu  au-delfusdu  camp,  nous  découvtmies  à l’Orient  une  petite  chaîne 
de  montagnes  médiocres , mais  couvertes  de  pierres  5c  de  rochers.  On  campa 
dans  un  heu  nommé  Tourna  , où  couloir  une  iontaine  qui  remplilloit  plulicurs 
folles  5c  divers  puits  qu'on  avoir  cteufés;  mais  elle  ne  (udifoit  pas  pour  une  (1 
Çrande  multitude  d’animaux , 5c  la  quantité  de  uitre  dont  elle  étoit  cltargéc 
lui  communiquoit  une  mauvaile  qualité. 


Difùu  de  Kaldan  & rtiour  de  T Empereur. 

T ■ E meme  jour  on  rejoignit  l’avant-garde , qui  avoir  pris  porte  dans  ce  lieu  , 
depuis  plulicurs  jours.  Nous  féjournàmes  le  premier  de  Juin , pour  laiifer  re- 
pofer  l’équipage,  fatigué  de  la  journée  précédente.  Le  rems  fut  lerein  pendant 
tour  le  jour , prefque  l'ans  vent  5c  fort  chaud.  L’Empereur  tir  regler  l’ordre  du 
combat , fuppofe  qu’on  rencontrât  l'ennemi.  11  donna  des  ordres  pour  la  ma- 
niéré de  camper  5c  de  fortifier  le  camp.  Enfuitc , dans  la  vue  d’animer  les  trou- 
pes , il  dirtribua , aux  Officiers  Généraux , des  habits  qui  avoient  été  faits  pour 
lui , 5c  leur  fit  déclarer  qu'il  rcmettoit  à cous  les  Mandarins  une  dernière  an- 
née de  leurs  gages,  qui  leur  avoir  été  payée  d’avance  , 5c  qu’il  ordonneroic 
qu’elle  fur  payée  de  nouveau  lorfque  le  terme  feroit  échu.  Il  Ht  préfent  , aux 
foldats  , des  chevaux  qu’il  leur  avoir  lait  prêter  ; d’un  à chaque  Cavalier, 
5c  de  trois  à chaque  Gendarme , fans  quoi  ils  auroient  été  obligés  de  les  ren- 
dre ou  de  les  payer  â leur  retour.  Enfin  il  fit  dire  à route  l'armée  que  l’occafion 
écoir  arrivée  de  fe  faire  connoître , 5c  que  fe  propofanr  lui-même  d’allirterau 
combat , perfonne  ne  devoir  craindre  de  demeurer  fans  técompenfe.  11  réfolut 
aulli  dans  fon  Confeil,  d’envoyer  deux  Députés  au  Khan  des  Eluths  , pour  lui 
déclarer  les  motifs  de  ùi  marche. 

On  féjourna  le  z , dans  la  feule  vue  de  laillèr  prendre  quelque  repos  aux  trou- 
pes qui  étoienr  arrivées  le  jour  précédent  Le  cems , qui  avoir  été  fercin  le  matin, 
le  troubla  fur  les  huit  heures , Se  le  vent  devint  fi  violent  qu’il  s’éleva  des  nuages 
de  poulEere.  Ce  jour-là  dès  le  matin , on  vit  arriver  au  camp  un  TaHi-lia/ia,qui 
rapporta  qu’ayant  parte  le  Kerlon  avec  une  troupe  de  fes  gens , 5c  s'étanr  avance 
jufqu'au  heu , où  l'on  avoir  apperçi  des  gardes  ennemies,  il  n’y  avoir  trouvé 
aucun  vertige  de  campement  ni  de  marcke  de  croupes.  L'Empereur  fit  partir 
deux  Officiers , avec  une  lettre  ôc  des  préfens  pour  le  Khan  des  Eluths.  Les  pré- 
fens  confirtoienten  deux  cens  racis  d’argent , dix  pièces  de  brocard  de  la  Chine 
5c  d’écolTes  de  foye,  des  habits  de  brocard  5c  des  fruits. 

Ces  Envoyés  partirent  fous  l’efcotte  de  deux  cens  cavaliers  choifis  de  l’avant- 
garde  , 5c  de  quatre  Officiers  de  confiance,  avec  un  Officier  Mongol , qui  de- 
voir leut  fervir  de  guide  jufqu’au  lieu  où  l’on  croyoic  avoir  découvert  l'arricte- 
garde  des  Eluths.  Les  Officiers  de  l’efcorte  avoient  ordre  de  s’arrêter  aurtl-rôt 
qu’ils  appercevroient  les  gardes  avancées,  5c  de  laiflcr  continuer  leur  route  aux 
deux  Envoyés.  S’ils  ne  rencontroienc  pas  l’ennemi  au  lieu  marqué,  ils  dévoient 
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Gehsulon.  revenir  Air  leurs  pas  ; les  Envoyés  dévoient  s’avancer  le  plus  qu’il  leur  feroîe 
i6g6.  polAble  fous  la  conduite  dcrOfliciet  Mongol.  Enfin  , s’ils  découvroient  qucl- 
V.  Voyage,  que  corps  do6  Eluths  , ils  dévoient  renvoyer  cet  Officier,  qui  avoit  ordre 
de  revenir  à toute  bride. 

L’Empereur  renvoya  aulfi,  avec  ces  Députés,  les  quatre  Aildats  Eluths  qui 
avoient  été  faits  prilonniers  , & leur  fit  donner  à chacun  un  habit  de  brocard 
Sc  une  piecede  Arye.  Cette  faveur  les  Airprit  d'autant  plus,  qu’ils  ne  s’étoient 
attendus  qu’à  la  mort.  11  n’y  eut  qu’un  vieillard  de  leur  troupe , qui  n’en  pa- 
rut pas  fort  fatisfait.  Il  appréhendoit  que  des  bienfaits  de  cette  nature  ne  les 
rendilArnt  fufpeds  à leur  Prince , Sc  ne  lui  fillcnt  juger  qu’ils  avoient  révélé  le 
fecret  de  fon  entteprife. 

Dans  fa  Lettre,  l'Empereur  fai foit  entendre  au  Kh.an  des  Eluths  qu’il  étoit 
venu  terminer  la  guerre  qui  aiîligeoit  depuis  fi  long-tems  les  Eluths  & les  Kal- 
kas  i que  fi  ce  Prince  vouloir  entrer  en  compofition  & le  venir  trouver , ou  en- 
voyer des  Députés  dans  quelque  lieu  qui  fetoit  aliigné,  il  l’écouteroit  volon- 
tiers, ou  qu’il  enverroit  aullî  les  Députés;  mais  que  dans  toute  autre  fuppo- 
Ction  il  feroit  forcé  de  fc  déclarer  contre  lui. 

Le  J , lorfqu’on  fc  difpofoit  à charger  le  b.agagc , vers  les  deux  heures  du 
matin , il  s’éleva  un  vent  de  Nord  froid  5c  violent,  qui  ramenant  les  nuages 
qu'un  vent  de  Sud-Eft  avoir  poulies  au  Nord-Eft , lit  tomber  un  peu  de  pluye  ; 
ce  qui  détermina  l'Empereur  à faire  féjourner  encore  l'Equipage.  Cependant 
on  ht  partir  toute  l’Infanterie , les  Moufquetaires  6c  les  Gendarmes  de  l'avant-  - 
garde,  avec  la  plus  grande  partie  de  l’artillerie.  Le  4 , on  fit  foixante  lis, 
partie  au  Nord  - Eft  , partie  au  Sud  - EA.  Les  trente  premiers  fe  firent  entre 
des  collines  pierreufes,  femblablcs  à celles  du  jour  précédent  ; le  refte  fiitpref- 
que  toujours  de  fable , mêlé  de  terre , où  l’on  trouvoit , par  intervalles , d’allcz 
^^t-'u iniiu  pa-  bon  fburage.  Nous  campâmes  dans  un  lieu,  nommé  IJu.dùlu-iru  Pttlak , à 
XaJc-i  pui^.  vingt  lis  d’un  lieu  nommé  Talan-pulak  , où  l’on  devoit  camper , mais  où  l'on 
apprit  qu’une  marc  d’eau  fut  laquelle  on  avoit  compté  , étoit  entièrement  def- 
fechéc.  Nous  trouvâmes  une  fontaine,  près  de  laquelle  on  creufa  pluficurs  puits  ; 
cependant  un  fut  obligé  de  ciietchet  de  l’eau  dans  d'autres  lieux  pour  abreuver 
les  beAiaux. 

Le  5 , on  fit  quatre-vingt-dix  lis;  les  vingt  premiers  au  Nord-OueA  , 6c  1* 
reAc  droit  au  Nord.  Pendant  les  cinquante  ou  foixante  premiers  lis  ,dc  terrain 
étoit  allez  inég.al , excepté  dans  une  vallée  fort  étroite,  que  le  bagage  fuivit 
long'Ccms  , tandis  que  les  troupes  défiloiem  Air  les  côtés  par  efeadrons.  En- 
fuite  nous  entrâmes  dans  une  plaine , longue  de  plus  de  qiuranie  ou  cinquante 
lis , 5c  qui  en  avoit  bien  dix  de  largeur  ; bordée  à l’UueA  5c  à l’EA  pat  de 
petites  montagnes,  plus  hautes  que  la  plupart  des  collines  qui  nous  avions  ren- 
contrées jiifques-li , nuis  fans  arbres  5c  fans  buÜTons.  On  y trouva  d’allèz  bon 
fourage.  Le  feu  avoit  pris  dans  les  herbes  fcches  d’une  partie  de  la  plaine,  5c 
n’étoit  pas  encore  éteint  lorfquc  nous  y pallàmcs.  Nous  campâmes  à quelques 
lis  d’une  petite  chaine  de  montagnes , qui  termine  la  plaine  du  côté  du  Nord , 
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dans  un  lieu  nommé  Rukuchel  , dont  les  environs  offroienc  de  l’eau  & du  Ciksiuon. 
tourage.  i6yS. 

Avant  qu’on  fut  arrive  au  camp , trois  Cavaliers , du  nombre  des  deux  cens  V.  Voyage, 
qui  fervoient  d’efeorte  aux  deux  Envoyés  ■ rapportèrent  que  le  jour  précédent , 
le  trouvant  proche  de  la  rivicre  de  Kerlon , ils  n’avoient  apper^u  aucune  trace  mut  par  ic» 
des  ennemis  ; qu’ils  avoient  campé  & fait  rafraichir  tranquillement  leurs  che- 
vaux;  que  le  lendemain  à la  pointe  du  jour,  une  troupe  de  huit  cens  ou  mille 
Ëluths  ctoient  venus  enlever  leurs  chevaux  ; qu’ils  avoient  blelfé  quelques-uns 
de  leurs  valets  à coups  de  moulquet  ; qu’ils  avoient  enfuite  attaqué  l’efcorte  , 

& qu’il  y avoit  eu  quelques  blcdcs  de  part  & d'autre  ; mais  que  les  Officiers 
Impériaux  s’étant  avancés,  en  criant  qu’ils  n’étoient  pas  venus  pour  combattre , 
mais  pour  amener  au  Khan  des  Envoyés  de  l’Empereur , avee  des  propolîtions 
de  paix,  on  avoit  fufpendu  les  coups  dans  les  deux  partis;  que  deux  Officiers 
de  l'Empereur  n'ayant  pas  fait  difficulté  de  fe  ptéfenicr  aux  ennemis  pour  re- 
mettre les  Envoyés  entre  les  mains  de  leur  Commandant , avoient  été  invertis 
d’une  troupe  d'Eluths  , qui  les  avoient  aulli-tôt  dépouillés  de  leurs  habits  ; que 
les  deux  Envoyés  n’auroient  pas  été  traités  avec  moins  de  rigueur,  11  le  Com- 
mandant , nommé  TaneijuiUu , ne  s’y  étoit  oppofé , & ne  les  avoit  reçus  avec 
les  quatre  prifonniers  Elutlas;  qu’après  avoir  appris  que  l’Empereur  s’appro- 
choit  i la  tête  de  lès  troupes , &c  n'étoit  qu’à  dix  ou  douze  lieues , les  Eluths 
avoient  lailfé  partir  les  deux  Officiers , mais  fans  leur  rendre  leurs  habits,  & 
fans  rertitucr  les  chevaux  , qu  ils  avoient  pris  au  nombre  de  quatre  cens  : que 
cependant  ils  s’étoient  campés  de  manieie  qu’ils  inveftillbicnt  l’cfcorte  Impé- 
riale. Les  trois  Cavaliers  ajoutèrent  que  leurs  chefs  les  avoient  fait  échapper 
pendant  la  nuit,  pour  apporter  ces  fàchcufcs  nouvelles  à l’Empereur,  fie  qu'ils 
avoient  appris  d'un  Eluth  tefté  entre  leurs  mains , que  le  Khan  n'étoit  qu’à  trois 
eu  quatre  lieues  de-là  avec  le  gros  de  fon  armée. 

On  fut  furpris  de  voit  arriver  au  camp  , le  foir  du  même  jour , les  deux 
«ns  hommes  de  l’avant-garde  qui  avoient  été  attaqués  fie  invertis.  Ils  rappor- 
tèrent que  les  Eluths  s’étoient  retirés  vers  lîx  heures  du  matin , fie  qu’ils  avoient 
repalfc  la  rivicre  de  Kerlon.  Je  parlai  à l'un  dçs  deux  Officiers  qui  avoient 
remis  les  envoyés  de  l’Empereur  entre  leurs  mains.  11  me  fit  lui-même  le  récit 
de  fon  avanture. 

Le  6 , nous  fîmes  environ  cent  lis , partie  au  Nord  3c  partie  à l’Ouert  ; les 
premiers , entre  des  montagnes  fie  des  hauteurs  plus  élevées  fit  plus  fréquentées 
que  celles  des  jours  précédens , mais  toujours  iahs  atbres  fie  fans  builTuns , la 
plupart  couvertes  d’airez  bons  tborages.  On  ne  voyoit  même  que  de  l'hcrbc 
nouvelle  dans  quelques  endroits.  La  vieille  avoit  été  brûlée  par  les  Eluths  ; fie 
comme  notre  marche  étoit  aflêz  lente , nous  fîmes  fouvent  repaître  nos  che- 
vaux , qui  avoient  befoin  de  ce  fecours.  Dans  tout  le  chemin , nous  ne  trou- 
vâmes qu’une  mare , qui  avoit  été  pleine  d'eau , mais  qui  étoit  tout-à-fait  def- 
fechée.  On  campa  dans  un  lieu  nommé  Ytmu-puritu  , où  l’on  trouva  une  fon- 
taine , mais  fi  peu  abondance , qu’à  peine  fournit-elle  allèz  d'eau  |x>ur  les 
hommes. 

Le  foir , un  des  Envoyés  revint  du  camp  des  Eluths.  11  rapporta  qu’aprêi 


*■  Yentu-putica , . . . . ■ . loa  lit, 

Ffff  i) 


Digitized  by  Google 


luttas. 


59tf  HISTOIRE  GENERALE 

CEKaiiLON.  \avoir  été  gardés  l’cfpacc  d'un  jour , on  les  avoir  fait  parler  à un  Lama  ; qo’a- 
I près  quelques  explications , ce  Prcue  leur  avoir  dit  qu’ils  ne  pouvoient  être  pré- 
V.  Vo)  ■RC.  leiués  au  Kliaii , &c  qu’ils  ctoienr  libres  de  s en  retourner  avec  leurs  préfcns  6e 
qo"o*'it!^oi'i°ac  Lettres  i qu’il  ne  pouvoir  fe  perfuader  que  Ttnipercur  fut  venu  aulli  prè» 
b ivm  dci  £-  d’eux  qu'on  le  pubüuit;  maisque  s’il  avoir  cuinmiscettc  imprudence,  l’un  d eux 
devoir  fe  liâter  de  l’aller  avertir  qu'il  ne  pouvoir  palier  le  Kcrion  avec  fon  ar- 
mée fans  s'expofer  au  danger  de  ne  pas  trouver  de  chemin  pour  fe  retirer.  C’e- 
toit  faire  entendre  que  les  Eluths  avoient  pris  la  tcfolution  d'en  venir  aux 
mains  ou  que  fi  l'Empeicur  s'arreroit  eii-de^a  du  Keiloii , ils  autoient  le  rems 
de  délibérer  avec  leur  Khan  fur  le  parti  qu'ils  avaient  à prendre , 6c  qu'ils  don- 
neroienr  avis  de  leur  tcfolution  à l'Empereur  par  l’autre  Envoyé,  qu’ils  rcte- 
noient  dans  cette  vue.  Cependant  une  troupe  de  leurs  cavaliers,  qui  efeor- 
terent  l’Envoyé  (ufqu'à  quinze  lis  du  cam^  , ayant  découvert  l’armce  Impé- 
riale d’une  hauteur,  abandonnèrent  aulE-tot  l’Envoyé  6c  retournerenr  au  galop 
vers  leur  propre  armte. 

Le  7,  après  avoir  fait  environ  foixanre  lis , partie  au  Nord  6c  partie  à l’Oueft, 
oncamoa  fur  le  bord  du  Kerlon.  On  palTa  d’abord  deux  collines  ; 6c  du  fom- 
met  de  ta  plus  haute,  l’Empereur  découvrit , avec  des  lunettes  d'a|}proche , deux 
troupes  d Eluths  , qui  étolcnt  fur  des  hauteurs  oppofées,  6c  éloignées  d’en- 
viron trente  ou  quarante  lis.  Les  quarante  derniers  lis  fe  (trent  dans  une 
grande  plaine  , qui  s’étend  une  demie -lieue  au-delà  du  Kerlon.  Le  fou- 
rage  n’étoit  pas  bon  dans  cette  plaine,  excepté  depuis  les  bords  de  la  tiviere 
jufqu’au  pied  des  montagnes  qui  font  au-delà.  Le  lieu  où  nous  campâmes  fe 
nomme  Erdcnitolohac-kerlongpulong. 

La  Rivière  de  Kerlon  , qui  prend  fa  foorce  au  Nord  d’une  montagne  nom- 
mée Kinuy,  à foixantc  ou  foixante-dix  lieues  à l’Oucft-Nord-Ouclt  de  l’en- 
droit où  nous  campâmes , n’efl  pas  fort  conliderable.  Son  fond  e(I  de  fable. 
Elle  n’a  qu’environ  dix  toifes  de  largeur  dans  fon  cours  ordinaire.  Elle  cil: 
guéable  par-tout,  car  elle  n’a  qu’environ  trois  pieds  d’eau  dans  les  endroits  les 
plus  profonds , du  moins  vers  le  lieu  où  nous  étions  campés.  Elle  coule  à l’Etf- 
Nord-Oueft  , 6c  à l’Eft,  jnj^es  dans  fon  Lac,  que  les  Tartarcs  nomment 
Coulon  , 8c  les  Mofeovites  , Dalay , à quatre-vingt-dix  lieues  de  notre 
camp.  Le  fourageeft  en  abondance  ôc  très-bon  fur  les  bords , particuliérement 
fur  ceux  du  Nord  j ce  qui  les  rend  tics-proptcs  à nourrir  6c  engraiHèr  toutes  for- 
tes de  belliaux.^ 

Les  Kalkas , Sujets  de  Chetchi-han , étoient  entièrement  maîtres  de  ce  Pays 
avant  leurs  guerres  avec  les  Eluths,  qui  les  ont  contraints  de  fe  retirer  bien 
loin  du  côté  de  l’Orient , pour  itmtrc  leurs  befliaux  à couvert  du  pillage.  Le 
Kerlon  eft  fort  poilTonneux.  L'Empereur  6c  plulîeurs  de  fes  couttilans  prirent 
au  filet  quantité  de  poilTbns.  Nous  vimes  de  fon  belles  carpes , des  brochets 
de  médiocre  grandeur,  6c  diverfes  autres  cfpeccs. 

Or.lrr*unur-  Ce  jour-là  , comme  le  précédent,  toute  l’armée  marcha  en  ordre  de  bataille. 

Àci&DpcRuir'  divifee  en  pluheurs  efeadrons , chacun  avec  fes  étendards , qui  of- 

froient  des  figures  de  dragons  en  or , 6c  d’autres  ornemens.  Chaque  efeadron 
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^toii  commandé  par  quelques  Seigneurs  du  premier  rang.  Les  gendarmes  de 
l'avant-garde  formoiem  fur  la  première  ligne  un  gros  elcadron  qui  en  avoir 
plulîcurs  fur  les  ailes.  L'artillerie  & les  cavaliers  moufquetaites  raarchoient  i 
la  fécondé  ligne  ; l'infanterie  à la  croiliéme , avec  deux  ou  trois  mille  chevaux 
hlongols  1 fes  côtés  > & plulieurs  gros  efcadtons  de  gendarmes , armes  de  mouf- 
qucis  tic  de  flèches.  Enfln  , fur  les  ailes  marchoit  l'atriere-garde , toute  compo- 
Icc  de  gendarmerie.  Le  bagage  fuivoit  la  troificmc  ligne,  fie  chacune  de  ces 
trois  lignes  occupoit  piès  d une  lieue  d'étendue,  excepté  la  première , qui  étoit 
plus  ferrée.  Comme  chaque  efeadron  étoit  fuivi  d'une  multitude  de  valets , qui 
menoient  les  chevaux  fie  qui  ponoient  les  cuitafles  de  leurs  maîtres , cette  ar- 
mcc  paroiifoit  fott  nombreufe , quoiqu’elle  ne  fût  pas  de  vingt  mille  hommes 
effeétifs.  L'Empereur  marchoit  à la  fécondé  ligne , accompagné  de  fes  gardes 
du  corps  fie  des  Ufliciersdc  fa  Maifon.  Mais  cette  difpofliion  n'étoit  que  pour  la 
marche  ; dans  le  cas  d'une  bataille  elle  devoir  changer. 

Au  lieu  de  cuirallès  de  fer , la  plupart  en  portoient  de  foixante  ou  quatre^ 
vingt  doubles  de  coton  de  foie , enfermés  entre  plufieurs  doubles  de  lalTctas. 
Ces  cuiralfes  font  excellentes  contre  le  moufquet  ; ce  qui  n’cmpcchoit  pas  que 
chacun  ne  portât  fa  cuirallc  de  feuilles  de  fer  ( 1 1 } fie  ion  cafque , fur  fon  che- 
val , ou  ne  le  fit  porter  fur  un  cheval  de  main , conduit  par  un  valet.  Ce 
fpeéfaclc  croit  magniflque.  Toutbrilloitde  foie  de  diflcrenies  couleurs , mêlée 
avec  l’or  des  cuiralTcs  fie  des  étendards , qui  étoient  en  très-grand  nombre. 
Mais  il  n’y  avoir  ni  trompettes  ni  tambours.  Les  Tartares  n'en  ont  pas  l’ufage. 

Le  jour  d'auparavant, l'Empereur  avoir  renvoyé  au  camp  des  Eluths  l'OfHcier 
qui  en  étoit  revenu  depuis  deux  jours,  Sc  l’avoit  fait  accompagner  d’un  Lama, 
avec  ordre  de  leur  déclarer  que  Sa  Majeflé  attendroit  un  jour  entier  fur  les  bords 
du  Kerlon  la  reponfe  de  leur  Khan  ; après  quoi , elle  prendroit  fes  demieres 
réfolutions.  Ces  Envoyés  trouvèrent  en  chemin  un  foldatEluth,  qui  n’avoic 
pù  fuivre  l’armée  de  fa  Nation.  Ils  l’ameneretx  à l’Empereur , fil:  l’on  apprit  de 
lui  que  les  huit  cens  hommes  qui  avoient  paru  les  jouts  précédens  en-deça  du 
Kerlon,  s’étoient  retirés  vers  le  gros  de  l’armée,  qui  n’étoit  pas  fon  éloignée. 
En  effet , les  gardes  avancées , qui  furent  pofées  fur  des  hauteurs , à dix  lieues 
du  camp,  apperçurent  fur  des  montagnes  oppofées  plufieurs  autres  pelotons 
d'ennemis  , qu'on  prit  auili  pour  des  gardes  avancées.  Cependant  l’Empereur 
lenouvellant  fes  ordres  à l’UfHcier  fie  au  Lama , fit  dire  aux  Eluths  qu’il  leur 
confeilloit  de  ne  pas  fe  retirer , fie  de  l’attendre  au  contraire  pour  terminer  cette 
guene,  par  une  bataille  ou  par  un  accommodement. L’Eluth  qu’on  avoir  pris  fuE 
renvoyé,  avec  un  préfent  d’une  vefte  de  brocard.  Le  tems  fut  ferein  tout  le  jour,, 
à la  réferve  de  quelques  petits  nuages,  fie  prcfque  fans  vent.  Aullî  fit-il  fort 
chaud , fur-tout  depuis  midi  car  l’air  étoit  encore  fi  froid  le  matin  , que  nous 
étions  vêtus  de  doubles  fourrures. 

Le  8 , nous  finies  feulement  vingt  lis  , en  remontant  le  Kerlon  au  Sud- 
Ouefl.  L’armée  continua  de  marcher  en  bataille , fie  fur  la  rive , forma  plulieuts 
camps  particuliers , qu’on  ne  fc  mit  pas  en  peine  de  fortifier. 

(il)  On  a d-ja  donné  la  deferiptton  de  ces  cuitafles. 
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Le  meme  jour , un  Eluth  yim  fc  rendre  au  camp  de  l’Empereur.  Son  mé- 
coïKcntcmcnt  venoit  delà  perte  de  l'a  femme  & de  fes  enfans,  qui  lui  avoienc 
etc  enlevés  lix  ans  auparavant , après  une  bataille  que  les  Eluths  avoient  livrée 
aux  troupes  Impériales.  11  fc  diloit  his  d'un  Seigneur  de  la  Cour  des  Eluths. 
Quelques  Otîiciers  de  fa  Nation,  qui  s'éioient  attachés  depuis  quelques  an- 
nées au  fcrvicc  de  l’Empereur,  le  reconnurent  en  effet.  Il  demanda  aulli  d'y 
être  reçu  , 8c  S.a  Majefte  lui  fit  donner  un  habit  Mancheou.  Il  rappotta  que 
peu  de  jours  auparavant  le  Khan  des  Eluths  étoit  campé  fur  la  riviete  de  Ker- 
lun , à trente  ou  quarante  lis  de  notre  camp  ■,  mais  qu’ayant  appris  que  l'Em- 
pereur s’avançoit  i la  tête  de  fes  armées , il  s’étoit  hâté  de  remonter  la  riviere  , 
8c  qu'il  ne  pouvoir  être  encore  qu  a deux  ou  trois  cens  lis  de  nous.  Sur  ce  ré- 
cit , qui  parut  d'autant  plus  vraifcmblable  que  tous  les  jielotons  ennemis  avoient 
difparu  & qu’on  trouvoit  par-tout  des  vertiges  de  leurs  campemens  , on  réfolut 
de  détacher  toute  la  cavalerie  des  Mongols,  qui  montoit  i crois  mille  hom- 
mes , accompagnée  de  trois  cens  gendarmes  choifis  de  l’avant-garde , 8c  com- 
mandée pat  les  Régules  8c  les  Taikis  Mongols  de  la  fuite  de  l’Empereur,  pour 
marcher  fur  les  traces  de  l’ennemi.  Elle  partit  le  foit  même , avec  ordre  de 
marcher  toute  la  nuit. 

Le  9 , on  fit  foixante-dix  lis  au  Sud  Oueft  , en  remontant  encore  le  Kerlon 
dans  les  plaines  qui  bordent  cette  riviere  &qui  font  parfaitement  unies.  Une 

ftartie  du  fourage,  qui  y eft  toujours  en  abondance,  avoit  été  confuméc  par 
es  Eluths.  Nous  vimes  leurs  traces  toutes  récentes,  8c trente  ou  quarante  lis 
de  marche  nous  firent  arriver  au  camp  qu’ils  avoient  abandonné  depuis  peu  de 
jours.  11  occupoit  environ  trente  ou  quarante  lis,  le  long  des slcux  bords  de  la 
riviere.  On  voyoit  bien  qu'ils  s'étoient  étendus  en  pluficurs  petits  camps,  pour 
La  commodité  du  fourage.  Nos  gens  trouvèrent  même  quelques  miférables  uf- 
tcncilcs,  qu’ils  avoient  abandonnés  en  décampant  à la  hâte.  Nous camp.îmes 
encore  fur  les  bords  de  la  riviere  8c  dans  la  plaine.  Les  montagnes  ne  cclfenc 
pas  de  s’étendre  des  deux  côtés  de  la  riviere  ; mais  elles  ne  font  pas  fort  hautes , 
8c  la  plaine  a toujours  cinq  ou  (îx  lieues  de  largeur. 

En  arrivant  .au  camp , nos  gardes  avancées  amenèrent  un  Kalka  , qui  venoit 
de  l’arnsée  des  Eluths  pour  fc  rendre  à l’Empereur.  Il  déclara  que  n’étant  point 
Elath  de  Nation , mats  un  Kalka,  qui  avoit  été  élevé  parmi  les  Einths,  8c 
qn’ay.int  appris  les  av.-intagcs  qu’on  trouvoit  au  fetvice  de  l'Empereur , il  venoit 
prendre  parti  dans  fes  troupes.  C'étoit  un  jeune  homme  d’environ  vingt-cinq 
ans , qui  paroilfoit  avoir  beaucoup  d’efprit  5c  de  vivacité.  Il  affura  que  le  Khan 
des  Eluths  fe  retiroit  en  diligence  vers  la  fource  du  Kerlon,  dans  la  vue  de  fc 
couvrir  des  bois  8c  des  montagnes  ; qu’il  n’étoit  qu'à  deux  cens  lis  de  nous  , 
8c  que  fes  troupeaux  ne  pouvant  fuivre  l’armée  on  lui  avoit  d’abord  propofe 
de  les  abandonner,  mais  qu’il  s’étoit  contenté  de  les  lallfer  à la  garde  de  quel- 
ques troupes,  8c  cju’il  avoir  pris  les  devans  avec  trois  mille  hommes;  que  fi  nous 
m.irchionsavcc  plus  de  diligence  nous  ne  pmivions  manciucr  de  les  joindre,  Sc 
qu’il  avoit  même  entendu  quelques  coups  de  canon  vers  le  lieu  où  le  Khans’é- 
toit  retiré.  On  conclut  de  cette  dcrnicre  citconftancc  que  l’armée  du  Général 
Fian  gu-pi  en  croit  déjà  venue  aux  mains  avec  les  ennemis.  L’Empeteut  fit  don- 
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ncr  au  Kalka,  un  habit  à la  Manchcou,  quoiqu'il  y eût  quelque  fujci  de 
craindre  que  ce  ne  fût  on  efpion  du  Khan  des  Eluihs. 

Le  10,  on  lie  encore  foix.uiic-dix  lis  au  Sud-Ouclb,  toujours  dans  la  même 
plaine  , qui  ne  celle  pas  de  border , en  temomaut , les  deux  rives  du  Kerlon. 
Elle  va  toujours  en  s’élargillant.St  les  collines  font  moins  hautes  au  Notd-Oucft 
& au  Sud-Elt.  On  y trouve  une  grande  abondance  d'excellcns  pâturages,  mais 
fans  arbres  & fans  huilions.  Nous  vîmes  encore , dans  cette  route  , les  velUges 
d’un  camp , qui  nous  confirmèrent  que  les  Eluths  fe  rctiroient  avec  précipita- 
tion, car  ils  y avoient  lailfé  quantité  d'uflencilcs,tels  que  des  chaudrons  Sc  des  dé- 
bris de  tentes.  Deux  défcrtcurs  de  leur  armée  confirmèrent  ce  qu’on  avoir  appris 
des  premiers.  L'Empereur  réfolutilc  les  poiufuivre  avec  la  derniere  diligence  , 
en  laiflant  derrière  lui  quelques  foldats  des  plus  fatigués , avec  les  chevaux , 
les  befliaux  & le  gros  bagage.  Le  lieu  où  nous  campâmes  près  du  Kerlon  fe 
nomme  Kairi-hojo. 

Le  1 1 , nous  limes  quatre-vingt- dix  lis  â l'Oueft-Sud-Oueft,  toujours  en  fui- 
vant  la  riviere , mais  à une  demie  lieue  de  dillancc,  allez  proche  des  collines  qui 
font  au  Nord-Eft  de  la  riviere.  Le  terrain  ne  patoilToit  pas  aulli  bon  que  les  jours 
précedens.  Les  fables  y rendoient  le  fourage  plus  rare.  On  voyoit  de  toutes  pans 
les  veftiges  des  camps  ennemis.  L’Empereur  ayant  trouvé  fur  le  chemin  une  vieille 
femme  que  les  Eluths  avoient  abandonnée  & qui  n’avoit  rien  mangé  depuis  crois 
jours, lui  fit  apporter  des  vivres,&  donna  ordre  qu’on  prit  foin  d’elle.  Elle  raconta 
que  les  chefs  des  troupes  du  Khan  étoienten  mauvaife  intelligence  avec  ce  Prince. 
Quelques-uns  d’encr’eux  ayant  formé  le  dcllcindc  paflèr  dansrarméc  Impériale, 
il  avoir  découvert  leur  projet  Sc  les  avoir  fait  charger  de  fers.  Elle  alfura  aullî  que 
le  Khan  avoir  peu  de  troupes,  Sc  fuyoit  avec  précipitation.  Mais  il  y avoir  peu 
de  londà  faire  fut  le  témoignage  d'une  femme  décrépite.  Nous  campâmes  au 
dc-ü  de  la  riviere  de  Kerlon  , près  de  deux  montagnes,  dont  l’une  le  nomme 
Tono,  au  Nord,  Sc  l’autre  SuUhitu,  à i'üucll. 

L’Empereur  s’étant  informé  de  ce  qui  tdloit  de  vivres  Sc  de  l’état  des  che- 
vaux , apprit  que  le  tiz  commen^oit  i manquer  , Sc  que  prefque  cous  les  che- 
vaux étoient  fort  las.  Il  jugea  que  ce  feroic  fatiguer  inutilement  fon  armée  , 

3 UC  de  pourfuivre  plus  loin  des  ennemis  fugitifs  qui  avoient  eu  la  préc.iutiou 
e gagner  les  devans.  On  tint  un  confcil  , dans  lequel  il  fut  refolu  de  faire 
un  détachement  de  la  meilleure  Cavalerie  , pour  continuer  de  donner  la  chalîe 
aux  Eluths  avec  l'atrillerie  légère,  & que  l'Empereur,  avec  le  rtftc  de  l’armée , 
rctourneroic  vers  le  lieu  où  il  avoir  ordonné  qu'on  amenât  des  vivres.  On  pou- 
voir s’y  rendre  en  quatre  jours , par  un  chemin  de  traverfe.  Suivant  cette  réiblu- 
tion , l’Empereur  nomma  un  Général  Sc  des  Lieuteuans  Généraux  pour  comman- 
der le  détachement , qui  joint  aux  troupes  des  Mongols , ne  montoit  qu’à  cinq  ou 
fix  mille  chevaux.  La  plupart  des  Princes  Sc  des  principaux  Officiers  deman- 
dèrent d'être  nommés  pour  cette  expédition  ; mais  peu  l’obcinrcnt , au  dc-U 
de  ceux  qui  avoient  été  commandés. 

Ce  détachement  partit  le  11  à la  pointe  du  jour , Sc  marcha  du  côté  vers 
lequel  le  Khan  des  Eluths  faifoit  fa  retraite , en  remontant  toujours  la  riviere 
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de  Kerlon.  De  fon  côté  , rEmpereur  retourna  fur  fes  pas  avec  le  relie  de  l’ar- 
mée, & nous  campâmes  i quatre  ou  cinq  lis  de  Kaire- hoj o , d’où  no|is  étions 
partis  le  jour  précèdent. 

Le  1 J , on  lit  œnt  lis  droit  â l’Elt , partie  dans,  des  collines , où  l’on  mon- 
toit  & l'on  defcend.>it  fouvent , partie  dans  des  vallées  environnées  de  collines. 
Nous  repafsàmes  d'abord  le  Rerlon.  Le  fuutage  étoit  allez  bon  à quelques  lis 
de  fes  bords-,  enfuite  il  devint  tare  U mauvais  dans  les  terres  fabloneules.  On 
ne  trouva  pas  une  goutte  d’eau , depuis  la  riviae  jufqu’au  camp  ; ou  du  moins 
le  peu  qu’on  en  découvrit  était  falé.  Qucjques  traîneurs  demeuierei-.t  embour- 
bés la  nuit  dans  une  mare  dellcchée  & remplie  de  nitre , où  ils  voulurent  abreu- 
ver leurs  chevaux  , trompés  par  la  vue  du  faipctre  qu'ils  prirent  pour  de  l’eau. 
Mais  il  tomba  beaucoup  de  pluye , depuis  deux  heures  après  midi  |ufqu'au  foir; 
ce  qui  fut  très  heureux  pour  les  belliaux  de  l’équipage,  qui  commciifoient  i 
fouitrir  beaucoup  de  la  loif. 

On  vit  arriver,  en  chemin  , un  Courier  de  Fian- gu-pi , pat  lequel  ce  Gé- 
néral mandoit  â l’Empereur  qu'il  étoit  arrivé  le  4 du  mois  fur  les  bords  du 
Thula-,  qu’il  y avoit  iéjourné  le  lendemain,  pour  attendre  quelques  troupes 
dont  la  marche  avoit  été  plus  lente  ; qu’enl'uite  s'étant  trouvé  avec  (quatorze  mille 
Cavaliers  en  fort  bon  état,  malgré  la  fatigue  qu’ils  avoient  eOiiyce , & fachant 
par  le  Courier  de  Sa  MajeRé  que  Kaldan  étoit  fur  le  Kerlon , il  s’etoit  avancé 
vers  cette  riviere  , en  occupant  avec  fon  armée  tous  les  palfages  par  où  les  en- 
nemis pouvoient  fe  retirer  vers  le  Thula.  Cette  nouvelle  caufa  tant  de  joye  i 
l'Empereur,  qu'il  eut  la  bonté  de  nous  en  faire  part  lui-meme.  Nous  campâ- 
mes dans  un  lien  nommé  Tarhom-ehaidan. 

Le  14,  on  ht  cent  vingt  lis  au  Sud-Etl , dans  un  chemin  à-peu-près  fembla- 
ble  â celui  du  jour  précédent,  excepté  qu'il  otfroit  encore  plus  de  collines  & 
qu’elles  étoient  plus  hautes.  'Vers  la  moitié  du  chemin,  nous  trouvâmes  que 
toutes  les  herbes  avoient  été  brûlées  pat  les  Eluths , pour  couper  notre  marche  ; 
& ce  fut  cette  raifon,  autant  que  la  difette  d’eau,  qui  empêcha  l’Empereur 
de  prendre  ce  chemin  avec  fon  armée  pour  fe  rendre  au  Kerlon , quoiqu’il  fut 
plus  coun  que  l’autre.  Cependant  la  nouvelle  herbe  avoit  commencé  à pouHcr. 
Dans  le  lieu  où  nous  campâmes  on  trouva  plulîeurs  fontaines , & du  fou- 
rage  d’autant  meilleur  t^uc  l’herbe  étoit  naillante.  Ce  lieu  s’appelle  Kotuul- 
Pulah.  Le  tems  avoit  été  couvert  tout  le  jour,  & le  vent  fort  impétueux  de 
l’OueR  & du  Nord-ER.  Il  avoit  plû  auflï  depuis  midi  jufqu’au  foir;  ce  qui  fa- 
tigua extrêmement  l’équipage. 

Le  meme  jour,  on  eut  la  première  nouvelle  que  l’armée  de  Fiart-gu-pi , jointe 
â l’élite  de  celle  de  Junjjuki,  avoit  livré  bauille  aux  ennemis.  Mais  comme 
ce  bruit  n’avoit  pour  fondement  que  le  témoignage  de  quelques  Mongols , qui 
ne  rapportoieni  aucune  circonRance  de  l’aclion  , nous  y ajoutâmes  peu  de  foi. 
Le  1 5 , on  féjourna , pour  donner  quelque  repos  â l’équipage , & aux  traîneurs 
le  tems  d’arriver-  Le  tems  fut  fercin  & tempéré  tout  le  jour , avec  un  petit  vent 
de  Nord. 

Ce  fut  ce  jour-lâ  que  l’Empereur  re^ut  des  nouvelles  certaines  d’une  vie. 
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toire  complecte  de  fes  troupes.  Ksidan  fuyant  avec  précipitation  devant  l'ar- 
roce  Impériale  tomba  dans  celle  de  Fi-angu-pé,  que  SaMajefté  avoit  envoyé 
pat  des  chemins  regardes  jufqu’alors  comme  impratiquablcs , parce  que  c'etoir 
la  plus  mauvaife  partie  du  dcfcrt>  & celle  qui  a le  moins  d'eau,  de  foutage 
& d’habitans.  Audi  cette  armée  avoit-clle  louSen  des  fatigues  incroyables. 
Prefque  toute  la  Cavalerie  croit  démontée,  & réduite,  julqu'aux  premiers 
Officiers , à mener  les  chevaux  par  la  bride  , pour  n’en  pas  manquer  lorf- 
qu'il  faudrait  combattre.  D'ailleurs  elle  manquoit  de  vivres  , parce  qu'a- 
vec routes  les  précautions  imaginables  on  n’avoit  pCi  les  faite  avancer  à tems. 
Le  Gcncralilllme  m'a  dit  depuis  qu’elle  avoit  palTc  onze  jours  fans  autres  ali- 
mens  que  quelques  mauvais  morceaux  de  chair  de  cheval  & de  chameau , & que 
plulieurs  Cavaliers  ctoient  morts  de  mifere. 

Ce  fut  le  Khan  qui  vint  attaquer  l’armée  Impériale.  A peine  laida-t’il 
au  General,  le  loilir  de  fe  mettre  en  bataille.  Le  combat  dura  long-tems. 
Mais  enfin  , après  quelques  décharges  de  l’artillerie  & de  la  moufqucterie , 
l’Infanterie  Chinoife  couverte  de  fesMucliers,  avec  des  armes  courtes,  perça 
couragcufemcnc  jufqu’au  centre  desEluths,  qui  avoient  mis  pied  à terre  pour 
mieux  combattre.  La  Cavalerie  des  Mancheous  avoit  quitte  auffi  fes  chevaux  \ 
& fuivant  l’Infanterie , elle  pénétra  dans  l’armée  ennemie,  dont  elle  lit  un  grand 
carnage.  On  répandit  d’autant  plus  de  fang , que  l’efperance  de  la  retraite  man- 
quoit egalement  aux  deux  partis.  Kaldan  , fuivi  de  quarante  ou  cinquante  hom- 
mes., prit  la  fuite  d’un  côte  , & le  relie  de  fes  gens  chercha  fon  falur  par  d’autres 
routes,  laidànt  leur  bagage , leurs  femmes,  leurs  enfans  & leurs  troupeaux  à 
la  diferetion  du  vainqueur. 

Cene  grande  nouvelle  fut  apportée  pat  quelques-uns  des  principaux  Minif- 
tres  5c  des  Officiers  de  Kaldan  , qui  venoient  implorer  la  miféricorde  de  l’Enjpc- 
reur , au  camp  de  Ma-laa-ya  , Général  du  détachement  que  Sa  Majefté  avoit 
envoyé  à la  pourfuite  de  l’ennemi , 5c  ce  Seigneur  avoir  aulli-tôt  dépêché  un 
Courier  au  camp  Impérial.  Avec  les  circonflances  r^u'on  vient  de  rapporter , 
on  apprit  que  le  lieu  de  la  Bataille  fc  nommoit  Ttrelgi.  L’Empereur , au  comble 
de  fa  joye , fortit  de  fa  tente , pour  annoncer  lui-meme  à fes  Officiers  une 
n glorieufe  victoire  , 5c  âc  lire  publiquement  la  lettre  du  Général  Ma- 
Uu-ya. 

Le  i(>,on  ht  quarante  lis  au  Sud,  dans  un  chemin  tel  que  celui  des  jours 
précédens.  Nous  campâmes  à trente  lis  de  Tuirim , â l’OuefI , dans  un  lieu  qui 
IC  nomme  auffi  Tuirim , où  l'on  trouve  une  fourcc  extrêmement  fraîche.  On 
creufa  des  puits  alentour  ; mais  à peine  fournirent-ils  de  l'eau  à la  moitié  de 
l’équipage.  Le  tems , qui  avoit  été  tempéré  le  matin , devint  fort  chaud  vers 
le  midi. 

Le  même  jour  on  amena  en  polie  â l'Empereur  les  trois  principaux  Officiers 
qui  s’étoient  fauvés  de  la  bataille  5c  qui  étoient  venus  fe  rendre.  L'un  d'entr’eux  i 
étoit  un  AmbalTadeur  du  Datai- Lama  au  Khan  des  Eluths.  Les  deux  autres 
étoient  des  Officiers  du  premier  rang , dont  l’un  étoit  connu  de  l’Empereur,  parce 
qu’il  avoit  été  Ambaffadeur  du  Khan  à la  Cour  de  Peking.  Ils  confirmèrent  la 
lettre  de  Ma-lau-ya.  L'Empereur  les  félicita  du  parti  qu’ils  avoient  pris,  leur 
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fie  donner  des  habits  Manchcous,  & les  recommanda  aux  foins  de  Sofan^ 

lau-ya.  Us  n’éroicnc  pas  mal  faits  pour  des  Eluths. 

Le  1 7 , on  Ht  trente  lis , partie  au  Sud  & partie  d l'EH.  Le  tems  fut  chaud 
& ferein  jufqu’à  quatre  ou  cinq  hcuies  du  foir.  Enfuite  un  tourbillon  de  vent, 
qui  venoit  du  côté  du  Nord  , taillit  de  tenverfer  toutes  les  tentes.  Il  tut  fuivi 
d'une  pluye  légère.  Ce  jout-li  un  des  principaux  Ofliciers  de  l’armcc  de  Fian- 
gupc  arriva  au  camp,  avec  une  lettre  de  ce  General  pour  l'Empereur.  Il  lui 
rendoir  compte  de  la  bataille  & de  fa  victoire.  A l’arrivce  de  cet  Officier  , 
l'Empereur  lortit  de  fa  tente,  devant  laquelle  s'étoient  rendus  rous  les  Grands 
& les  Officiers  de  fa  fuite.  Après  l’avoir  fait  approcher  de  lui , & lui  avoir 
permis  d'embraffer  fes  genoux  , il  lui  demanda  li  tous  les  Officiers  Generaux 
croient  en  bonne  faïuc.  Enfuite  recevant  de  fes  mains  la  lettre  de  Fia n- gu- pi , 
il  prit  la  peine  de  la  lire  tout  haut  lui  même,  j'etois  ft  près  de  Sa  Ma)cllc 
que  j’entendis  clairement  cette  Icélure.  La  lettre  portoit  que  Fian-gu-pi  ayant 
rencontré  les  ennemis,  le  la  du  mois,  n’avoit  pas  balancé  à livrer  bataille}, 
que  le  combat  avoir  duré  trois  heures,  pendant  lefquels  les  Eluths  avoient  fou- 
tenu  le  choc  avec  beaucoup  de  valeur;  mais  qu’ayant  enfin  plié  de  toutes  parts,  ils 
avoient  pris  la  fuite  dans  un  grand  défordre;  qu'ils  avoient  été  poutfuivisjufqu’â 
trente  lis  du  champ  de  bataille  ; qu’il  en  croit  demeuré  deux  mille  fur  la  place  ; 
qu’on  leur  avoir  fait  cent  prifonniers  dans  leur  fuite  , & qu’on  leur  avoir  enlevé 
leurs  bagages , leurs  armes,  leurs  troupeaux , avec  une  grande  partie  de  leurs 
femmes  iSc  de  leurs  enfans  ; que  le  Khan , avec  fon  fils , une  fille , & un  Lama , 
fon  principal  Miniftte  , s’étoit  fauvé fans  autre  efeorte  qu’une  centaine  de  Ca- 
valiers ; que  fa  femme  avoir  été  tuée , dans  le  tumulte , & que  le  reAc  de  fes 
gens  s’étoit  dillipé. 

L’Officier  ajouta  que  les  fuyards  venoient  tous  les  jours , pr  troupes , fc 
rcniîrc  aux  deux  Généraux  de  l’Empereur  ; qu’on  avoir  fait  plufieurs  détache- 
mens  de  Cavalerie  pour  fuivre  les  autres , & fur.  tour  le  Khan  ; que  l’Infanterie 
Chinoife  s’étoitglorieufement  dillinguéc  dans  le  combat  ; qu’elle  avoir  enfoncé 
les  ennemis  6c  ouvert  le  chemin  de  la  viéloirc  au  refte  de  l'armée. 

Lorfque  l'Empereur  eut  achevé  de  lite,  6c  qu’il  eut  fait  diverfes  quefiions- 
à l’Officier , tous  les  Grands  lui  dirent  qu’un  avantage  de  cette  importance 
niéritoit  bien  qu’on  en  rendît  grâces  au  Ciel.  Sa  Majcfté  approuva  cette  pro- 
pofition.  On  apporta  fur  le  champ  une  t.ible , avec  une  calfolctte , où  l’on  mit 
des  palblles  oduciférantes.  Cette  table  fut  laciuelle  étoient  deux  chandeliers  SC 
un  cierge  fur  chacun  , fut  placée  au  milieu  cle  rcfpace  vuide  qu’on  lailfc  tou- 
jours devant  les  tentes  de  l’Empereur.  Sa  MajeAé  fc  tint  feule  debout  devant  la. 
table , le  vifage  tourné  au  Sud.  Six  des  Princes  fes  fils  étoient  immédiatement 
derrière  lui.  'fous  les  Régules,  Mongols  6c  Kalkas , les  Grands  de  fa  fuite  6c  les 
autres  Mandarins  s’étant  mis  à genoux  , elle  prit  trois  fois  une  petite  talle  pleine 
d'eau-de-vie,  qu’elle  éleva  au  Ciel  des  deux  mains , 6c  qu'elle  verlâ  à terre  en 
le  proAcrnant  autant  de  Ibis. 

Après  cette  cérémonie,  l’Empereur  rentra  dans  l’enceinte  des  tentes,  & s’é- 
tant affis  à l’entrée  de  la  ficnne , la  porte  de  l’enceinte  toute  ouverte , les  Princes 
les  Régulés , les  Grands  6c  les  Mandarins , chacun  dans  fon  rang , le  faluerent 
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en  cérémonie  par  trois  génuflexions  & neuf  bartemcns  de  tête , pour  le  féliciter 
d'une  victoire  qui  entrainoit  la  ruine  du  Khan  des  Eluths.  En  eflet , elle  ctoit 
d'autant  plus  heureufe  que  l’arnice  Ciunoife  fe  trouvoit  réduite  i de  làcheufes 
extrémités  par  la  difette  des  vivres , Sc  que  les  troupeaux  des  Eluths  lui  furent 
une  grande  reflburce.  On  prit  llx  mille  btrufs , environ  foixante  dix  mille  mou- 
tons, cinq  mille  chameaux,  autant  de  chevaux,  & des  armes  de  toute  cfpcce 
au  nombre  de  cinq  mille. 

Le  1 8 , nous  campâmes  à Chan-hanor , dans  la  meme  route  par  laquelle  nous 
étions  venus.  Le  tems  fut  ferein  tout  le  jour.  Mais  s’etant  cchaufté  vers  midi  , 
unventdeNotd-Oucft,  qui  furvint , rendit  la  chaleur  infupportable. 

Le  1 9 , on  campa  pris  de  Sibartai.  Le  tems  s’etant  couvert  le  matin , il  fit 
un  fi  grand  vent  de  Nord  &:  fi  froid , qu’il  fallut  fe  vêtit  de  doubles  iourrures. 
Le  vent  cclfa  vers  les  neuf  heures  du  matin;  mais  les  nuages  s’etant  dillipés  la 
chaleur  devint  étouffante.  Vers  le  midi,  il  s'éleva  un  grand  vent  d’Oueft,  qui 
ramena  des  nuages.  Il  ctoit  fi  brûlant,  qu’il  ne  diminua  pas  la  chaleur  ( la  ). 

Le  a I , nous  campâmes  environ  quinze  lis  au  Üud-Oucft  de  Karamanguni- 
kibir-haa  , où  nous  avions  campé  en  venant  ; le  a a à Sudttu , & le  a ; , â Hoto. 
Après  avoir  fait  vingt  lis,  nous  rentr.âmcs  dans  les  terres  des  Mongols  qui  font 
fournis  à l’Empereur  dès  l’origine  de  la  Monarchie  des  Mancheous,  & nous 
pafsâmes  ce  qu’on  nomme  Auru , ou  les  limites  de  l’Empire.  Nous  rejoignîmes 
les  gens  que  nous  y avions  lailTés,  & nous  y trouvâmes  les  chevaux  & les  autres 
belliaux  qui  n’avoient  pû  nous  fuivre,  fort  gras  & fort  frais , quoiqu’ils  fuf- 
fent  extrêmement  maigres  & fatigués  lotfqu’on  les  y avoit  laillés. 

Le  14,  nous  campâmes  â Targhir.  Le  murage  s’oftroit  abondamment  fur 
toute  la  route.  L’Empereur  fit  dillribuct  ce  jour-là  vingt-cinq  mille  livres  aux 
Princes  Mongols  & Kalkas  qui  l’avoicnt  fuivi.  Sa  Majefté  marchoir  toujours 
en  chaflant  des  chevres  jaunes.  Les  foldats  Mongols  faifoient  des  enceintes. 
Ce  Monarque  étant  arrivé  dans  fon  camp,  plufieurs  Princes  5c  Princellcs  Mon- 
gols ôc  Kalkas  vinrent  complimenter  Sa  Majefté  5c  la  remercier  de  la  ven- 
geance qu’elle  avoit  tirée  du  Khan  des  Eluths.  Elle  les  reçut  gracieufement  5c 
les  fit  traiter , les  Princclfes  dans  l’enceinte  de  fes  tentes  avec  quelques-uns  des 
principaux  Princes , les  autres  à l’entour  de  l'enceinte.  On  leur  diftribua  de 
l’argent  5c  des  pièces  de  foie.  Une  PrinedTe  , mere  du  RtguU  â qui  miparte- 
noit  le  Pays  où  nous  étions  , demanda  une  des  petites  Idoles  de  Fo  , qui 
s’étoient  trouvées  dans  le  butin  enlevé  aux  Eluths  5c  qu’on  avoit  envoyées  à 
l'Empereur  pat  la  pofte.  Il  y en  avoit  une  vingtaine  d’or,  donc  Sa  Majefté  lui 
fit  prefent. 

Le  15  , nous  campâmes  à Holho  , te  le  i Surent.  Ce  jour-là  , Tuehtu- 
hjn,  accompagné  de  fon  frere  le  Lama  Chempjîn-ia.'nhanhoutouhtow,  vint  falucr 
l’Empereur.  Ces  deux  Princes  faifoient  leur  demeure  â plus  de  50  lieues  de-là. 
Leur  départ  fuivit  bien-tôt  la  nouvelle  de  la  vicfoire  remportée  fut  les  Eluths. 
L’Empereur  avoit  dépêché  descouriers  pour  leur  en  donner  avis , comme  aux 
plus  interertes , puifquec’étoit  pour  les  protéger  qu’il  avoit  entrepris  la  guette. 

(Il)  L’Auteur  s'eft  attaché  â marquer  les  variations  du  tems , pour  veiifîec  Tes  principes. 
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Ib  offrirent  plufîetus  chevaux  à SaXajcflc,  qui  leur  donna  plufîeurs  pièces 
de  foie  8c  de  brocard  , & qui  les  traita  Iplendidemcnt  dans  fes  propres 
tîntes. 

Le  17,  nous  campâmes  à Cha-hana  (t  j).  Le  iS  , â Kaiton  ; 8c  nous  fîmes 
un:  ^r.-inde  partie  du  chemin  dans  des  hauteurs  & des  vallées  de  fables  mou- 
vans.  Le  19,  à Ang/tirtu  (14),  après  avoir  mardié  prefquc  continuellement 
entre  des  collines  de  fable.  Le  }0,  nous  achevâmes  de  palier  les  fables  mou- 
vans,  que  nous  trouvâmes  bien  moins  difficiles  cju'au  premier  palTage.  Les 
caemias  avoient  été  foigneufement  réparés.  On  y avoit  fait  plufîeurs  lits  de 
branches  de  faules&  d'autres  arbres,  entremêlés  de  fable,  qui  empcchoient 
que  les  chev.iux  , les  chameaux  & meme  les  cirarettes , ne  s’enfon<;allènc  trop- 
Nous  campâmes  à Qtuy\u  pulak , & le  lendemain  , premier  de  Juillet , à Con- 
nor.  Le  1 , â Nokxi-hojo.  Aptes  avoir  lailfé  le  grand.clKminâ  l’Urient , nous 
coupâmes  par  les  montagnes  qui  font  à l'Occident  de  la  plaine.  L’Empereur  con- 
tuiua  la  chadë  des  chèvres  jaunes , comme  les  jours  précédens. 

Le  i , ayant  repalfé  la  grande  muraille  , nous  campâmes  à Tu-chi-i-thing  , 
Forterelle  intérieure  , à dix  lis  de  la  grando  muraille,  dans  une  gorge  de  mon- 
tagnes qu'elleoccupe  & ferme  entièrement.  C'e  jour-là  & les  deux  précédens , on 
vit  arriver  de  l’eking  un  grand  nombre  de  valets  qui  venoient  .au-devant  de 
leurs  maîtres  , pour  leur  amener  des  chevaux  ou  des  mules  , & des  rafraichif- 
Kwi|  tai.ifr.  femens  en  abondance.  Les  vivandiers  apportèrent  auÛi  des  vivres.  Vers  le 
foir  , on  annonça  le  Hoang-tal-tfi , ou  le  Prince  heritier , fuivi  d’une  foule 
d’autres  Princes  3i  de  Grands  de  l'Empire , qui  venoient  rendre  leurs  devoirs 
àSaMajeflé,  en  habits  de  cérémonie.  Ils  n'avoient  employé  que  deux  jours  à 
venir  de  Peking. 

A l’entrée  de  la  grande  muraille  nous  trouvâmes  une  grande  galerie,  com- 
pofeede  nattes  & remplie  de  grands  vafes  pleins  de  liqueurs!  la  glace,  qu’on 
offroit  gratuitement  à tous  les  gens  de  la  fuite  de  l’Empereur , fans  en  excepter 
les  moindres  valets.  Nous  apprîmes  que  de  vingt  en  vingt  lis  on  avoit  préparé 
les  mêmes  fecours  jufqii'â  Peking , par  l’ordre  de  Sa  Majclié  , qui  voulok  pré- 
venir par  CCS  rafraîchilfemens  l’incommodité  de  la  chaleur.  En  effirt , elle  eff 
bien  plus  grande  en  deçà  de  la  grande  muraille  qu’au-  delà. 

Le  4,  nous  logeâmes  à Tiao~u,  petite  Ville  fermée  de  bonnes  murailles 
Le  5 , à Hoailuy-hyen.  Le  6 , étant  partis  à minuit , nous  allâmes  loger  à 
Hingho,  qui  n'cfl  qu’à  vingt  lisdePcking.  L'Impératrice  douairière  , quatre 
des  principales  Reines,  8c  les  petits  Princes , s’étoient  rendus  dans  cette  Vil- 
le, accompagnés  de  tous  les  Mandarins  des  Tribunaux  8c  des  Officiers  de 
guerre. 

Le  7,  l’Empereur  arrivant  à Peking  trouva  hors  de  la  porte  tous  les  Man- 
darins & les  Officiers  de  fa  Maifon  , revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie , & le 
Tribunal  de  ceux  qui  portent  les  marques  de  la  dignité  Impériale,  avec  les  trom- 
pettes, les  tambours,  les  mufettes,  les  Hiites,  &c.  Ils  croient  rangés  en  fort 
oel  ordre,  chacun  ponant  quelques-unes  de  ces  marques  de  la  dignité  Impc- 
iiale.  Tous  marchèrent  devant  Sa  Majedc  jiifqu'au  Palais. 


7lao^o. 
Itoa  Ur  hytn. 


l'Efiv 

pcrctti  ài\)unçv 


(ij^  Ceft  pliuôt  ChAhMH’H9r , la  meme  aroit  campé  le  7 Je  Mai.  On  doit  fc  fôare* 
^Ucc  que  Cbuhmn-fulMk.  nir  , en  lilant  tous  ces  noms  , que  I'm  fè  pto* 

(14}  Nommée  ci  JciTus  T^ihit , oii  Ton  nonce aM,  comme  en  Portugaise  en lulU. 
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Quoique  les  rues  fulTent  neicoyces  avec  beaucoup  de  foin  , Si  bordées  de  fol- 
dars , le  Peuple  y paroill'oit  en  foule , parce  que  l’Empereur  avoir  expreflèment 
détendu  qu'on  fît  reiiict  ceux  qui  vouloient  le  voir  dans  cette  efpeccde  triom- 
phe. U alla  droit  au  Palais  de  les  ancêtres , près  duquel  ctoicnr  alfemblés  tous 
les  Tribunaux  üc  tous  les  Mandarins  de  Peking,  revêtus  de  leurs  habits  de 
ttréraonie&  chacun  dans  fon  ordre.  Là  , il  reçut  les  coraplimens  des  Prin- 
ces > des  Grands  & des  Mandarins,  qui  fe  tirent,  fuivant  l’ufage,  pat  trois 
génuticxions  & neuf  battemens  de  tête  contre  terre.  Enfuiie  Sa  Majeilé  alla  voir 
rimpctatricc  douairière , avant  que  de  rentrer  dans  fon  appartement. 

L'Auteur  ajoute  que  depuis  fon  retour,  ayant  eu  l’occanon  d’entretenir  fou- 
vent  le  Gcncralilfimc  de  l'armée  viüorieufe,  il  lui  avoit  entendu  raconter, 
tp’il  avoit  marché  plus  de  trois  mois  confécutits , fans  s’arrêter  un  fcul;our  ; 
qu’il  avoit  etc  obligé  de  prendre  un  très-grand  détour  du  côté  de  l’Occident , 
pour  trouver  de  l’eau  , qui  eft  fort  rare  d.ans  toute  cette  région  5 que  manquant 
de  fourage , tous  les  bcîUaux  de  l’armée  avoient  tant  fouffert , qu’il  n’étoit 
relié  à la  hn  qu’un  périt  nombre  de  chevaux } qu’il  s’étoit  vû  forcé  d’abandon- 
ner la  plus  grande  partie  des  vivres , faute  de  bêtes  de  charge  pout  les  por- 
ter , Si  ptefque  tout  le  bagage , les  habits , les  tentes , Sic  : qu’en  arrivant  à la 
Riviete  de  Thula  , il  s’étoit  trouve  dans  la  derniere  extrémité,  & réduit  à pallei 
onze  )ours  fans  pain  Si  fans  riz , tout  ayant  été  confume , jufqu’à  fa  provifion 
même,  qu’il  avoit  fait  diftribuer  aux  foldats  ; rp’il  ne  tedoit  ni  boeuls  ni  mou- 
tons , quoique  les  vivres  eulfent  été  fi  bien  ménagés  que  le  riz  fie  les  viandes 
fccuifoient  publiquement  dans  chaque  cpartier,  à la  vue  de  tout  le  monde^ 
fie  qu'enfuite  ils  étoient  dilltibués  également,  fans  diftinélion  d’OÆciers  fie 
de  Soldats  ; enfin , que  fi  le  Khan  des  Eluths  n’étoit  venu  les  chercher  luir 
même  , leur  perte  étoit  infaillible  dans  la  foiblelle  à laquelle  ils  croient  ré- 
duits par  la  faim , fie  dans  l’impolTibilité  de  joindre  l’armée  de  l’Empereur  , 
quoiqu’ils  n’en  fulfent  éloignés  que  de  quarante  ou  cinquante  lieues. 

Si  Kaldan  eût  été  mieux  informé  de  l’état  des  troupes  Cbinoilês , fie  qu’il  fe 
frit  ou  retiré  tout-à-fait  ou  fortifié  dans  quelque  défilé,  l’armée  Impériale  pé- 
rilfoit  fans  relTource.  On  prétendok  même  qu’un  neveu  du  Khan  lui  avoit 
donné  ce  confeil  , Si  que  l’efperance  de  battre  des  ennemis  épuifés  de  fati- 
gues lui  avoit  fait  tejetter  un  parti  trop  lent  pout  fa  haine  fie  fon  impatience. 
Mais  comme  les  Chinois  n’avoient  pas  d'aurre  relToucce  que  celle  de  vaincre, 
ils  combattirent  en  défefperés.  Si  remponerent  une  viéboire  qui  entraînai» 
mine  entière  des  Eluths  fie  de  leur  RoL 
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Cor,  histoire  generale 

s.  V I. 

Sixième  Voyage  de  Gerhillon  dans  la  Tanarie. 

L’Empereur  partit  le  14  d'Oftobte  i6^6,  6c  le  19  de  !a  Lune , lui- 
vant  le  Calendrier  Chinois,  ün  lit  ce  jour-là  foixantc-dix  lis,  prcfque 
toujours  au  Nord,  jufqu’i  Clung  piag  eheu , grande  Ville  peu  peuplée  & à 
demi-ruinée  (15).  Le  l'rince  héritier  de  l'Empire  & les  autres enlans  de  l'Em- 
pereur accompagnèrent  Sa  Majcfté  jiifqu’à  deux  lieues  de  Peking.  Mais , de 
tous  ces  Princes , le  fils  aîné  de  l'Eropereut  fut  le  feul  qui  continua  de  le  fuivre  , 
avec  le  frere  aîné  de  Sa  Majefté.  L’Auteur  ayant  re^u  ordre  de  parrir  à la  fuite 
de  ce  .Monarque  , apporta  la  même  exactitude  à fon  Journal  qu’aux  précédens. 

Le  15  , on  ne  fit  que  vingt  lis  au  Nord,  & l'on  campa  près  de  Nan-kat. 
L’Empereur  ne  voulut  pas  aller  plus  loin  , pour  attendre  encore  le  troifiéme  6c 
le  huitième  des  Princes  fes  fils  , auxquels  il  accorda  la  pcrmillion  de  faire  avec 
lui  le  voyage.  Le  16,  on  fit  cinquante  lis , toujours  dans  les  montagnes  du  dé- 
troit de  Nan-keu.  On  campa  près  d’un  Bourg  nommé  Chatao , qui  eftà  l’cx- 
trèmité  de  ce  détroit.  C’étoit  autrefois  une  Forterelfc  , qui  fermoir  l’entrée  du 
détroit  vers  le  Nord.  Après  avoir  pâlie  une  montagne  nommée  Palim  , qui  eft 
prefqu’à  l’extrèmicc  feptenttionalc  du  détroit , nous  commençâmes,  dit  l’Au- 
teur , à fentir  un  ait  bien  plus  froid.  Le  loir , il  s’éleva  un  vent  du  Nord  , qui 
amena  le  froid  6c  chalTa  tous  les  nuages. 

Le  1 7,  nous  limes  cinquamc  lis , & le  camp  fut  alEs  à Haay-lay-hycn.  Le  1 8, 
on  fit  encore  cinquante  lis , 6c  l’on  campa  dans  un  lieu  nommé  Chang-wha- 
yutn , un  peu  au-delà  d'un  petit  Bourg  qui  tire  fon  nom  àeKiming  de  celui 
d’une  mont.igne  au  pied  de  laquelle  il  elf  fitué.  Cette  montagne  cft  très-haute 
& très-efearpée  vers  lefommet,  nuis  fort  bien  cultivée  vers  le  milieu.  On  ne 
fait  pas  moins  de  quatorze  lis  pour  gagner  un  Temple  qui  eft  bâti  fur  la  cime. 
L’Empereur  y monta,  fuivi  d’un  petit  nombre  de  les  gens.  Nous  campâmes 
fur  le  bord  d'une  petite  Rivicre , nommée  Yang-ho  , après  l’avoir  côtoyée  pen- 
dant près  de  trente  lis  ; îc  nous  pafsàmes , vers  la  moitié  du  chemin  , pat  la 
petite  Ville  de  Pao  ngan  , qui  me  parut  fort  peuplée. 

Le  10  , après  avoir  fait  cinquante  lis  , nous  campâmes  à Sutn-wha-fu.  On 
avoit  d'a^rd  palfé  un  détroit  de  montagnes,  entre  Icfqucllcs  coule  la  Rivicre 
de  Yang-ho  , qui  emportant  beaucoup  de  terre  pat  la  rapidité  de  fon  cours  , 
roule  des  eaux  fort  troubles.  Du  détroit,  nous  entrâmes  dans  une  grande  plai- 
ne , au  milieu  de  Laquelle  eft  fituée  la  Ville  de  Suen-wha-fu.  Cette  Place  étoit 
confiderable  & fort  peuplée  , du  teins  de  Ming-chao.  On  entretenoit  conti- 
nuellement dans  fes  murs  6c  aux  environs  une  armée  de  cent  mille  hommes , 


(1  y)  EHc  c(l  aujourd'hui  plus  peuplée. 
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pour  veiller  fur  les  Tarrares  de  ce  côté  de  la  Chine  , où  renttee  efl  plus  facile  Gïiibihon. 
que  par  les  autres  portes  de  l’Empire.  Mais  il  ne  s'y  trouvoit  alors  qu’environ  icçc. 
iniilc  foldats,  tous  nés  Chinois,  llsétoictit  ranges  en  bataille  & fous  les  armes  , vi.  Voyage, 
des  deux  côtés  du  grand-chcinin , à une  deiiiic-lieue  de  la  Ville.  Un  grand 
nombre  de  Bacheliers  & de  Liccntiés,  fuivis  du  Peuple,  attendirent  aulli  le 
palfage  de  l'Empereur  à genoux , & frapperent  la  terre  du  front.  Sa  iMajclié  prie 
ion  logement  dans  la  maifon  d’un  de  les  métayers , quoique  fort  médiocre  en 
comparaifon  des  Tribunaux  où  elle  refufa  de  loger.  Elle  remit  aulli  à toute  la 
banlieue  de  Sutn-wha  le  tribut  de  cette  année,  & elle  donna  aux  principaux 
Mandarins  de  la  Ville , des  Lettres  écrites  de  fa  main  ; ce  qui  pafle  pour  un  hon- 
neur dillingué. 

Le  XI  , on  alla  campera  Hyapu  , grande  Ville  & bien  fortihée,  à cinq  lis  «rrr* 
de  la  grande  muraille.  Le  Commerce  y ell  conliderabie  en  chevaux  , en  bef- 
tiaux  de  en  pelleteries  Tartares.  Douze  ou  quinze  cens  hommes  d’infanterie 
Chinoife , qui  gardent  cette  porte  de  la  grande  muraille , bordoient  le  ciie- 
min  fous  les  armes.  On  vit  arriver  une  croupe  d'Eluths  fournis , qui  obtinrent 
la  permillîon  de  paroîtte  à genoux  devant  Sa  Majefté.  Elle  adtcllà  quelques 
mots  à leurs  Chels , de  leur  fit  donner  des  habits  de  l'oie , doublés  do  peau.  On 
palla  tout  le  jour  dans  ce  lieu  , pour  rallèmblcc  des  provilions. 

Le  1 ) , on  marcha  dans  les  montagnes , de  l'on  palla  la  muraille  dans  un 
détroit  nommé  Chang-kya-kcu  , dont  on  a vù  la  defeription  dans  le  psemicr 
Journal.  L’Empereur  prenoit  l’amufement  de  la  chalfe  en  marchant,  de  fit  lâ- 
cher fes  faucons  furtpclqucs  Faifans.  On  campa  prés  de  Chiinhun  tola-hay,  Chin  han  to- 
furie  bord  d’un  ruillèau,  de  le  1400  traverfa  le  Uinkan  fabahan  , montagne  *'’*’'»• 
fort  haute  de  couverte  de  nége.  Le  froid  fembloit  augmenter  à mefute  qu’on 
montoit , de  les  ruilTcaux  y étoient  glacés.  Tout  le  Pays  au-delà  paroillôit  de  ni- 
veau avec  le  fommet  de  la  montagne.  On  campa  dans  une  vafte  plaine , nom- 
mée Kara-palapUyoix  le  fourageeil  excellent,  de  dans  une  fi  grande  abondance, 
parce  qu’il  ell  artofé  d un  beau  ruillèau , qu’on  y nourrit  plus  de  quarante  mille 
Doeufs  ou  vaches  de  l'Empereur. 

Le  1 5 , on  palla  le  ruillèau  de  cetre  plaine  ; 5e  rrente  lis  plus  loin  , au  Nord- 
OuclV,  on  ttavetfa  une  montagne  fort  pierreul'e  , d’où  l’on  defeendit  dans  une 
autre  plaine  qui  s’étendoit  à perte  de  vue.  L’Empereur  y avoir  un  grand  nom- 
bte  de  haras.  Quinze  lis  plus  loin,  on  palla  devant  cinquante-huit  haras , 
rangés  fur  une  même  ligne  , dont  chacun  contenoit  trois  cens  jumens  avec 
leurs  poulains  de  leurs  étalions.  Il  y en  avoit  huic  autres , de  (xiulains  au-def- 
fous  de  trois  ans  , qui  fervoient  à fournir  les  écuries  Impériales,  les  Tribunaux 
militaires  de  les  polies.  L’Empereur  avoit  dans  la  meme  plaine  quatre-vingt 
mille  moutons , qu’on  entretient  toujours  dans  le  meme  nombre.  Après  avoir 
vifité  les  haras , il  prit  la  peine  de  fc  tendre  au  camp  des  Mongols  qui  en  pren- 
nent foin.  Leurs  femmes  fc  préfenterent  des  deux  côtés  du  chemin , tenant 
des  planches  chargées  de  beurre  & de  fromage , qu’elles  lui  off  roient  comme  à 
l’cnvi.  Il  quitta  fon  cheval,  pour  s’arteter  quelquc-tcms  dans  cette  habitation.  On 
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GERiuLoir.  campa  le  foir  dans  un  lieu  nommé  Chont  kulam  , près  d’une  petite  rivîcre. 

i6q6.  Le  1 6 , avant  qu’on  eût  levé  le  camp , Sa  Majefté  fit  prefent  aux  Régules  &T 
VI.  Voyage,  aux  Princes  Mongols  qui  l’accompagnoient  dans  fon  voyage  , d’un  grand 
nombre  de  chevaux  de  (es  haras.  Il  en  donna  cent  vingt  à quelques-uns , cin- 
txisneon  de  ü quance , & trente  a d autres.  Chacun  des  principaux  Seigneurs  du  cortège  eut 
fmic.  fcllc.  En  forrant  du  camp,  nous  trouvâmes  les  troupeaux  de  l’Empcreut 

Oni-puUk.  rangés  fur  une  ligne , jurqu’au-dcU  du  lieu  où  nous  campâmes , qui  s’appelle 
Orvi-pulak  , & qui  e(l  dans  une  autre  plaine,  féparée  de  la  précédente  par 
une  colline. 

Le  17,  nous  limes  foixante  lis  i l’OucR  , toujours  dans  une  grande  plaine 
fort  unie.  L’Empereur  marchoit  en  cha(Tant  au  lievre  ; Sc  comme  cette  plaine  en 
eR  remplie,  il  eut  le  plaillt  d’en  tuer  cinquante-huit  â coups  de  fieches.  Les  trois 
Princes  Tes  fils  en  tuerent  aulTi  plulieurs.On  en  prit  un  grand  nombre  avec  les  lé- 
vriers , &avec  l’oifeau , qui  eft  fi  bien  inRruir,  qu’on  lui  voit  rarement  manquer 
liuhu  wsW.  fa  proie.  Nous  campâmes  à Huhu  erghi , dans  un  fond , près  d’un  gros  ruilTeau. 
fEmpcrauiire  Le  , on  féjourna , pour  donner  à l’équipage  le  tems  de  fe  repofer.  L’Em- 
*“  peteur  s’amufa  (’après-midi  â tirer  au  blanc , avec  les  Princes  fes  fils , à la  vue 

de  toute  la  Cour , & l’adrefic  des  trois  Princes  fe  fit  admirer. 

Le  19  , on  fit  cinquante  lis  au  Sud-Oueft , dans  un  terrain  fort  inégal , mais 
rempli  de  bons  pâturages.  On  y voyoit  des  ruilTeaux  d’une  très-belle  eau, 
qui  y attirent  les  Mongols,  dont  nous  rencontrâmes  plufieurs  camps.  L’Em- 
pereur , qui  continuoit  de  chalfer  dans  fa  marche , eut  la  bonté  de  fe  détour- 
ner à chaque  camp  qu’il  rencontroit,  pou^  paffer  près  des  tentes.  Les  Habitans 
fe  préfentoient  en  bon  ordre , avec  leurs  femmes  & leurs  enfans , les  uns  offrant 
du  lait,  les  autres,  du  beurre  & de  la  cccmc.  Les  plus  aifés  avoient  préparé 
quelques  moutons  à leur  maniéré , & quelques-uns  même  des  chevaux , pour 
les  prefenter  à Sa  Majedé,  qui  leur  fit  donner  des  récompenfes.  On  campa 
dans  une  vallée  allez  large , où  ferpente  un  gros  ruillèau.  La  plaine  croit  occu- 

{)ée  par  divers  camps  de  Mongols,  qui  vinrent  faluer  l'Empereur  & lui  faire 
eurs  petits  ptéfens.  Elle  fe  nomme  Chnohaoa  Chnoho. 

Le  50,  nous  fimes  quarante-cinq  lis  à l’Oueft-Sud-Oueft.  L’Equipage  mar- 
cha toujours  dans  un  terrain  fort  égal;  mais  l’Empereur  fit  une  nonne  partie 
du  chemin  en  challânt  dans  des  montagnes  fon  rudes , & pleines  de  pierres  qui 
fortent  de  terre.  11  y trouva  quelques  renards  & quelques  faifans , mais  plus  de 
vbynof,  lievres.  Nous  campâmes  dans  une  petite  plaine,  proche  d’une  grande  mare 
d'eau.  Ce  lieu  fe  nomme  Whay-nor , c’eft-â-dire  Us  deux  Etangs  , parce 
qu’il  s’y  en  trouve  deux  fort  près  l’un  de  l’autre.  On  vit  encore  venir  au-devant 
de  l'Empereur  plufieurs  Mongols  des  deux  fexes , fur-tout  lorfqu’on  fut  pro- 
che du  camp , qui  étoit  voifin  de  plufieurs  Hotdes. 

Le  } I , nous  fimes  cinquante  lis  à l’Oued,  prenant  quelquefois  un  peu  du 
Nord.  Pendant  les  quinze  ou  vingt  premiers  lis,  l’Empereur,  avec  fa  fuite, 
entra , toujours  en  cliadant , dans  les  montagnes , qui  éroient  femblables  â 
celles  du  jour  précédent.  L’Auteur  n’y  vit  que  deux  renards , quelques  lievres 
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^ peu  de  fiifans.  Mais  après  avoir  patTc  ces  montagnes,  on  entra  dans  une  CraaiiioN. 
-plaine  iort  unie , riche  en  fourage  & pleine  de  lièvres.  L'Enij/crcur  en  tua  un  i 
grand  nombre.  Il  parut  fort  fatisfair  d’avoir  tué  cinq  ou  fix  cailles  de  fuite,  à vi.  Voyage, 
ccupde  fléchés , & l’on  applaudit  beaucoup  i fon  adreflè.  Ces  cailles  fetrou- 
voient  dans  les  endroits  où  la  terre  avoir  été  labourée  cette  année  , car  plu-  fc. 
fleurs  panies  de  cette  plaine  font  capables  de  culture , Sc  l’on  y découvre  au 
milieu , un  Temple , dont  on  a parlé  dans  le  Journal  du  premier  Voyage  L’Em- 
pereur y mit  pied  à terre  & s’y  arrêta  quelques  momens.  Sa  Majcflé  viiita  .aulll 
des  haras  de  chevaux  & des  troupeaux  de  moutons,  qu’on  avoir  alfcmblés 
exprès  fur  fa  route.  Il  fiit  falué  ce  jour-là  par  un  très-grand  nombre  de  Mon- 
gols, qui  lui  lïrenr  leurs  préfens  ordinaires.  Quelques  uns  lui  préfentanr  des 
placets , il  eut  toujours  la  complaifance  de  s’arrerer  pour  les  entendre,  ou  de 
leur  faire  demander  ce  qu’ils  avoient  à lui  dire.  On  campa  dans  la  même 
plaine , près  d’une  petite  riviere  qui  efl  à l’Oued  , & qui  tire  de  cette  fituation 
le  nom  Je  Paronco!  , c’ed-i-dire  , Riviere  de  l'Ouefl. 

Le  premier  jour  de  Novembre,  feptiéme  de  la  dixiéme  lune,  nous  fîmes 
les  deux  tiers  du  chemin  , dans  la  meme  plaine  où  nous  avions  campé  , & le 
rede  dans  un  terrain  inégal.  L’Empereur  marcha  roujours  en  chalfant , & rua 
encore  une  grande  quantité  de  lièvres.  Il  ht  donner  de  l’argent  à quelques 
Mongols , qui  vinrent  le  faluer  en  chemin.  On  campa  dans  une  vallée  qui  fe 
nomme  Hutupu  , environnée  de  petites  montagnes  & remplie  de  bon  fourage. 

Elle  ed  arrolée  d’un  gros  ruifleau  & de  plulieurs  fources. 

Le  1 , nous  âmes  trente  lis  à l’Oued , prenant  un  peu  du  Nord  , dans  un 
terrain  inégal  & plein  de  petites  montagnes  entrecoupées  de  vallées.  Quoique 
l’Empereur  marchât  toujours  en  challant , on  ne  prit  que  trois  ou  quatre  Renards 
&c  peu  de  lièvres.  Nous  campâmes  dans  une  vallée  qui  fe  nomme  Muhaitu , 
c'elt-â-dire  , pays  des  ckarettes , parce  que  les  Mongols  du  canton  employent 
de  petites  voitures  à roues.  L’eau  & le  fourage  y font  excellent. 

Le  ; , nous  fîmes  trente-cinq  lis  à l'Oued , dans  un  chemin  fort  diflîcilc.  On 
n’y  découvre  que  des  montagnes,  peu  hautes  à la  vérité,  mais  rudes  à monter, 

5c  plus  encore  à dcfccndrc , parce  que  la  plupart  font  remplies  de  roches , qui 
fottent  à demi  de  terre.  On  y voit  quelques  arbrilfcaux  dans  les  gorges  L’Em- 
pereur, qui  ne  cclfoit  pas  de  s’éxcrccr  .à  la  chalfc , tua  un  chevreuil , un  re- 
nard, Sc  quelques  licvres.  Un  de  fes  fils  tua  aufli  un  chevreuil.  Nous  cam- 
pâmes dans  une  vallée , nommée  Kara-uJJit , qui  ed  atrofée  d’un  ruilTèau. 

Le  4 , on  fit  vingt  lis  à l'Oued,  prenant  fouvent  du  Sud , toujours  dans  une 
vallée  qui  tourne  autour  des  montagnes.  L’Empereur  vifua  avec  peu  de  fuite 
un  temple  célébré,  à cinquante  lis  du  camp,  5c  rejoignit  enfuite  le  gros  de 
fon  conege.  On  campa  le  foir  à Chakan-pulak. 

Le  5 , nous  fîmes  cinquante  lis  à l’Oued,  prenant  tantôt  un  peu  du  Nord  chjhan-r>a»k. 

5c  tantôt  un  peu  du  Sud , fuivant  la  difpofîtion  de  la  vallée  où  nous  m.archà- 
nii_  -iC J* _..rr i. iTi 
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vallée , un  grand  nombre  de  faifans  & de  perdrix.  Les  montagnes  qui  la  bor- 
dent ne  font  pas  des  plus  hantes.  Elles  font  couvertes  de  bois.ciu  côté  qui  regarde 
le  Nord;  mais  le  cote  du  Sud  ell  tout-A-fait  découvert.  La  vatlée  ell  remplie 
d’abfymhc  , & c'cll  ce  qui  paroit  y attirer  les  faifans , qui  aiment  beaucoup  la 
graine  de  cette  plante.  Le  lieu  où  l'on  campa  dans  la  meme  vallée  , fe  nomme 
Harahojo. 

Le  d «nous  fîmes  environ  foixanie  lis  au Nord-Notd-Oueft;  les  vingt  premiers 
fans  quitter  la  vallée , & fans  cetlèr  de  voir  quantité  de  faifans  & de  pcidrix. 
Enfuite  nous  enttâmes  dans  une  grande  plaine,  qui  s’étend  à perte  de  vue  du 
côté  de  l’Ouefî.  Au  Nord,  elle  a des  montagnes  allez  hautes , & des  collines 
au  Sud.  Nous  palïàmcs  & repaHames  pluficurs  fois  une  petite  rivière , donc 
le  cours  eft  à l'Oueft  , & qui  ^rollillânt  par  degrés  n’ell  pas  guéable  en  plu- 
fîeuts  endroits , prés  du  lieu  ou  nous  camp.âmes.  L’Empereur  ne  fc  lalToit  pas 
de  la  chailè.  Cinq  cens  Mongols  du  Pays, qui  s’étoient  rallcmblés  pat  fon  ordre, 
faifoient  lever  tout  ce  qu’il  y avoir  de  gibier  dans  la  plaine.  On  tua  beaucoup 
de  lièvres  & l'on  prit  quantité  de  faifans.  Nous  campâmes,  dans  cette  plaine, 
près  d’une  de  ces  pyramides  qu’on  éleve  dans  les  plus  célébrés  temples  de  la 
Chine.  Elle  fe  nomme  Chahan-Subarhan  , c’eft-A-dite , pyramide  blanche. 

Le  7 , nous  fîmes  quarante  lis  à l’OtielI , toujours  dans  une  grande  plaine  , 
où  fetpente  une  petite  tiviere  que  nous  ttavcrlâmes  trois  fois.  C eft  la  meme 
que  nous  avions  pallée  le  jour  précédent.  Onvoyoit,en  plulleurs  endroits  de 
la  plaine , de  l'eau  reftéc  de  fes  inondations.  Nous  palTàmes  devant  pluiicurs 
hameaux , compofée  de  quelques  maifons  de  terre  , qu’habiicnc  les  Nlongols 
qui  cultivent  les  champs  voilins.  Tous  ces  pauvres  habitans  étoient  rangés  fur 
le  chemin  de  l'Empereur  pour  le  faluct.  Ils  olfroiencà  leur  m.iiire  des  moutons , 
du  beurre , de  la  crème , Si  diverfes  fortes  de  bois  odotiférans. 

En  approchant  de  Quti-/tourhim  , on  Huhu  hoiun , à la  drllance  d’environ 
vingt  lis , nous  trouvâmes  toute  la  gatnifon  de  cette  place,  rangée  A genoux 
fur  la  route.  Enfuitc  , plus  près  de  la  Ville,  nous  vîmes  tous  les  Üfticicrs  du 
Tribunal  nommé  Luvan-y-vey  , avec  divers  inftrumens  de  mulique  & les  mar- 
ques de  la  dignité  Impériale,  rangés  aulli  fur  pluiicurs  lignes.  Ils  marchèrent 
dans  cet  otdrc  (ufqu’A  la  Ville,  où  le  peuple  étoit  à genoux  furie  grand  che- 
min. Les  femmes  croient  aulli  rangées  fur  une  ligne , A genoux.  En  approchant 
du  principal  temple,  où  l’Empereur  devoir  loger,  nous  découvrîmes  environ 
deux  cens  Lamas , rangés  en  hâve , les  uns  avec  leurs  iniirumens  dcmiifîque, 
qui  font  fort  grolliers,  les  autres  avec  des  Etendards  de  diverfes  fîgures,  tous 
revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie.  Ces  habits  confîflent  en  un  manteau  jaune, 
ou  rouge , qui  leur  couvre  tout  le  corps  depuis  le  col  jufqu’aux  pieds , une 
demi  - mine  de  drap  jaune,  avec  une  frange  de  laine  fur  toute  la  couture.  Ils 
occupoient  un  fort  grand  efpace  , jufques  dans  le  temple  où  rélidoit  le  Hutukni , 
c’eft-A-dire , le  principal  Lama. 

L'Empereur  étant  entré  dans  le  temple , mangea  dans  l’appartement  qu’on 
lui  avoir  préparé.  Enfuite  il  alla  vifîter  les  autres  temples  de  la  Ville.  On  en 
dillingue  trois  confîdérabics , qui  ont  chacun  leur  Hutuktu  , & un  grand  nom- 
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fcrc  ds  Lamas.  Ces  Prêtres  n’y  vivent  pas  en  communauté.  L’Autenr  les  com- 

Iiare  à nos  Chanoines,  qui  ont  chacun  leur  bien  à parc.  Ils  s’airemblcnt  feu- 
eincnt  dans  leurs  rcraples , ou  leurs  pagodes , pour  y faire  leurs  prières. 

Le  S , fut  donne  au  repos.  L’Empereur , apres  avoir  dinc,  alla  vilitcr  la  For> 
terelfe,  qui  e(l  à demi  ruinée.  Se  quelques  autres  pagodes.  Le  foir,  il  alla 
camper  hors  de  la  Ville.  En  arrivant  à fa  tente , il  donna  audience  à un  Am- 
balfadeur  du  Dulay-Lama , qui  étoic  arrivé  le  même  jour.  Il  lui  parla  hc- 
rement  fur  la  lenteur  de  fon  Maître  à lui  envoyer  la  fille  de  Kaldan , qu’il  lui 
avoir  fait  demander.  Il  le  menai,'a  de  la  guerre , fi  ce  délai  duroit  plus  long- 
tems.  L’Ambalfrdcut  fit  préfent  à Sa  Majellé  de  plufieurs  pièces  d’une  efpcce 
de  ferge , & de  divcrfcs  fortes  de  paftillcs  odoriférantes. 

Le  9,  nous  fé;ournâmes  au  même  heu.  Sa  Majellé  donna  un  fcfUn  folemnel 
aux  foldats  Mongols  qui  s’écoient  trouvés  au  dernier  combat  , & à ceux  de 
la  Tartaric  Orientale  du  côté  de  Ninhotd-Aygou  , qui  ayant  campé  tout  l’Eté 
fur  la  frontière  pour  obfcrvec  les  mouvemens  des  Eluths , croient  venus  fahiet 
l’Empereur  avec  leur  Général.  L’Ambatlidenr  du  Datay-Lama  , accompagné 
de  plufieurs  Lamas  qu’il  avoit  amenés , & les  principaux  Lamas  de  Huhu-hotun 
furent  de  cette  fête.  On  plaça  les  Hutukius  entre  les  Régules  Sc  les  Princes 
Mongols.  Les  Ambalîadeuts  turent  placés  entre  les  Grands  de  l'Empire.  Le  feftin 
hit  accompagne  de  mufique , Sc  d'autres  amufemens , tels  que  la  lutte.  Plufieurs 
Mongols  exercèrent  leurs  forces  Sc  leur  adrellc  contre  des  Mancheous  Sc  des 
Chi  nois. 

On  continua  de  féjourner  jufqu’au  1 7.  Enfin  le  camp  fut  levé  le  1 8 , & nous 
finies  ce  jour-là  cinquante  lis  à l'Üueft-Sud-Oueft  , toujours  dans  une  grande 
Plaine  fort  unie  Sc  cultivée  en  divers  endroits.  Nous  vîmes  fut  le  chemin , 
plufieurs  villages  à droite  Sc  à gauche  , & nous  pallàmes  deux  petites  tivie* 
res.  La  première  n’étoit  qu’un  wn  ruillêau;  nuis  la  fécondé  étant  plus  pro- 
fonde, quoiqu’avec  peu  de  largeur,  on  fut  obligé  d’y  dtelfer  un  pont,  parce 
qu’elle  ne  pouvoir  être  paffée  à gué.  Elle  coule  au  Nord-Oueft , & va  fe  jetter 
dans  le  Wiixng  ho.  Les  habiuns  la  nomment  Tourghtn.  On  campa  dans  la  même 
plaine  , près  d’un  gros  village  qui  le  nomme  OntJIn-Cujan.  L'Empereur,  pen- 
dant fon  fejour  à Huhu-hotun  , avoir  fait  acheter  tout  ce  qu’on  avoir  pu  trouver 
d'Eluths , hommes , femmes , Sc  enfans , qui  avoient  été  pris  dans  la  derniere 
bataille.  Il  s'etoit  fait  une  occupation  de  réunir  les  familles  divifecs,  le  mari 
avec  fa  femme,  les  peres  & meres  avec  leurs  enfans.  Il  eut  même  foin  de  faire 
diftribuer  aux  prifonniers  des  habits  & des  fourures  & lailfant  un  Officier  de  fa 
Maifon  pour  ce  détail , il  donna  ordre  que  ceux  qu’on  pourroit  découvrir  dans 
la  fuite  fulîënt  traités  de  même. 

Le  1 8 , nous  féjournâmes , pour  attendre  un  détachement  de  deux  mille  cinq 
cens  Cavaliers , qui  revenoient  de  garder  les  frontières  de  la  Tattarie  appar- 
tenant à l'Empire  Sc  qui  avoient  eu  part  i laviéfoirc  remportée  fur  les  Eluths 
L'Empereur,  qui  ne  les  avoit  pas  vus  depuis  cette  aéfion,  alla  au-devant  d’eux 
lorfqu’ils  furent  près  du  camp.  Quelques  jours  auparavant  il  leur  avoit  envoyé 
des  bcEufs  & des  moutons , avec  un  des  principaux  Officiers  de  fa  Maifon.  Ils 
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jettetent  des  cris  de  joye  en  appercevant  de  loin  leur  Maître.  Ce  Monarque  les  fie 
manger  en  (aptcfence , & les  ht  Icrvirpar  les  Grands  de  fa  Cour,  li  leur  marqua 
la  fatisfacfion  qu’il  avoit  de  l'important  fervicc  qu’ils  avuient  rendu  à fa  Cou- 
ronne, fur-tout  du  courage  avec  lequel  ils  avoicnc  fuppouc  la  fatigue  Si  la 
faim.  11  leur  remit  toutes  les  fommes  qu'ils  avoicnc  empruntées  de  la  caille 
Impériale,  qui  montoit  à cent  cinquante  mille  cacls,&  il  promit  de  tccom- 
penfer  en  particulier  ceux  qui  s'étoienc  dillingucs.  11  demanda  enfuitc , aux 
principaux  Officiers , un  detail  de  leur  fatigue  & de  leur  marche.  Ils  donnè- 
rent tons  beaucoup  de  louanges  au  General  Fiitn  gu-pi  , qui  avoit  gagné  le 
coeur  des  foldats,  & dont  l'exemple  Si  les  exhortations  avoient  anime  leur 
courage. 

Le  lo , on  fit  environ  quarante  lis  droit  à l’OuclL , toujours  dans  la  même 
plaine  , qui  elf  fort  uuie , Si  qui  offre  ptufieurs  villages  avec  des  terres  culti- 
vées. Un  peu  au-delTus  de  Tarhan-Cajan  , où  l'on  campa,  on  rencontre  de 
petites  élévations  de  terre , qui  font  les  relfes  d’une  ancienne  Ville , du  cems  des 
Tartares  Yuens.  On  prétend  que  ce  pays  avoit  autrefois  plufieurs  Villes.  Ce- 
pendant on  n’y  apper^oit  plus  un  arbre.  Le  village  de  Tarhan-Cajan  eft  accom- 
pagné d’une  tour,  ou  d'une  pyramide  de  pagode.  L'Empereur,  qui  étoit  venu 
en  chaflânt,  avoir  tué  cinq  ou  fix  lièvres.  Sa  Majeflé  reçut  les  hommages  du 
Viccroi,  du  Ttéforiet  Général,  & des  Juges  de  la  Province  de 

Le  ai , nous  fîmes  encore  cinquante  lis  au  Sud-Oued,  & à 1 Oued-Sud- 
Oued , toujours  dans  la  même  plaine , dont  le  terrain  ed  fort  uni  Si  fort  bon  , 
quoique  les  terres  n’y  foienc  cultivées  qu’aux  environs  de  quelques  hameaux 
difperfés.  L’Empereur  continua  de  chalTec  en  marchant  & tua  quantité  de  liè- 
vres. On  campa  près  d’un  gros  village  , nommé  Lyfit,  qui  clt  accompagné- 
d'un  temple. 

Le  11,  nons  fîmes  foixante-dix  lis  au  Sud-Sud-Oued,  & nous  campâmes 
fut  le  bord  du  Wkang-ho , dans  un  lieu  nommé  Houtan-hojo.  Les  cinquan- 
te premiers  lis  fe  firent  dans  la  même  plaine.  Enfuite  le  terrain  devint  iné- 
gal , Si  d'un  fable  ferme,  où  l’Empereur  tua  quantité  de  lièvres.  A dix  lieues 
du  camp,  nous  trouvâmes  les  redes  d’une  allez  grande  Ville,  nommée  Tdro  , 
donc  l'enceinte,  qui  cd  de  terre , fublîde  encore;  mais  elle  ne  contient  qu’un 
petit  nombre  d'habitations.  On  y avoit  fait  un  magafîn  de  riz,  qui  en  conte- 
noit  plus  de  dix  mille  Tam.  L’Empereur  en  fit  didribuer  pour  vingt  jours 
à cous  les  gens  de  fa  fuite.  On  voit , a fept  ou  huit  lis  du  1Fhang-ho  , un  grand 
ctoillant  die  montagnes  fabloneufes.  Après  les  avoir  traverfées , nous  entrâmes 
dans  une  vade  plaine , qui  offre  quantité  de  terres  labourées , & nous  cam- 
pâmes fur  les  bords  du  Whang  ho.  Ce  fleuve , qui  coule  au  Sud  & au  Sud-Oued, 
n’a  pas  moins  de  cent  vingt  toifes  de  largeur , Si  roule  fes  eaux  avec  beaucoup  de 
rapidité.  On  y avoit  amené  une  vingtaine  de  barques , pour  fervir  au  palfage  de 
la  rivière  lî  l’Empereur  vouloir  la  traverfer.  11  s’approcha  des  bords.  11  tira  des 
flèches.  Il  en  rit  tirer  par  fes  gens.  Elles  palferenr  prefquc  toutes  à l'autre  rive. 
Mais  c’etoient  des  fléchés  fort  déliées , Si  faites  exprès  pour  tiret  loin.  Le  ceins 
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fut  plus  froid  qu'à  l'ordinaire.  Il  avoir  fait , la  nuit  précédente , un  ^rand  vent  gi*buIom. 
de  Nord  Oued , qui  dura  aulE  tout  le  jour , mais  moins  violent.  D'ailleurs  l'air  16^6. 
n'écoit  pas  trop  pur.  VI.  Voyage. 

Le  1} , nous  lejournàmes.  L'Empereur  ayant  mefuré  la  largeur  de  la  rivière 
avec  fon  demi-cercle , la  trouva  de  cent  huit  pas  Chinois  dans  l'endroit  le  plus 
étroit. 

Le  14,  & les  deux  jours  fuivans , on  continua  de  féjourner.  L’Empereur 
prit  l'amufement  de  la  chalTè  du  lievre , à quinze  lis  du  camp.  On  en  prit  plu- 
licurs  dans  les  enceintes , qui  fc  hccncà  pied. 

Le  17  > nous  féjournâmes  encore.  Mais  l'Empereur  , fulvi  d’environ  cent 
cinquante  de  fes  gens , palfa  le  ff'hang-ho  dans  une  barque , pour  s’exercer  à » 
la  chaife  de  l’autre  côté  ilc  cene  riviete.  Il  employa  les  chevaux  des  Mongols  , 
qui  avoient  reçu  ordre  de  l'attendre.  Le  Régulé  des  Tariarcs  d'Ortous9  avec 
les  autres  Princes  & les  Taikis,  le  reçurent  fur  la  rive  & lui  offrirent  divers 
préfens.  Rien  ne  parut  lui  caufer  tain  de  plaiGt  , que  l’adrelle  de  quelques 
chevaux  exercés  à chafTer  le  lievre.  11  en  tua  cinquante  ou  foixante , & l'on 

Îirit  quantité  de  faifans  avec  les  oifeaux.  Au  retour  , Sa  Majeftc  palfa  par 
e camp  du  Régule  d’Ortous  , où  ce  Seigneur  Mongol  lui  fervit  dans  fa 
tente  quantité  de  viandes  fit  de  fruits  fecs  qu’il  avoir  apportés.  11  croit  venu 
de  trente  ou  quarante  lieues, pour  recevoir  l'Empereur  fur  les  limites  de  fon  pays. 

Après  avoir  encore  féjoutné  le  18  ,on  fit  le  zÿ , environ  trente  lis  au  Nord- 
Oucll , en  remontant  le  Wang  ho , fit  cherchant  quelque  lieu  allëz  glacé  pour 
le  faire  palfer  fur  la  glace  à tout  l’équipage.  On  marcha  toujours  dans  la  même 
plaine  où  nous  avions  campé, côtoyant  cecroiffant  de  montagnes  qui  l'enferment 
du  côté  du  Nord.  Après  avoir  fait  environ  quinze  ou  vingt  lis , nous  palTâmes 
la  petite  riviete  de  Tourghtn , qui  fe  jette  proche  de-li  dans  le  Jf'ang-ho , fif 
qui  étoit  alors  toute  glacée.  Elle  coule  au  pied  de  la  Ville  de  Toto , devant  la- 
quelle nous  palTàmes.  Cette  Ville  eft  quarrée , comme  celles  de  la  Chine.  Ses 
murailles  ne  font  que  de  terre,  mais  d’une  terre  fibien  battue,  quelles  n’ont 
foulfert  aucune  alteration  depuis  trois  ou  quatre  cens  ans  qu’elles  font  bâties. 

Nous  campâmes  fur  le  bord  du  fT/iang-ho , dans  un  endroit  où  ce  Heuve  étoit 
entictement  glacé.  On  pouvoit  le  palier  ; mais  comme  il  étoit  couvert  de  gla- 
çons , qui  le  rendoient  fort  inégal  , Sa  MajeRé  ordonna  qu’ils  fulicne  appla- 
nis , pour  le  paflêr  plus  facilement.  La  plaine  eft  remplie  d’excellens  fourages. 

L’herW  étoit  fi  haute  en  plulîeuts  endroits , qu'on  n’y  voyoit  pas  marcher  les 
chevaux.  On  y appercevoit  des  faifans  en  allez  grand  nombre , mais  peu  de  cail- 
les fie  de  lievres.  L'Empereur  palfa  le  Tourghen  fit  fit  le  reRe  du  chenun  en 
chalfanr. 

Le  JO,  on  paffa  le  Whang  - ho,  qui  étoit  affez  glacé  pour  les  bêtes  de 
charge.  Nous  entrâmes  dans  le  pays  qui  fe  nomme  Ortous.  11  eft  envi-  P**!"' 

tonné  du  ITang-ho  S:  de  la  grande  muraille  de  la  Chine.  Cx  fleuve  forme 
an  grand  arc , d'environ  quatre  cens  lis , Nord  fie  Sud-Eft  , fur  mille  quatre 
cens  Eft  - Oueft , fie  tout  le  pays  compris  dans  cet  arc  porte  le  nom  d'Or- 
tous.  11  eft  habité  par  Ex  Etendards  de  Mongols,  tous  fournis  à l’Empereur  de 
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la  Chine , Sc  compofes  de  cent  foixancc-quinze  Nurus , ou  Compagnies , cha- 
cune de  cent  cinquante  chefs  de  familles.  Suivant  le  rapport  du  Tribunal  qui  a 
le  rôle  de  toutes  ces  compagnies , on  les  peut  fuppofe:  de  mille  perfonnes , l'une 
portant  l'autre. 

Ces  Mongols  font  errans  comme  les  autres , avec  leurs  troupeaux  , & demeu- 
rent fous  des  tentes.  Ceux  qui  cultivent  quelques  morceaux  de  terre  font  en 
petit  nombre.  Comme  le  pays  a beaucoup  de  fables,  qui  forment  de  petites  hau- 
teurs & qui  le  rendent  inégal  en  plulieurs  endroits,  on  y trouve  quantité  de 
lièvres , qui  fe  plaifent  dans  ces  (ables  entre  les  huilions , Se  beaucoup  de  fai- 
fans  & de  perdrix  dans  les  lieux  où  l'hetbe  eft  haute  & épaidc.  Les  Princes  fie 
les  principaux  chefs  des  Mongols  d’OrroBS  vinrent  recevoir  l'Empereur  à l'cn- 
rtée  de  leur  pays,  Sc  lui  amenèrent  un  grand  nombre  de  leurs  gens,  pour  for- 
mer des  enceintes  de  challè. 

L’équipage  fit  environ  quarante  cinq  lis  au  Sud-Oucll;  mais  nous  en  fimes 
beaucoup  davantage  à la  fuite  de  l'Empereur,  qui  marcha  tout  le  jour  en  chaf- 
fint.  Il  tua  quantité  de  lievres  fie  de  faifans.  On  en  prit  beaucoup  auili  avec  les 
oifeaux  de  proye  6c  même  à la  main.  Les  perdrix  s’offroient  en  abondance  ; mais 
on  s’y  attacha  peu.  Les  gens  de  l’équipage,  qui  venoienti  la  fuite  nelaillcrent 
pas  d’en  prendre  beaucoup  à la  main  , aulli  bien  que  des  faifans,  fie  fur-tout 
des  cailles  , lorfque  lalfées  de  voler  elles  n’étoient  plus  capables  que  de  courir. 
Le  lieu  où  l’on  allitle  campfe  nomme  Tumÿukay  , ou  Tumskaye  fiiivantla  pro- 
nonciation des  Mongols. 

Le  premier  de  Décembre , on  féjourna , fie  l’Empereur  reçut  ce  jour-lâ  les  pré- 
fens  des  Mongols  d’Ortous , qui  confilloicnt  principalement  en  chevaux.  Il  leur 
fit  donner  des  récompenfes  ; car  l’ufagc  eft  de  faite  évaluct  tout  ce  que  les 
Mongols  offrent  i l’Empereur , fie  de  leur  en  donner  le  prix  en  foye  ,en  toile , 
en  thé  fie  en  argent. 

Le  1 , nous  féjournâmes  encore.  L’Empereur  prit  l’exercice  de  la  chalTè , avec 
la  plus  grande  partie  de  fes  gens.  Il  tua  cinquante-quatre  lievres  fie  pluficuts 
faifans.  Les  gens  de  fa  fuite  en  tuèrent  aulli  un  très  grand  nombre. 

Le  5 , l’équipage  ne  fit  que  vingt  lis  à l’Oueft , fie  campa  dans  un  lieu 
nommé  Chahan-pulak  , du  nom  d’une  fontaine  qui  en  efivoifine.  Mais  l’Em- 
pereur en  fit  au  moins  foixante , avec  lesChalfeurs  & les  Officiers  de  fa  fuite. 
Comme  le  pays  étoit  toujours  femblablc  à celui  des  jouts  ptécédens  , il  tua 
quantité  de  lievres , Se  quatre-vingt-cinq  faifans. 

Le  4 , l’équipage  fit  environ  trente  lis  au  Nord  - Oueft  , fie  l’Empereut 
environ  foixante  en  challant.  On  ttouva  moins  de  faifans  dans  cette  challc  , 
mais  plus  de  lievres.  L’Empereur  en  tua  cent  douze.  Nous  campâmes  dans  un 
lieu  qui  fe  nomme  Hupai. 

Le  5 , on  féjourna.  L’Empereur  fit  traiter  les  challèurs  d’Ortous,  au  nombre 
de  quatre  ou  cinq  cens , fie  leur  fit  diftribucr  des  pièces  de  foye  fie  de  toile , avec 
du  'Thé.  Le  meme  jour  un  des  principaux  Officiers  du  Khan  des  Eluths  vint 
fe  rendre  à l’Empereur.  11  avoir  quitté  Kaldan  , avec  foixante  dix  perfonnes 
qui  n'avoient  plus  de  quoi  fubfificr , tourmenté  d’ailleurs  par  le  chagrin  d’avoir 
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perdu  fa  femme  & fes  enfans,  qui  avoiem  été  pris  dans  la  detniere  bataille. 
Le  Général  Fian-gu  pi  , près  duquel  il  s’étoit  d'abord  rendu  fur  la  frontière , 
l'avoir  envoyé  en  polie  à l’Empereur.  Ce  Monarque  le  reçut  avec  bonté,  lui 
donna  audience  fur  le  champ,  & lui  prefenta  meme  une  talTc  de  vin  de  fa 
propre  main.  On  apprit  de  lui  que  le  Khan  avoir  encore  fous  fes  ordres  envi- 
ron qu.wc  mille  petl’onnes,  en  y compienant  les  femmes  Sc  les  enfans;  mais 
qu’il  ne  comptoir  guccs  plus  de  mille  combactans , réduits  à la  dernicre  mi- 
lerc , & qui  le  détoboient  les  uns  aux  autres  ce  qui  cil  le  plus  nécclfaire  à 
la  vie. 

Le  g,  l'équipage  fit  encore  vingt  lis  à l'Oued.  L’Empereur,  avec  les  chaf- 
feurs  &:  les  Ofiieiets  de  fa  fuite , chalfa  tout  le  jour  , & tua  cent  cin- 
quante lievres.  Les  Princes  fes  fils  en  tuerent  chacun  plus  de  cinquante.  En- 
fin l'on  en  tua  plus  de  mille.  Audi  le  nombre  en  efl-il  incroyable  dans  ce  pays. 
On  prit  moins  de  faifans  que  le  jout  précédent  ; mais  on  vit  beaucoup  de  per- 
drix , quoiqu’on  ne  daignat  pas  s'y  arrêter.  Le  camp  fut  allis  dans  un  lieu  qui  In- 
nomme Quato/a-hui. 

Le  7 , on  fcjonrna  ; mais  l'Empereur  ne  celTà  pas  de  chader  tout  le  jour , Sc 
tua  tant  de  lievres , qu’il  fe  plaignit  plufieurs  fois  de  s'être  fatigué  le  bras  i 
tiret  de  l’arc.  On  continua  de  féjoutnet  le  8 & le  9. 

Le  10  , l’équipage  fit  quinze  lis  au  Nord,  & campa  dans  un  lieu  nommé 
Chckejlay.  L’Empereur  chalfa  tout  le  jour  & tua  cent  vingt  & un  lievres.  Le 
terrain  ctoit  toujours  inégal , fabloncux  , & plein  de  brodailles.  On  y trouva 
des  perdrix,  mais  fort  peu  de  faifans.  On  tua  audi  un  renard.  Letems  devine 
plus  froid.  On  féjourna  le  1 1 , & le  froid  fut  extrême,  quoique  le  Ciel  fur 
couvert  de  nuages  pendant  tout  le  jour.  Le  1 1 , pendant  que  l’équipage  féjour- 
noir  encore,  l’Empereur  tua  de  fa  main  cent  vingt-deux  lievres. 

Le  I ; , auquel  nous  continuâmes  de  féjourner  , on  reçut  un  Courier  du 
Général  Ftan- gu-pi , par  lequel  on  ^prit  que  le  Khan  des  Eluths  envoyoit  à 
l’Empereur  un  de  fes  principaux  Ofneiers  , avec  la  qualité  d’Ambalfadeur , 
pour  traiter  de  la  paix.  Sa  Majedé  donna  ordre  que  rAmbalfadeur  lui  fût  amené 
l'eul,  Sc  qu’on  retint  toute  fa  fuite  fur  la  frontiete.  On  vit  arriver  le  même  jour 
un  autre  Courier  de  Si-ning,  qui  venoit  donner  avis  qu’on  avoir  arrêté  un 
Ambadàdeur  du  Khan  au  grand  Lama , & deux  autres  Ambalfadeurs  que  le 
grand  Lama  £c  les  Princes  de  Kokonor  avoient  dépêchés  au  Klun.  Ce  Courrier 
apporioit  toutes  les  Lettres  que  Kaldan  écrivoit  au  grand  Lama , Sc  aux  autres 
Princes  du  même  Pays.  Elles  furent  aufli-tôt  traduites.  Le  Khan  y parloir  en- 
core avec  fierté,  Sc  ne  paroiflbit  pas  fans  efpérance  de  fe  rétablir,  llprioitle 
Lama  de  l’aider  de  fes  prières  auprès  de  Fo , leur  divinité  commune. 

Le  1 4 on  féjourna , & l’Empereur  toujours  ardent  à la  chaiîè  tua  cent  vingt 
& un  lievres.  Le  terrain  étoit  le  même.  Outre  les  lievres , on  y trouva  une  pro- 
digieufe  quantité  de  perdrix , & l’on  en  prit  plufieurs  à la  coutfe. 

Le  r 5 & le  1 d on  continua  de  féjourner.  L’Empereur  donna  un  fcflin  aux 
Mongols  d’Orrous  Sc  s’exerça  devant  eux  à tiret  de  l’arc  Sc  du  fufil,  avec  fes 
enfans  & les  plus  adroits  tireurs.  11  fit  aufli  lutter  plufieurs  de  fes  gens , Sc  dif- 
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cribuer  environ  dix  mille  livres  en  argent  aux  Mongols  d’Ortous  , qui 
avoienc  fervi  à Tes  chades.  Chaque  foldac  eut  environ  fix  ccus  > & les  CHiciers 
environ  quinze.  On  donna  desnabits  aux  Régules.  Cette  fctc  fut  trou blce  par 
un  vent  oOued  très  violent,  qui  s'éleva  un  peu  après  midi  & qui  dura  )uf> 
qu’au  foir.  Il  fit  levet  une  nuée  de  fable  & de  poulliere  quiobfcurciiroitlalu> 
mietedu  foleil;  rnais  il  n’étoit  pas  froid  pour  la  faifon. 

Le  même  jour,  la  lettre  que  les  Amb.afladcurs  de  Kaldan  appottoient  è l'Em- 
pereur arriva  au  camp.  Ce  malheureux  Prince  leptéfentoic  à Sa  Majedé  que 
ce  n’étoit  pas  lui  qui  avoit  donné  occafioii  è la  guerre  ',  & fans  parler  de  paix 
ni  d'accommodement,  il  ajouroit  que  Sa  Majedé  ayant  promis  autrefois  d’en 
ufet  bien  avec  lui , il  la  prioit  de  fe  fouvenir  de  fa  parole. 

Le  17  , nous  commençâmes  à retourner  fur  nos  pas  , & le  camp  fut  aflis  â 
Hujlai.  L’Empereur  chaftà  tout  le  jour  & tua  beaucoup  de  lièvres , mais  moins 
qu  il  n’avoit  fait  en  padant  par  le  meme  lieu , parce  que  la  première  chade 
cm  avoit  diminué  le  nombre.  On  féjourna  le  1 8 , & l’Ambadàdeur  de  Kaldan 
arriva  au  camp  Impérial.  Le  19,  nous  fîmes  cinquante  lis , pour  aller  cam- 
]iet  à Tumskay.  Nous  féjournâmes  le  10.  On  ft  quarante  lis  le  1 1 , & l’on 
campa  fur  les  bords  du  Wang-ho , un  peu  au-deffus  du  lieu  où  nous  l’avions 

fialfe.  On  féjourna  le  aa  & les  trois  jours  fuivans.  L’Empereur  ayant  appris, 
e a4,que  le  Général  /7an-^u-yw' , auquel  il  avoit  envoyé  ordre  de  le  venir 
joindre , devoit  arriver  le  lendemain  au  matin  , lui  ht  l'honneur  d'envoyer  au 
devant  de  lui  un  des  principaux  ODiciers  de  fa  chambre  & de  lui  faire  mener  un 
de  fes  propres  chevaux.  Le  a 5 , il  envoya  dès  la  pointe  du  jour  les  trois  Ptin- 
CCS  fes  fils  & fon  frère  aîné , accompagnés  des  principaux  Scignciirs  de  fa  Cour 
& des  Officiers  de  fa  garde , pour  complimenter  ce  Général.  Ils  le  rencontre- 
rentâ  une  demie-lieue  du  camp,  d’où  ils  le  conduilirent  jufqu’au  quartier  Im- 
périal. Sa  Majelic  lui  Ht  l’honneur  de  fonir  de  fa  rente  & d'aller  au  devant 
de  lui  jufqua  la  porte  de  l’enceinte  extérieure  de  fes  tentes,  où  elle  le  reçut 
debout. 

Le  Général  s’étant  mis  à genoux  d’alTcz  loin  pour  faluer  l'Empereur  , fuivant 
l'ufage.  Sa  Majcfté  après  lui  avoir  demandé  s’il  fe  portoit  bien , le  fit  appro- 
cher ',  &L  lorfqu’il  voulut  fe  proflerner , elle  le  ft  relever  & le  mena  dans  fa 
tente.  Elle  frit  fort  long-tems  en  conférence  avec  lui.  Pendant  fon  dîner,  elle 
lui  envoya  plufeurs  plats  de  fa  table.  En  fuite  elle  ft  entrer  tous  les  Grands , 
& les  ayant  congédies  après  la  conférence,  elle  continua  de  demeurer  long- 
tems  feul  avec  lui.  En  fortant , il  fut  falué  & erabraffé  de  tous  les  Grands  de 
la  Cour , qui  s’emptelToient  d’autant  plus  de  le  féliciter , qu’il  étoit  univctfelle- 
ment  aime. 

Le  meme  jour.  Sa  Majeflé  donna  audience  à l’AmbafTadeur  de  Kaldan.  Ce 
Miniffre  protella  que  le  deflein  du  Khan  étoit  de  fe  foumettre , auffi-tôt  qu’il  fe- 
roit  alfuré  d’obtenir  grâce.  Comme  on  fe  défioit  de  lafincéritéde  cettefoumif- 
fr  on  , plufeurs  furent  d’avis  de  retenir  l’AmbafTadeur  , & d'écrire  à Kaldan  qu’il 
feroitbien  reçu  s’il  fehâtoit  de  venir.  Ils  apportoientpourraifon , que  fi  l’on  ren- 
voyoit  l'Ambaflâdcur , les  troupes  de  Kaldan  , qui  étoient  ébranlées £c  prêtes  à Ce 
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rendre , comme  on  l’avoit  appris  de  p’.ufieurs  transfuges , fe  rairurcroient  & de-  j 
mcurcroient  actachees  à la  torrune  de  leur  Maître;  & qu’il  paroiflbit  même  que 
c’etoit  la  feule  vue  que  le  Khan  fe  propofoit  dans  cette  Amoalfade.  Cependant 
Sa  Ma|cftc  prit  le  paru  de  congédier  honorablement  l’AmbalIadeur, aptes  l'avoir 
charge  d'une  lettre, pat  laquelle  il  alfuroit  Kaldan  que  s’il  venoit  dans  l’efpace  de  , 
quatre-vingt  jours,  il  fetoit  traité  avec dilHnction , &:  que  pendant  cc  tcms-là  ) 
les  troupes  Chinoifes  n’avanceroient  pas  pour  le  chercher;  niais  que  s’il  ncpa- 
roitlbu  pas  avant  l'expiration  de  cc  terme  , il  fetoit  pourfuivi  fans  relâclie. 

Le  itf,  on  St  quarante  lis  ;&  l’Empereur,  apres  avoir  challé  en  chemin,  rcpalfa 
le  Whung  ho  avec  toute  fa  fuite,  ün  campa  fur  l’autre  bord , au  bas  d’une  col-  j 
line  de  fable  , un  peu  au-delIou$  de  Kutan-hojo,  Les  chailèurs  Mongols  du 
Pays  d’Ortous  s’arrêtèrent  au-delà  du  Heuve. 


Le  17,  nous  finies  quatre-vingt  lis  à i’Eft,  partie  dans  un  Pays  allez  uni , 
où  les  chalTcurs  Mongols , ayant  palTc  le  Heuve , continuèrent  d’accompagner 
rEmpercut,  & firent  deux  enceintes  ; partie  dans  des  montagnes  alfez  hautes 
& couvertes  d'herbes  touffues , où  l’on  n'apperçoit  ni  bois  ni  pierre.  Nous  y 
vimes  quelques  perdrix  , quelques  faifans , &i  pluficurs  petites  troupes  de  chè- 
vres (aunes,  qui  s'enfuirent  avant  qu’on  pût  s’en  approcher.  Nous  p.ifsâmcs 
pics  des  ruines  de  deux  ou  trois  Villes , dont  il  ne  retee  que  des  muts  de  terre. 

L’équipage  marcha  prefque  toujours  dans  une  vallc-e,  entre  des  montagnes. 

On  campa  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Hutujlai , où  l’on  trouva  pluficurs  ma-  Hulullii; 
ces  glacees  8c  quelques  puits.  Le  Pays  ne  manque  pas  de  tburage  ; mais  on  n’y 
trouve  p.as  de  bois. 

Le  aS  , on  ne  fit  que  trente  lis  à l’Eft.  Nous  montâmes  d’abord  une  colli- 
ne , d’où  nous  defiendîmes  dans  une  vallée  qui  s'étend  Ell-Oucft , aulli-bicn 
qu’une  petite  Rivicrequi  ell  à l’extrémité  8c  qui  s’appelle  Ulan  murcn.  Elle 
coule  de  l’Eft  à l’Oueft , du  côté  méridional  de  la  vallc-e.  Au  delà  , régné  une 
chaîne  de  collines.  La  vallée  a cinq  ou  fix  lis  de  largeur,  8c  s’étend  vers  l’Ouell 
à perte  de  vue.  Nous  y vîmes  les  reftes  d’une  Ville  quiétoit  confidctablc  fous  le 
règne  de  la  famille  de  Yuen.  L’Empereur  continuoit  de  marcher  en  challànt. 

Nous  campâmes  à douze  ou  quinze  Iis  de  la  même  Ville , qui  s’appelle  UUn-  Wan  piiuflbn. 
pa  luljon  enXartarc,  6c  Hunt-cing  en  Chinois. 

Le  19  , on  fit  quarante-trois  lis  à l’Eft , prenant  quelquefois  un  peu  du  Nord, 
quelquefois  un  peu  du  Sud  , mais  toujours  dans  la  même  vallée  où  nous  avions 
campé.  Environ  vingt  lis  au-delà , nous  entrâmes  d.ans  des  montagnes , où  nous 
fîmes  encore  vingt  lis,  8c  le  camp  fut  alfisdans  une  vallée  , près  d’un  lieu  qui  fe  xiKkénoSim- 
nomme  KiJikéoa  Simtnyr-ptcha.  Le  tems  fut  ferein  tout  le  jour , avec  un  vent 
de  Nord  fi  froid  , que  gelant  le  vifage , il  falloit  à tous  momens  fe  le  frotter 
avec  les  mains.  L’Empereur  étoit  vêtu,  néanmoins,  plus  légèrement  que  perfon- 
ne  de  fa  fuite.  Il  fit  admirer  la  patience  8c  fa  force  à fupporter  le  frotd.  - 

Le  }o  , nous  fîmes  foixante  lis  à l’Eft,  prenant  quelquefois  un  peu  du 
Sud,  éi  la  moitié  dans  un  Pays  allèz  couvert,  mais  inégal;  le  refte  prefque 
toujours  en  montant  8c  en  defeendant.  Nous  pafsâmes  &'repafsâmes  pluficurs 
fois  une  petite  rivieie  glacée , qui  coule  dans  ces  montagnes  8c  va  le  perdre 
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dans  le  Vhang-ho.  C etoit , me  dit-on , la  même  que  nous  avions  vue  les 
jours  prêcédens , & qui  s’appelle  TaAo  ou  Yangho.  On  campa  au  pied  de  la 
grande  muraille , du  côté  intérieur,  après  l'avoir  palFée  par  une  porte  nommée 
Cha-hu-keu  à la  Chine,  fie  Churghetuha  par  IcsTartares.  Les  briques  fie  les 
piètres  de  la  porte  tombent  en  ruines  ; fie  la  muraille  meme,  qui  n’eft  que  de 
terre , eft  éboulée  en  quantité  d'endroits.  On  me  oit  qu'elle  avoir  été  ruinée  par 
le  débordement  des  eaux,  fie  que  la  Riviere  de  Tano  , quoique  fort  petite , 
s’enHe  tellement  dans  les  grandes  pluies , par  les  eaux  qui  coulent  des  monta- 
gnes,  qu’inondant  fouvent  ;out  le  Pays,  elle  entraîne  tout  ce  qu’elle  rencon- 
tre. L’entrée  de  la  Chine  eft  ft  facile  en  cet  endroit , qu’il  eft  Airprenant  qu’on 
n’y  fallc  aucune  réparation.  A la  vérité , il  fe  trouve  des  détroits  dans  les 
montagnes  que  nous  traversâmes  pour  arriver  à cette  porte  ; mais  la  plûpan  de 
ces  montagnes  n’étant  que  de  terre  fie  de  fable , fans  bois  fie  fans  pierre,  il  ne 
feroit  pas  difficile  â une  armée  de  les  palier.  On  voit , près  de  la  grande  mu- 
raille , des  maifons  qui  fervent  de  logemens  aux  foldats  Chinois  dont  la  garde 
eft  compofée.  A ladiftancede  deux  lis , on  trouve  un  gros  Bourg  ou  une  petite 
Ville  fortifiée  , à la  maniéré  des  Chinois  , de  hautes  Sc  bonnes  murailles  de 
brique , ornées  d’un  cordon  de  pierre  par  le  bas.  Cette  Place , qui  contient 
trois  ou  quatre  cens  maifons  fie  quantité  de  boutiqués , fe  nomme  Cha-ku-pu  ou 
Cka  hu-ching.  Les  Mongols  y viennent  vendre  leurs  denrées  fie  s’y  fournillènc 
de  tout  ce  qui  manque  â leur  Pays.  La  garde  de  la  Ville  , fie  de  la  Porte  de  la 
grande  muraille  , eft  compofée  de  mille  hommes , tant  cavalerie  qu’infanterie  , 
commandes  pat  un  Fu-j/tangoa  un  Lieutenant-colonel.  Ces  foldats,  avec  leurs 
Officiers  à leur  tète , le  trouvèrent  rangés  fous  les  armes  des  deux  côtés  du 
grand-chemin.  Le  ventétoit  fi  froid,  que  l’ayant  à dos,  fie  vêtus  comme  nous 
l'étions  de  trois  ou  quatre  fourrures , nous  en  étions  fi  pénétrés  que  la  plupart 
aimèrent  mieux  marcher  à pied  qu’à  cheval.  L'Empereur  campa  fous  les  ten- 
tes , au  bord  du  Taho  ; mais  une  grande  partie  du  cortège  alla  fe  loger  dans 
la  Ville  fie  dans  les  maifons  d’alentour. 

ln>  whey.  Le  J 1 , nous  ne  limes  que  vingt  lis  au  Sud  fie  au  Sud-Eft , fie  nous  logeâmes 
dans  une  autre  Ville , nommée  Yiu-whey  , plus  grande  que  Cha-hu-ching.  De- 
puis trois  ans  l’Empereur  y avoir  mis  une  garnifon  Tartarc,  tirée  des  huit 
Etendards  de  Peking  fie  compofée  de  cinq  mille  foldats , avec  un  Général  , des 
icj^i!^'**"”  Lieutenans , fie  d’autres  Officiers  généraux.  L'Empereur  a fait  bâtir  des  maifons 
pour  les  loger , eux  fie  leurs  familles.  Une  partie  de  ces  maifons  eft  renfermée 
dans  la  Ville  ; mais  le  plus  grand  nombre  eft  au-dehors  , du  côté  de  la  grande 
muraille,  fie  s'étend  près  d’une  lieue.  Chaque  foldatatrois  petites  chambres, 
avec  une  cour  ; fie  les  Officiers  â proportion.  Les  maifons  font  bâties  de  brique 
Ce  couvertes  de  tuile.  On  allure  qu'elles  ont  coûté  i l’Empereur  cinq  ou  fix 
'*  millions.  La  plus  grande  partie  de  cette  garnifon , qui  a la  meme  paie  que  celle 

de  Peking  , avoir  fetvi  fous  Fian-gu-pé  dans  la  bataille  contre  les  Eluths. 
T.ÎTÏTeÏÏ  Comme  l’Empereur  avoir  fait  défendre  au  Commandant  de  faire  monter  fes 
«ai.  gens  à cheval  fie  de  les  faire  mettre  fous  les  armes , ils  attendirent  Sa  Majeftc 

fut  le  grand-chemin,  l’épée  an  côté  fie  leurs  Officiers  à leur  tète.  Auffi-tôc 
qu’elle  parut , ils  fe  mirent  à genoux , fuivant  l’ufage.  Ce  Monarque  alla  loger 
à lliôtel  du  Général , qui  eft  une  grande  maifôn  bâtie  aux  frais  du  tréfor 
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Impérial.  Tous  les  gens  de  fa  fuite  furent  logés  dans  la  Ville.  GiaainoN. 

Le  premier  jour  de  l’année  1697  , qui  croit  le  neuvième  delà  douzième  1697. 
lune  Chinoife , nous  féjournàraes  à Viu-V'kçy.Le  a , nous  limes  foixante-dix  VI.  Voyage.  ’ 
lis,  prefque  toujours  droir  d l'Eft , dans  un  pays  plus  découvert  & moins  inégal 
que  les  jours  précédens , & donr  le  terrain  me  parut  beaucoup  meilleur.  Cepen- 
dant nouspaUlmes  quelques  petites  collines , entre  lefquelles  coule  toujours  fa  ri- 
vière de  Taho.  On  s’arrêta  le  foir  dans  une  petite  Ville , nommée  Tjo-whcy,  à- 
peu-prés  de  la  même  grandeur  que  Ytu-whcy,  mais  un  peu  moins  peuplée,  & 
iituée  fur  le  penchant  d’une  colline. 

Le  ; , nous  hmes  foixante  lis,  pour  arriver  dans  une  petite  Ville  nommée 
Kao-chan , beaucoup  moindre  que  les  deux  précédentes.  Nous  avions  fait  qua- 
rante lis  dans  un  terrain  fort  uni&  capable  de  culture;  le  relie  dans  un  terrain 
plus  inégal , & quelquefois  fabloneux.  Nous  palTàmcs  devant  plulieurs  petits 
forts  ; 6c  de  lieue  en  lieue , nous  trouvions  des  tours  de  terre,  avec  des  four- 
neaux faits  exprès  pour  allumer  des  feux  qui  fervent  de  lignaux  en  cas  d’al- 
larmc.  Toutes  ces  tours  font  gardées  par  des  foldars. 

Le  4 , on  fit  foixante  lis  prefque  toujours  droit  à l’Ell  ; les  vingt  premiers 
dans  un  pays  allèz  égal  ; les  vingt-cinq  fuivans  entre  des  montagnes  6c  des 
collines , par  des  chemins  étroits , 6c  qui  culfcnt  été  fort  dilficiles  , s'ils  n’euf- 
fent  été  réparés  pour  le  palTâge  de  l'Empereur  ; les  quinze  derniers  lis , dans 
un  terrain  fon  uni.  Vers  la  moitié  du  chemin  nous  pallàmes  près  d’un  fameux  Tempitfimmx 
temple,  qui  a plulieurs  grottes  taillées  d.ins  le  roc,  avec  des  idoles  taillées  de 
même.  L'Empereur  s’étant  arrêté  pour  viliter  ce  temple,  mefura,  avec  un  de 
nos  demi-cercles , la  plus  grande  des  idoles , qui  occupe  toute  une  grotte , 6c 
la  trouva  haute  de  cinquante-fept  pieds  Chinois.  Au  pied  de  ce  rocher  coule 
une  petite  tivicre.  Quinze  lis  au-delfus  de  Tai-tong  fu  , les  troupes  que  l’Em- 
pereur y avoir  envbyées  à fon  départ  de  Peking , pour  y attendre  fes  ordres , 
fe  trouvèrent  rangées  fur  les  bords  du  grand  chemin  , avec  leurs  Officiers  à 
leur  tête.  Les  Officiers  Généraux  étoient  venus  allez  loin  au-devant  de  Sa  Ma- 
jeflé.  Après  les  foldats  de  Peking,  paroilloient  les  foldats  Chinois  du  pays  , 
qui  compofoient  la  garnifon  dé  Tai  tong-fu , tous  fous  les  armes  6c  leurs 
Etendards  déployés.  Je  comptai  trente  Etendards  Chinois;  mais  à peine  com- 
ptoit-on  cinquante  hommes  fous  chaque  Etendard.  Ce  n'étoit  que  de  la  Ca- 
valerie. Enfuite  on  vit  patoître  les  Officiers  Généraux  de  la  Province , pour  fa- 
luer  l’Empereur;  6c  le  Gouverneur,  avec  les  autres  Officiers  fubalterncs  de 
la  Ville  de  Tai-tong-fu,  fuivis  de  tout  le  peuple  , qui  étoit  en  fon  grand  nom- 
bre. Nous  pallàmes  la  nuit  dans  les  murs  ae  Tai-tong-  fu,  une  des  cinq  ptincipa-  Tmi-ionx  fii. 
les  Villes  de  la  Province  de  Chan-Ji.  Elle  ell  fortifiée  de  bonnes  murailles  de  bri- 
que , à la  maniéré  Chinoife  , avec  des  boulevards , 8c  trois  portes  accompa- 
gnées de  places  d’armes  dans  les  intervalles.  Elle  ell  extrêmement  peuplée , 6c 
les  maifons  y fontalTez  bien  bâties.  On  voit  dans  les  rues , qui  font  fort  ettei- 
tes,  plulieurs  arcs  de  triomphe,  tous  de  bois  6c  d’une  architeélure  commune, 
mais  fort  anciens.  Sa  circonférence  ell  d’environ  neuf  lis. 

Le  5 , nous  partîmes  de  Tai  tong-fu , où  l’Empereur  laifla  les  foldats  qu’il  y 
avoit  envoyés  , avec  une  partie  de  ceux  qui  compofoient  fa  fuite , 6c  tous  les 
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chevaux  maigres  pour  les  y engraifler.  11  permit  aux  Officiers  du  cortège 
qui  voudroieiit  marcher  plus  lentement,  de  fuivre  leut  befoin  ou  leur  incli- 
nation , après  avoir  déclaré  qu’il  marchecoit  lui-meme  à grandes  journées  juf- 
qu  à Peking. 

Enfortani  de  la  Ville  parla  porte  de  l’Eft,  nous  traversâmes,  fut  un  fort  beau 
pont  de  pierre , une  rivieic  qui  fe  nomme  Yu-ho  , ail'ez  large , mais  peu  pro- 
fonde. On  fit  quatre-vingt-dix  lis  droit  1 l’Eft , prefque  toujours  dans  un  pays 
fort  uni , dont  les  terres  font  fertiles.  On  palTa  quantité  de  villages  & de  petits 
bourgs  murés , entre  Icfqucls  on  rencontre  , de  dix  en  dix  iis , des  tours  de  terre 
& des  fourneaux  tels  qu'on  les  a décrits.  Nous  eûmes  toujours  au  Nord  cecie 
gr.tndc  chaine  de  montagnes  qui  environnent  la  Chine  jufqu’â  la  mer  Orien- 
tale. Elles  ne  paroilloient  pas  éloignées  de  plus  de  quatre  ou  cinq  lieues.  Notre 
logement  fut  dans  un  petit  vill.igc,  environné  de  hautes  murailles  de  terre, 
& nommé  Van-qutm-tun. 

Le  nous  finies  quatre-vingt-dix  lis  à l’Eft,  toujours  dans  un  p.ays  uni  & 
fertile,  où  nous  traverfàmcs  quantité  de  bourgs , de  forts  , de  villages , & une 
allez  grande  V ille  qui  fe  nomme  Yang-ho-wty,  à douze  lis  de  Tai-tong-fu.  Nous 
approchions  toujours  de  cette  chaine  de  monugnes  dont  je  viens  de  parler, & 
nous  découvrions  fi  diftinèbement  la  grande  muraille , qui  eft  au  pied  des  memes 
montagnes  du  côté  du  Sud , que  nous  pouvions  compter  les  tours  , ou  les  bou- 
levards, dont  elle  eft  flanquée  par  intervalles.  On  palla  la  nuit  à Tyen-thing, 
Ville  fermée  de  murailles  de  brique  allez  hautes  6:  allez  entières.  Sa  grandeur 
eft  médiocre,  mais  la  plupart  des  maifoiis  tombent  en  ruines.  La ftéiilité  des 
grains,  pendant  deux  ou  trois  années  confécutives , &:  les  corvées  auxquelles 
les  habitans  font  alfujettis  fous  prétexte  de  la  guerre  , en  ont  fait  déferrer  ut» 
grand  nombre.  Nous  palfames  & repalTàmcs  la  riviete  de  Yu-ho. 

Le  7,  nous  limes  cent  dix  lis,  prefque  toujours  droit  à l'Eft.  Pendant  les  vingt 
ou  trente  premiers,  nous  côtoyâmes  la  chaîne  de  montagnes  au  pied  de  la- 
quelle eft  la  grande  muraille.  Ces  montagnes  tournent  enfuite  vers  le  Nord- 
Ûueft.  Nous  étions  feparés  de  la  grande  muraille  par  des  collines , nous 
avions  au  ôud  une  autre  chaîne  de  montagnes  , que  nous  vîmes  tout  le  jour. 
Après  avoir  fait  environ  quarante  lis  dans  un  pays  allez  plat,  nous  nous  enga- 
geâmes dans  des  collines,  où  il  falloit  fouvent  monter  & defeendre.  Les  cîic- 
mins  furent  très  étroits  pendant  trente  lis.  Enfuite  nous  entrâmes  dans  une 
efpece  de  plaine,  qui  contient  une  Ville  nommée  îf'hay-ngan-hyen  , à-peu- 
près  femblablc  à Tyen-ching.  Nous  palfàmes  quantité  de  lumeaux,  de  petits  forts 
& de  tours  de  garde,  pour  .arriver  dans  un  petit  bourg  , nommé  Tekion- 
cking,  où  nous  logeâmes.  Nous  avions  traverlc  .aulU  plulieurs  petites  rivières 
qui  n’ont  pas  de  nom.  Enfin  nous  fortîmes  de  la  Province  de  Ckan  fty  après 
avoir  fait  trente  lis,  & nous  entrâmes  dans  celle  de  Pteheli. 

Le  K,  nous  fîmes  quatre-vingt-dix  lisi  les  quarante  premiers  dans  nn  pays 
inégal  & fouvent  pierreux.  Nous  palTTimcs  pluficurs  fois  la  rivière  Y Yang  ho  , 
qui  étoit  entièrement  glacée  5 après  quoi , nous  entrâmes  dans  la  plaine  de  Suen- 
vha-fu,Aon  le  terrain  eft  meilleur  éc  plus  égal.  Les  quarante  premiers  lis  le  fi- 
rent à l’Eft  Nord-Eft , & les  cinquante  derniers  au  Sud-Eft , to'.i|ours  entre  deux 
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cliûncs  de  montagnes,  l’une  au  Nord  & l’autre  au  Sud,  éloignées  Func  de 
l’autre  d’environ  cinquante  lis.  A trente  lis  de  Sutn-wha  , nous  trouvâmes 
un  grand  étang , formé  par  \’Yang-ho,  apres  qu’il  s’eft  caché  fous  terre.  Tout 
étoit  glacé.  Nous  j^alTâmes  la  nuit  dans  les  murs  de  Sutn-wha-fu. 

Le  9,  nous  arrivâmes  fur  le  bord  de  \'Yang-ho , un  peu  au-delTus  de  If'ha-yuen, 
où  nous  avions  campé  en  venant.  Là,  nous  laiinmes  le  grand  chemin  qui  va 
droit  à Ptxo-ngan-hyen , vers  l’Eft  , & nous  prîmes  celui  de  Pao-ngan-cheu  , 
au  Sud  fie  au  Sud-Oueft.  Le  Yang-ho  étoit  entièrement  glacé  dans  l’endroit  où 
nous  le  ttaverfàmes.  Enfuite  il  fallut  grimper  fur  une  montagne  fort  haute  fie 
fort  efearpée , dont  le  chemin  étoit  très  ditlicile , funout  pour  les  betes  de  charge  ; 
aulE  fit-on  prendre  le  grand  chemin  à la  phipart , quoique  plus  long  de  vingt 
lis.  De-là  nous  entrâmes  dans  une  grande  plaine , extrêmement  fenile  , parce 
quelle  cil  atrofée  du  Yang-ho  dans  toutes  fes  parties.  Les  habitans  du  pays  en 
ont  tiré  une  infinité  de  petits  canaux  , qui  fertilifcnt  les  terres.  On  y feme  juf- 
qu’à  du  riz.  Toutes  ces  terres  , qui  appartiennent  à l’Empereur  , font 
cultivées  pat  cinquante  fie  un  Fermiers,  dont  la  plupart  font  fort  riches.  Nous 
palfàmes  la  nuit  à Kieu-pao-ngan  , Ville  allez  grande , dont  les  maifons  font 
aulli  bien  bâties  qu’à  l’eking.  La  plupart  des  boutiques  y font  aufli  belles.  L'Em- 
pereur logea  dans  la  maifon  du  principal  de  fes  Fermiers , qui  pouvoir  palier 
pour  un  l’alais. 

Le  lo,  nous  repaflàmes  la  riviere  & nous  revînmes  joindre  le  grand  chemin 
de  Suen-wha  à Peking,  près  de  Cha-chin.  De-là  palTant  à Tumu  , nous  allâmes 
loger  à Whay-lay , après  avoir  fait  cent  dix  lis. 

Le  1 1 , ayant  palfc  le  détroit  des  montagnes  de  Nan-klu , nous  fimes  cent 
dix  lis  pour  arriver  à Chang-ping-chiu  , où  nous  logeâmes.  Le  Prince  héritier, 
accompagné  de  cinq  de  fes  frères,  fie  des  Grands  de  l’Empire  qui  étoient  reliés 
à Peking , vint  au-devant  de  l’Empereur , dans  un  bourg  nommé  Kin-yum- 
quan,  au  milieu  du  détroit.  Les  chefs  des  principaux  Tribunaux,  Ôc  tous  les 
autres  Mandarins Tartares  ou  Tartatifés , du  premier  & du  fécond  ordre,  vin- 
rent aulfi  jufqu’à  l’entrée  du  détroit.  Les  Mandarins  des  ordres  inferieurs  n’ont 
pas  le  droit  d'aller  fi  loin.  Les  Régulés  & les  Princes  du  Sang  falucrent  Sa 
hiajellé  , un  peu  avant  qu’elle  entrât  dans  Chang-ping-chtu. 

Le  1 1 , nous  arrivâmes  à Peking , après  avoir  fait  foixantc-dix  Iis.  Les  Man- 
darins qui  n’étoient  pas  venus  le  jour  précédent  au-devant  de  l’Empereur  for- 
titent  de  la  Ville  fie  le  faluerent  fur  le  grand  chemin  , les  uns  de  plus  loin , les 
autres  de  plus  près , chacun  fuivant  fon  rang.  On  avoir  rangé  tous  les  membres 
du  Tribunal  de  Liian  wty , depuis  la  porte  de  derrière  de  l’enceinte  du  Palais, 
jufqu’alTcz  loin  des  portes  de  la  Ville , des  deux  côtés  des  rues  5c  du  chemin  par 
lefquels  l'Empereur  devoir  palTer.  Ils  portoient  ou  trainoient  toutes  les  marques 
de  la  dignité  Impériale , comme  dans  les  grandes  cérémonies  de  l’Empire.  L’u- 
fage  n’elt  pas  de  taire  obfervet  ce  cérémonial  dans  les  voyages  annuels  de  Sa 
Majellé  -,  mais  elle  l’avoit  ordonné , dans  cette  occafion , pour  faire  prendre  une 
haute  idée  de  fa  grandeur  fie  de  fa  magnificence  aux  Eluths  qu’elle  venoit  de 
foumettre  à fa  domination. 

C/J.  tiï, 

9.  KieU'pao-ngan , ....  11.  Chang-ping-dieo,  . . . .110 

10.  Whay-lay-hycn , . . - • iio  ii.  Peking,  ......  770 

Fin  du  Septième  Tome. 
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J'Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneut  le  Chancelier,  le  Sepdéme  Tome  de  • 
l'Hifloirt  des  P oyages  , & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puilfe  en  empêcher  l'im- 
prelCon.  Fai:  à Pans  ce  } 1 Mars  1749.  G E I N O Z. 


On  trouvera  le  i’tivilc{c  au  prernia  Volume. 
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